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le  fais  hardiment  paroifre  cet  Ouürage 
fous  lafaueur  de  'vofre  Authorité  y  e fiant 
affuré  que 'VOUS  auez^auffi  bien  le  pouuoir  que  le  droit  de  le 
fmeger.  MarfetÜe  ne»  efi  pas  moins  la Mere  que  ien  fuU 
a  Z  tAutheur 
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tAutheur  ,  elle  luy  a  donné  la,  naijfance  ma  fourny  ter 
fuiets  de  ce  qu  il  contient  de  plfu  folide  y  de  pim  ajfeuré  ^ 
de  f  ngtilier. 

Il  efi  bien  iufle  ,  M  E  s  s  i  E  v  R  s ,  ^ae  te  donne  au  Pu¬ 
blic  auec  îagreèment  des  Veres  du  Peuple ,  la  fcience ,  t,^t 
la  forme  queie  pratique  en  la  guerifon  des  'plceres  ma¬ 
lins  0*  des  maladies  les  pim  facheufes  ^  prefque  incura* 
blés  y  puifque  texperünce  cette  IVlai^rejfe  ajfeurée  des  Arts 
nia  acquù  dans  Marfeille  ce  que  ie  nay  peu  entièrement 
apprendre  d' Hippocrate  ny  de  Galien, 

Et  cefi  y  M  E  s  SI  E  V  R  s ,  par  le  moyen  de  yo^re  ge- 
nerofite  que  ie  tache  de  m  acquit er  de  ce  que  ie  dois  à  U 
qualité  de  fziojîre  charge ,  au  mérité  de  Vos  Perfônnes  0  de 
t obligation  que  îay  à  Marfeille  y  en  <-U9Ui  rendant  ces  fruits 
de  mon  trauaif  qui  en  font  les  pim  glorieux  aduantage&y 
comme  ils  font  les  marques  les  pim  ajfeurêes  de  mes 
remets,. 

l’adüoue  ,  M  e  s  si  e  v  R  s  ,  que  lé  ne  eroü  pas  dauoir 
fatisfait  à  aucun  de  ces  deuoirsy  mais  puifque  cefl  tout  ce 
que  iaypeu  faire  <-üoha  aggreerés  que  ie  fouhaitte  de  pou- 
uoir  mériter  auec.  autant  de  iuflice  la  qualité  de  fils  adop¬ 
tif  ik  Marfeille  que  vous  mérités  celle^  de  Pere  de  la  Patries  ' 
ainft  mon  deftr  fupleera  à  mon  impuijjdnce  0*  fera  corse 
mifire  que  ie  'voudrais  par  Ton  légitimé  fèntiment  'vert- 
fier  en  ma  faueur  la  fagejjè  des  anneienes  loix  de  cette  ll- 
lufire  Ville  qui  par  C adoption  dont  elle  sefiferuie  depuis 
tant  dt  fiecles ,  a  eu  de  fi  hraue s  0*  de  fi  fiauans  Cito¬ 
yens  ^  quelle  a  mérité  que  Rome  £ayt  autre sf ois  honnorée^j 
du  nom  de  fa  fœur. 

Si  Marfeille  ,  Messie vr s  ,  a  perdu  cette  qualité- 
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dk  en  a  conferttèU  mérité ,  0^  Jtle  temps  a  changé  fan 
efiat  comme  il  a  enleuè  à  Rome  l  Empire  du  monde  ,  fis 
reuolutions  pourtant  n  ont  iamaù  peu  lùy  rauir  l'honneur 
é quelle  pojfedè  d auoir  toufiours  rendu  l  obeijfance  0*  U  fi¬ 
delité  quelle^  doit  â  fin  Soauerain ton  efpere  ,  qUe  h 
bon  heur  quelle  a  defîre  fius  lao^re  conduite  là  fera  re^ 
uiure  dans  fin  ancienne  jplendeur ,  0  qùon  la  ^erra  bien 
tofi  comme  fvn  autre  Phœnix  firtir  triomphante  de  fis 
ruines  :  ton  laoid  défia  que  quelque  obtîacle  que  «voua 
fajfe  le  plan  de  cette  Ville  pour  donner  toute  la  beauté 
^  la  régularité  à  [on  agrandijfement  Ttous  y  treuuezjant 
de  iuftejfi  0  d'ornemens  que  'vous  fierez^  ejclipfir  le  lu- 
fire  du  célébré  Médecin  Crinas  qui  auoit  fait  baHir  à 
fis  de/pans  la  meilleure  partie  de  ces  murailles  ^cefi  d 
dire  qùil  ne  fe  contenta  pas  d'auoir  fauué  nsne  par¬ 
tie  de  fis  habitant  par  la  profiffion  de  fa  Science^ 
maà  U  'Voulut  fituuer  toute  la  Ville  par  fa  libéra¬ 
lité. 

Vous  weille\bien  plus  encore  s  ,  Messie  vR  s  ,  d- 
la  rendre  puiffânte  par  te  retabUjfement  du  commerce 
0  rvous  oppofi%^  nfofire  prudence  aux  fecretes  influences 
qui  arreflent  la  circulation  naturelle  de  ce  corps  Politi¬ 
que  0  le  font  languir  dans  une  paralifie  prefque  ymi- 
uerfiltè  i  fi  bien  que  lorsque  uom  tachez,  par  des  mou- 
uemens  généreux  de  releuer  la  gloire  dé  uofire  patrie 
0  d'en  procurer  taduantage  j  uous  trauaillés  auffi  pour 
tinterefi  de  <vos  uoifins  pour  t utilité  des  efirangers 
four  augmenter  les  richejfes  de  l'Efiat  0  pour  foulager 
les  neceffités  de  toute  la  France  ,  mais  parmy  ces  impor- 
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untes  occupations,  le  me  promets ,  Messievrs,  de 
tfofire  bonté  ^ue  vom  aggreerez^  U  libmé  que  te  prens 
de  Vous  ajfeurer  par  cette  refpeSiueufe  deference  que  te 
nay  point  de  plus  forte  pa^on  que  deflre  toute  ma 
^ie. 


MESSIEURS  , 


Voftre  très- humble  &  tres-obeyiTant 
fcruitcur, 

Antoine  Lambert. 


PREFACE. 

MY  Ledeur  ,  Pour  maquiter  dVne  partie 
de  ce  que  i’auois  promis  dans  mon  Com¬ 
mentaire  fur  la  Carie  &  corruption  des  os: 
j y  adioufte  maintenant  celuy  des  Vlceçës 
malins , des  Fiftules>&  vn  commentaire  furie  Chapffre  meureur 
general  des  apofternesdu  Guidon  ,  que  iW  compofé  «J® 
pour  mon  mltruction  particulière  &  pour  celle  des 
Aprentifs ,  d’autant  de  préceptes  d:  enfeignements  que  gn?r  «^înê 
i  ay  pu  tirer  d’Hippocrate  &  de  Galien,  où  les  moder-  ®"  “ 
nés  ont  puifé  ce  qu'ils  ont  de  plus  excellent,  aufli  bien 
qùe  les  véritables  &  plus  alFeurez  fondemens  de  l’Art; 

Et  ie  ne  doute  point  que  les  Liures  que  loncompofe 
tous  les  iours  ne  fuffent  mieux  receus  &  approuuez,  Ci 
on  prenoit  la  peine  de  tranferire  fidellemcntce  que  les 
Anciens  y  ont  enfeigné  :  car  dans  mon  fentiment  la 
moindre  partie  de  ce  qu’ils  ont  fçeu ,  eft  fans  compa- 
raifon  plus  profitable  que  ce  que  nous  en  fçauons, 

Auffi  ie  n’approuue  pas  abfolument  cette  penfee  de 
Guidon.*  nom  fommts  comme  les  et^ansaucol^^n 
Gem  ,  qui  peuuent  aperceuoir  quelque  chofe  dauantage 
que  ce  que  le  Gean  ^oid.  Et  ie  ne  me  perfuade  pas  qu’vn  au  cHapît» 
Chirurgien  fe  compare  en  fon  Art  auec  ces  deux 
grands  Génies  de  TAntiquité  ,  &  rencherifle  fur 
leurs  penfees; Car  bien  que  cctte  fentenccconuienne  a 
quelque  chofe  en  particulier  :  Neantmoins  ie  ne  crois^ 
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pas ,  pour  bon  cfprit  que  Pon  aye,que  le  iugémentroh 
ü  excellent  pour  conceuoir  toute  leur  do(arine,ôc  auoir 
la  connoiflance  plus  éclairée  pour  y  voir  de  plus  loin. 
Voilà  pourquoy  i  ay  compile  &  rangé  dansee  volume, 
le  plus  clairement  &  auec  le  plus  de  breueté  &  d ’exadi- 
tude  que  i  ay  pu  les  préceptes  les  plus  vtiles  qu  ils  ont 
efcrit  en  faueur  du  fuiet  que  nous  traittons ,  que  i ’au- 
rois  rendu  plusaccomply  Ci  i  auois  l’intelligéce  des  lan¬ 
gues  Greque  &  Latine  :  où  par  forme  de  commentai-^ 
re  â’ay  adjoufté  quelques  penfées  que  i‘ay  prifes  chez 
les  Modernes  ,  &  accompagnées  de  quelques  vues  des 
miennes ,  aymant  mieux  expofer  les  dernieres  à  la  cen- 
fure  (  dont  on  eft  quelquefois  bien  inftruit  )  que  de  re- 
lafcher  du  dcflcin  de  les  efcrire.  Et  parce  queiofe  me 
promettre  qu’elles  ne  fontpoint  abiolument  inutiles, 
ie  feray  excufable  de  les  auoir  mifes  au  ioun  outre  que 
ie  n’ay  fait  que  fatisfaire  à  cet  enfeignement  de  Galien: 
Pource  que  U  longueur  de  l'Art  excede  la  vie  de  l’Hommydit- 
il  yen  forte  qitil  rien  peut  ejlre  commencé  O*  parfait,  quelque 
diligent  laborieux  qû il puijfe.efireiC'eJl pourquoy  il  e fl  m~ 
ce  faire  que  chacun  eflriue  ce  qu  il  a  apprêt  connu ,  0*laijfe 
des  commentaires,  à  la  Po(lerité,qui  diligemment,  exactement 
en  peu  de  mots  0*  en  langage  clair, déclarent  0*  interprètent 
toute  la  nature  des  chofes  quil  faut  ff  auoir.  Que  fi  tu  con¬ 
damnes  l’œuure  comme  prolixe,  ierefpons  auecluy, 
encore  que  la  façon  denfeigner  en  peu  de  paroles 
ou  aphoriftique  foie  excellente  ,  que  l’autre  eft  fans 
comparaifon  plus  vtile.  Il  efl  enfeigné par  notu  qui  auons 
expérimenté  ,  dit- il  ,  que  les  ouuiiers  font  rendus  par¬ 
faits  par  vne  maniéré  d’in/truire  non  pas  hreue  ny  ahhregét. 

Adiouftong 
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Adiouftons  que  bien  que  louurage  paroiflelong,  tou¬ 
tes,  fois  fl  tu  confidcrcs  le  gère  deîcrire  par  Sommaires, 
par  nombres  ou  par  chiffres  qu  on  void  au  commence¬ 
ment  du  chapitre  ,  tu  le  conceuras  allez  bref,  d’autant 
qu'on  y  apperçoitprefque  dans  vn  moment  ce  que  l’on 
defire  de  lire  ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  s’ennuyer  en 
fa  lecture  entière  ;  confideration  qui  m’a  obligé  de  ne 
point  ^ire  de  Table  alphabetique,faifant  feulement  en 
îbn  lieu  &  place  vn  dénombrement  des  liures ,  &  des 
chapitres  qui  expliquent  la  matière  qui  y  cft  traitée. 
Ope  fi  tu  veux  fçauoir, quelque  chofe  ,  par  exemple, 
de  ce  qui  eft  parlé  dans  les  fîgnes  ou  dans  les  caufès  du 
premier  Liure,  tu  n’as  qu’à  lire  cette  forme  de  Table 
iufques  à  l’endroit  où  eft  le  chiffre  qui  te  renuoye  ,  & 
marque  la  page  où  tu  auras  recours ,  &  dans  la  ledurc 
du  Sommaire  qui  eft  comme  vndifeours  racourcy  de 
la  matière  que  ie  traite  en  chafquc  chapitre ,  tu  pour¬ 
ras  treuuer  ce  que  tu  cherches.  le  n’ignore  pas  que  la 
queftion  contre  Theffalus  ne  me  garentit  pas  abfolu- 
ment  du  blafmed’eftre  long ,  puis  que  fa  doéirinefur 
les  vlceres  malins  eft  refutée  par  Galien  :  Mais  parce 
que  fa  condamnation  fe  trouue  décrite  en  diuers  cha¬ 
pitres,  ie  ne  croy  pas  que  de  lavoir  rapportée  à  vn  feul 
foit  fans  quelque  exeufe,  outre  que  fi  on  blafme  cette 
queftion  de  redite  on  pourroit  aucc  autant  de  raifon 
cenfurer  les  autres  citations  &  blafmer  prefque  tous 
ceux  qui  efcriuent:  l’accorde  que  le  public  retireroit 
de  plus  grands  auantages,  fii’auois  examiné  la  métho¬ 
de  de  Paracelfe ,  &  de  ceux  qui  témoignent  du  mef- 
prrs  &  de  l’auerlion  pour  le  fçauoir  &  l'experience  de 
è  Galien. 
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Calien.  Mais  comme  ie  ne  fuis  pas  versé  dans  leur  do- 
â3:ine,&  peu  en  celle  de  Galien,  (  ou  ie  me  fuis  attaché: 
depuis  mon  apprentiflage  )  ienepouuois  pas  interpo-i 
fer  vn  iugement  folide  fur  leurs  differentes  concep¬ 
tions,  bien  que  il  me  femblc  que  celles  de  Galien  font 
mieux  fondéeSjCar  ayat  de  meilleures  connoifiances  du 
corps  humain  qui  eft  le  fujet  de  la  Médecine, que  Para- 
cclfe&  ceux  de  fa  fe<5le ,  il  eft  vray-femblable  qu’il  a  eu 
de  plus  belles  lumières,  pour  la  conferuation  de  la  fan- 
té  &  la  guerifoii  des  maladies  j  d’ailleurs  queVanhe’- 
mont,  Paracelfe  ôcauttes  Médecins  affedfcant  l’obfcuri- 
té  feruent  moins  au  Leâ:eur  qui  appreuue  ou  blafme 
fouuentce  qu’il  n'entend  pas.Dauantage,tu  ne  dois  pas 
trouuer  à  dire  fi  ie  ne  difeours  que  de  l’effence  &  du 
pronoftic  des  vlceres  auec  varices  ou  auec  hémorroïdes 
&  du  chancre,  fans  parler  de  leurguerifonjpuis  qu’il  ne 
femble  pas  nece {faire  d’en  difeourir,  à  caufe  que  diffici¬ 
lement  ces  vlceres  obeylfent  aux  remedes ,  eftant  tou¬ 
tefois  de  la  dignité  de  l’Art,  que  le  Chirurgien  en  aye 
vne  intelligence  parfaite ,  dont  le  iugement  eft  fi  parti¬ 
culier  â  chacun ,  qu’il n eft  iamais  bien  compris  parle 
prognoftic  vniuerfel  des  vlceres  malins.  le  croy  aufiî 
que  tu  trouueras  eftrange  que  ie  traitte  du  régime  de 
viure  &  des  autres  remedes  generaux ,  veu  qu'il  femble 
que  les  feuls  Médecins  en  ont  la  véritable  do(ftrine,  l’v- 
fage,rexperience,&font  maintenant  dans  lapofïefiton 
de  les  ordonner.'Mais  fi  tu  fais,refle<ftion  quepour  vain¬ 
cre  la  rébellion  des  vlceres  on  a  plus  debefoin  qu’en 
aucune  autre  maladie  Chirurgicale  de  ces  falutaires  re¬ 
medes;  Tu  m  accorderas  que  ce  Commentaire  auroit 
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cfté defedueux,  ü  on  les  euft cnfeuelis  dans  loubly^ou- 
tte  que  ie  n  ay  fait  que  rapporter ,  à  l’exemple  de  plu- 
fieurs  autres  Chirurgiens,  ce  que  les  plus  fçauans  &  ex¬ 
périmentez  Médecins  en  ont  efcrit  :  Et  que  d’ailleurs 
nous  auons  iufte  raifon  d’en  auoir  quelque  connoiffan- 
ce,  &  les  mettre  en  pratique  ,  quand  ce  ne  fetoit  que 
pour  éloigner  la  calomnie ,  qui  eft  ordinaire  parmy  les 
ignoransjlors  que  les  fuccez  ne  rcfpondent  pas  à  leurs 
efperanccs  ,  &  leur  faire  eonnoiftre  que  le  blafme  doit 
cftre  donné  à  ce  qui  en  eft  la  véritable  caufe,qui  eft  ob- 
fcurc ,  douteufe  ou  inconnue  ,  tant  qu’on  ignore  la  fa¬ 
culté  &  vertu  du  régime  de  la  purgation ,  de  la  faignée 
&  des  brcuuages  vulnéraires ,  qui  empefehent  la  gueri- 
fon  des  viceres  lors  qu  on  en  vfe  pas  à  propos.  Or  la  cô- 
noiflance  de  ces  chofes  eft  d’autant  plus  ncceflaire  que 
nous  traictons  ordinairement  les  viceres  fans  Médecin. 

De  plus  qu’il  y  a  de  l’apparence  que  PhiloxenM  Tar-  c*»-  ^«nîef 
ceus  Chirurgiens  que  Galien  cite  s’en  feruoient,  pourcc  au  I  i.  dé 
que  leurs  formules  ou  topiques  gueriffbient  les  viceres  med°'ÿé‘î& 
djfepuktïqueSiCç.  qu’ils  n’auToient  feeu  faire  fans  l’vfage 
des  vniuerfels.  Adjouftons  quenuiron  ce  temps  là  on 
commettoit  aux  Chirurgiens  la  guerifon  des  fradures,  oaicchamps 
des  luxations, des  playes  &  des  vlceres,fans  diftinâ:ion,  ,.de  péu!.' 
de  la  purge, de  la  faignée  du  régime, suifi  ces  parties  de  la 
Medecine  leur  eftant  foufmifes,les  Médecins  du  temps 
de  Galien  en  mefprifoicnt  les  préceptes,  ou  n’em* 
ployoient  pas  le  temps  neceflaire  pour  les  apprendre, 
ainfi  que  l’on  coniedure  des  paroles  fuiuantes.I>»  temps 
d  Hippocrate  ,  dit  il,  les  Médecins  apprenoient  les  enfeigne-  a«ici. 
mens  de  t  Art  ,fpecialenmt  ceux  qui  appartiennent  à  la  Chi- 
c  1  rurgie'. 


Ltu.^.cha. 
decniec  de 
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rurgie  :  mâs  mântmant  Us  ne  les  apprennent  du  tout  point, 
ou  ils  y  mettent  peu  du  temps  four  les  apprendre.  Or  la  par¬ 
tie  de  Chirurgie  qui  traite  des  viceres  malins  enfeignc 
de  purger ,  de  faigner  ,  &  la  forme  de  vie  que  le  mala¬ 
de  doit  obferuer.  Puis  donc  que  les  Médecins  anciens 
negligeoient  les  préceptes  que  nous  deuons  prati¬ 
quer  en  leur  guerifon ,  ou  dans  ce  nombre  on  rap¬ 
porte  ceux  qui  inftruifent  en  la  fcience  &  vfage  des  vni- 
uerfels .  Il  falloir  par  confequent  qu’ils  fulTent  foûmis 
aux  Chirurgiens,  car  il  pa  de  l’apparence  qu’ils  n’au- 
roient  pas  abandonné  les  maladies  comme  incurables, 
pour  la  feule  raifon  qu’ils  n’en  fçauoient  pas  vfer.  De 
ceraifonnementnous  pouuons  conclurte  ,  que  h  cette 
deffence  a  cfté  donnée  aux  Chirurgiens  de  ce  fiecle  -  là, 
auec  plus  de  raifon  elle  doit  eftre  continuée  dans  celujr 
où  nous  fouîmes ,  où  l’on  remarque  que  la  pluspart 
font  fçauants  en  l’Anatomie  &  en.  ce  qui  compofe  le 
carps  humain ,  où  confifte  la  véritable  fcience  du  Mé¬ 
decin.  Conhderation  qui  a  fait  dire  à  Riolan  que  la 
Medecine  je  trouue  toute  entière  dans  l'Anatomie,  que  fi  on 
en  retranche  t indication  qùon  tire  des  parties ,  on  •xierra 
qùitne  fera  pas  mal  aifé  de  ‘zsenir  d  bout  du  refle  ,  non  pas 
feulement  en  fix  mois,  comme  difoit  Thejfalus ,  maü  en.  moins 
de  fix  tours  au  rapport  de  Galien.  Voila  pourquoy  G  la 
partie  la  plus  difficile,  la  plus  oblcure  &  la  plus  impor¬ 
tante  eft  connue  où  eft  l’objet  du  Chirurgien  ,  on  ne 
doit  point  douter  que  le  régime,  la  faignée,  la  purge, 
qui  luy  font  en  tout  inferieures  &  d’vne  connoiflfance 
plus  facile  ne  foient  de  fes  appartenances,  rauoüe  que 
û  Meffieurs  les  Médecins  prenoyent  la  peine  d’eferire 
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furcefujet,  ils  y  reuffiroient  incomparablement  mieux 
quemoy.  Tu  maccuferas  peut  eftre  aulïi  que  i'vfe  de 
redite  en  rapportant  vne  mefme  fentence  en  diuers 
lieux,  ce  que  i  ay  fait  pour  me  rendre  plus  intelligible 
&pIuscroyablc;/^/2^  chofeneft  pas  trop  dite,  dit  Senequc, 
^uand  elle  nefipasajfez,  dite.  Dauantâge  tu  pourras  dire 
que  n’ayant  pas  abfolument  Tuiuy  la  forme  d  efcrire  des 
Modernes,  fpecialement  de  ceux  qui  font  les  plus  re¬ 
commandables,  comme  Guy  de  Chauliac  ,  Ambroife 
Paré,  lean  Deuigo,  T agault,  Courtin  ,  Aquapendente, 
la  Naufle  ,  Pigray ,  Caluo  ,  Chalmetéc,  &  autres  bons 
Autheurs,  i’ay  pluftoft  obfcurcy  &  enuelopé  de  nua^- 
ges  vne  pratique  &  méthode  receuë  depuis  long  temps, 
que  rendue  claire  &  intelligible  r  Mais  à  l’exemple  de 
ces  grands  Hommesayantchoili  &  tiré  les  mots  &  fon- 
demensde  ce  Liuredans  ceux  d’Hippocrate  &  de  Ga¬ 
lien,  &vni  de  tout  mon  polîîble  l’experience  auec  la 
raifon,ie  ne  crois  pas  qu’il  foit  moins  receuable  que  les 
leurs,  outre  que  tu  liras  dans  le  vingt- quatriefme  cha¬ 
pitre  la  maniéré  de  guérir  l’vlcere  fimple,  fuperficiel 
îans  complication  d’aucune  caufe  maligne  :  &  par  ainfi 
tu  trouueras  dans  ce  Commentaire  vn  traitté  general 
dvlcercs  prefque  parfait  &  accomply  ,  &  bien  que  la 
locution  y  foit  mal  polie,  &  éloignée  de  la  pureté  de 
celle  du  temps,neantraoinsie  nc  la  croy  pas  Ci  rude  ny 
Eobfcurequcle  fens^ne  foit  facilement  entendu  des 
Chirurgiensqui  font  tant  foit  peu  ver  fez  en  l’Art.  De 
plus  qu'il  eft  prefque  impoflible  qu  vn  difeours  foit  po- 
ly  dans  vn  fi  grand  nombre  de  citations  dont  on  chan¬ 
ge  rarement  les  mots  fans  l’afFoiblir ,  du  moins  la  pen- 
c  3,  leû 
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fce  de  r  Autheur  :  que  fi  tu  n  es  pas  fatisfait  de  mej  ref- 
ponfesie  diray  auec  Galien,  quy  ayant  deux  fortes  doh- 
fcHrite’z^il'’-vne qui  eft  telle  de  fa  nature  ,  l* autre  principale¬ 
ment  pourcequil  y  a  placeurs  fortes  d’auditeur  s  t  les  'vns  qui 
font  bien  infîruits  auant  qùtls  efcoutent ,  les  autres  rudes, 
fans  exercice  de  t  Art ,  quelques  Vns  qui  ont  tefprit  ‘i/if  0* 
prompt  à  apprendre ,  ^  d’autres  qui  t ont  heheté  ou  tardif. 
En  ce  cas  ic  ne  fais  pas  difficulté  de  croire  que  fi  mes 
Commentaires  fontieus  par  laderniere  forte  de  Chi¬ 
rurgiens  ,  ils  en  conceuront  auec  peine  le  fens,  qu’ils 
pourroyent  condamner  fans  l’entendre;  mais  quelque 
opinion  que  tu  en  ayes,  ie  ne  laifferay  pas  de  continuer 
deferire,  &  de  meflater  de  cette  eîperanceque  mon 
deflein  eftant  de  feruirau  public,  il  ne  fera  pas  defa- 
greablc  à  tous  ,  &  qu’infailliblcment  quelqu’vn  aura 
l’amour,  la  charité  ou  la  complaifance  d’en  exeufer  les 
defauts.  Adieu. 


1  N  E  L  A  M  B  E  R  T 
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ACROSTICHE. 

îk  my  fam  te  fater,  fans  t  en  faire  accroire^ 
om  pouuons  iajfurer  de  tïmmortdïtéi 
•S  on  omrage  important  d  la  po^erité 
O  Attendra  pour  ton  nomyne  eterneüe  gloire, 

amaü  les  Machaons  que  nous  cite  l'hi^olre 
'ont  montré  dans  ton  art  plus  de  dextérité  y 
t  iamaü  mieux  que  toy  pas  wn  ria  mérité 
es  e  loges  pompeux  qu'on  donne  d  leur  mémoire, 

•voir  ta  main  fubtilcy^ ton  grand iugementy 
apenfée  efl  furprife  O*  dit  ficrettement, 
ien-  heureux  qui  fuiura  de  fi  belles  maximes. 

nfin  toute  la  Terre  en  lifant  tes  efirits, 
endratpufiours  iufiice  dtes  •vertus  fublimes, 

*  admettant  dam  le  rang  de  nosmitlkurs  efprits. 


I.  F.  T  ORNE  Z 
Do<3:»enMedecine. 


INDVSTRIO  VIRO 

D  ANTONIO  LAMBERTO 

C  H  I  R  V  R  G  O  E  X  P  E  R  T  l  S  S  I  M  O, 

A  natomico  MafTilienE  exerçitatiffimo. 

D.  10  SEP  Mrs  MIGNARD,  DO  CT  OR 
Medtcfiâ  Profejfor  ,  fur^uratorum  in  inclitâA^uenfi 
Vnmerfitate  Me dtcoYum  numéro  adle Situ  S.P.D. 

Ingvlare  profe<9:o  naturæ  priuilegium 
eftjOpere  fîniul  &  verbis  præftare,  rarum 
quippé  manus  &  linguæ  fœdus  eft^quod 
in  paucis  mirata  fuit  antiquicas ,  clefidc-  ' 
rauitin  mulds  j  vix  enim  hæc  duo  membra  lege  natu¬ 
ræ  tam  belle  inter  fe  confentiuntiplerumquè  fiquidem 
arguta  diccndi  vis  facultatem  agendi  minuit,  perindc  ac 
eloquium  infringit  agendi  Dynamls  :  Vnde  palmarium 
cQ:  Lamberto  haud  vulgare,tanto  manus  &  linguæ  con- 
centu  anteftare ,  eedro  digna  &  ore  &  manu  ,  fado  & 
confiliojftylo  aureo  &  ferreo,  ytràque  demum  propi- 
lia  pallade  vbique  operæ  pretia  facere  &  cloqui  :  videas 
omnes  vnum  inuocarc  Lambertum  in  periculis  Dauum, 
in  anguftis  OEdippum  ,  in  andpiti  &  præcipiti  rerum 
ftatLi  Delium  alterum  natatorem  accer{îri,confilia  enim 
fadis,  fada  euentibus  egregiè  adæquat,  fine  fuco,  fine 
arte  callida,  fine  aftu  fycophantiæ  inuidulis  familiari, 

quorum 


quorum  in  copia  inopia  cftreferente  Hippocrate;  au- 
gent  quippè  Tua  vt  aliéna  minuant ,  thecnis  ,  infidiis, 
fparfifque  rumoribus  plebeculæ  auram  aucupantes; 
Ifte  morum  ingenuitate  nudè,  fincerè  &fverc  dicit  & 
agit ,  cuius  votum  lexque  fuprema  eft  ,  ægrotantium 
falus ,  artifque  Chirurgicæ  gloriaimmortalis. 


ANAGRAMMA 

ANTONIO  LAMBERTO. 

Latet  amor  in  bono, 

Aureâ fcripta  docent  Lamberti  nomen &  omens 
Omnequodimplicitogaudec  amorc  bonum. 

Sur  l’Anagramme  de  Monficur  Antoine  Lambert 
trcs-Dode  Chirurgien. 

SONNET. 

IL  ny  a  que  U  bien  qui  fait  naiflre  t amour ^ 

Tout  eji  ajjuietti  aux  loys  de  fon  Empire  j 
Rien  nagit  rien  ne  meut  ^file  bien  ne  11  attire^ 

Il  ne  refpire  rien  qu’il  ny  fajfe  U  cour. 

Il  brille  dans  les  deux  lors  quils  forment  leur  tour  ^ 

P ar  'vn  ordre  dtuin  que  tout  le  monde  admire , 

C  efi  luy  qui  fait  icy  noftre  aimable  feiourt 
Rt  qui  fait  que  toufîottrs  apres  luy  on  foufpire. 

Mais  quoy  quilfè  de frobe  aux  Ejprits  des  humains , 
Lambert, z7»?  fçauroit  fe  cacher  à  tes  mains  ^ 

Teyfeul  le  fais  connoifre  auec  yne  maniéré. 


n  appartient  qnà  toy  d'imprimer  des  écrits, 
tous  pleins  de  fçauùir  eÿ*  hriUans  de  lumière^ 
Enguerijfant  nos  corps ,  enleuent  nos  efprits. 


AD  E  VM  DEM. 

MOrborum  præda  efl:  homo ,  diri  vidima  fatij. 

Si  adfit  Lamberti  dexterajvidor  erit, 
Græcia  Chirones  iadet ,  Mauortia  Celfos 
Roma,  fuum  tollct  Phocaïs  ecce  Soror: 
ylcus  enim ,  fractura ,  tumor ,  luîsatio ,  vulnus^ 
FiftuIa,Lamberti  nunc  cccidêrc  manu  : 

Detrahit  j  adjungit  jfecat ,  vrit  ,  perforât ,  vnit 
Chiron  præftetnon  meliorc  manu* 


Accinebat  D.  lOSEPHVS  MI  GN  A  R  Di 
Doftor  Medicus  &Profefl'orAquenfiSo  . 


APPROBATIONS. 

IE  foubfigné  Do(5leur  en  Théologie  de  la  faculté 
de  Paris  certifie  qu  ayant  feüilletté  le  Liurc  intitulé. 
Les  Commentaires  d^AwToiNE  Lambert  ,  ie  n’y  ay  rien 
trouué  qui  touche  la  Foy,ny  par  confequentqui  y  foit 
contraire, ny  aux  bonnes  mœurs.Fait  à  Lyon  le  feptié- 
me  Octobre  1671. 

F.  Pavl  Lombard 
Prieur  des  Carmes. 


I’Ay  veu  vn  Lîure  intitulé, Commentaires  d’AN  TOI- 
NE  LAMBERT  &c.  traittant  de  la  Chirurgie;&  au 
commencement  d’iceluy  le  certificat  de  cinq  Do¬ 
reurs  en  Medecine ,  atteftâns  que  ledit  Lium  eftvtilc 
au  Publicjfi  bien  que  môy  n’y  ayant  rien  reconnu  con¬ 
traire  à  la  Foy  ny  aux  bonnes  mœurs  ,  ie  croy  qu'il  n’y 
a  âuffi  rien  qui  puifTe  empefeher  fa  publication.  A  Lyon 
ce  Kj.Feyrier  1671, 

Arroy  Docteur  de  Sorbonne, 
&  Théologal  de  Lyon. 


PERMISSION, 

VEu  les  Approbations  cy-dcfliis.  le  n’empefehe 
pour  le  Roy  qu’il  foit  permis  à  Pierre  Com¬ 
pagnon  ,  &  Robert  Taillandier  ,  Li¬ 
braires  de  cette  ville, de  faire  impiimer  le  Liure  intitu-  ^ 

léy 


VAGENAY. 


CONSENTEMENT. 


lé  les  Commentaires  cî^Antoine  Lambert,  auecles  def- 
fences  ordinaires  à  tous  autres  de  les  imprimer  pen¬ 
dant  vne  année.  A  Lyon  ce  \6.  Février  i  ^71. 


> Oit  fait  fuiuant  les  conclufions  du  Procureur  du 
^Roy.  Ce  dernier  Février  mil  fix-cents  foixante  62 


onze. 


COMMEH: 


COMMENTAIRE 


fur  les  vlçeres  malins. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  U  définition  de  C'z>lcere  malin, 

SOMMAIRE. 

I.  Nectjfitl  de  nous  tn^ruire  en  la  connoijfance  des  vlceres  matins.  1 1.  H  en 
faut  fçauoir  les  chofesvmuerfelles  ,&  les  particulières.  III.  On  doit  s’ejlu- 
dier  pluflofl  à  celles  qui  font  particulières.  I V-  Peutquoy  efi-  ce  que  nous  efcri- 
mns  amplement  des  vlceres  malins  en  general.  V.  Diuifon  de  cet  Omrage, 
VI.  Dejfein  de  l’aiutheur  fur  le  particulier  des  vlceres  malins.  V  II.  1>ts 
noms  que  les  ylnciens  leur  donnoient.  V 1 1 1.  Les  vlceres  malins  obeijfent  difi- 
cilementavx  remedes topiques.lX.Les  epulotiques  applique\auant  qu'on  ayt  oftè 
la  caufe  maligne  augmentent  les  accident  des  vlceres.  X.  De  la  d.ference  qu’il 
y  a  entrelacallofné  &  la  cicatrice  ,  &  de  cette  dernier e  auee  la  peau,  X  J. 
callus  empefche  la  cicatrice  de  fe  faire.  XII.  Définitions  ef'enti  elles  des  vlceres 
malins.  XIII,  Eaifonnement  de  Galien.  XIY  .Sçauoir  fi  les  caufes  antecedantes 
font  communes  a  tous  les  vlceres.XY .Solution  de  la  quefiion.^Vl.Tous  les  vlce¬ 
res  calleux  ne  font  pas  malins.  XVII.  N y  tous  ceux  qui  font  difficiles  à  gue~ 
rir.  XyiU.  L'vlcere  de  guéri fen  difficile  a  vne  fort  grande  eftendu'é.  XIX.  Les 
playes  font  dites  malignes  pour  d’autres  raifons  qui  les  vlceres.  XX.  U  y  a  des 
vlceres  appeliez,  malins  pour  les  me  fines  raifons  que  les  playes,  XX  i  .Les  hleffiutcs 
des  jointures  acquièrent  facilement  la  malignité  qui  forme  l'vlcere  malin.  XXII. 
U  y  a  trois  fortes  de  playes  malignes.  X  X  i  1 1.  Gai.  auoit  tiré fa  pensée  de  la  fen- 
tence  d  Hippocrate  que  l'Jlutheur  explique.  XXIV.  En  quoy  la  malignité  de  la 
playe  é  celle  de  l'vlcere  different. 

A  N  T  plus  les  maladies  font  grandes  &  malignes ,  d’au- 
tant  plus  ceux  qui  les  veulent  guérir  doiuent  fçauoir  ce 
qui  eftdeleureflence  &  de  leurs  remedes.  Ür  ayant  pro- 
mis  d’efcrire  des  vlceres  malins,  affèélions  ti  es- importan¬ 
tes,  &prefque  le  centreoù  finiflent  les  autres  maladies  Chirurgicales 

A  qu’on 
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,  qu’on  a  mal  traitées  ,  le  Chirurgien  pourpreuenir  ce  changement  doi  t 
connoiftre  leur  nature,  8c  auoir  à  proportion  plus  de  fcience  quand  elles 
font  changées  en  ceselpeces  d’vlceres  ,  qui  font  plus  dangereux  8c 
plusdifficiles  à  guérir  que  celles-là:c€  qu’ont  lous-entendu  le  diuin  Hip- 
pocrate 8c Galien  lorsqu’ils  ont  kzùv.Aux  tres-grandes  &  tres-extrems^ 
'  '■  maladies  foyent  faites  tres~exa6les,tres-exquifes  &  vniuerfelles guerifons.  Ainfi 

par  vne  vray-femblable  raifoUsIes  remedes  des  maladies  moins  violentes 
doiuent  ehremoins  exaftes, moins  exquis, 8c  moins  vniuerfels;8c  parce- 
que  les  vie  eres  malins  font  des  grands  maux,  pour  fçauoir  leurs  pro- 
prietez  8c  accidents  ,  onabefoin  de  beaucoup  de^oftrine  8c  d’expe- 
rience.  Conhderations  qui  impofent  la  neceffité  de  fe  bien  inftruire  en 
leur  connoiflance.  ♦ 

Cora.  aph.  î  I.  Mais  afin  d’en  examiner  les  circonftances  plus  exaélement  8c 
lé.l.i.  auec  plus  de  méthode,  nous  Commencerons  d’en  écrire  par  le  difeours 
vniuerfel  ;  dans  la  Nature  &  dans  l’Art  dit  Gai,  le  general  précédé  te  parti- 
c  compoferons  d’autant  de  fentences, enfeignernens  8c  pre- 

lo.au'i.déla  ceptes,  que  nous  pourrons  compiler  des  Autheurs  anciens ,  tant  pour  y- 
comp.  des  remarquer  leur  excellence  fur  cette  partie  de  Chirurgie  ,  par  delllis  les 
medic.  gen.  modernes, qui  n’en  ont  prefque  rien  dit  de  graue  8c  d’vtile, qu’ils  n’ayent 
ch^  du^  des  leurs  liures ,  pour  n’obmettre  que  le  moins  qu’il  nous  fe- 

fimpl.'^  ^  poflible ,  de  ce  qui  eft  neceifaire  pour  auoir  vne  plus  parfaite  intelli¬ 
gence  de  ce  mal,8c  continuerons  noltredelfein  fur  quelques  vues  de  leurs 
Au  1.  des  efpeces,  cdr  ««’«■/?  pas  affez.  d’ auoir  cennu  les  chofesvnimrfelles ,  il  faut  aujji 
ctiq.  tex.  J.  s'exercer, àitCzl.  k  celles  t^ui  font  particulières.  Adiouftonsauec  Ariftotejles 
&  au  a.  de  la  difeours  generaux  font  foibles  8c  vains, à  l'egal  des  operatiôs,8clespar- 
«'ap  7-  ticuliers  fontplus  alTeurezjdautantqu’ils  fe  pratiquent  fur  le  particulier. 
Galien  au  1  ^  ^  Véritablement  les  difcours  vniuerfels  enfeignent  beaucoup  de 

des  facult.  '  chofes  en  peu  de  mots ,  quand  ils  font  vrais  :  mais  ils  nuifent  auffi  beau- 
des  alimens.  coup ,  lors  qu’ils  font  faux,  8c  le  Lefteur  ne  s’y  doit  pas  fi  fort  attacher, 
meth.  5.  ch.  qu’il  ne  falfe  autant  ou  plus  deconfideration  fur  les  fondemens  particu- 
fê^l"d^«'ban  tnethode confifle  dans  les  chofes  vniuerfelles,&  l'exercice  dans  celles 

des.  font  particulières.  C’ell  auffi  en  faueur  de  la  mefme  raifonque  Galien 

auoir  elcrir.  Le  Médecin  'doit  obferuer ,  tenir  tomme  vne  loy  ,  (ÿ*  ejlire  ce  qui 
ejl  le  plus  propre  au  mal ,  fans  auoir  efgard  k  certains  lieux  communs.  A  cette 
caufe  Arnaud  de  Ville-neiifue  difoit ,  que  le  Chirurgien  qui  ignoroit  la 
qualité  de  chaque  indiuidu  ,  operoit  le  plus  fouirent  mal  à  propos. 

1 V.  Toutesfois  comme  les  chofes  particulières  font  infinies  ,  8cque 
ce  qui  eft  infinyn’eft  pas  definyny  borné  par  connoiflance  ,  félon  les  ré¬ 
glés  des  Philofophes  :  nous  difeourrons  le  plus  amplement  que  nous 
pourrons ,  des  vlceres  malins  en  general  ,  8c  des  medicamens  ou  re- 
Galien  iOiedes  neceflâires  à  leur  curation  >  afin  de  mieux  comprendre  ce  qui 
Com.4.dm.  ‘^‘^«uient  à  chaque  efpece  particulière.  Car  ce  qui  ef  commun  atout  l’Art» 
oiEcine.  doit  efire  plus  amplement  déclaré  que  ce  qui  tfi particulier  »  fpeciaUment  quand 

on  ne  veut  plus  parler  de  ce  qu’on  a  Adiotiftonsaueclestnefmes  Phi¬ 

lofophes 


Chap.  I.  De  U  defimtîm  de  l'^lcere  malin,  | 

]fofophes,que  les  chofesfpecialesfont  contenuës  fous  les  generales. 

V.  Mais  dautant  que  toute  difpute  ou  difcours  bien  tili'u  doit  pren¬ 
dre  Ton  commencement  de  la  définition  de  la  choie  proposée  ,  ou  qae> 
L’art&  maniéré  de  fçauoir  difcerner  &  comoiftre  les  pajfions  &  maladies  doit 
précéder  leur  guerifon ,  dit  Galien  ,  puis  que  nous  paruenons  à  cette  con- 
noifiânce  par  la  connoillànee  du  nom  ,  &  par  la  connoillànce  de  la  cho¬ 
ie  qu’il  lignifie.  Nous  donnerons  premièrement  les  appellations  &  dé¬ 
finitions  del’vlcere  malin  :  Apres  nous  traitteronsdes  dilFerences  ,  des 
caufes,  des  lignes, &  de  leur  curation  generale. 

VI»  Pour  le  particulier,  nous  le  départirons  en  diuers  Traittez;Dans 
le  premier ,  nous  parleronsde  la  carie:au  fécond  des  fillules  en  general: 
Nous  difcourrons  en  la.troifiéme  partie  de  quelques  efpeces  particuliè¬ 
res  &plus  limples  ;  fçauoir-eft ,  vn  Commentaire  fur  les  fillules  lacry¬ 
males,  &  fur  leslix  premières  fentences  du  liure  des  fillules  d’Hippocr- 
&  fur  la  fentence  feiziéme  du  même  Autheur,  traittant  des  vlceres  cir¬ 
culaires  &cauesau  deflbus ,  &  joindrons  à  ce  volume  vn  commentaire 
fur  l’hidroccele ,  &  fur  vn  chapitre  general  des  apollemes  du  Guidon. 

Vir.Galien  lumière  des  Médecins, &  qui  a  le  mieux  écrit  parmy  les 
Anciens,apres  Hippocr.  de  la  nature  & ellènce  des  vlceres malins,les ap- 
pelloit  indilFeremment  du  nom  ,  inueterez,contumaces,diuturnes  ,  ca- 
choëtesSc  rebelles  à  guerir,à  caufe  qu’ils  n’obe’ilïôient  pas  aux  medica- 
més  propres  à  leur  guerifô.Z.<fr  vlceres cache'étesdfitieterex.,diuttirr>es»iotufna~ 
ees, malins  &  rebelles  à  guérir idit-ihsot  ceux  t^ni  ne  veulei pas  eeder  aux  remedes. 

Vni.  Or  il  n’y  a  point  de  doute  que  les  vlceres  malins  ne  font  iamais 
furmontez  &  vaincus  auec  les  exficatifs  infpirés  par  la  première  inten¬ 
tion  c uratiue  ,  fans  auoir  agy  auec  les  vuiuerfelB,&  ollé  les  obftacles  & 
empelchemens  de  Tvnioujainfi  que  preuue  Galien,écriuant  contre  Thef- 
falus,pour  ce  qu’il  lesrtfndoit  femblables  à  vue  playe  recente.' tant 
que  durera  la  fluxion  maligne  qui  a  fait  les  vlceres  durs  &  calleux,  tu  ne  profile^ 
ras  de  rien  en  la  curation, Û  ne  refultera  aucune  autre  chofe  de  ta  coupeure  quam^ 
plification,pnü  que  nenobftant  l’inciflon  les  vlceres  feront  derechef  endurcis.  Ce 
n’ell  donc  pas  fans  caufe, que  les  vlceres  malins  n’obe’ilTentpas  aux  feuls 
topiques. 

IX.  A'jffi  les  epulotiques  ou  cicatrifatifs  eftoient  appliquez  auant  la 
réparation  de  la  caufe  antecedente  ,  l’humeur  coulante  au  lieu  vlceré 
feroit  auflî  endurcie,  puifque  leur  faculté  eft  non  feulement  de  ne  fouf^ 
frir  l’amas  &  aflèmblée  d’aucune  humidité  entre  les  parties  qu’elle  doit 
nqurrir,mais  encore  de  confommer  celle  des  parties  qu’ils  doiuent  cica^- 
trifer ,  &  par  leur  adftriâion  endurcir  la  chair  des  vlceres  en  forme  de 
cailus  ;  Car  leur  vertu, dit  G&lim,efl  de  retirer, conjlraindre ,  confiiper,d(Jfe~ 
ther,&  faire  dur  en  maniéré  de  cailus, 

X.  Que  fl  l’on  obieéle  que  jcet  Autheur  a  écrit  le  cuir ,  ou  la  cicatrice, 
eft  comme  vne  chair  endurcie  en  callofitè,^  conclurre  de  ces  paroles  que  les 
Jemedes  exficatifs  formeront  ou  continueront  cette  couuerture  aux  vlce- 
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4  CommêntAtre  fur  les  njlcetès  malins, 

res  malins  :  Nous  refpondons  que  Galien  a  vsé  du  mot  commet  pour  nous 
faire  entendre  qu’il  y  auoit  quelque  relTemblance  entre  la  callofité  &  la 
cicatrice  ;  mais  que  ces  deux  accidens  n’eftoient  pas  abfolument  fembla- 
bles,  pensée  qui  cboqueroit  le  fens  commun ,  d’où  on  obnnoift  que  les 
bords  calleux  ne  cicatrifent  pas  l’vlcere  où  la  callofité  n’eft  pas  feparée.. 
Nous  croyons  neantmoins  que  comme  il  y  a  quelque  analogie  entre  la 
cicatrice  &  la  peau, il  y  a  auili  quelque  fimiiitude  parmy  la  dureté  &  la 
cicatrice  :  il  femble  que  Galien  foit  Autheur  de  cette  opinion ,  quand  il 
dit,  La  cicatrice  endurcit  en  maniéré  de  callofité  efi  fetnhlable  à  la peau,tcutesfoû 
elle  n'efl  pas  peau  ,  parce  quelle  efi  pltu  dure ,  comme  on  connoifi  k  la  veué  &  <» 
V attouchementi&  aujfi par  la  raifon,ainfi  qu’il  efi  manifefie  en  ce  que  la  cicatrice 
ne  produit  point  de  poils.  Or  l’on  conçoit  manifeftement  de  ce  difcours,que 
ces  deux  motsjcora»j^,8c  en  différencient  lapeau  de  la  cicatrice, 

&  cette  derniereauec  le  callus,outre  que  ces  deux  Ibntinfenfibles. 

X  I.  D’auantage  .bien  loin  que  la  callofité  foit  efpece  de  cicatrice, 
qu’elle  mefme  empêche  que  la  cicatrifation  ne  fe  fait  pas  ,  ainfi  que  re- 
ehap.  1. 1. 4.  marque  lean  Deuigo,d’autant  qu’elle  empêche, dit-il,  que  la  matière  en- 
uoyée  de  la  nature  pour  engendrer  la  chair, ne  paffepar  les  pores, &  faffe 
fon  operation  naturelle,remplace  lafubûance  perdue  ,  &  forme  la  cica¬ 
trice.  Concluons  doncques,  que  les  vlceres  qui  ne  fe  confolident  pas  par 
l’application  des  feuls  topiques  delfechantSjleurs  véritables remedes ,  fe¬ 
ront  par  confequent  rebeîles.inueterez,  longs,&  malins. 

X  I  r.  Mais  parce  que  cette  définition  eft  trop  obfcure,  Galien  expri¬ 
me  l’efl'ence  de  ce  mal  parvne  fécondé  ou  troifiéme  plus  parfaite,  plus 
Au  liu.  des  claire  ScplnsintdligMs.Les  vlceres  malins, dit-il,  font  ceux  dont  les  parties 
aura.  font  fi  viciées  quelles  corropent  le  bon  fang^matiere  de  la  nourriturctou  lors  que  te 

qui  coule  aux  parties  efi  fi  fort  changé, qu’il  les  corrode, quoy  quelles  foiet  faines: 

XlïI.Si  on  s’attache  aux  définitions  traGées,on  conceura  que  l’effence 
ou  la  malignité  des  vlceres  confifte  en  l’vne  de  ces  deux  caul'es;fçauoir- 
eft,  ou  k  railon  que  la  cacochimie  &  impureté  des  humeurs  corrompt  le 
tempérament  naturel  delà  partie  vicerée  , que  la  cachexie  & 
mauuaife  habitude  delà  partie  ,  galle  l’humeur  qui  y  coule.  Toutesfois 
fl  nous  déférons  au  même  Autheur  ,  nous  reconnoillrons  vn  troifiéme 
moyen  delà  rébellion  des  vlceres.//^  a  trois  maniérés  d’ vlceres  difficiles  k 
guerir,à\t  Galien.-/(«  première  vient  de  l'intemperie  de  la  chair  vlcerée-.la  fécon¬ 
dé  procédé  de  la  mauuaife  qualité  dufang  :  &  la  troifiefme ,  de  fa  trop  grande 
abondance.L^  première  de  ces  conditions  conuient  aux  vlceres  cachoëtes,dc 
les  deux  dernieres,à  ceux  qui  font  dyfepulotiques. 

XIV.  Onobieûe  que  fi  la  malignité  de  l’vlcere  confifte  en  la  corru¬ 
ption  delà  chair  vicerée,  qui  gafte  l’humeur  qui  y  coule,  ou  quand  cette 
humeur  altéré  ôc  corrompt  la  chair,il  n’y  a  point  de  différence  parmy  les 
vlceres, &  qu’en  vain  on  forme  ces  diuifions ,  d’autant  qu’on  n'en  remar¬ 
que  pas  vn,où  il  n’y  ayt  alteration  de  iVne,ou  de  ces  deux  fubftances, 
parce  que  les  trois  genres  de  maladie, la  fanie  8c  pourriture  font  necef- 
fairement  entons.  XV.R.épon 
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X'V.  Refpondons,  qu’encore  que  la  corruption  foie  à  tous  les  viceres, 
quelle  n’y  eft  pas  en  pareil  degré  de  malice  -,  car  elle  eft  fans  comparai- 
fon  plus  grande  &  plus  cachée  en  ceux'que  l’on  appelle  malins  ,  qu’on 
void  touliours  accompagnez  de  fluxion ,  causée  ordinairement  &  le  plus 
louuentpardes  humeurs  tres-maunaifes, qui  produifent  la  décoloration,  d$i- 
reti  des  hrds,erojîon,cheute  des  poikiCïOMes,écailles>douleHrst  marnais  excremens, 
recheme  ,  &  finalement  la  rébellion  &  refinance  à  la  guéri fin>  qu’on  n’obtiènc 
point  fans  i’vfage  des  vniuerfels ,  ioint  auec  les  topiquesjaccidens  qu’on 
ne  remarque  pas  aux  viceres  exempts  de  malignité. 

X  V I.  il  faut  toutesfois  prendre  garde,  bien  que  Galien  qualifie  les  vi¬ 
ceres  calleux  du  mot  de  malins  :  il  n’a  pas  entendu  qu’ils  fuflènt  tous  mar- 
lins;mais  feulement  ceux  qui  eftoienr  accompagnés  des  circoiiftances 
proposées, ainfi  que  l’on  conceura  des  paroles  fukiantes.Bw»  que  tous  les  vl-  A  la  fedî.  14.- 
ceres  ,  c’eft  à  dire  calleux  i  car  dans  ce  chapitre  il  ne  parle  que  de  ceux-là,  4-  de  la^ 
/oient  dyfepulatiques ,  neantmoint  quelques-vns  font  foridiffieiles  a  confolider>  non 
fas  que  d’ eux-mêmes  ils  foient  malins, mais  keaufe  qu’ils  font  mal  traittez.>ou  a  rai~  ’ 

fon  que  le  malade  ne  garde  pas  Ojn  bon  régime.  Il  ell  manifefle  par  cette  fenten- 
ce,que  la  didicile  guerilon  de  l’vlcere  calleux  peut  venir  de  l’ignorance  du 
Chirurgien,  ou  du  mauuais  vfage  que  le  malade  fait  des  fix  chofes  non  na¬ 
turelles. 

X  V 1 1.  Et  non  feulement  les  viceres  calleux  font  fait  malins,  mais  en¬ 
core  beaucoup  d’autres  viceres  ,  ceux  qui  font  fineux  pro¬ 

duits  par  vue  caille  primitiue,&  qui  meurtrit,ou  qui  n’ont  pas  vne  figure 
propre  pour  la  vuidange  de  la  boue.  Secondement ,  les  viceres  ronds ,  parce 
qu’ils  n’ont  point  d’angle, par  où  la  nature  commence  la  cicatrice.  Troifié- 
w»e»jf»/,rvlcere  auec  hiperfarcofe  ,  qui  fuccedeauxplayesmal  nettoyées.  - 
giuatriêmement,  les  viceres  Amples,  qu’on  a  fi  fort  irritez  qu’ils  en  font  de- 
uenus  1  otÀïàs,i.Cinquiêmement,ctvcye.  des  iointures  à  caufe  des  mauuais  fym- 
ptomes  qu’ils  caulent ,  or  comme  cesefpeces  ont  plus  du  pport  auec  les 
viceres malinsen leur  caufe  coniointe  &  enfymptomes,  que  iesautres  vl-  - 
ceres ,  ils  ont  auffi  plus  de  difpofition  à  la  rébellion, à  efmouuoir  la  caule 
antecedente,  ôc  à.  le  faire  malins. . 

X  V  1 1 1.  On  doit  neantmoins  obferuer ,  encore  que  de  leur  eflence  ces  ■ 
viceres  ne  foyent  pas  malins, &  qu’jls  puillênt  acquérir  la  malignité, tou-  - 
tesfoia  fans  elle  iis  peuuent  eftre  compris  fous  la  cathegorie  des  viceres 
difficiles  à  confolider  ;  ce  qu’ayant  remarqué  Falco,  il  a  écrit,  L’vlcere  de  Aiicomm. 
difficile gutrifon  ejl  comme  le  genre  de  tous  les  viceres,  ou  fe  recentre  quelque  chefs  fur  le  4.  isr~. 
qui  empefehe  U  confolidation  ,  comme  corrofton,  pourriture,  cauernofité,calbifité,&  “  Guid.  • 
autres  fymptomes.  De  ce  raifonnement  refulte  que  tous  les  viceres  malins 
font  difficiles  à  cieatrifer ,  mais  tous  les  viceres  difficiles  à  guérir  ne  font 
pas  malins.  - 

X I X.  Or  bien  que  les  viceres  foient  appeliez  malins  pour  ces  confide-' 
îations,nous  ne  tirons  pas  coiifequence  que  toutes  les  folutions  de  conti- 
îîjiité  pour  eftre  dites  malignes, doiusnt  eftre  accompagnées  de  femblables  - 
A3.  çaufesi: 


6  Commentaire  fur  les  rulceres  malins, 

caufes;  car  les  playes  recentes  font  rendues  rebelles  pour  d’autres  ref- 
pefts ,  (  bien  que  les  vlceres  puiflent  eftre  dits  grands  &  malins ,  pref- 
Com.aph.  6,  que  pour  les  mefmes  raifons  que  les  playes.  )  Les  playes  malignes  &  fortes» 
l.f.racth.  4.  eufeigne  Galien, celles  qui  font  a  Vorigine  &  infertion  des  mufcles  ,  pnnci- 
chap.tf.  paiement  de  ceux  qui  font  nerueux.  Il  confirme  la  mefme  pensée  ,  lors  qu’il 
efcrit,  Toutes  Les  playes  des  articles  font  cachoëtes  &  malignes.  Or  elles  font 
ainu  nommées,  non  pas  à  caufe  du  vice  de  l’humeur  ,  &  cachexie  des 
parties  vlcerées  ;  car  les  lolutions  recentes ,  comme  font  celles  des  loin- 
âures  ,  dont  Galien  entendoit  parler ,  font  exemptes  de  ces  fymptomes, 
Scne  font  dittes  malignes  qu’à  raifon  de  leur  granité  &de  leur  nom- 
tbid  veilles ,  lapriuation  du  repos  ,  U  con'uulfion  &  le  déliré, 

Ainfi  les  playes  faites  de  la  picqueure  ou  morfure  des  animaux  vene- 
neuxfont  dittes  malignes,  à  raifon' de  la  violence  des  aceidens  qu’elles 
caufent ,  bien  quelles  ne  pénétrent  pas  iniques  aux  nerfs ,  uy  aux  ten- 
dons,ny  auxiointures. 

X  X.  Derechef  on  obferuera ,  encore  que  Galien  ne  femble  parler  en 
ce  texte  que  des  playes  leulement ,  neantmoins  on  y  comprend  les  vlce¬ 
res  feituez  aux  mefmes  parties, &  auec  d’autant  plus  de  raifon  ,  que  par 
delTus  la  folution  qui  leur  efl:  commune ,  les  vlceres  ont  l’acrimonie  qui 
caufe  8c  augmente  leur  malignité  ,  ,  outre  que  ces  deux  maladies  font 
^  confondues  8c  fignifient  félon  Hippocrate  Sc  Galien  vue  même  affeétion,  ' 
fa^  ^  s’enfuit  que  les  vlceres  des  ioinftures,  8c  parties  nerueufesde  quel- 
Meth.  que  qualité  8c  nature  qu’ils  foient  feront  dits  malins.  C’eft  la  penfée  d’A- 
uicene.  Les  vlceres  aux  extrémité"^  des  mufcles  du  dos  ,  des  cuijfes ,  des  bras» 
Guidon,  (fr  des  membres  internes  ,&  pénétrons  iufques  au  dedans  dit-tl,  font  dangereux» 
i'  ^  malins. 

O  .i.c.i.  XXI.  D’ailleurs  bien  que  les  playes  des  articles  foient  nommées  ma¬ 
lignes  dez  le  moment  de  la  blelîeure  ,  8c  leurs  vlcères  ,  immédiatement 
apres  la  génération  de  la  boüe  ,  qui  les  irrite  8c  corrode  pair  fon  acrimo¬ 
nie,  neantmoins  elles  acquièrent  facilement  lamauuaile  difpofition  qui 
conilituë  l’elfence  8c  malignité  des  vlceres.  Ce  qu’ayant  elté  connu  par 
Ibij,  tj.  5.  Guidon  )  interprétant  la  penlée  de  Galien ,  elcrit  ,  Et  prefque  tous  fpauent 
que  tous  les  coups  aux  ioinElures  deuiennent  bien  tofl  demauuaife  condition.  Car 
à  raifon  de  leurs  mauuais  fymptomes  elles  prennent  facilement  la  mau- 
uaife  difpofition  8c  morigeration  des  vlceres  malins  ,  par  attraéfion  à  la 
partie  foliie  des  humeurs  corrompues ,  dont  il  ne  manque  iamais  dans  vn 
corps. 

XXII.  Et  non  feulement  les  playes  8c  les  vlceres  auec  corruption  des 
humeurs  8c  de  la  chair, 8c  celles  des  articles  font  dittés  malignes, mais  en¬ 
core  celles. qui  font  recentes ,  qui  pénétrent  dans  vne  eapacité,ou  ventre, 
fpecialemét  fi  elles  font  auec  lefion  8c  olFencede  quelque  partie  ncble:8c 
celles  qui  font  fi  grandes  en- la  chair  mufculeure,qu’elles  demandent  d’e- 
ftre  couftiës,  bien  que  i’aaion,rvfage, 8c  le  fentiment  des  parties  ou  font 
ces  blelïeures  foient  de  beaucoup  moindre  confideration ,  que  ceux  des 

parties 
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p.^ities  internes.  Lesplayes  font  faites  grandes  &  fortes  ,  dit  Galien  j  en  trois  Method.4. 
maniérés, fçauoir  eft  >  ou  pour  l’e-xcelUnce  de  ta  partie  aff.igée,ou  pour  lavehemen- 
ee  ou  grandeur  de  la  maladie  t  ou  parce  que  lefdites  affet  lions  font  cachet  es  0“ 
malignes, 

XXIII.  On  peut  coiiceuoir  la  malignité  des  vlceres,  8c  les  trois  for¬ 
tes  de  grandeur  aux  playes  félon  la  penlée  de  Galien  8c  cette  fentence 
d’Hippocrate.  En  la  plus  grande  partie  des  vlceres,  il  faut  purger  le  ventre»  Senten.  lo. 
dit  il ,  comme  aux  playes  de  la  tefe»  du  ventre  &  des  articles  ;  d"  quand  il  des  vlceres. 
y  a  danger  de  corruption  en  quelque  partie  »  aux  playes  aujfi  qui  requièrent  & 
demandent  d’efire  coufuës  &  qui  rongent  &  s’eftendeni ,  &  qui  font  autrement 
enuieillies.Oz  fous,  les  playes  du  ve  itre, Hippocrate, dit  Galien, lous-entend 
le  ventre fuperieur  ,  moyen  ,  8c  inferieur  dont  les  playes  font  grandes 
Scdangereufes, principalement  fi  quelque  partie  interne  eft  blefséejcom- 
me  font  celles  qui  font  defcritesdans  raphorifme  qui  dit  :f  la  vejfie  »  le 
cerueau  ,  le  cœur»lefaye  ,  le  diaphragme  »  le  ventricule  ,  &  les  inteftins  grefles 
font  ble fs és profondément,  leurs  blejfures  font  mortelles.  De  forte  que  les  playes 
du  ventre ,  de  la  telle  8c  des  iointures  expriment  l’ei'pece  8c  grandeur 
prife  des  parties  blefsées.La  fécondé  eil  fous-entenduë  par  ces  mot%,quand 
il  y  a  danger  &  corruption  en  quelque  partie  aux  playes  qui  rongent  &  s‘eflendent 
ou  qui  font  vielles ,  8c  par  confequent  cachoëtes  8c  malignes  ;  finalement  on 
fous-entend  la  troifiefmelors  qu  il  dit, les  playes  qui  demandent  dëftre  cou- 
fiés,  cpxi  infpirent  la  couture, à  caufe  qu’elles  font  trop  grandes  &  leurs 
bords  trop  efloignés  les  vns  des  autres  :8c  comme  ces  playes  font  toutes 
dans  la  clalTe  des  grandes,elles  demandent  vn  même  genre  de  remede  qui 
ell  la  purgation. 

XXIV.  Mais  parce  qu’ilyadela  différence  entre  la  playeSclVl- 
cere  ,  fuiuant  la  penfée  de  Guidon ,  8c  de  tous  les  modernes ,  nous  dé¬ 
lions  croire  que  la  malignité  de  l’vlcere  8c  celle  de  la  playe ,  ont  quelque 
propriété  qui  leur  eft  particulière  à  chacune.  Or  comme  celle  de  l’vlcere 
dépend  proprement  du  flux  de  l’humeur ,  foit  qu’elle  nuife  par  fa  quali¬ 
té  ,  ou  à  raiton  de  fa  trop  grande  abondance ,  ou  à  caufe  de  la  cachexie 
8c  intempérie  de  h  partie  vlcerée  ;  puis  que  les  playes  rec entes  de  leur 
effence  lont  exemptes  de  ces  vices  ,  elles  ne  doiuent  prendre  le  nom  de 
grandes,dangereufes  8c  malignes  que  pour  relpeél ,  8c  en  confideration 
de  la  partie  bleifée,  ou  a  caufe  de  la  grande  eftenduë  de  jU  diuifiojij  ou  de  la 
vblence  de  leurs  fymptomes. 
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CHAPITRE  II. 

De  là  -différence  des  y.lceres  malins. 

SOMM  AIRE. 

I.  i0«  ne  ffaitiamau  hien  ce  que  c  efi  des  vkeres,  fans  en  connoiflre  leurs 
différences,  II.  Ditiifiongenerale  des  vlceres  malins.  III.  Les  vlceres  difepu' 
Imques  font  diff rens  des  cachoetes.  I V.  Nous  difcourrons  premièrement  des  vl¬ 
ceres  difepulotiques  que  des  cachoetes.  V.  -Nvlcere  difepulotique  a  vne  fort 
grande  eflenduë.  VI.  Sa  définition  effentielle.  VII.  Définit iotf  tres-e frotte 
&  tres-ejfentielle,  VIII.  Diuifion  generale  des  vlceres  difepulotiques.  IX.  Dif¬ 
férence  prife  de  la  P  ledoore.  X.  De  lacacochmie.  XI.  Tous  les  vlceres  fineux 
ne  font  pas  difepulotiques,  XU.  L'vlcere  fordide  des  modernes  èft  vn  difepu¬ 
lotique  des  anciens.  Quefi  ce  quvlcere  oachoete  ?  XIV.  Pre¬ 

mière  diuifion.  X  V.  Penfée  de  l‘j4utheur  fur  ce  fubtet,  XVI.  Première 
forte d'vlcere  cachoete.  XVII.  P^s  vlceres  virulens  &  corrofifs  font  efpeces 
de  cachoetes.  X  VlH-  Opinion  de  Galien  fur  la  première  forte  d’vlcere  ca¬ 
choete.  XIX.  La  fécondé  effece  efl  très  maligne.  Les  vlceres  chironiens» 
thelephiens,  &  les  fifiules  font  cachoetes ,  médiocrement  malins.  XXI.  Du  vo- 
eahle  Chironia^\  &  ^Mselephia.  XXII.  Du  mot  Pbagedene.  XXIII  Diuifion 
des  vlceres  malins,  colligée  du  Guidon  que  V  Autheur  explique,  XXIV.  A  quel 
propos  tant. de  diuifions .? 

Galien.  I»  Autant  que  pour  bientraitter  les  malades,  ii  eft  neceflâire  de  con- 
Com.i.  du  I.  X.Viioiftre  les  différences  des  maladies  ,  puis  que  nous  auons  efcrit 
officin.  de  la  définition  de  IVicere  malin  ,  la  raifon  nous  conuie  de  difcourir 
maintenant  de  leurs  différences  ;  parceque  la  diuifion  eft  vn  des  moyens 
pour  connoiftre  vne  choie.  Or  comme  ii  ^l’eft  pas  poflîble  de  bien  aper- 
Galien.  au  ceuoir  les  parties  d’vn  édifice  fans  en  venir  à  la  confideration  particulière 
ch.  5.  de  la  de  chaque  partie ,  lors  qu’il  eft  mis  par  terre  ;  par  vne  vraye-femblable 
,conft.  de  raifon  ,  nous  difons  qu’on  ne  fçait  iamais  bien  ce  que  c’eft  des  vlceres, 
ny  de  qualqu’autre  maladie,  fans  connoiftre  auparauant  leurs  efpeces, 
outre  que  de  la  connoiflânce  des  propres  différences  on  prend  mieux  lefr 
Au}.  de  fa  indications.  Aîaintenant  ie  vay  retourner  aux  propres  différences  des  vlceres, 
dit  Galim  i  afin  que  s’il  refte  à  prendre  quelque  indication  curatiue  nous  ne  la 
delaifftons.  Pour  donques  fatisfaire  à  cette  necefEté,  nous  difcourrpns  dans 
ce  chapitre  des  différences  generales  des  vlceres  malins. 

1 1.  Or  comme  leur  efîence  confifte  en  l’impureté  des  humeürs  qui 
écoulé  &  intempere  la  partie  vlcerée  ,  ou  à  raifon  que  leur  trop  grande 
abondance  abreuue  toûjours  l'vlcere ,  ou  parce  que  la  Cachexie  des  par¬ 
ties  diuisées  corrompt  l’humeur  qui  y  fluë  :  Il  s'enfuit  qu’iî  y  deuroit 
auoir  trois  différences  generales  d’ylceres  malins  :  mais  nonobftantces 

confî 
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«coiifiderations ,  Galien  femble  n'en  remarquer  que  deux,  IVne  qu’il  ap- Au  i.  de  1» 
pelle  Dilepulotique,  ôc  la  fécondé  Cachoëte,  Auffia-t’il  compris  les  deux 
premières  fous  l’vlcere  Difepulotique. 

III.  Que  les  vlceres  Dilepulotique  loient  dmerentiez  de  ceux  qui  14.  14. 

font  Cachoëtes' ,  ces  paroles  de  cet  Autheur  le  tefmoignent.  Toui  la  ’vlce- 
res  Difepulotit^ues  ,ne  font  pas  Cocho’éta,  Véritablement  li  nous  prenons 
i’vlcere  Difepulotique  dans  toute  fon  eftenduë  ,  pour  lors -8c  en  ce  cas 
les  vlceres  Cachoëtes  feront  efpeces  de  Difepulotiques  ,  d’autant  qu’ils 
fe  confondent  difficilement  ;  neantmoins  ces  deux  vlceres  font  formelle¬ 
ment  dilTemblables. 

I  y.  Nous  raifonnons  pretnierement  des  différences  des  vlceres  Dife¬ 
pulotiques  que  des  Cachoëtes ,  tant  à  caufe  qu’il  femble  que  les  Cachoë¬ 
tes  les  plus  rebelles ,  comme  le  Chancre  commence  par  vn  Difepiiloti- 
qus  ,  parce  que  l’humeur  qui  le  produit  précédé  la  génération  de  cet  vl- 
cere  ,  puifqn’on  void  que  bien  que  le  Chancre  foit  extirpé  8c  deftruit, 
la  mefme  humeur  forme  vn  nouueau  Chancre  dans  vne  autre  partieiqu’à 
raifon  que  les  vlceres  Difepulotiques  degenerent  louuent  en  Cachoëtes, 
ce  qu’enfeigne  Galien  dans  la  defeription  qu’il  fait  de  certains  remedes.  En  la  preniv' 
De  maniéré  ,  dit-il  ,  qtiils  guériraient  les  vlceres  qui  font  feulement  dtfepuloti- 
ques  :  mais  non  pas  encores  Cachoetes.  Et  au  contraire  on  ne  lit  pas  dans  l  es 
efcritsquelesvlceresCachoëcesfe  changent  en  Difepulotiquesjfil’on  ne  gen.&  fec-! 
vouloit  dire  que  la  rigueur  de  l’vlcere  Cachoëte  diminuée, luy  fit  prendre  i.&  }.  du  4. 
alors  le  nom  de  Difepulotiquejtout  ainfi  que  lors  que  celle  de  celuy-cy  ^  .P^“* 

efi:  augmentée  il  prend  le  nom  de  C^c'aoézz.Adiouflons  qu’il  définit  pluftolt 
celuy-cy  ,  queceluy-là  :  outre  l’vlcere  Difepulotique  fert  comme  de 
genre,  d’autant  que  le  cachoëte  eft  en  quelque  forte  efpece  de  Dyfepulo- 
tique. 

V.  On  lit  dans  Galien  trois  définitions  d’ vlceres  dyfepulotiques,  l’vne 
tres-ample  &  generale,  V autre  phis.  eftroite,  èchtroifefrne  tres-eftroite  & 
tres-particuliere.  L’vlcere  dyfepulotique  generalement  pris  &  félon  la 
force  &t  etimologie  du  mot ,  lignifie  ou  fe  prend  pour  tout  vlcere  qui  efi 
dijfcile  k  confolider.  Et  fuiuant  cette  ample fignification  ,  l’vlcere  cachoe- 
te  doit  eftre  rangé  fous  le  dytepulotique.En  effet  Cet  Autheur  ,  difeourant  SeA.  14.  du 
des  cachoetes  dit ,  Tels  féconds  dyfepulotiques  font  proprement  appelles  cachoe-  du  4. 

/fj-,  8c  non  feulement  cét  vlcere  eft  dans  l’ordre  du  dyfepulotique  ,  mais  des^med**" 
encore  beaucoup  d’autres  vlceres  qui  traînent  en  longueur ,  bien  qu’ils  gen, 
ne  participent  d’aucune  malignité. 

V  I.  L’vlcere  dylepulotique  particulièrement  pris  eft  definy  par  Gai. 

Celuy' qui  efi  difficile  k  confolider ,  k  caufe  de  la  de  fluxion  des  humeurs  en  quan- 
tité,  ou  k  raifon  de  leur  acrimonie.  Que  l’humeur  trop  abondante  produife  vn 
vlcere  malin  ,  on  le  conçoit  des  paroles  fuiuantes.  L'humeur  trop  copieufe,  cj,,  ^  f' 
dit-il,  efi  maligne. 

V 1 1.  La  troifiéme  définition  me  femble  tres-eftroite ,  tres-particulie- 
re,  &£res-effentifiilç  ;  or  il  définit dyfepuktique  »  celuy.  dont  h  fang 
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Clnp.j.da  4.  ey?  fi  marnais  &  cacochimei^nü  ronge  U /?artte}hkn  qu’elle  fait  tempere’e.  Et  par 
de  la  comp.  ce  qu’Hippocrate  auoit  eferit  difeourant  des  vlceres  ,  tout  mal  procédé  du 
*^-rftn*tènce  vray-lemblable  que  Galien  a  formé  cette  définition  iur 

?!i«Tlceres  la  fentènee  citée. 

V I I I.  Lss  différences  des  vlceres  dyfepulotiques  femblent  eftre  en 
grand  nombre ,  car  fi  nous  les  prenons  félon  la  première  fignification ,  il 
y  aura  autant  d’efpeces  de  dyfepulotiques,  qu’il  y  a  de  lortes  d’obiets  ca¬ 
pables  d’empefeher  la  confolidation.  Qi^  fi  nous  les  confiderons  iuiuant 
leur  forme  efientielle  ,  leurs  différences  paroiftront  prelque  infinies, d’au¬ 
tant  que  les  humeurs  qui  les  peuueiit  caufer  font  prelque  innombrables. 
Mais  parce  que  la  difpofition  des  humeurs  eftbprnée  ou  fous  le  vice  de 
la  quantité  ,  ou  de  la  qualité ,  Galien  n’a  rerconneu  que  deux  etpeces  gene¬ 
rales  d’ vlceres  dyfepolutiques,i\nz  en  prend  le  nom  ,  à  caufe  que  l’abon¬ 
dance  du  lang  ou  de  l’humeur  qui  abreuue  l’vlcere  luy  empefehe  lague- 
rilon.  La  fécondé ,  pource  que  leur  mauuaife  qualité  ronge  &  difloût  la 
partie  vlcerée. 

I X.  Il  s’enfuit  par  les  fondemens  pofez  ,  qu’il  y  ades  vlceres  dyfepu- 
iotiques  caufez  par  la  pléthore  ,  8c  les  autres  de  la  cacochimiermais  par¬ 
ce  que  la  pléthore  8c  la  eacochimiepeuuentauoir  diuers  principes,  &  pé¬ 
cher  ou  exceder  en  plufieurs  differentes  façons,  nous difons  que  félon 
la  diuerfe  fluxion  des  humeurs,  on  peut  former  diuerfes  fortes  d’vlceres 
dyfepulotiques.  Qr^e  fi  on  a  efgard  qu’elles  bleflent  pource  qu’elles  font 
trop  copieufes.Nous  diuiferons  les  vlceres  dyfepulotiques  ,  en  ceux  qui 
font  fomantez  &  rendus  rebelles,  à  caufe  de  l’abondance  du  fang  qui  feur 

Method.  4,  quantité  de  la  colere ,  ou  de  l’humeur  phlegmatique,  ou  de  la 

chj.  melancholie.  T  elle  a  efté  la  pesée  de  Gal.quand  il  a  dit  que  l’vlcere  malin 

compliqué  du  phlegmon, dQl’erifijpelle,de  l’œdeme,S)C  du  fehirre  ne  guérit  pas, 
que  fes  affeftions  n’ayent  efté  furmontées  &  vaineuës.  Or  il  effvray-fem- 
blable  que  la  mefme  humeur  de  ces  quaére  tumeurs ,  eft  celle-là  mefme 
qui  coule  dans  cette  efpece  d’vlcere. 

X.  Nous  rangeons  dans  la  claffe  des  vlceres  dyfepulotiques  produits 
de  la  cacochimie  i .  Les  vlceres  auec  hémorroïdes  causées  par  i’hembrroï- 
dale.z.Les  vlceres  variqueux.3.  Ceux  qui  font  veroiiques.4.  auec  carie.y. 
Et  les  fimus.  Galien  fait  mention  des  vlceres  variqueux  dans  le  liure  des 
^id.  cil.  4.5.  vlceres  mûms, quand  l'humidité  des  varices  defcoule  aux  parties  vlcerées,d\t-ï\., 
elle  rend  l’vlcere rebelh,&  difficile  àguerir.D&  plus,  il  railonne  dumefme  mal 
dans  le  chapitre  des  vlceres  dyfepulotiques; fous  mefme  genre  il  rapporte 
l’vlcere  fordide.Te/rt'/ccrfj', dit-il,  font  toufiours  pleins  d'humidité  mauuaife,  & 
par  deffius  ils  ont  la  plus  part  force  fordicie.  Adjouftons  auec  Guidon  que  la 
de'tâ^  om^'  pourrit  la  chair  vlcerée ,  bien  quelle  n’empefche  pas  qu’auec  le 

des vlceres  qui  font  dyfepulotiques  ne  s’en  forme  des  cachoëtes, 

”  dautant  que  la  chair  gaftée  du  pus  pourrit  celle  quelle  touche. 

X  I.  fi  l’on  obietle  que  nous  auons  rapporté  les  vlceres  cauerneux 
dansla  cathegoriedesdyfepulçtiques  exempts  de  malignité ,  &  quec’eft 

en 
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en  vain  de  former  maintenant  vne  différence  conu'aire  :  Notisrcfpondom 
que  cette  efpece  ell  remarquée  ,  ou  comme  compliquée  de  fa  caufe  ante- 
cedante, ou  comme  priuée.Que  fi  nous  confiderons  Tvlcere  cauerneux  ou 
fineux  dans  la  derniere  fignification  ,  il  peut  eftre  exempt  de  malice,  Sc 
fa  difficile  curation  dépend  Iduuent  de  la  figure  enfrafteufe  &  difeonue- 
nable.  L’experience  appuyé  cette  pensée»car  elle  aprend  qu’il  y  a  des  fi- 
nus  Sc  des  fiilules  qui  guerilfent  lans  auoir  efgard  à  la  caufe  intérieure. 

Xll.  Or  les  écriuains  modernes  n’ont  pas  beaucoup  en  vfage  le  mot  de 
dyfepulotique ,  que  s’il  faut  rapporter  dans  ce  nombre  quelques-vnes 
■  des  cinq  efpeces  que  Guidon  appelle  fameules  ,  ou  plus  remarquables  & 
fignalées  en  malice  &  rebellion,ce  fera  i’vlcere  lordide;puilque  cet  Au- 
theur  rapporte  fes  caules  aux  humeurs  fanguines,groffieres,  boüillantes 
&  veneneufes.£,«  caufes  de  ces  vlceres,à\tA{,font  humeurs  fanguines,  greffes, 
rnaumij'es ,  &  homUuntes  ^ui  en  boiiillmt  ont  acquis  quelque  venin.  Car  il  eft 
vray-femblable  que  leur  malice  galle  8c  pourrit  la  chair  ,  que  fi  elle  eft 
abfolument  corrompue, ou  que  fa  corruption  furmonte  celle  de  l’humeur 
l’vlcere  change  de  nom, 8c  prend  celuy  de  cachoëtejaffeûion  que  Galien  Au  9.  des 
appelle  noma^czenorka  eft  vn  vicere  qui  corrode  les  parties  en  pourrilTant. 

Xlir.  La  fécondé  différence  generale  des  vlceres  malins  eft  nommée  ^ 
de  Galien  cachoëfe  qu’il  définit  :  celuy  dont  l' intempérie  de  la  partie  efi  fi  y.  de  l’vfage. 
grande  qu eite  corrompt  l’humeur  affluante»  yindromachus  ,  dit-il  ,  les  appelloit  Sedt.  i.  y.  & 
Chireniens,  8c  quand  cette  corruption  eft  fi  extreme  qu’elle  oblige  à  cou-  ^ 

per  ou  cauterifer  Ja  partie, pour  lors  ces  vlceres  font  fort  cachoëtes.Pline  «Tes 

dit  que  les  Grecs  approprient  ces  mots  aux  vlceres  malins ,  chanchreux,  Med!^  gen. 
falles, 8c  puants.  Cb3p.11.14- 

XIV.  On  conçoit  de  Galien  trois  efpeces  d’ vlceres  cachoëtes,  qui  ne  '*■  '■ 
different  toutesfois  que  du  plus  ou  du  moins  d’intemperie  ou  d’acrimo- 
nie,  les  vns  appeliez  fimplement  tels ,  les  autres  fort  cachoëtes»  8c  la  troi~ 
fiéme  force  tres-cachoëtes.  Nous  prenons  pour  fimples  cachoëtes  ceux 
dont  la  chair  eft  blefsée  par  vn  fimple  excez  de  qualité  ou  intemperiejce 
qu’il  a  voulu  enfeigner  lors  qu’il  lesclifferencie  en  ceux  ou  la  chair  vl- 
cerée  eft  trop  chaude.ou  trop  froide,ou  trop  humide,ou  tropfeiche.Nous 
croyons  neantmoins  l’vlcere  fimplement  virulent  eft  la  première  ef¬ 
pece  d’ vicere  cachoëte.  La  fécondé  eft  celuy  dont  l’acrimonie  eft  plus  i.  j.l.  4, 
grande  ,  la  curation  plus  difficile, 8c  differente  de  la  première  ;  tel  qu’eft 
i’vlcere  qu’on  nomme  corrofifQviC  Galien  appelle  modéré  d’autant  qu’il 
n’eft  pas  fi  malin  que  la  troifiéme  efpece,8c  a  plus  de  malice  que  la  pre-  jj.. ^  j 
miere.En  effet  il  employé  pour  fa  curation  des  remedes  qui  ont  moins 
d’erofion  8c  de  force  que  les  topiques  qu’il  pratique  à  la  guerifon  des  ca¬ 
choëtes  txtïcm&s.  Il  faut  vfer  de  plus  forts  remedes  ,  dit-il ,  aux  cacho'etes  les 
plus  fortst&  de  plus  faibles  aux  plut  modérez,  j  8cpar  ainfi  de  tres-foibles  aux 
vlceres  fimplement  cachoëtes. 

XV.  La  première  forte  d’ vlceres  cacho’ëtes  font  ceux  qui  font  fimple- 
msnt  tels,  dont  le  vice  confifte  proprement  à  vne  fimple  intempérie  de  la 
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chaif  vlcerée ,  comma  font  les  quatre  différences ,  prifes  de  l’excez  des 
,  qualitez,Mais  parce  que  parmy  vn  fi  grand  nombre  de  remedes  de  Galien 
pour  la  curation  des  vlceres  cachoëtes ,  on  netrouue  pas  vue  formule  ap¬ 
propriée  à  cés  indifpofitions ,  nous-iious  attacherons  parçiculieretnent 
aux  trois  el'peces  dernieres 

X  V I.  De  plus  eftant  véritable  que  la  cauité  &  l’efTeiice  de  l’vlcere  ca~ 

•  choëte  confiile  en  acrimonie,  qui  ignore  qum  vlcere  cachSÜte  ne  foie  caueAit 

Galien,  veu  quil  efl  fait  par  erofion.  Dauancage,/«  vlceres  qui  font  auec  acri¬ 
monie  font  cachoetes  &  puifqueracritude  femanifefie  quelquefois 

violente,  d’autrefois  foible  Ôclegere  ,6c  peumordicante ,  aucune  fois 
médiocre  :  Il  eft  vray-femblable  qu’il  appelle  cacoethes  modérez  ceux 
dont  l’erofion  eft  moyennement  grande ,  comme  eft  celle  des  vlceres  que 
Guidon  nomxazcorrojîfs.  En  effet,  on  remarque  que  leur  cauité  Sc  erofion 
eft  moyenne  à  legal  de  l’ vlcere  virulent  &  du  chancre, or  que  l’acrimonie 
foitpluftoft  del’efrence  aux  vlceres  cachoëtes  qu’aux  difepulotiques,!! 
eft  très  véritable ,  puis  qu’elle  confifte  en  la  corruption  de  la  chair  vlce- 
rée  ,  ôcl' vlcere difepulotique  vient  f'ouuent  delapletore. 

X  V  1 1.  Que  les  vlceres  virulents  &  corrofif  foyent  efpeces  d’ vlceres 
cachoetes ,  on  en  conçoit  la  vérité  fi  l’on  examine  exactement  leur  caufe 
erodante,  qui  prend  fa  naiffance  dans  la  partie  vlcerée  :  les  caufesde  ces  vl¬ 
ceres  font  mauuaifes  humeurs  t  acres  &  mordicantesAit  Guidon,  qui  acquièrent 
quelque  férocité ,  à  caufe  de  leur  adujiion»  elles  fuccedent  le  plus  fouuent  aux  for- 
mis  &  aux  puflulles  acompagnées  de  prurit  ou  demangeaifoni&  aux  playes  que  Us 
medicarnens  acres  ont  irritées.  Que  fi  ces  vlceres  fuccedent  aux  formis  8c 
puftullesqui  font  auec  demangeaifon  ,  ou  à  des  playes  que  l’vfagedes 
remedes  ont  irritées, fans  doute  ilsacquierét  leur  mauuaifemorigeration 

•  immédiatement  dans  la  partie  vlcerée.AufIî  les  vlceres  virulents  &  corro- 
fifs  augmentent  leur  rébellion  &  degenerent  en  loup  &  en  chancre  ,  qui 
lont  les  cachoëtes  les  plus  malins.  Adjouftons  à  cela,que  Guidon  rapporte 
vu  texte  de  Galien  ,  dont  les  paroles  font  appropriées  aux  vlceres  ca¬ 
choetes. 

XVUI.  Galien  difputant  contre  Theffalus,  femble  exprimer  dans  vne 
feule  lentence  non  feulement  ce  cachoete»  mais  encore  celuyqui  lefur- 
b  monte  en  férocité.  Si  les  bords  des  vlceres  font  feulement  decollore\&  quelque 
peu  endurcis,  il  les  faut  couper  iufque  s  à  la  chairfaineAit-ihmaü  quand  vne  telle 
difpoftien  a  pajfé  plus  auant ,  il  faut  deltbererfi  toute  la  partie  décolorée  &  en¬ 
durcie  doit  eflre  coupée, ou  fi  elle  fie  peut  guérir  dans  vn  plus  long-  temps  fans  cou- 
pure.Oï  comme  les  vlceres  qui  ont  feulement  leurs  bords  décolorez  8c 
peu  durs  ,  ont  du  rapport  tant  en  curation  quen  la  relîèmblance  des  fym- 
ptomes  auec  les  vlceres  virulents, nous  concluons  auec  beaucoup  d'appa¬ 
rence  de  raifon  ,  que  les  vlceres  fous-entendus  au  commencement  de  la 
fentence ,  font  ceux  que  nous  auons  appeliez  fimplement  cachoëtes. 

XIX.  ta  troifiefme  dlference  d’vlceres  cachoetes  font  tres-malins,tels 
que  font  les  vlceres  chancreux,8c  ceux  qui  font  accompagnez  de  pourri- 
•  turc 


ch  a  p.  1 1.  10e  U  différence  des  i?lcerh  malins.  1 3 

airC)  c’eft  principalement  en  conlideration  du  chancre  viceré ,  ou  de  ceux 
qui  approchent  de  la  nature,  que  Galien  a  entendu  parier,  Jors  qu’il  con- 
feille  de  confultsf  s  *il  faut  couper  ou  guérir  auec  medicamens  la  partie  vl- 
cerée  dont  la  décoloration,  &  la  dureté  outrepaflent  les  bords  de  l’vlcere, 
veu  qu'on  ne'peut  pas  douter  que  les  accidens  ne  le  prouignent  par  de-là 
'  les  bords  du  chancre.-  Car  bien  qu’il  ayt  dit  qu’on  peut  obtenir  leur  gueri- 
Ibn  par  médicaments,  neantmoins  il  n’a  pas  voulu  entendre  des  malari¬ 
ques, mais  feulement  de  ceux  qui  font  acres,  corrolîfs,  &qui  peuuent  fup- 
pléer  8c  feruir  au  delFaut  du  fer,  ou  du  feu  comme  font  quelques  métalli¬ 
ques,  dont  il  vfe  dans  les  defcriptions  ou  formules  ;  bien  qu’il  foit  vérita¬ 
ble  qu’il  a  fupposé  que  le  choix  entre  le  f^r  8c  le  feu  ,  auec.  les  cathereti- 
ques ,  fuft  laifséà  la  dii'pofition  8c  volonté  du  malade.- 

X  X.  Or  cet  Autheur  n’employe  pas  toufioursle  mot  cachoete  pour  ex¬ 
primer  ces  vlceres  malins,  qu’il  nomme  fouuent  chironia^  bien  que  les  vl- 
ceres  chironiens  foient  ceux  félon  Galien  qui  font  fort  cachoetes.  De  forte  qu’il  &  gû  4  de  h 
femble  que  cette  efpece  foit  vn  cachoete  médiocre  entre  l’vlcere  virulent  comp. 

Sc  le  chancre.  Dautant  que  le  nom  de  fort  témoigne  que  la  malice  de  l’vl-  medic.  gep, 
oerechironien  elf  moindreque  celle  du  chancre,qui  ell  vn  cachoete  extre-  fer.4. 
me  ,  .8c  neantmoins  plus  grande  que  celle  de  l’vlcerevirulentifousmefm.e 
genre  que  l’vlcere  chironia  ,  nous  rangeons  celuy  qu’on  nomme  thclephia, 
les  fifluUes  ,  la  carie  qui  commence  par  le  vice  de  l’os  ,  les  vlceres  fcrophu- 
Uhx-,^  ceux  qui  font  auec  grande  pourriture. 

XXI.  On  peut  auflî  conliderer  que  fuinant  la  commune  croyance  l’vl- 

cere  chironien  tire  Ion  appellation  de  Chiron ,  comme  fi  vous  difiez  que  cet  ^  . 

vlcere  auoit  befoin  de  la  main  de  Chiron  fçauant  Médecin  :  8c  celuy  qu’on 
iwmme  thelephia  ed  ainfi  dit ,  parce  que  T%elephtts  vieillit  auec  des  vlceres  fes  inftit.  • 
lemblables  ou  propres  à  Thelephpu. 

XXII.  Dauantage  nous  deuons  obferuer  que  les  Anciens  n’employent  - 
pas  tjgufiours  le  mot  cachoete  pour  exprimer  les  vlceres  malins  ,  .car  ris  fe 

iont  aulTi  leruis  du  voca!oh phagedsne,  qu’ils  ont  eftably  comme yn  genre, 8c  A  la  - 

compris  tous  les  vlceres  rongeans  ,  en  effet  Hippocrate  a  reconnu  diuers  desviceres. 
degrez  d’erofion  au  phagedene  ;  maü  entre  les  vlceres  rongeans  >  dit-il,  quand  j 

il  y  a  vnphagedene  qui  ronge  bien  fort.  Cûitn  écrit  que  l’vlcere  chironien  8c  . 

thelephien  font  efpeces  de  phagedene  ôc  que  l’vlcere phagedenique  efl  celup  &  10.  meth. 
qui  mange  les  parties  proches  qui  font  au  tour.  Fernel  dit  que  le  phagedene  4-ch.  j.&air 
ronge  feulement  la  peau  ,  fans  toucher  à  la  chair.  Mais  parce  qu’il  a  re- 
marqué  que  le  phagedene  corrode  ce  quieft  au  deflbus  de  la  peau,il  eft  vray  ^ 
lemolable  qu’il  auoit  différencié  Is-phagedene.  Que  s’il  eft  ioint  aueccoiro-  thoi.  1. 7. 
lion  8c  tumeur,  Galien  le  nomme  limplement phagedena,  • 

XXllI.  Or  laplufpart  des  Modernes  ^  l’imitation  de  Guy  de  Ohauliac 
n’ont  pas  mis  en  vfage  les  noms  des  Ancî^ens  pour  exprimer  les  vlceres  TralAé  4.’ 
malins  qu’ils  ont  tacitement  compris  fous  les  cinq  efpeces  qu’ils  appet  doA.i.ch.i, 
lent  fameufes  ;  fçauoir  eft,  l’vlcere  virulent  &  correff,  celuy  qui  t^fordide 
^f9»m,kcaHerneux&profond,hfiJiulle  ,  Si  chancre  8c  pour 
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la  confirniâtioii  de  cette  pensée  c’eft  que  Guidon  les  rapporte  fous  la  di- 
uifion  generale  des  vlceres  qu’il  prend  des  caufes,  pour  nous  faire  enten. 
dre  que  ces  cinq  elpeces  eftoyent  compliquées  de  caufe  antecedentejcon- 
ditionque  Galien  attribue  aux  vlceres  malins  ,  c’elf  donç  auec  raifon 
que  nous  les  auons  rangés  fous  les  vlceres  dyfepulotiques  8c  cachoetes 
comme  à  leur  genre  plus  proche ,  outre  que  lioftre  diuifion  8c  celle  de 
Guidon  en  demeurent  plus  intelligibles  &  plus  accomplies.  On  obferue- 
ra  que  nous  rapportons  à  la  première  forte  >  celuy  dont  la  chair  eft  pour¬ 
rie, &  les  deux  dernieres  dans  l’oidre  des  vlceres  cachoetes  ,  8c  les  deux 
autres  dans  la  clalfe  des  dyfepulotiques  ;  auffi  la  malice  de  ces  dernieres 
eft  moindre  que  des  premières. 

XXIV.  Mais  à  quel  propos  tant  de  diuifions?  Galien  re/parÀ  ciui 
Galien.  chaque  chofe  peut  mieux  infinuer  8c  infpirer  de  foy-melme  que  d’vne 
Meth.  15.  autre.  Secondement  que  l’on  prend  indication  des  différences.  Dauantage. 
chap.  I.  au_  lelon  Hippocrate  ,  Vhechofe  eft  bonne  ou rnamaife  d’utile  &  nuifible ,  félonie 
me'ns&fec  l'appUtjHe.  Item,  que  l'efpece  pit  accommodée  kl'efpece.  C’eft 

41. du  I.  &  1.  pourqupy  Gai.  confiderant  que  nos  intentions  8c  diuifions  doiuent  eftre 
du  1.  de  la  fpecifiées  enfaueurdes  remedesou  delaguerifon  ,  il  a  dit  traittantdes 
comp.  des  différences  ,  Autant  qu  il  y  a  des  différences  d‘vlceres  cachoetes  &  dyfepoluti' 
des  différences  des  medicamens. 

4.  Officine. 

CHAPITRE  in. 

T>es  caufes  des  ylceres  malins., 

SOMMAIRE. 

I.  Pourqmy  faut  -  il  connoiftre  les  caufes  des  vlceres.  1 1.  ’Diuifion  d^  leurs 
caufes.  1 1 1.  L'erofion  eft  leur  caufe  prochaine  immédiate,  manifefte  &  conioinSle 
I V.  Bien  que  r acrimonie  fait  commune  a  tous  les  vlceres,  ils  ne  font  pas  tous  ma¬ 
lins.  V.  La  mordacité procédé  de  chaleur.  V  I .  Les  ftmples  intemj?eries  peu- 
ftent  tenir  lieu  de  caufe  conjointe.  VII.  Sçamir ,  fi  l’humeur  froide  corrode. 

VIII.  L’acrimonie  eft  communiquée  à,  la  pituite  par  le  meflange  de  la  bile. 

IX.  L’excrement  contenu  dans  l’ vlcere  ronge  par  chaleur.  X.  Il  ejt  principale¬ 
ment  tqopellé  acre  fous  forme  conjointe.  X  U  ^oy  que  les  vlceres  malins  foient 
dffemblables  >  ils  ont  vn  me  fine  principe  de  génération.  XII.  Sentiment  de 
l’Autheur  fur  cette penfée.  X  1 1 1.  Galien  accommode  fouuent  le  mot  de  cache¬ 
xie  à  celuy  de  cacochimie.  X  I  V.  L’erofion  de  l’ vlcere  cachoete  eft  plus  grande 
que  celle  des  dyfepulotiques.  XV.  Pourqmy  eft  ce  que  l’acrimonie  en  ï vl¬ 
cere  malin  eft  plus  forte  que  celle  des  vlceres  fimplesfLYl.  bien  que  la  chaleur 
eftrange  fait  plus  feible  en  la  fuppuration  parfaite  que  lors  quelle  fe  fait, 
l'acrimonie  y  eft  affef  forte  pour  ronger  &  dffoudre  la  continuité 
des  parties.  XVII.  Raifonnement  de  l'Autheur.  XVIII.  La  chaleur  eftran- 

& 


Clîjp.  MI,  ï>es  cmjes  des  "iplceres  malins.  15 

gt  a  lei  rnefmcs  am'itages  en  la  génération  du  virus  &  du  fardes  par  défia 
le  pus  ou  fanie.ejue  celuy  (^ue  la  chaleur  naturelle  a  fur  ces  exerernens  en  la  fabrique 
du  pus.  XIX.  Obieüion  tirée  d‘vn  exemple  de  VHipoflafe.  XX.  SoUt- 
//■ff».  XXf.  La  chaleur  pHtredinale  eft  plus  forte  en  la  génération  de  la  fordicie 
'  que  du  virus.  XXII.  ^uel  efl  le  venin  de  l'vlcere  maltn.  XXIII.  Hifloire  re¬ 
marquable.  XXIV.  B'.en  fouvgnt  hexcrement  de  cet  vlcere  fubfifle  au  pus  bon 
tf  louable.  X  X  V.  De  la  caufe  ejloignée  ,  externe  ,  primitiue  &  médiate. 
X  X  V  I*  Comment  eft  ce  quil  faut  entendre  que  les  caufes  externes  produifent  les 
vlceres.  XXVII.  Lacacochimte  efi  vne  des  caufes  médiates ,  antécédentes  inter¬ 
net ,  generales  ,  &  principales  des  vlceres  malins.  XXVUI.  Hippocrate  en  appro  - 
'  prie  la  taufe  au  fang  corrompu.  XXIX.  La  pléthore  eft  autant  nuijible  aux 
vlceres  que  la  cacochtmie.  XXX.  Tensée  de  l'Autheurfur  ce  fuies.  XXXI. 
Autre  caùfe  mediate,aniecedente  &  particulière  feparéede  l'vlcere.  XXXII.  Acci¬ 
dent  funefle  d’vne  iarnbe  causé par  la  rnauuaife difpofition de  la ratte.XXKlU.Les 
vlceres  malins  font  plus  familiers  aux  iarnbe  s  qu'en  aucune  autre  partie  du 
corpi.  XXXIV.  Cauft:  occulte  de  Guidon  &  de  Fernel.  XXXV»  La  pratique 
d'Hippocrate  enfetgne  que  les  vlceres  malins  font  fomentez,  par  vue  caufe  an¬ 
técédente.  XXXVI.  Seconde  pensée  de  cet  Autheur fauorable  au  mefrne  fuies. 
XXXVII.  Confirrneepar  l’vfage  des  Rernedes  de  Galien.  XXXV lU.  Bien  que 
tous  les  vlceres  malins  foient  entretenue  par  vne  caufe  antecedente  i  ils  n'ont 
pas  tous  les  veines  pleines  d'humeurs.  XXXIX.  Caufe  particulière  difpofitiue 
iointe  d  l’vlcere.  XX  XX.  Des  caufes  materielles  »  formelles  ,  efficientes  ,  & 
finales.  X  L  I.  Pour  connoiftre  e^ue  la  caufe  antecedente  continue  de  couler. 

I.  /^’Eft  vne  do£trine  &  pratique  conftante  parmy  les  Anciens  & 
V.-/ receuë  des  Modernes  qui  ont  el'crit  auec  quelque  railon  &  mé¬ 
thode  de  la  cure  des  vlceres  malins  ,  qu’il  faut  connoiftre  leurs  caufes 
efficientes  fi  elles  font  prelentes.  Parce  que  curatiue  des  vlceres, 

c’eft  à  dire  malins,  puis  que  dans  ce  liure  Galien  ne  traitte  que  de  ceux- 
là  ,  doit  eftre  prife  de  la  caufe .  efficiente.  Car  la  caufe  primitiue  neftant 
plus  n  indique  pas.Cs  n’eft  pas  qu’il  faille  commencer  &  prendre  les  pre¬ 
mières  indications  de  la  caufe, que  c  efi  la  maladte  qui  donne  la  première 
indication  de  guérir  :  la  confîderation  prtfe  de  la  maladie  ,dit  Gourdorr  ,  anéan¬ 
tit  toutes  les  autres.  D’ailleurs  félon  Galien.  Il  y  a  vn  principe  &  méthode  en 
toute  curation  qui  commence  touftours  par  l’wdication prife  de  la  maladie  ,  apres 
on0ent  à  la  caufe  qui  la  produit  &  augmente.  Gomme  s’il  vouloit  dire  que 
nous  deuons^  dreiî'er  noftre  premier  proiet  fur  la  maladie  ,  &  en  fuitte 
s  attacher  à  la  caule.  C’eft  ainfi  dans  mon  fentiment  qu’il  faut  fous-en- 
tendre  les  paroles  de  cet  Autheur.  En  toutes  les  maladies  ou  la  caufe  efficien¬ 
te  eft  touftours  pre fente ,  il  faut  commencer  '  la  guerifon  par  e//?.  Outre  qü’vne 
autre  pensée  feroit  contraire  à  fa  propre  doàrine  :  or  les  vlceres  ma¬ 
lins  ayant  leurs  caufes  prefentes ,  nous  deuons  connoiftre  leur  nature. 
Pour  plus  facilement  détruire  cette  maladie  en  ruinant  ces  caufes.  Car 
félon  l’axiome  du  Philofophe  canfeoftée,  fon  effet  ceffe.  C’eft  principa¬ 
lement 


Ch.  f.  &  4, 
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Ig  Commentaire  fir  les  ylcerh  malm. 

Icmentpouc  cette  efpece  de  caiile  que  Guidon  a  dit  que  les  viceresquî 
ont  leurs  caufes  occultes  font  incurables.  Pour  doncques  éuitervn  pa¬ 
reil  accident,  6c  afin  d’ignorer  le  moins  qu’il  lera  polEble  ce  que  c’eft 
des  caufes  desvlceres  malins  ,  nous  examinerons  le  plus  exaflement 
que  nous  pourrons  toutes  celles  qui  les  produifent. 

II.  Les  caufes  desvlceres  inalins ,  félon  les  remarques  que  nous  fai- 
fons  dans  Galien  font  différenciées  en  proches  ,  efloignées  ,  médiates 
immédiates, aéluelles ,  potentielles  jprimitiues  ,  antécédentes  ,  conioin- 
tes ,  manifeftes  ,  occultes.,  materielles  ,  formelles  ,,  efficientes  ,  5c  fi¬ 
nales. 

'Liure  tf.cli.  III.  Lacaufe  prochaine  efl:  infeparable  de  l’vleere.  Diofcoride  l’ap- 
iS-  pelle  conjointe  elle  eft  nommée  mitnifefie ,  mmcdiate ,  ou  aüuelle  ,  qui  efl  pro¬ 

prement  la  qualité  erodante  du  pus  oufanie  ,ou  de  l’humeur  ,  ou  de  la 
,  chair  gaftée  enclofe  dans  IVlcere.  Galien  ayant  voulu  parler  de  cette  , 
Au  I.  de  la  caufe  ,  aefcrit  ;  Les  vluref  cachoët'es  &  dyfepulotiques  font  prefqae  tous  en- 
oorop.  des  gendre"^  par  ervjton  d’humeurs  cacho'étes.  Item  ,  L’acrmanie  desvlceres  proce- 
gen^  desmauuaifes  humeurs  ,  ÔC  derechef  ,  lesvlceres  auec  erojton  font  cacho'etes 
inech^4  ch  4  ^  malins,  or  l’erofion  fubfiftant  dans  le  pus  ou  fanie  ou  en  la  chair  mau- 
'  ‘  uaife  comme  vn  accident  dans  fa  fubflance  ,  puifque  ces  excremens  font 
contenus  dans  les  vlceres  ,  nous  auons  conclu  auec  beaucoup  de  raifon 
que  leur  caufe  conjoinae  confiftoit  en  leur  acrimonie. 

I  Y.  On  doit  remarquer  bien  que  la  caufe  immédiate  de  l’vlcere  ma¬ 
lin  confifte  en  erofion  nous  ne  deuons  pas  croire  que  par  tout  où  eft  l’a¬ 
crimonie,  la  malignité  y  foit  ;  car  nonobftant  qu’elle  foit  commune  à 
tous  les  vlceres,  ils  ne  font  pas  tous  malins  ,  d'autant  qu’ils  me  .  font  pas 
tous  également  accompagne-r  des  circonftances  qui  marquent  la  maligni¬ 
té  ,  qu’on  obferuefi  foible  à  l’vlcere  fimple  que  les  Grecs  appellent  ape- 
nflaton  ,  quelle  ne  change  pas  la  méthode  de  guérir  infpirée  de  la  fimple 
Æal.au  3'  diuifion  du  continu  ,  veu  qu’on  obtient  fa  guerifon  par  la  feule  applica- 
fe  meth.  jgg  topiques  fans  l’interuention  des  vniuerfels. 

V.  Et  bien  qu’il  foit  confiant  8c  véritable  que  l’erofion  eft  la  vraye 
caufe  immédiate  de l’vlcere  malin  ,  il  eft auffi  important  de  fçauoirfous 
quel  vice  de  qualité  la  caufe  erodente  confifte  ;  puis  que  ce  qui  mordi- 
Gal  Cem  ou  par  excez  de  chaleur,  ou  par  excez  de  froidure.  La  chaleur 

'du  5.  ce  qui  eft  continu,  le  froid  auffi  ,  fpecialement  celuy  qui  eft  grand 

frudainement ,  quoy  fa  faut  il  rompt  la  continuité  des  parties.  Dauaiilb- 
.&  au  Corn-  le  froid  mordique  les  vlceres  ;  dit  Hippocrate, bien  que  fi  nous  déférons 

^enr.  véritable  fendment  leur  acrimonie  procédé  de  chaleur.  En  effet , 

Galien  rencheriffant  fur  cet  aphorilme  ,refpond^«’â  parler  proprement  le 
chaud  eft  mordiquant ,  mais  àla  rejfemblance  des  fens  l'eau  eft  aufft.  nomme' e  mor~ 
diquantean  cuir  qui  eft  vlceré.  QÙe  s’il  rapportoit  la  caufe  de  cette  morda- 
càté  à  la  froideur  extérieure  ,  on  la  corrigeroit  facilement  auec  les 
topiques.  En  tout  cas  il  n’y  a  pas  de  l’apparence  que  la  mordacité  du 
/roid 'tienne  liexi  de  caufe  coniointe.  U  eft  dont  vray-femblable  que 
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rofifs  &  mdinsne  different  point  finon  en  qualité  excedente  -y  C^r  ils  font  tout  traidré  4.  au 
engendrez,  de  matière  chaude  &  adufieyàït  Deuigo.  Tout  ce  qui  ronge  >  dit  lou-  Comm.  fur 
hiït  yfaHtquilfoit  acre  &  chaud  ,  Galien  auoit  long-temps  auparauant 
eftably  pour  fondement  que  silparoit  acrimonie  en  la  fuhfiance  >  la  fubflance  j.desfim'ples 
a  autant  de  chaleur  quelle  a  d‘ acrimonie.  partie 

VI.  Mais  comment  fera-t-il  poflible  que  nous  puifEons  réceuoir  cette 

doàrine  qui  paroit  contraire  à  celle  de  cet  Autheur ,  car  difeourant  de 
i’^cere  difficile  à  guérir  ,  &  du  moyen  de  corriger  i’intemperie  de  la  ^  ^ 

chair  vlcerée ,  il  connoit  des  intempéries  chaudes  êedes  froides.  ylu~ 

cunefoü  les  malades  fentent  gtiinde  chaleur  à  Ja  partie  ,  dit-il  *  d’autrefois 
froidure  manifefle  ,  &  fe  deleSlent  aux  medicamens  froids  ou  chauds.  D’aii- 
leur  qu’il  auoit  commandé  de  fomenter  auec  l’eau  tiede  la  partie  vlce¬ 
rée  qui  eftoit  feche  èc  en  forme  d’efcail^e  ,  &  delTecher  celle  qui  eftoit 
trop  humide  ,  donc  la  maligne  qualité  ou  l’erofion  de  l’vlcere  ne  con- 
fifte  pas  lîmplement  en  chaleur. 

VII.  Adiouftons ,  que  fi  les  eaufes  de  froidure  peuuent  eftre  dans  Au  4.  cli.  du 
nos  corps  ,  pourquoy  ne  pourront-elles  pas  prédominer  &  corroder  î-des  ûmp. 
les  viceres  >  car  on  ne  doute  pas  qu’ils  n’ayent  des  parties  &  des  hu¬ 
meurs  froides.  Il  p  a  trois  eaufes  de  froidure ,  dit  Galien  ,  Lapremiere  fro-  ' 

cede  des  chofes  externes  y  comme  ef  l’air  oui’ eau.  La  fécondé  dépend  de  la  tem¬ 
pérature  propre  de  lapante  malade.  La  trot  fe  fine  prouient  des  humeurs  qui  cou-  Dulaurens 
lent  aux  parties  qui  feront  de  température  froide  ,  ou  fuppolbns  qu’il  y  aye 
deux  fortes  de  froid ,  l’vn  priuatif  qui  le  fait  par  l’ablence  de  la  chaleur 
natiue  &  de  l’influante  ,  l’autre  poftif  qui  fe  fait  parla  prefen ce  defticfd^X' 
l’humeur  froidexela  eftaiîtfi  le  froid  eftmordiquant  l’erofion  de  l’vlce- 
re  pourra  auffi  eftre  produite  de  la  froidure. 

VIII.  Nous  répondons  que  le  froid .  intérieur  ^quieft  naturel  Bc 
fubfifte  dans  l’humeur  ou  dans  la  partie  n’eft  iaroais  fi  grand  ny  fi  acre 
qu’il  puifl'e  corroder  5  en  efiêt  on  ne  remarque  point  d’acrimonie  au 

fehirre  ny  à  l’œdemedu  moinstant  qu’ils  conferuent  leur  eftre  ,  bienjie^ux  aff.  & 
que  ces  humeurs  foient  produites  par  des  humeurs  froides.  Que  fi  ladeladiff.des 
pituite  fe  rend  acre  8c  falée  >  elle  fe  change  ainfi  par  le  meflange  de  la  fientes  &  ch. 
bile  }  ou  par  l’alteration  de  fa  qualité  naturelle.  Il  eft  le  femblable  de 
la  melancholie  ,  qui  acquiert  l’erofion  lors  qu’elle  deuient  atrabile. 

Outre  que  des  humeurs  femblables  acquièrent  leur  accrimonie  par  des 
caules  dilTemblables  ;  ou  fans  meflange ,  quand  elles  font  coulées  dans 
l’vlcere  ,  où  elles  fe  rendent  plus  chaudes  ,  plus  adultes  ,  plus  acres. 

Les  chofe  s  froides  y  dit  GzUen  y  par  adufion  deuiennent  chaudes. 

que  la  pituite  &  la  melancholie  naturelle  font  appellées  froides  en^p,p’ 

comparaifon  du  vray  fang.  ch.  de  ChffI : 

I X.  Dauantage  bien  que  ces  humeurs  foyent  notnnïées  froides, à  eau-  fin'*, 
fe  qu’on  fuppofe  que  le  froid  excede  par  deflus  leurs  aittresqualitez, 
neantmoins  fortjes  de  leur  lieu  naturel  »  8c  contenues  .dans  l’vlcerc, 

C  eUes 


1 8  Commentaire  fur  les  njlceres  malins. 

elles  changent  necellâirement  de  forme,  fe  poiirrilTènt  8c  fuppnrent ,  • 

Hipp.  sph.  aduient  que  le  fang  fe  refpande  en  vne autre  cauité.  outre  nature ,  U  efl  necejfahe 
10.  ].  6.  cjuil  fuppure  &  fe  corrompe-,  8c  .venant  à  luppurer  &.pourrir  elles  acquiè¬ 
rent  de  la  chaleur.  .Car  félon  Hippocrate  pus  ou  fuppuration  fe  fait  auec 
ic]a\'f  :  &  £haUw  procédé  de  pourriture.  D’ailleurs  ,fi  cequiefi 

née  au  I.  des  ti'vne  matière  chaude  le  fait  f>lus  chaud  lors  quilfe  pourrit, &  le  fangdeuient  plus 
Tura.  ch.  J.  chaud  en  fepourrijfant, ’pouKpoj  déniera-t’on  la  chaleur  aux  humeurs  froi-  - 
aietho.  4.,  des  qui  fe  corrompent, d’autant  mieux  que  la  fuppuration  fe  fait  par  cha-  - 
Ïqüï.-'Ex 'p&'cs:& -C^t  la.chaleur  qui  naifl  de  pourriture  eji  acre&  mordiquante. 
Gai  Ibid  doute  la  pituite  ou  la  melancholie  paruenuës  dans  l’vlcere,  &  con- 

uertiesenpus  ou  fanie  ,1e. rongent  par  Ja* chaleur. qu’elles  ont  acquife 
en  pourriflant.  -, 

X.  Nous  ne  deuonspas  non  plus  douter  que  la  mauuaife  qualité  de  là 
Ghid.  trai-  jjg  acquife  dans  i’vl^ere  fous  forme  coniointe  plufloft  que  fous  forme  ■ 
^ch^t  puifqué  Auicene.â  eu  cette penfée  lors  cju’il  a  efcrit,.^«W  le 

'  '  coulé  dans  l’vlcere  ,  il  efl  conuerty  en  corruption  kraifon  de  lafoibleffedu 

membre  malade  qui  attire  l'humeur  des  parties  votfines ,  &  a  caufe  des  vnguens  - 
€hap.’  4-  !■  qui  font  humides  &.  onSleux, outïQ  que  la  cacochimien’ell  iamais  6  mauuaife 
£.  SC  1.  de  dans  les  vailfeaux,  parce  qu’elle  letrouue  melîée  dit  Gourdon  ,  auec  la 
fa  pratique,  j[gg  ,efpj-its  qui  refiftentà  fon  erolion.D’aiileurs  ,  qu’eftant  en- 

îhid  geudrée  conjoiuàement  auec  des  humeurs  bonnes, loüables,  diftinguées 
de  le  cacochimie  par  leur  propre  forme ,  mouueinent ,  temperamment 
&  propriété,:  elles  s’oppofent  à  la  corruption ,  Scieur,  meflange  dimir 
nue  quelque  chofe  de  l’erofion ,  car  li  l’humeur  mauuaife  auoit  le  mef- 
me  degré  d’acrimonie  ,  que  lors .  qu’elle  ell  contenue  dans  l’vlcere  ,  &  . 
qu’elle  a  changé  de  forme,  elle  corroderoit  les  vailfeaux  puis  qu’elle  . 
vlceredes  fubltances  plus  dures  Scmoins.paffibles  qui  font  les  os  Sc  les 
cartilages,  . 

X  I.  Mais  quelle  raîfon  y  a-tdl,  quoies  vîeeres  cachoëtés  8c  ceux  qui 
font  dyfepulotiques  ayent  prelque  tous  vn  mefme  principe  erodent 
de  génération,  puifque. ces  deux  efpeces  font  formellement  dilfembla-r  • 
blés.  Car  en  cela  Gai.  femble.  inefgal  à  foy-mefme  ,  vea  qu’il  eferit  que  ; 
l’ylcere  dyfepulotique.  ell  ainfi  nommé  à  caufe  quel’humeur.coulante  . 
corrompt  le.  temperame.nt  naturel  de  la  partie  :  &  que  l’interaperie  de  . 
la  chair.vlcerée  en  l’ylcere  cachoëte  g^e  &  altéré  l’humeur  qui  ,y  fluë,  . 
D’ailleurs  ,  quel’vn  Sc  l’ autre  vlçere  tout  le  plus  louuent  produits  pat 
erofton  d’humeurs  cachoëtés.  , 

XII.  Nous  refpondons  que  Gai.  a  peut  eftre  entendu  que  les  hu-^ 
meurs  fecondaires  rfçauoir  efl  l’humeur  innommée  ,ros,  cambium  &  gluten 
eftoient  principaleraentuntemperées  eii  l’vlcere ,  cachoetes  ^ parce  qu’el¬ 
les  font  comme  vne  mefme  fymphife  auec  ,  la  chair  ylcerée  ;  & 
qu’au  contraire  la  mauuaife  qualité  dés  -  vlceres  difepulotiques  con- 
fifte  proprement  en  l’humeur -fuperfluë  ou  cacochime.  Sc  qui  y  couler  . 
Secondement,  ilpourroitauoû  fous-entendu  que  rhumeuK  qui  forme  céc 
yhc.are  eft  faitefiomms  cachoëte  fous  fotme  conjointe  a  4’autant  qu’elle- 
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aragmente  fa  malice  dans  la  Iblution.  Entroijttfme  lieu,  il  a  peut-eftre  en¬ 
tendu  que  ces  deux  vlceres  ertoient  prelque femblables  à  raifon  de  leur 
affinité  en  leurs  caufes  5c  gucrifon,Sc  parce  que  les  viceres  dyfepuloti- 
qucs  degenerent  fouuent  en  viceres  cachoëtes. 

X  Il’I.  Or  Galien  confond  bien  fouuent  le  mot  éi  cachexie  zxitc  ceîuy 
de  eacechimie.  Car  quoy  que  le  dernier  conuienne  proprement  à  l'iA- 
temperie  des  humeurs,  &  la  cachexie  à  celle  des  parties ,  neantmoins  il 
appelle  fouuent  les  humeurs  corrompues  cachoetes.  Ce  qui  nous  fait 
auffi  coniefturer  que  tout  ainfi  que  l’vlcere  cachoetes  excede  en  acrimo¬ 
nie  &  malice  le  t^fepulotique ,  que  par  vne  vraye  femblable  raifon 
lors  que  la  mauuaile  morigeration  de  ce  dernier  s’augmente ,  il  nom¬ 
me  l’humeur  du  mot  cachoete  à  raifon  de  quelque  analogie  qu’elle  a 
auec  la  cachexie  des  parties  folides,  tant  à  caufe  qu'elle  eit  plus  rebel¬ 
le,  qu’en  confideration  de  la  guerifon  encetemps-làplus  difficile  à 
obtenir.  Lapreuue  decerailqnnement  leconçoitde  la  fiftlilequi  a  la 
fanie  plus  maligne  que  celle  de  l'vlcere  cauerneux,  comme  fi  ce  dernier 
de  dyfepulotique  fe  fuft  rendu  cachoete  lors  que  le  finus  auoit  changé 
fon  eftre,6c  dégénéré  en  fiftule. 

XIV.  On  prendra  garde  bien  que  l’erofion  tienne  lieu  de  caufe  con¬ 
jointe  à  ces.deux  viceres,  que  neantmoins  l’acrimonie  n'y  eft  pas  en  pa¬ 
reil  degré  de  malice ,  car  elle  furmonte  &  demeure  beaucoup  plus  forte  \ 

aux  viceres  cachoetes  ,  parce  que  l’acritude  èc  la  chaleur  dans  vue  fub-  ® 
fiance  époifle,  malKue  8c  folide,  a  plus  de  force  que  celle  qui  eft  fouple, 
liquide  8c  qui  obeyt ,  comme  eft  l’humeur.  Ainfi  le  fer  rouge  brûle  plus 
fort  que  la  flamme  ,  quoy  que  le  degré  de  chaleur  foit  moindre  au  fer 
rouge.  Par  ainfi  l’acrimonie  fondée  lur  la  fubftance  ignée  eft  plus  chau-  R^chin.  cm 
de  8c  plus  violente  que  fi  elle  n’a  que  l’humeur  pour  fujet  j  d’où  s’en- 
fui t  que  lerofion  des  viceres  cachoetes  refidan s  dans  la  fubftance  des  non&Tho- 
parties,  elle  y  doit  faire  de  plus  fortes  imprefitons,  6c  eftre  eftimée  plus  refme  de 
forte  8c  plus  violente ,  què  celle  qui  fubfifte  dans  l’humeur.  En  effet  les 
viceres  cachoetes  fontbeauGoup  plus  malins  que  les  dyfepulotiques  ôc 
les  derniers  fe  rendent  plus  rebelles  lors  qu’ils  degenerent  en  viceres 
cachoetes.  C’eftauflî  en  confideration  8c  pour  refpeébde  cette  plus 
grande  dureté  qu’on  employé  pour  leur  guerifon  les  topiques  les 
plus  extremes  de  l’Art.  Les  viceres  cachoetes  ,  dit  Galien  font  fi  waumü 
tjuon  efl  quelquefois  contraint  de  couper  entièrement  la  partie, ou  la  cauterifer  ^ 
brûler  auec  les  medicamens  fcarrotiqnes  ,  cautères  potentiels  ,  ou  par  le feu.  Ce 
qu’on  ne  pratique  pas  aux  viceres  dyfepulotiques  qu’on  guérit  auec  des  " 

medicamensplus  doux 8c moins  extremes. 

XV.  Nouspouuons  remarquer  ,  bien  que  nous  ayons  dit  que  l'e- 
rofion  fubfifte  dans  le  pus  ou  fanie ,  que  nous  ne  prenons  pas  le  mot  pus 
indiffêramment  pour  les  trois  fuperfluitez  qui  coulent  des  viceres  ,  car  , 
l  acrimonie  de  ceux  qui  font  malins  confifte proprement  dans  l’icorou  If  çj' 
virus  ou  en  lafotdicie,  Fçinel  &  Tagault-apres  Ceifefont  mention  du  ch.?,  i.  dé 

C  Z  virus,  de  fesiaft. 
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virus  }  U  vîm  décode  des  vlcerts  mdim',  dileat-ils.  Or  tous  les  ejîecre— 
meus  des  vlceres  font  engendrez  tamofi  par  la  predomination  de  la- 
chaleur  naturelle  par  deflusl’eftrangere,  comme  en  la  produdtion  du 
pus ,  tmtofi  de  l’accendent  de  l’eftrangere ,  comme  en  la  génération  du 
virus  &  du  fordes ,  &  parce  que  la  chaleur  naturelle  demeure  vifto- 
rieufe  en  la  fadure  du  pus  fubftancefanscomparaifon  plus  loüable  8c 
plus  familière  à  la  nature  que  le.  vir  us  ny  que  la  l'ordicie ,  on  conclut  de, 
là  que  les  fuperfluitez  des  vlceres  malins  ,  dépendent  pluftoft  de  1  a- 
ûiondela  chaleur  edrange. ,  8c  que  l’erofi'on  y  eft  auffi  plus  grande, 
que  celle  dü-pus  aux  vlceres  exempts  de  malignité.  Falco  dit  que  l’e~ 
Tofionefiplfu  ou  moins  violente  félon  rexce^de  la  chaleur  efirange  ej  ni  in  ter- 
Suc  le'  4.  dent  en  U  génération  de  la  fanie  j  &  quelle  a  quelque  acrimonie  qui  la  rend 
pongitiue  &  corrojîue  félon  plus  ou  moins.  Car  en  ce  qui  fe  pourrit 
Æüid'  '  ff  idntauec  la  pourriture  vne  autre  façon  d'adufiion  ,  il  rejie  toujtour s  quelque 
marque  de  la  caufe  pourrijfante  &.r  bouillante  ainf  participe  d' acrimonie  y. 

d’ou  l’on  doit  conclurre  quela  chaleur  éftrange  eftant  plus  forte  en 
la  génération  du.virus-  &  du  fordes  ,  qu’èn  la  formation  du  vray  puS) 
l’erolion  ydoit  eifre.plus  grande  8c  plus  violente. 

XVI.  Dauantage  on  prendra  garde,  bien  que  l’acrimonie  foit 
moindre  en  la  fuppuration  acheuée,  que  lorfqu’elle  fe  fait  àcaufe  qu’en 
cette  formation  la  chaleur  naturelle  furmontei’efl:rangere,neantmoins 
quoyque  vaincue  elle  eh:  allez  fo  rte  pour  corroder, entamer ,  pourrir  les 
abfcés,  donner  ilTue  au  pus,  que  pour  ce  delTein  la  m.atiere  î’vnit  ,  ra- 
maife,  8c  réduit  dans  vn  petit  efpace  auec  cét  excremeut  qu’il  chalfe  à 
la  fuperficieScd’vn  commun  effort  difloluent  la  continuité  des  parties 
qui  obe’iflènt  à  ce  mouuement&le  fort  par  vne  ouuerture  pluftoft  me» 
diocre  que  d’en  faire  vne  de  toute  leftendue-du  lieu  ou  le  pus  s’en¬ 
gendre.. 

XVII.  Mais  afin  que  nous  puiffions  mieux  éclaircir  ces  chofes, 
fuppofons  qu’il  n’y  ayt  que  trois  alterations.en  nos  corps  ,  l'vne  félon- 
nature,  qui  le  remarque  en  le  chilofe,  hematofe  8c  en  l’onmiofe  :  l’autre  • 
abfolument  contre  nature  qui  fe  manifefte  aux  chofes  qui  fe  pourrilTent 
comme  en  la  g.angre.:ie  8c .  en  l’efphacele. .  Et  la  troijîefme  moyenne ,  faite- 
par  l’aélion  mutuelle  delà  chaleur  naturelle  auec  l’èftrangere, comme  on . 
void  en  la  fupuration  qui  eft  vne  concoétion  en  partie  loüable. 8c  enpar- 

Ch.f.St  g. du  mauuâife,  neantmoins  pluftoft  naturelle  ,  d’autant  que  la  chaleur  na- 

^  des  fimp.  tur elle  y  vainc  8c  furmonte  l’éltrangere ,  La  chaleur  naturelle ,  à\t  Gûiia 
furmonte  celle  qui  eji efirange,non pas  du  tout  & plainement,veu  que  la  fupuratio^ 
néjl  pas  faite  de  matière  totalement  benigne  ny  du  tout  ejlrange ,  il  fembleroit 
par  ainfi  raifonnable  de  conclure ,  que  le,  virus  8c  le  fordes  n’eftans  pas 
faits  de  la  predomination  de  la  chaleur  naturelle ,  comme  le  véritable- 
pus  que  ces  excremens  ne  feront  pas  cuits  8c  compris  fous  l’éfpece  d’al- 
teraticn  mixte,  moins  encores  fous  celle  qui  eft  naturelle ,  mais  pluftoft 
&US  l’alteration  contre  nature». 
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X-Vin.  Et  pK^e  qu’on  n’obferue  pas  en  la  génération  du  virus 
&  de  la  Ibrdicievne  extindion  de  la  chaleur  naturelle  au  lieu  où  ces 
execremens  font,  comme  en  la  gangrené  en  l’elphacele  ,  il  eft  vray- 
femblable  qu’il  refte  à  ces  fuperfluitez,  ou  qu’il  y  a  pour  l’ordinaire  en 
leur  faiSure  quelque  peu  de  chaleur  naturelle  ;  D’où  vient  que  les  par¬ 
ties  vlcerées  qui  contiennent  le  virus  &  le  fordes  ne  fuccombent  pas 
comme  celles  qui  font  gangrenées  8c  fphacelées.  De  forte  qu’il  femble 
que  la  chaleur  ellrange  en  la  génération  du  virus  &  de  la  fordicie  a  les 
metmesaduantages  que  ceux  que  la  chaleur  naturelle  a  par  defl'us  l’e- 
ftrangere  en  la  formation  du  véritable  pus  ,  8c  que  la  cuite  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  conjointement  auec  l’eftiangere  font  des  excremens  des 
vlceres  malins ,  doit  eftre  rapportée  fous  l’alteration  mixte.£,i«  troifief- 
mt  alteration  fefait  par  vne  chaleur  en  partie  natHrelkt  &  en  partie  contre  na- 
jure,  dit  Falco.  Et  àecelle-cy  fe  fait  la  fanie.  Itemj  Cette  alteration  efl  doublet  Ibid; 
Vvne  eu  la  chaleur  contre  nature  prédominé^  fur  la  naturelle ,  ce  qui  arriue-  en  la 
génération  de  la  finie  illoiiable,  l’autre  ou  ta  chaleur  naturelle  furmonte  celle  qui 
efi  eflrange  pour  lors  fefait  la  fanie  loùable -,  Gourdon  efcrit>  que  la  fanieefi  *  ^ 
foufmife  d  l’atlion  natunlUt  comme  la  i/irulence  aux  chofes  contre  nature.  En  ef¬ 
fet  les  accidens  delà  plufpart  des  vlceres  malins  empruntent  partie  de 
leur  rnalignité  de  la  mauuaife  qualité  de  leurs  humeurs  &  de  leurs  cau¬ 
fes  efticientes  qu’on  remarque  moins  au  bon  pus  d’autant  qu'il  doit  fa 
génération  principalement  à  la  viéloire  de  noftre  chaleur  &  au  vray 
fang. 

X I X.  Ôn  objette  j  que  la  virulence  &;  la  fordicie  fe  font  par  vne  al- 

terationmixte  ,  non  pas  pource  que  ces  excremeiis  s’engendrent  de  la 
viftoire  de  l’vne  de  ces  deux  chaleurs ,  mais  parce  qu’ils  fe  forment  tou¬ 
jours  par  la  predomination  de  la  naturelle  ,  -qui  rie  différé  de  celle  qui 
agit  en  la  produélion  dupus  que  du  plus  ou  du  moins  de  force  ,  comme 
e\\x,izita.l’hypofiafe  t  à  l’eneoreme  >  &' au  nuage  tâuKwnss.  D’où  vient 
que  ces  trois  fuperfluitez  font  plus  ou  moins  cuites  >  félon  le  degré  ou 
la  force  de  la  chaleur  qui  les  a  formées,  Gi^and  noflre  chaleur  naturelle,  dit  ^ 
Fsrns,l,apleinement' furmonte  &  digéré  lespernicieuf es  humeurs  de  la  maladiet  j  ^ 

il  fe  fait  vne  bonne  bripoftafe,  blanche-,  polie  &  égale,  qui  eft  la  meilleure  de  tou-  . 

tes  ;  l’eneoreme  blancpoli  &  égal  n  eft  pas  fi  bon  que  l'hipoftafe ,  &  figuifie  que 
la  chaleur  eft  aucunement  dtbile  &  ne  peut  pas  bien  ramajfer  &  rabatre  au  fonds 
cette  matière  qui  n’eft  pas  encores  aftez.  cuite.  Le  nuage  blanc , poly  &  efgal  >  eft. 
bon ,  bien  quil fignifie  crudité  &foiblejfe  de  chaleur. 

XX.  N  ius  répondons  que  la  comparaifon  du  pus  &  de  l’hipoftafe 

fur  leur  génération  n  eft  pas  des  chofes  pareilles  ,aufltcet  Auheur  a  ibid,- 
dit  qu’il  n’y  a  pas  du  rapport ,  en  ce  que  la  matière  d’vne  fievre  ardente 
qui  n  eft  autre  chofequvne  bile  brûlée,  nepeutpae  par  aucune  cuijfon  fe  con~  , 
uertiren  put  ,  ou  en  rien  qui  s’y  rapporte  ,  bien  qu’elle  foit  changée  en 
hypoftafe.  £r «/4  nejl  pas  pareille  à  celle  du  plegmon.  Déplut 
lu  mtiere-de  la  fievre  dam  l’eftat  e fiant  déia  cuite  vient  finallemmt  à  forur 
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jtarvnevraye  crife  ,  ne  paroit  iamats  purulente  eu  blanche  i  mais  tout  à  fait 
iaune  ou  bilieufe.  De-là  nous  deuons  conclure  ,  que  la  bonne  hypoftate, 
L’eneorefme  8c  le  nuage  eftant  dilîemblables  du  pus  ,  de  i’icor  ou  vi¬ 
rus  Sc  du  lordes  ,  ces  derniers  doiuent  auoir  des  principes  de  généra¬ 
tion  dilFerens  de  ceux  qui  découlent  auec  lcs  vrines  lors  de  la  fîevre. 
Gaîdon  au  XXI.  Or  nonobfbnt  que  le  virus  &  le  Cordes  participent  d’auanta' 
4.  traidé,  ge  de  la  chaleur  eftrange  que  le  pus  :neantmoias  la  fordicie  marque 
dodlrinei.  plus  de  malignité  quelle  virus ,  parce  qu’elle  ell  engendrée  par  deshu- 
ch. }.  meurs  lànguines  ,  grolTes  ,  mauuaillês  ,  bouillantes  ,86  a  acquis  de 
I  la  vaJienofîté  par  ébullition.  En  effet  ,  fa  croyance  eft  que  le  Cordes 
defa^path.  Cuccede  au  charbon  8c  àl’antrax  ,  affeftions  tres-malignes.  Et  que  la 
malice  du  mal  s’augmentant  j  la  chaleur  naturelle  s’en  va  ,  lemem- 
bre  le  fphaCeliCé  8c  Ce  mortifie.  Q^en  general  les  vlceres  mal-trait- 
Ibid. -Fer-  tez  ,  Ce  rendent  lordides  8c  de  la  lordicie  s'engendrent  les  vers  Sc  la 
pourriture  ;  fur  c.e  raifonnement  nous  ne  pourrions  pas  receuoir  l’o¬ 
pinion  de  Falco ,  qui  dit  que  la  chaleur  pourriflànte  eft  plus  forte  au 
vit  us  qu’au  Cordes, 

XXII.  D’auantage  5  ilfautconfiderer  lorsque  nous  appelions 
■neufes  les  humeurs  qui  coulent  aux  vlceres  maUns  ,  que  nous  n’enten¬ 
dons  pas -toufiüurs  par  le  mot  jceluydont  la  violence8cmali- 
-gnité,  pafle  la  condition  d’vne  putrefaélion  commune  ,  où  cette  va¬ 
peur  fubtile  ou  maligne  qui  s’écoule  8c  giifle  aüec  vue  viteffe  incro¬ 
yable  au  cœur  comme  eft  celle  qui  eft  communiquée  par  les  animaux 
veneneux>  par  les  fubftances  terreftres ,  8c  par  les  maladies  contagieu- 
Ces,  comme  Japeftej  lê  charbon  8c  l’antrax,  ny  celle  qui  Ce  trouue  jointe 
àlagangrene.Sc  à  l’eCphacele,  car  le  venin  qu’on  fuppofe  aux  vlceres 
Gourdon  malins  agit  plus  lentement  auec  beaucoup  moins  d’apparence  8c  de 
violence  ;  d’autant  que  fa  malice  confifte  proprement  à  l’intemperie 
çue?  humeurs,  donc  l’excez  inexplicable  quoy  que  rapportée  au  rang  des 

x  venins,  nourrit  conuertit  en  nature  du  corps,  bien  qu’elle  contra- 
éte  vne  maauaiCe  qüalité  aux  pores  des  membres ,  qui  fait  aétion  au 
corps  plus  que  le  corps  ne  fait  à  luy.L’exemple  en  eft  familier  à  lalepre 
8c  à  la  verole.  Dont  l’humeur  maligne  s’imprime  à  tout  le  corps.  Or 
ces  venins  ne  précipitent  pas  fi  promptement  aux  dangers  que  les  au¬ 
tres  ,  parce  qu’eftant  comme  engendrez'en  nous  ,  la'  nature  les  foulfre 
par  habitude.  Il  eft  vray-femblable  que  c’eftoit  à  raiConde  la  couftume 
Plutarque  en  ^^^  viie  femme  n’eftoitpas  olFencée  par  la  figuë  jlbien  qu’çlle  en  man¬ 
ia  vie  de  Ca-  geaft  quantité  ,  jly  a  de  l’apparence  auffi  que  c’eft  pour  la  mefmecaufe 
ton  d’V;:i-  que  les  PJîHes  hommes  d’Afrique  ne  receuoient  point  de  dommage  de 
la  morCure  8C  piqueure  des  ferpens ,  mefmes  ils  guerifloient  ceux  qui 
eiiauoientefté  piquez  en  Cuc^ant  le  venin  àuec  leur  bouche  ,  8c  les 
Turcs  mangent  quantité  d’opiiun  qui  ne  leur  cauCeque  quelque  aftbu- 
^ifCement, 

X  X-i  II,  Cette  Jiiftoire  bien  que  deftdchée  de  mon  fuict  , comme 

elle 
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eile  èft  rare  >  extraordinaire  ,  contagieufe  6c  veneneufe  ,  mérité  vue 
place  dans  cet  ouurage.  En  l’année  164^.  vn  Fermier  ou  Meftayer 
porte  auec  des  hardes  lapeftedans  fa  meftairie,  qui  le  fait  mourir  6c 
tous  ceux  de  fa  maifon  cinq  iours  apres.  Sa  femme  en  eft  atteinte  la 
première  ,  meurt  dans  vingt-quatre  heures ,  &  peu  apres  s’eftre  acou- 
chée.  Dans  fa  maladie  elle  fe  plaignoir  d’vne  douleitr  ,  enfleure ,  & 

.  liuidité  qu’elle  auoit  au  tefton  droit.L’enfant  après  auoir  efté  laué  auec 
du  vinaigre  fut  nourrf  dans  vne  autre  mailon  ,  il  n’eut  iamais  aucun 
accident  contagieux- Auec  apparence  que  la  qualité  maligne  de  la  me- 
ren’auoit  pas  communiqué  iniques  à  l’huterus.  Ou  que  la  vertu 
force  de  l’enfant  auoit  relifté  à  ce  venin,  jidiouftons  à  cela,  que  s’il  1°™™’ 
n’eftpas  abfolument  necelîaire  que  les  enfans  quinailfent  de  deux  traittéch. 
iepreux  ,  fpecialement  d’vne  lepre  qui  n’èft  pas  confirmée  foient  tou-  r.  duGùld. 
fiours  lepreux  :  Ppurquoy  eft-ce  qu’vn  enfant  ne  naiftra  pas  d’vne 
mere  peftée  ,  dont  le  venin  ii'eft  pas  répandu  à  toute  l’habitude  du 
corps  fans  que  l’enfant  ay-elapefte  ?  Et  d’autant  mieux  qu’on  en  void 
tous  les  iours  qui  naiflent  d’vne  femme  verolée  ,  fans  qu’il  leur  pa- 
roilfc  aucune  marque  de  verolle. 

XXIV.  Nous  deuons ' obferuer  ,  bien  que  nous  ayons  conclu  que 
le  virus  ôc  le  fordes  eftoientles  execremens  propres  des  vlceres  malins, 
que  cette  reglen’eft  pas  fi  generale  qu’elle  enexemptele  verâtable  pus.  - 
Car  la  />/«!)««  eftant  vue  des  caufes  elfentielles-de  ces  ^vlceres-  ,  fi  la  ' 
partie  vlceréen’eft  alFeûée  d’aucun  -autre  vice  que  du  flux  de  i’humeur, 
alimenteufe  &  qu’il  peche  en  la  feule  quantité  ,  la  chalem- peut  auok 
beaucoup  de  force  pour  réduire  l’humeur  allez  .obe’fflànte,  d’elle  mefme,  . 
ôcdefa  propre  nature  envnloüable  pus,  bien  que  durant  l’aétede  la  - 
fuppuration ,  la  partie  foit  fouuent  affligée  de  fortes  douleurs  &  autres  “ 
fymptomes,  qu  e  la  durée  de  l’vlcere  &  la  grande,  furcharge  affoibliflent  Gaf.  ch,  î 
fl  fortla  chaleurnatutelle  dumembre  malade,  qu’ilvientà manquer  de  delà  feig-., 
force  pour  laformation  du  bonpus,veu  c^ilarepletion qui  efhmïefpet  dtif 

forces  fe  tourne  facilement  en  fourriture.  - 

XXV.  Li. fécondé  caille  des  vlceres  malins  peut  eftreappellée  efloi-  - 
gnée  ,  puisqu’elle  a  vn  principe  comme  feparé  de  l’vleere.  On  la  nom¬ 
me  aulfi  médiate  ou  potentielle ,  parce  qu’elle  n’offence  que  mediatement 
&  apres l’introduiftion  de  la.  caijfe  erodante.  Or  cette  caufe  là:  eft  ex^ 
terne  ouinterne,  la  caufeprimit  lue  ou  externe  eft  celle  qui  émeut,  dif- 
pple  à  erofîon,& à  la  génération  de  la fanie, venant  du  dehors  du  corps.  ■ 

Galien  écrit  de  cette  nature  de  caufe, en  ces  paroles,  <7/ Methoda  . 

quelept  vn  qui  foit  fain»  &  qii immédiatement  apres  auoir  gratté fin  bras  -,  il  luy  ^  ' 

furuiennevne puflule  auec  demangeaifon,  quelle s'euure  le  troiféme  ou  quairié^ 
me  tour  fuiuant  s  &  s’y  forme  vnvlcere  décoloré  &  auec  erofoninégaSe.  le  dis 
que  tel  vlcere  tfl  cachoete  &  malin  »  Sc  rien  n’empefche  fuiuant  mon  opi- 
nion,que  cet  vlcere  ne  fuccsde  à  l’application  d’vn  lemede  feptique^ 
caaftique,  &  coriofif,  - 

XXV.On-i 
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XXV  r.Oii  objefte  que  cette  fentence  ne  conuient  qu’aux:  vicetes  ca- 
choetes.  Nom  n[pondons  que  les  mêmes  fymptomes  peuuent  caufer  vn 
vlcere  dyfepulotique  ,  fi  quelque  humeur  maligne  ou  cacochime  le  ré¬ 
pend  dans  la  partie  qu’elle  corrompt.Ranchin  voulant  monilrer  que  les 
caufes  externes  font  les  vlceresdit  les  paroles  fuiuantes.  Les cmfes  ex¬ 
ternes, pementmediatemettt  faire  les  vlceres  apres  fintroàuEiion  de  la  cauje  éro¬ 
dent  e  qui  engendre  le  ppts  ou  f/mie  aux  parties  foluès»comme  elle  les  a  rangées. Car 
il  efi  impojfihle  que  les  eaufes  primitiues  du  premier  rencontre  forment  lepui,dau- 
tant  qu'il  faut  du  temps  pour  lefaire,apres  la  diuifton  des  parties  causée  far  Ut 
caufes  extérieures. 

X  X  V  n.  La  fécondé  caufe  médiate  eft  interne,  &  née  dans  nos  corps. 
On  l’appelle  vulgairement  antécédente, elle  eftdiuisée  en  generale,  &C  par¬ 
ticulière.  La  generale  qui  ell  aulfi  vne  des  plus  grandes  &  principales 
parmy  toutes  celles  des  vlceres  malins, eft  auffi  double  fçauoir  eft  la  ca- 
cochimie  8c  la  plethore.L^  cacochmie,lelon  Galien,  eft  laplut  grande  caufe 
de  toutes  celles  qui  peuuent  incommoder  les  vlceres, ily  a.de  l’apparence  qu’el- 
.  le  fert  de  matière  en  la  génération  du  virus  8c  du  Tordes,  ôc  la  pléthore 
pour  la  formation  du  vray  pus. 

XXVIII.  Hippocrate  difeourant  de  ces  vlceres,rapporte  leur  caufe 
au  mauuais  fang  feulement ,  Tout  mal  procédé  du  fang  corrompu  &  pourri, 
dit-iL  Galien  fouferit  àcefentiment  quand  il  écrit ,  Z,e  vice  du  fangemr 
pefche  grandement  la  guerif on  des  vlceres  malins, aufti  laputrefdlm  du  fang,& 
toutes  les  chofes  qui  aduiennent  par  tranf mutation  du  fang.  Item ,  le  fang  cor¬ 
rompu  aucunef ois  fait  erofiçn,  &  vlcere  le  corps  :  &  s'il  eft  trop  abondant  engen-: 
dre  excrevms  aux  vlceres  j  &  finalement  le  vice  du  fang  rend  l’ vlcere  difficile  à 
guérir. 

XXIX.  La  fécondé  caufe  generale  8c  principale  eft  raportée  à  la 
plénitude,  veu  qu’elle  n’incommode  pas  moins  les  vlceres  que  la  caco- 
chimie  :  Autant  peut  mire  l'abondance  des  humeurs,  ou  la  pléthore  que  la  caco- 
chimie,  car  tant  l’vn  que  l’autre  vlcere  ne  guérit  iamais  qu’apres  la  cura¬ 
tion  de  la  cacochimie,ou  de  la  pléthore. 

XXX.  Or  dors  que  nous  difons  que  la  pléthore  empefehe  autant  la 
curation  que  lacacochimie,  nous  n’entendons  pas  parler  de  la  corrup¬ 
tion  des  humeurs  contractée  par  l’affeCtion  de  quelque  vifeere  qu’on 
corrige  auec  beaucoup  de  peine,  parce  que  les  remedes  y  font  difficile¬ 
ment  appliquez  :  mais  nous  parlons  de  celle  qui  fuccede  au  vice  des  ali- 
mens.Car  l’ vne  8c  l’autre  peuuent  feruir  de  caufe  antécédente  aux  vl¬ 
ceres  malins  ;  ce  que  voulant  dire  Fernel,il  a  écrit  ,  La  caufe  antecedente 
de  l’ vlcere  eft  l’impureté  &  cacochimie  du  corps  acquife  par  le  mauuais  régime  de 
v'ietou par  vne  mauuaife  difpofttion  des  vifceres,Sc  parce  que  la  plethore,8c  la 
première  efpece  de  cacochimie  procèdent  ou  de  l’abondance  ou  de  la 
mauuaife  qualité  desalimens  :  Il  eft  vray-femblable  que  ces  deux  fortes 
de  caufes  feront  furmontéesauec  vne  egalle  facilité. 

X  X  X I.  La  caufe  médiats  intérieure  8c  particuliers  eft  double  fçauoiry 

eft 
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eftjfeparée  de  la  partie  vicerec,  6c  ne  communique  auec  elle  que  media- 
tement,8cpar  le  moyen  de  l’humeur  qu’elle  luy  enuoye>o«?//«/  eft  atta¬ 
chée.  La  caufe  antecedente  de  i’vlcere  malin  ,  ôc  qui  eh  eft  efloignée,eft 
celle  qui  le  rend  rebelle  à  caule  de  l’affedlion  de  quelque  vücere,  l'pe- 
c  ialement  du  foye,ou  de  la  ratte.  Les  caufes  qui  ewpefchent  la  confoUdation, 
dit  Cnl.c‘e^par  fois  la  ratte  qui  efl  augmetéttou  quelque  maladie  du  fope.Hipp, 
auoit  eu  cette  pensée  en  ces  paroles.'Cf«;v  qui  om  la  ratte  greffe,  ont  aùffi  Us 
genciues  pourries,  &  la  bouche  puante.  Item ,  ceux  qui  ont  vne  greffe  ratte  fans 
auoir  la  bouche puante,  ny  des  faignées  du  nez.,opt  des  vlceres  malins  aux  ïambes, 
&  des  cicatrices  mires,  Adiouftons  que  c’eft  du  foye  que  l!on  a  creu  venir 
la  rébellion  des  vlceres  veroliques. 

XXXII.  Vn  Bourgeois  de  cette  ville  âgé  de  foixante  ans,  fent  dou¬ 
leur  à  la  jambe  gauche  auec  tumeur  ,  ou  peu  de  iours  apres  luccede  l’ef- 
phacele  5c  la  mort ,  à  l’ouerture  du  corps  nous  troutrâmes  la  ratte  pro- 
digieulement  groflè,  le  rein  gauche  extenué  ,  Sc  remply  d’eau  :  8c  vne 
grofl'e  pierre  au  rein  droit,  dont  vne  eminence  entroit  dans  i’hurete- 
re,  fon  foye  eftoit  en  bon  eftat  au  iugement  des  Chirurgiens  qui  aflifte- 
rent  à  cette  ouuerture  ;  la  maladie  de  la  jambe  prenoit  l'on  origine  du 
codé  gauche ,  fpecialement  delà  ratte  ;  6c  fon  fils  ayant  vne  infl;  mma- 
tion  &  des  varices  à  la  jambe  gauche  ,  appréhendant  même  accident, 
qui  temble  héréditaire  en  leur  famille  ,  au  moment  que  Ton  prefloit  6c 
palpoit  la  jambe  ou  la  varice,  il  eftoit  trauaillé  de  quantité  d’erutations, 
auec  apparence  que  quelques  vapeurs  malignes  eftoientpoufsées  vers 
l’eftomach  en  preflânt  la  jambe,  quelques  années  après  la  cuille,  la  iam- 
be  8c  fon  pied  gauche  eftant  prodigieufement  enflés  la  tumeur  fur  diflî- 
péeauec  la  fomentation  continue  faite  auec  l’eau  de  chaux,  l’efprit  du 
vin,  le  camphre  8c  le  fublimé  -,  la  chaleur  5c  le  lublimé  rongèrent  l’epi- 
derme  d’où  l’eau  fortoit  8c  diftilioit  ;  on  fit  conceuoir  en  confultant  que 
bien  que  fon  pere  ôc  fes  ayeuls  fufl'ent  morts  de  tumeurs  fémblables  dé¬ 
générées  en  gangrené  :  que  neantmoins  en  la  génération, la  femence  fé¬ 
minine  de  la  mere  pouuoitauoir  afiôibli,pr6ualu  8c  lurmonté  la  virile  8c 
que  le  fang  maternel  ayant  plus  contribué  en  la  formation  de  la  ratte, 
l’intemperie  de  ce  paranchime  eftant  moindre  que  celle  de  ces  peres,  on 
deuoit  moins  aprehender  cet  accident  funeftejd’ailleurs  que  cet  organe 
purgeoit  les  humeurs  malignes  ,  par  les  vlceres  auec  varices ,  bien  que 
ces  vemes  loyentdes  rameaux  de  la  caue,  paroles  quiconfolerent  beau¬ 
coup  le  malade  ,  8c  les  parens,  peu  de  iours  apres  faguerifon  il  mourut 
d’vn  entecocœle  âgé  de  64,  à  66.  ans. 

XX  X  I  II.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  les  vlceres  malins  le  forment 
plûtoft  aux  iambes  qu’en  aucune  des  autres  parties  du  corps  f  feroit  ce 
point  que  l’humeur  mauuaife  defeend  plus  facilement  aux  parties  balfes 
par  fa  forme  élémentaire,  6c  qu’alors  elle  eft  moins  fous  le  régime  &  do¬ 
mination  de  la  nature,outre  que  la  neceffité  de  l’vfage  des  iambes  les  af- 
foiblit ,  8c  refiftent  moins  à  l’acrimonie ,  6c  leur  fituation  baffe  les  rend 
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moins  propres  à  répouiler  l’humeur?  qu’elles  font  plus  expo¬ 

sées  aux  iniures  externes ,  les  pieds  y  ont  moins  de  difpofition  ,  parce 
que  les  parties  qui  les  compofent  font  plus  dures,  plus  feiches ,  moins 
charnues, &  refiftent  mieuxà  i’érofion. 

-  ibid.  X  X  X 1 1 1.  C’eft  peut  eftre  en  confideration  du  foye  ou  dè  la  ratte  c|ue 

Guidon  vouloit  parler,  efcriuant  des  caufes  occultes  ,  L‘vlcere  dediffictle 
eonfolidmion  par  propriété  occulte»  ,  qui  fans  caufemanifefte  ne  peut  pas 
efire  confoUdé».  Fernel  discourant  des  vlceres  chironiens  éc  thelephiens, 
Ibid.  connoit  vue  cavife  occulte  en  cQspatoÏQS.  Outre  le  vice  ordinaire  de  l'hu~ 
meur,il  en  faut  attribuer  lacaufe  kvne  certaine. malignité  cachée ,  e^ui  fe  dejlrvit' 
tres-difficilcment. 

X  XX  l  V.-  On  propofê  fi  tous  les-  vlceres  malins-  font  fomentez  par 
vne  caufe  antécédente.  Noue refpondons cpàt  ça  efté  la  pensée  d’Hippocra- 
îe.Car-  comme  les  vniuerfels  ont  cette  caufe  pour  objet  puifqu’il  ordon- 
Sent.jo,  des  ne  la  purgation  à  la  plus  grande  partie  des  vlceres  rongeants,lGngsauec. 
'iflcercs.  corruption, &  par  ainfi  raalins,nous  deuons  conclurre  de  là  qu’il  recom¬ 
mande  ces  remedes  pour  la  détruire.  En  la  plus  grande  partie  des  vlceres,  ils 
faut  purger  le  ventre,  dit  -il,  comme  aux  playes  de  la  tefte  ,  du  ventre ,  des  arti~ 
clest&  ejuand  il  y  a  danger  de  corruption  en  quelque  partie,aux  playes  qui  deman¬ 
dent  d! efire  coufues  »  ou  qui  rongent  &  s’ejlendent  ,  ou  qui  font  autrement  en- 
uieilUes. . 

XXX  V.  Mais  non  feulement  Hippocrat?e  enfeigne  de  purger  la  catr- 
fe  antecedente,il  commande  aulfi  que  l’on  faigne  :  Il  tfl  pareillement  prof- 
Ibid.  fent.  7.  table  de  tirer  fouuent  du  fang  des  parties  voijînes  aux  vlceres  vieux. Ÿnt  vn  vlce- 
re  vieux,  il  faut  entendre  celuy  qui  ell  malin  ,  car  fans  la  malignité  à 
Galien,  nioins  qu’il  y  euft.faute  en  la  ciuation  ,  l’vlcere  feroit  piufioft  confoiidé. . 

XX  XVI.  Or  bien  que  Galien  n’exprime  point  de  remede  ,  il  fouf- 
crit  à  la  pratique  d’Hippocrate  puis  qu’il  blâme  Thefiàllus,  à  caufe  qu’il 
Ibid.  coupoit  les  bords  endurci?  à  de  lembiables  vlceres  fans  qu’il  eufl  ofté 
leur  fluxion  maligne  quilesauoit  Q,i\dmcis.  Car  ô-.homme  ignorant  »  dirait 
Galien  fi  par  vne  fluxion  maligne  les  levres  des  vlceres  font  di/posées  en  telle  ■ 
maniéré»  quel  bénéfice  rapportera  le  malade  de  ta  coupure ,  fi  tu  nas  premièrement' 
ofté  cette  fluxion  là  ?  D’auantage  ,  il  conieille  de  purger  l’humeur  fuper- 
fluë quand  l’vlcere  malin  commence  ,  decrainte  que  la  partie  vlcerée  ne 
fe  rende  rebelle  à  la  curation, &  plus  cachoéte  &  maligne  qu’elle  n’elloit; 
doneques  Galien  füppofe  que  tous  les  vlceres  malins  -lont  fomentez  &. 
entretenus  par  vne  caufe  intérieure. 

XXXVII.  Mais  fi  tous  les  vlceres  malins  font  accompagnez  d’vne 
caufe  antecedente,pourquoy  n’ont-ils  pas  tous  des  veines  enflées  &  rem¬ 
plies  comme  le  chancre, Iq,s  varices»  &  ceux  qui  font  auec  hémorroïdes,  car  i| 
eft  vray-lemblablc  que  non  feulement  à  ces  trois  efpeces  mais  ;  encores 
Sent.  47.  des  -à  tous  les  autres  vlceres  malins  ,  l’humeur  leur  coule  des  vaifTeaux.  Ce 
vlceres.  qu’ayant  aparemment  efté  ainfi  conceu  par  Hippocrate  difeourant  des 
iuflammations  qui  retournent ,,  il  écrit ,  Si  apres  qtt  auras  lié  quelque  autne 
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>f>hofet  U  tumeur  &  l'inflammation  retournent ;Cela  procédé  des  veines  qui  iettent  le 
fan^^fi  lachofeeontufenen  efi  pas  lacaufeùl  y  a  même  raifon  quand  cela  auiet  en 
quelque  autre  partie  du  cotpSfèl  neantmoiiis  en  cela  on  ne  void  point  de  re- 
plecionaux  veines, ou  feroitdors  qiiela  douleur  &  la  chaleur  font  gran¬ 
des,  qui  font  attraftion  &  appellent  l’humeur  au  lieu  chaud  &  doulou¬ 
reux  ,  or  la  fluxion  fe  fait  plus  facilement  des  veines  que  des  arteres 
^arceque  le  fang  vénal  n’eft  couuert  que  d’vne  fimple  tunique  qui  fe  di- 
uife  plus  facilement,  &  laifle  couler  l’humeurjoutre  qu’ elle  eft  moins  cf- 
poiflè  que  celle  des  arteres  encores  que  ceux-cy  pouffent  auec  violence. 

Nous  refpondons  bien  que  l’humeur  vicieufe  foit  commune  à  la  plufpart 
des  vlceres  malins  ,  qu’elle  eft  plus  copieufe  &  fe  manifcfte  mieux  aux 
vlceres  variqueux, chancreux  &  auec  hémorroïdes,  &  les  veines  y  paroif- 
fent  plus  remplies  &  tuméfiées  qu’aux  autres  vlceres  malins ,  aparem- 
ment  à  caufe  que  l’organe  qui  fanguifie  eftant  tres-mal  difposé  en  compa- 
aaifon  des  autres  vlceres  il  engendre  plus  d’humeurs  mauuaifes. 

XXXVIII.  La  fécondé  caufe  médiate  particulière,  &:  qui  fe  trouue  at-  Method.  4, 
tachée  à  la  partie  vlcerée  confifte  à  fon  imbécillité  &  foibleffe  ,  on  peut 
nommer  cette  caufe  difpofitiue,  dautant  que  ces  deux  fymptomes  la  dif- 
pofent  à  fluxion.  Or  cette  imbécillité  eft  causée  par  l’intemperie  qui  eft 
grande,  La  grande  intempérie  ,  dit  Galien,  eft  caufeâle  lafoiblejfe  de  lapartie.  ^ 

XXXIX,  Finalement  on  diuife  les  caufes  des  vlceres  malins  en  ipa-  ^ 

terielles,formeIIes,efficientes  6c  Enales, la^uufe  materielieen  laquelle, ou 
fubieiftiue,  c’eft  la  partie  vlcerée.  Nous  dilons  en  laquelle ,  car  les  mala¬ 
dies  eftans  accidens, elles  n’on  point  de  caufe  materielle  de  laquelle  ;  au¬ 
trement  ce  ne  feroient  pas  des  accidens,  mais  des  fubftances  comme  en- 
feigne  lePhilofophe.  La  caufe  formelle  c’eft  la  folution  de  continuité,/^ 
qualité  erodeiite  tient  lieu  de  cauie  efficiente  ,  pour  la  finale,  on  n’en  fait 
point  de  mention  parce  que  félon  les  maximes  des  Philofophes,  Lescho- 
fes  contre  nature  nont  point  de  fin. 

X  L.  Demeurant  doneque  confiant  8c  véritable  que  les  vlceres  malins 
font  fomentez  par  vne  humeur  qui  y  coule  du  dedans  du  corps.  Il  eft  im-  *  ’ 
portant  pour  l’efclaircifl'ement  de  cette  doftrine  de  connoiftre  lors  que 
Ion  mouuement  continué,  8c  quand  il  eft  finy,  ce  que  nous  apprendrons 
par  trois  lignes  colligez  de  Galien.Le  premier  eft  lors  que  la  décoloration  f® 

6c  la  dureté  le  prouignent  par  delà  des  bords  des  vlceres  :  Mais  quand 
telle  difpofttion  a  procédé  plus  outre  que  des  levres,  dit-il ,  parlant  de  ces  deux 
fymptomes,c’eft  auffi  pour  lamefme  raifon  que  Vigier  écrit, 0«  connoiftra 
que  l'vlceree^  accompagné  de  fa  caufe  lors  quil  s'accroît  deiour  en  iour,&  que  la 
digeflion  &  coBion  de  1‘ humeur  qui  fe  trouue  en  l'vlcere  eft  imparfaite  &  mal  cui¬ 
te ,  or  la.  cake  dn  pus  n’eft  pas  bonne  à  caufe  qu’il  coule  toqfiours  d’hu- 
rneurs  dans  l’vlcere,  6c  refîftent  à  la  coétion ,  à  raifon  de  leur  abondance 
ou  de  leur  mauuaife  qualité,  à  quoy  contribue  beaucoup  la  foibleffe  ,  & 
intemperie,de  la  partie  vlcerée.Z.e  fécond  ligne  fe  connoic  lors  que  le  pus 
ae  peut  pas  eftre  fupprimé  j  8cla  décoloration  s’efteindre,  quelque  dili- 
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gence  qu’on  apporte  eu  i’appiication  des  topiques  deffeichans 
fluxion  ne  s’arrefle  pas,  continue  Galien, pour  lors  nous  tirons  conlequence 
que  le  flux  de  l’humeur  perfeuere ,  &  que  l’vlcere  lubrifie  d^ns  la  mali- 
Ao  1.  de  la  ce  &  rébellion.  D  auantage,  ^mnd  on  font  vne  douleur  vlcereufe  par  tout  U 
fancé  &  ch.  cerps,  principalement  lors  qu’on  s’ement,  ce  qui  marque  que  cette  indtfpofition  eji 
4.ae  la  Ici-  violence  de  mauuais  fuc.  Q^e  fi  la  décoloration  ,  la  diueté  ôc  autres 
*  fyinptomes  difparoiflent ,  il  eft  manifefte  que  la  cauie  antecedente  ne 

coule  plus,  &'  qu’elle  eft  fupprimée  &  vaincue. 


CHAPITRE  IV. 

Des  figneî  dianoftics  des  vlceres  malins. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

I.  Trefogatiut  des  Jîgnes  diamflics  aux  prognoflics.  l  !..  Hippocrate  connoiflhir 
les  maladies  par  la  comwijfancc  du  femhlahle  G?  du  dijftmhlahled  I  l.Élk  dtftin~ 
gue  la  maladie  de  la  famé.  I  V.  Les  fignes  des  vlceres  malins  font  communs 
& genèraux»& propres  tp" particuliers.  V.  Les  flgnes  communs  ou  vniuerfels  fe 
tirent  d»  frpt  chofes^  V  î.  Pour  connoijlre  les  vkeres  malins  par  la  couleur. 
VII.  Plufieurs  couleurs  les  peuuent  décolorer.  VII  i ..Décoloration  dont  parte 
Hipp.  I X.  La  couleur  noire  efi  commune  aux  vlsere  dyfepulotiques  &  aux 
cachoëtes.  X.  La  dureté  des  bords  efi  vn  figne  que  l’vlcere  efi  malin.  X  !..  Pen- 
fée  d’Hippocrate  fur  les  bords  endurcis.  X 1  ! .  De  /<ï  cheutedes  poils  &  des  écad- 
les.  Kl  Ll.  La  longue  duree  de  l’vlcere  marque  fa  malignité.  X  I V.  Sentiment 
à' Hippocrate.  X  V.  On  foubçonne  que  l’vlcere  efi  malin  par  fon  ijfue&  ter¬ 
minai  fan  &par  les  excremens  qui  en  découlent.KVl..lljr  a  deux  fortes  de  virus. 
XVI  l..Celuy  qui  flu'é  des  plages  recenses  efi  dijfemblable  à  celuy.  des  vlceres.. 
KV  lll.  De  la  fordicie.  X I X.  Les  excremens  des  vlceres  different  entr’eux. 
XX.  Le  virus  &  la  fordicie  fentent  plus  marnais  que  le  vray  pus  .KKl.  Cannai f 
fancede  l’vlcere  malin  par  la  douleur.  KXll .  Signe  de  i’vlcere  dyfepulotiqtie.. 
XX  II  r.  ^ui  doit  e/irereceu  duec  exception.  XXl  V.  L’acrimonie  du  remede 
augmente  la  chaleur  fia  rougeur,  la  cauiié  &  l'erofion  de  l’vlcere.KX'Y,  Signes 
antecedens  de  l'vlcere  cachoéte.  XXVI.  Son  figne pathonomonique.  X  X  V  1 1. 
Pourquoy  efi  ce  que  (es  enfrailuofitelf  font  plus  grandes  aux  finus  qu’aux  chan¬ 
cres.  XXVIII-  L'erofion  y  agit  diuerfement .  X  X  I  X.  L’vlcere  cachcëte  fe 
manifefle par  la  décoloration  de  la  chair  entamée.  XXX.  Les  durerez,  des  vlce¬ 
res  dyfepulotiques  font  differentes  de  celles  des  vlceres  cachuétes.  XXX  f.  On  con¬ 
naît  quelquefois  la  nature  de  la  eaufe  maligne  par  la  fituation  de  l’vlcere. 

I.  \  Près  nous  eftre  entretenus  des  caufes  des  vlceres  malins  ,  la  rai- 
iX.  fon  conuie  de  parler  des  fignes  ;  Car  U  efi  necejfaire  que  ceux  qui- 
Comm.  I.  "^‘fdent  exercer  la  Medecine  y  apprennent  la  partie  qui  appartient  aux  fignes 
&  indices ,  auant  qu’ils  fe  mettent  à  la  fherapeuttque*  D’ailleurs  ,  auanttes 

autres 
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autres  cemr es  de  l' Art.Hipp.  ditGaJ.  avoulni^ue  la  partie  qui  conutent  aux 
figues  &  indices  des  maladies  fetfi  connuè^car  fi  la  eonnoijfance  ne  les  précédé  dif¬ 
ficilement  on  reH[fit.?a.icpiio^  à  i’exernpie  de  ces  deux  graiKÎs  Perlbnnages 
nous  traicterons  premièrement  des  fignes  diamfiics  que  de  ceux  qui  font 
frognofiies. 

II.  Le  diuin  Hipp.  pour  connoiftre  la  partie  malade  la  conferdit  auec 
fonoppofite,  fi  elles  eftoieiit  lemblablesou  diflemblables  :  Tc«rw«- Com.  r.  & 
fifte  qu’on  regarde  fi  quelqnvn  efi  du  tout  femblable  a  foy.  Il  faut  colliger  les  fi-  du  i.OfBcin, 
gnes  des  ebofes  qui  fie  manifeftent  femblables  eu  dijfemhlablesyàït  Gai.  à  la  na¬ 
ture  du  malade.  Le  diuin  Platon  croyoit  cette  forme  de  connoiflânee  fi 
importante  &  fi  vniuerfelle  qu’elle  l’a  obligé  d’eferire,  quelVn  des 
principes  delà  lageflè  humaine confifte  en  la  Icience  de  connoiftre  entre 
leschofes  femblables  les  diilemblables  ,  &  parmy  les  difièmblables  les 
lémblables.  C'eft  infailliblement  qu’à  Texemple  de  ces  deux  grands  Ge-  Method.f, 
nies  Galien  a  dit  j  Celny  qui  fait  quelque  chofe  par  méthode ,  faut  qu’il  aye  m-  ch-  4. 
tice  d)"  connsijfance  du  femblable  &  au  dijfemblable. 

1 1  I.  ^lais  cette  fpeculation  eftpar  trop  vniuerfelle  &  generalle, 

&c  ne  lert  en  noftre  Art  que  pour  diftinguer  la  partie  malade  de  celle 
qui  eft  laine;  Car  tout  ainfi  quenlaTherapie  le  commun  feope  de  tomes  les 
curations  ,  efi  de  furuenir  à  toutes  les  maladies  par  leur  contraire  ,auffienla  Galien. 
Simeotique  le  commun  but  efi  depouuoir  connoiftre  fi  les  chofes  que  nous  voyons  Comiti.  i.  & 
aucorpsfont  femblables  à  ce  qui  eft  bien  &  naturellement  difposé Attm  An  j‘ 

de  Medecine  vniuerfellernent  en  la  connoifidnee  des  maladies  a  peur  intention  la 
fimilitude  au  dijfimtlitude  qm  eB  auec  tes  fains.  Et  derechef  ,  le  Adedecin 
doit  Commencer  les  ceuures  de  l’Art  par  laconnoijfanee  des  maladies ,  en  faifant 
comparaifon  de  ce  qui  fe  void  à  vn  malade  à  ce  qui  fe  trouue  à  vn  qui  eB  en  fan- 
té  ,  après  auof  pris  garde  d  ce  qui  e£t  femblable  &  ce  qui  eB  dtJJemblableiC’eû 
pourquoy  fans  nous  attacher  à  des  penlées  fi  hautes  &  fi  releuées,  nous 
luiuronsles  traces  que  les  plus  célébrés  Médecins  ont  frayées  r  lefquels 
dans  leurs  traitez  generaux  apres  auoir  deferit  les  fignes  communs 
des  maladies  ,  enfeignent  ceux  qui  conuiennent  aux  efpeces  parti¬ 
culières. 

I  V.  Nous  diuiferons  doneque  à  leur  exemple  les  fignes  des  vlceres 
tnalins  envniuerfels  &  generauxjôc  en  propres  8c  particuliers  :  diuifion 
que  le  Chirurgien  raifonnable  doit  fuiure  en  la  connoifl'ance  de  tou>-  E 

tes  les  affeftions,  Celuy  qui  vfe  de  rai fon  ,  dit  Galien  trouue  pluBoft  les 
figw  de  toutes  les  maladies ,  f garnir  eB  »  ou  font  les  communs  >  &  ou  font  les 
propres. 

V.  Les  fignes  communs  des  vlceres  malins»  font  ceux  qui  conuien¬ 
nent  à  toutes  leurs  efpeces  ,  ou  à  ceux  qur  font  dy/î'pw/tf/iijww  5  &  à 
ceux  qui  font  cacho'étes..  Or  on  collige  fept  fortes  de  fignes  des  eferits 
d’Hippocrate  8c  de  Galien  ,  Le  premier  fe  prend  delà  couleur  de  ta 
partie  malade..  Le  fécond  de  la  dureté  des  bords  des  vlceres.  Le  troifiefme 
de  lacheute  des  poils  8c  des  croûtes  qui  fe  forment  à  leurs  enuirons. 
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Ze  ^«.</r/e/î»e  fe  prend  du  temps  de  ia  durée.  Le  mquitfm  fe  tire  des 
excremens.  Le  fixiefme  de  la  douleur.  Le  feptiéfm  de  i’iflue  de  rvlcere, 
V  I.  Nous  connoilïôns  les  viceres  malin»  à  la  couleur  de  la  partie 
malade  ,  qui  à  noftre  veuë  paroit  rouge  ou  blanche  ,  liuide  ,  noire, 
■Mccho^.  4.  verte  ,  flaue ,  Ou  pafle.  Galien  a  remarqué  la  couleur  rouge  ,  la  liuide 
^  S"  5^  noire  en  ces  paroles ,  Si  ht  partie  affligée ,  dit-il ,  fe  démontré  rouge  ou 
liuide  OH  mire  :  Et  il  eft  vray-femblable  que  dans  la  lentence  fuiuante 
il  a  compris  plufieurs  autres  couleurs  dit-il  ,  les  bords  des 

svlceres  durs  ,  ealeux ,  liuides  ,  noirs ,  ou  d’autres  notables  vices  de  couleur^ 
c’eftdonc  auec  raifonqu’Auicenneadioute  la  couleur  verte  ,  les  viceres 
,duri  tandans  a  verdeur  &  noirceur  font  malins.  Et  que  l’on  n’apperçoiue 
quelquefois  que  la.  couleur  faue  ,  la  pafle ,  ou  laManche  ne  décolorent  les 
mel'mes  viceres. 

VIL  Or  que  d’autres  efpeces  de  couleurs  puiflent  eftreaux  viceres 
malins  il  n’y  a  rien  de  plus  véritable  ,  car  fi  la  cacochimie  &  la  plé¬ 
thore  forment  8c  fomentent  leur  rébellion  puifque  les  autres  couleurs 
-peuuent  eftre  auec  ces  humeurs,  fans  doute  ellant  répandues  aux  vice¬ 
res  ellesleur  imprimeront  leur  couleur. 

VIII.  Le  grand  Hippocrate  exprime  la  couleur  noire  ,  la  plombée  ,  ou 
la  liuide  ,  ilauoit  remarqué  la  couleur  noire  à  des  viceres  de  la  partie 

viceres*^  anterieure  de  la  iambe ,  Les  viceres  de  longue  durée  dit-il  ,  qui  aduiennent 

Y  ce  e  .  ^  lapartie  anterieure  de  la  iambe  ,  &  ahreuue's  dufang  deuiennent  noirs^  Dans 

Ibidfent  11  vn  autre  paflàge  il  fait  mention  de  la  mefme  couleur  Sc  de  la  plombée, 
’  Entre  les  viceres  rongeants  ,  quand  il  y  a  vn  phagedene  qui  ronge  bien  fort» 
lors  l’vîcere&  ce.qui  eft  autour  fe  demonftrent  noir  ou  tirant  fur  le  plombe.  Or 
au  iugement  de  Galien  tous  les  viceres  dont  parle  maintenant  Hippo- 
Method.  4.  crate  font  malins ,  puifque  Galien  leur  donne  pour  tiltre  ,  Curation  des 
®  ^P-  viceres  malins  félon  l’opinion  d’ Hippocrate. 

IX.  Que  fi  l’on  obieéte  qu’Hippocrate  entend  par  l’vlcere  ron- 
abid.fent.4si.  géant  celuy  qui  eft  phagedenique  ,  8c  par  ainfi  cachoëte.  Nom  refpon- 

dons  c^zla  couleur  noire  piwtQUxQtn  Y  vlctrt  djfepulotique  ,  puis  qu’elle 
eft  au  variqueux  ,  qui'eft  vn  véritable  dyfepulotique ,  lors  que  la  iambe 
eft  noire  ,àit-il  i  à  catfle  delà  varice. 

X.  Le  fécond  figne  de  l’vlcere  malin  fe  tire  de  fes  bords  ,  qui  fe- 

Method.4.  Ion  l’experience  8c  témoignage  de  Galien  font  durs  8c  caïeux  :  La 
®  fluxion  maligne  qui  découle  aux  viceres  rend  leurs  bords  durs  ^  caïeux.  Et 

derechef  mefprifant  la  pratique  de  Thellâllus  ,  qui  prefcrit  par  fen- 
tence  abfoluë  de  couper  les  levres  dures  8c  calcules  ,lans  auoir  exa¬ 
miné  lacaufede  leurdu^té  ,  efcrit  ,  Si  vn  Berger  void  Us  bords  des 
viceres  durs  &  caïeux  ,  Imdesou  noirs  t  il  ne  doutera  pas  qu’il  ne  les  fail¬ 
le  couper. 

Sent.  16.  des  '  X I.  Hippocrate  auoit  remarqué  la  dureté  des  bords ,  Si  les  viceres  font 
viceres.  circulaires  >  s’ils  font  canes  ,  dit-il ,  ce  qui  eft  feparé  doit  eftre  coupé  iufques  au 
tour  dnctrele»  ou  feulement  leur  moitié.  Or  au  iugement  de  Galien  les  vi¬ 
ceres 
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ceresdont  parle  maintenant  Hippocrate  font  durs  ,  caïeux  en  leurs  Meth.4.ch. 
bords  8c  malins.  Et  c’eft  principalement  en  confideration  de  la  dureté 
que  lepremier  applique  fon  caricon,^  les  remedes  érodants. 

^  XII.  En  croifielfnelieu  nous  connoiflbns  que  l’vlcere  eft  malin  par 
la  cheute  des  poils  ;  &;par  les  écailles  oircroutes  qui  fe  forment  aux 
enuirons  ou  fur  les  bords.  Hippocrate  exprime  le  premier  fympto-  6. 

me  en  cet  aphorifme  ,  Les  vlceres  qui  fontchauues  f  ourcequele  poil  en 

tcwlié  2Wiî/iw , Galien  rencheriuant  fur  cette  léntence  ,adioufte 

qu’il  s'entendre  à  ^ extérieur  de  la  peau  des  croûtes  en  forme  d' écailles.  G 
aparement  de  cet  Autheur  que  Guidon  auoit  appris  que  les  croûtes  fe 
formoient  aux  vlceres  corrofifs  &  malins  ,  Et  quand  l’acrimonie  &  mali  Traidléi,ch. 
ce  s'augmentent ,  dit-il  efcriuant  des  croûtes  ,  on  appelle  ces  vlceres  corrofif  4-  dod.i. 
moyennant  toutes  fois  que  l’ acrimonie  agrandi ffe  la  capacité  >■  bien  qu’Hjppo-J 
crate  $£  Galien  approprient  l’vn  ôc  l’autre  accidenf  au  general  des 
vlceres  malins. 

XIII. .  En  quatriefme  lieu  ,  l’vlcere  témoigne  eftre  malin  par  fa 
longue  durée  5  car  fa-malice relîfte  à  la  confolidation  ,  (  fi  ce  n’eftque 
l’ignorance  du  Chirurgien  rende  l’vlcere  ainfi  rebelle  )  à  quoy  nous 

deuons  foigneufernent  prendre  garde.  Or  l’vlcere  fe  fait  long  &  de  Meth.  4*  ch*.- 
difficile  cicatrifation  ,  à  raifon  de  l’humeur  trop  copienfe  ou  vicieufe  4- &  r 
qui  l’abreuue ,  ce  qu’ayant  efté  obferué  par  Galien  il  a  efcrit  ,  Certes 
lefignede  l'humeur  vieieufe  ceft  la  durée  de  l'vleere ,  Itsm  autant  nuit  l'abon¬ 
dance  des  humeurs  que  la  cacoohimie  &  ainfi  de  la  longueur  on  conclut  la 
miligniré  J  véritablement  le  temps  n’indique  rien  de  foy  j  mais  il  fett 
de  quelque  choie  pour  faire  connoiftre  la  maladie,  ■ 

XIV. '  Hippocrate  obferue  la  malignité  lorsqu’il  traitte  des  vlceres 
de  la  partie  anterieure  de  la  iambe  ,  &  de  ceux-qui  font  annuels  qu’il 

fuppole  accompagnez- de  la  carie  ,  fous  mefme  genre  il  rappqrte  les  Sent. 7.10. 14, 
vlceres  inueterez  &  pour  leur  confideration  ii-commande  de  purger  & 
de  Jeigner  ,  afin  d’en  vuider  la  caufe  antecedente  qui  les  entretient 
&fo.Tîente  iïjp/jofme  dit  Galien  difcourant  de  ces  vlceres  ^  fait  mention  ibid. 
de  toutes  ces  chofes  la  ,  m  Ü  parle  de  la  purgation  &  de  la  faigne'e. 

X  V.-Item  ,  nous  connoiflbns  les  vlceres  malins  par  leurs  excre- 
mens ,  qui  lont  virus  ou  fordes  par  ichor  ou  virus  ,  car  dans  Galien  ces  ^hagaul.  ch,' 
deux  mots  font  confondus  &  font  d’vne  mefme  fignification.  Il  faut  en-  i.  j.  de  fes  ^ 
tendre  auec  Celle  ,  P'ne humeur fubtile  tirant- furie  blanc  fartant  d’vn  vlcere  inftit. 
mdin.  Guy  de  Chauliae  rapporte  indifféremment  fa  matière  à  toute  for¬ 
te  d  humeurs  cereules,  puis  qu’il  définit  virHi,vne  fuperfluiti  fuhtile  engen¬ 
drée  delà fuperftmté  des  humeurs aqueufes. . 

X  V I.  Le  melme  Autheur  connoit  deux  fortes  de  virus  différenciés 
Sumint  h  couleur  onia,  température  ,  félon  la  couleur  il  remarque  deux 
elpeces  de  virulence  5  l’vnedè  couleur  rouge ,  èc  l'autre  blanche  ;  de  la 
part  dutemperamment  il  efcrit  que /’vw  eft  chaude  &  froi^de: 
maisparce  que  tantl’vn  que  l’autre  virus  ontde  Tacrimonie  ,  ils  lone 
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chauds  tous  les  deux, bien  que  la  virulence  rouge  excede  la  bl  anche  en 
chaleur^  De  ce  rail'onnemeiit  on  doit  croire  qu’il  appelle  la  matière  du 
virus  vne  humeur  aqueufe,nonpas  à  caule  de  i  a  température, qui  le  plus 
fouuent  efi:  chaude,  du  moins  lors  qu’elle  eft  changée  en  cet  excrement, 
comme  on  iuftilîe  par  Guidon  ,  puis  qu’il  rapporte  la  caufe  de  fon  ero- 
fionà  l’humeur  bilieule,.5cileftpluftoft  vray-femblable  qu’il  la  nomme 
aqueufe,  ou  fous  forme  antecedente,  ou  à  raifoii  delà  blancheur  ou  per- 
fpicuité  ÔC  fubtilité  à  l’efgal  des  autres  excremens  des  vlceres.  . 

XVII.  Et  quand  nous  difons  qu’ils  y  a  vne  virulence  rougeaftre, 
nous  n’entendons  pas  que  cét  excrement  fubtil  8c  rouge  qui  coule  de 
quelque  vlcere  ou  playefoit  le  véritable  iclior  ou  virus  de  l’vlcere  ma^ 
lin  ;  car  bien  fouuent  vne  humgur  femblable  fort  des  playes  qui  ne  loiit 
ny  vieilles  ny  recelâtes.  Encores  qu’elles  n’aycnt  aucune  marque  de  ré¬ 
bellion  8c  leurs  excremens  n’ont  cette  couleur ,  que  parce  que  le  fang 
qui  découle  dans  lacauité  de  la  playe  n  cil  pas  fi  promptement  furmon- 
té  8c  vaincu  parnoltre  chaleur  &  y  conferue  quelque  temps  la  couleur 
qu’il  tient  de  l’organe  de  la  fanguification  ;  8c  c’eft  proprement  de  cette 
efpecedeTagault ,  qu’on  doit  entendre  qui  ne  ronge  pa&  On  oblerue 
auffi  que  cet  ichor. dégénéré  bien-toft  en  pus  blanc,  égal  fans  rabocuofiT 
'  té  ny  afperité,  8c  exempt  de  mauuaife  odeur. 

XVIII.  L’autre  forte  d’exçrement  eft  le  fordes,  que  Guidon  défi¬ 
nit  ,  F'ne  fiiperfluité  grojjiere  engendrée  des  humeurs  grojfteres  ,  8c  félon  fon 
opinion  on  void  trois  fortes  de  fordicie  i  L’vne  qu’à  certains  vlceres 
fe  void  efpoilTe ,  efgale,  8c  caillée:8c  en  d’autre  elle  eft  de  couleur  noi¬ 
re  v& la  troifiefme  reprefente  la  couleur  delà  lie  du  vin  qui  eft  cendrée. 
Or  ces  diuerfes  couleurs  dépendent  en  partie  delà  difpofition  de  la  ma¬ 
tière  ,  &  en  partie  de  la  caufe  ediciente.  La  fordicie  qui  eft  caillée»  efpotjfe 
&  blanche  retient  beaucoup  de  la  nature  de  la  caufe  emciente  ,  qui  eft  la 
chaleur  des  parties  fpermatiques  qui  lont  blanches ,  8c  impriment  cette 
qualité  aux  objets  que  leur  chaleur  façonne  ,  la  noire  déno  té  l’empire 
de  la  chaleur  eftrange  ,  la  cendrée  marque  que  la  chaleur  afîatiue  a  intro¬ 
duit  la  couleur  par  forme  d’incinération  de  la  part  de  la  difpofition  de 
la  matière,  la  couleur  du  fordes  eft  plus  ou  moins  louable  ,  félon  que 
l’humeur  8c  la  chair  qui  le  changent  en  cet  excrement  font  plus  ou 
moins  bonnes. 

XIX.  La  vérité  du  difcours  précédant  fe  conçoit  du  raifonnement 
de  Falco  ,  parlant  des  diuerfes  couleurs  qu’on  obferue  aux  excremens 
des  vlceres  ,  dont  on  iuge  quelles  doiuent  luiure  la  force  des  agents 
8c  delamatierequiobe’ir.  Ainfi  la  chaleur  natureUe  trauai liant  fur  vne 
humeur,  naturelle  en  la  fabrique  du  pus ,  forme  vne  faiiie  loüable  8c  mé¬ 
diocre  entre  ce  qui  refulte  de  l’alteration  iTarurelle ,  8c  celle  qui  dépend 
de  la  contre  nature ,  Parce  ejue  U  chaleur  &  les-  humeurs  naturelles  ,  dit-il, 
retiennent  delà  médiocrité  en  neflre  corps,  au  contraire  la  fanie  illoüable 
eftant  produire  patr  des  humeurs  ,  8c  de  la  chaleur  efloignées  de  cette 

modération 
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^modération  ,  la  couleur  le  manifefte  de  diuerfes  fortes  ,  ainfi  qu  oit 
•conieflure  de  ces  paroles  :  Mm  la  chaleur  eflrange  &les  humeurs  non  natu- 
■  relies  àk-ii  ne  font  pas  dans  cette  médiocrité.  D’auantage  ,  ny  ajant  quvn 
feulbon  temperamment ,  U  y  a  plufieurs  moyens  de  le  deflruire. 

X  X.  On  obleruera  que  les  exçremens  virus  &  Idrdes  pechent  non  feu-  Ibid-Tiko. 
‘lement  en  couleur  &  en  fubftance,  mais  que  leur  odeur  eft  mauuaife  par 
defllisle  pus,àcaufedelapredomination  de  la  chaleur  contre  nature, 
qui  fe  manifefte  par  la  putrefa£lion  :  véritablement  lors  que  lesplayes 
^ommencentleur  fupuration  l’odeur  du  pus  y  eft  mauuaife,  parce  qu’en 
ce  temps,  la  chaleur  eftrange  y  reluit  encore:mais  laTupuration  acheuée 
&pârfaite  la  puanteur  ÔC  fœteur  s’euanouifient. 

XXL  Dauantage  nous  connoiflons  les  vlceresmalinspar  ladouleur 
qui  eft  plus  grande  &  plus  aiguë  qu’aux  vlceres  exempts  de  malignité, 
ainfi  que  l’on  conçoit  deDeuigo,  donnant  la  raifon  pourquoy  Icsto-  Liu.4.cli.  i. 
piques  acres  font  plus  douloureux  à  ces  vlceres  qu’à  ceux  donc  lalanie  des  vlcetc*. 
■eft  loiiable ,  §yui  efl ,  dit-il,  a  ctmfe  de  la  fenfibilité  de  la  chofe  contraire  ,  qm 
eji  tmfiours  auec  l’vlcere  malin.,  comme  s’il  vouloitdire  que  la  difpofition 
douloureufeyeft  plus  grande  que  s’il  eftoit  exempt  de  malignité ,  à  rai¬ 
fon  de  la  prefence  &  attouchement  d’vn  plus  fort  agent ,  ou  d’vne  plus 
■forte  intempérie  6c  folution  de  continuité  à  l'vlcere  malin.,  qu’àceluy 
qui  y  eft  opposé  ;  car  on  doit  receuoir  pour  fondement  indubitable  que 
file  membre  conferue  fa  fenfibilité  naturelle, l’intemperie  eftant  vne  des 
plus  véritables  caufes  de  la  douleur  ,  celle  qui  eft  grande  en  produit  de 
plus  infupportables  veu  que  bien  que  l’intemperie  Ibit  extreme  à  la 
gangrené  hcï  l'efphacele»  neantmoinsce  font  affedisns  indolentes. 

XXII.  Dauantage  on  foupçonne  que  l’vlcere  eft  malin  par  fonifïuc 
8c  terminaifon  6c  l’on  remarque  que  ditfic  ilement  il  cicatrifc  6c  fi  la  ci- 
catricelefait,fouuentelleferenouuelle.i  accident  familier  aux  vlceres 
veroliques, ou  auec  varices,  aux  fiftules  6c  aux  vlceres  auec  carie  8c 
corruption  des  os. 

XXIII.  Les  fignes  particuliers  conuiennent  8c  font  propres  aux  vlce¬ 
res  dylepulotiques,  les  autres  à  ceuxqui  font  cachoetes.  Il  fembleque 
Gai.  enleignequela  quantité  de  la  mauuaife  humidité  ,  8c  de  la  fordicie 
font  des  figues  propres  8c  patonomoniques  des  vlceres  dylepulotiques, 
veu  qu’en  difcourant  il  écrit  ,  Tels  vlceres  font  tou/tours  pleins  d'humidité  medic.gea. 
ntauuaufe,  outre  que  la  plus  grande  partie  fondent  en  fordicie  -,  8c  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  l’humidité  8c  la  fordicie  y  font  fi  copieu(es,puifque  leur 
produdion  confifte  au  flux  des  humeurs  :  mais  l’elTence  de  l’vlcere  cacho- 
ete  confiftant  proprement  dans  la  cachexie  de  la  chair  vlcerée  :  ces  deux 
exçremens  y  font  en  moindre  abondance  -,  parce  que  la  chair  eft  vue  fub- 
ftanee  moins  humide  8c  moins fubtile que  l’humeur, 8c  fe  convertie  plus 
difficilementen  fanie. 

X  X I V-  Il  faut  toutesfois  confiderer  que  la  fordicie  n’eft  pas  vn  figue 
propre  qu’il  dénoté  ablolument,ôc  toufiours  que  rvlcere  eft  malin, 8c  dy'- 
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IepuIotique>car  elle  peut  eftre  produite  par  quelque  autre  caufe  :  comme, 
il  arriue  lors  qu’elle  prouient  de  la  violence  d’vn  remede  qui  aura  colli- 
qué  &  fondu  la  chair  ;  à  quoy  nous  deuons  foigneurement  prendre  gar¬ 
de.  La  caufe  de  cette  ordure  ,  dit  Galien  ,peut  eflre  la  chair  que  l’acrimonie  dû. 
médicament  aura  colliquée &  fondue  en  mauuaü  pm  y  ce  que  tu  diflingueras  en  ce 
quen  ce  cas  là  les  bords  des  vlceres  feront  plus  chauds  dl"  plus  rougesU  ’vlcere  plus 
caue  &  l'erofiott  plut  grande  quauparaHant  »  de  forte  que  félon  le  iens  de  la  ^ 
fentence,les  vlceres  que  les  Grecs  appellent  aperiftaton,c  à  dire fimple.  • 

&  fans  empefchement  font  rendus  fordides  par  l’vfage  des  topiques  , 
acres  &  mordans. 

X  X  V.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  les  bords  de  l’vlcere  que  racrimonie 
des  remedes  ont  fait  fordide  ,  fe  font  plus  chauds  ,  plus  rouges>  l’vlcere. 
plus  caue, 6c  ferofionplus  grande  qu’elle  n’eftoit  auant  leur  application? 
Nous  refpondons  qu’il  n’y  a  pas  de  rapport, ny  de  la  comparaifon  entre  l’a¬ 
crimonie  de  l’humeur  6c  celle  du  médicament  acre  8c  feptique;car  l’ero- 
fion  de  la  fanie  fe  fait  par  vne  chaleur  excedant  fort  peu  la  naturellejainfî 
que  l’ôn  conjefliure  par  lefoible  progrez  qu’elle  fait  en  comparaifon  de 
celle  des  remedes  fcptiques  ôc  mordans ,  lefquels  eftant  plus  douloureux. 

&  plus  chauds  que  la  fanie, attirent  le  lâng  plus  promptement  8c  en  plus . 
grande  abondance.  Ce  qui  lait  croiftre  la  rougeur  8c  rendre  l’vlcere  plus 
caue,8c  l’acrimonie  plus  grande  qu’elle  n’eftoit,  d’autant  que  la  fordicie 
où  elle  fublîftoit  eft  de  beaucoup  augmentée.Car  bien  que  Galien  ayt  dit 
que.  Les  feptiques  font  des  fubfiances  fubtiles,& par  cette  raifonfont  collication 
occulte,  ceh  ne  fe  doit  entendre  qu’en  comparaifon  des  fcarrotiques,dont 
îlauoit  parlé,  ainfi  qu’il  a  voulu  fignifier  par  ces  paroles  ,  Les  medicamens 
fcarrotiquesfont  degrojfe  fubflance,  &  fort  caujliques  &  brulans ,  de  forte  qu’ils 
colliquent  &  fondent  fcnfiblement  les  corps  ;  mais  les  feptiques  ,  ne  font  pas  pro^ 
prement  caufliques ,  parce  que  la  collication  qu’ils  font  efl  plus  faible  que  celle  des. 
fcarrotiques.  Item,  difcourant  âL\xis.pt\cpxt,.MaisficefivnmedicamentcaH- 
fliquepeu  vehement  &  de  fubflance  fubtile  il  fera  fans  mordication  que  s’ il  fait 
collication  aux  parties  charnués,gn  ne  fouffrira  pas  grande  douleur  ny  grande  mor- 
dication.Vn  peu  apres,  teL  medicamens  ont  abl ion  occulte  qui  n’efl  pas  fenfibleÿ^ 
d’où  s’enfuit  que  nous  ne  deuons  pas  douter  de  la  mordacité  .dufeptique, 
encores  que  moindre  8c  comme  infenfible  en  com.paraifon  de  celle  du , 
fcarrotique  ,  neantmoins  beaucoup  plus  forte  que  l’acrimonie  attachée, 
aux  excremens  de  l’vlcere. . 

XXVI.  Les  lignes  particuliers  qui  conuiennent  aux  vlceres  cacho’é- 
tes  font  trois  ,  l’vn  qui  les  précédé  6c  les  autres  deux  l’accompagnent.  Le 
ligne  qui  précédé  l’vlcere  cachoete  ,  c’eft  lors  que  l’on  fent  démanger  la 
puftule  qui  le  doit  ouurir,  8c  dilîbudre  lacontinuité  de  la  partie.Galien 
a  parlé  de  ce  ligne  quand  il  a  dit  quecette  diuilion  arriue  lors  qu’apres 
auoir  gratté  le  bras,foccede  vne  puftule  au  lieu  où  la  demangeailba  eftoic 
qui  continué,aulli  bien  que  rouuerture,la  décoloration, 8c  l’erolion  iné^ 
gale.Or  l’acrimonie  eft  inégale, principalemét  fl  elle  eftà  des  parties  he- 
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tereogeiiesoudillembiablesjcar  celles  qui  font  plus  dures luyrefiftent  8c 
fedifloluent  8c  entament  plus  difficilement  que  les  molles  qui  obeyffent 
v&  fe  rongent  beaucoup  plus  ,  ce  qui  fait  que  Tvlcere  eft  inégalement 
rongé. 

X  X  V  II.  Les  figues  particuliers  qui  accompagnent  en  tout  temps  &  Ibîd, 

toufiours l’vlcere cachoete  fontdeux,lçauoir-ell,k  cauité &ch  decelaratim 
de  Ia  chair.  Galien  traittant  du  premier  écrit  ,  :Qui  ignore  qu'vnvlcere  ca¬ 
choete  ne  foit  cautyveu  qu'il  eji  fait  par  erofion  ?  L’acrimonie  eft  véritable¬ 
ment  commune  à  tous  les  vlceres  ,  mais  elle  eft  plus  grande  à  ceux  qui 
îontcachoetts  ',  8c  par  ainfi  leur  cauité  eft  plus  fpacieule.  Adiouflons  cÿnt 
l’erofion  eft  plus  attachée  à  la  partie  vlcerée  où  1  e  forme  le  creux  ou  vui- 
de  de  l’vlcere. 

XX  VIII.  On  obieéle  que  les  viceres  fineux  ont  des  cauitez  fans 
comparaifon  plus  grandes  en  leurs  dimenfionsque  le  chancre  qui  eft  le 
cachoete  le  plus  kmeux  ,  8c  par  confequent  l’erofion  en  eft  plus  grande. 

Noui  refpondons  que  la  qualité  erodente  eft  plus  grande  en  l’vlcere  chan- 
creux;  mais  parce  quel’erofion  au  fineux,  s’attache  principalement  à  ia 
continuité  des  parties  beaucoup  plus  facile  à  fe  diflbudre  que  la  conti¬ 
nuité, les  cauitez  s’y  manifeftent  plus  grandes  8c  plus  enfraâueufes :8c  au 
contraire  l’erofifon  du  chancre  fait  les  plus  puiflants  effort^en  la  conti¬ 
nuité,  qui  fe  diuife  auec  plus  de  peine.  Car  on  remarque  rarement  que 
la  continuité  foit  feparée  *  aux  viceres  fineux  ,  fi  elle  n’eft  deuenuë  telle 
par  quelque  accident  externe ,  comme  par  vne  piaye  .  D’ailleurs  ,  que  la 
contiguïté  fe  fepare  facilement  ,  à  caufe  dePabondancedelamatiere 
plus  copieufe  au  finus  qu’au  chancre ,  qui  dilate  8c  diuife  le  lînus  autant 
par  fa  quantité  que  par  fon  erofion. 

XXIX.  Mais  comment  l'acrimonie  agit-elle  fi  différemment  au 
chancre  8c  en  l’vlcere  fineux  ?  Nota  refpondons  que  les  enfraâuofitez  du 
finus  fuiuent  prefque  toufiours  les  grandes  fuppurations ,  ou  les  playes. 

Or  la  matière  qui  fuppure  fe  iette  ordinairement  dans  quelque  cauité  8c 

en  la  contiguïté  des  parties, Auffi  Galien  a  remarqué  que  l’humeur  des  fi- j 
finies  tepare  les  parties  contenantes  des  contenuës.  En  effet, nous  voyons  tumeurs  1. 1. 
que  les  orifices  de  cet  vlcere  font  plus  eftroits,  dautant  que  le  pus  n’agit  ch.  z8.  de  fa 
pas  deffus,mais  il  n  en  eft  pas  demefme  de  l’ vlcere  chancreux,ou  d’abord  pwnque. 
que  l’humeur  eft  fortie  des  veines,  dilîôut  ,  corrode  les  parties  qu’elle 
touche, 8c  où  elle  fe  refpend,qui  eft  premièrement  la  peau,où  les  orifices 
des  vaiffeaux  finiffeirt  ;  auffi  on  y  void  lès  veines  enflées  8c  remplies  de 
cette  humeur  maligne  qui  vlcere  les  membranes  8c  la  chair  ,  qui  eft  la 
raifon,  pourquoy  Gourd,  a  écrit  que  le  chanererenge  autour  de  foy  fans  ca- 
veritesySc  quelquefois  elle  le  fait  iour  iniques  au  profond. 

XXX.  Finalement  nous  connoilïôns  que  l’vlcere  eft  cachoete  par  l’in- 
temperic  5c  décoloration  noire,plombée,blanchaftre,  ou  de  quelqu’autre 
notable  vice  de  couleur  de  la  chair  vlceréerveritablement  la  décoloration 
€ft  commune  à  tous  les  viceres  malins,  mais  elle  eft  plus  grande  8c  plus 

E  a  mauaaifc_ 


3  6  Comment mre  fur  les  mleeres  malinp 

naauualfe  à  la  chair  malade, de  l’vlcere  cachoete,qu  a  celle  qui  eft  intettï- 
peréepar  vn  vlceredylepiüotiqne,dauuntque  l’eflence  du  premier  con~ 
lifte  proprement  en  la  chair  gaftée,  q[j.ii  eft  vne  véritable  partie &  le  fé¬ 
cond  en  la  corr  uption  de  l’humeur,  qui  n’eft  pas  dans  ce  nombre. . 

X  X  X  I.  Dauantage,  nous  conceurons  apres-  diuers  raifonnemens 
vrais-femblables, tirez  de  Galien ,que  les  vlceres  dyfepubtiques  font  en¬ 
durcis  par  repletion,  concrétion,  ou  tention.  En  effet,  l’attoucheiffent  y 
apperçoicla  renitence,  &  les  cachoetes  font  faits  durs  comme  parexfie- 
cation.Ce  qui  fe  manifefte,en  leurs  bords  qui  font  plus  arides, plus-noirs, , 
décolorez  ou  liuides ,  &  refiftent  mieux  à  l’attouchement.  Outre  que  les 
liju  î  ch  4  vlceres  dyfepulotiques  lont  plus  tuméfiez,  à  caufe  de  la  quantité  des  hu- 
-  de  fâcbir'ur-  meurs  qui  les  abreuuent,  comme  a  entendu  Aquapendente,plus  copieufe.. 
^îe.  qu’aux  vlceres  cachoetes, à  l’exclufion  du  chancre  vlcere  le  plus  feroce; 

<»^i>ff»y?f.?:  qu’eftant  plus  1  CCS  Se  plus  durs  obeiffeht  moins  a  l’extenfion. 
Aullî  femble-t-il  renfermer  8c  contenir  toutes  les  caufes  malignes.  Qiie; 
files  bords  des  vlceresdyfepulotiques  fe  deireichent,8c  la  chair  vlcerée 
augmente  en  acrimonie  8c  fe  rende  plus  mauuaife,  pour  lors  ils  chan¬ 
gent  de  nature  8c  dégenerent- en  vlceres  .cachoetes, 

XXXII.  On  peut  remarquer  qu’on  diftingue  fouuent  la  qualité  ma¬ 
ligne  par  la  Ijtuation  de  l’ vlcere:  par  exemple  fi  nous  voyons  vn  vlcere 
rebelle  au  nez,  au  palais  ,  ou  àJa  luetef&k  auec  ou  fans- carie, on  à  rai- 
,fon  de  foubçonner  que  c’éftpluftoft  vn  effet  du  mal  venerien  que  d’vn 
autre  venin,parce  que  la  verole  fe  manifefte  8c  s’attache  plus  fouuent  en . 
çes  parties  que  nulle  autre  maladie,dautant  qu’elles  font  comme  les  ef- 
coûts  desprincipes  ou  premièrement  ce. venin  s’imprime,  s’efpand  8c  fe,,- 
mftribue  à  tout  le  corps. , 


CHAPITRE  V. 

Des  dmerfes  couleurs  des  rulceres  malim. 

SOMMAIRE. 

\^.Ue fi  important  dé  connoifiVe  lés  diuerfés  codeurs  des  vlceres  maîinKll^ . 
Les  humeurs  font  les  caufes  generales  des  couleurs.  III.  RefleBiou  de  l'^dutheur 
fur  les  paroles  d' Htppocrate.lv.  Chaque  humeur  introduit  aux  parties  fa  couleur 
propre  &  particulière.  V.  Si  deux  humeurs  décolorent  également,  la  décoloratio» 
tire  fon  appellation  de  l’humeur  la  plus  digne.  VI.  Les  parties  communiquent  la  • 
couleur  aux  humeurs.  VU.  Les  humeurs  Jhnt  les  caufes  prochaines  &  immédia¬ 
tes  des  codeurs.  VIII.  Conclufion  de  l’adutheur.lX.  Quelles  font  les  couleurs  des 
vlceres  maliins.  X.  Ce  qu'il  faut-  entendre  par  la  couleur  fufque  ou  liutde.  XI.  Elle 
fe  peut  faire  par  mefiange.  XII.  Et  par  tranfmutation.  XLII.  Delà  couleur  noire 
&  de  facaufe.XlV.  De  la  mélancolie  naturelle  &  non  naturelle.  XV.  Comment 
kfattg,lac0lere,&  la  pituite  fe  changent  en  meiancalieXVl.  Si  la  mélancolie  fair 
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U  far  adu(iion  de  la  pituite  e[l  autant  facheufe  que  fi  elle  efieit  causée  de  l‘adu* 
^ion  du  fang.  X  V  i  I.  Hf  ^  rapport  en  J}mpt  ornes  parmy  les  a  ferions 

causées  par  le  fang  auec  ceux  <jui  precedent  de  la  mélancolie, quauec  ceux  qui  vien-^ 
tient  de  là  pituite.  XVIII.  En  l  'afation  les  chofes  froides  acquièrent  de  la  chaleur 
&  les  chaudes  de  létfoidure.  XiX.  L’jîdufiion  des  humeurs  fie  fait  en  forme  de 
iornlly.  XX.  De  l’adufiionvltimée  &  non  vltimée.XXl.Les  humeurs  peuuenteflrt 
appellées  aduftes  par  exceXjXXU.  Et  par  comparai fon.  XXIIÎ.  Le  tempérament 
fanguin, bilieux, ou  mélancolique  feruent  de  corps  fy métré  aux  excez.  XXIV.  De 
la  couleur  rouge  ou  fanguine.  XXV.  Il  n’y  a  que  la  feule  pituite  qui  puijfe  eflre 
conuertie  en  fang.  XX  VI .  De  la  couleur  verte  ou  prafine.  XXVH.  X»*  première 
efpece  de  cholere  porracée  eft  l'erugineufe.  XXVIU.  £.<«  fécondé  e fi  engendrée 
de  la  bile  vitelline.  XXIX.  Latrofiefme  efi  plufiofi  vn  chile  corrompu  quvne 
humeur.  XXX.  La  bile  porracée  engendrée  dans  l'efiomaeh  ne  prouient  pas  tou¬ 
jours  de  l'vfage  des  alimens.verds.  XXXÏ.  Caufes  efficientes  de  la  couleur  ver¬ 
te  aux  excremens  fecaus  des  enfans  epileptiques.  XXXlh  De  ta  caufe  mate¬ 
rielle  &  difpofitiue,.XXX  lll.  La  fécondé  eaufe  difpofitiue  defpend  de  la 
qualité pituiteufe  du  laiEt.  XXX\^ Manquements  des  nourrices.  XXXV.  Ex¬ 
périence  de  l’Ætheur.  XXX  VI.  Hifioire  remarquable  fur  vn  epileptique. 
XXXVi^i.  Pensée  de  l' Autheur  fur  l’eptUpfie.XXXVDl.  Les  couleurs  vertes 
ne  font  pas  toutes  produites  de  la  bile  porracée.  XXXIX.  Commentaire  de  Gai.  fur- 
la  femence  d' Hippocrate.  XL.  Conclu fion  de  l’Autheur.  X  L  I.  Maniéré  de 
génération  de  la  couleur  verte  en  la  contufion.  XL  II.  La  partie  ou  la  matière- 
efi  fuppurée  efiplus  molle  quauant  U  fuppuration.  X  LU  l.Toute  matière  fuppu- 
rée  ne  procédé  pas  de  bile  porracée. .  X  L  i  V.  •  Lroifiefme  rai  font  X  L  V.  Qua- 
triefrne  t  fondée  fur  l’exemple  de- L’eril^pdle.  XLV  l.. Opinion  de  Courtin. 
X.LVll..Conclufionde  l’Autheur.  XLVDl.  De  la  couleur  flaue.XLlX' 
Comment  la  bille  fiasse  fe  faitpafle.  L.  La  couleur  pafle  des  bords  des  vlceres  ■ 
fepeut  faire  par  la  chaleur  des  parties  fpermatiques.  L  I.  La  colere  viteli- 
ne  décolore  les  vlceres  malins.  L 1 1.  De  la  couleur  blanche  &  d’où  elle  procédé»  ■ 
LUI.  Sçauoir ,  fila  décoloration  fepeut  faire  d’vne  humeur fimple..- 


I.  C  Stantvne  vérité  receuë  que  la  couleur  contre  nature  eft  vnfym.* 

Cptome  qui  accompagne  les  vlceres  malins  ,  il  me  lemble  qu’il  ^ 
ne  fera  pas  hors  de  propos  &  abfolument  inutile.de  connoiftre  quel¬ 
les  font  leurs  décolorations  ,  &  d’où  eft-ce  qu’elles  dépendent. -Car  s’il 
eft  vray  qu’elles  foient  dilTembiables  entr’elles,  elles  auront  diuers  prin¬ 
cipes  de  génération  &  de  guerifon.  C’eft  pourquoy  Hippocrate- eferi- 
uant  des  efpeces  differentes  en  faueur  de  la  curation  ,  a  dit ,  Que l’efpe- 
cefoit  accommodée  à  l’efpece  -,  &  parce  que  nos  humeurs  font  les  caufes  des  '  ■  ' 

couleurs  qui  paroiflent  en  nos  corps.  Il  eft  neceflàire  deconnoiftre 
quelles  font  celles  qui  décolorent ,  afin  de  fupprimer  ou  transférer  auec 
méthode  leurs  cours  hors  delà  partie  ,  vkerée  }  &  deliurer  rvlcere  de 
ce  facheu»  accident. .  ,  .  .  Aulîuredë' 

IL  0^  les  couleurs  dépendent  des  humeurs  J  telle  a  efté  l’opinion  lanaturedi*' 

E  3  d:Hippo 


3  8  Commentaire  Jùr  les  'vlceres  malins. 

l’enfant.  d’Hippocrate.  Tellt  efl  l'humeur  »  telle  efl  U  ceulturde  l'epidermt  >dit-îl. 
Coram.  ji.  Galien  rapporte  la  caule  de  la  couleur  à  la  nature  du  lang ,  où  des  qua- 
ch  "^dë  principale  caufe  de  la  diuerfité  des  couleurs  ,  dit-il, 

la  faignée^  confifie  AH  fang  qui  eft  de  diuerf es  couleurs  ,  comme  on  void  à  tous  les  hommes» 
&  apho.i.  car  il  approche  de  la  melancholie  ,  ou  de  la  colere-i  ou  de  la  pituite  •  ou  il  efi 
liu.  I.  aqueux.  Item  ,  la  couleur  vient  des  humeurs. 

III.  Or  encore  qu’Hippocrkte  ne  parle  que  de  repidermejneantmoins 
il  a  fous-enteiidu  que  les  autres  parties  peuuent  eftre  colorées,  puilque 
dans  fa  doélrine  eU.es  reçoiuent  les  humeurs  en  leurs  fubftances  ,  outre 
qu’on  connoit  leur  décoloration  par  rinfpedion  de  la  tunique  qui  ta- 
piffè  la  bouche  &  Foeil ,  bien  qu’elles  ne  foyent  pas  couuertes  de  l’epi- 
derme ,  mais  parceque  l’epiderme  8c  la  peau  iont  les  parties  les  plus  ex¬ 
posées  à  la  veuëjSc  que  d’ailleurs  les  vaiffeaux  finilTent  à  cette  membra¬ 
ne  dont  l’epiderme  bouche  leurs  orifices,il  arriue  de  la  qu’en  eftat  de  fan- 
té  8c  dfe  maladie  l’on  y  remarque  la  couleur  de  l’humeur  8c  proprement 
à  ce  dernier  d’autant  qu’il  eft  fitué  a  la  fuperlîcie  du  corps. 

I  V.  La  confirmation  du  raifonnement  de  Galien  le  conçoit  quand 
AUIÎ.&14.  ildefcrit  les  lignes  8c  la  décoloration  des  tumeurs  phlegmoneufes  eri- 
de  la  mech.  fipelateufes  ,  œdemateufes  8c  fchîreufes  ,  8c  celles  qui  font  produites 
&  au  t.  ad  par  la  coopération  8c  amas  de  diuerfes  humeurs.  Que  fi  leur  couleur  eft 
Glaucon.  rouge  ,  c’eft  vn  argument  lenfible  que  la  caufe  vient  du  fang  ,  la  citri- 
ne  reprefentele  découlement  de  l’humeur  bilicufe celle  qui  eft  blan¬ 
che  prend  fon  origine  de  la  pituite  ,  8c  la  couleur  noire  montre  que  la 
décoloration  procédé  de  l’humeur  melancholique.  Neantmoins  les 
couleurs  font  plus  ou  moins  rouges ,  citrines ,  blanches ,  ou  noires ,  fé¬ 
lon  que  les  humeurs  fubfîftent  ou  fe  trouuent  décliner  de  leuî  eftre  na¬ 
turel  ;  ou  félon  les  parties  où  elles  font  receiies;car  vne  humeur  noire 
efpandtie  lur  vne  partie  blanche  perdront  toutes  les  deux  quelque  cho- 
fe  de  leur  couleur;de  plus  la  décoloration  paroit  changée  fi  on  la  void 
au  trauers  d’vn  medium  teint  de  quelque  couleur  particulière  ,  on  en 
obferue  l’exemple  à  vn  verre  peint  qui  reprefente  les  obiefts  d’vne  au- 
ire  couleur  qu’ils  ne  font:  adioutez  que  les  humeurs  non  naturelles 
n’impriment  pas  lecaraiftëre  deshumeurs  naturelles ,  à  caufe  quelles 
-font  dilfemblables  en  température  8c  en  d’autres  accidens. 

V.  D’auantage  on  obferuera  que  fi  deux  humeurs  concourent  efga- 
lement  en  la  décoloration  ,  ainfi  qu’on  void  au  plegmon  eriftpelateux» 
Au  1.  ad  pour  lors  la  partie  participera  de  l’vne  8c  de  l’autre  couleur.  Toutes- 
fois  la  première  dénomination  fera  prife  de  l’humeur  la  plus  digne ,  Et 
fi  d'ananture s  éÂtGû  'im  ,  leurs  accidens  ne  prenaient  point  ,maü  fe  trouuent 
f gaux»  nom  dirons  que  telle  difpofition  fera  phlegmon  erifipellateux  méfié.  Or 
comme  on  ne  doute  pas  que  le  lang  ne  foit  l’humeur  la  plus  excellente, 
nous  ne  faifons  pas  difficulté  de  croire  qu’à  caufe  de  fa  dignité  il  a  pre¬ 
mièrement  nommé  la  tumeur  du  mot  plegmon.  Que  fi  la  colere  ou 
queiqu'auwe  humeur  eftoicnt  plus  copieufes  que  le  fang  ,  en  ce  cas  la 
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première  appellation  fedoic  tirer  de  i 'humeur  qui  domine.  Par  exem¬ 
ple  fi  c’eft  labile  qui  furmonte  par  defiùs  Je  fanglenfleure  fiera  nommée 
trijîpelle phl{gn,oneux,\i  en  eft  de  mefme  de  la  pituite  &de  la  melancho- 
lie.  Etenla  guerifion  on  doit  auoir  pJusdefigard  à  celle  qui  fiura- 
bonde. 

VI.  Il  fiemble  neairtmoins  que  la  couleur  dépende  de  quelqu’autre 
principe  que  de  l’humeur ,  car  fi  les  humeurs  naturelles  changent  leur 

forme  fub.tantielle  dans  les  parties  ,  ainfi  qu’il  arriue  en  la  fuppuration,  Comm.  ji; 
^andle  fangefl  eÇp.mdH  des  veines  ^  dit  Galien  ,»/  efl-conuerti  en  àiuerfes 
touleurs  ,  lors  que  nature  ne  lé  peut  pas  altérer ,  &  quand  il  efi  conuerty  en 
koue par  les  parties  où- il  efi  contenu.  Itzm  ,  tout  aliment  &  tout  excrernmt  re~ 
prefententla  nature  tl‘tdeé&  la  couleur  delà  partie  d'où  ils  viennent'.  Ainlî 
l’éllomach  change  l'aliment  en  chile ,  que  le  cœur  fuiuant  Ariftote  & 

Pecquec  rougit ,  ou  le  foye  fielon  Gali^.'tes  tefticules  blanchilî'ent  la 
fiemence,  les  mammelles  le  laiA  ,  &  les  parties  fpermatiques  le  pus.. 

Il  s’enfuit  que  la  couleur  dépendra  de  fiaftion  de  ces  parties  piurtoft 
que  de  l’humeur..  Outre  que,Z,e  fang  epandu  fur  la  terre  aucune  fois  efi 
gardé  plus  long-temps  tc  à  dire  dans  fa  couleur  première  ,  &  aucune^ 
foisiaunit ,  ds parfois  fe  fait  noir  ,&  d’autrefok  U  efi  rendu  manifefiement  noir, 

&  il  efi  vray  femhlable  qu  il  eff  ainfi  coloré  par  l’air  »  m  il  efi  ,-qui  efi  ferain  ou 
nébuleux,  hftmide  ou  fec  , chaud  ou  froid..  Doneques  l’air  les  mefmes  Gal.Ibid.'- 
cautes  qui  incroduifent  la  couleur  à  l’humeur ,  fieront  les  mefmes  qui 
communiqueront  la  décoloration  aux  parties... 

V II.  Nous  répondons  qu’il  eil:  véritable  que  ces  organes  introduifenc 
vue  forme  &  couleur  nouuelle  aux  fubftances  où  ilsontvne  faculté 
particulière  d’agir ,  mais  nous  croyons  auffi  que  des  humeurs  femblables 
ont  la  proprieté.de  commmiiquer  la  couleur  aux  autres  parties, foit  qu’el¬ 
les  fe  conuertiflent  en  leur  fubftance , -ou  qu’elles  conferuent  leur  eftre.- 
Ainfi  les  parties  fpermatiques  font  blanches  à  caufe  de  l’humeur  ou  de 
lalemence  qui  les  a  engendrées-;  &  les  charnues  lont  rouges  à  raifon 
du  fang.  Adioûtons  que  la  couleur  que  ces  parties  ont  receuë  de  leurs 
humeurs  reiaillitou  reluit  aux  obiefts  qu’elles  co\otciv..dD’auantage,  bien 
que  l’humeur  conferue  la  qualité  liquide  ,  elle  cont-raAe  &  colore 
toujours  la  partie^où  elle  eft  receüe  ,  l’exemple  fe  remarque  en  la  con- 
tufion  &  echimofe  ,  ou  en  quelqu’autre  tumeur,  ou  maladie  ,  qu’elk 
décolore,  &  l’humeur  en  eftast  vuidée  , par  quelque  moyen  que  ce  fok 
la  décoloration  fie  perd, . 

V  1 1 1.  Jl  faut  confiderer  que  non  feulement  la  faculté  de  colorer 
conuient  généralement  aux  humeurs  naturelles  ,  mais  quelle  eft  aulE 
conuenable  à  celles  qui  font  non  naturelles,  &  à  tous  les  corps  liquides 
&  fluides,  ainfi  qu’on  remarque  aux  pullules  fanguines  ,  bilieujes  a 
l’hiAericie-,  &  aux  affèAions  froides. -Doneques  fuiuant  l’axiome 
dudiuin  Hippocrate  l’humeur  fera  la  caufe  prochaine  &  immédiate  de 
ia-couleur,. 
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l  'X.  Or  encor  qu’il  foit  conftant  &:  véritable  que  l’humeur  eft 
•la  caufe  proche  &  immédiate  de  la  couleur  ,  neantmoins  il  eft  iiecefTai- 
re  de  fçauoir  (  pour  l’intelligence  de  cette  doctrine  )  quelles  font  les 
décolorations  lesplus  familières  desvlceres  malins.  Q^e  fi  on  s’attache 
aux  authoritez  &  penfées  des  chapitres  precedens ,  nous  ferons  princi¬ 
palement  mention  de  la  couleur  rouge ,  de  laliuide  ,  de  la  noire  ,  de 
la  verte, de  la  flaueou  pa£le,.&  de  la  blanche.  Nousdilbns  principale¬ 
ment,  parceque  ces  couleur-s  font  les  plus  frequentes  aux  vlceres  malins, 
qui  peuuent  eftre  accompagnez  &c  décolorez  par  d’autres  efpeces  de 
couleurs,  8c  d’humeurs. 

X.  Dauantage  nous  remarquerons  que  la  couleur  liuide  eftditfe- 
MethoJ.  14.  rente  de  celle  qtrt  eft  flaue  ou  pafle  ,  ,  Car  comment  .eft  •  il  pojftbk-^u  vnt 
.ch.}.  difpofîtion  froide  ne  foit  contraire  dit  Galisïtà  vne  qui  eft  chaude,  &  quecequi 

eft  liuide  ou  noir  ne  foit  aujft  contraire  k  ce  qui  eft  de  couleur  ftaue  ou  pafte.  11  eft 
toutesfois  croyablequ'il  n’apasappellé  cesdeux  fortes  de  couleurs  con- 
rtraires  par  contrariété  diredte  ou  formelle  *  car  la  couleur  blanche  eft 
proprement  oppofée  àja  liuide  ouiioke  :  mais  qu’il  a  nommé  ces  cou¬ 
leurs  contraires ,  à  raifon  qu’elles  font  en  quelque  façon  difl'emblables 
auec  les  dernieres  ,  ainfi  que  l’on  conçoit  lors  qu’il  traite  de  la  couleur 
-  COfflm.i}.  du  fang  fortihors  des  veines  ,  que  k  bonne  raifon  parait  plombé  en  ce 
du.i.rtaft.  temps4k ,  dit-il ,  pource  qui  cette  couleur  limde  eél  moyenne  entre  la  cou¬ 
leur  du  tout  noirs ,  &  ceUss  qui  font  fiorides  comme  font  la  couleur  rouge  &  la 
jaune. 

XL  Or  la  couleur  liuide  ou  iiohre  eft  renduë  telle  d’elle-mefme  8C 
par  meflange..  Que  la  couleur  liuide  deuienne  telle  par  miftion  auec  vue 
.autre  humeur,  ilTemble  que  ç’a  efté  l’opinion  de  Galien  lors  qu’il  efcrit, 
Ibid.  fang  parok  liuideparce  que  cette  couleur  eft  moyenne  entre  la  couleur  du  tout 

noire,  &  celle  qui  eft  floride ,  comme  font  la  rouge  la  iaune  ,  qui  ^ft  autant 

que  s’il  difoit  la  couleur  liuide  fe  peut  faire  du  rencontre  8c  du  meflan- 
ge  du  rouge  auec  le  jaune ,  ou  du  rouge  auec  le  noir-  En  effet , 
Meth.  14.  efcriuant  de  l’inflammation  du  charbon  ,  il  dit  ,  Quelle  fe  fait  plue 
ch.  10.  mire  que  celle  du  phlegmon  en  la  mefrne  maniéré  que  fi  tu  mejleü  vn  peu  de  noir 

auec  beaucoup  de  rouge  -,  mais  parce  que  de  l’virion  de  ces  deux  humeurs 
n’en  fuccede  pas  yne  couleur  abfolument  noire  ,  il  en  refulte  celle  qui 
en  approche  de  plus  près  qui  eft  la  liuide,. 

donam.jj.du  XILLa  couleur  fe  r.end  liuide  auffi  par  tranfmutation  &  changement  de 
1.  fraCt.  quelqu’autre  humeur  fansmeflange  ,  La  couleur  liuide  fe  fait ,  dit  Ga¬ 
lien  ,  quand  la  couleur  floride  eft  conuenie  en  noire  ,  il  eft  vray-femblable 
que  la  couleur  floride  ne  fefait  pas  noire ,  fans  paffer  par  la /««Vf  qui 
•deniTSiap.  ®ftvne  préparation  knoirceur.  Leschofesqui  fimbolifent ,  dit  Ariftote  ,  qm 
^.l.desTum.  du  rapport  dr  de  1‘ analogie  enfemble  prennent  facilement  la  nature  de  leurs 

£tâ.4.  femblables  »  c’eft  principalement  à  caufe  de  cette  relfemblaace  que 
Galien  parle  rarement  de  la  couleur  liuide  qu’il  n’adioufte  ce  mot  ou 
noirçx, 
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XIII.  Li  couleur  noire  procédé  de  la  melancholie  ou  hymeur  noi¬ 
re  ,  qui  eft  rendue  telle  efl'entiellement  &  d’elle  mefme  ,  ou  par  meflan- 
ge,  Sç  par  accident, ce  qui  arriue  lors  que  quélqu’autre  humeur  4  chan¬ 
ge  en  melancholie. 

XIV.  La  effêntiellement  telle  eft  aulïi  doub le, fçauoir, natu¬ 

relle  &  non  naturelle,  &  bien  que  la  melancholie  naturelle  par  aduftion 
&  putréfaction  fe  change  en  non  naturelle ,  elle  porte  neantmoins  le 

nom  de  melancholie ,  puis  qu’elle  ne  perd  pas  fa  forme  fubftantielle  Falco  fut  le 
enefpece,  mais  par  pourriture  &  brûlure  elle  demeure  toufioursenfa 
propre  efpece  bu  genre  lubalterne.  r°du  Guid 

XV.  Les  autres  humeurs  font  changées  ea  melancholie  fi  elles  per¬ 
dent  leur  première  forme  ,  lors  que  par  aduftion  ou  par  putréfaction  Fernel  1.  e. 
lefang,lacholere  ,  8cla  pituite  fe  changent  en  melancholie  ;  ce  qui  ar- 

riue  lorsque  la  bile  verte  eft  fi  fort  brûiee  qu’elle  dégénéré  en  bile  noi-  Guid°chap 
re  ,  ou  lors  que  ce  changement  fe  fait  apres  l’induë  application  des  admicul  d'a 
remîdes  repouflànts  qui  refroidilfent  trop  la  tumeur  phlegmo- fehine. 
neufe. 

XVI.  On  propofe  fi  la  melancholie  faite  adtifte  de  la  pituite  a 
moius_  de  malignité  que  fi  elle  eft  faite  de  l’aduftion  du  fang.  Falco  doli- 
ne  la  lolutionde  ce  doute  en  faueur  de  la  pituite,.Car  elle  répugné  beau¬ 
coup  plus  à  l’aduftion  que  le  fang,  à  caufe  de  fa  qualité  froide  &  liqui¬ 
de.  À  cette  conclufion  fembleiit  conuenir  ces  paroles  de  Galien.  Tant  plus 
le  fang  efl  extrêmement  gros  &  noir ,  d’autant  plus  caufe-t‘il  des  maladies  plus 
perilUufes,à!o\i  '\{  arriue  que  le  cancer  produit  par  des  humeurs  fembla- 
bles  eft  vne  affeClion  tres-maligne,  &  le  vfay  fang  eftant  beaucoup  plus 
gros  &  plus  noir  que  le  pituiteux ,  il  s’enfuit  que  la  melancholie  qui  en 
eft  produite  fera  plus  pernicieufe  &  mauuaife  que  celle  qui  procédé  de 
la  pituite. 

XVII.  D’auantage  il  y  a  plus  de  rapport  &  d’analogie  entre  les  af¬ 
fections  caulées  du  lang  &  celles  qui  font  produites  de  la  melancholie, 
tant  en  la  couleur  qu’en  la  violence  &  malice  desaccidens.  Pour  la  cou¬ 
leur  ,  le  charbon,  l’antrax  &  la  gangrené  ont  celle  qui  eft  liuide  ou  noi¬ 
re,  qualités  prelque  naturelles  à  l’humeur  melancholique ,  ce  qui  -n’ar- 
riue  pas  aux  excroiflânees  phlegmatiques ,  pour  les  accidens  ou  fym- 
ptomes ,  le  charbon  &  i’antrax  ont  quelque  analogie  auec  l’afFeCtion 
chancreufe. 

X  y  1 1 1.  Mais  comment  eft-ii  pofiîble  ,  que  la  melancholie  faite  par 
aduftionde  la  pituite  foit  plus  douce,  plus  fupportable  &  moins  fa- 
cheule que  celle  qui  procédé  de  l’aduftion  du  fang,  puis  que  Galien  a  ^Ao  proemc 
^Tlufieurs  chofes  chaudes  par  adufiton  deuiennent  froides  celles  9.  des 

font  froides  &  fans  acrimonie  acquièrent  de  la  chaleur  prnr  adufiion.'^ous  refpo- 
dos  que  cet  Autheur  traittoit  en  ce  paflâge  de  Pajfation  qui  eft  vne  efpece  ®  ' 

^coCtion  qui  fe  fait  en  fec  ou  par  forme  de  rofti,conuenabIepropremét 
à  des  corps  terreftres, acres  ou  métalliques, dot  il  efcriuoit  ôc  que  neant- 
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moins  la  chaleur  n’en  eftoir  pas  li  bannie  qu’il  n’y  en  relbft.quelque  peu» 

X  I X.  Mais  l’aduftion  de  la  pituite  &  des:autres  humeurs  ell  vne 
efpece  de  coftion  elixame  lait  en  humide: ou  par  forme  de  boiiilli, 
^pellée  adulte  par  quelque  fimiütude  &  comparailbn  ,  à  caute  delà, 
confommatioiî  par  la  chaleur  de  quelque  petite  portion  de  là  forme  li¬ 
quide,  car  quoy  que  le  fang  &  la  pituite  foieiit  changez  en  melancholie 
innaturelle  ,  ils  retiennent  toufiours  leur  forme  hvimoralle».C’eît  la  peu- 
fée  de  Falco  ,  Les  humeurs  en  nofire  corps  par  putrefaHion  &  aduflion  ne  font' 
Ibid.  pas  conuerües  en  tant  de  fekherejfe  comme  les  cendres  ,  dit-ïi ,  car  elles  re~ 
fernent  toufiours  quelque  humidité ,  veu  que  l'humeur  efi  vn  corps  liquide  & 
ÿuide. 

XX. .  Lemefme  Autheur  appelle  cette  forme  d’âduflion  «o» 

En  fes  no-  en  l' vltirnée  l’humeur  perd  entièrement  la  forme  naturelle»  Il  eferit 
tab.  fut  lé  derechef  que  l’adultion  non  le  fait  plus  grande  ou  pluspetite. 

ch.  fingul.  félon  que  lesparties  brûlées  excédent  enadudion^Et  à  raifon  de  l’ex- 
cezles  humeurs  (ont  appellées  adultes», 

XXI.  Mais  Galien  traittant  long -temps  auparauant  des  tem- 
Au  I.  des  peraments,auoit  enfeigné  que  leurs  qualitez  eltoient  ainfi  appellées  en 
teroper.  î’vne  des  trois  maniérés  fuiuantes  ,  Içaiioir-relt ,  firnplement.par  excez,,oH:- 

par  comparaifou  -,  que  la  qualité  Amplement  telle  ne  conuenoit  qu’au  prin¬ 
cipe  élémentaire  :  mais  que  la  nomination  fe  tiroit  aulli  de  la  qualité  ex^ 
cedente.  Or  comme  la  pituite  vient  à  s’échaulfer  SC  exceder  en  chaleur 
le  vray  lang  (  car  fi  cette  humeur  cuite  à  demy  auoit  vne  chaleur  égalle 
à  celle  du  fang,  elle  luy  feroitfemblable  )  &  à  fe  defléicherpar  delms 
la  melancholie  naturelle  à  caufe  de  fes  excez la  pituite  peut  eltre  nomr 
mée  adulte. 

X  X.I  I»  L’humeur  phlegmatique  acquiert  encores  le  nom.d’âdult&; 
par  comparaifon  ,  &  à  l’égal  du  fang ,  mel'me  de  celuy  qui  eft  Ilmple- 
ment  efehauffé  5c  adulte  àl’èlgalde.  la  melancholie  naturelle..,  à  caufe 
de  la  feicherelfe.Car  ces.deux  humeurs  temperées,en  leur  forme  feruent 
comme  dé  réglé  &  mefure  aux  excez.  C’èit  en  confideration  de  la  gra- 
‘Efi'i'.du  J-,  duation  par  excez  ou  par  comparaifon  que  Galien  a  dit..  Pour  certain  au- 
fimp.  cun  Art  ne  pourrait  eftre  eflably  fi  premièrement  l'on  n'efiahlifioit  quelque  réglé 
&  feope  au  genre  de  la  mature  fubiette  ,&ou  tend  ledit- Art  en  adrefant  toU‘ 
tes  les  chofes particulières  ,  àiCette réglé  &  ficope.  Or  comme  lesfacultez  des 
medicamens  font  comparées  ,  graduées  ,  6c  approuuées  à  l’efgal  d’vii 
homme  bien  temperé  ,.ainfi  nous  difons  que  les  excez  en  l’aduftionde 
la  pituite  fe  doiuent  comparer  ,  graduer  &  approuuer  auec  le  fang  à 
i’efgal  delà  chaleur 8c humidité  ,  &  auec  la  melancholie,  en  ce  qui  con- 
fiite  la  froideur  6c  la  feicherelTe,  commeaux  genres  humoraux  :  ôc  félon 
cette  proportion  la  pituite  qui  elt  plus  efehauffie  que  le  fang  ÔC  plus  def- 
fochée  que  la  melancholie  fera  dite. adulte.. 

X X  II  r.  Mais  fi  la  pituite  elt  appellee  brûlée  à l’efgal  du  fang  5c  de 
là  melancholie,. comme  ifon  objet  fymetre.,,d’ou-  eft-eeque  l’on  trou- 
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uera  le  corps  fymetre  des  autres  humeurs  f  l'eroit-ce  point  que  la  com- 
paraifon  des  autres  humeurs  fe  gradue  au  fang  ,  àla  bile  ,  à  la  pituite, 
ou  à  la  melancholiede  celuyqui  eft  fanguin  bilieux  ,  phlegmatique, 
bu  melancholique  ,  ou  de  loy-melme  mefurant  le  degré  de  chaleur  à 
l’excez  qu’il  en  fouffre  ?  Ainlî  au  charbon  on  Tent  ardeur  ,  chaleur ,  em-  Guido». 
braiement  :  &  au  phlegmon  chaleur  brûlante  ;  par  cette  raifon  ,  lors 
queces  incommoditez  ofFencent  ,  nous  pouuons  dire  que  le.lang  ell 
adulte  ou  efchaulFé  par  deflus  fon  naturel. 

X  X I V.  La  troifiefme  efpece  de  couleur  qui  peut  décolorer  les  vlce- 
res  malins  ,  c’eft  la  rouge,  qui  prend  fon  origine  du  fang.  Et  l’on  re~  Fernel.  1. 1. 
marque  que  cette  couleur  ell  quelquefois  glilsée  en  la  partie  ,  à  rai-  «h-  13.  def* 
fon  de  l’ardeur  du  Soleil ,  de  la  chaleur  du  bain  ,  du  trauail  ,  ou  de  P»‘hol. 
fievreaiguë,  ou  pour  s’eftre  mis  encholere  ,  ou  de  honte  ,  pour  lors 
&  en  ce  cas-là  la  décoloration  n’eftant  pas  de  durée  ,  &  ne  fublîllant 
que  peu  de  temps  aux  viceres  ,  elle  ne  leur  impole  pas  le  nom  de  ma¬ 
lins  ,  mais  feulement  lors  qu’elle  refide  &  fait  long  feiour  à  leurs  eir- 
uirons, 

XXV.  Or  iln’ya  quela  jt'ha;Vf«<«?««l/«^qui.foit  conuertie  8c  chan-  Sw  le  t. 
^ée  en  fang  ,  car  ellant  vne  humeur  à  demy  cuite  eliepeut  acquérir  la  rraitté  do- 
forme  du  fang  par  vue  parfaire  coélion  ,  8c  par  vne  raifon  contraire 
le  fang  ne  fe  change  pas  en  pituite,  ainlî  qu’obferuent  Falco  ,  loubert, 

Sc  Courtin.  D’ailleurs  pour  acquérir  la  forme  du  fang,  il  n’ell  pas  nc- 

ceflàire  que  la  pituite  retourne  des  veines  dans  le  foye  ,  puifqu’elles  Pemcl  ch.  ÿ.. 

ont  alTez  de  force  ,  de  vertu 8c  de  chaleur  ,  pour  faire  cet  ouurage  ,  la  t' 

melancholie  ne  fe  tranfrnuë  pas  en  fang  ,  car  fa  conliftence  terrellre  y  ^  ^  ‘ 

relîlle  ,  l’humeur  bilieufe  ellant  plus  cuite  que  Je  fang ,  ne  s’adoucit  ia- 

tnais  pour  fe  conuertir  en  fang.  Gourdon  efcrit  que  ,  La  cholere  &  la  Ch.  de 

melancholie  ne  fe  changent  pae  en  fang  a  caufe  de  leur  mamaife  qualité. 

XXV  f.La  couleur  verte  ell  produite  par  i’efpece  de  cholere  appel- 
lée  prafine  ,  poureeque  fa  couleur  ell  fembiable  à  celle  du  ius  des  feuil¬ 
les  du Si  elle  femble  aux  fueilles  de  pourreau  on  la  nomme 
forracée. 

X  X  V 1 1. Les  Autheuî's  remarquent  trois  efpeces  de  bile  porracée  >  la 
première  ell  erugineule  ,  ou  fembiable  au  verd-de-gris  dont  la  malice 
&  qualité  veneneufe  cauiedesafTeftions  incurables  ou  mortelles,  lî  ce 
n’ell  quelle  foit  engendrée  dans  l’ellomach  ,  de  la  corruption  des  vian-  Falco  &Iob* 
des.  Galien  lemble  appuyer  ce  iugeraent  lors  qu’il  difeourt  de  la  caco-  bettaul.  des 
chimie  bilieule  ou  melancholique  qui  arriue  aux  tumeurs  r  ou  aux  vl- 
ceres  chancreux  &  autres  affeûions ,  Ou  quelqu  autre  humeur  erugineufe 

maligne  engendrée  de  grande  putrefaSlio/h  Mefme  il  reconnoit  au  cha.;o.'l. 

Je  vomiiTement  'de  la  bile  erugineufe  funeile  qu’à  raifon  del’ex-  3.  de  fes  le- 

cez  de  la  chaleur  elle  amene  la  conuullîon  8c  la  mort.  Outre  qu’Hip-  Ç^ds. 
pocrate  auoit  remarqué  les  vomilTemens  porracées  8c  erugineux  mor¬ 
tels. 
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XX vin.  Secondement  on  prend  la  bile  porracée  pour  vue  humeur 
inutile  J  faite  par  niiftion  delà  melancholie  noire  auecla  cholere  vite- 
line  )  car  le  noir  mellé  auec  le  citrin  produifent  la  couleur  verte  ,  & 
pour  donner  cette  couleur  ,  les  Peintres  méfient  l’inde  aüec  le-  iaune 
d’œuf.  Il  auoit  efcrit  que  la  cholere  porracée  eftoit  engendrée  par  adu- 
ftion  de  la  viteline.  Galien  enfeigne  que  la  bile  flaue  fe  failoit ,  vite- 
line  par  accroilTement  de  chaleur ,  puis  porracée  &  erugineufe,iufques . 
à  deuenir  noire. 

XXIX.  La  troifiefme  efpece  de  cholere  porracée-  fe  prend  pour  cer¬ 
taines  matières  contenuës  dans  l’eftomach  ,  faites  le  plus  louuent  de. 
viandes  &  alimens  verds  ,  bien  qu’elle  doiue  pluftoft  prendre  le  nom 
de chile  corrompu  que  d’humeur.  Le  vomifl'ement  verdaftre  qui  fe  fait 
apres  auoir  mangé  de  pourreaux.,  d’oignons  ou  d’autres  herbes  ,  n’eft 
pas  vn  vomifl'ement  bilieux  ,  mais  vn  vomifl'ement  de  la  corruption 
des  viandes  dans  l’eflomach  ,  car.  ce  n’eft  pas  vue  humeur  ce  que  le. 
ventricule  n’a.pas  cuitj&les  matières  ainfî  vomies  ne  prennent  qu’im- 
proprement  le  nom  de  chile. 

XXX.  On  pourra  auffi  prendre  garde  que  .  la  bile  porracée  formée: 
dans  l’eflomach  n’eft  pas  toufîours  produite  pat  des  chofes  vertes,, 
i’experience.en  eft.  familière  aux  enfans  de  laiél  malades  d’epileplîe,  ac- 
cidentflamilier  à  Marfeille. .  Car  bien  que  leur  nourriture  ne  foit  que 
du  laiéi: ,  neantmoins  auant  Sc.  durant  le  parosàfme.  les  exeremens  de 
lachilofe  font  de  couleur  verte  >&  menacent  l’epilepfie  future. 

XXXI.  Il  me  femble  que  l’on  peut  remarquer  deux  caufes  externes 
de  cette  couleur  verte  aux  exeremens  &  de  cet  accident  fl  familier ,  fça- 
uoir-eft  ,  efficiente  ^materielle  ,  la  caufe efficiente  doit  eftre  rapportée  (  fi 
ie  ne  me  trompe  )  à  lafalitude  de  l’air  ,  à  caufe  de  la  Mer ,  &  à  fa  char 
leur  8c  fubtilité..Or  ces  qualitez  contraient  &  communiquent  l’eror 
flou  à  l’humeur  qui  fe  répend  dans  les  nerfs  ,  qu’elle  picote  8c  irrite  par 
fon  acrimonie  8c  leur  caufe  conuulfion.  - 

XXXII.  La  caufe  materielle  eft  de  deux  fortes  j  l’vne  eft  appellée. 
àifpojîtiue  ,  l’autre  eft  aElnelle  »qui  changent  la  couleur  blanche  du  laÜ 
en  celle  qui  eft  verte  ,1a  caufe  difpofitiueeft  confiderée  comme  ejloi— 
gne'e  ou  comme  j^roehainey  laxaufe  efloignée  le  rapporte  à  l’vfagedes  her¬ 
bes  8c  des  fruiis  que  l'on  mange  cueillis  dans  les  iardins.ou  l’on  met 
beaucoup  de  fumier,  8c  bien  fouuent  pris  au  riuage.dela.Mer,ou  aux 
pallhTades  du  port  :  on  .y  peut  adioufter  l’vl'age  des  mauuaifes  eaux  que 
l’on  boit, dont  la  plus  grande  partie  viennent  des  riuieres  ou  fe  déehargét 
plufieurs  ruilfeaux  differents  ,-oh  l’on  laue  8c  iette  grande  quantité  d’or- 
dures,qui  font  auflî  plus  ou  moins  bonnes  félon  les  lieux.,  le  Ample  prcr 
ferable.au  mifte;8c  d’ailleurs  le  mauuais  air  qu’on  y  refpire  8c  odore,inr 
feié  par  les  ordures  8c  immondices  qu’on  iette  flans  les  rûës  8c  par  cel¬ 
les  qui  croupiffent  au  port  8c  au  haut  des  maifons  ou  des  toits  infeéte . 
peu  à  peu  le  cerueau  8c  la  poitrinejd’ou  .vient  auffi  que  les  Phthifiques  8c 

AfthmatiqueSo 


Chap.  V.  Des  diaerfes  couleurs  des  "vlcms  malitts.  45 
Afthmatiques  y  foaffrenc  beaucoup  :  que  fi  les  Magiftrats  auoyent  le 
foin  de  faire  purifier  ou  detfendre  vue  partie  de  ces  choies,  l’air  de  Mar- 
feiile  leroit  le  meilleur  le  feiour  le  plus  agréable  de.VEurope. 

XXXIIULa fécondé caufedifpofitiue  dépend  delà  qualité  pituiteufè 
du  laiét.  Or  l’acrimonie  qui  fubfifte  dans  vne  matière  falée  venant  à  agk  louberc  fw 
fur  la  pituite,  la  rendent  falée  &  verte ,  car  fi  l' antrax  qui  tft  de  couleur  le  I.  i.ch.ai- 
verte  fefait  de  pituite  falée ,  les  matières  fecales  des  enfans  epileptiques 
pourront  auoir  vn  pareil  principe. 

XXXIV.  La  caute  materielle  &  immédiate  de  cette  couleur  verte  Gourdon.l.f. 
c’eft  le  laiél ,  ou  la  pituite  qui  defcend  dans  l’ellomach,  lors  que  les  en-  ch.  7.,  de  la 
fans  pleurent  qui  y  changentleur  couleur  naturelle, Sccaufentfaccident  P'"®'- 
epileptique  par  la  mauuaife  qualité  qu’ils  ont  acquife.  D’ailleurs»  qu’ils 
font  quelquefois  faits  ainfi  mauuais  par  le  manquement  des  nourrices, 
qui  faoulent  trop  leur  enfans, ce  qui  fait  amaffêr  abondance  de  phlegme 
dans  leur  ventricule ,  encore  foible,  &  fi  debile  qu'ils  ne  peuuent  pas  re- 
duire  vne  fi  grande  quantité  de  laiél,  dans  vne  parfaite  codion.  De  cette 
repletion  refulte  le  hoquet,  dont  la  nature  veut  expulfer  les  chofes  nui- 
fibles  mais  ne  s’appaifant  pas ,  elles  mettent  derechef  leurs  petits  à  la 
mammelle,&  augmentent  les  cruditez,  d’autant  que  celuy  de  l’eftomach 
s’écoule  dans  les  boyaux  auant  qu’il  ayt  efté  furmonté  ôc  vaincu  par  la 
chaleur  &  vertu  de  cet  organe.Or  telles  humeurs  indigeftes  outre  quel¬ 
les  retiennent  quelque  choie  de  leur  nature  prémiere  ,  le  piquent  &  ir¬ 
ritent  facilement ,  à  caufe  que  l’eftomach  eftextrement  mol&fenfible 
aux  enfans ,  &  cette  qualité  maligne  infulte  le  cœur  &  le  cerueau , 
d’où  fuccede  l’epilepfie.  Si  ce  que  l'on  a  pris.)  a  tant  de  force, dit  Fernel,  que  la  Liu.i.ch.  14. 
chaleur  de  l’eJlomach,ne  lepuijfe  pas  pleinement  furmonter  ,  alors  fe  refpendant  à  de  fa  pathol. 
tout  le  corps»  ou  en  fubftance  ou  en  vapeur ,  frappe  le  cœur  &  te  cerueau,  &  altéré 
tout  le  refie  du  corps  ,  &  imbibe  de  fes  qualitez.  tout  ce  qu'il  peut  atteindre ,  car 
nonobjl  ant  que  cette  matière  foit  conuertie  en  fang,  neantmeins  il  retient  tou fours 
quelque  chofe  de  l’aliment  dont  il  efi  engendré. 

XXXV.  Vne  expérience  plufieurs  fois  re'iterée  me  femble  aucune¬ 
ment  appuyer  cette  opinion  ,  car  m’eftant  rencontré  plufieurs  &is  à  de 
femblables  accidens  ,  i’ay  guery  beaucoup  d’enfans  en  les  feurant  du 
laid  pour  quelques  heures  8c  leur  faifant  prendre  à  la  placede  cet  ali¬ 
ment  vne  prife  ou  deux  de  bonne  Theriaquejinterpofant  quelques  heu¬ 
res  de  l’vne  à  l’autre  prife  ,  fi  la  première  n’auoit  pas  opéré  fuiuant  mon 
fouhait.  . 

XXXVI.  Vn  enfant  âgé  de  douze  à  treize  années  foulFroit  depuis 
trois  ou  quatre  ans  de  grandes  douleurs  pulfatilles  Scintermittantesau 
collé  droit  du  coronal ,  &  par  interuales  oppreffion  de  poitrine  de  peu  de 
duree  auec  perte  de  parole,  fans  mouuementconuulfif  ,  du  moins  l'acci¬ 
dent  finiflbit  apres  le  découlement  de  quelques  larmes  fans  efcume  a  la 
bouche.  le  fus  employé  pour  luy  appliquer  des  ventoufes ,  mais  voyant 
1  enfant  dans  le  paroxifme  auec  les  levres  liuides  ,ie  luy  fis  porter  l’Ex- 
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aeme-OniHon,il  mourut  vn  quart  d’heure  apres.  A  rouuertûre  de  fon 
crâne  il  fortit  de  la  portion  du  diploé ,  où  il  auoic  l'enty  les  plus  fortes 
douleurs,  enuiron  vnedemypoëllette  de  faiig  noiraftre ,  fes  ventricules 
eftoient  remplis  d’eau  ,  la  glande  pituitere  eftoit  de  la  grolî'eur  d’vne 
noix;  médiocre  ,  remplie  de  fable  &  bouchoit  exaâement  lepalTage  des 
ferofitez  qui  dillillent  par  le  trou  de  la  felle  à  cheual ,  &  ne  fortant  plus 
par  les  yeux  comme  elles  auoient  accouftumé  ,  la  mort  arriua  ;  accident 
qui  me  fait  Idupçonner  que  l’efcume  qui  fort  de  la  bouche  lors  du  mou- 
uement  epileptiq'ue,  vient  plulloft  du  cerueau  que  de  la  poiArine ,  ny  du 
ventricule. 

XXXVII.  Or  on  void  fouuent  des  epileplîes  qui  lemblent  fympati- 
ques  à  raifon  que  le  malade  en  fent  efleuer  fa  cauie  ou  les  vapeurs  ærées 
ôc  malignes  tâtoft  du  ventrejdes  iambes,des  bras, des  doigts, ou  de  queh 
qu’autre  partie  du  corps,  &  quelquesfoisde  nul  endroit;elles  font  neanc- 
moins  fouuent  idiopatiques ,  &  les  excremens  pouffes  infenfiblement 
auant  le  paroxifme  par  des  voyes  infenfibles ,  &  prefque  dans  vn  inftant 
par  la  fubftance  du  cerueau,  ou  de  l’epinalemedulle  ,  èc  par  les  mefmes 
canaux  qui  portent  l’idéeou  Tefpritqui  fait  l’aftion  volontaire  fans  eftre 
offênrésjainîi  les  veines  &  arteres  n’y  font  point  bleflees  par  le  mauuais 
fang  qu’ils  contiennent ;&  ces  vapeurs  eftant  paruenuës  au  lieu  où  elles 
font  receuës  8c  forties  de  leur  lieu  naturel  augmentée  leur  malice, s’efle- 
uét  en  haut  par  leur  forme  élémentaire  (î  leur  mouuement  n’eff  interro- 
pu  par  vne  ligature,  fe  difperfent  confusément  dans  cet  organe  affôibl y 
&  difposé  au  mal  dés  l’aétion  première, ne  les  pouuant  pas  iMroft  repoul- 
fer  ny  maiftrifer  il  en  eft  fi  fort  dépraué  &  agité  que  les  fonftions  fem- 
blent  interdites  8c  prefque  abolies,  les  nerfs  8c  les  tendons  fe  font  con- 
uulfés ,  ne  fe  remettent  point  dans  leur  forme  première  >  que  cet  objet 
trifte  n’en  ait  efté  diflîpé,  or  vne  partie  de  ces  vapeurs  fortent  de  la  bou¬ 
che  confusément  meflees  auec  l’humidité  qu’elles  rencontrent  en  leur 
paffàge  paroiflâns  en  forme  d’efeume.. 

XXXVÜLOn  peut  remarquer  que  bien  que  nous  ayons  dit  que  la  cou¬ 
leur  verte  eft  produite  de  la  cholere  porracée,cela  ne  fe  doit  entédre  que 
pour  le  plus  fouuent, car  cette  couleur  n’eft  pastoufiours  causée  par  des 
humeursfi acres  8c  fi  malignes.  Hippocrate authorife cette  opinion  lors 
qu’il  eferit  de  la  contufion  du  talon  exempte  de  dureté  ;  A/m  s'il  ny  a 
point  de  danger  efue  le  mal  fe  renomeBe,  dit-il ,  le  fang  refpendu,  la  noirceur  (ÿ* 
les  parties  prochaines  deuiennent  vertes  d’vne  verdeur  obfcure  &  fans  dureté. 

XXXIX.  GaL.au  Commentaire  explique  que  telles  parties  deuiennent 
vertes  ou  obfcuresyquand  ce  qui  y  eft  contenu  fe  fuppure  peu  à  peu ,  8c 
qu’elles  font  fansdureté,lors  que  l’inflammation  eft  petite,  ce  qui  caufe 
que  le  lang  répâdü  eft  tourné  en  bouë.Ce  témoignage  ejl  bon  en  toute  cotufion 
ejuand  il  ne  faut  pas  appreheder  epse  le  mal  fe  renouuelk.  Le  fang  efpadu  des  vei- 

.écrit  Gs\.doit  être  tirât  en  vnverdobfcurdors  quil  fuppure  fans  inflamation.- 

X  L,  De  forte  que  fi  nous  concédons  à  l’authorité  de  ces  deux  célébrés 
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MèdecinSjk  couleur  verre  ne  fera  pas  toufiours  produite  par  l’efpece  de 
bileporracée>  car  li  on  confidere  la  nature  de  la  caufe  efiiciente  de  cette 
fuppuration  comme  dépendante  de  la  chaleur  des  parties  Ipermatiques, 

Sc  le  lang  qui  fe  tourne  en  boue ,  nodre  conclulîon  que  la  couleur  verte 
peut  auoir  vue  caule  differente  de  celle  qui  fait  la  couleur  de  la  cholere 
porracée,fe  trouuera  véritable. 

X  L  [.  OnobieiSe  qu’auant  l’entier  changement  du  fang  en  pus,  il  eft 
changé  en  bile  vertejSc  que  dans  l’aftion  de  la  fuppuration  la  chaleur  &  courdon  cK; 
la  feichereifejquaiirer  qui  corrépondent  à  l’humeur  bilieufe,  font  beau-  7.  I.  6.  de  fr 
coup  augmentées.  Nota  refpondons  ,  que  cette  couleur  verte  n  a  pas  vne  ptatique. 
maniéré  de  génération  conforme  à  celle  qui  eft  produite  de  la  cholere 
porracée  ;  car  comme  cette  bile  eft  engendrée  dans  l’eftomach  ,  dans  le 
foye  oudansies  veines, nous  auons rapporté  au  contraire  d’Hippocrate». 

&  de  Galieir  que  la  couleur  verte  en  la  chofe  contufe  >  fe  forme  dans  la 
contufion  ;  outre  qu’elle  tire  Ion  origine  du  fang  forcy  hors  dés  veines, 
ou  de  la  chair  meurtrie, &  non  pas  de  la  bile  porracée  engendrée  &  codi- 
tenuë  dans  les  vaiffeauxmous  concédons  qu’en  l’aéte  de  la  fuppuration  la 
chaleur  eft  plus  forte,mais  ilfaut  aulE  aduouër  qu’eftant  acheuée  &  par¬ 
faite  cette  chaleur  &  la  feichereffe  diminuent  ;  or  en  ce  temps  la  partie»' 

GU  le  pus  eft  enfermé  le  trouue  plus  molle  qu’elle  n’èftoit  auparauant,. 

X  L 1 1.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  la  partie  ou  la  matière  eft  fuppurée 
eft  plus  molle  qu’auant  &  durant  l’afte  de  la  fuppuration  J  iVb;*»  refpon~ 
dons  que  l’humeur  auant  qu’elle  fuppure  eft  contenuë  dans  la  fubftance  ' 

&  porofitez  du  membre  ;  ôc  le  trouue  endurcie  par  plenicude,au  contrai¬ 
re  ,  lors  que  l’humeur  vient  à  fuppuration  ou  qu’elle  eft  fuppurée  elle 
abandonne  les  parties  qu’elle  auoit  occupées,  pour  s’approcher  de  la  fu- 
perficie  externe ,  &  dans  leur  contiguïté ,  ou  eftant  paruenuëla  tumeur 
cede  à  l’attouchement ,  d’autant  que  le  corps  liquide  ou  l’humeur ,  n’eft 
plus  diffule  dans  le  fuiet  ou  fubftance  de  la  partie  qui  formoit  la  princi¬ 
pale  reliftance.  Il  femble  que  Galien  foit  l’Autheur  de  cette  opinion.  Au  lîu.  dt»- 
quand  il  dit  :  Mnü  lors  ^ue  le  cuir  tjl  efpoù  »  denfe  &  dur  comme  en  la  peau-,  le  T  um. 
pHi  efl  retenu  en  ce  lieu,&  s’ejloigne  de  la  chair fukiacente  audit  cuir^en  apres  il 
vlcere  par  fon  acrimonie fort  dehors. 

X  L 1 1 1.  Secondement,nous  difons  que  la  matière  de  la  fuppuratioiv 
n’eft  iamai s  rapportée  à  aucune  efpece  à&xhelere porracée ,  veu  que  des  tu¬ 
meurs  f  emblables  font  rarement  produites  de  caufe primitiue ,  à  raifoiï 
de  la  petite  quantité  de  l’humeur  bilieufe.  Or  la  caufe  de  la  contufion 
eft  externe  ,  mefme  la  bile  porracée  eft  moins  copieufe  que  celle  qui  eft 
naturelle  ,  doiicques  difHcilement  caufe-elle  la  verdeur.  Oytre  que  les 
textes  d’Hippocrate  ,&  de  Galien  ,  eftabliffent  cette  couleur  comme- 
fyrnptome  commun  à  toutes  les  contufions  qui  fuppurent  fansmauuais 
accidens ,  au  contraire  ,  la  cholere  verte  en  came  de  pernicieux  fier 
malins. 

X  L.lv»  Entroifîefmelieu }  la  We  vent  jïs  caufe  pas  la  décolora  Gwdo»i-'’ 
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tion  en  la  coiitulîon  qui  fait  vne  fuppuration  loüable  ,  puis  qu’elle  pro¬ 
duit  toutes  les  puftules  corrolîues  >  depuis  l’herpes  iufques  aux 
chancres  ,  où  l’on  ne  remarque  jamais  vn  pus  légitimé  ôc  véri¬ 
table. 

X  L  V.  Nous  fondons  vne  quatriefme  raifon  fur  l’exemple  de  l’eri- 
fipeüe ,  affection  produite  par  vne  humeur  fans  comparaifon  plus  dou- 
10.  ce  &  plus  bénigne  qu’aucune  forte  de  bile  non  naturelie>telles  que  celles 
^7'  qui  font  de  couleur  verte.  Or  la  terminaifon  ordinaire  de  cette  tumeur  j 
fe  fait  par  refolution ,  auffi  la  fuppuration  en  eft  perilleui  e.  La  genemion  j 
du pHS ,  pourriture  ,  au  putrefa^ion ,  cpii  fnruiennent  à  l’erijîpelle  eft  mmuaift,  j 
dit  Hipp.Doncques  la  fuppuration  qui  fuccede  aux  choies  contu'.es  doit  \ 
eftre  caulee  par  vne  humeur  meilleure  que  la  cholere. 

XL  VI.  Onobieite  que  Galien  a  efcrit ,  qu Hippocrate  a  entendu 
parler  des fymptomes  qui arriuent  aux  erifipelles  malins?  No^u  refport- 
•Uat.s.ch.si.  dons  apres  Courtin ,  que  par  ce  mot  malins  ,  iLfaut  entendre  ceux  qui 
Com.aph .  i.  fuppurent.  Car  la  pourriture  >  dit-il ,  monfire  que  l'erijtpelle  nefi  pas  fimple, 

7-  mais  qu’il  eji  joint  auec  malignité.  Acette.caufe  ,  Guillemeau  difoit  que  la 

fuppuration  des  erilipelles  n’eftoit  pas  vne  véritable  conuerfion  de  la  bi¬ 
le  en  pus, mais  vne  luppuration  iU’egitimejbaftarde  6c  mauuaife,tant  par 
voye  de  figue,  que  pour  raifon  de  caufe. 

XL  VII.  Sur  ces  fondemens ,  nous  deuons  conclurre  que  fi  l’hu¬ 
meur  verte  de  la  contufion  eftoit  cfpece  de  cholere  porracée ,  la  fuppura¬ 
tion  en  feroit  tres-mauuaife ,  tres-pernicieufe  :  8c  d’autant  qu’elle  le  re¬ 
marque  bien  fouuent  benigne  6c  loüable,  exempte  de  mauuais  accideiis, 
fans  doute  ellen’eft  pas  toufiours  produite  de  la  bile  porracée,  quel! 
nous  voulons  concéder  au  dire  d’Auicenne  ,,  que  les  rvlceres  durs  ivne  cou¬ 
leur  approchante  de  celle  qui  efi  verte  font  malinsjcçh  fe  doit  entendre  de  cel¬ 
le  qu’on  void  à  leurs  bords  8c  à  leurs  enuirons. 

XLVm.  La  cinquiefme  forte  de  couleur  qui  décolore  les  vlceres,c’ell  la 
'Lmr.8.ch.;o.  prife  proprement  pour  la  bile  contenue  en  la  bource  du  fiel.Courtin 
collige  de  Galien  que  cette  efpece  de  cholere  prononcée  fimplement  8c 
fans  addition  ,  eft  entendue  pour  la  bile  pafle,  jaune,  fafranée  8c  amere, 

&  non  pas  de  celle  qui  eft  acre  6c  noire.  C’eftde  la  bile  contenue  en  la 
velïie  du  fiel  que  Galien  a  efcrit ,  Si  d’auanture  lacholere  retient  encarts  fa 
Au  t  ad  nature»  &  fait  r.efpendué  auec  le  fang  vninerfellement ,  elle  caufe  l’hiteri- 

Ælauc  Vh  I  quelle  ef  reiettee  dans  quelque  membre ,  ou  elle  fajfe  fa  refidence» 

elle  caafera  l’herpes»  qui  eft  vne  efpece  d’vlcere  rongeant  ,  fpeciallemeiit 
s’il  eft  caufé  de  cholere  grolfe  6c  époiffe,bien  qu’il  atriue  rarement  que  • 
l’herpes  foit  auec  la  jaunilfe  ,  ce  qui  marque  que  la  bile  eft  differente. 
Hippocrate  nomme  cette  nature  d’vlcere  herpes  exedens ,  c’eft  à  dire  ron- 
geans, 

XL IX.  La  couleur  pafle  fe  fait  par  le  meflange  de  la  bile  auecque  la 
^ie.Seél,}.  pituite  ou  humidité  fereufe  Scaqueufe  ,  La  bile  flatte  fe  fait  pafle  &  plus  j 
Jbidi  -  fewidf,  dit  Galien ,  Par  admtflion  d’humidite  fereufe  &  aqueufe  »  Couïtia 
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âcucefentiment  lorsqu’il  a  cfcrit.  Si  la  pituite  ejl  fubtile  &  acqueuft 
tfiejlét  la  bile  fiaue  elle  fait  la  hile  pajle. 

L.  Et  ie  ne  doute  point  qu'en  la  couleur  pafle  des  bords  des  vlceres 
malins  la  chaleur  des  parties  Iperraatiques  n'y  contribue  qui  les  endur¬ 
cit  &  delTeiche  l’humeur, puifque  tout  agent  naturel  communique  fa  fa¬ 
culté  à  l’objet  qu’il  façonne.  Or  comme  les  parties  Ipermatiques  font 
blanches,  couleurqu’elles  ont  de  la  femence  ^esdoiuent  introduire  la 
mefrae  couleur  aux  vlceres  quelles  font  aux  pus,  que  s'il  y  a  de  lareli- 
rtance  delà  part  de  la  matière  qui  fe  doit  rendre  caleufe  ,  &  quelle  ne 
foit  pas  pleinement  furmontée  par  cette  chaleur,  pour  lors  la  couleur  fe 
fera  pafle  :  que  fi  la  refiftance  eft  encore  plus  grande ,  la  décoloration 
fuiuralapredominationde  l’humeur  attachée  au  mal. 

LI.  Et  lorsque  nous  difons  que  les  enuironsdes  vlceres  malins  font 
de  couleur  flaue,nous  n’entendons  pas  qu’elle  loit  toufiours  produite  de 
bile  naturelle, car  la  cholere  vitelline  contraûe  vne  couleur  prefque  fem- 
blable.  Et  quoy  que  cqtte  efpece  de  bile  airprefque  vne  couleur  appro¬ 
chante  de  celle  qui  eft  contenue  en  la  bûurce  du  fiel  :  neantmoinsîa  gé¬ 
nération  en  eft  differente  ;  puis  que  la  cholere  vitelline  fe  fait  par  ac-  courti» 
cfoillèment  de  chaleur,qui  en  diffipant  la  plus  fubtile  partie  efpoiflît  ce  ttaîttés.ch. 
qui  refte. 

Lllt  La  couleur  blanche  ,  monftre  la  domination  de  la  pituite  natu¬ 
relle  qu'on  définit  ;  La  partie  du  fang  la  plue  froide  &  humide  paroijfant 
blanchafire  audejfue  du  fang  caillé.  Or  cette  froidure  eft  connue  non  leule- 
ment  par  la  couleur ,  mais  encores  par  le  taâ  dont  nous  fentons  que  la 
partie  qui  en  eft  imbuë  eft  froide.  Et  derechef,  elle  le  fait  connoiftre  par  ibid.ch.tfo. 
la  veuë  &  auec  l’attouchement  agiflàiit  pour  vn  mefme  delfein, 8c  par  la 
fluidité  ,car  elle  coule  ;  6c  la  raifon  monftre  que  l'humeur  pituiteufe 
coule  non  pas  par  chaleur,  mais  par  humidité, 

LUI.  On  propofe  filapartie  vlcerée  peut  eftre  décolorée  par  vne 
humeur  fimple ,  puis  qu'il  nefl  pat  pojftble  de  trouuer  vn  corps  fans  mijlion 
d‘ vne  autre  fubfiance.  Nous  refpondons  que  s’il  eft  véritable  que  l’on  vui-  Gaiien.  Au 
de  par  le  fiege  la  cholere  pure  8c  fimple,  lorsque  la  mâchoire  infe-  9.  des  fimp. 
rieure  &  le  coude  font  luxez:  En  laquelle  ,  dit  Hippocrate  on  vuidela  cha.dcSam- 
(holere  toute  pure  par  le  bas ,  mais  en  petite  quantité.  Pourquoy  tant  elle  que 
les  autres  humeurs  ne  feront-elles  pas  feparées  de  la  mafl'e  humora¬ 
le, finceres,fimples  8c  décolorer  les  vlceres  malins  ?  Dauantage  ,  fi  nous 
comparons  le  mouuement  de  l’humeur  aux  vlceres  à  celle  de  la  nourri¬ 
ture, cela  ne  fera  pas  entièrement  impoffible.Car  comme  a  efcrit  Galien.  \  la  fent. 

Chaque  membre  du  corps  tirant  fon  humeur  familière  par  de  larges  emboucheures  detn.  du  j. 
&  orifices  ne  la  reçoit  pas  feule ,  pure  &  fincere ,  mais  breüiUée  &  meflée  auec  ^  *  *'®* 

quelqu' autre  differente  efpece  :  que  fi  la  fin  des  membres  qui  attirent  jfe  termine 
en  orifices  fi  petits  qu'ils  fe  connoiffent pluflofi  par  iugement  de  la  raifon  que  par 
laveu'é  »lors  ils  tireront  l'humeur  qui  leur  efi  agréable  ,  toute  pure  fans  mtflan- 

Adiouftons  que  la  bile  pure  fait  l’herpes ,  le  fang,  le  phlegmon,  ainfi 
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Chap.  6.  du  des  autres  humeurs.  Concluons  doncques  que  la  décoloration  peut  eftre 

J.  de  l’vfage.  caufée  par  vue  humeur  fimple,du  moins  quant  aux  lens  :  &  nous  fommes 
d’autant  mieux  fondez  que  le  Chirurgien  eft  vn  Philofophe  fenfuel» 
bien  que  la  raifonne  connoifle  aucune  fubftance  Ample  ,  puifqueles 
humeurs  font  composées  desalimens,  &  ceux-cy  des  elemens ,  &les 
elemens  des  principes  qui  ne  dépendent  d’aucune  chofe.  Par  ainfi  fui- 
uant  la  raifon ,  la  décoloration  ne  fe  fait  pas  d’vne  humeur  Ample  ,  bien 
qu’elle  fe  manifefte  telle  au  fens  externe. 


CHAPITRE  VI. 

Des  e/peces  de  durerez, ,  qui peuuent  accompagner  les 
•ulcérés  malins. 
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t  skcmfrrtnce.  XXXll.Comme  quoy  les  bords  des  vlceresfe  deJfeichent.XXXlll. 

De  la  dureté  par  concretiofu  XXXIV-  Les  vlceres  djifepulotiques  font  pim 
difpofeTià  la  congélation  que  les  cacho'étes.  XXXV.  Les  bords  peuuent  eftre 
endurcis  par  froidure  &  par  fechereJfe.  XXXYl.  Les  medicamens  froids  def- 
feichent  par  accident.  XXX VI Comment  eft  ce  que  les  defcatifs  &  les 
dyaphoretiques endurciffent.  XXXVIII.  Delà  dureté  tenfiue&  idiopatique, 

&  où  eji~cequelle  cenuienU  XXXIX.  La  tention  Jympatique  affeUe  rarement 
les  vlcerts  malins. 

I,  Tk  TOUS  auons  defcrit  au  chapitre  precedent  la  nature  &  condition 
des  couleurs  qui  accompagnent  les  vlceres  malins.  Diicourons 
maintenant  du  fécond  ligne  qui  leur  eft  à  la  plus  part  attaché  ,  qui  eft 
la  dureté  &  calofité  de  leurs  bords ,  qualitez  que  nous  aperceuons  auec 
l’attouchement  :  or  non  feulement  le  dur  &  le  mol  font  obieâez  à  cet  Fernel.l.  j. 
organe ,  mais  encores  le  chaud  &  le  froid  5  &  quoyque  ioints  à  l’obiet  f.  de  fa 
coloré  ,  ne  peuuent  iamais  eftre  bien  connus  par  le  voir  j  fi  on  ne  ma- 
rie  ce  fens  auec  celuy  du  taft.  Il  eft  doncqües  beaucoup  important 
pourcoiiceuoir  l’ellence  de  leurs  lymptomes  ,  d’y  employer  les  fens 
qui  les  pourront  comprendre  ,  &  l’entendement  ,  qu’autrement  il  fe- 
roit  impolTible  de  comprendre  les  choies  luiettes  à  plufieurs  fens.  Le 
grand  Hippocrate  connoiflbitles  choies  lemblables  &c  les  dilfemblables,  A  lafenc.1,1. 
plus  grandes  &  plus  petites  parles  fens  externes  ,  8c  par  l’entende-  ^2“*" 
mint  y  Lefquelles  cjiofes  peuuent  eftre  entendues  tdit-'A  ,  par  tous  les  moyens  ® 
que  nous  connoiftons.  JD’ âmntügs  ,  lefquelles  chefès  l'on  peut  voir ,  ouyr ,  tou¬ 
cher.  Et  derechef.  Les  chofes  qui  font  apperceùes  ,  &  connues  par  les  yeux., 
l’ attouchement , les  oreilles  ,  V  odorat  y  &  le  gouft  ,&  par  l’entendement.  Puis 
doncqües  que  la  dureté  des  bords  eft  vn  obiettaftile,  examinons  celles 
qui  font  obieélées  &fousmifes  au  fentiment  du  toucher. 

I I.  Les  Grecs  auoient  couftutne  d’appellerles  durerez  &  calofitez po- 

rut.  Auicene  le  nomme  en  fon  Arabe  orosbet.  Platon  appelloit  les  chofes  Galren 
dmzs  celles  où  la  chair  cede&  donne  lieu  i  mais  dautant  que  le  mot  dtdur 
ou  calm  peut  eftre  pris  en  l’vne  des  trois  maniérés  fuiuantes,  fçauoir-eft, 
lors  qu'il  eft  extrêmement  tel  comme  la  terre.  Secondement  quand  il  eft  tel  pour 
l  excellence  ou  excès  en  la  miftion.  Troiftémementtiorsqud  eft  tel  à  l’egal  de  celuy 
qui  eft  fymttre  oulemperé,ou  qu’vne  chofe  deuiennç  durspar  exficcation,re-  ch.j.K  4, 

pletion  ou  concrétion,  ou  par  la  concurrence  &  coopération  de  leurs  caufes.  Nous  Ju  dc« 
examinerons  dans  ce  chapitre  parmy  ces  efpeces  de  dur  celles  qui  ac-  fimp. 
compagnent  les  vlceres  malins. 

III.  La  première  forte  de  dureté  eft  celle  qui  eft  extrêmement  telle, 

&  conuient  leulement  au  principe  élémentaire  du  dur  :  mais  parce  que 
le  Chirurgien  eft  vn  Philotophe  fenfuel  qui  ne  connoit  pas  des  durerez 
lemblables  en  nos  corps  ,  ou  le  dur  eft  composé  des  quatre  humeurs  ou 
des  quatre  qualitez  :  Nous  dilons  que  les  durerez  qui  font  aux  vlceres 
Malins  ne  font  iamais  de  la  condition  de  cetce  forme  de  dur  ;  car  bien 
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que  nous  engendrions  des  pierres  qui  font  fubftances  abfolument  terre- 
itresjdu  moins  quant  aux  fens,  toutesfois  ces  objets  ne  fe  trouueittpas 
dans  la  circonfcription  de  ces  vlceres  :  il  eft  doncques  neceiïàire  d’y 
prendre  dur  dans  la  fécondé  ou  troifiéme  fignificatiou. 

I  V.  Que  les  bords  des  vlceres  foyent  endurcis  par  excez  ou  par  com- 
paraifon auec le corjps  fymetre,ou queleur  endurciffement  le puiflè faire- 
Ch.  lo.du  $.  exciccation,  replefioil,  tention,ou  par-  concrétion,  ^a  efté  la  pensés 
4es  firap.  de  Galien  lors  qu’il  a  écrit,  Le  cuir  peut  eflre  endurcy  par  feicherejfeyplemut^ 
de,tentiçi7,oH  congélation.  Or  il  rte  parle  que  de  l’endure  ilTement  de  la  peau, 
parce  que  celuy  des  bords  ne  profonde  le  plus  fotiusnt  que  repoilTeiir  de 
^ch  n'^de'fâ  OU  des  cinq  tegumens ,  8c  la  dureté  y  arriuepiuftoft,  à 

CwV'  ^  ^  cauleque  la  peau  t^ui  efl  denfe  s’endurcit  pim  facilement  que  la  chair  t^ui  efl' 
molle  ;  Outre  que  lanature  poujft  toufioursles  excremens  vers  ce  fécond  tégument . 
Adjourtons,  que  la  nature  delTeiche  &  endurcit  plus  fort  lapeaupourla 
faire  feruir  de  borne  à  l’accroilfement  de  rvlcere,&  à  l’erofion  du  pus. 

V.  Nous pouuons  appuyer  &  fortifier  ce  raifonnement  par  la  prati¬ 
que  de  Galien  ,  d’où  on  conçoit  qu’il  applique  des  remedes  particuliers 
Ibid,  chap.4.  ^  chaque  efpecede  dureté,  le  veux  bien  que  l’on  fçache,  dit-il,  qué  toutesles 
chofes  endurcies  ne  font  pas  d’vjie  mefme  nature,  aujfi  n  ont-elles  pas  vn  mefme  re¬ 
nie  de, 

V  1.  Il  explique  plus  particulièrement  cette  pensée ,  lors  qu’il  parti- 
cularife,  &  fait  comme  vne  forme  de  dénombrement  des  remedes  des  du- 

Method.  4.  range  dans  ce  nombre  la  feélion,la  corrofion  &  lesmalaéliques, 

dr.4.  &  J.  la  feélion  eft  manifefte  en  ces  paroles.  :  Si  vn  Berger  void  les  bords  des  vif- 
ceres  durs  caïeux, il  ne  doutera  pas  de  les  couper.  Item, y»  les  levresdes  vlceres’ 

paroijfent  dures  &  caleufes  il  les  faut  couper.Lz  mefme  Authéur  trace  le  dil-' 
Seftion  14.  cours  fuiuant  en  faueur  de  la  corrofion,7ô<»  les  caufliques  appreuuex.  par  ex- 
ëu  4.  de  la  perience  font  propres  aux  vlceres  caïeux  &  qui  ont  leurs  bords  durs  &  efpois.Lz 
comp.  des  fentence  fuiuante  eft  fauorable  à  la  mollification.  Cefl  vne  chofe  facile  & 
siedic.gen .  prompte  de  couper ,  mais  guérir  auec  medicamens,  cefl  vne  plus  grande  chofe  & 
plus  artificielle.  Or  Tnejfallui  ne  conneut  iamaü  les  duretez.  qu’ils  pement  mol¬ 
li  fier. 

V  1 1.  De  ces  aut’ioritez  on  conjedure  que  Galien  enfeigne  d’empor¬ 
ter  auec  la  coupure,  ou  par  la  cotrofion  les  durerez  qui  n’obeylTent  pas 
auxmalaftiques.  Or  com  ue  celle  qui  vient  de  feicherelfe  y  refifte  &  que 
les  autres  fe  peuuent  refoudre  &  terminer  en  celle-là;fur  ce  fondement , 
nous  pouuons  Gonclurre  qu’eftant  vne  dureté  tres-grande  ,  au  contraire 
celles  qui  font  par  concrétion, tention, ou  repletion,eftant  petites, &con- 
tenant  beaucoup  d'humidité  qui  en  eft  proprement  la  caufe  ,  elles  peu¬ 
uent  eftre  gueries  auec  l’application  des  maladiques ,  oh  par  le  moyen 
des  diaphoretiques. 

V II I.  U  femble  que  Galien  ayt  appris  d’Hippocrate  à  diuerlifier  les 
remedes  fuiuant  les  diuerfes  formes  de  dur  :  Car  quelquefois  celuy-cy 
emporte  les  durerez  aueel’incifion, d’autrefois  il  employé  les  corrofirs,&: 

,  pat 
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par  fois  au{R  il  pratique  les  maladtiques  ,  il  vie  de  i’incifion  à  la  calofité 
defleicljée  des  vlceres  circulaires  &-  caues  au  defibus  :  Qum.â les  vlceres  Sent.  \6.  des 
fm  circulaires  ,  s'ils  font  caues  ,  ce  efi  fiparé  doit  efire  coupé  influes  au  tour  vlceres  au 

du  cercle ,  su  feulement  la  moitié.  Vidius  mterpretaut  cette  lenteuce ,  écrit 
qu’Hippocratefaitla  leétioii  à  caule  du  calus  ,  parce  que  IVlcere  eftant 
caus  &  feparé  au  deflbus,  ce  qui  eft  diuisé  le  defleiche  &  s’endurcit  ,.à  °  ‘ 

raifoii  qu’il  le  trouue  priué  de  la  nourriture  fournie  par  la  partie  du  def- 
fous,auant  qu’elles  fuü'ent  dilîoinétes  &  leparées,Finalement  Hippocra¬ 
te  ne  coupe  qu’à  moitié, lors  que  les  parties  externes  ont  encores  d’hu¬ 
midité  pour  lé  pouuoir  reprendre  &  vnir  auec  les  internes. 

IX.  Il  eft  vray  lemblable  que  c’eft  en  conlideration  delà  dureté  par  Vidius. 

exciccacion,qii’Hippocrate  ordonne  fon  caricon  qu’il  compofe  desmedi- Alafent.j^. 
camefis  corrolifs  ,  tels  que  lont  elel>ore  noir ,  fandarache,  fquammt  de  plomb,  *^^3* 

orpiiment ,  &  cantharides  ,  pour  conlommer  l’excroiflànce  de  chair  &  les  iju.des  fiftu- 
calofitez  :  à  même  vfage  il  applique  aux  fiftules  le  flos-aris,le  mij},  le  tha~  les.  - 
meleon  noir,  l’alun,  le  laiü  de  tinthimalle,  le  chalcitis,  le  nitre  brûle,  8c  autres  de 

faculté  pareille. 

X.  Mais  parce  que  cet  illuftre  Vieillard  n’en  vfoit  pas  toufioursjainfî 
nous  difons  auec  beaucoup  d’apparence  de  raiion  ,  qu’il  auoit  reconnu 
de  ladillimilitudeparmy  les  durs  ,  ou  que  les  levres  de  l’vlcere  pou- 

uoyent  eftre  endurcies  par  repletien,  tention,  ou  par  concrétion.  La  prenne  en  apho.ia.l.^' 
eft  inanifefte;puis  qu’il  éctit.La  curation  du  cuir  dur  cefi  mollification de 
la  peau  tendue  laxation.  Adiouftons  à  cela,qu’ila  voulu  lignifier  la  dureté 
congelée  par  les  paroles  fuiuantes.  Le  froid  endurcit  la  peau  des  vlceres. 

Apres  ces  fondetnens  nous  deuons  conclurre  qu’Hippocrate  auoit  obfer- 
ué  diuerles  formes  de  durerez  aux  vlceres ,  ôc  qu  a  chacune  il  approprie 
fon  remede  propre. 

X  [.  Parmy  les  modernes  Guillaume  de  SalilTet  auoit  conneu  ces  ve-  ch,  dernier 
ritez.Lw  duretez.  des  bords  des  vlceres  font  eflées,  dit-il,  auec  les  rnollificatifs,  1.  z.  de  fa 
mondificatifsiou  auec  les  cautères,  &  aucunefoü par  inctfion.CzT  il  auoit  infail-  Ghirurg, 
liblement  conceu  que  les  duretez  par  congélation,  &  par  repletion,obéil- 
foient  auxmalaâ:iques,&  aux  mondificatifs,&  que  celles  qui  fe  faifoient 
par  lechereire,eftant  plus  fortes  &  plus  rebelles,n’eftoient  lurmontées  & 
vaincues  qu’auec  les  remedes  corrofifs  ,  ou  par  le  moyen  de  la  feftion 
auec  le  fer. 

X 1 1.  Eftant  par  ainfi  conclu  ,  que  les  bords  des  vlceres  font  par  fois 
endurcis  par  concrétion,  autresfoispar  tention ,&  repletion,8c  q«elque- 
fois  parêiciccation.  Examinons  maintenant  à  quelles  efpeces  d’vlceres, 
ces  fymptomes  conuiennent,  &  parce  que  ie  ne  trouue  point  de  paflàge 
ou  authorité  formelle ,  où  paroiflé  vne  réelle  diftinAion  de  ces  chofes» 

Peftabliray  mes  fondemens  fur  des  raifonnements  &  authoritez  vray- 
lémblabies,  colligées,  des  enfeignemens  &  de  la  pratique  de  Galien,..4à- 
ioufiez.  a  cela  qu’il  arriue  fouuent  que  l’eflèt  du  topique  fait  connoiftre 
la  qualité  &  nature  derafTeftioii  quibleÆfe.  Ainfi  ondiftingue  que  la  • 

G  3  goûte 
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goûte  oü  quelqu  autre  maladie  eft  froide  fi  elle  fe  trouue  adoucie  auec 
l’application  du  médicament  chaud  ,  &  la  chaude  par  le  moy.en  du 
froid. 

X 1 1 1.  Or  l’ellênce  de  l’vlcere  dyfepulotique  confiftant  proprement 
au  flux  des  humeurs  qui  intempecent  la  chair  vlcerée,il  eft  vray-lembla- 
ble  qu’elles  s’y  doiuent  tendre  &  remplir  par  trop  fes  bords:&;  dautant 
mieux  fi  l’humeur  y  coule  par  fà  forme  ekmentaire  :  ddùa’enfuit  que 
cet  vlcere  doit  pluftoft  eftre  endprcy  par  plénitude  ;  mais  il  n’en  eft  pas 
de  mefme  de  l’vlcere  cachoete,  dont  le  principal  vice  confifte  enla  mau- 
uaife  difpofition  de  la  partie  vlcerée  &  l’humeur  y  coulant  en  moindre 
quantité, l'es  levres  doiuent  pluftoft  eftre  faites  dures  par  fecherefle  ;  ou- 
treque  l’acrimonie  s’y  trouue  plus  grande  ,  6c  par  ainfi  le  chaud  8c  k 
fec  caufes  efficientes  de  l’exficcatioK. 

X'I\Ç.  Que  les  vlceres  dyfepulotiques  foient  pluftoft  endurcis  par 
repletion  que  par  fecherefle  ;  on  le  coniefture  d'vn  rail'onnemenc  vray- 
femblable ,  fondé  fur  la  pratique  8c  méthode  de  Galien  qui  enfeigne 
d'amollirleurs  bords  auec  des  medicamens  adftringeans  ,  remollifl'ans, 
&  refoluants,  qualitez  que  la  Chirurgie  pratique  pour  mollifier  les  du- 
-A  la  7.  &  8.  retez  engendrées  de  plénitude.  Les  vlceres  dyjepuletiques  &  qm  ont  les 
leyyfs  dures, àït-G&Wznont  befoinderemeàes  qmaj/ent  faculté  de  refiraindre, 

refoudre,  &  de  ramollir,  comme  eft  l'huile  de  lentifcle.  Il  auoit  3it  aupara- 
^  j'm,  riant,  que  les  vlceres  dylepulotiques  exempts  de  cachexie  auoient  deux 
intentions  pour  leur  curation ,  l’vne  de  repoulfer  l’humeur  coulante, 
l'autre  de  reîbudre  celle  qui  eftok  adhérente  aux  parties  malades  :  c’eft 
pourquoy  le  médicament  deuoit  eftre  composé  de  vertus  contraires, 
fçauoir-eft  ,  adftringeante  6c  refolutiue.  Il  y  a  de  l’apparence  qu’en 
confideration  du  mefme  vlcere  il  auoit  elcrit  ,  que  les  remedescom- 
;ïbi'd.  pofez  auec  le  vinaigre  8c  l’eau  de  la  lîler  eftoient  plus  propres  que 
l'eau  fimple  pour  les  vlceres  qui  ont  leurs  levres  dures,  grolfes,  efpoifles, 
qui  demandent  d' eftre  extenuées  :  adiouftons  que  la  pletore,  bien  fou- 
raentla  caufe  des  vlceres  dyfepulotiques  ,  eft  plus  propre  à  endurcir  par 
plénitude  que  par  exfic  cation. 

X  V.  Mais  l’indication  des  vlceres  cachoetes  n’en  eft  pas  fembla- 
ble;  à  qui  ces  topiques  ne  iont  pas  conuenables  ,  au  contraire  ,  Hip¬ 
pocrate  8c  Galien  en  excluent  6c  bannifl'ent  les  remedes  qui  ont  faculté 
Sent.  9.  des  mollitiue.  L’huile  &  tous  les  medicamens  lenitifs  ny  conuiennent  vas,é.\t  Hip- 
vlceres ,  &  pocrate  s’ils  ne  tendent  à  fanté',  véritablement  lors  que  les  vlceres  font  dif- 
îient.  44.  pofez  à  eftre  guéris  ayant  abandonné  leur  nature  maligne  ,  ne  s’âgiflânt 
pour  lors  que  déformer  vne  belle  cicatrice,ouquine  foit pas  décolorée, 
caleufe  .,  ny  raboteule.  En  ce  cas  là  cet  Autheur  met  en  vfage  les  lenitifs 
comme  font  les  huiles, les  graiires,8c  les  raifines. 

X.V  I.  U  y  a  de  l’apparence  que  fur  la  fentence  citée  Galien  a  formé  le 
raifonnement  fuiuant,où  il  fait  vne  deduftion  des  remedes  qu’Hipp.ex- 
clud  des  vlceres  cachoetes.  En  voicy  les  paroles,  /iux  vlceres  cachoetes  U 
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cermient  éuiter  les  meàicamens  (jtt‘  Hippocrate  appeUemolSfOu  ceux  t^ui  tiennent  Scd.i.duî. 
de  la  nature  des  huiilesseo^me  font  les graiffes  &  les  D’anaiitage,  ceux  &  î-  &  7-  du 

tpii  molli  font  duretelfpar  autre  raifon ,  comme  font  galhanum,  bdellium)ftiraxt 
.  anmoniac  a  &  moelles ,  &  aujfi  ceux  ejui  font  acres  ,  comme  le  poivre»  legingem’-  m^fgen! 
bre  &  plufteurs  autres  :  Mais  par  autres  raifons ,  il  confirme  la  mefme  pen^- 
fce,  tranfcriuant  les  emplaftres  d’Andromachus  approuuez  aux  vice- 
res  cachoëces.  le  loue  l’ Æthettr  »  dit-il,  à  caufe  que  dans  fes  defcriptions  ,  il 
n‘a  mis  aucuns  medicamens  mois»  tels' que  font  hs  huiles  lesgraijfes  »  cefpus  »  & 
raifi/ies. 

X-VII.  Puis  doncques  qu’Hippocrate  &  Galien  excluent  pour  la 
curation  des  viceres  cachoëtes  aies  remedes  mois  qui  peuuent  feruir  à  re- 
Ibudre  &  ramollir  les  durerez  des  viceres  djifepolutiques  ,  il  faut  par  con- 
Fequent  conclure  qu’elles  font  contraires  à.  celles  de  ceux  qui  font  ca- 
choetes,  &  parce  que  la  dureté  des  premiers  procédé  de  repletion,  teii- 
tion ,  ou  concrétion,  la  calofité  de  ceux-cy  fe  doit  faire  par  exficcation; 

En  effet,  Galien  y  applique  les  topiques-  les  plus  acres  &  les  plus  mor- 
diquants,  tels  que  font  les  incifons»  les  caufiiques  ,flos-arisa  eruga, chaux- vi- 
KCafory,  mifya  thalcitü,  chdcantun  a  &  autres  de  fatuité  pareille ,  qui  détrui- 
fentles  bords  par.  confommation  de  la  fubftance  caleufe,Scnon  pas  pas  - 
euaporation,  ou  émollition. 

X  V II  I.  .Mais  comment  fera-il polïible, qu’il approuue lescathere- 
tiquespouramollir  les  bords, des  viceres  cachoetes  ,  puis  queluy-mef- 
me  enexcludle  gingembre  8c  le  poivre,  •medicamens  de  faculté  acre& 
mordante  ?  Nous  refpondons  que  de  femblables  remedes  font  incapables  • 

&  impuiflans  pour  confommer  les  bords.delTçichez  ,  à  caulè  de  la  foi- 
bleffe  deleur  acrimonie  Ô£ Il  ayant  pas  vue  antipathie  direétemenr  con¬ 
traire  àj’vlcere,  ils  en  augmeiiteroient  aparemment  la  férocité  &  la  fei- 
chercile  :  car  tout  ainfi  qu’vne  petite  quantité  d’eau  qui  n’eftpas  pro¬ 
portionnée  à  la  grandeur  d’vn  feu  rend  fa  chaleur  plus  feruante  ,  ce  que 
pratiquent  les-Marechaus  &  les  Serruriers,  lors  qu’ils  afpergent  de  l’eau  Traifté  4. 
àleur  fournailepouren  reuigourer  le  feu ,  ainfi  les  corrofifs  trop  foi-  doao.ch.tf. 
blés  augmentent  Ia,maljce  de  l’vlcerè rebelle ,  ce  que  Guidon  ayant  re- 
connéu  à  celtiy  qui  eli  chancreux,dit  que  les  corrofifs  tropfoMes  en  augmen¬ 
tent  la  malignités  , . 

X I X.  Or  Galien  condamne  les  medicamens  mois ,  bien  qu’il  mefle 
les  raifines  parmyles  formules  deftinées  à  la  guerifon  des  viceres  ca¬ 
choetes  ,  parce  que ,  ^e  l’on  ne  mejlepas  la  rdifine  auec  les  acres  pour  aider 
a  la  curation  dit-il  ;  mais  feulement  pour  donner  quelque  liaifon  auxcmplaftresa  ja  cômp 
ouauxvnguents.Ferneldifcourantfur  lemefmefuiet  efcrit:i’»»rtf?OT-  des  med,  * 
neraufjl  aux  medicamens  vne -forme  vtile ,  il  y  faut  fouuent  adioufier  certaines  gen. 
chofes  ;  comme  à  la  potion  l’hydromel  ;  kl’vnguent  l'huile  ;  a  l’emplafire  la  cirer  Courtîn. 
ou  l  efeume  d’argent  5  qm  ne  contribuent  pas  aux  forces ,  mais  feulement  à  lafor-i  V’ 

,  à  plus  iufte  raifon  on  doit  exclure  les  huiles  &  les  graifles ,  puis  ‘ 

quelles  ont  plusdetnoUefTe»  le  galbanu£n&:.  les  autres  gommes  peu-  iherapear, 

usnt  ^ 
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Gai.  uentfpruîr  pour  moUilîer  ce  qui  eft  congelé  J  ou  ce  qui  obeït  à  la  refo- 
lution;mais  [Qgalbamm  ne  [en  derien  contre  U  malignité  Je  l’vkere  cachette, 
$.  es  imp.,  (jy  contre  leur  maligniré  defleichée  &  leurs  autres  lymptomes. 

XX.  D’auantage  ,  on  obiefte  que  la  dureté  des  vlceres  dyfepulotiques 
n’ert  pas  differente  de  celle  de  ceux  qui  font  cachoetes ,  puis  que  Galien 
mefle  dans  leurs  formules  les  mefmes  fimples  acres,  qu'il  applique  pour 
la  guerifon  des  vlceres  cachoetes  :  Nous  refpondons  que  ce  meflange  en 
faueur  des  dyfepulotiques  fefait  feulement  en  confideratipn  de.lalordi- 
cie,  qui  leur  eft  comme  ellentielle  ,  &  non  pas  pour  le  calus  ;  d’où  il  ar¬ 
due  que  ces  vlceres  indiquent  moins  d’acrimonie  que  les  cachoetes ,  à 
jcaufe  que  la  fordicie  des  dyfepulotiques  fe  deterge  plus  facilement, 
à  raifon  de  fa  nature  fluide  à  l’efgal  de  la  mauuaife  chair  de  ceux  qui 
font  cachoetes  ;  outreque  la  chair  gaftée  &  endurcie  faifant  comme  vn'e 
mefme  fymphife  aiiec  celle  quijeü  faine ,  elle  n’en  elf  détachée  que  pat 
des  remedes  tres-forts  ,  qui  la  delfechent  &  priuent  de  vie,  joint  à  cela 
que  l’vlcere  cachoete  eft  auffi  fordide  ;  de  iorte  que. le  médicament  ayant 
trois  objets  à  combatte  ;  fçauoir-eft:  Laehaircaleufeje  vtrtu  ,  cè  la  fordi¬ 
cie  t  il  ne  les  peut  pas  furmonter  8c  vaincre  que  par  vue  force  plus 
aûiue  que  celle  qui  eft  necelTaire  en  la  curation  de  l’vlcere  dylepu- 
lotique. 

X  X  I.  Ce  raifonnement  ayant  efté  conceu, par  Galien  il.enfeignede 
mefter  plus  du  ceratSc  moins  des  remedes  acres  aux  compofitions  defti- 
nées  pour  guérir  les  vlceres  dyfepulotiques  qu’à  celles  des  cachoetes. 
La  preuue  fe  remarque  en  ces  paroles  :  Il  faut  aujfi  entendre  qu’aux  vlceret 
ïbld.  feft.g.  dj/fepulotiquet  ,l’on  peut  mejler  auecfquame  huiti  parties  'du  cerat ,  mais  aux 
forts  &  inueterez.  cachoetes ,  il  ny  aureit  point  de  mal  que  l'on  n'y  en  meflafqut 
cinq  ou  fix  :  Outre  que  pour  faire  vn  médicament  pour  les  cachoetes  mé¬ 
diocres,  il  falloit  mefler  trois  ou  quatre  fois  autant  de  «Vequedes  raili- 
nes;  &qu’il  feroit  moins  doloureux  fi  on  incorporoit  l'eiquameaueç 
cinq  parties  de  cire,  de  lorte  qu  tlgueriroit  les  vlceres  qui  ne  font  pas  encores 
cachoetes,  mais  feulement  dyfepulotiques  ;  &  que  ce  médicament  feroit  beau- 
...  .  „  coup  plus  doux  ,  &  auec  moins  d’erofion  ,  fi  dâns4x  parties  de  cire  l’on 
‘  introduifoit  vue  du  metallique.Doncque  les  vlceres  cachoetes  indiquent 

des  remedes  plus  rpordiquants  que  ceux  qui  font  dyfepulotiques. 

XXII.  Ces  fondemens  ainfi  pofez  ,  il  me  femble  que  c’eft  auec  rai¬ 
fon  ,  que  nous  difons  que  les  calofitez  des  vlceres  cachoetes  fe  font  par 
Gai.  Ibîd.  feichereûè,ou  par  la  predomination  de  l’element  du  fec  &  terreftre  :  Car 
e^'  nommer  toute  la  température  du  nam  de  l’element  qui  domine  ,  &  dont  Ü 

fiiTip.'*  ‘^treplus  en  la  miflion,  ainfi  l’os  eft  appelle  dur  ,  parce  que  la  nature  qu’il 
a:etient  de  la  terre  excede  par  dclî’us  ces  autres  qualitez  ,  bien  qu’il  foit 
vray  que  la  dureté  des  vlceres  cachoetes  n’eft  pas  en  mefme  paralelle  à 
celle  des  os  qu’à  leur  exemple  on  nomme  fekht  &  ttnefireà  caufequ’ellc 
approche  plus  de  cette  fornre  de  dur  que  les  duretez  des  vlceres  dyfepu- 
lotiques,. 

XXIII.  Mais 
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XXI  II.Mais comment  leslevresdeffeichéesiiifpireront-elles  la  cor- 
Tofion,  puis  que  *  Ce  quiefl  trop  dejfeichi  ,  dit  Galien  ,  indique  £eflre  chip,  j,  (j* 
••  D  auantage  ^ceejm  eft  endurci  k  caufe  qu’il  ne  retient  pas  fin  hu-  7-  àe  lamc- 
midité  naturelle  ,  «/î  pUtfiofi  fie  que  dur,  &  fa  curation  fi  fait  par  arroufiment  ^ 
ifr  humeBation,  &  non  pas  par  émollition.  Item  ,  io  ne  Iseux  pas  que  vous-vom 
eflonnieTjLe  ce  que  ie  dis  que  l'eau  chaude  peut  tirer  l' humidité  &  humeSer  vn  cJm'm^^i; 
ml^s  folide  ,  car  nous  auons  monjiré  l’vn  &  l'autre  ejlre  véritable  :  Finale-  duj.offic.ch. 
ment  ,  fi  l’ intempérie  de  la  chair  efi  fiche  &  en  forme  d‘ écaillés ,  tulacorri-  2-mcth.  4. 
géras  en  la  fomentant\aHec  l'eau  temperée.  Doneques  la  dureté  defl'eichée 
demande  pluftoildes  remedes  humeélans  que  de  ceux  qui  corrodent  ôc 
mangent. 

XXIV*  Nous  refpondons  que  par  la  réglé  &  doéirine  du  contrai¬ 
re,  cette  forte  de  dur  infpireroit  des  medicamens  huraedans  11  elle 
eftoit  capable  de  les  receuoir  :  mais  comme  a  dit  le  Philofophe,  Ce  qui  efi 
dur  ef  fort  ferré  &  coagulé  i  de  forte  que  l'humidité  n  y  peut  pas  entrer  »  ^  de  la 

la  même  maniéré  que  les  chof  ts  molles  dépendent  des  humides  ,  ainfi  les  chofis  gen.  &  cot- 
dures  font  fuhiettes  aux  fiches.  C’eft  peut  eftre  de  cet  Antheur  que  Deuigo  r“P-  cl»- 
auoitconceid  la  pensée  ,  ^e  l’vlcereauec  dureté  des  bords  refifioitk  lacon- 
fondation ,  à  caufe  que  l’humidité  interne  nepouuoit  pas  pajfer  par  les  pores  ,  ny 
faire  fin  operation  naturelle. 

XXV.  Il  n’eftoit  pas  pourtant  necelTaire  de  chercher  lafolutionde 
la  dilliculté  chez  le  Philofophe  ,  puis  que  la  pratique  de  Galien  &  cel¬ 
le  d’Hippocrate  donnoient  vn  témoignage  tres-afluré  ,  que  les  bords 
endurcis  par  exliccation  eftant  incapables  d’humeâation  ,  infpiroyent  la 
corrofion  veu  que  de  tout  autant  de  formules  qu’ils  recommandent 
pour  guérir  ces  vlccres  ,  il  n’y  en  a  pas  vue  fuiuant  mon  iugement  qui 
dans  la  qualité  intenfe  aye  la  faculté  d’humefter  les  l^ords  delîéchez  j  ou¬ 
tre  que  félon  Hippocrate.//  ne  conuient  humeêler les vlceres ,  quels  ils  fiienr. 

Et  derechef  ,  nous  n’obferuons  pas  quelesmefmes  compofitions  ioient 
formellement  opposées  aux  intempéries  Amples  qui  forment  la  cachexie 
aux  parties  ,  &  les  premières  efpeces  d’vlceres  cachoetes  -,  d’on  nous 
concluons  qu’il  eft  vray-femblable  que  Galien  n’a  pas  creu  qu’il  y  euft 
des  vlceres  malins  Amplement  chauds ,  froids ,  humides  ,  ou  fecs  ,  car 
il  n’efl  par  pojfible  de  trouuer  vn  corps  entièrement  fimple  fans  mifiion  d'autre  s^nt.  r.  des 
fub^ance.  D’ailleurs,  qu’ily  a  de  l’apparence  qu’il  appelle  les  vlceres  vlceres  me- 
malins  par  vne  Ample  qualité  feulement  à  caufe  qu’elle  excede  par  def-  thocI,4.  ch./, 
fus  les  autres  ,  ou  qu’il  neconAdere  cette  qualité  que  comme  fympro-  * 
medel’vlcere  :  mais  d’autant  que  cette  fpeculation  femble  eilre  vn 
peu  trop  obfcure,fans  la  penetrer^plus  auant ,  ie  me  fuis  contenté  d’efta-  Au  5.  des 
blir  mes  fondemens  fur  les  remedes  colligez  ,  principalement  du  ch.  de 
quatrielme  liure  de  la  compoAcion  des  medicamens  generaux  ,  où 
l’on  void  queGalien  en  traite  proprement  comme  l’on  dit  exprofefio: 
car  puis  que  la  An  de  l’Art  eft  la  fanté  ,  nous  deuons  employer  pour  y 
parueiiir  ,  non  pas  les  medicamens  indiquez  par  cette  diuiAon  qui 
H  reprefente 
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reprefente  la  figure  des  elemens  ,  ou  de  leurs  qualitez  j  mais  feulement 
les-  remedes  approuuez  des  Autheurs  confirmez-  par  expérience,  ainfi 
que  ceux  du  liure  cité  ,  outre  que  l’humedlation  ne  mollifie  .  iamais  les 
écailles  des  vlceres,nefaifant  quelesdifpofer  à  choir  plus  facilement.,, 
G-alien.  XXVI.  Que  l’humeu-r  alimenteufe  fort  impuifTant-e  pour  humefter 
calofitez  faites  par  fechereflê  ,  cela  eft  conftanr  8c  véritable ,  foit 
imp.  qu’elle  y  coule  par  fa  forme  élémentaire ,  ou  auec  la  fomentation  chau¬ 
de  ,  ou  qu’elle  foit  attirée  par  la  violence  ou  acrimonie  des  topiques, 
car  /es  medicamens  acres  incifent  »-échauffeht  &  attirent  à  eux  le  fitng  dts. 

,  parce  que  cette  forme  de  dur  n’eftant  pas  partie  du 
tout ,  elle  n’eâ  iamais  humedée  ny  ne  peut  viure  à  la  manière  du  tout, , 
veu  qu’elle  fe  faitpar  l’entremife  des  quatre  facilitez  qui  ne  font  point. 
Du  Lautens  au  calus  qui  ne  vit  que  par  appofition  de  matière  :  adioufions  que  fi  les  „ 
3.i.<jueft.  10.  parties  fpermatiques  qui  viuent  à  la  façon  du  tout  ne  peuuent  paseftre; 

humedées-,  mais  feulement  arrosées,  comme enfeigne  Galien  le  cak»i 
ne  pourra  paseftre  rendu  plus  humide., 

XXVII.  L’humidité  extérieure  ne  mollifie  &  n’humede  pascette  fc-- 
cherelfe ,  parce  qu’en  ce  cas  là  il  faudroit  que  la  fubftance  liquide  fe  ma- 
liaft  ,  -vnift  ,  Sc  fift  fymphife  auec  ce  qui  eft  dur ,  .8c  que  de  deux  ellres . 
abfolument  dilferents  n’en  fuftfaitqu’vn  ,  ou  que  la.  matière  ainfi  du' 
le  fe  changeai!  en  fubftance  louable  8c  naturelle ,  ce.qui  nefe.peutà 
caufe  de  l’i'mbecillitéjde.la  caufe  efficiente, de  la  refiûance  de,  la  matière; 
car  l’ommiofe  ouaffimilation  fe.faitdes  quatre  fécondés  humiditez, déjà , 
difposées .à  nourrir  8c  humeder  parles  premières  codions  8c  non  pas. 
des  humiditez  externes  où  la  chaleur  ou  la  vertu  allîmilatrice  n’agit; 
pas  fiî  puiflàmment  ni  fi  parfaitement. 

XXVIII.  D’àuantage ,  bien  que  Thumidité  externe  rendele  cal  plus , 
mol ,  fa  condition  n’en  eft  pas-  meilleure  ,  car  par  la  réglé  8c  dodrine: 
du  contraire  il  infpireroit  la  corrofion ,  puis  qu’il  feroit  toufiours  iangé; 
Ghap,-  6/ lu  ei-i  l’ordre  des  chairs  fuperfluës  8c  par  confequentau  rang  des  affêdious 
fû  ™e  '  irai  quantité  augmentée.  La  chair  furabondante  ,  dit-il .,  ejt  du  nombre  des 
té  doft-rch.  maladies  enquantiîé-^  tous  mefme  genre  :  Falco  rapporteles  calofitez  des 
j.du  Guid.  leur  durete  &  calojité  font  du  nombre  des  maladies  qui  pechentat' 

compofition  ,  auec  ierquelles-les  duretez-des  vlceres  cachoetesont  du- 
rapport  ,  ôc,  les  bords  ainfi  endurcis  infinuent  quantité  ou  grandeur, 
diminuée  8c  pour  leur  guerifon  les  plus  experimentez.  en  l’Art  demeu-  - 
rent  d’accordd’y  appliquer  le  fer  ou  quelque  reraede;erodenr. . 

X  XI X.,  Ce  n’eft  pas  neantmoins  allez  de  fçauoir  que  les  bords  des  ; 
vlceres  font  faits  durs  par  exficcation  ,  mais  il  faut  au/lt  connoiftre 
comment  8C  en  quelle  maniéré  ils  fe  delfechent , .  veu  que  c’eft  propre-  - 
mentde  cette  fcience-là  ,  d’ôùdepend  le  nœud  8c  la  loliition  delà  diffi¬ 
culté  queie  trouue  ,  d’autant  plus  grande  queces  chofes  n’ont  pas  efté: 
déterminées  parles  Autheurs  de  ma  connoiifance  ;  car  fi  nous  exami- 
îionsdeacaufesde  la  fechereflê  déduit es^ar  Galien  à  peine  en  trouue- 
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rons-nous  vne  qui  puifle  ainfi  endurcir  les  vlceres  malins  :  Let  corps  font  Au  ch.  4.  du 
dejfeeheX^  dit-il ,  par  grands &  n)ehemens  exercices  ,far  grande  faim  ou  ahfli^  S- 
ftence ,  par  fievres  ardentes  ,  par  grande  chaleur  dHSoleil,[&  parmedicamens 
^ui  fechent  fans  refroidir^  Or  ces  cautes-la  eftans  ou  externes  ou  inter- 
nes>  Scfeparées  de  l’vicere ,  elles  ne  peuuent  pas  endurcir  les  bords ,  fi 
ce  n’eft  que  par  le  mot  de  faim  on  vouluft  entendre  qu’ils  ont  efté  faits 
durs  8c  lecs  par  le  manquement  de  la  nourriture  à  la  partie  vlcerée. 

XXX.  Puis  donc  que  ces  moyens  ne  font  pas  immédiats  8c  pro¬ 
chains  de  lacalofité  des  levres  de  l’vlcere  >  il  en  feut  chercher  la  caufe  Met  h, 4. 
dans  r vie eremefme^  telle  femble  eftre  l’opinion  de  Galien  lors  qu’il  cii* 
eferit ,  La  fluxion  maligne  fait  les  vlceres  durs  &  caïeux.  En  effet  on  void 

■  que  la  dureté  des  vlceres  verdliques  fe  diflîpe  apres  qu’on  a  oflé  leur  flu¬ 
xion  maligne; 8c  ce  n’^ft  pas  que  par  les  paroles  precedentes  ,  Galien  aye 
voulu  entendre  que  cette  fluxion  fuft  la  caufe  efficiente  du  calus  jmais 
pluftoflla  caufe  difpofitiue  ;  car  la  matière  qui  coule  de  fa  nature  acre 
GU  maligne  deftruiroit  la  dureté ,  puis  quelle  ronge  les  cicatrices  8c  les 
parties  qui  font  plus  dures  que  le  calus  ,  comme  font  les  os.  Outre  que 
lepusenquoy  l'humeur  maligne  fe  change  dans  la  cauité  de  l’vlcere  ‘ 
eftant  de  fon  «Ifence  érodant  8c  plus  malin  que  l’humeur  :  il  doit  fé¬ 
lon  les  préceptes  de  Galien,  Exténuer  »  purger ,  rompre  ,  attirer  ,  ou  faire 
croûte  &  tfearre ,  qualitez  qu’il  attribue  aux  lubflances  qui  excédent  en 
acrimonie. 

XXXI.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  l’erofion  du  pus’  ne  deftruit 
pas  la  circonférence  des  vlceres  auec  autant  de  facilité  que  le  centre? 

Nom  refpondons  que  la  caufe  erodente  produit  fes  plus  puiflâns  efforts 
au  milieu  8c  au  fond  des  vlceres  où  elle  croupit ,  parce  que  leurs  bords 
fe  nettoyent  plus  facilement ,  ce  que  femble  enfeigner  Galien  lorsqu’il 

dit,  .Qui  ignore  tjuvnvlcere  cachoete  ne  fait  caue ,  veu  quilefl  fait  parera-  Meth.  4. 

outre  que  la  matière  ainfi  acre  fortant  des  parties  internes  pour  4. 
le  rendre  dans  l’vlcere  ,  elley  entre  par  la  dilïôlution  de  la  continuité, 
item ,  que  tant  plus  les  parties  font  dures  8c  léchés  ,  d’autant  plus 
difficilernent  elles  s’entament  8c  fe  dilfoluent ,  or  la  peau  (  ou  pour  l’or¬ 
dinaire  le  trouue  logée  la  dureté  des  bords)  eftplus  feche  que  la  chair 
des  rnutcles  ,  Scplus  dure  que  lesautres  tegumens,  fumant  cette  raifon 
elle  doit  refifter  d’auantage  à  l’erofion  du  pus  8c  fe  diuifer  auec  plus  de 
peine. 

XXXII,  Mais  parce  que  ces  caufes  femblent  trop  obfcures ,  nous 
y  adioufterons  noftre  penfée  par  forme  d’exercice  ,  qui  eft  que  la  Cfa.  j.  me- 
nature  qui  trauaille  toufîours  pour  fa  conferuation  ,  tafehe  de  tout  fon  }• 
pollîbleà  vnir  8c  cicatrifer  les  parties  que  la  fluxion  maligne  5c  la  qua¬ 
lité  erodente  ont  diuifées,où  elle  ne  paruient  pas  à  raifon  de  la  prefence 
infeparable  de  ces  caufes, 8c  la  mefme  nature  ne  pouuant  pas  atteindre 
à  la  guerifon  parfaite  ou  à  la  cicatrice ,  elle  fait  vn  ouurage  imparfait, 
le  plus  approchant  quel  eft  le  çalus, ainfi  que  remarque  Gaihn-.Car  la  d- 

H  Z  catrice 
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Ch.  if.'  da  catrice  tfl  comme  vne chuir endurcie  en  cttlofité  :  or  cette  chair  caleufen’oc- 
y.  des  fimp.  j-jjpg  point  .la  place  de  la  véritable  cicatrice  apres  la  leparation  des  caul'es 
malignes, à  catife quelle eft tropdure,& àf  trauers de  cét  endurci fl'einent 
ne  s’épraind  aucune  humidité,  pour  prouigner  &  continuer  çette  for¬ 
me  de  couuerture  en  l’vlcere. 

XXXIII.  La  troifiei'me  forte  de  dureté  qui  peut  ofFenfer  les  vlceres 
corn  fiitpar  concrétion.  Hippocrate  6c  Galien  ont  eferit  ,  que  les 

des  vlceres  pouuoient  eftre  endurcis  par  froidiue  ;  on  potura  tou- 
Au  6.  des  tesfois  prendre  garde  que  cet  endurcilTementn’eft  pas  lemblabie  à  celujr 
Epidémies  delà  glace,  car  le  froid  ne  congele  pas  le  corps  qui  eft  en  vie  ôc  Ga- 
partie  17.  n’appelle  dur  par  concrétion  que  lors  que  le  grand  froid  condenle  8c, 

*  Ealco^."  elpoiffit  la  fubftance  de.  la  peau ,  parce  que  le  froid  externe  n’en  refroi- 
traité  i.  do-  dit  que  la  fuperficie  ,  mefme  que  les  pafflons  endurcies  par  ingroffation 
élrine  i.  6c  condenfation  ne  font  appeilées  froides  qu’â  caul'e  qu’elles  fe  font  par 

ckap. y.  vnechaleur  foible  8c  debile. 

X  X  X I  ■y.  Nous  pouuons  aullî  conieéhirer ,  que  cette  forme  de  dur 
arriuepluftoftaux  vlceres  dyfepulotiques,  qu’à  ceux  qui  tout  cachoetes- 
àcaufe  que  les  premiers  abondent  d’auantage  en  humidité,  propre  ob¬ 
jet  des  chofes  congelées  ,  ce  qui  rend  les  vlceres  plus  fufceptibles 
de  refroidilTement  ;  Les  corps  fontremplü  & congelez,enfemble»,àitGû.pAr' 
Ch  du  ^  flexion  maligne ,  qui  eftant  moins  éclairée  de  la 

J.  des  fimp.  chaleur  naturelle ,  fe  refroidit  plus  facilement  que  li  elleeftoit  caufée 
par  vne  humeur  naturelle  6c  alimenteule. 

XXXV.  Il  faut  derechef  remarquer  que  les  levres  de  l’vlcere  font 
non  feulement  faites  dures  de  repletion ,  concrétion,  Ôc  par  exficcation, 
mais  qu  elles  peuuent  auIK  eftre  endurcies  par  la  concurrence  8c  enchaî* 
Au  ch.  4.  du  neraent  de  diùerfes  caufes  ,  ainfi  ce  qui  congele  peur  agir  conjoinfte- 
j.  de»  fimp.  ment  auec  ce  qui  defl'eche.  Les  corps  dit  Galien  peuuent  efire  endurcis  & 
congele"^  enfemUe,ou  dejfeche"^  &  congelea ,  quand  les  deux  caufes  agirent  en- 
femble. 

XXXVI.  Qü®  l’c)n  obieéle  que  le  froid  faitees  deux  aûions  ,  de 
Cal.  Ibid,  fa  propre  force  6c  vertu  ;  nous  refpondons  que  ces  facultez-  ne  font  pas 
del’eflênce  8c  innées  auec  les  chofes  froides  ,  du  moins  auec  les  medi- 
Ibid.  ch.  s.  camens  froids,  car  files  medicamens  froids  deffechent  c'eft par  accident  ,  ou 
en  repouftànt  l’humeur  qui  coule  ,  laquelle  hum  eéferoit  la  partie ,  où  el¬ 
le  finit  fon  flux  8c  s  arrefte  ;  En  effet ,  luy-mefme  monftre  que  les  indu- 
ratifis  par  concrétion  font  froids  8chumides ,  que  ces  deux  qùalitez  re- 
îbid.  ch.  J.  pouflent ,  éuacuent,  8c  par  ainfi  dellêchent.Lw  remedes  froids ,  dit  Galien 
euacuent  en  repouffant  l’humeur  ,&  en  ofiant  beaucoup  d’humidité  auec  la  cha¬ 
leur,  parce  quenoftre  chaleur  lubfifte  dans  le  fang  ,  ou  dans  les  humeurs 
naturelles- 

XXX  VIL  Mais  il  n’en  eft  pas  le  mefine  des  véritables  induratifs» 
Ibid,  ch,  4.  qui  approchent  déplus  près  de  l’element  du  dur ,  comme  font  les  dia- 
«£  6.  phoretiques  Scies  defiçâtifs  }  qui  éuacuent  8c  deffechent  en  beuuant 

les 
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les  humeurs  qui  font  aux pores ,  &  en  altérant  la  partie  ,  lors  que  la  fe~ 
chereflè  furmonce  l’humidité  8c  la  coafomme.  Lts  deficatifs  parexccz. 
rendent  la  fluxion  fixée  en  txtreme  ficcité. 

X  X  X  V  U 1.  Or  b  l'en  que  parmy  les  dureteî  nous  ayons  fait  men¬ 
tion  delà  r<?^afjneantmoins  elle  n'ellpasvne  maniéré  de  dur  particu¬ 
lière,  8c  entièrement  differente  des  autres, puis  qu’elle  y  peut  conuenir  Traître  i 
ainfi  que  l’on  conçoit  de  cette  définition  &  diuifion  de  Courtin,  Tention,  ^7- 
dit-il,  efi  vne  contrainte  des  parties,  tjuiprouient  de  difientioni&C  la  diilæntion 
tenflue  arriue,  ou  à  la  peau,  ou  aux  jointures,  à  la  peau  ,  ou  par  tdiopatie 
ou  par  Jfimpatiepaï  idiopatie.  I.a  dillention  procédé  de  l’vne  des  trois 
eaufes,  fçauoir-eft,  repletion ,  concrétion,  ou  par  exficcation  ,  que  fi  la 
peau  eft  trop  remplie  elle  le  diftand,  que  fi  l’hiunidité  des  pores  de  cet¬ 
te  membrane  vient  à  fe  delîecher  Ôc  ferrer,  alors  elle  demeure  bandée,  8c 
finalement  le  froid  l’endurcit  par  réfrigération  8c  concrétion;  De  ce 
raifonnenient  nous  concluons  que  la  dureté  des  bords  s’attachant  princi¬ 
palement  à  la  peau  ,  ou.  toutes  les  duretez  peuuent  entrer  fepare- 
ment  8c  à  part,  du  moins  le  plus  fouuent,ÔC  parmefme  raifon  1» 
tenfiue. 

XXXIX.  La  peau  peut  aulîi  eftre  tendue  par  fympatie  en  deux 
feçons,  fçauoir-eft ,  naturellement ,  ou  par  accident ,  elle  fe  tend  naturelle¬ 
ment  >  lors  que  les  parties  mufculeufes  trop  amaigri  es  viennent  à  fe  re¬ 
faire,  d’où  vient  que  cette  membrane,de  lâche  qu’elle  elloit  fe  rend  ten¬ 
due  :1a  tention  fympatique  eft  accidentelle ,  quand  les  parties  plus  ca¬ 
chées  font  enflammées  8c  remplies  8c  pour  lors  la  peau  ne  foufffe  point 
d  autre  indifpofition  que  latenûon  :  ce  qui  furuient  quand  vn  des  muf- 
cles  des  temples  eft  conuulsé,  8c  fon  oppofire  fe  relafche,  de  forte  que  le 
mufcle  large  s’eftend  du  cofté  où  la  partie  demeure  conuulfe  ;  or  cette 
tenfion  desmufcles  8c  des  jointures  fe  fait  par  inanition ,  ou  par  reple- 
tion ,  neantmoins  ces  duretez  fe  remarquent  rarement  aux  vlceres  ,  au 
contraire  les  premières  y  font  tres-familietes,8c  changent  moins  la  gue- 
rifon  des  vlceres  malins.. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  cheute  des  fioils,  des  efcailles  O*  des  eroutes  des 
nfleeres  malins. 

SOMMAIRE.  * 

D  La  conmijfance  de  la  cheute  des  poils  &  des  croutesefl  fort  importantel 
11.  Les  vlceres  dent  le  poU  tombe,  &  ceux  m  il  furuient  de  croûtes  font  ma¬ 
tins.  IIL  Pour  bien  comprendre  la  cheute  despeilsr  il  faut  fçauoir  leur  généra- 
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tion  naturelle.  IV.  Diuers  noms  que  Galien  donnait  à  la  cheute  des  poîls  qti 
amuoient  au  teft.  V.  Différence  qu’il  y  a  entre  alopécie -&  ophiafis.  V I.  £«  | 
quoy  different  ces  deux  (ffettions  de  la  peUade  verolique.  VII.  Deux  cou fg 
de  lacheute  des  pet/j.  VIII.  ‘De  lacaufe  materielle  des  poils.  IX,  Pensée  de 
Guidon  &  de  Dulaurens  expliquée.  'X.  De  lacaufe  eff  dente.  X  I.  De  lacaufe 
materielle  en  laquelle  »  ou  de  la  difpofition  de  la  peau.  XII.  Çonclrifion  de  l'A». 
theurfur  ce  fuiet.Xlll.  De  la  génération  des  poils  aux  corps  morts.  XIV-  Les 
caufes  contre  nature  de  la  cheute  des  poils  ,font  diffemblables  entr  elles.  X  V«  Le 
venin  qui  fait  choir  les  poils  en  la  verole  >  ejl  different  de  eeluy  delaleprt. 
XVI.  Pensée  de  l'Autheur  fur  ce  fuiet.  XVH.  Les  poils  qui  renaiffent  aux 
lepreux  font  plus  fubtils  qu’ils  ne  fiaient  auant  leur  cheute.  XVIII.  La  perte 
des  poils  peut  efirecaufée  de  V  intempérie  feche.  XIX.  Spécialement^  en  la  ca. 
iuitie.  XX.  Les  eunuques  &  les  femmes  nmt  point  de  poils  à  la  face,  &  au 
menton  t  bien  qu'ils  ne  foient  pas  chauues.  XXL  La  cheute  des  cheueux  aux 
vieillards  commence  au  fincif ut.  XXII.  Les  poils  qui  tombent  au  te  fi  àcaufi 
des  humeurs  corrompues  guerifientpar  la  furutnüe  des  varices.  XXIII.  Des 
femmes  qui  iettent  de  la  barbe.  XXIV.  La  cheute  des  poils  aux  vlceres  mor 
Uns  efi  produite  pasr  les  caufes  de  ces  vlceres.  XXV.  Si  le  poil  leurreuieni» 
défi  vn  bonpgne.  XXVI.  Moyennant  qu'ils  renaiffent  en  la  mefme  forme  qu'ils 
efioient  auparauant.  X^VILD’oh  efi-ce  que  le  poil  renient  aux  vlceresHi'&fflW. 
Les  cicatrices  ne  iettent  point  de  poil?  XXIV.  Bien  qu'il  forte  à  celles  des  che- 
uaux  &  des  afnes.  XXX.  Sila  cheute.  des  poils  fans  vlcere  fe  peut  dire  ma¬ 
ligne.  XXXI.  De  la  génération  des  efcaikes.  XXXII.  Des  croûtes.  XXXIII. 
Comment  fe  forment  les  croûtes  aux  charbons.  XXXIV*  De  la  différence  qu'il 
y  «entre  les  croHtes  &  lafordicie.. 

I.  I  L  me  femble  que  ce  difeours  feroit  imparfait  >  fi  apres  auoir 
1  examiné  la  nature  de  tant  de  differents  fymptomes  ,  qui  peuuent 
eftrc  auec  lea  vlceres  malins  ,  nous  ne  faifionsla  mefme  recherche  en  la 
connoillânce  de  la  caufe  de  h  cheute  des  poils  ,  àzs  croûtes  isC  des  éfcdtl- 
les  qui  accompagnent  quelques-vnes  de  ces  efpeces  }  veu  mefme  que 
cette  fcience-là,  eft  prefque  autant  importante  pour  connoillre  la  con¬ 
dition  de  IVlcere  ou  de  la  caufe  qui  bleffe  ,  que  celle  des  chapitres  pre- 
cedens  ;  c’eftpourquoy  afin  de  deliurer  les  moins  verlez,du  foin  de 
recourir  à  diuers  liures  ,  pour  fçauoir  ce  qui  eft  de  l’effence  de  ces 
accidens  ,  nous  tracerons  dans  ce  chapitre  ce  que  nous  en  auons  peu 
colliger  dans  les  liures. 

Apliotîf.  4.  LL  Le diuin  Hippocrate  efcriuant  fur  ce  fuiet ,  trace  ces  riches  pa- 
Uu.  6.  Les  vlceres  qui  font  chauues  ponree  que  le  poil  en  efi  tombe  font  malins. 

U  conam.  Commentaire.rencheriflànt  fur  cet  aphorifme  j  adioufte,  qu  A 

s'engendre  à  l' extérieur  du  cuir  des  croûtes  en  forme  A’efcailles. 

Au  4.  de  J  1 Mais  afin  de  bien  comprendre  ce  qui  eft  de  la  nature  de  ce  fym- 
ameti.  ptome»  faifons  vnelegerededuélion  des  caufes  naturelles  de  la  géné¬ 
ration  des  poils  ;  car  félon  la  doétrine  du  Philofophe  ,  la  ligne  droite 

fert 
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firt  déréglé  &  demtfure à foy-mefine  ,  &  kV oblique  ,  &  quiconque  veut 
corriger  l’imperfeaion  de  quelque  chofe  5  faut  qu'il  connoiffe  premiè¬ 
rement  la  perfeftion  :  adiouftons  que  de  l’intelligence  de  cette  fcience> 
on  conçoit  mieux  la  raifon  de  leur  cheute  &  l’indiquation  de  la  guérir. 

Onconnoit  la  caufe  contre  nature  de  U  cheute:  des  poils  »  &  la  méthode  de  les 
guérir ,  dit  Galien ,  fi  on  entend  bien  leur  origine  &  leur  nourriture f 
^  I  V.  La  cheute  des  poils  au  teft  a  diiierfes  appellations  &  lignifica¬ 
tions  ,que  s’ils  tombent  àcaule  que  l’humeur  qui  les.nourrit  eft  per¬ 
due  }  on  nomme  cette  indifpofition  caluicie  ,  que  fi  au  contraire  ils 
viennent  à  le  perdre  à  railbn  qu’elle  eft  viciée  ,  il  s’appelle  alopécie, 
ou  ophiafis ,  que  fi  les- poils,  des  lourcils  manquent  on  nomme  cet  acci¬ 
dent  - 

V.  Or  encores  que  alopécie  &  ophiafis  ,  conuiennent  à  raifon  du 

fuiet  ,  &, en  la  maniéré  de  leur  prbdu<ftion  ,  neantmoins  ces  dépilations 
font  différenciées  elles  font -dillemblabl es  en  la  lignifica¬ 

tion  &  etimologie  du  mot  ;  car  alopeciequi  eft  proprement  vne  perte  j^y^ert  &. 
de  poils  à  la  telle  &c  au  menton  eft  deriué  de  la  diûion  Grecque ,alopex,  Fufcfaius  ea 
c’elt  à  dire  renard,  j-ainfi  appellé  par  métaphore  ,  à  caufe  que  cet  animal  fes  diaions 
eft  fort  fuiet  à  la  pelade  ,  ou  à  raifon  que  fon  vrine  pele-Sci  rend  fterile  Pathol,  fur- 
iâ  terre  où  elle  eft  répandue  ,  au  contraire  j  ophiafis  que  les  Arabes  ap- 

pellent  tiria  ,  luruient  à  la  telle  feule ,  fon  nom  eft  tiréde  ophis  qui  fi- 
gnifie  vu  ferpent ,  parce.que  les  clieueux  tombez  en  ophiafis  reprefen- 
tenc  la  figure  de  cetinleéle  :d‘auantage  ,  ils  different  en  la  forme  de 
choir ,  ou  en  la  figureque  les  poils  qui  refteat  reprefentent  apres  que  les- 
autres  lont  tombez;  or  en  alopécie  les  poils  tombent  en  Acquêts  ça  & - 
là  ,  &  en  ophiafis  ils  tombent  en  cercle  ou  en  rond ,  &  leur  cheute  com¬ 
mence  à  l’occiput, tirant  vers  le  fronf,en  forme  de  ferpent. . 

VI.  Nous  deuons  auffi,  confiderer ,  que  toutes  les  cheutes  des  poils  Toni.i.ch.î. . 

de  la  telle  ne  font  pas  .  toLites  conformes  à  ces  dépilations  ;  car  celle  qui  1.  i.  de  Ja 
arriue  aux  verolez  eft  diflemblable ,  Von  diflingue^,  dit  la  Nauche,  la  pela-  beauté  & 
de  verolique  de  la  cheute  des  poils  qut  vient  de  la  corruption  des  humeurs  ,  ou 
d’autres  caufes ,  en  ce  que  la  première  le  poil  ne  tombe  quenuiron  le  contour  de 
la  tefie ,  laijfant  aucunement  celuy  du  finciput  ,  &  tout  au  contraire  ,  les  che- 
ueux  enlacaluiiie  tombent  de  la  cime ,  &  non  pas.  ceux  qui  font  aux  enuirons-. 

&  au  derrière  des  oreilles  de  la  tefie  ,  elles  conuiennent  en  ce  que  la  cheutt 
des  poils  qui  fuccede  a  la  verole ,  fie  guertt  par  la  curation  de  cette  maladie» 
mais  la  dépilation  qui  vientde  epteiqu  autre  caufe  accidentelle  &  recente  iproue- 
nant  de  malignité ,  ou  de  la  corruption  des  humeurs  qui  corrompent  la  peau  »  eu 
celle  qui  fuit  la  guerifon  d'vne  longue  maladie  ,  qui  a  confumé  l’humeur  qui 
doit f  engendrer  le  poU  ,  recouurent  leur  fanté  apres  auoir  ofié  la- caufe  qui  les  ^ 
ttuoit  fait  choir. 

Vif.  On  remarque  deux  caufes  de  la  cheute  des  poils  ,  rvne-  qui 
promeut  de  la  perte  entière  de  la  matière  graffe  &  limoneufe ,  qui  les 
engendre ,  &;  les  nourrit  j  la  fécondé  de  fa  mauuaife  qualité.  Four  cer^- 
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dît  Galien  ce  qui  engendre  les  poils,  &  ce  qui  les  augmente  apres  leur 
formation ,  efi  vne  humeur  grajfe  &  limoneufe  qui  tranfpire  de  la  peau ,  ^  Un 
quelle  efi  du  tout  perdue,  quelle  efi  rendue  vicieufe ,  il  efi  necejfaire  que  les  poils 
foient  cor  rompus, tout  ainfi  que  les  planta  font  corrompues  ,  ou  pource  quelles  ont 
manqué  de  nourriture,  ou  à  raifon  quelle  efi  mauuaife. 

VIII.  Il  e,*!  manifefte  par  ce  difeous  >  que  la  caufe  materielle  de  laquel¬ 
le  ( aux  poils)  coiififte  en  vne  humeur  gtalîê  8c  limoneufe ,  qui  tranf¬ 
pire  de  la  peau, à  quoy  il  femble  approcher  de  la  penlée  d’Hippocrate  qui 
eft  que  la  nature  a  fait  les  glandes,  8c  les  poils  pour  jouyr  des  meüiifis 
aduantages,  8c  que  les  glandes  font  faites,  pour  eftre  Içs  receptades  des 
humeurs,  d  où  le  poil  fe  forme  8c  fe  nourrit ,  en  ramaflânt  les  fuperflux 
des  extremitez  du  corps ,  il  faut  vne  fuhfiance  glanduleufe  qui  humeüe  la 
peau ,  &  qui  fournijfe  la  matière  pour  produire  &  nourrir  les  poils.  Or  la  fub- 
Itancerare&fpongieufe  de  la  chair  glanduleufe  eil  tres-propre  pour 

-  renfermer  8c  contenir  l’humeur  gralTe  ôc  limoaeule  ,  que  Gai.  dit  elhp 
la  matière  des  poils. 

IX.  Guy  de  Chauliac ,  Du  Laurens  ,  8c  quelques  autres  femblent 
auoir  vn  fentiment  contraire,  puis  qù’ils  rapportent  la  caufe  materielle 
des  poils  à  yne  vapeur  leche,  8c  non  pas  à  vne  humeur  ,  mais  cette  caufe 
peut  ellre  confiderée  en  deux  façons,  l'çauoir-eft,  ou  comme  prochaine  & 
immédiate,  ou  comme  efioignée  &  médiate.  Que  li  nous  confiderons  la  ma¬ 
tière  des  poils  en  la  première  lignification,  la  vapeur  en  doit  eftrelacau- 
fe  prochaine  ,  qui  eft  proprement  vn  excrement  fuligineux  qui  refai¬ 
te  de  la  troifiefme  codion  ,  h  caufe  efioignée  eft  l^humeur  çrafl'e  8c  limo- 
moneufe,  8c  c’eft  elle  proprement  qui  fournit  la  Vapeur  qui  fe  conuertit 
en  poil. 

X.  La  caufe  efficiente  des  poils  eft  rapportée  à  la  chaleur  naturelle, 
aydée  de  la  faculté  expultrice,  qui  chalTent  les  matières  8c  vapeurs  du 
poil  au  dehors, les  endurcilîént  ou  delléchent  de  plus  en  plus  par  l’aétion 
de  l’air  froid, quand  elles  fortent  hors  de  la  peau. 

X  [.Mais  non  feulement  les  caules  efficientes  8c  materielles  des  poils, 
font  accompagnées  de  cesqualitez  ,  elles  doiuent  auffi  eftre  aydées  de  la 
difpofition  de  la  peau,  qui  doit  eftre  médiocrement  leche  8c  rare.  Car  ceux 
qui  l’ont  trop  lalche,font  exempts  de  poil,  à  caufe  que  la  matière  de  cet 
excremét  paffe  au  trauers  de  cette  tunique, s’exhalle  fans  eftre  conuertie 
en  poils, à  raifon  de  la  largefle  des  pores.Et  bié  qu’il  femble  qu’Hipp.aye 
eferit  le  contraire  en  ces  paroles  :  U  naifi  beaucoup  de  poils  ,  &  très-grands  ^ 
en  la  partie  dM  corps  oscla  peau  efi  très -rare,  &  oh  elle  deuient  rate  auec  le  temps, 
le potl  s’y  engendre  aujfi  apres,comme  au  menton  ,&  an penil ,  neantmoins  par 
le  mot  de  tres-rare  ;  il  eft  vray-lemblable  qu’il  a  voulu  entendre  en 
comparaifon  des  lieux  ,  où  la  mefme  membrane  fe  trouue  tres-denfe 
tres-efpoifle,8c  tres-ferrée,  comme  au  paulme  de  la  main  8c  à  la  plante 
des  pieds,  qui  eft  la  caufe  qu’on  n’y  void  iamais  de  poil. 

XII.  De  ce  raifonnement,  nousdeuons  conclure  que  fi  la  caufe  ma^ 

terielle 
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terîelle  qui  doit  produire  &  nourrir  les  poils  n’eftpas  dans  la  quantité  ne- 
ceiraire,pour  fatisfaire  à  ces  deux  vfages,&  que  la  difpofition  de  la  peau 
&la  caule  efKciciente  des  poils  foient  altérées  en  leurs  qualitez  natu¬ 
relles,!!  en  refultera  la  caluicieou  depilationjaccidens  où  ceux  qui  rele- 
ueiitd’vne  longue  maladie  font  fujets,  qu'ils  ne  reparent  qu’apres  que  les 
humeurs  &  les  forces  du  corps  font  remifes  dansvne  fanté  parfaite. 

X  I  I  L  On  remarque  aulE  que  toutes  ces  caufes  bien  que  defeétueu- 
fesàdes  corps  morts  ;  neantmoins  les  poils  croifl'ent  à  ceux  où  la  cha 
leur  eilrange  agit  fur  l’humeur  limoneufe  &C  gralTe  qui  en  fait  efleuer 
des  vapeurs  qui  s’arreftent  à  la  fuperficie  de  la  peau  ,  où  elle  les  change 
en  poils  >  aydée  de  l’air  froid  6c  de  quelque  qualité  temperée  qui  relie  à 
cette  membrane. 

XIV.  Voilà  donc  les  caufes  naturelles  de  la  génération  des  poils, 
à  l’exclulion  de  la  formelle  6c  delà  finaile  ,  qui  font  peu  importantes  à 
noltre  fuiet  ;  relie  à  examiner  celles  qui  font  contre  nature ,  or  elles  dé¬ 
pendent  en  general  de  la  cacochimie  ,  venenofitéou  corruption  des  hu¬ 
meurs  ,  qui  ne  produifant  pas  desfuligines  loüables  pour  engendrer  ôc 
nourrir  les  poils ,  ils  en  procurent  la  cheute  :  6c  ces  caufes  là  font  pref- 
que  [autant  dill'emblables  entr’elles  qu’il  y  a  de  differentes  maladies  où 
ces  fymptomes  furuienneiit ,  ainfi  la  dépilation  qui  fuccede  à  la  verole 
n'eft  pas  femblable  à  celle  de  la  lepre,6c  la  perte  des  poils  aux  vlceres  eft 
differente  de  celle  de  ces  maladies  autrement  elles  auroient  toutes  trois 
de  mefmes  principes  ,  ce  qui  eft  efloigné  de  la  raifon. 

X  V.  Que  le  venin  qui  fait  choir  les  poils  en  la  maladie  venerienne 
foit  different  de  celuy  de  la  lepre  ;  telle  eft  l’opinion  de  Fernel ,  puis 
qu’il  eicrit  :  Les  cheueux  tombent  en  U  premiete  efpece  de  verole  ,  d'autant  ^ue  Ch.  to.  I.  6. 
[on  venin  confiée  en  vne  certaine  vapeur  fubtile ,  e^ui  fe  iette  fur  la  furface  du  paiho- 

corps  &  racine  des  poils  qui  en  procure  la  cheute  ;  C’eft  pent-eftre  de  cette  jj, 

afïèdion  queRiolan  entend  parler  lorsqu’il  dit  :  Les  grandes  cheutes  des  ijg'  pan. 
poils  font  frequentes  durant  les  maladies  de  la  peau  les  difettes  de  matière  trop. 
tonuenable. 

X  y  L  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme  des  lepreux  ,  où  ceux  des 
fourcils  ,  des  paupières  ,  6c  du  menton  tombent ,  dit  Fernel  fk  caufe  que 
leur  poil  ef  imbu  d'vne  matière  venenenfe  ;  or  il  eft  vray-femblable  que  la  mê¬ 
me  humeur  qui  le  fait  choir  eft  celle-là  melme  qui  en  procure  la  cheute 
aux  autres  parties  du  corps.  Du  Laurent  difcourant  de  la  dépilation  des  Ibid.  &  ch. 
ladres  en  rapporte  la  caufe  ,  partie  au  deffaut  de  la  nourriture  ,  partie  à  l’a-  y’ 
crimonie  des  excremens  qui  rongent  la  racine  des  poils  ;  oK/r# qu’eftant  chap.'fuDa 
veritableque  les  poils  tombent  6c  fe  reparent ,  autrement  en  la  verole,  icpre  du 
qu  en  la  lepre  ,  il  s’enluit  que  la  caufe  de  leur  cheute  eft  differente ,  8c  Guidon, 
d  autant  mieux  qu'il  n’y  a  point  de  rapport  entre  la  maladie  venerienne 
&  celle-là,  en  leur  forme  de  génération  8c  en  fymptomes  8c  maniérés  de 
choir  ;  Car  aux  lepreux ,  les  poils  des  ajiffelles  (ft  des  parties  honteufes  tombent 
aufi-tofi  que  ceux  de  la  te[le ,  ce  qui  n  arriue  pas  en  la  verole .-  il  eft  donc 
vray-lemblabieque  leur  dépilation  eft  differente.  D’ailleurs  que  les  poils 

I  lenaiffent 
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Guidon.  teiiaiffênt  à  ceux  qu’on  a  guéris  de  la  verole ,  en  la  mefme  forme  qu'ils 
Ibid.  elloient  auanc  leur  cheuteiau  contraire  aux  lepreux  ils  fortent  plus  lub- 
tils  8C  plus  deliez  »  ou  le  poil  qui  renaift  à  ceux  qui  font  atteints  de  la 
lepre  eil  rare ,  folet ,  bien  que  ie  ne  doute  pas  que  fi  on  poüuoit  guérit 
de  la  lepre  >  les  poils  ne  vinffent  à  renaillre ,  femSlablcs  à  ceux  qui 
eftoient  tombez  :  de  plus  les  poils  ne  tombent  pas  tous  en  ces  deux  ma¬ 
ladies  ny  au  maràfme  >  à  raifon  que  la  caufe  de  leur  cheute  n’eft  pas  fi 
abfolument  maligne  qu’il  n’y  relie  quelques  caufes  naturelles  pour  eu  J 
produire.  | 

X  V  1 1.  Or  les  poils  de  ceux  qui  font  atteints  de  la  lepre,  relïbrtent  ^ 
plus  deliez  qu’ils  n’ eftoient  auant  leur  cheute  caufede  lafiibUjfedi 
en^fon^raa-  chaleur  naturelle  des  ladres  :  A  cette  opinion, on  adioufte  auec  quelque  | 

nuel  ch.  des  apparence  de  raifon ,  que  la  peau  des  lepreux  eftant  grandement  dure  &  ; 

poils.  feche»  les  pores  &  les  petits  trous  ,  d’où  les  poils  doiuent  fortir,  || 

eftant  faits  plus  eftroits ,  fortent  rares  &folets  sCarÇutuant  quelapeaà  || 
efi  efpoijfe  ,  denfe  &  rare  ou  defliie  ,  les  poils  en  fortent  plus  efpois ,  plus  gros,  | 
plus  denfes  &  plus  rares  ,  &  celle  qui  eft  par  trop  feche  ou  humide  ,  ne  produit  | 

point  pour  tout  de  poils  ;  Adiouftez  à  cela  >  qu'il  faut  que  la  peau  où  le  poil  | 

le  forme ,  foit  mediocremet  feche  &  rare ,  au  contraire  ,  le  cuir  des  * 
ladres  eftant  tres-fec,la  forme  de  leurs  poils  doit  eftre  differente  de  cel-  i 
le  qu’ils  auoient  deuant  que  d’eftre  atteints  de  cette  maladie.  Et  eftant 
trop  humide  ,  il  ne  peut  pas  endurcir  la  vapeur  en  poil. 

X  V  1 1 1.On  obferue  que  la  dépilation  n’a  pas  toufiours  pour  prin-  , 
cipe  vue  caufe  maligne ,  qui  eft  vue  efpece  de  caufe  occulte  ,  car  elle 
eft  quelquefois  produite  de  la  feule  intempérie  feche,  &parconfe- 
quent ,  par  vue  caufe  manifefte  &  connue,  ce  qui  arriue  à  ceux  qui  font 
tombez  en  maralme,  ou  proches  delà  mort ,  où  leurs  poils  tombent 
par  le  feul  deffaut  de  l’humidité  ,  ainfî  qu’a  voulu  dire  Hippocrate 
Gullem.  paroles  :  Si  les  cheueux  de  la  tefte  tombent  à  ceux  qui  fonttabides ,  & 

ccm.aph.  4.  apres  il  leur  arriue  flus  de  ventre»  c  efl  fignequ  ils  femeurent. 

1.  ô.Aph.ii.  XIX.  Mais  non  feulement  ce  fymptome  fuccede  au  marafme ,  &  à 
*  Traitté  6  agonifants ,  il  furuient  aufli  par  exfication  ,  bien  qu’on  i' 

dodl”*.  ch.i!  ^  efloigné  de  ces  accidens  ,  comme  nous  remarquons  en  | 

la  câluicie ,  La  chauueté  eft  causée  (  dit  Galien  )  par  l'indigence  de  l'hu-  | 

meur  dont  les  poils  doiuent  eftre  nourris.  1 

XX.  On  demande  pourquoy  eft-ce  que  les  eunuques  &  les  femmes  , 
n’ont  point  de  poils  en  la  face,  bien  qu’ils  foient  rarement  chauuesj 
iVbar  que  la  raifon  doit  eftre  rapportée  ,  partie  à  la  caufe  effi-  l 

ciente  des  poils  ,  partie  à  la  difpofition  de  la  matière ,  partie  ,  auflî  à  la  {j 

température  &  aux  qualitez  fécondés  de  la  peau  du  vifage ,  du  chef  de  |j 

lacaule  efticiente  qui  eft  la  chaleur  naturelle  ,  elle  caufe  cette  depi-  I 

lation  ,  quand  elle  n’a  pas  allez  de  force  pour  conuertir  &c  endurcir  la  | 

vapeur  en  poil;  orque  la  chaleur  des  eunuques  foit  grandement  foi- 
bJe  ,  on  en  conçoit  la  raifon ,  en  ce  qu’ils  n'ont  point  de  femencej 
car  félon  Hippocrate  la  femence  eft  ignée  6c  aérée  dont  la  prefence 
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«fchâuffe  tout  le  corps ,  le  chatoüille  8c  le  rend  quelquefois  comme  fu¬ 
rieux  ;  outre  que  fi  nous  déférons  aux  paroles  de  Rioian  ,  cet  excre- 
ment  ou  fubftance  contribué  en  la  génération  des  poils  ;  Par  tout  ou  il  y  Dulaurcns 
a  beaucoup  de  femence  ,il  y  a  beaucoup  de  poil ,  dit-il  y  &  la  ou  U  ny  en  a  ana 

pointyil  n’y  a prefque point  de  l'autre  :  En  effet  j  il  arriue  des  alopécies, ge-  tomie. 
nerales  par  la  communication  d’vne  femence  corrompuë  aux  parties 
l'permatiques  ,  lors  que  la  corruption  de  la  femence pajfe  aux  parties  Jperma- 
tiques ,  il  furuient  des  alopécies  •vniuerfeHes  ,  dit-il ,  de  la  foibleffe  de  la 
chaleur  refulte  la  mauuaife  difpolîtion  de  la  m^iere  qui  les  doit  pro¬ 
duire  ,  c’elHnfailliblement  du  deffaut  de  ces  deux  pincipes  que  les  ck  iji.  d« 
cheueux  tombent  facilement  aux  vieillards  ,  8c  à  ceux  qui  font  debiles,  î-  de  l’an- 
à  tout  cela  concourt  &  coopéré  la  difpolîtion  de  la  peau  extraordi- 
nai rement  lafche  &  rare  :  or  les  eunuques  8c  les  femmes  font  rarement  ^  ‘  ' 
chauues  ,  parce  qu’il  ne  leur  manque  iamais  des  fuyes  ou  des  vapeurs 
au  fommet  de  la  telle ,  où  elles  vont  le  conuertir  en  poil  :  adioupons 
que  la  peau  y  ell  affez  dente  ,  pour  les  retenir  Scempefcher  leur  exha- 
l^ifon.  que  la  chaleur  des  eunuques  &  des  femmes  ellant  pe-  Ihid.Gmi 

tite  ,  elle  n’a  pas  la  force  de  deflecher  li  fort  la  peau  du  tell  ,  qu’elle 
s’oppofeà  la  fortie  des  cheueux. 

XXI.  Mais  pourquoy  ell  ce  que  la  çheute  des  cheueujt  enla  vieil- 
lelTe  commence  aulinciput}  bien  qu’en  ce  lieu  foiènt  ütuez  les  os  Ibid.  Gow- 
bregma  ,  qui  font  les  plus  mois  &  les  plus  humides  de  tous  ceux  du 
crâne Semf  ce  point  que  la  nourriture  &  la  chaleur  ne  montent  pas 
fi  facilement  en  cette  partie  &  par  leur  deffaut  les  cheueux  vienneiîc 
à  manquer  ;  d’ailleurs  bien  que  la  vapeur  y  full  portée  en  quantité  ne- 
celfaire  pour  leur  produélion  ,  neantmoins  le  haut  de  la  telle  ellatit 
extraordinairement  deffeché ,  des  caufes  externes  &par  la  chaleur  for¬ 
te  ,  durant  l’âge  viril-,  à  quoy  ayde  beaucoup  la  proximité  ,  8c  pref- 
que  entre-touchemens  des  os  auec  le  derme  ,  ify  ayant  aucune  chair 
mulculeufe  interposée  entr’eux,  il  arriue  de  là  que  les  cheueux  renail- 
fans  ne  percent  pas  la  peau. 

X  X  II,  Nous  deuons  encores  remarquer  que  fi  les  cheueux  tombent 
a  caufedes  humeurs  mauuaifes  8c  corrompues  ,  ils  rellôrtent  au  dire 
d’Hippocrate  par  la  furuenuë  des  varices.  Ceux  à  qui  les  cheueux  tombent  aph-  î4- 
(  dit-il  )  s’tl  leur  adulent  des  varices^  les  cheueux  tombez,  leur  reuiennent.  Guy 
de  Chauliac  rencherilîànt  fur  cet  aphorifme  ,  rapporte  de  Galien 
qu’Hippocrate  a  voulu  parler  à'dopecie  qui  ell  vne  perte  de  cheueux 
impropre  ,  caufée  par  les  humeurs  corrompuës ,  qui  ellant  trans-ferées 
aux  parties  baffes, ou  aux  varicesjcette  dépilation  lê  guerit,mais  non  pas 
la  caluicie  qui  furuient  à  la  vieilleffe  par  le  deffaut  de  nourriture  ,  qui 
fuiuant  £bn  aduis  demeure  incurable. 

XXIII.  Or  il  y  a  des  femmes  qui  iettent  de  la  barbe  ,  lors  qu  elles 
font  âuancées  dans  l’âge,  ce  qui  arriue  dit  Rioian ,  apres  la  fupprejfwH 
de  leurs  mois  ,  parce  que  les  humeurs  propres  à  produire  les  poils  n  e- 
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fknspas  vuidées  ,  -  car  il  y  a  de  l’apparenee  ,  quelles  fortent  auecles^ 
lachies»  éllespeuuent  monter  au  vifage  ,&  y  eftre  deflechées  &ei>  V" 
durcies  en  poils  ,  parla  température  de  l’air  froid  ,  &  de  celle  de  la 
peau  jqui  le  trouue  quelquefois  tout  autre  qu’elle  n’eftoit  e-n  ieunelle.  '' 

XXIV.  D’auaiitage  nous  deuons  confiderer  ,bien  que  la  cacocbimie 
venenofité  &malignité-de  la  matière  qui  doit  nourrir  les  poils,  Idient 
les  caufes  generales  de,  la  dépilation  ,  neantmoins  celle  qui  arriue  aux 
vlceres  eft  apparement  differente  de  celle  de  la  verole  &  de  la  lepre-,, 
du  moins  ,  celle-là  eft  plus  particulière ,  outre  que  fi  nous  déférons  à 
l’opinion  de  Galâen  elle  eft  causée  parlesmefmes  caufes  que  celles  des 
vlceres  malins.  Qmnd  Von  aperçoit  que  les  poils  qui  font  aux  ernthons- dos 
vlceres  viennent  k  tomber  ,  dit-il ,  ou  qutl  fe  produit  à  V entour  de-  la  peau  des 
croûtes  enferme  d' écailles  ,  on  doit  ejlre  ajfeuré  que  cela  s’engendte  par  vue 
quantité  des  rnauuaifes  humeurs  qui  affluent  en  la  partie  ,  &  qui  entretiennent- 
Vvlcere  &  fa  virulence  ;  car  il  ne  fe  peut  pas  faire  que  les  vlceres  foient  menez,  ài 
cicatrice  tant  que  ces  humeurs  defcendantes  rongent  &  mangent  la  racine  des. 
theueux  ,  &  en  procurent  la  cheute.  Vûco  dilcourant  fur  le  meime  fuiet 

,  efcrit  que  les  poils  tombent,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  d’fiumiditépour-- 
rie  qui  n’eft  pas  réglée  ,  ou  dominée  par  la  nature  Sk  à  caufe  de  l’hu¬ 
midité  excelllueles  porofitez  fe  relafchent  ,  ce  qui  facilite  l’exhalaifoii: 
des  fuligines  déjà  mal  difposées  d’elles  mêmes  à  fe  changer  en  poil. 

XXV.  Guy  de  Chauliac  raifonnant  fur  cet  aphoriime  ,  adroufte: 
qste  fi  les  poilsrenaifflentcefl  vn  bon  figne  ;  car  il  eft  croyable  pour  lors  que 
l’humeur  cacochime  qui  les  faifoit  choir  ,  a  efté  vaincue,  renduëJoüa- 
ble  &  naturelle  aux  poils  ,  du. moins  qu’elle  a  efté  transférés  ailleurs- 
qu ’à  la  partie  vlcerée  ,  ainfi  par  la  feparation  de.Ia malignité  le  membre, 
vlceré  recouure  fon  eftre>d’où  fuccede  la  renaifl'ance  des  poils.^ 

XXVI. .  Ilmefemble  auffi  que  cette  pensée  doit  eftre.  receuëiauec 
condition ,  que  les  poils  refortent  en  la  mefme  forme  que  ceux  qui 
eftoientauantleur  cheutejcar  enla  lepre  les  poils  tombent&renaif- 
fent  plusfubtils,  &  bien  loin  que  cette  maladie  foit  pour  lors  dim.i- 
nuée-,  qu’elle.fe  rend  toufiours  plus  rebelle.  &  plus  confir.mée.  ,-c’eft. 
peut-eftre  en  confideration  de  la  lepre  &  de  la' verole ,  que  Riolan; 
efcrit  y  Von  trouue  dans  lej  poils  de  grandes  connoijfances pour  les  maladies  oo~ 
cultes. 

X  X  V I  !..  Or  lorsque  Guidon  a  dit ,  que  lës  poils  fortent  derechef, 
cela  fê  doit  entendre  aux  enuirons  de  l’vlcere,  &  nonpasàl’efpace,  où 
il  eft  contenu  ,  fpecialement.  s’il  fe  trouue  fermé  de  la  cicatrice,  car 
comme  a  dit  Galien.  La  cicatrice  ne  produit  point  de  poils  ,  ou  qu’il  ue  fe 
formeiamaisde  poil  aux  cicatrices,  c’eft  ce  qu’a  voulu  dire  Auicenne, 
lors  qu’il  efcrit ,  ^ue  les  poils  nereuiennent  pas  k  raifon  des  traces  des  vlcer 
res  pajfées. 

XXVIII.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  les  poils  ne  reflôrtent  pas  aux  ci¬ 
catrices  des  hommes ,  puisqu’on  remarque' qu’ils  fe.regçnerent  à.  cel- 

iess 
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lesdescfieuaux&desafnes  ?  Ariiîote  rendant  railbndece  problème, 
elcrit  que  la  peau  de  l’homme  eft  comme  certaine  propriété  de  la  chair, 
qui  citant  fort  diangée  en  vne  playe  &  en  vn  vJcere  ,  elle  le  void 
priuée  de  fes  anciennes  qualitez  ,  entre  autres  de  la  iortie  des 
poils.. 

X  X  I X.  Gui  lhemeau  propofe  fi  la  cheute  des  poil  s  fans  vlcere  fe  peut 
dire  maligne.  Il  refpond  que  fi  les  poils  tombent  en  l’aéle  de  la  verole,  Ibid, 
ou  des  fievres  malignes  &  peftilencielles  ,  leur  cheute  procédé  d’hu- 
meurs  malignes  :  que  fi  elle  furuient  apres  la  guerilon  des  maladies, 
queles  poils  eftoient  tombez  plûtoft  par  le  denâut  de  nourriture  que 
d’aucune  autre  caufe,  puisque  la  conualeic-cnce  aux  maladies  qui  ont 
caule  la  perte  des  poils  n’arriue  iamais  qu  apres  que  cette  caufe  en  eft 
oftée. 

X  X  X.-Mais  pourquoy ,  &  comment ,  fe  font  les  efcailles  que  Guidon 
définit,  Superfiuitel^  dures  &  petites  qui  enmode  A' efcailles  de  poijfen  fe  for- 
ment  aux  corps  &  a  l’entour  de  l’ vlcere  de  la  nitrofite  des  humeurs  /  Seroit-ce  cbap.i. 
point  que  la  caufe  qui  les  produit ,  foit  quelle  dépeirde  d’vne  humeur 
maligne , ou  qu’elle  confifte  en  vne  vapeur(à  quoy  il  y  a  beaucoup  d’ap¬ 
parence  )  car  fi  leur  matière  eftoit  la  même  en  toutes  fes  parties  que  cel¬ 
le  qui  caufe  Tvlcere  malin  ,  il  eft  indubitable  qu  elle  produirait  plûtoft 
vne  maladie  qui  luy  feroit  femblable  que  Tefcaille  :  mais  confiftant  en 
vapeur  qui  retient  encores  quelque  choie  de  la  condition  humorale,  elle 
s’endurcit  &  delfeche  Qn  efcailles  ,  par  vne  forte  chaleur  ,  en  quelque 
façon  aydée  des  mefmes  caufes  efficientes ,  que  celles  qui  ont  conuerti 
les  vapeurs  en  poils  ? 

XX  X I.  Pour  les  croûtes  qui  couurent  Ivlcere  ,  &  fuppléent  com¬ 
me  au  défaut  de  la  cicatrice  5  elles  different  des  efcailles,  encequelles^^'^^'^'^^^’- 
font  plus  efpoijfe  h  plus  grojfes  t  &  quelles  s’ engendrent  non  pas  aux  enuironsa 
mais  fur  lis  vlceres  :  Et  elles  y  adhèrent  moins  à  caufe  du  pus  ou  de  l’hu¬ 
midité  qui  leur  eft  au  deflousbc  les  relafehe  ,  fe  foiTOcnt  non  feule¬ 
ment  de  la  cachexie  de  la  chair  vlceréejmais  encore  de  la  cacochimie  & 
humeurs  malignes  qui  y  coulent  :  or  ces  deux  qualitez  empefchent  la 
génération  de  la  véritable  cicatrice  ;&  la  nature  qui  en  eft  affbiblie  ne 
pouuant  pas  atteindre  à  la  vrays  confolidatioa  de  l’vlcere ,  elle  le  cou- 
urepar  vn  ouuragedefeâueux  8c  imparfait,  ou  tres-feulTe  cicatrice, 
qui  eft  la  croûte  plus  defeAueufe,  que  la  calofité  &  dureté  de  fes  bords, 
bien  qu’elle  le  l’empare  mieux'  contre  les  iniures  du  dehors.  G’eft  en  7-  «rh.j. 
partie  des  croûtes  que  Fernel  entend  parler,  lors  qu’il  efcrit ,  Les  vlceres  ®  P®' 
UMlinsfe  couurent  quelquefois  d’vne  legere  ckatrict-,  laquelle  eftant  bien-tojl  df- 
fyite, l’vlcere  fe  renouuelle  incontinent.  Au  z.  ad 

XXXII.  On  prendra  garde  que  toutes  les  croûtes  ne  fontpas  fembla- giau.  ch.  u. 
blés,  &  ne  tlependent  pas  toutes  de  ce  principe  ,  car  il  y  en  a  qui  meth.  14. 
procèdent  8c fuccedent  à  des  caufes  extraordinairementmalignes ,  for-  L 
mefis  par  vnexhaleur  alïâtiue ,  comme  celles  du  charbon  8c  de  l’antrax;  ■ 

I  5,  af&Aions. 


yo  Commentaire  Jur  les  vîceres  malms. 

couttln  affeaions  que  Gai.  appelle  f^ceres  croumx.uufées,  dit-il,  par  vnehmntm 
cb.  58.  SC  }9-  grojje  &  ferwntt  :  D’ailleurs,  il  eft  vray-lemblable que  cettsmaladie doit 
liu.  8.  pluftoll  eftre  rangée  dans  la  categorie  des  tumeurs  que  des^vlceres ,  tant 
parce  que  cet  Autheur  en  difcourt,  comme  l’on  dit  (  ex  profejfa  )  dans  le 
liure  des  tumeurs  ,  qu’à  raiion  que  la  termiiuilon  du  charbon  eft  très 
breue  &  aigue,  outre  il  eft  accompagné  de  fymptomesplusfafcheux 
qu’aucune  forte  dVlceres  malins  :  or  que  cette  elpece  de  croûte  foit  en¬ 
gendrée  parvne  chaleur  extreme  &  cauterifante.  Gai.  l’enfeigne ,  lors 
Chap.  4.  qu’il  efcrit,  Quand  le  fang  qui  influé  &  s'efpend  eft  altéré  en  chaleur  extremt 
meth.  f.  a  fa  fubftance  fuffifmmentgrop,  certainement  il  vlcerera  &  cauterifera  me 
efearre  &  croûte  le  membre  qu’il  aura  occupé.  D’auantage  1  La  génération 
des  croûtes  prouient  des  parties  fubieSles ,  &  qui  font  fichées  à  l'entour  ,  demy 
bruflées  par  maniéré  de  dire  ,  en  forte  que  tout  ainfi  quon  préparé  les  charbons 
Chap.  Z.  I.  efteints  l’ Hyuer,ainfi  les  croûtes  &  fearres  font  le  refte  de  la  chair  hruflée  ipar- 
4e  fa  path.  quoy, d’autant  que  la  partie  eft  adufte  iufques  à  génération  de  croûte, autant  perà- 
t'eîle  de  fa  chair  naturelle.  Fernel  dit  que  la  croûte  £e  forme  au  charbon  par 
la  violence  de  l’ardeur. 

X  X  X 1 1 1.  Il  faut  encore  confiderer  ,  bien  que  les  croûtes  &  les  ef- 
cailles  foyent  fymptomes  des  vîceres  ,  neantmoins  elles  ne  font  iamais 
comprifes  fousTyne  des  trois  fuperfluitez  qu’on  appelle  pus,  virus ,  & 
fordes ,  parce  que  les  efcailles  s’engendrent  aux  enuirons  du  mal,  Sefes 
excremens  dans  l’vlcere  mefrrte  :  D’ailleurs  ,  encores  qu’il  y  aye  vne  ef- 
pece  de  fofdicie  qui  a  quelque  rapport  auec  les  croûtes  ,  elle  n’en  a  pas 
toutesfois  la  véritable  forme;  Or  le  tordes  &  les  croûtes  different  prin¬ 
cipalement  de  l’excrement  fordide  ,  &  des  autres  deux  s’en  peut  fai¬ 
re  de  croûtes  par  aduftion  8c  exficcation  ,  mais  celles-cy  ne  fe  changent 
pas  en  fordes. 
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tts.  V,  Les  dyfipulotiques  ,  .qui  viennent  de  la  pléthore  fegueriffent  plus  facile¬ 
ment  que  ceux  qui  font  produits  de  la  cacochimie.  V I.  ^eüe  efpece  de  cacochi- 
rnie  rend  les  vîceres  pltts  malins.  V 1 1.  Expenence  de  l’Ataheur.  VIII*  Pro- 
gnoftic  furies  vîceres  cachoetes.  IX.  lugement  tùé  de  la  grandeur  de  l’vlcere 
malin.X,  Dumouuement.  X  L  Les  vîceres  produits  par  vnecaufi  manifefte  font 


Chap.  Vlir.  Pour  iuger  des  njlceres  malins.  71. 

fini  guerijpihles  tjue  ceux  qui  tirent  leur  origine  d’vne  caufe  occulte.  XII.  Les 
vtceres  de  caufe  cachet,  guerijfent  quelquefois  par  des  remedes  qui  opèrent  par  vne 
propriété  occulte.  XI  H.  lugerntnt  d‘ Hippocrate  tiré  des  accident  des  vlceres. 
X I V.  Diuifton  des  fymptomes  extérieurs.  X  V.  Les  vlceres  accotnpagne^de  la 
couleur  verte  ou  noire  font  tres-malins.  X  VI.  Prognoflic  fur  ce  qui  ejl gangrené 
fphacelé.  XVII..  La  couleur  noire ,  la  verte  &  la  plon.hée  ne  marquent  pas 
toupours  la  malignité.  XVH I.-  De  la  décoloration  qui  rend  la  curation  de  l'vlce- 
re  difficile ,  &  de  celle  qui  eft  la  plus  guerffiable,  X  I X.  couleur  plombée  ef 
quelquefois  plus  funefe  que  celle  qui  ef  noire.  X  X.  Quelles  font  les  dureteT^des 
bords  Us  plus  mauuaifes,  celles  qui  font  les  plut  gueriffables,  &  de  celles  qui  font 
de  condition  moyenne.  XXI..  Les  duretez  produites  par  la  coopération  de  diutrfes 
caufes  rendent  laguerifon  des  vlceres  tres-dijpcile.  XXII.  De  la  douleur  ,  &  la 
raifon pourquop  elle  irrite  les  vlceres.  XXIIl,  La  douleur grauatiue  effres-fa- 
cheufe  &  oheyt  moins  aux  remedesdapulfatiue  ef  la  plus  guert fable  tla  pongitiue 
dr  la  tenpue  font  difficiles  à  guérir.  XXIV.  /ugementd’  Jiuicenneifur  les  vlceres 
qui  fuccedent  k  d’autres  maladies.  XXV.  L’ intempérie  de  la  région  du  temps  ou 
duiour ,  rend  les  vlceres  rebelles.  XXVI.  Les  vlceres  ronds  &  profonds  font' 
mortelsaux  cnfans.XXYH.  La  rondeur  augmente  laguerifon  difficile.XX'ViU,. 
Les  vlceres  qui  recidiuent  font  très-fafeheux.  XXVX.Progr.vjUc  tiré  de  la  quali¬ 
té  &  condition  de  la  partie  vlcerée.XXX.  lugement  que  l’on  doit  faire  des  vlce¬ 
res  qui  pénétrent  dans  quelque  capacité.XXXl:.Pour  iuger  des  vlceres  malins  qui 
font  aux  iointures.XXXl].. Par  la  connotffiance  des  mœurs  &  habitude  du  rnala- 
de>noM  predifons  le  bien  &  le  mal.  XXXIII.  Neceffité  de  connoifre  l  habitude 
du  malade. XXXlY.Prognofic  tiré  de  la  couleur  du  corps,  XXXV.  Qui  fe  ma- 
nifepe  mieux  en  la  face  quen  aucune  autre  partie.  XXXVl. Comme  auffi  la  figu¬ 
re.  XXXV  II..  L’euenement  quon  doit  attendre  de  la  figure  dtffièmblable. 
XXXVIII .  lugement  tiré  de  la  maffie.  XXXIX.  Prognoflic  des  vlceres  malins 
coneeu  de  la  faculté  prince ffie.  XL.  Du  coflé  de.  la  faculté  foufminifirante. 
XXXXI.  On  doit  examiner  quel  efl  le  fentiment  de- tout  le  corps. XLl  I.  Con- 
clufion de  l  yûmheur  fur  ce  fuiet.  XLIU .La  faculté  vitale  qui  efl  forte,donne  de 
l  affieurance.Xl.lv .  L’agrandement faible  ne  promet  rien  de  bon.XLV.  La  médio¬ 
cre  marque  la  guéri fon  difficile.  XL  VI .  Opinion  de  Celfe  fur  la  confideration  du  - 
pouls.  XLVl'.  On  cannait  la  lefton  de  la  faculté  naturelle  j  principalement  par 
i  infpeüton  des  hypocondres.  X  L  -V 1 1 1.  Des  vkeres  aux  corps  hydropiques. 
XL  IX.  lugement  que  l’on  doit  faire  des  vlceres fcrophuleux^qui  ont  leur  origine  au 
nufantere,  L.  On  meurt  plufiofl  de  la  dejf alliance  du  ctrueau  que  de  celle  du 
joye.  L I.  Prognoflic  fur  Us  vlceres  par  trop  fecs.  LU.  Pourquoy  efl- ce  que  la 
totiuulfm  fefaii  pluflofl  quand  les  vkeres  arriuent  fur  U  derriere»&  au  contrai- 
felamanit&  lapleurefle  font  pltu  frequentes,s’ils  fontftue^audeuant.  L 1 1 1.  ■ 
fefait  lacotiuulflon  quand  les  parties  arteriemes  font  vlcerées.  L I V. 
Condition  des  matmaisexcremens.LV. lugement  du  virus  &  du  fordes.LVl.D^es 
eneces  defordicie.  LVII.  Et  de  celle  qui  efl  U  meilleure.  LVIH*  Récapitulation 
du  prognoflic  des  vlceres. malins. 


I.Comme: 


7^  CommentAÎre  fur  Uinjlceres malins. 

I.  Omtna  la  fcicnce  medecinalle  confifte  en  fanté ,  maladie  j  &; 

neutralité ,  ou  aux  chofes  Jalubres  >  infalubres  &  neutres ,  elle  doit 
connoiitre  les  vlceres  malins  qui  lont  curables ,  ceux  qui  font  incurables, 
ôc  ceux  qui  participent  de  la  nature  des  deux  ,  ou  qui  font  moins  in- 
curables  que  la  fécondé  efpece  ,  &  plus  diHicilcs  à  guérir  que  la  pre¬ 
mière  ;  &  bien  que  le  mot  de  malin  lignifie  que  l’ vlcere  ell  rebelle  à  la 
Sent  10  du  ’  neantmoins  ceux  qui  portent  ce  nom  ne  font  pas  dans  vn  pa* 

Î.dèsanicles  degré  de  malice  qui  eftpeaucoup  plus  forte  à  ceux  qui  refüUnt 
’  aux  remedes  ,  ce  qui  eft  important  de  fçauok  pour  iugpr  auec  certi¬ 

tude  de  l’ilTue  des  maladies.  Lapltu  bette  manière  de  prédire  &  la  plue  exa¬ 
cte  confiée, dit  Hippocrate  ?  que  nous  entendions,  en  quay  ,  comment ,  &  quand 
Offi  '  t^bacme  chofe  fe  change  en  ces  maux  ,  ou  les  remedes  ont  lieu  ou  n y  en  ont 
cine^  *  '  raifon  pourquoy  Galien  a  dit  que  ce  n’eftpas  adezque 

l’on  fqache  que  les  corps  font  elloignez  de  leur  difpofition  naturelle, 
mais  qu’il  faut  auffi  prendre  garde  ce  qu’ils  en  font  elloignez  ,  8c 
Comm.  37-  qu’Hippocrate  monftre  les  maux  qui  femblent  eft re  grands, bien  qu’il  di- 
^^“'‘8“®  d’auec  ceux  qui  font  véritablement  tels  ,  &  nous  exhorte  que 
■  le  Médecin  ne  touche  pas  aux  maladies  véritablement  grandes  ,  bien 
qu’elles  n’apparoilTent  pas  telles ,  &  qu’il  traifte  feulement  celles  qui 
femblent  eftre  grandes  ,  d’ailleurs  que  Galien  dife ,  Si  les  maladies  font 
mortelles  ou  les  malades  proches  de  la  mort  ,  il  faut  feulement  s’attacher  à  U 
•Hippocrate  partie  qui  prédit  les  chofes  futures  ,  afin  que  fuiuant  la  pensée  d’Hippocra- 
fraft  ^*^'  Médecin  foit  toufîours  fans  reproche  enuersles  malades  ,  acquiè¬ 

re  de  l’honneur  ,  &  que  les  mauuais  fuccez  ne  foient  rapportés  à  fon 
ignorance  ;  Car  fans  efperance  de  faire  quelque  chofe  ,  il  ne  faut  pas  eflre  nui- 
Jible  ny  à  foy  mejme ,  ny  à  Neantmoins  nous  apporterons  à  fon 

exemple  tout  noftre  foin, pour  la  guerifon  des  maladies  curables,  &pour 
donner  du  foulagement ,  &  rendre  moins  malignes  celles  qui  ne  peu- 
Sent.  laj.  du  ifeiît  pas  eftre  gueries  :  Car  il  faut  quvn  mefme  Prefejfeur  entende  ces  cho- 
i.dcs  artic.  fes  »  dit- il  ,  parce  quelles  ne  peuuent  pas  efire  fepare'es  comme  eflranges  ,  mm 
deuons  traitter  les  chofes  curables  ,  afin  qu  elles  ne  deuiennent  incurables  ,  eon- 
noiffans  par  quel  moyen  nous  y  remédions  pour  les  rendre  moins  incurables  ,  il 
Sur  le  ch»,  fr’^t  eonmifire  les  chofes  ou  la  medecine  n  a  point  de  heu  pour  éuiter  quelles  ne 
fingul.  ScHi.  deuiennent  fort  nuiftbles -.Ontticpiz  zommt  3.  dit  VÛQO  ,  on  guérit  quel- 
$.  traitté  4.  quesfois  des  maladies  contre  noftre  efperance  :  yidiouflons  à  cela  ,  que  h 
do<ft.  I.  du  nature  eiifeigne  à  prolonger  les  iours  de  ceux  qui  ont  des  maladies 
•Guid.  incurables  ,  à  raifon  que  bien  que  la  mort  foit  inéuitable  ,  toutesfoisla 
mefme  nature  agit  toufiours  pour  la  reculer. 

1 1.  Il  fera  neantmoins  très  à  propos  auant  que  de  penfer  l’ vlcere  de 
Liur.j.ch.i7.  fuiure  le  prudent  aduertiftement  de  Celfe.  Qimnd  le  danger  eft  grand 
,,  (  dit-il  )  fans  qu’il  foit  defefperé  ,  le  Médecin  doit  aduertir  les 
„parens  du  malade,  que  le  mal  eft  fufpet,  afin  que  fi  l’Art  eft  vain" 
i,cu  du  mal  ,  on  ne  penfe  ,  ou  qu’il  l’aye  ignoré ,  ou  qu’il  les  aye 
,,abufez ,  c’eft  l’olBce  d’vn  homme  prudent ,  au  contraire  d’vn  Bathe- 

leur 


Chap.  VIIl.  Pour  iuger  des  ^ulcérés  malins^  7  5 

,Ieur  &  Charlatan  de  faire  grand  vn  petit  mai,  afin  que  l’on  aye  meil- 
^^leure  opinion  de  luy  ;  à  cette  caufe  Guidon  dilbit  très  à  propos  j  Gar- 
j/f  toy  de  mauuaifes  cures  &  de  faujfes promejfes  , pour  éuker  que  tu  ne  portes  le  ^ 
nom  de  maumis  Médecin, 

III.  D’auantage  j  nous  deuons  iuger  fagement  &  auec  vne  grande 
retenue  ,  del’ifluë  Scterminaifondes  maladies  ,  ne  promettre  aucune 
chofe  qui  ne  fe  puiflè  obtenir ,  ne  fe  pas  flater  d’efperance  ny  fe  don¬ 
ner  la  vanité  de  guérir  celles  qui  font  incurables  ;  car  la  fanté  depen- ^ 
dant  de  la  nature ,  ces  prefomptions  font  incertitudes  &  tleshonnelles,  j.' “ 
rendent  l’Art  mefprifable.  C tft  vne  chofe  honteufe  en  tout  jirt  »  non  wow  ibij.  apho.  ' 
en  Medecine  ,  dit  Hippocrate  -,  d' ajfemhler  vne  grande  compagnie  &  faire  i.Uu.i. 

vne grandemonflre  & promejfe  fans  profit-  c’eft  pourquoy  à  iuger  ôc.de- 
poferil  ne  fe  faut  pas  précipiter,  eftre  trop  prompt  &  aélif  >  mais 
bien  délibéré  &  preuoyant ,  car  te  iugemen  efi  difficile.  Voila  pourquoy  à  fea,  f 
leur  exemple  nous  ne  dèuons  approuuer  ,  ny  promettre  aucune  choie  epîdem, 
qu’on  nefoit  alTeuré  de  l’obtenir. 

IV.  Nous  iugeons  auec  Hippocrate  que  les  maladies  font  curables, 
incurables  ,  Sc  diificiles  à  guérir  ,  ii  nous  connoilïôns  kt  maladie  &  la 

nature  du  malade  ,  à  la  maladie  nous  deuons  confiderer  Ibn  effience  »  la  Aux  progn, 
grandeur  »  fon  momement ,  fa  caufe,  les  accidens  qui  l’accompagnent  :  mais 
pour  iuger  fainement  des  vlceres  malins  ,  on  doit  remarquer  la  quali¬ 
té  &  condition  de  la  partie  vlcerée.  La  première  refleftion  fe  fera  fur  la 
maladie ,  puis  que  Galien  en  tire  la  première  indication ,  nous  fçaurons 
par  confisquent  quelle  fera  la  terminaifon  des  vlceres  malins  ,  fi  nous 
en  connoilïôns  l’efpece ,  ou  la  forme  elfentielle  &  particulière  ;  car  tous 
ne  fie  confolident  pas  de  la  même  façon  ;  Entre  les  vlceres  malins  ,  dit  Ta- 
gaulc  lesvtts  font  difficiles  à  confolider  ,  les  autres  moins  ;  Or  d’autant  qu’ils 
font  différenciez  du  cofté  de  leur  eflence  en  dyfepalotiques  &  en 
cachoëtes  :  Nous  difons  que  les  vlceres  dyfepulotiques  font  plus  gue- 
riffables  que  les  cachoëtes  ,  ainfi  que  nous  colligeons  de  ces  paroles  de 
Galien  dil'courantdela  douleur  Sc  de  l’erofion  du  phlegmon  ,  causée  jgjj, 
parl’vfage  des  remedes  acres:.^  raifonde  ces  chofes  U  efl  bien  difficile,  dit-  comp.  des 
il, de  trouuervn  médicament  profitable  aux  vlceres  dyfepulotiques  t  &  encores  medic.  gen. 
moins  à  ceux  qui  font  cachoëtes,  *  • 

V.  Mais  parce  que  parmy  les  vlceres  dyfepulotiques ,  les  vns  procè¬ 
dent  de  la  pléthore  ,  les  autres  de  la  cacochimie.  Nous  pouuons  auffi 
croire  que  ceux  qui  font  faits  dyfepulotiques  par  la  defluxion  de  l’hu¬ 
meur  quipeche  en  la  feule  quantité ,  comme  font  l’vlcere  scazz  plegmon 
ou  auec  erifipelle  ,  &  autres  femblables ,  font  les  moins  malins  &  les 
plus  guerillàbles  :  d’autant  que  la  pléthore  eft  plus  facilement  furmon- 
tée  que  la  cacochimie  ,  fpeciallement  fi  cette  derniere  eft  produite  par 
l’aftion  de  quelque  vifcere  qu’il  faudroit  corriger  auant  que  celle  de 
l’vlcere,  comme  eftant  dans  l’vne  de  fes  parties  la  véritable  caufe  de  la 
longueur  &  rébellion  du  mal. 

K  VLD’auantâge 
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Aquapen-  V I.  D’auantage  5  biea  que  la  cacochmie  rende  les  vlceres  rebelles, 
denté.  toutesfois  il  y  a  des  corruprions  d’humeurs  qui  contiennent  &  enferment 

ch  beaucoup  plus  de  malignité  que  les  autres ,  qui  eft  la  raifon  pour- 

quoy  Galien  a  dit.  'Tom  les  vlceres  faits  d'humeurs  melancholicjues  ^  attra- 
hilaires  fmt  incurables  ,  de  ces  paroles  on  doit  conclure  que  les  plus  eflbi- 
gne^  de  cette  condition  de  caule ,  font  les  plus  gueriffables  ;  jddiou- 
à  cela  ,  que  fila  cacochimie  vient  du  mauuais  vfage  desalimens, 
elle  fe  corrige  facilement ,  l’vlcece  fe  guérit  par  le  changement  de  la 
nourriture. 

VII.  Vn  Preftre  âgé  de  cinquante  -  cinq  ans  ou  enuiron  ,  fujet 
aux  hémorroïdes  ,  fent  douleur  pongitiue  au  gras  de  la  jambe.partic  ex¬ 
terne, peu  de  iours  apres  il  s’y  fait  plufieurs  petites  ouuertures,qui  coin- 
muniquoient  pardesy7nax ,  diftants  les  vus  des  autres  d’vn  trauers  de 
doigt  &  formoyent  entr’eux  vue  figure  ronde,  les  JînmJîtem  penetroient 
fous  les  cinq  tegumens  ,  les  bords  eftoient  plomb  ins  à  vn  trauers  de  doigt 
au  de-là  de  ces  trous ,  la  fanie  fe  monftroit  en  petite  quantité  ,  la  fordicie 
paroiflôit  cendrée ,  les  douleurs  eftoient  piquantes  &  continues  ,  les  du- 
retez.  deffechées  :  apres  que  i’eus  réduit  les  ouuertures  &:  finuofitez  à 
vne  ,  ie  confommay  les  duretez  &  la  décoloration  auec  le  fublimé  méfié 
auec  l’album  ïafisjl’efcarre  tombée>ce  qui  reftoit  de  ces  deux  fymptomes 
fut  emporté  par  la  poudre  de  Mercure, Sc  la  curation  acheuée  auec  l’em- 
plaftre  de  Paracelfe. 

VIII.  Le  jugement  des  vlceres  cachoetes  eft  à  peu  près  femblableà 
celiw  des  vlceres  dyfepulotiques  ,  comme  ayant  ces  deux  efpeces  vne 
caule  commune  :  mais  parmy  les  cachoetes  ,  ceux  que  l’on  appelle  viru¬ 
lents  &  corrofifsjfont  les  plus  gueriflàbles  ,  le  chancre  confirmé  ou  oc¬ 
culte  eft  incurable,  &  l’vlcerc  chironien,celuyqui  eft  joint  auec  carie  qui 
commencé  par  le  vice  del’os,&  les  fiftules  flexueufes  font  tres-difficiles 
àconfolider,mefmes  il  y  en  a  fouirent  d’incurables. 

I  X.Le  lecond  prognoftic  des  vlceres  malins  fe  prend  de  leur  gran¬ 
deur,  car  bien  qu’ils  portent  tous  le  nom  de  grand,  à  raifon  de  la  malice 
de  leurs  càules  :  neantmoins  il  y  en  a  qui  le  font  plus  ou  moins  qite 
les  autres,  tels  que  font  ceux  qui  ont  leur  fiege  en  quelque  partie  noble; 
fecondement  ceux  qui  ont  vne  grande  étendue ,  enmifiéme  lieu  ceux  donc 
la  mauuaife  qualité  eft  au  dernier  degré  de  violence,les  autres  au  con¬ 
traire  ont  plus  ou  moins  de  malice,  félon  qu’ils  fe  treuuent  pluselloi- 
gnésouplus  proches  des  circonftancesquî  forment  les  trois  grandeurs 
des  maladies  ou  des  playes  &  des  vlceres:que  fiparvn  extrememalheur 
l’vlcere  malin  eftoit  d’vne  grande  eftenduë,dans  vne  partie  noble,8c  que 
les  trois  grandeurs  fulTent  jointes  enfem  ble  le  mal  feroit  dans  le  der¬ 
nier  degré  de  violence. 

X.Le  tfoifiéme  îugementfe  tire  du  mouuement  ou  du  temps  &  chan¬ 
gement  de  leur  malignité  :  car  bien  qu’elle  fe  monftre  au  commence¬ 
ment  :toutesfois  elle  eft  plus  forte  en  fonaagment  jdansi’eftat  dei’vlce- 
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re  la  malice  eft  dans  l’extreme  vigueur  quelquefois  fi  violence  qu’elle 
n’obeit  ny  au  fer  nyau  feu  &  porte  les  malades  dans  viv  péril  euident, 

&  fi  on  void  que  la  chair  vlcerée  eft  vermeille,  le  pus  bon  &  en  petite 
quantité ,  la  douleur  ,  la  décoloration,  la  dureté,  les  efcailles,les  croûtes, 
la  cheute  des  poils  &  autres  fymptomesdeftruits,  &  que  la  cicatriees’y 
forme ,  c’ell:  vn  témoignage  afleuré  que  la  malignité  eft  vaincue  ,  &  que 
IVlcere  eft  dans  Ion  déclin. 

X I.  Nous  tirons  vn  quatriefme  prognoftic  de  la  caufe  qui  complique 

les  vlceres  malins,  qu’on diuile  en  »  telle  qu’eft  rhumeufme- 

lancholique  &  attrabilaire  ;  ou  en  occulu  :  fi  la  caufe  des  vlceres  malins 
eft  connue  ,  leur  curation  eft  beaucoup  plus  facile  que  fi  elle  eftoit  ca- 
chée  car  l’vlcere  malin  ne  guérit  jamais  tant  que  la  caufe  eft  incon^ 
nuë  :  Vlcere  de  difficile  confoUdation  otite  propriété  occulte,  dit  Guidon  ,  efi  ce- 
luy  qui  fans  caufe  rnaniftfte  ne  peut  iamais  ejlre  guery. 

XII.  Pigray  dit  que  les  vlceres  malins  produits  par  vne  caufe  occul¬ 
te,  font  furmontez  &  vaincus  par  des  remedes  qui  opèrent  d’vne  facul¬ 
té  qui  n’ertconiiuë  que  parce  qu’elle  guérit  :  Les  vlceres  malins  font  rtn~  ^ 
dus  difficiles  à  guérir  ,  dit-il,  hien  fouuentparvae  vicieufe  qualité  dont  la  caufe  ylceres 
efi  cachée  :&  quand  nous  croyons  de  rauoir  corrigée  ouec  quelque  remede ,  cette 
malice  lente  &  endormie,  fe  reueille  &  fait  vne  recidiue  conforme  au  premier  mal-, 

tels  vlceres  font  neantmoins  hien  fouuent  oonfolidés  par  medtcamens  qui  ont 
quelque  propriété  oçculte,  qu’on  ne  iuge  que  par  les  effets,  comme  font  tous  les  mé¬ 
talliques  qui  opèrent ,  tant  par  vne  qualité  manifefie  que  de  leur  propriété  in- 


XIII.  En  cinquiefme  lieu  ,  nous  colligeons  le  pronoftic  des  vlce¬ 
res  malins,  de  leurs  acçideiis  ou  fymptomes  qui  dépendent  ou  de  l'hst- 
meur ou  de  la  caufe  efficiente ,  agiflant  conjointement ,  ou  de  quelqu’au- 
tre<«f«dm venant  d’ailleurs;  les  fymptomes  qui  procèdent  des caufes 
premières  font  principalement  la  décoloration,  la.  dureté  des  bords  &  la 
/wr.Hippocratefait  mention  de  trois  accidens  qui  empefehent  la  gue- 
rifondel’vlcere  ,  fçauoir*eft  ,  l’ordure ,  la  décoloration  ,  8c  l'inflammation-. 
Voicy  les  propres  paroles  Sefoniugement.  Les  vlceres  mal  nettoyez,  ne 
peuuent  pas  efire  glutineT^  encores  qu'ils  foient  joints  enfemble  ,  &  ne  peuuent 
pas  eux-mefmes  fe  joindre.  Quand  auffi  U  y  a  inflammation  aux  parties  qui  font 
autour,  ils  ne  peuueut  pas  efire  aglutinés ,  tant  quelle  y  fera.  Et  ceux  dont  les 
parties  proches  font  noires ,  à  caufe  du  fang  pourri,^  à  caufe  d’vne  veine  vari- 
queufe,fmt  incurables, Ji  les  parties  circonuoifines  ne  font  premièrement  gueries. 

XIV.  Les  fymptomes  qui  ont  pour  fondement  vn  autre  principe 
font  plufieurs.  Les  vns  quand  les  vlceres  malins  fuccedent  à  d’autres  ma¬ 
ladies  ,  oa/ar/  qu’ils  font  rendus  rebelles  par  l’intemperie  de  l’air  ; 
troifiefme  lieu  ,  quand  ils  font  faits  malins  à  raifon  de  la  mauuaife  figu¬ 
re,  ou  lors  qu’ils  font  recidiuants. 

X  V-  Pour  la  décoloration  de  l’vlcere  ,  nous  lifons  deux  grands  pro- 
gnoftics  dans  Auicenne.  Les  vlceres  durs  tendant  a  verdeur  &  noirceur  font 
K  Z  malins. 


SeBt.i/.des 

vlceies. 
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rbid.  malins,  veu  qu'il  efl  Jîgnifié  que  la  chaleur  naturelle  y  ejl  efteinte  ,  dit-il.  Item,, 
Guidon  les  vlctres  noirs  exempts  de [entirnent  font  tres-drfiàles  à guerir,àcaufe  dtl'a 
grande  putrefMion,C!st  comme  ces  vlceres  font  accompagnez  de  ces  cou-, 
leurs  fuiieltes ,  il  eil  vray-femblable ,  qu’èh  quelque  endroit  que  l’Iiu- 
meur  vicieufe  fe  repeiide ,  elle  produira  des  fymptomes  tres-mauuais, 
proportionnez  à  la  malice..  Or  comme  rhumeurnoire  ,  la  plombée  8c 
la  verte  fowt  les  plus  pernicieul esjnous  deuons  conclure  que  les  vlceres. 
qui  fe  crouaent  accompagnés  de  ces  décolorations  ,  font  très-malins. 

X  V I.  Q^e  lî  la  noirceur  vient ,  parce  que  la  partieeft  priué-e  de  vie, 
à  caufe  du  manquement  de /VypWr  fixe,  ou  de  l’infiuant  qui  n’y  peut  pas 
■  couler  ny  paruenir ,  ou  s’il  y  arriue  il  fe  meurt  foudain,nous  deuons  iu- 
ger  que  ce  qui  efl  ainfî  noir  nerecouure  iamais  fon  premier  eftre  ,  bien 
que  la  partie  gangrenée  puiflè  eftre  guerie,càr  ce  qui  eft  fphacelé  nt  gue- 
rit  pas  ,  à  raifon  que  de  la  priuation  à  l’habitude  il  n’y  a  aucun  retour.. 
XVI  î.  Il  eft  véritable  ,  que  fi  là  noirceur  >  la  liuidité  &  la  cou- 
•  leur  verte  eiloient  produites  de  quelque  caufe  extérieure  ,  commede 
l’application  des  medicamens  f^tiques, putrefadifs  &  efchauflTants,  ou 
.  par  quelque  coup  ou  cheute  qui  euffent  fait  vne  echimofe ,  pour  lors  on 
doit  croire  ces  vlcerea  les  plus  guerilTables  de  tous  ceux  qui  font  ma¬ 
lins, &  ne  doiuent  prendre  ce  nom  que  tres-improprement. 

XVIII.  Les  décolorations  caufées  par  la  cholere  vitelline, par  la  bile 
flaue  &  de  la  pituite  font  tres-diiticiles  à  corriger  ,  mais-  celles  qui  font 
rouges  font  les  plus  faciles  à  guérir,  à  caufe  de  la  douceur  St  bénignité' 
du  langjSc  qui  ne  peche  qu’en  la  feulequantité.  Finalement  les  décolora¬ 
tions  qui  approchent  plus  de  celle  qui  eft  noire, ou  de  la  liuide,ou  verte,, 
font  les  plus  malignes  apres  ces  trois  dernieres., 

XIX.  On  propole  fi  le  péril  de  l’vlcere  accompagné  dè  la  couleur 
IBn  fa  meth.  plombée  eft  plus  grand  que  celuy  qui  a  lanoire  ;  Nom  refpondons  qu’il 
general,  fer-  eft  quelquefois  plus  perilleux,  s’il  eft  accompagné  de  la  couleur  verte  8c 
uant  aupro-  plombée  que  de  la  noire  mous  conceuons  cette  pensée  de  ces  paroles  de 
gno  ic.  OaLmxcns.  Il  efiplfn  dangereux,à\t-il,  que  les  parties  deuiennent  liuides  que^ 
noires, parce  que  la  noirceur  fefait  quelquesfoü  par  le  tranfport  d’vne  humeur  noi- 
re^omme  on  void  hien  feuuent  aux  vrines  ,  mais  la  liuide  témoigne  toufiours  l'ex^ 
tinÜion  de  la  chaleur  naturelle ,  à  l’exclufion  de- la-  couleur  faite  Inuide.fui- 
liant  le  texte  d’Hippocrate  quand  la  contiifion  ftippure. 
ïernel  Lîu  i  ^  Second  prognoftic  t  i  ré  des  accidens  fe  collige  de  la  dureté  des 

de  fatiierap.  •  or  comme  il  y  en  adetroîs  fortes,fçauoir-eft,par  exficcation,reple^ 
sh.  i6.  tion,&  concrétion  ,  ou  fi  l’on  ayme  mieux  par  la  concurrence  8c  coopéra¬ 
tion  de  diuerfes  caufes  ,  nous  difons  que  la-dureté-par  fechereffe  eftla 
plusmalignejfpecialement  fi  la  ficcité  vient  dudefiàut  de  l’humeur  ra¬ 
dicale, ou  du  manquement  des  quatre  fécondés  humiditez  :  Car  les  vlce¬ 
res  deuiennent  languijfants  o'u  l’humeur  radicale  efl -diminuée  e  <jue  fi  elle  proce-;- 
de  de  quelqu’autre  principe,  elle  n’eft  vaincue qu’àuec  la  leftion-auec  le: 
fer,ou  la  corrofion ,  ou  la  bruflüre  auecle  feuaélueUou  potentiel,  reme- 
des  extremes  de  l’art ,  au  contraire,  les  bords  endurcis  par  repletion.oui; 
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eongelation,  ou  par  la  concurrence  ôc  aflemblementde  ces  deux  caufes, 
peuuent  obeyr  aux  maiaiSiqueSjmedicamens  les  plus  lupportableSj&  les 
plus  familiers  à  la  nature  ;  &  les  bords  endurcis  par  concrétion  ou  in- 
groflàtion, feront  de  condition  moyenne  ou  difficiles  à  confolider.- 
X  X  1.  Que  fi  leur  endurciflement  vient  de  la  conjon£tion  de  ces  eau*  Du  Laui@ns. 
les, ce  qu’on  remarque  à  plufieurs  ftrumes  la  curation  en  eft  tres-diffici- 
le  &  pour  y  paruenir  le  Chirurgien  a  befoin  d’apporter  vn  très-grand 
artifice  &  vne.  tres-grande  confideration  ,  de  peur  qu’eftant  irritées 
elles  ne  Ibient  rendues  chancreufes  &  incurables- 
XXII.  Eii  troifiefme  lieu  on  doit  iuger  des  vlceres  malins  par  Ia  don* 
lair  y.  &  coufiderer  que  toutes  irritent  pour  cinq  raifons.  La  frerniere»  Couttin  ch. 
parce  quelle  afFoiblit  &  abbat  les  forces, ce  qui  empefehe  la  guerifon,  ou 
le  mouuement  de  la  nature,  d’où  dépend  la  curation.  Secondement ,  la 
douleur  fait  attraction  des  luperfluitez  fur  la  partie  malade,que  fi  elles 
y  décendent  malignes  elles  augmentent  la  rébellion  de  l’vlcere.  En  troi^ 
fiéme  lieu ,  la- forte  douleur  empefehe  le  dormir ,  le  repos,  &  par  confe- 
quent&it  corruption  du  fahg.  Z.rf  gwdtrifyîwPi  que  route  douleur  apporte 
crudité  en  détournant  les  efprits  à  la  partie  où  fe  doit  faire  la  conco- 
ûioiijcar  la  douleur^s  attire  vers  la  partie  dolente,  la  crudité  augmen¬ 
te  la  cacochimie  ,  qui  eft  nuifible  à  l’vlcere  ;  FinAlement  la  douleur  ofte  ,Ch.i.  1.  4.  de 
l’appetitjcequ’amene  defaut  de  nourriture,  &  fait  colliquation  des  par-  la  camp,  des 
ties  tendres  8c  nouuellement  faites,ce  qu’ayant  vray-femblablament  re- 
marqué  Galien  ,  il  a  dit.  U  faut  faire  tout  fonpojfible  de  trouuer  des  remeàes  ch.’r.  J.  1.  dc- 
9«i  fechentles  vlceres  fans  douleur.  C’eftdecettcauthoritéqu’Ollieracol-  fa  matière-- 
ligé  la  pensée  ,  <^ue  les  Anciens  Médecins  ne  tourmentoient  iamaü  leurs  mala-  Chirur. 
des, ce  qui  pourtant  auiourd'huy  efl  eomrrte  en  vfage. . 

XXIII.  Mais  bien  que  nous  retirions  ce  préjudice  de  fa  douleuri 
neantmoins ,  celle  qui  eft  pulfatiSe  n’eft  pas  fi  fafeheufe  ou  dangereufe 
que  hpongitiue  ,  parce  qu’allé  donne  pluftoft  du  relafche ,  que  parce 
qu’elleeft  causée  par  vne  humeur  plus  douce  qui  fe  tempere.plus  facile¬ 
ment  quelle  ne  continué  forte  qu’en  l’âàe  delà  fuppuration,&au 

contraire  rlapongitiue  dure  tant  que  l’acrimonie  ou  malignité  del’vl- 
cerefubfifte:/<j  ««/w/fjfpecialement  celle  qui  fe.fait  en  la  conuul- 
fion  eft  encores  pire, 8c  la  grauettiue,  du  fchirre  n’éft  pas  moins  confidera- 
ble  5  elle  bleflè  le  corps  lentement ,  l’humeur  qui  la  produit  obeytauec 
beaucoup  de  peine  aux  topiques ,  que  fi  plufieurs  douleurs  font  conjointes 
«iftmble  ce  qui  arriue  forment  aux  vlceres  chancreuxjpour  lors  nous  en 
raifons  vn  mauuais  iugement. 

XXIV.  Le  fécond  genre  de  fymptomes  qui  peuuent  accompagner  les 
vlceres  malins  ,  où  l’on  aileoit  quelque  iugement  en  font  ordinairement 
leparez  :  or  eesaccidens  font  plufieurs.  Le  prfwwjquand  les  vlceres  ma- 
fins  fiiccedent  à  d’autres  maladies ,  la  curation  en  eft  mauuaite  luiuant 
Auicenejmefmes  on  les  range  dans  le  nombre  des  incurables,  du  moins  €uid6n) 
tant  que  la  maladie  qui  lésa  produits  conterue  îbn  eftre,!’ exemple  s’en  Ibid.  . 

jS  _  J  remar. 
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remarque  aux  vlceres  qui  viennent  de  la  verole  ,  &  de  la  lepre ,  qu’on 
guérit  rarement  fans  recidiue  ,  ou  fans  que  la  lepre  ou  la  verole  foi  ent 
gueries. 

XXV.  D’auantage  les  vlceres  malins  font  rendus  plus  rebelles-fui- 
uant  l’intemperie  qui  domine  à  la  région  ou  à  la  qualité  de  l’air  ou  refide 
celuy  qui  a  ces  vlceres;ainfî  à  raifon  de  la  chaleur  &  humidité  de  la  con- 
trée, les  vlceres  des  jambes  fe  gueriflent  plus  difficilement  en  Auignon 
qu’à  Paris;  Pamy  leschofesles pim  miftbles  aux  vlceres,  dit  Guidon,  c'e/î 
le  tour  auflrual  &  l’ humidité  de  l'air  auec  chaleur,  qui  eft  la  caufe  que  les  vlceret 
des  iambes  fe  confondent  auec  pim  de  difficulté  en  Auignon  qu'à  Paris ,  bien  que 
les  play  es  de  la  te  fie  [oient  pim  curables  en  Auignon ,  parce  que  la  froidure  &  la 
fecherejfefont  pim  exceffiues  à  Paris,ce  qui  efi  extrêmement  nuifible  au  ceruem-. 
Nous  concédons  que  le  froid  eft  plus  grand  à  Paris  qu’en  Auignon, mais 
non  pas  la  fechereffe  ,  veu  que  l’air  ert  plus  pluuieux  8c  humide» 
Paris. 

X  X  V 1.  Le  troifiefme  fymptome  extérieur  qui  rend  les  vlceres  ma¬ 
lins  ,  c’eft  lors  qu’ils  ont  vue  figure  ronde  >  fpecialement  fi  elle  arriue 
aux  enfans,  qu’on  dit  ne  pouuoir  pas  fupporter  les  douleurs  de  la  gue- 
rifon  Let  vlceres  ronds  font  de  tardiue  confçlidationt  &  pourtant  font  mourir 
les  enfans ,  dit  Guidon  ,  parce  quon  confeille  de  reÙtfier  leur  forme  ron¬ 
de  auec  le  cautere.  loubert  dit  que  cet  Autheur  forme  fa  penféefur 
les  textes  d’Hipp.  8c  de  Gai.  qui  condamnent  les  petits  vlceres  des  par¬ 
ties  inferieures  quand  ils  font  rof>dsi&  profonds  ,  qu’ils  difent  eftre  mau- 
uais  principalement  aux  enfans,  car  fuiuant  l’interpretation  de  Gai.  ces 
vlceres  font  fort  malins  ,  leur  font  grandement  faîcheux  8c  ne  peuuent 
pas  fupporter  les  douleurs  de  leur  curation.-outre  qu’ils  font  fort  diffici¬ 
les  à  guérir ,  à  caufe  que  de  leur  elTence  font  rebelles. 

X  X  VI I.  De  ces  raifonnemens,nous  deuons  conclure  que  les  vlceres 
malins  augmentent  leur  rébellion  quand  leur  figure  eft  ronde ,  à  caufe 
que  cette  forme  d’elle  mefme  retarde  la  confolidation.  La  figure  ronde ,  & 
circulaire ,  dit  Paul ,  efi  du  tout  mal  propre  &  incommode  pour  efire  confo- 
lidée. 

XXVIII.  Finalement  ,  -on’jugede  la  part  des  fymptomes  externes, 
que  les  vlceres  font  tres-fafcheux  8c  infupportables ,  quand  ils  retour¬ 
nent  apres  auoir  efté  cicatrifez.  L'vlcere  témoigne  efire  tret-mauuais ,  dit 
Guidon ,  lorsqu'il  efi  diuturne  &  recidiuant ,  ce  qui  arriue  fi  la  cicatrice 
eft  faite  auant  qu’on  aye  ofté  la  caufe  maligne  ,  ainfi  les  vlceres  veroli- 
ques  reuiennent  fi  le  venin  répandu  à  l’habitude  du  corps  n’eft  corrigé, 
il  en  eft  de  mel'me  des  autres  vlceres  malins ,  comme  on,  conçoit  de  la 
doftrine  de  Galien. 

X  X I  X.  Le  fiziéfme  prognoftic  fe  tire  de  la  qualité  &  condition  de  la 
partie  malade  ou  l'on  remarque  la  fituaüon ,  la  forme  &  figure ,  l’vfage ,  le 
fentiment  aigu,  ou  obtus,  8c  en  forame  toutes  les  autres  circonftances  qu’on 
confidwe  aux  parties,  que  fi  l’vleere  s’attache  à  celle  qui  eft  noble ,  il  eH 

plus 
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plus  dangereuxj  que  s 'il  conlîftoit  envneplaye  fimple  d’vne  grandeur 
paralellea  celle  de  l’vlcere,  car  la  diuifion  jointe  auec  l'anie  virulente>eft 
vu  augmentation  du  mal  au  membre  vkeré. 

X  XX.  Lis  vlceres  pénétrant  dans  quelque  capacité  font  périlleux ,  à 
câufe  du  hazard  que  le  malade  court  fi  la  fanie  virulente  fe  refpand  au 
dedans,  &  par  Ibn  acrimonie  elle  ronge  les  parties.internes,  il  femble  ibid.. 
qu»  Galien  aye  eu  cette  penfée ,  puis  qu’il  y  defend  l’vfage  des  corrofifs 
fquame  d’erain  ,  cadmie  >  &  autres  medicamens  fem- 
iUhles  ne  domnt pas  ejtre  adminiflre'^aux  vlceres ^ui  font  aux pauties  internes;  jj, 

Adjouftons  à  cela,que  quelquefois  la  déperdition  de  fubfianceeft  fi  gran-ig.  ' 
de  à  la  partie  externe  ou  contenante ,  par  exemple  de  la  plebvre, que  fes 
levres  ne  fepeuuent  pas  approcher  pour  le  reprendre  &  réunir.  De  plus 
que  l’experience  nous  a  fait  connoillre  que  l’eau  phagedenique  compo- 
féede  trois  à  quatre  grains  de  fubliméparliure  d’eau  de  chaux,  efttres- 
bonne  aux  playes  de  la  poitrine ,  où  s’amaflè  quantité  de  pus  ;  &  que 
celles  du  bas  ventre  la  peuuent  foufFrir  plus  forte. 

XXXI.  Les  vlceres  qui  fe  forment  aux  jointures  à  rai fon  des  nerfs 
&  des  tendons  caufent  vne  infinité  de  mauuais  accidens  par  le  t'ranf- 
port  &  communication  de  la  caufe  maligne  au  cerueau ,  8c  de  là  auX 
autres  principes  ;  car  fi  la  matière  ou  le  pus  qui  fe  forme  aux  playes  dans 
la  fubftance  de  ces  parties  eft  capable  de  les  produire ,  qui  doute  que 
leur  malice  ne  foit  augmentée  par  vne  fuppurationmauuaife  telle  qu’on 
remarque  en  la  génération  de  l’ichor  ou  du  fordes  ,  excremens  eflentiels 
des  vlceres  malins ,  &  formez  plûtoft  par  la  predomination  de  la  cha¬ 
leur  eftrangere  que  de  la  naturelle  ? 

XXXII.  La  fécondé  Scderniereobferuation  ou  circonftance  necef- 
faire  pour  prognoftiquer  auec  certitude ,  confifte  à  bien  connoiftre  les 
mœurs  &  nature  du  malade.  Galien  efcrit  que  de  cette  confideration  ôc 
connoiflânce  on  prédit  le  bien  8c  le  mal ,  8c  nous  éuitons  d’eftre  deqeus:  . 

PartjHoy  ,  p  nous  ne  connoijfons  les  mœurs  du  malade ,  dit-il ,  nous  ferons  faci-  j 
lemem  trompez,  hem  ,  car  ces  chofes  nous  donnent  quelques  indices  ,  ^uand  le^'° 

Médecin  connoit  les  mœurs  ou  la  nature  ^patient  >  ou  quil  a  demande  aux  au- 
tres  ,  ou  à  ceux  qui  le  connoilTent ,  mlement  quon  en  peut  prédire  bien  & 


XXXIII.Et  nous  fommes  d’autant  plus  obligez  de  connoiftrqles  moeurs 
&  habitude  du  malade ,  que  la  malice  8c  rébellion  de  ces  vlderes  eft  fja» 
mantée  8c  entretenuë  par  vne  caufe  antecedante.  Car  outre  qu’elle 
prend  fa  fource  au  dedans  du  corps  ,  elle  n’eft  furmontée  8c  vaincue  que 
par  des  remedes  generaux  difpenfez  8c  proportionnez  ,  non  feulement 
a  cette  caufe,  mais  encore  à  la  condition  8c  habitude  du  malade. 

X  X  X IV.  Le  grand  Hippocrate  iuge  de  la  condition  8c  habitude  du 
Wialade  par  la  qualité  du  corps,  par  les  a£lions»  8c  par  les  excremens  :  lepre- 
"lierchef  fe  connoit  par  la  en  Iz.  figure  SsC  cnla.  majfe.  A  la  cou- 
kur  du  corps ,  nous  iugeons  non  feulement  que  l’vlcerc  eft  malin,  mak 
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luffi  quand  le  foye  &  l'on  fang  font  corrompus.  Lors  que  Us  vlceres  mu- 
Uns  •,  dit  Guidon  ,  font  accompagne'^  de  la  couleur  mamaifedtt  corps ,  comme 
de  celle  qui  ejl  blanche ,  plombée  ou  citrine ,  il  eft  fignifié  que  le  foye  Ù  fon  far^ 
font  corrompus.  Et  félon  mon  fentiment  ces  vlceres  font  tres-malinsjà 
caufe  de  l’alteration  ÔCcorruptiond’vn  organe  11  excellent  &  H  noble, 
qui  peut  eftre  blelTé  par  vne  intempérie  efgalle  ,  8c  ne  pouuant  pas  agir 
auec  tant  de  force,  que  celle  qui  eit  requife  pour  engendrer  vn  bomlang 
fe  rend  imptiiffant ,  ne  recouure  plus  fa  fanté  première  naturelle,  &  l’vl- 
cere  demeure  incurable. 

XXXV.  Nous  deuons  auflà  obferuer  la  couleur  du  corps  ,  eu 
iaconfiderant  particulièrement  à  la  face.  Plutarque  efcritque  les  mala¬ 
dies  du  corps  8c  de  la  chair  fe  connoilfent  par  l’inflammation  ,  parla 
couleur, quand  le  vifage  rougit  ou  paflit.Fernel  dit  :  ^e  la  couleur  &  l'he. 
bitude  fe  font  principalement  voir  en  cette  partie ,  parce  qu’elle  feule  entre  toutes 
celtes  du  corps  net  point  la  peau  feparée  de  la  chair  qui  ejl  dejfosis ,  en  forte  qu'm 
n  aperçoit  pas  que  ce  foit  autre  chofe  que  la  derniere  &  plus  fuperficieüe  portion 
dejfechée,c  eft  pourquop  tout  ce  qui  fe  répand  par  la  majfe  du  corps  paroift  plujlo^ 
&  plus  clairement  en  la  face  que  fur  la  peau  qui  eft  au  refte  du  corps ,  8c  bien 
qu’à  la  paulme  de  la  main,&  à  la  plante  des  pieds  elle  foit  fort  adhéran¬ 
te  à  la  chair  qui  eft  audeflôus  ;  neaiitmoins  outre  que  ces  parties  font 
peu  charnues  ,  elles  font  aufli  moins  rares ,  plus  dures  8c  caleufes  que 
celle  de  la  face,  à  caufe  de  la  neceffité  8c  fréquence  de  leurs  vfages,  d’où 
s’enfuit  que  la  couleur  fe  monftre  plus  manifeftement  au  vifage  :  adiou' 
fions  cpxi  la  chalewr  de  la  poitrine  pouffe  facilement  la  chaleur  8c  les 
humeurs  en  haut. 

X  X^  VI.  Secondement,  nous  deuons  remarquer  la  figure  du  corps, 
fpecialement  par  l’infpeaion  de  la  face,aulli  le  Chirurgien  void  pluftoft 
la  telle  ,  8c  remarque  li  le  vifage  eft  femblable  à  celuy  d’vne  perfonne 
faine, principalement  à  foy-mefme,  eftant  confideré  dans  la  forme  qu’il 
iouylïbit  d’vne  fanté  parfaite ,  à  cette  caufe  :  Si  nom  troumns  le  corps  du 
malade  femblable  à  plufieurs  hommes,  nom  entendons  facilement  que  la  maladie 
du  patient  neft  pas  dangereufe.  ^ 

XXXVII.  Que  fi  la  figure  eftTOiremblabIe,on  doit  remarquer  li  elle 
eft  depranée,ou  fi  elle  eft  tout  à  fait  changée  8c  comme  morte.  La  deprauée 
monftre  vne  fort  mauuaile  difpofitioh  du  corps ,  8c  par  ainfi  del’vlcere: 
8c  celle  qui  eft  tout  à  fait  changée  ,  infinuë  que  le  malade  eft  dans  vn 
eftat  déplorable. 

XXXVIII.  La  mafl'e  fe  doit  confiderer  en  l'epoijfeur  8c  en  l'extenuatm 
l’epoilfeur  du  corps  marque  la  plénitude  ,  l’extenuation  ou  amaigriflê- 
ment  nous  demonftre  k  cacochimie  ,  parce  que  l’humeur  corrompue 
n’eftant  plus  propre  à  nourrir  le  corps  ,  d 'minué  fa  grolTeur,  8c  ceux  qui 
font  de  corpulence  médiocre  font  de  conftitution  meilleure  ,  8c  guerif- 
fent  plus  facilement  que  ceux  qui  font  replets, 8c  ceux-cy  plus  ayfement 
queles  çacochimes.  Fernel  auoit  obferué  ces  trois  fortes  d’habitude  en 
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f  ces  paroles.  à  l’habitude  &  majft  du  corps,  elle  h  a  pas  moins  de  certitu- 

'  <<rsdit-il)  car  ta  vexie,cefi  a  dire  la  bonne  habitude  qui  confifle  en  la  médiocrité 
de  la  corpulence  marque  la  bonne  médiocrité  des  humeurs ,  &  la  cachexie  &  mau- 
naife  habitude  &  l'atrophie  font  Jsgnesde  cacochimie, comme  l'euxarcie  de  l’abon¬ 
dance  du  fang.  rr  ,  , 

XXXIX.  Nous  deuonsauffi prendre  garde  aux  adaons  qui 
males  ,  vitales  &  naturelles.  Les  animales  font  ou  principales ,  ou  fcufmkii- 
firantes  »  les  facultez  princefles  dépendent  de  l’imagination ,  du  raifonne- 
‘tnent,  &  de  la  mémoire.  Auicene  écrit  poür  leur  refpeét  :  Quand  vn  homme  Guida. 
a  des  vlceres  légers  &  des  apofiemes  &  fa  raifon  eft  deftruite  ,  il  eft  proche  de  la 
mon  :  que  fi  des  fimples  vlceces  font  fi  funeftes  ,  à  plus  iufte  raifon  s’ils 
font  malins. 

X  L.  Du  chef  de  la  faculté motitte  &  fenjîtiue  ,  on  dit  que  les  vlceres 
malins  qui  affeétent  les  nerfs  &  les  tendons  font  d'autant  plus  fâcheux, 
infupportables  &  rebelles  à  la  guerifon  que  ceux  des  autres  parties, qu'à 
caufe  de  leur  vfage,  fenfbilité ,  &  connexion ,  tranfportent  &  commun!-  • 
quent  facilement  la  qualité  maligne  à  la  vertu  princeire,&  à  raifon  de  la 
lenfibilitéjbien  fouuent,on  ne  proportionne  pas  les  remedes  à  la  gran-  Galien 
deur  du  mal  :  en  ce  cas  on  doit  confiderer  que  la  partie  qui  efi  de  fens  Weth.4.cn.|^ 
aigu  doit  eflre  traittèe  fans  douleur ,  tout  autant  qutl  f ira  pcflble  :  mais  la  par¬ 
tie  qui  a  les  fens  obtus  en  répit  de  plus  forts  fi  le  malade  le  requiert. 

X  L I.  Le  felîtiment  doit  non  feulement  eftre  confideré  ,  comme 
particulier  aux  nerfs  &  aux  tendons ,  nous  deuons  auffi  prendre  garde 
quel  il  eft  dans  l’vniuepfel  du  corps,afin  de  regler  la  curation  &  l’appli¬ 
cation  des  topiques  à  fa  delîcatelTe  &  feufibilité,ou  à  fa  dureté  &  infen- 
fibilité  ;  c’eft.principalementpour  ces  refpetsque  Galien  confeille  d’ap¬ 
pliquer  des  remedes  plus  mordiquans  aux  corps  durs, Se  des  plus  foibles 
à  ceux  qui  font  mois.  U  ne  faut  pas  croire  que  les  médicament  farts  démon-  &  ch.r. 
firent  vn  mefme  effet  en  tous  les  corps,  dit-il,  car  fi  tu  regardes  auec  attention,  tu  ^  ^ 

trouueras  que  la  diuerfité  de  l’operation  des  forts  efi  fort  grande  aux  corps  durs, au  genTi. 

contraire  font  douleur  &  fe  font  plus  fort  fentir  aux  corps  mois,  &  leur  engen-  &  en  plu- 
drentvne  plus  grande  inflammation.éicQtts  caufe  les  corps  durs,comme  font  fieuts  lieux, 
ceux  des  Mariniers,des  Laboureurs, &  des  ^^«e«r/,fupportent  des  remedes 
plus  forts  que  ceux  qui  font  délicats  &  foibles  ,  comme  font  les  corps 
dis  femmes,  des  tnf ans des  eunuques. 

X  L 1 1.  Sur  ce  fondement,  nous  deuons  conclurre  que  les  vlceres  ma¬ 
lins  des  corps  fenfibles  feront  d’autant  plus  difficiles  à  guérir ,  puis  qu’à 
caufe  de  leur  delicatefle  ,  ils  ne  peuuent  pas  fouffirir  les  medicamens 
qu’lnfpirent  la  grandeur  du  mal.  Terne!  ch. 

X  L 1 1 1.  Les  aélions  ou  la  faculté  vitale  iuge  de  l’ifluc  des  vlceres  i. (k* 
malins  par  le  pouls  qu’on  confidere  en  ttois  façons,fçauoir-eft,  ou  fort  &  path.  &  Dn- 
vehement,  o»/oiWe  &  languide,  ou  moyen  entre  les  deux,  le  pouls  qui  eft 
fort  donne  de  bonnes  efperances  ,  d’autant  que  fa  force  permet  l’vfage 
des  remedes  propres  à  la  guerifon  ,  &  enuoye  quantité  de  chaleur  ,  ^lapccgn. 

L  d’efprit 
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d’eiprit  à  la  partie  malade  qui  entreticnent  tes  forces  naturelles,  inftru- 
mens  immédiats  de  la  curation  ;  Le  fouis  grand  &  vehement  promet  toû- 
tours  de  l'ajfeurawe. 

fa  a  Que  fi  le  peuls  efi  foible  commz  eft  celuy  que  Fernel  dilbit  en 

fhol.'&  ch!  ces  paroles.  Le  pouls  languide  &  quiefl  furmonté  par  l'attouchement ,  mar- 
J.  !.  i.  de  fa  quelafoibkjje  de  la  faculté ,  &  demonftre  en  confequence  vne_  défaillance  d'ef- 
ih;rapeut.  prit  eu  quelque  fyncope ,  ou  que  les  forces  font  débilitées  par  longueur  de  mala¬ 
die  ,  ou  perdues  par  quelqu  autre  caufe  >  ou  par  le  ieufne  »  veilles  ,  par  les  dou¬ 
leurs  ,  par  les  pajfions  de  l'ame ,  ou  bien  quelles  font  opprefsées  &  accablées  par 
quelque  éuacuation  immodérée  ,  ou  par  la  grandeur  excefïue  du  mal.  Item  ,  la  - 
débilité  de  la  faculté  vitale  fe  decouure  par  vn  pouls  petit ,  caché  &  langmfant 
pareillement  par  vne  refptration  petite  »  dificile  &  frequente  ;  par  vue  voix 
grefe  &  languijfante  ,  moyennant  qu'il  ne  fait  pas  de  la  forte  ,  à  raifon  de 
quelque  vice  dupoulmon  &  delà poiÙrine  ;  que  fi  vn  pouls  lemblable  ac¬ 
compagne  ceux  qui  ont  des  vlceres  malins  on  les  doit  rapporter  au 
rang  des  incurables. 

L  X  V.  fi  la  faculté  vitale  eft  moyenemant  forte  ,  les  vlceres 
ne  font  pas  fi  gueriflàbles  que  ceux  qui  l’ont  forte  ,  ny  fi  incurables 
que  ceux  qui  l’ont  foible  :  mais  ils  feront  rangez  dans  l’ordre  de  ceujt 
qui  font  difficiles  à  guérir. 

Da  Laurens  X  L  V  f.  Nous  ne  deuoiis  pas  neantmoins  nous  attacher  auec  em- 
là  mefme.  prelî'ement  à  l’attouchement  des  pouls ,  que  l’on  en  tire  vne  confequen- 
ce  infaillible  de  la  poffibilité  ,  ou  impombilité  de  la  curation  des  vlce¬ 
res  ;  car  on  eft  facilement  deçeu  en  faconnoiflânce.  Il  ne  fefaut  pas  fier 
Ibid,  aux  pouls ,  t  parce  que  c  efi  vne  chafe  fort  trompeufe.  Fernel  croit 

■  ’  le  pouls  de  grande  confideration  pour  iuger  des  forces  :  mais  non  pas 
fuffifant ,  puisqu’il  eft  à.’ osàmaaiQ  inconftant  ,  incertain»  &  fuiet  aude- 
fordre  &  au  changement.  Circonftances  qui  luy  peuuent  arriuer  par  l’en- 
tremife  de  beaucoup  de  chofes. 

X  L  V 1 1.  Nous  tirons  auffi  vn  prognoftic  de  la  famlté  naturelle.  Ga- 
CR.  6.  de  la  lien  dit  que  :  La  faculté  naturelle  efi  connue  ,  ou  à  la  nourriture  louable ,  ou  à 
faignée.  la  vicieufe  »  ou  à  la  bonne  couleur  ,ou  à  celle  t^ui  efi  mauuaife  :  mais  entre  tous 
les  fignes  pronoftiques  ,  les  hipocondres  monftrent  manifeftemeiît  la 
bonne  ou  mauurile  difpofitionde  l’oeconomie  naturelle  ;  tellement  qu’il 
Du  Laurens  eft  impoffible  (|e  prédire  alleurement  l’ifTuë  d’aucune  maladie  ,  fans 
ïbid.  auoir  conneu  par  l’attouchement  la  conftitution  deces parties,  &  com¬ 
me  dans  l’ipocondrc  droit  eft  fitué  le  foye ,  &  la  ratte  au  gauche  ;  fi  ces 
deux  ou  l’vn  de  ces  paranchimes  font  malades  de  chaleur  ,  in¬ 
flammation  ou  par  fchirre  ;  leur  intempérie  Ipecialement  du  foye  qui 
Chap.  1.  fournit  à  tout  le  corps,  einpefchela  guerifoii  des  vlceres  ,  du  moins 
»eth.  4.  &  ils  ne  gueriflent  que  iniques  a  ce  que  ces  organes  foient  guéris  ;  Çeux 
»h(^ê  '  '  ont  maladie  à  la  ratte  eu  à  quelqu  autre  partie  noble  &  notable,  dit  Galien, 

*  on  ne  peut  iamaU  guérir  l’vlcere  que  ces  parties  ne  foient  gueries. 

X  L  V  n  I.  C’eft  proprement  par  l’intemperie  de  i’vn  de  ces  vifceres 

que 
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c^tl'hyàrofifie  fe  fait ,  d’où  il  eft  vray-femblable  qu’il  faut  rapporter  à 
l’affeaion  de  ces  deux  parties  la  véritable  caufe  de  la  didicile  f  ou  im- 
pollîbleguerifondesvlceresqui  arriuentaux  hydropiejues.  Fernel  eferit  ch.  <».  I.  7. 
queles  vlceres  iointsà  l’hydropifie  &à  rhifterilme  font  diiÜcilement  de  iàpaih. 
confolidez  :  il  femble qu’il  a  conceu  cette  pensée  de  ces  paroles  d’Hip-  *• 

pocrate.  Lts  vlctres  aux  cotps  qui  ont  la  température  humtde  font  difficilement  '  ’ 

^  X  L I X.  Sous  le  vice  de  la  faculté  naturelle  j  nous  rapportons  l’af- 
feélion  &  communication  aux  vlceres ,  qui  fe  fait  par  les  autres  parties 
du  ventre  inferieur  ,  d’autant  qu’elles  leurs  miniftrent ,  ainfi  la  plura¬ 
lité  de  glandes  vlcerées ,  fcrophuleufes  &  malignes  qui  fe  voyent  aux 
parties  externes  du  corps  ,  marquent  le  grand  nombre  Sc  le  germe 
qu’elles  ont  au  mefantere.  La  multiplication  des  efcrou'élles  par  le  corps,  *’• 

dit  Guidon  ,  fignifie  qu  elles  font  germes  des  eferou'élles  intrinfeques  ,  ou 
mefantere  ,  dont  la  curation  par  topiques  dit  Arnaud  de  Ville-neuf- 
ue  eft  inutile.  Or  il  y  a  de  l’apparence  que  les  remedes  internes  y  pro¬ 
fitent  peu  ;  veu  que  fi  la  guerifon  des  efcrouëlles  externes  qui  n'ont 
point  de  racines  au  dedans  du  corps  s’acquiert  auec  tant  de  peine  >  ainfi 
que  l’on  expérimente  tous  les  iours,  la  difficulté  doit  eftre  plus  grande 
en  la  curation  de  celles  du  mefantere  qui  forment  6c  entretiennent  les 
externes. 

L.  Or  onmeurtpiuftoftde  la  défaillance  du  cerueau  que  de  celle  du 
foye  ;  pareeque  la  vertu  naturelle  dit  Falco  ,  a  plus  de  raport  auec  la  ver¬ 
tu  née  8c  l’animale  de  vertu  influente  »  8c  il  arriue  aulK  qu’en  moins 
de  temps  on  meurt  par  la  deffaillance  de  l’influence  du  cerueau  que  du 
foye  :  car  bien  qu’on  foit  priué  de  l’influence  du  foye  ,  on  peut  viure 
quelque  temps  ;à  raifon  que  par  telle  priuation  les  membres  ne  perdent 
pas  la  vie  qui  ne  finit  que  par  duration  de  vie.  Secondement  que  l’efprit 
animal  eftantplus  fubtil  que  le  naturel  >  il  eft  pluftoft  refolu  :  jidioufeK. 
que  la  vie  eftant  portée  du  cœur  pas  les  arteres  la  fait  fubfifter  plus  long¬ 
temps  :  ’Dauantage  ,  bien  qu’on  meure  plulloft  de  la  defiàillance  de  la 
faculté  animale ,  que  de  la  naturelle ,  8c  que  le  cerueau  foit  la  partie  la 
plus  nobleAieantmoius  l’experience  enfeigne  que  les  bleflèures  du  cœur 
font  abfolument  mortelles  8c  non  pas  celles  du  cerueau  ;  8c  par  ainfi 
lesoffences  de  celuy-la  font  fans  comparaifon  plus  funeftes  que  celles 
deceluy-cy  :  8c  ainfi  à  proportion  les  autres  parties  ,  font  plus  ou 
moins  perilleufes  ,  qu’ elles  font  plus  ou  moins  nobles  ou  necenaires  à 
la  vie. 

L  1.  Finalement  nous  tirons  vn  prognoftic  des  excremens  qui  font 
vniuerfels ,  on  particuliers  :  Nousdeuons  neantmoins  nous  attacher  prin¬ 
cipalement  à  ces  derniers.  Or  bien  querexcrementdel’vlcere  »  ou  le 
pus  ou  fanie  luy  foieiit  elfentiels  ,  toutesfois  il  y  a  des  vlceres  qui  en 
font  prefquepriuez  ,  parce  qu’ils  font  par  tropfecs  ,8c  font  d’autant 
plus  difficiles  à  guérir  au  iugement  d’Aquapendente  ,  que  leur  verita- 
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ble  curation  s’accomplit  par  exfîccation  ,  qui  augmente  aparei»-- 
ment  la  fecherefle  ».&  la  malice  de  l’vicere. ,  Or  ils  font  rendus, 
ainfî  fecs  à  caule  que  le  fang  vénal  &  arterial  ,  comme  a  dit  Calua, 
n’afluent  plus  à  la  partie  malade  6c  qu’elle  manque  en  humeur  radicale; , 
il  eft  vray  femblable  que  c’ell^en  confideration  de  cette  efpece  de  fe- 
Gh  f  I  }  chereffe  que  Deuigo  a  efcrit.  Les  vlceres  par  trop  fècs  &  exempts  de  fa~ 
ch.  i.'du  i.  nie  fans  cattfsmfsnnséîe  font  ,  mmmk  f  k.raifm  que  la  ^tUre  malice  qm 
des  vlceres  deconloit  ejl  transférée  an  cerneau  &  caufe  fpafme  &  autres  maumis  accideps; 
J-  4-  ch.  I.  C’eft  pourquoy  Gourdon  auoit  dit  ,  fi  la  fanie  ne  vient  point  à  laplaye  ceft 
de"  fa  pra'ti-  de  foibleffe  de  chaleur  »  ce  qui  efi  manuaU^  Etily.  a  de  l’apparence  que 
que.  ces  Autheurs  ont  formé  leur  pensée  tur  l’Aphorifme  d’Hippocrate.. 

Ceux’ou  les  tumeurs  aparoijfent  aux  vlceres  ne  tombent  pas  d’ordinaire  en  conuul- 
fion  &  firent  fie  ,  dit-il  imais  les  tumeurs  venants  à  s’euanouyr  fouddn  ,  i- 
Aph.  ÉjA-s  qttelques-vns  furuknt  conuulfion  &  tenfion  de  nerfs  (t  l’vlcere  efi  derrière  ,&a  : 

ceux  qui  ont  l’vicere  au  deuant  >  il  leur  arriue  frenefie  eu  douleur  aiguë  du  coflé, 
eu  fuppuration  ou  dijfinterie.,  principalement  fi  les  tumeurs  font  rougeaftres. 

Ll  I,  .Ot  h  conuulfion  Ce  fait  aux  .vlceres  des  parties  poftgrieures  ou  i 
au  dos  }  à  cavife  qu’elles  lont  parfemées.de  nerfs  qui  communiquent  la. 
Qal.lWd.  malignité  au  cerueauj  &  àl’efpinalle  meduUe,  au  contraire  ,  fi  l’vl^ 
au  Cpmm.  cere  eft  fitué  au  douant  il  leur  fumient  la  phrenefie  »  la  manie  >  pieu-  - 
refie  >  ou  la  diflenterie ,  parce,  que  ces  lieux  font  remplis  de  veines. 
&  d  arteres  ejui,  tranfportent  les  caules  malignes  au  cerueau  >  Sc  .  foiit 
la  manie  ;  fi,  entre  les  coftes ,  la  pleurefie  >  8c  dans  les  boyaux  j  la  dilfeii-  • 
terie.  D’ailleurs  par  le  mot  foudain  ,  il  faut  non  feulement  entendre 
la  célérité  dir  retour  ou  de  réuanouilTement  de  la  tumeur;  mais  aulîi' 
lorfqu’eüe  difparoit  fans  railon  3  oufansque  i’yfage  des  vniuerlelsou . 
des  topiques  l’ayent  diffipé. . 

LUI.  D’auantage, nous  deuons confîdérer, que raphorifriie n’eft pas 
fi  conuenable  à  ces  parties  ,  que  la  conuulfion  ne  fumienne  aux  vlceres 
des  extremitez  jmefmes  à  leurs  parties  anterieures  :  Galien  explique 
cette  vérité.  Hippocrate  ne  nota  a  pas<  déclaré  s'il  parle  de  ces  feules-  parties  ,  ou  ' 
fimplement  de  toutes,  dit-ils  de  forte  qu  enfin  difcoursles  extremitei^des  mem¬ 
bres  y  fintcompri  fis  ornais  parce  qù  aux,  parties  anterieures  des  jambes  tl  ny 
a  point  de  mufcles  qui  fe  terminent  en  grojfes  cordes  :  mais  en  la  cuijfe  &  en  la 
partie  anterieure  du  genoüil ,  nous  y  en  voyons  vnegrojfe  ou  vn  gros  tendon ,  ou 
par  forme  de  Jympatie  de  fouffrance  ,  il  efi,  plus  raifonnable  que  la  conuulfion 
fe  fajfe  quen  quelques  vns  des  mufcles  qui  font  aux- parties  pofierieur es  de  la 
cuijfe  ,  car  elles  font  toutes  charneufis  ;  partant  ce  qui  efi  dit  vniuerfellement  ns. 
fembleroit  pas-veritable  ,  que  la  conuulfion  aduienne  feulement  aux  parties  du 
derrière  :  on  void  véritablement  que  cela  fe  fait  pour  la  plus  part,  non  pas  aux 
jarrets  feuls,  mais  nujfi  aux  mains  ,  pojfible  d  caufe  que  toutes  ces  parties  firtent 
direSlement  de  là  moelle  duÀos  &Jes  nerfs  de  l’ extrémité  des  mufcles  du,  dos  en 
prennent  leur  naijfance, 

W.  Or  il  y  a  d’excremens  qui  marquent  en  generaHe.vîce,ou.que  • 
î*ylccre  n’eft  pas  malin  Jernel  difeourant  généralement  des  fuperfluites  ^ 
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oni  exfudeiit  des  vlceres  ,  efcrit.  Or  chacune  de  ces  matières  efi  tenue  pour  Ch.?.!.  7.  de 
vicieufefielte  efi  ahondantetfubnle  ,  clairet  Uuidctou  miretde  maumife  odeur  &  Pathol. 
acre  :  elle  ne  l’efi pàf  fi  elle  efi  toute  au  contraire. 

L  V.-Maisnouàdeuoiis  principaktnent  remarquer  qu’y  ayiaiïî:  deux 
fortes  dexcretneasaux  vlceres  malins  ,  fçauoir-eît ,  le  virus  &  le  for-  Meth.j.ch.i- 
des,  comme lafordkie  infpkedes  remedes  plus  delTechants  que  les  re- 
generatifs  des  chairs  ,  &  le  virus  des  plus  fôrrs  que  le  fordes ,  la  fordi- 
cie  efi  ofiée  auec  vn  médicament  beaucoup  plus  abfierfif  que  le  farcotique ,  dit 
Galien.  Que  fi  l'humidité  efioitplus  abondantet  elle  notes  infinuerott  vnremedU 
eacoreplué  exficcatif.  Il  s’enfuit  queles  vlceresqui  font  auec  virus  (  qu’il 
veut  lignifier  par  ces  mots,  &  fi  l’humidité  efioit  plus  abondante  )  doiuent 
eftre  plus  rebelles  à  la  guerifon  que  ceux  qui  font  iordides.  Car  fila 
terminaifon  de  l'vlcere  s’accomplit  par  deficcation  ,  les  medicamens 
qui  la  font  obtenir  auec  plus  de  NÂolence ,  comme  les  forts  deflèchants 
feront  les  moins  conuenables  à  noftre  nature  ,  &  la  maladie  qui  les  in¬ 
dique  doit  eltre  iugée  plus  maligne  ^  d’autant  qu’elle  n’eft  furmontée 
quepar  les  remedes  acres  &  douloureux.  Or  le  viruss  à  raifon  de  la  te¬ 
nuité  de  ces  parties  pénétré  &:  le  glille  facilement ,  au  centre  de  s  mem¬ 
bres  s’il  n’en  eft  empefché  par  des  topiques  extraordinairement  exficca- 
tifs,  doncques  les  vlceres  qui.  en  feront  attaints  feront  ftippofez  les  plus 
malins  de  tous. . 

L  V 1.  .Mais  fi  parmy  les  excremens  de  Tvlcere-  ,  la  domination  de 
la  chaleur,  eftrange  eft  plus  grande  aux  fordesqu’au  virus  ,1e  péril  fera 
par  ainfi  plus:  grand  aux  vlceres  fordides  &  dyfepulotiques  ,  qu'à  ceux  ^ 

qui  foiu  virulens,  corrofifs,  &  cachoëtes.  Nous  refpotidons  qu’outre  que  la 
plus  part  des  vlceres  cachoetes  font  auffi  fordides ,  cet  excrement  en  la 
chair  ou  aux  vlceres  cachoëtes  y  marque  vue  tres^grande  corruption: 
av  contraire’  le  changement  des  humeurs  en  fordes  eft  moins  dangereux, 
apporte  fort  peu  de  péril  iufques  à  ce  qu’il  aye corrompu  la  chair  &  que 
l’vlcere  dyiepulotique  aye  changé  de  forme  ,  Sc  foit  dégénéré  en 
câchoete. 

L  V 1 1.  On  prendra  garde  qu’y  ayant  diiierfes  fordides  ;  l'me  efpoif- 
fe,  blanche,caillée  ;  l'autre  noire  ;  &  Vautre  comme  lie  de  vin  cendreufe-. 

11  y  a  de  l’apparence  que  les  vlceres  accompagnez  des  premières  efpe- 
cesoiît  moins  de  malignité  ;  car  la  couleur  blanche  j  efpoilfe  &  caillée 
fignifie,  que  fi  ces  excremens  n’ont  pas  efté  abfolument  furmontez  par 
la  chaleur  des  parties  fpermatiques ,  du  moins  qu’elles  ont  contribué  en 
leur  génération  ,&  beaucoup  plus  qu’en  la  couleur  noire  8c  cendrée, 
produites  pluftoft  par  vne  chaleur  almtiue  tout  à  fait  eftrange,8c  -enneï- 
mie  de  celle  qui  eft  naturelle... 

1-  V 1 1 1.  Mais  afin  de  conceuoir  pins  facilement  lélugement  que 
Ion  doit  faire  des  vlceres  malins  ,  faifonsvn  fonamaire  8c  vne  breue  ré¬ 
capitulation  fur  leur  ifluë  Sc  terminaifon.  On  tire  le  prognoftic  des  vl- 
cexe.wnaUns.de  deux  chofesx^apoir  eft,  à^Vefpece  d'vlcere,  &  de  la  nature 

LL  3  d»^^ 
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du  malade.  Eu  l’vlcerenous  coiifiderons Ion grandeur, Çonmu- 
uemenh  fa  caufe  ,  fes  fymptomest  &  la  partie  affeSée.  L’vlcere  malin  eft 
elTentiallemeiit  ou  dyfepulotique  ou  cachoete  ,  le  premier  eft  pim 
guerilTablequele  dernier,  &  les  dyfepulotiques  caufés  de  la  plethorcjou 
de  la  cacochimie  introduite  par  IVfage  des  mauuais  alimens ,  fe  guerif- 
lent  plus  facilement  que  ceux  qui  font  produits  de  la  corruption  des  hu¬ 
meurs  venue  de  l’intemperie  des  vifceres  ;  Pour  les  vlceres  cachoetes, 
les  virulents  ôc  corrofifs  font  les  plus  gueriflâblés ,  le  chancre  confirmé 
eft  incurable.  Lesfiftules,  le  phagedene ,  &  l’vlcelre  qu’on  nommeehiro- 
nia  font  difficiles  à  guérir.  Secondement  nous  iugeons  que  les  vlceres 
malins  d’vne  fort  grande  eftenduë, ceux  qui  font  très  cachoetesSc  ceux 
qui  occupent  vne  partie  noble  font  tres-malins  &  très  grands, les  autres 
font  plus  ou  moins  malins  félon  qu’ils  font  efloignés  ou  proches  de  ceux 
là,  que  fi  fes  trois  grandeurs  font  jointes  à  vn  feul  vicere,le  mal  eft  dans 
l’extreme  degré  de  violence.  En  troifiéme  lieu  on  iuge  des  vlceres  malins 
félon  leurs  diuers  temps  &  changement  où  l’on  obferue  que  la  mali¬ 
gnité  eft  moindre  au  commencement ,  plus  forte  en  l’augijhent  8c  fub- 
lifte  dans  cette  violence  en  l’eftatjSc  quand  leurs  fymptome^  n’y  paroif- 
fent  plus  8c  que  la  cicatrice  s’y  forme  pour  lors  l’vlcere  èftdans  fou 
déclin. 

.  Nous  tirons  vn  quatriefme  prognoftic  de  la  caufe  des  vlceres  malins, 
qui  eft  ou  manifefte,  c’eft  à  dire  que  l’humeur  qui  les  produit,8c  fa  qua¬ 
lité  eft  connuë  ;  où  elle  eft  occulte  8c  inconnuë.  Ceux  dont  la  caufe  eft 
manifefte  gueriflent  plus  facilement ,  Scies  vlceres  qui  viennent  d’vne 
caufe  cachée  paruiennent  difficilement  à  cicatrice. 

En  cinquième  lieu  nous  iugeons  des  vlceres  malins  par  leurs  fym- 
ptomes,  qui  y  font  pour  l’ordinaire  attache2 ,  où  ils  en  font  feparei ,  les 
accidents  attachez  ou  qui  leurs  font  familiers  font  trois  ,  fçauoir-eft  ,  la 
décoloration  ,  la  durete,  Sc  la  douleur,  ceux  qui  ont  la  couleur  noire,liuide, 
ou  verte,  font  très  malins,  la  couleur  rouge  marque  que  les  vlceres  font 
guerifïàbles,  les  autres  couleurs  prognoftiquent  leur  confolidation  dif¬ 
ficile.  De  la  part  de  la  dureté  nous  iugeons  que  celle  qui  eft  de  fechereffe 
n’obeyt  qu’aux  remedes  extrêmes  ,  8c  la  dureté  par  repletion  ,  ou  con¬ 
crétion,  peuuent  obeyraux  malaûiques  8c  font  les  moins  rebelles  ,8c 
celles  qui  font  dures  par  la  conjonélion  de diuerfescaufes  demandent 
vne  pluralité  d’indications, 8c  vn  très  grand  artifice  pour  les  guérir. 

Du  chef  de  la  douleur  ,  nous  prognoftiquons  que  la  pulfatile  monftre 
que  l’vlcere  a  moins  de  rébellion  8c  de  durée  que  fi  elle  eàoit pongitm,\i 
tenjïue  &  conuulftue  eft  inlùpportable,  \2.grAuaùue  fe  guérit  ditficilement, 
à  raifonde  la  caufe  terreftre  qui  I’aproduite:fiplufieurs  douleurs  font 
jointes  enfemble  le  mal  eft  tres-malin. 

Les  accidens  feparez  8c  familiers  aux  vlceres  malins  font  plufieurSf 
dont  les  vus  peuuent  eftre  corrigez  auec  facilité,  les  difficilement. 
Ceux  qui  font  faciles  à  détruire  font  deux  ;  En  l'vn  fvlcere  eft  rendu 

rebelle 
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rebelle  à  caui  e  de  la  région  ,  ou  de  l’air  où  demeure  le  mlade  qu’il  fane 
changer  ;  L'mutre,  lors  que  l’vlcere  eft  de  figure  ronde.Ceux  qu’on  peut 
vaincre  auec  difficulté  font  auffi  deux:Z,  W  quand  les  viceres  fuccedent  à 
d’autres  maladies,  comme  à  la  verole  que  l’on  ne  guérit  pas  que  la  véro¬ 
le  ne  foit  guerie  :  Le  fécond,  [ors  que  l’vlcere  qu’on  à  guéri  a  efté  recidi- 
ue,  Sedemeure  incurabieiulquesà  ceque  l’onayeoftélacaufede  lare- 
cheuce. 

Enfiziefme  lieu ,  nous  prognoftiquons  l’iffiië  des  viceres  malins,  en 
coiîfideraiit la  qualité  delà  partiemalade,fon  aéiion  &  fon  vfage:queli 
elle  eft  cachée  dans  quelque  capacité  ,  ou  au  profond  de  quelque  mem¬ 
bre  ils  gueriftent  auec  peine.  Les  parties  qui  ont  peu  de  repos  à  caufe  de 
la  necemté  de  leurs  vfages ,  comme  font  le  foye  ,  la  ratte ,  les  poulmons 
fie  les  arceres  notables, ne  reçoiuent  iamais  curation  ,  &  les  parties  d’vn 
fentimeiit  vif  &  exquis  fupportent  difficilement  les  remedes  acres  ôc 
violents,le  plus  fouuent  propres  à  ce  mal. 

Secondement ,  nous  jugeons  du  progrez  des  viceres  malins,en  confi- 
derant  l'hahitude  &  moeurs  du  malade  en  la  qualité  du  corps ,  aux.  allions 
auxtxcremens  ;  en  la  qualité  du  corps  on  oblerue  la  couleur,  la  figure 
&lamajfe ,  le  corps  qui  eft  peint  de  la  couleur  noire  ,  delà  verte  ,  ou 
de  la  plombée ,  marque  vue  cacochimie  infigne  8c  maligne  ,  la  rougeur 
fait  voir  la  pléthore ,  &  le  peu  de  rébellion  des  viceres  &  les  autres  cou¬ 
leurs  fignifient  que  l’intemperie  des  humeurs  n’eft  pas  fi  mauuaife  que 
les  premières ,  &  que  les  viceres  qui  les  caufent  ne  font  pas  inexpugna¬ 
bles,  mais  feulement  difficiles  à  receuoir  cicatrice. 

A  la  figure  ,  il  faut  remarquer  fi  le  vifage  eft  femblable  àceluy  d’vne 
pertonne  laine,  ou  au  fien  lors  qu’il  eftoit  en  fanté  ,  ou  s’il  eft  beaucoup 
dilTemblable  ,  ou  depraué  ou  tout  à  fait  changé.  La  première  figure  eft 
exempte  de  malice  :1a  fécondé  enabeaucoup:8£  laderniere  eft  déplora¬ 
ble, 

La  maflê  eft  obferuée  en  l’extenuation  ,  ou  amaigrilïèment  ,  ou  en 
rangrolTiiTement  &  corpulence  ,  la  médiocrité  ;  parmy  les  deux, 

1  exténuation  eft  vue  marque  de  cacochimie  ;  la  corpulence ,  de  la  plé¬ 
thore  ;  la  médiocrité  ,  de  la  bonne  difpôfition  ,  &  du  peu  de  rébellion 
d;5  viceres. 

pesaaions,on  juge  de  la  terminaifon  des  viceresrqne  là  les  facultez, 
princelîés  &  animales  font  offencées  elles  marquent  le  péril  ;  &  les 
foufminiftrantesjcomme  la  motiue  &  fenfitiue,que  les  viceres  font  mef- 
chants  &  rebelles  ;  8c  bien  fouuent  bleffent  les  nerfs  8c  les  tendons, 
catilent  conuulfion,douleur,8c  autres  mauuais  accidens. 

^  faculté  vitale  fe  iugepar  le  pouls  t  celuy  qui  fort  ,  donne  de 
1  alleurance  ,  8c  l’extraordinairement  foihle  eft  funefte ,  le  médio¬ 
cre  tient  le  milieu  ,  8c  monftre  que  Tvicere  fe  confolideia  diffici¬ 
lement. 

La  faculté  naturelle  fait  juger  des  maladies  ferles 
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rinfpeAîon  des  hipocondres  >  6cdes  autres  parties  du  ventre  inferieur; 
Les dejedtions  s’obferuent  aux  felles, aux  vrines,quefi  elles fe font 
dans  la  forme  ordonnée  de  nature ,  elles  font  loiiables  &  monftrent  U 
fanté  des  oi'ganes  qui  miniftrent  à  la  chilofej  &  à  l’hemathofe  ,  que  s’il 
en  arriuele  contraire,  elles  témoignent  leur  intempérie  ,  &,par  ainfi  b 
malice  du  mal. 

En  la  conlîderation  des  hipocondres ,  on  doit  foigneufement  exami¬ 
ner  file  foye,  ou  la  ratte ,  mefme  le  meiàntere  font  durs  &  fehireme 
chauds,froids  ,  tendus; car  toutes  ces  chofesne  prognoftiquent  rien 
debonrmais  n’y  ayant  aucun  de  ces  lignes  ,  on  doit  efperer  vnfuccez 
fauorable  de  cfrcofté-là  ,  à  raifon  que  ces  parties  monftrem.eflre  bien 
difpofées. 

Finalement,  pour  iuger  de  laterminailbn  des  vlceres  malinsjon  con- 
fiderera  les  Qyictzmsns  vniuerfds  &  particuliers:  Les  vniuerlels  fe  con- 
noilfent  par  les  feUts ,  &  par  les  vrines,  par  les  fueurs-,  par  Its  vomi feniens, 
par  le  flux  du  fang  du  nez.  de  Vvtenu  5c  des  hetnorrêides  :  mais  il  faut  prin¬ 
cipalement  s’attacher  aux  excremeus  particuliers  des  vlceres  qui  font 
Içrpfu  qui  eftle  meilleur  de  , tous  ile  virm,  8£  la  lordicie  ,  la  virulence  fe 
déterge  plus  difficilement-,  8c  parmy  les  efpeces  de  fordes,  le  cendré  eft 
aflèz  mauuais,  celuy  qui  eft  de  couleur  mire  eft  le  pire  de  tous.  A  tout  ce¬ 
la  on  doit  prendre  garde  fi  la  fordicie  eftoit  caufée  par  quelque  caulé 
extérieure  quife  déterge  facilement.  D'ailleurs  on.  examinera  files  vlce¬ 
res  malins  font  par  trop  fecs,  &  manquent  en  humeur  radicale  ,  à  l'ef- 
gal  du  corps  &  de  la  partie  vlcerée  ,  ce  qui  ne  prognoftiqueroit  rien 
de  bon. 
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Jugement  que  l'an  doit  faire  des  •zflceres  Variqueux. 
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l’opemion  des  varices  kvne  feule  iambe.  XVIU.  Aduis  de  Calmethèe  fur  la 
ftÜion  des  varices.  XIX.  Pratique  de  Galien.  XX.  ObieBien  contre  ceux 
^utdefendent  de  couper  les  veines  pjariqueufes.  XXI.  Refutée.  XXII.  Dube- 
fiefice  qu'on  tire  des  varices  feUn  Hippocrate  XXIII.  Commentaire  de  Galien. 

XXIV.  CancluJton  deTAutheur.'^Xy.  lugement  des  varices  qui  continuent 
iufques  aux  aifnes.  • 

I,  TJ  len  que  nous  ayons  amplement  traitté  du  prognoftic  des  viceres 

O  malins ,  neantmoins  ceux  qui  font  variqueuxjles  hemorroides  & 
les  chancres  ,  ont  des  choies  particulières  ,  qu’on  ne  comprend  iamais 
bien  :  d’ailleurs ,  encores  que  ces  trois  différences  ayent  du  rapport  Sc 
de  l’analogie  enfemble  j  en  ce  que  les  veines  y  font  enflées’  &  remplies 
le  plusTouuent  de  la  melancholie  ,  toutesfois  elles  font  formellement 
diflemblables  :  Èt  pour  cet  effet  nous  traitteronsen  diuers  chapitresdu 
iugement  particulier  de  chacune  ;  mais  p^rce  que  parmy  ces  viceres, 
celuy  qui  eft  auec  varices  eft  le  plus  familiér  &  commun  ,  puüque  l’on 
remarque  vn  plus  grand  nombre  de  perfonnes  qui  en  font  atteints  que 
des  autres  deux  efpeces  ,  car  bien  que  les  hemorroides  fuient  produites 
par  deux  genres  de  vaiflëauX  >  fçauoir_eft  ,  de  la  veine  caue  &  de  la 
veine  porte  :  neantmoins  les  varices  furuiennent  en  vn  plus  grand  nom¬ 
bre  de  parties  que  les  hemorro'ides  ,  c’eft  pourquoy  on  les  luppofe  ma¬ 
ladies  plus  vniuerfelles.  Dauantage  ,  nous  deuons  parler  plultoft  des 
varices  que  du  chancre ,  comme  de  la  caufe  auant  l’effet ,  veu  que  l’vl- 
cere  variqueux  fe  rend  quelquesfoi s  plus  cachüëce  &  chancreux  ,  &  le 
chancre  ne  fe  change  pas  en  vlcere  auec  varices. 

IL  Les  viceres  variqueux ,  fi  nous  auons  etgard  à  leur  forme  de  gé¬ 
nération  ,  peuuent  eftre  appeliez  dyfepulotiques  ,  puis  que  c’efU’hu- 
.  meur  qui  coule  des  veines  ,  qui  corrode  ,  diffoult  la  continuité  ,  cor¬ 
rompt  &  altéré  la  chair  vlcerée  :  mais  fi  on  s’en  rapporte  à  l’authorité  de 
Galien  ils  pourront  eftre  rangez  dans  lacathegorie  des  cachoëtes  :  En 
effet  leur  curation  ne  s’obtient  pas  fans  couper  tranfuerfallement  la  comp.  des 
veine  variqueufe  5  forme  d'agir  plus  approchante  de  celle  qui  eftindi-  rasd.  gen. 
quéeparles  viceres  cachoëtes,  que  de  celle  de  ceux  qui  font  dyfepu- 
lotiques  :mais  fans  nous  attacher  à  la  contention  des  noms,  exami¬ 
nons  feulement  fi  nous  deuons  entreprendre  la  guerifon  des  viceres  fo¬ 
mentez  8c  entretenus  dans  leur  rébellion  par  les  varices.  Com.apb.tr. 

III.  La  varice  appeliée  de  Galien  varix  ou  veine  tumide  j  c'eftlors  j-®- 
que  les  veines  viennent  larges  aux  cuijfes ,  aux  iarrets  ,  ou  aux  teflicules.  Hip- 
pocrate  auoit  obferué  des  varices  aux  vaiffeaux  dupoulmon*  à  la  pieu-  nierfent.  o. 
ure ,  auxaifnes  8c  aux  iarrets.  Paul  dit  qu’elles  fe  forment  auffi  au  def-  des  viceres 
fous  du  nombril  ;  Aece  en  auoit  remarqué  myc paupières ,  8c  Celle  à  la  te-  Sc  4.du  3. des 
fe  ;  toutesfois  parmy  ces  efpeces  differentes  ,  celles  du  poulmon  ,  de  la 
pieuvre  8c  des  paupières  font  abfolument  incurables,  &  des  alFe. 

I  'V-,  Les  varices  femblent  auoir  quelque  rapport  &  conuenance  au^c  aïons  intec- 

M  les  ncs. 


5>  O  Comme»/ aire  fur  les  ulcérés  matins 

les  dragoneaux  ou  dragoncules ,  que  Guidon  appelle  mede» ,  (oit  oa 
poufce  que  U  dragoncule  ell:  vue  veine  alongée  ,  ou  à  raifon  que  tant 
elle  que  la  varice  aduiennent  aux  iainbes  en  forme  de  veine»  Or  elle  ell 
proprement  nommée  5  àcaufeque  cette  maladie  ell  familière  en 
Medie  Prouince  d’Arabie  :  &  bien  que  Galien  definifl'e.  La  dragoncule 
re\fx  afsl^*  dragoneaux  ,  certaines  fubflancet  nerueufes  femblables  aux  vers  »  tant  en 
chap. }.  couleur  qu' en grojfeur  qui  naijfent  atix  iamhes  en  certains  lieux  d'^rab/e>.neant- 

moins  il  cônfellê  n’en  auoir  iamais  veu.. 

V.  Guy  de  Chauliac  collige  de  diuers  Autbeurs ,  que  la  veine  meden 

ell  vil  nom  vifitépar  Auicenne ,  qu’Albucrafis  nomme  ,  ou  de  la- 

partie  interne  de  la  cuilTe  à  l’endroit  où  eft  le  mufcle  crural ,  &où  font 

Traifté  i.  îbuez  les  gros  vailTeaiix.  Haliabas  l’appellej^jw^w/è  &  Rafis  cittile  ,  il  la 
âodt.  Z.  ch,  définit  :  Fne  veine  alongèe  en  forme  de  ver  ,qui  fe  meut  volontairement  &  com- 
dernier.  mance  par  inflammation  »  vejiccation  &  douleur^ 

V I.  Et  bien  que  Guidon  aye  definy  cette  maladie  par  vne  veine ,  il 
n’eft  pas  croyable  qu’elle  en  l'oit  formellemeut  vne  ,  mais  qu’elle  eft 
ainfi  appellée  >  à  caufe  que  la  dragoncule  a  quelque  analogie:  & 
relTemblance  auec  les  veines.  D'ailleurs  on  obleruera  ,  quoy  que  Ga¬ 
lien  la  definilTe  par  vne  lubftance  nerueule  ,  qu’elle  eft  ainfi  nommée>, 

*°no”fur  "le  approche  de  celle  d’vn  nerf^ou  d’vn  tendon,  8c  veu  que  les 

mefrae  chap!  tuniques  des  veines  font  prelque  femblables  en  fubftance  ,  couleur  ,  & 
grofl^r  à  celles  des  nerfs ,  elles  peuuent  en  quelque  façon  eftre  fouf- 
entenduës  en  la  définition  de  Galien. 

VII.  Il  y  a  controuerfe  parmy  les  Autheurs  fur  l’eftre  des  drago¬ 
neaux  i  les  vns  croyeiu  leur  génération  chimérique ,  les  autres  au  con¬ 
traire  que  cette  maladie  eft  réelle  8c.  véritable..  Albucrafis  Médecin  Ara- 

Traitté  i.ch.  be  appuyé  la  deruiere  opinion,!!  efcrit  du  dragoncule  :  ^e  cef  vn  ani- 
i.3c  i.  mal  en  forme  de  ver  qui  fe  meut  volontairement ,  fa  génération  ejl  de  pourriture . 

qui  fe  forme  fous  la  peau  en  la  mefme  maniéré  quauiennent  les  ferpens  &  les 
vers  fcarides,  comme  des  vers  qui  s‘ engendrent  entre  la  peau  dr  la  chair  de  la 
euijje-)  vient  vne  grande  inflammation,  en  naif/’vne  vejfie  ,puù  commence  de  for- 
tir  vne  veine  du  lieu  delà  vejîcation  ,  comme  fi  c’efloit  la  racine  d’ vne  plante  ou 
d’vne  befte. 


I-iur.  ÿ.  ch. 
dernier. 


V  I II.  Amb'o  fe  Paré  iouftient  la  negatiue,  8c  croit  la  génération 
de  cet  animal  abfolument  ridicule  &  impoflîble,ce  qu’il  tafchedeprou- 
uerpar  plufîeurs  raifons  que  le  Lséleur  curieux  pourra  lire  dansfon 
Jiure.  Mais  les  principales  font  que  ce  mouuement  femblable  à  celiiy 
d’vn  ver  ,  procédé  d’vne  humeur  fubtille  8c  boüillante ,  dont  l’acrimo¬ 
nie  8c  mauuaife  qualité  pique  les  nerfs  8c  les  tendons  ,  8c  leur  caufe 
quelque  mouuejuenÉ.  conuulfif ,  qui  reprefente  vne  forme  d’animal.  Et 
finalement  que  les  mafmes  nerfs  8c  tendons  venant  à  fuppurer  ,  pourrir 
8c  exfolier  hors  de  l’abfcés  reprefentent  la  figure  du  ver, bien  qu’ils  n’en 
ayent  iamais  la  véritable  forme. 

XI.  Quant  à  moy,  ayant  quelquefois  fait  refleélion  »  8c.  raifonné- fur 

Jb 
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ïâ  qualité  desAutheursqui  ont  el'crit  i’hiftoire  Scia  curation  des  drago- 
neaux.  lenel'çauroisabfolumentrejetter  ieurdoélrine,  que  dans  le  gros 
de  leurs  ouurages  on  remarque  fcientifique  &  appuyée  fur  i’experien- 
ce,& le  crois  ellre  d’autant  mieux  fondé  dans  cette  opinion  ,  que  les 
Arabes  entraittent  comme  familière  dans  leurs  pays.  Et  eftant  tres- 
bien  inftruits  ,  8c  l^achans  tres-bien  diftinguer  &  connoiftre  tous  les 
inouuements  conuulfîfs  ,  ils  ne  fe  feroient  groflîerement  abufez  de  les 
prendre  pour  lemouuement  d’vn  animal  ou  dragoneau.  Et  bien  que  Pa¬ 
ré  aye  vn  fcntimenc  contraîrejnous  croyons  neantmoins  que  la  dragon- 
cuiearriuefouuent  en  Arabie, & rarement  en  Europe ,  ainfique  les  ftru- 
mes,  Sile  goitre  font  familiers  à  certaines  régions, &  le  manifellent  peu 
fouuenten  d’autres  païs.  Adiouftons  que  Galien  Autheurs  tres-recom- 
mandable,aduouë  tacitement  les  dragoneaux ,  puis  que  contre  fa  coû- 
tume  il  ne  reprend  pas  ceux  qui  en  auoyent  parlé  ,  vray-lemblablement 
allant  luy  i  car  bien  qu’il  confelTe  n’en  auoir  iamais  veu,&  qu'il  les  def- 
finifl'e  par  vue  fubftance  nerueuie  femblable  à  vn  ver  ,  toutesfois  com¬ 
me  il  en  donne  la  defcription  ,  il  en  approuue  l’eftre.  D’ailleurs  ,  la  dra- 
goncule  ayant  la  forme  d’vn  ver ,  veuquecet  înfeéle  s’engendre  dans 
l'eftomach  ,  à  la  poiélrine ,  &  aux  veines,  &  quelquefois  ailleurs  :  ie  ne 
penfepas  que  perfonne  doute  que  cet  animal  ne  ie  forme  aux  cuifles  ôC 
aux  jambes. 

X.  L’experience  fumante  nous  fait  foupçonner  quelque  chofedes 
dragoneaux.  "Vue  femme  auoit  vn  abfces  à  la  partie  inferieure  Sc  exter¬ 
ne  de  la  cuilfe,  accompagné,  durant  vn  long-temps  de  douleurs  infup- 
portables ,  qui  finirent  apres  l’ouuerture  que  ie  fis  fur  vue  veflie  ,  d’où 
lortit  (  apres  l’injeAion  durant  quelques, appareils  faite  auec  l’eau  iu- 
blimée  )  vue  fitbftanee  immobile ,  longue  d’vn  pan  &  demy,  de  couleur 
&  figure  prefque  femblable  à  celle  d’vn  ver  ;  or  comme  il  n’y  eut  ia¬ 
mais  perte  de  fang  ,  &  qii’apres  la  guerifon  l’aétion  de  la  partie  ne  fut 
point  blelTée,  ie  ne  fis  pas  difficulté  de  croire  que  ce  qui  auoit  abfcedé 
eftoit  quelque  piece  de  membrane  pluftoft  qu’vn  vaifleau  ou  tendon.  l’ay 
oblerué  la  niefme  expérience  à  la  jambe  d’vn  homme  encores  que  j’aye 
failly  en  cela ,  que  n’ayant  pas  pour  lors  mon  efprit  attaché  aux  drago¬ 
neaux  ,  ie  n’examinaypas  fi  en  &  apres  la  fuppurationib  malade  auoit 
fsnty  quelque  mouuement  au  dedans  de  l’abfcez  ,  fi  l’animal  qu’on  y 
fuppofe  auoit  perdu  la  vie  par  l’acrimonie  6c  amertume  del’injeAion, 
s’il  àuoit  en  toutes  fes  parties  la  véritable  forme  d’vn  ver. 

XI.  Monfieur  Spon  Doéfeur  Médecin  aggregé  à  Lyon  ayant  leu  ce 
chapitre  me  fit  l’honneur  de  m’eferire  du  vingt-cinq  luillet  lôéj.  8c 
me  confirmer  l’eftre  des  dragoneaux  par  l’experience  qu’il  en  auoit  faite 
à  Monfieur  Raifîn  âgé  de  3  y.  ans  depuis  peu  venu  des  Indes  Orientales 
des  mines  du  diamant,ayant  trauerfé  la  Perfe  8c  les  terres  du  grand  Mo- 

tor  8c  autres  Pays;^  par  co«/iy«rrfr Arabie, où  ce  mal  parut  vn  trauers  de 
üigt  plus  haut  que  de  la  maleoUe  externe  de  la  jambe  gauche  »  8c  com- 

J  meiîça 


Gourde» 
Chap.  19. 
liu.  J.  de  fa 
pratique. 


Commentaire  fur  les  ytceres  malins. 

mença  en  forme  d’vne  petite  inflammation  qui  le  manifefta  peutfè 
temps  apres  par  vne  veffie  qui  apres  eftre  ouuerteietta  quelques  goûtes 
d’eau  claire5&  le  dirtiéme  iour  fuiuant  Idrtit  vne  l'ubftancemembraneur 
fe  ronde  de  la  grofleiir  d’vn  fer  d’aiguillette  ,  qui  peu  apres  eitre  Ibrtie 
le  deflecha  5c  vint  de  la  longueur  du  poulce  de  la  main  fans  aucune. 
marque  de  vie  J  8c  dans  quelques  iours  il  en  Ibrtit  trois  autres  proches  , 
du  gras  de  la  jambe  auec  de  grandes  douleurs  :  on  y  appliqua  des  em- 
plaltres  atrra<3:ifs  8c  mondificatifs.  De  plus  eftant  furuemi .  vne  fembla- 
ble  maladie  à  Monfieur  Tauernier  Marchand  Parifien  quiauok  fakle 
mefme  voyage  en  compagnie  dudit  Sieur  Raifin  ,  faillit  à  mourir  pour 
auoir  efté  traité  auec  rigueur.  . Adjoullons  à  cela  que  Monfieur  Grou 
Chirurgien  ordinaire  du  Roy,  8c  maiftre Chirurgien  à  Paris  m’a  afl'eu-. 
ré  auoir  fait  la  mefme  expérience... 

XII.  Reusnons  à  noilre  propos  8cau  fondementde  noftredifpute, 
8c  examinons  fi  l’vlcere  variqueux  eft  fufceptible,ou  s’il  infpire  d’eftre 
guery  :  que  £  fur  cette  propofition  nousmous  attachons  à  la  penfée  de 
Galien. fans  doute  on  abandonnera  cet  vlcere  dans  le  nombre  des  incu- 
Au  4>  de  la  rables,  puis  que  fa  curation  donne  le  plus  fouuent  nail]ânce  .à  vn  fécond . 
comp.  des  ylcere  plus  rebelle,  ^elquefois  apres  auoir  incisé  telle  veine tàlt-iUV vlcere  eji 
rae  ic.  ec.  ifjcontinent  güery  eull-il  dure  vn  an  entier  :  mais,  au  lieu  ou.  tuas  fait  l’incifion: 
U  y  fort  vn  cacbo'éte  fort  difficile  d  cicatrifer. 

XI  I  î.  D’auantage,finous  conceuons  là  fuitte  dé  la  mefme  fentence, . 
on  aura  vn  témoignage  authentique  que  l’ vlcere  variqueux  ne  doit  pas 
eftre  guery,  puisqu’elle  apprend.de  ne  pas  entreprendre  la  curation  re^ 
guliere  8c  eradicatiue  des  varices  ,  mais  feulement  de  les  traitter  de  la 
Ibid  guéri  fon  palliatiue.  U  faut  incifer  en  long  cette  varice  cjui  efi  au  deffius  de  l’vl¬ 

cere,  dit-il,  &  apres  auoir  éuacui  force  fang  ,  il  faut  guérir  l’incifion  que  tu  as  ■ 
faite,  &  en  fuite  l’vlcere  cachoete. . 

X I  V.  Or  l’authorité  de  Galien  doit  eftre  mieux  receuë  qu’il  femble  ; 
qu’elle  ayeefté  formée  fur  ces  paroles  d’|dippocrate.  ^uand  la  varice  ejl 
en  la  jambe  fait  (Quelle  foit  apparente  ou  cachée ,  &  qu’il  fmble  quel¬ 

le  doit  eftrè  vuidéepar  phlébotomie,  Une  faut  pas.  fcarifier  le  lieu-,  car  le  fai- 
dès  ’vtceees  vlceres  en  deuieanent  plus  grands  kcaufe  de  la  varice..  :  mais  il  faut  pi- 

■au  comm.  '  ^  ittcifer  en  plufeurs  lieux  ladite  veine  variqueufe ,  lors  que  l’oportunité y.- 

eft.  Vidius  efcrit  qu’Hippocrate  deffend  de.  fcarifier  profondément  ;  de  : 
crainte  que  l’vlcere  ne  foit  fait  plus  grand,  que  fi  lafcarification  eftpit 
fuperficielle,8c  la  varice. percée  en  pluiîeurs  lieux,. 

X,V.  Nous  croyons  vray-fembiable  qu’Hipp..8cGal..ne  pratiquent 
pas  l’incifion  profonde ,  tranfuerfe  8c  totale  de  la  varice  ,  que  les  Aur 
theurs  ont  reconnu  véritablement  reguliere  pour  la  guerifon  de  cette  : 
maladie,  dans  le  doute  que  le  lieu  fcarifié  ou  incifé  ne  s’vlcere  8c  s’y 
forme  vn  autre  cachoete ,  plus  rebelle  .:  mais  la  ponftion  eftant  petite  en 
comparaifon  de  l’operation  ,  qui  fait  perdre  la  continuité  du  vaiflfeau, 
elle  guérit  facilement  8c  deliure  de  l’apprehenfion  d’vn  nouueau  vlcere.; 
.^us  malin  que  coluy  que  l’on  auroit  confolidé . . 


Chap;I  X.  lug£m(nt  furles')plccres  njariqueux.  j>3 

XV  î-  Guy  de  Chauliac  efcrit  des  varices  auec  beaucoup  plus  de  xi- 
mxtm.Le  retranchement  des  varices,  dit-il ,  efl  fitfpeEl  d’hemorragie  &  de 
éancre.  lean  Deuigo  defend  àbfolument  leur  guerilbn  fi  elles  fontjoin- 
tes  Sc  compliquées  d’vlcere.Que  fi  Paul  Æginetce,  Cornélius  Celle,  64.&  8i.  ’ 
Albucrafis  &  autres  bons  Autheurs  traittent  de  la  leâion  tranluerfe  de 
la  varice.;  il  y  a  de  l’apparence  qu’ils  ont  entendu  parler  de  celle  qui  eft 
fimple  &  fans  vlcere,  du  moins  ils  n’en  font  pas  mention. 

X  V  1 1.  C’elt  peut  eftre  de  la  première  efpéce  ,  que  Catta  Maritts ,  il- 
luftre  Romain  eftoit  affligé  .qui  enfouffritla  feétion  en  vne  jambe  auec  , 
vne  generofitéincroyable.  .Voicy  ce  qu’en  dit  Pline.Opias  efcrit  que  Caiut 
Aferm  jadis  fept  fois  Conful,  endura  fans  s’ajfeoir  que  l’on  luy  coupafl  les  varf  f, 
ces  qu'il  auoit  aux  jambes,  chofe  qui  ne  fut  iamais  ouyt  d'homme.  Plutarque'  dit 
que  le  Chirurgien  ayant  acheué  ton  œuure  à  vne  jambe  la  vouloir  conti¬ 
nuer  8cfinir  à  l’aucre,ce  que  Marins  refufa,  difant  que  la  douleur  de  l’o- 
peration  eftoit  plus  infupportable  que  les  varices, 8c  que  neantmoinsyî/<«  de  Matius. 
«■«J  auoit  fupporté  l’incifion  qu’il  auoit  déjà  fait  faite  auec  vne  tres-grâ- 
de  confiance  &  geiaerofité.-En cores  qu’on  pratique  vn  plus  grandnom- 
bre  d’operations  fans  comparaifon  plusfacheufes  que  la  leétion  tranfuer- 
fe  des  varicesrc’eft  auffi  à  railbn  de  la  cruauté.que  le  pericityfme  8c  l’hi- 
popaftime  ne  font  plus  en  vfage. . 

X  V I  H.  Chalmetée  efcrit  ces  paroles  fur  la  curation  des  varices.  Lîure  t, . 

Il  ntft  pasfeur  de  penfer  les  varices  qui  font  de  long  temps  par  médicament ,  ni  cb'58. 
par  operation  manuelle,  jî non  que  le  malade  viue  auec  grande  tempérance, &  qu'il 
fait foHuent purgé, me f?ne  qu’on  luy  ouurefonuent  laveine.  Ranchin  dit  qu’il  Queft.  lo, 
eft  dangereux  de  guérir  les  varices  inueterées  8cpar  trop  grandes.Fabri>  fur  la  a. 
ce  d’Hildem apres  l’vfage  de  ces  remedes  raporte  vn  exemple  où  il  auoit  doa.traitté 
heureufemeut  reuffi  en  la  guerifon  d’vn  vlcere  variqueux.  f  obf/ 

XIX,  Galien  dans  la  curation  qu’il  a  propofée  veut  qu’elle  foit  com-^ 
mencée  apres  que  la  cacochimie  des  vifceres  ou  la  repletion  lont  vui- 
dées.  Il  peut  eftre ,  difoit-il,  que  la  pléthore  ou  la  mauuaife  dtfpojîtion  du  corps,  ibîd.ac  me- 
OH  que  laratte ,  ou  le  foye  mal  dijpofez.  font  caufede  telle  cacochimie  ,  klaquel-  thod.4.ch.a  i 
le  U  fandro'tt  pouruoir  auant  toutes  autres  chofes.- 
X  X.  On  obiefte  qu’il  ne  faut  pas  faire  difficulté,  de  couper  la  varice 
tout  au  trauers  fans  appréhender  la  génération  d’vn  vlcere  malin,  au 
lieu  de  la  feâ:ion,à  caille  que  l’extremité  du  vaifleau  coupé  feconfolide;  j 
d’où  s’enluit  que  l’humeur  n’y  coulera  plus,  parce  que  comme  a  dit  Ga-  çh.detnicr.'. 
lien  La  chair  agglutinée  aux  extrémité^  des  vaijfeaux  coupez.,luy  fert  de  cou- 
uerture  &  ferme  leurs  orifices ,  8c  derechef  difeourant  de  la  fluxion  à  cauf  e. 
desvaifteaux  ,  en  tel  cas  ,  apres  auoir  incifé  aucunes  de  leurs  parties  ou  toutes 
entièrement ,  bien  profondément, mus  fiat  fions  la  cicatrice  dure  aux  extremiteX^des 
vaijfeaux  coupez.  ,  de  forte  qu'ils  ne peuuent  plus  flu’er  de  l’vn  k  l'autre  ;  vn  peu 
apres ,  ^  pour  certain  nous  guerijfons  ainfi  les  varices. 

XX  I.  Nous  refpondons  que  l’humeur  qui  coule  delà  varice,  ne  fort 
point  par  anaftomofe»qui  expoferoit  le  malade  à  des  frequentes  hemor-  - 
M  3.  ragies:. 
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ragles ,  ce  qui  arriue  rarement  :  mais  il  peut  fortir  par  diapedefem  tra- 
uers  >  lion  pas  de  la  cicatrice  du  vaiflèau coupé  ;  mais  de  la  raretéde  la 
tunique  de  la  veine ,  ou  par  quelque  forme  d’anabrofe, l’humeur  ayant 
delà  chaleur  &  de  l’erofion  ,  par  ainh  fuiuant  les  dernieres  forties  de 

l’humeur  hors  de  la  veine,  bien  que  fon  orifice  f^iil  clos  8c  confolidé  ,  el¬ 
le  renouuelleroit  IVlcere  en  lamefme  forme  ou  pire  qu’il  ii’eftoit 
auparauant*  En  effet  on  obferue  qu’entre  les  vlceras  ceux  cy  font  les  plus 
expofez  à  la  recheute- 

XXIl.  Mais  pourquoy  entreprendre  la  curation  des  vlceres  variqueux; 
puis  que  la  nature  femble  en  tirer  de  grands  aduantages  auffi  bien  que  des 
hemorro'ides,ainfi  que  l’on  collige  du  texte  d’Hipp.St  les  varices  &  les  ht- 
morrdides  furuiertnent  aux  furieux  &  frénétiques  U  furie  &frenefe  s'en  va. 
Item  >  quand  il  fe  fait  de  varices  aux  jawbes,  dit-il  traittant  de  la  boffedu 
dos,  les  tubercules  fe  défont,  fpecialement  lors  qu'il  furuient  des  varices  aux  vei¬ 
nes  du  jarret  &  des  aifnes, 

XXIII.  Galien  commentant  le  premier  paflàge  t^zût,Hipp.nermnt  kj 
eette  manie  qui  ef  proprement  dite  melanchelie ,  non  pas  la  fureur  qui  prouient 
de  la  bile  ,  vu  peu  apres  ,  les  varices  aduiennent  par  le  moyen  de  Ibumtur 
groffiere  &  melancholique ,  nature  poufjant  aux  parties  plus  innobles, les  humeurs 
qui  font  la  manie,  bien  quelles  foient  principalement  melancholiques  &  crajfes,  ie 
là  procédé  la  génération  de  ces  indiJpoJitionJ  &  laguerifon  de  manie,  li  auoit  en- 
feigne  ailleurs  que  ce  qui  eft  luperflux  eftrange ,  melanç,holique5& gref¬ 
fier  eftoit  quelquefois  chafl'é  par  les  varices,&  d’autrefois  par  les  hémor¬ 
roïdes  :  En  effet  ,on  rapporte  que  Marim  apres  eftre  guery  des  varices 
deuint  plus  furieux,  parce  que  cette  humeur  mauuaife  auoit  abandonné 
les  parties  baffes ,  ayant  efté  transférée  aux  hzutts:  Adioufons  à  cela,  que 
fa  violence  eftoit  échauffée  par  l’aigreur  &  inimitié  iurée  qu’il,  auoit 
contre  SciUa  &  ceux  de  fa  faâion. 

XX fV.  Apres  ces  fonderaens  nous  pouuons  conclure  que  la  curation 
reguliere  des  vlceres  variqueux  eft  tres-perilleufe,fafcheufe  &  difficile, 
tant  d’elle  mefme ,  que  parce  qu’elle  peut  caufer  des  maladies  plus 
mauuaifes  que  l’vlcere  outre  le  bénéfice  qu’on  tire  des  varices  auffi  bien 
que  des  hemorroides:que  fi  nous  deuons  entreprendre  leur  feétion  ,  el¬ 
le  fe  doit  faire  auec  de  très- grandes  circonftancesjfçauoir-eft, quand 
elles  font  recentes  ,  &  qu’il  ya  des  grumeaux  de  fang  détenus  &  elpoif- 
fis  aux  varices  qui  caufent  douleur  :  de  plus  que  la  cacochimie  n’aye  pas 
fait  vue  grande  impreffion  auX  vifeeres, qu’il  faudroit  corriger ,  par  la  fa¬ 
çon  de  vie  &  auec  les  autres  vniuerfels. 

XX  V.  D’auantage  ,  on  doit  obferuer  qu’il  y  a  des  varices  ,.  qui  fe 
continuent  iufques  aux  glandes  des  aifnes  que  nous  croyons  incura¬ 
bles  i  caryfaifant  la  fe<ftion,bien  que  le  fang  fuft  arrefté  ,  neantmoins 
lacuiflê&la  iambe  pourroyent  périr  à  faute  de  nourriture  ,  &  la  fai- 
font  plus  bas  vers  le  genoiiil  ,  toute  la  dilatation  6c  mauuaife  difpoli- 
tiondu  vailfeau  variqueux  n’dlantpas  corrigée,  fon  amplitude  fub- 

fiftant 
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fiftaiit  toufioursjdonneroit  lieu  à  vue  recidiue  pire  que  le  premier  mal; 
mre  que  le  mouuement  des  tendons  qui  couurent  la  partie  inferieure  du 
fémur,  difpofeà  rendre  le  mal  rebelle  &  incurable.  Adioulfons  à  ce¬ 
la  ,  que  les  varices  font  quelquefois  fi  nombreufes ,  que  toutes  ,  ou  la 
plus  grande  partie  des  veines  mefme'Ia  crurale,  font  variqueufes, qu’on 
ne  couperoit  pas  fans  perte  du  membre ,  &  peut  eftre  de  la  vie  ,  &  fi  on 
n’en  coupoit  qu’vne ,  le  fang  reflueroit  aux  autres  ,  &  le  malade  ne 
retireroit  que  peu  ou  point  de  bénéfice  de  la  fedlion. 


CHAPITRE  X. 

TPrognofik  fur  les  hémorroïdes, 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

I.  L'Amheur  traitte  des  hémorroïdes  apres  le  difcours  des  varices.  II.  De 
fnition  d’hemorrdide.  III.  Différences  generales  des  hémorroïdes.  \Y.  Diui 
fm  félon  les  parties  quelles  occupent.  V.  La  Nature  a  plufioft  fitué  les  hemor 
roidesau  ftegequen  aucune  autre  partie  du  corps.  V  I.  Diference  prife  de  l’hn 
meur  qui  en  coule.  VII.  De  la  grandeur  ou  petitejfe.  VIII»  De  lamultis 
tude.  I  X.  Différence  tirée  de  la  figure.  X.  De  leur  confiitution.  X  I.  Le 
vaijféaux  qui  forment  les  hémorroïdes  different  en  origine.  X  1 1.  Le  decoule- 
ment  des  hémorroïdes  de  la  caue  foulage  &  déchargé  les  varices.  XIII.  Dif¬ 
férence  des  veines  hémorroïdales  prife  de  leur  infertion.  XIV.  Du  nombre,- 
^V.  La  nature  n’a  fait  quvne  veine  &  vne  petite  artere  en  faueur  de  l'in- 
teflin ,  &  deux  veines  &  deux  arteres  en  confideration  des  parties  qui  l’enuiron^ 
nent  par  dehors.  XVI.  Diuijton  prife  de  l'vfage.  XV  II,  Les  hémorroïdes 
de  la  caue  vuident  la  cacochimie  du  fqye.  XVIII.  L' hémorroïde  de  la  por- 
*e  peut  vuider  la  pléthore.  XIX.  Différence  des  veines  hémorroïdales ,  tirée  de 
laquantité  & /qualité  du  fang  qui  en  fort.  X  X.  Le  fang  fort  plus  copieufe- 
^nent  de  l’ hémorroïde  de  la  caue  ,  que  de  celle  de  la  porte.  XXI.  Le  fang  fore 
quelquefois  de  l’ artere,  XXII.  Caufe  de  la  douleur  aux  hemorrqydes  de  la  ca^ 
XX  1 1 1._  Caafes  vniuerfeOes  des  hemorroydes.  XXIV.  Accident  qui  ar- 
riue  de  l'application  des  fdngfues  X  X  V.  Des  caufes  particulières  &  difpoJtti~ 
de  cette  maladie.  XXy  1.  Comment  ejicequele  phlegme  tfchauffeles  vei-, 
du  fondement. XXyil.  Expérience  del‘Autheur:X.Xy\ll,Le  fang  qui  rom¬ 
pit  trop  les  veines  forme  les  hemorroydes.  XXIX.  D'ou  coule  quelquefois  des- 
Jtrofites^  &  de  la  fanie,  XXX.Des  caufes  qui  facilitent  l'txpulfon  de  la  ^tiere 
tenue  dans  les  veines  hemoroïdales  Xl^  X  lA,es  hémorroïdes  conferuent  lafan-, 
te  du  corps,  &  preferuent  de  mauvais  accidens.X  XX I  X.Sqhs  quelles' cenftde- 
rations  Us  hémorroïdes  font  profitables  ou  nuifibles.XXXlll.Celuy  qui  entreprend^ 
Ist  curation  des  hémorroïdes  ancienntsen  doit  rtferuer  vne,  X^I  V. 
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Galien  fur  ce  fuiet.XX'KV»  Le  flux  immodéré  d‘vne  feule  hémorroïde  doit  ejlrt 

arreflé.'&^'^Vl. P  enflée  d’A'éce  fl ir  la  gueriflon  des  vieilles  fceworm<i«,XXXVII, 
L'hydropifie  &  la  phtijie  pement  fluruemr  tndifferamment  apres  la  flupprejfm 
du  flang  déjà  caue  ou  de  laporte.X'KKVUl.Comme  L’hemorrêide  de  la  ratte  cmife 
l'hydropifie.  XXXIX.  Dw  vasjfeaux  qui  tranflportent  la  matière  qui  cor¬ 
rode  le  poulmon  >  &  fait  la  pkhijie.  XL.  Hi  foire  remarquable.  XLI.  La 
.  matière  qui  forme  lamanie  péut  eftre  portée  de  la  ratte  au  cerueaupar  les  arteres, 
X  L 1 1.  La  dijfenterie  fe  fait  de  la  porte.  X  L 1 1 1.  Conclujion  de  ce  diflcemt. 
X  L I V-  différence  entre  L'hemorroide  &  le  condtlome. 

I.  DArce  qu’il'y  a,beaucoup  de  rapportparmy  les  varices  &  les  hemor- 

I.  roïdes,  à  caufe  que  ces  deux  maladies  dépendent  quelquefois  d’vu 
mefme  principe  &  delchargent  vnmefme  organe  qui  eft  le:  foye,  veii 

'  que  les  veines  variqueules  font  continuës  à  la  caue,  &  les  hemni  roydes 
externes  félon  l’obrerru^tion  d’Aquapendepte  viennent  des  hipogallri- 
ques,  qui  font  des  furgeonsde  la  mefine  . veine  ;  car  les  varices  ne  com- 
la-  muniquent  point  auec  les  hemorrô’ides  de  la  porte  &  cevaifleau  ne  fe 
joint  pasauec  la  veine  caue,  au  dire  de  Riolan.  D’auantage  les  hemotroy- 
des  8c  les  varices  ont  de  l’analogie  enfemble,  d’autant  qu’elles  peu- 
uentcaufer  &  preferuer  des  maladies  preique  femblablcs.  A  cette  cau- 
ffi  5  puis  que  nous  auons  traitté  des  varices  ,  il  eft  raifonnable  d’efcn- 
Te  maintenant  deshemorroydes.  qu’il  arriue  louuent  que  les 

varices  fe  rencontrent  à  ceux  qui  ont  des  hemorroydes  :  mais  afin  d’efta- 
blir  vu  iugement  plus  certain  &  plus  affeuré  de  cette  maladie ,  difcou- 
rons  dans  ce  Chapitre  de  la  définition  des  différences  des  hemorroydes, 
de  leurs  caufes,  &de  diuers  fymptomes.,  dont  elles  preferuent,  de  ceux 
qu’elles  émeuuentjlors  qu’elles  ont  efté  fupprimées, 6c  quand  elles  cou¬ 
lent  immodérément. 

I I.  On  lit  dans  les  Autheurs  diuerles  définitions  d’hemoro’ides  :  Aëce 
eferit  que  cefll  vn  efpece  d'anauoriflme  fait  au  ftege  de  quelque  vaiflfeau  euueri 
&  i oHuerture  par  fucceffwn  de  temps  deuenuë  cateufle  ;  8c  comme  le  fang 
fort  fouuentpar  période  des  arteres  hemorroidales  ,  .6c  que  fa  perte  elt 
plus  dangereufe  que  celuy  qtîi  lort  des  veines  il  y  a  de  l’apparence 
qu’il  a  formé  fa  définition  fur  ce  iymptome.  Guidon  les  deftinit  pat 
tumeurs  doulourtufes  engendrées  de  la  fluxion  des  tourneurs  au  bout  des  veines  ht- 
»»ow»d«/f/jc’eft  a  dire  du  fiegeda  définition  de  Celfe  me  femble  plus  in¬ 
telligible  •..hemeroides  ,  dit-il ,  efi  vne  maladie  ou paffion  du  flege  ou  les  orifi¬ 
ces  des  veines  s' efleuent  comme  des  petites  tefles  qui  iettent flauuent  le  fang.  Or 
le  mot  hemorroys  luy  eft  imposé  à  caufe  du  flux  de  fâg;6c  l’on  appel¬ 
le  hemorroyde  ;  pareeque  ce  mot  eft  commun  à  la  partie  malade  qui  eft 
le  fiege,6c  au  maL 

III.  Les  hemorroydes  tirent  leurs  différences  de  plufieurs  chofes  :  la 
Jpremiere  fe  prend  des  parties  où  elles  furuiennent;  U  fécondé  de  lama- 

tiers 
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xiere  qui  en  écoulé  ;  la  troijiefme  de  leur  grandeur  :  la  qmtrkfme  du 
nombre  ;  la  ct»^uiefme  de  la  figure  ;  la  fixiefmt  de  leurs  conitirutions  ;  & 
fnalment  les  hemorrroïdes  le  diuifenc  lelon  les  vaifleaux  qui  les  pro- 
duil'enc. 

I  V.  I>a  première  différence  fe  tire  des  parties  uii  elles  luruiennent, 
qui  au  iugemenc  de  Celfe  l'ont  deuXjfqauoir-eftjle  canal  eu  conduit  de  l’v- 
ierus,&  le  fiege,  parce  qu’on  void  à  tous  les  deux  les  extremitez  des  vaif- 
feaux  par  ou  le  lang  fort  jiieantmoins  comme  le  decoulement  du  fang  au 
flux  vterin,n’efl:  pas  rangé  dans  le  nombre  des  maladies, ainfi  que  celuy 
de  l’hemprroyde  ,  veu  qu’il  eft  naturel  aux  femmes ,  &  que  le  déréglé-  ch.tp.I.de  U 
ment  des  hemorroydes  emporte  les  hommes  en  peu  de  iours,  ouïes  rend  feiguée. 
hydropiques  ou  cachetiques  :  JHais  rien  de  pareil  ne  furuient  aux  vuidanges 
de  1‘amary  pour  eflre  félon  nature  ,  dit  Galien.  Suiuant  cette  rai  ion  les  vei-  , 
nés  qui  déchargent  le  fang  meiiftruel  ne  prennent  le  nom  de  moruës, 
qu 'improprement  :  il  eft  véritable  que  fi  le  flux  eftoit  exceffif,  en  ce  cas 
bleflànt  les  aftioiiSjon  les  nomme  hemorroydes,  fpecialement  li  le  fang  Galien  Ibid, 
fort  par  erofîon  de  la  bouche  des  veines. 

V.  Nous  deuons  auffi  obferuer  ,  que  la  nature  a  pluftoft  Ctué  les  he¬ 

morroydes  au  fiege  qu’en  aucune  autre  partie  du  corps  ,  où  elle  ne  les 
pouuoit  aifeoir  commodément  qu’en  ce  lieu-là  ,  qui  eft  comme  i’égouft 
&lafentine  detous  les  excremens.  ■  IWd. 

V I.  La  fécondé  différence  fe  collige  de  la  matière  >  ou  de  l’humeur  qui 
en  découlé, d’où  l’on  dit  que  Us  font  fermées,  &c  në  iettent  que  peu 
ou  point  :  les  autres  [ont  ouuertes,&  d’où  flu'é  beaucoup  ;  &  derechef,  ezU 
les  qui  coulent  iettent  du  fang  &  fe  tuméfient  ;  les  autres  de  phlegme, 
tes  autres  de  colere  ,  les  autres  de  mélancolie ,  &  les  autres  des  humeurs 
meflées,&  bien  lôuuent  les  humeurs  en  forcent  fans  que  la  veine  s’enfle. 

D'auantage  il  flu'é  quelquefois  des  ferofitez  à  trauers  les  pores  des  veines 
hemorro’idales,&  par  foi  s  de  la  i'anie  par  anaftomofe,quand  l’erofion  ou- 
ure  les  bouches  des  veines  ,  qui  eft  caute  que  l’on  nomine  ce  flux  par 

Item,  elles  groffilTent  lors  quelles  ne  forcent  pas  tout  leur  faûg, 
parce  qu’il  eft  trop  cras,  8c  au  contraire  elles  le  vuident  lans  fe  groffir,  fi 
le  langeftfubtil.  - 

VU.  De  la  grandeur  :  on  remarque  des  grandes  hemorroydes  comme 
lont  celles  qui  font  fort  remplies,  8c  où  l'abondance  du  fang  diftend& 
amplifie  les  veines, autres  tout  fort  petites, parce  qu’elles  ne  font  gue- 
res  pleines  8c /«  (îwrrM  font  médiocrement  grandes. 

V 1 1 1.  De  la  multitude;on  forme  diued^es  différences  ;  les  vues  prifes 
«U  nombre  des  hemorroydes,/; j  autres  de  la  multiplicité  de  leurs  embou- 
Cheuies  ;  du  nombre,  quelquefois  il  en  paroitfort  peu,  d’autrefois  beaa- 
coujp  :  8c  le  fondement  en  eft  enuironné  :  pour  les  emboacheures  ,  bien 
qu  ilparoiffe  quelquefois  plufieurs  hemorroydes  >  il  y  en  a  fort  peu  qui 
loient  ouuertes  ;  il  arriue  fouuent  au  contraire  que  l’on  envoidgfand 

nombre  ouuert  es  ôc  qui  fluent. 

IX.De 


N 
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I  X.  Da  la  figure  ou  fait  deux  différences  d’hemorroïdes  ,  /’we  quî  fct 
prend  de  leur  baze>  la  fécondé  de  la  relîêinblance  des  choies  :  pour  la  ba- 
ze,  nous  voyons  des  hemorroydes  qui  l’ont  eftroite  ,  &  des  autres  qui 
l’ont  large  ;  du  chef  des  chofes  qu’elles  relïêmblent ,  il  y  en  a  qui  ont  la. 
figure  d’yne  meure,  les  autres  d’vne  verrue, antres  reprefentent  la  for-’ 
me  d’vne  veffie  ou  d’vn  grain  de  raifin.. 

X.  D’aaantage ,  les  hemorroydes^tirent  vue  différence  de  leur  conftitn- 
tion>quon  diuife  en  bénignes, peu  douloureufes,de  bonne  couleur  &  mol¬ 
les,  les  autres»  font  malignes  ,  douloureufes,  dures,  liuides  ,  ou  noires, 
ehancreufes,  ou  gangreneules celles  qui  font  fort  tuméfiées  ordinaire¬ 
ment  font  dures, &  celles  qui  font  vuides  &  flétries  font  moIles,&  bien 
que  ces  affections  foyent  diffemblables  j  neantmoins  elles  fe  remarquent- 
fouuentdans  vn  mefme  temps,  &  dans  vn  mefme  fujet.  . 

X I.  Finalement  les  hemorroydes  prennent  vne  différence  du  vaijfeaut 

qui  les  produit  ;  &C  félon  cette  diuifion  Riolan  apres  Aquapendenté  remar¬ 
que  cinq  différences,  premkre,  à  raifon  de  leur  origine, &  dilent  qu’il 
y  a  des  hémorroïdes  qui  viennent  des  hipogaftriques  ,  qui  lont  des  ra¬ 
meaux  delà  caue  ;  l’autre  de l’hemorroïdale ,  rejeton  de  la  porte.  Aqua¬ 
pendenté  efcr it  que  les  hemorroydes  de  la  caue  ont  efté .  inconnues  auxi 
anciens.,  i 

X  1 1.  Et  il  arriue,  forment  que  ceux  qui  ont  dès  hemorroydes  exter-< 
nés, ou  de  la  caue  font  fujets  aux  varices,  8c  lors  que  les  hemorroydes  leur 
fluënt,  ils  font  moins  incommodez  des  veines  variqueufes,parce  que  les 
hemorroydes  vuidans  la  caue  déchargent  auflî  les  varices ,  veu  qu’elles- 
font  continués  à  ce  gros  vaiffeau.  On  remarque  par  fois,  que  le  fang  des 
hemorroydes  de  la  caue  eftant  retenu  &  ne  fe  vuidantpas  ,  les  malades 
fententmanifeftement  enfler  les  groffes  veines  de  la  cuiffe ,  Scies  vari¬ 
ces  :  il  efl:  vray-femblable  que  lors  qu’Hippocrate  dit>yr  les  varices»  &  les  ' 
hemorroydes  furuiennent  aux  furieux  &  frénétiques  »  la  furie  &  frenejte  s’en  va,-. 
qu’il  entendoit  principalement  parler  des  hemorroydes  externes  ,  ou  de: 
la  caue  :  car  ayant  vne  mefme  origine  que  les  varices  ,  ces  vfages  leur; 
doiuent  eftre  communs,  6c.  par  confequent  qu’il  a  taciîement  connu  les^ 
deux  lortes  d’hemorroydes  inconnuës  aux  Anciens  :  cï  ces  deux  mala¬ 
dies  ayant  du  raport  enfemble  en  plulleurs  autres  chofes.  Il  me  femblé  ; 
que  Guidon  en  deuoit  écrire.dans  le  traité  des  tumeurs  comme  dès  va¬ 
rices  ,  &  auee  dautant  plus  dexaifon  qu’il  définit  les  hemorroydes  par  ' 
tumeur. 

XIII.  Les  vaifleaux  qui  font  les  hemorroydes  different  non  fenlèment; 
en  origine  ,  ils  font  encores  différenciés  on  infer/ion  :  or  l’hemorroyde  de¬ 
là  porta  pénétré  les  parties  internes  du  boyau  droit  8c  lësnourritr 
mais  celles  de  la  caue  fe  ietts  fur  les  parties  externes  de  cet  inteftin, 
pour  fournir  l’alirnent  neceflàire  aux  mulcles  ,  où  la  nature  enuoye  vn- 
fang  plus  épuré  qu’aux  afttres  parties  de  ce  boyau';  pource  que  les  muP-' 
des  font  les  inftrumens  delà  faculté  motiue  de  l'arae ,  celle  qui-  fedi-  - 
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■ftribue  à  l'inteftin  eft  dite  interne  &C  cachée ,  Sc-les  autres  externes  ,  parce 

quelles  y  font  fituées  au  dehors. 

XiV.  La  troifiétne  différence  confifte  en  leur  nombre  ,  en  ce  que  celle 
de  la  porte  eil  vnique,  &  n’a  pour  compagne  qu ’vne  petite  artere  qu’elle 
prend  de  la  mefanterique  :  maisThemorroyde  delà  caue  eft  double,  l’v- 
ne  au  collé  droit  del’inteftin ,  l’autre  au  gauche ,  ayant  pour  compagne 
vue  artere  à  chacune  de  l’hipogaftrique. 

XV.  Or  la  nature  a  enuoyé  deux  veines ,  &  vne  artere  à  chacune 
pour  compagne  aux]  parties  qui  enuelopent  le  boyau  droit ,  bien  quelle 
n’y  donne  qu’vne  veine  &  vne  petite  artere  ;  à  caufe  dit  Aquapendenté 
que  les  parties  du  fondement  qui  prennent  leur  aliment  de  la  veine  caire 
ellant  en  plus  grand  nombre  ,  &  plus  grandes  que  celles  qui  l’attirent 
de  la  porte  ;  &  les  mufcles  qui  le  nourriffent  du  fang  de  la  caue  eftant 
plus  nobles  :  il  eftoit  necelfaire ,  que  le  fang  deftiné  pour  leur  nourritu¬ 
re  fuft  plus  abondant  &:  meilleur ,  comme  eft  celuy  de  la  caue  >  &  qu’il 
leur  coulaft  par  diuers  vaifleaux,  8c  plus  gros. 

XVI.  Laquatrielme  différence  parray  les  vaiffeaux  qui  forment  les 
hemorroydes,  le  trouue  à  leur  vfage  ,  qui  eft  que  l’hemorroïde  de  la  por¬ 
te  fert  à  purger  la  cacochimie  ,  ÔC  celle  de  là  caueà  vuider  la  plé¬ 
thore. 

XVII.  Il  efttoutesfoisvray-femblable  ,  lors  que  nous  difons  que 
l’hemorro’ide  de  la  porte,  vuide  la  cacochimie,  qu’on  ne  doit  pas  enten¬ 
dre  eftroitement  à  la  rigueur  &  à  l’exclufioii  de  la  caue,  veu  qu’elle 
&  fes  furgeons  contiennent  partie  des  humeurs  corrompues  qui  s’engen¬ 
drent  au  Foye ,  qui  s’en  déchargé  tantoft  par  les  varices  &  quelquefois 
pat  les  hemorroydes  :  mais  nous  entendons  que  l’hemorro’i’dç  de  la  por- 
te,jvuide  pour  l’ordinaire  l’humeur  impure  ,  &  ceux  delà  caue,  la  trop 
grande  abondance  de  fang. 

XVIII.  Que  l’hemorroïde  delà  porte  vuide  la  pléthore  ,cela  n’eft 
point  impoffible  ,  s’il  eft  vray  que  le  chile  pour  eftre  changé  en  fang  Dans  fes 
foit  immédiatement  refpandu  dans  la  fubftance  du  foye  ,  ainli  que  fou- difcours  de 
tient  le  fleur  Bertrandicar  en  ce  cas-la  la  veine  porte  peut  fuccer[&  atti- 
rer  la  plénitude  que  ce  paranclnme  engendre,&  transféré  au  flege  par  les  ^ 
hemorxo’ides  ;  car  bien  que  la  faculté  particulière  de  ce  vaiflêau  foit  de  lurgkales. 
purger  le  foye  du  fangcras  ,  greffier  &  fœculent ,  il  y  a  de  l’apparance 
neantmoins  qu’il  le  déchargé  quelquefois  de  latrop  grande  quantité  de 
fang  qu’il  engendre;o«rre  que  la  nature  fe  foulage  par  tous  les  moyens,8c 
par  toutes  les  voyes  à  elle  poffibles  ;  d’auantage ,  bien  que  le  foye  ne  fuft 
pas  l’organe  de  la  fanguification  ,  neantmoins  lemauuais  fang,  &  la 
pléthore  contenue  dans  les  veines  fe  vuide  fouuent  par  les  vaifleaux 
hemorro’idaux  ,  veu  qu’eftant  porté  par  circulation  des  artères  auxvei- 
nes,&  d’elles  au  foye,  lafeparation  &  vuidangefembient  autant  conue- 
nables  à  la  nature  par  la  porte  que  par  ta  caue. 

XIX.  Finalement  les  vaiffeaux  different  à  raifon  de  la  quantité  &  de 
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h  qualité  du  fang  éuacué;d’autant  qua  celuy  qui  fort  de  l’hemotroïde  de: 
La  porte  eft  en  moindre  abondance  ,  plus  grofller  ÔCpIus  noir  que  celuy, 
qui  le  vuide  par  l’hennorroïde  de  la  caue. 

XX.  Orlefang  quifortderhemorroïdede  la  caue  eft  plus  copieux, 
■parce  que  les  vaiiiéaux  font  plus  gros  8c  en  plus  grand  nombre,  à  caut'e 
que  le  lang  eft  plus  fubtil ,  d’où  il  arriue  auffi  que  ce  flux.eftplus  dan¬ 
gereux.  Aquapendence  adioujle  que  cette  grande  perte  de  lang,  eft  facili¬ 
tée  par  la  droiébure  des  veines  continues  à  la  caue,  qui  fait  qu’il  tombe 
de  l'on  propre  poids,  8c  les  remplit;  d’ailleurs ,  que  l’adion  des  Iphiiiters 
exprime  le  fang  ,  lors  qu’en  agilTant  ils  fe  relîerrent  ;  outre  que  i’excre- 
tion  eft  aydée  par  la  dilatation  des  mulcles  ,  qui  fe  fait  en  la  l'ortie  des. 
excremens  groffiers,  qui  preflent  les  me  fines  vai fléaux- 

XXI.  Riolan  remarque  que  le  fang  vermeil  8c  fereux  qu’on  void 
quelquefois  couler  de  ÜeXtremité  du  fiege. ,  fort  de  l’artere  ,  bien  que 
cette  hemorrogie  foit  rare  ,  à  rai  l'on  que  le  fang  des  arteres  ne  l  e  cor¬ 
rompt  pas  fi  facilement  que  celuy  de  la  veine ,  par  ainfi  la  nature  le  con-^ 
l'erue  mieux  fans  le  rejetter  ,  car  encor  qu’on  arrefte  leur  fang  difticile- 
ment  :  neantmoins  fortant  des  hemorroides  par  périodes  ,  8c.  félon  le 
mouuement  de  la  nature  ,  elle.le  chaflTe  comme  iuperflus  ôcîauec  moins- 
de  péril  que  celuy  qui  fort  d’vne  blefleure  ou  d’vn  anauorifme,/«6wdf- 
ment  l’artere  le  retient,  parce  que  le  fang  arterial  eft  en  moindre  quanti¬ 
té  que  le  vénal  :  finalenient  le  lang  de  l’artere  fort  peu  fouuent  du  fiege,à' 
caufe  qu’il  en-  eft  empefché  par  l’efpoifl'eur  de  fes  tuniques  ,  d’où  l’vne  eft: 
cinq  fois  plus  efpoiflé  que  celle  delà  veine.. 

XXII. .  Le  mefme  Autheùr  oblerue  que  le  fang  de  la  caue  fort  auec 
vne  douleur  tres-fenfible,  8c  qu’il  arriue  auffi  qu’elle  eft  grande  ,  bien 
que  le  fang  n’en  forte  pas  ;  or  cette  douleur  fe  fait  de  l’enfleure  exté¬ 
rieure,  particulièrement  quand  on  eftaffis  ,  8c  que  l’on  marche  par  l’én- 
tretouchement  réciproque  des  fefl'es  :  il  eft  vray-femblable,  que  les  dou¬ 
leurs  en  l’enfleure  hemorrbidale  de  la  porte ,  lont  augmentées  lors  dek: 
fortie  des  excremens  groffiers  8cdefl'echez,  parcé  qu’ils  font  chairez  aiiec 
peine,8c  par  vne  plus  forte  aétion  desmufclss,à  taifon  derèftroitefié  du-, 
paffage  caul'és  par  l’inflammation  du  boyau,  8c  de  larumeinrdei’hemor- 
roïde,  par  le  manquement  de  l’humidité  qui  lubrifie  les  excremens  ,,  &: 
dilate  les  voyes  par  où  ils  paflent,. 

XXIII.  La  fécondé  refleétion  qu’il  faut  faire  pour  iuger  auec  certitu¬ 
de  l’iflue  deshcraorroydes,  conûfteenla  confideration  de  leurs  caufes 
qui  font  vmuerfelles  ov.fmïculieres  j.ies  caufes  vniuerfelles  confiftent  en 
la  fuperfluité  dufang  ,-ou  des  autres  humeurs  de  la  malTe  humorale,dont 
la  nature  fe  trouuant  irritée  ou.  l'utchargée  ^  elle  les  renuoye  au  bout  • 
des  veines  SC  les  ouure». 

XX lV.  Les  caufes  particulières  font  trois  ,  dont  /«  difpofent 
les  veines  à  fe  remplir ,  8c  former  cette  maladie  ,  la  fécondé  dépend  de 
l’humeur  qui  enfle.  8c  remplit  laveine tatroijîefm  excite  le  flux  he- 

morroidalo. 
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morroïdal.  Les  caufes  qui  dilpofent  les  veines  à  le  tuméfier  &  enfler 
font  deux  ,  fçauoir-eli:  l  humeur  bilieufe  &  la plegme^,  qui  eftant  relpenduës 
lur  les  veines  du  fondement,  échauffent  le  fang  qu’elles  contiennent, 
le  rendent  plus  acre  ,  de  forte  qu’il  ouure  Içs  veines  &  caufe  le  flux. 

Hippocrate  authorife  cette  opinion  en  ces  paroles  :  La  maladie  des  AmUuMs 
morues  fe  fait  tjuand  la  cholere  ,  ou  la  flegme  fe  iettam  furks  veines  ^échauf.  hemorroy- 
pnt  le  fang  <ju  elles  enferment.  On  adioufte  à  ces  caufes  les  douleurs  qui 
font  excitées  par  la  pierre  en  la  veffiequi  amènent  chaleur  &  fluxion  au 
fondement,.  Secondement  la  rétention  des  mois  à  caufe  de  la  grofleife  ,  6c 
l’effort  de  la  mere  en  l’enfantement. 

XX  V.  Adjoûtons-y  parmy  les  caufes difpofitiues  lattraélion  du  fang 
aux  veines  du  fîege  par  l’application  des  fangfués,qui  eft  la  raifon  pour-  Commenr.. 
quoy  Galien  enfeigne  que  i’hemorroyde  eftaiit  vn  flux  extraordinaire  à  Aphor.  ij. 
la  nature  on  n’y  doit  poirit  appeller  le  fang  fi  ce  n’eftpeut-eftre  lors  ^4. 
quele  mal  tient  au  vena‘e,ou  quand  elle  s’y  difpofe  d’elle-mefme*- 
X  X  V I.. Il  faut  remarquer, bien  que  la  phlegme  foit  vne  humeur  froi¬ 
de,  elle  échauffe  les  veines  du  fondement, lors  que  fortiede  fon  lieu  na¬ 
turel  ,  &  portée  entre  les  vaiffeaux  hémorroïdaux  ,  &les  chairs  qui  les 
enuironnent  change  fa  température  naturelle  ,  où  elle  acqui  ert  pluftoft 
delà  chaleur, de  la  corruption  ou  putréfaction,  parce  que  c’eft  proche  de  ^ 

ces  lieux  où  paflent  les  matières  les  plus  corrompues  du  corps..- 
X  X  V  H..  ’V’ne  expérience  fouuent  re’ïterée  confirme  que  l’opinion 
d’Hippocrate  lur  cette  nature  de  caufe  eft  véritable.  Diuers  malades 
murmentez  des  douleurs  hemorro’idales ,  ont  efte  foulagez  en  nettoyant 
la  phlegme  qui  entoure  les  hemorroydes,  8c  la  deffechant  auec  l’eau  fu- 
blirnée,  composée  d’vne  liure  d'eau  de  chaux  filtrée  ,  8cdemy  fcrupule 
de  lublimé  :  quelquefois  i’ày  fait  entrer  vn  morceau  de  charpie  imbu’é 
dans  la  même  eau  enuiron  vn  trauers  de  doigt  dans  le  fondement,8c 
rappliquer  en  forte  qu’il  fepare  les  hemorroydes,  les  vnes  des  autres,  ne 
fe  touchant  plus  8c  ainfi  coiifumer  8c  deffecher  cette  humeur  baueufe 
ordinairement  attachée  à  la  baze  8c  au  tour  des  hemorroydes  internes  8c. 
externes.. . 

XXvilj'.  £.:!  fécondé  caufe  des  hemorroydes, c’eft  le  fangjtrop  chaud- 
qui  immédiatement  8c  de  foy-mefme  remplit  8c  tuméfié  l’hemorroyde. 

Lesveines  tflant  échauffées  attirent  le  fang  des  petites  veines prochaines  ,&fe 
trouuant  remplies  ,  la  partie  inferieure  de  l’anus  s’enfie  ,  les  tefies  des  veines ™ppociate. 
font  eminentes  &  iettent  le  fang. 

XX IX. Et  lors  que  nous  difons  que  lés  hemorroydes  iettent  !&■ 
lang,  nous  n’entendons  pas  toufiours  par  ce  mot  ce  que  l’on  appelle  pro¬ 
prement  fang,mais  nous  fous-entendons  aufii  toutes  les  humeurs  confu- 
ies&  meftées  dans  la  maffe  fanguinaire  ;  parce  qu’elles  vuident  par  fois 
des  humeurs  mauuaifes  de  la  ferofité,  mefme  du  pus  »ou  fanie ,  ce  qui 
«riue  fouuent  apres  que  les  malades  tourmentez  de  douleur  8c  de  cha¬ 
leur  ,  ont  conuerty  le  fang  du  bout  des  veines  en  pus  ,  8c  changé  les 
tutueurs  hemorroidaies  en  vlceres».  N  3  XXX. 
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.  .  XX  X.  La  troÆelmi'  caufe  des  hemorroides  ,  c’eft  celle  qui  excite 

^  le  flux  hecnortoïdal  :  or  cette  caufe  là  dépend  o«  de  la  matière  fecalle 

qui  comprime  les  hémorroïdes  oa  de  l’abondance  du  lang  ,  qui  ne  pou- 
uant  plus  eflre  contenu  dans  les  veines ,  les  ouure  &  fe  fait  iout  ,  8c 
finalement  il  fort  de  leur  bouche.  Le  mefme  Hippocrate  authorife  cet¬ 
te  pensée ,  lors  qu’il  elcrit  ;  Les  veines  fie  font  eminentes  &  iettent  le  fang, 
partie  quand  U  matière  fiecale  en  finrtant  les  comprime  ^ partie  quand  le 
.<îomm.  I.  6.  amafisé ,  les  force  &  les  omre,  Dalechamps  adioufte  que  les  hemorroydes 
chap.  79.  de  s'ouurent  pour  donner  ifluë  au  fang ,  lors  qu’il  leur  fluë  des  humeurs 
acres  8c  corrofiues,  ou  quand  on  prend  des  medicamens  amers  8c  acres, 
comme  font  l'eficamonée  ,  l'aloes  >  8c  autres  de  pareille  vertu. 

XXXI.  Nous  deuons  derechefprendre  garde;  bieiî  que  l’hemorroy- 
Seift, 5.1.5.  de  foitvne  maladie  qu’elle  conferue  fouuent  fa  fanté  &  preferue  de 
des  humeurs  beaucoup  d’aCcidens  plus  fafcheux  8c  plus  incommodes  ;  Ceux-là  ne 
au  é.des  epi-  pgnugfjt  efire  fiurprü  d’aucune  maladie ,  dit  Hippocrate»  s’ils  ont  les  hmorroy- 
derraaladies  D’auantage  -fies  hemorroydes  defchargent  lefangfeculant^&prefierum 
populaires  l'alienation  de  l’entendement  :  En  elFec  »  Alcipus  deuint  infensé  apres  eÜre 
côm.aph.  II.  guery  des  hemorroydes.  Orces  accidensfont  éuitez  ,  lors  que  lama- 
&  47. 1. 6.  SC  [jgjg  féculente  8c  corrompue  qui  s’engendre  au  foye,  dit  Galien  fe  put- 
S®  hemorroydes  :  Il  enfeigne  que  le  fang  groflîer  8c:  melancho- 

’  liquefaifoit  le  cancer  qui  eft  vne  maladie  iixcùrable  »  dont  on  feroit 
preferué  fi  cette  humeur  craflje  eftoit  chafséepar  les  varices ,  ou  par  les 
hemorroydes. 

XXXH.  Mais  bien  que  nous  retirions  des  aduantages  du  flux  he- 

Ch  î  8:10  rtioï^fo’idal ,  neantmoins  fi  les  hemorroydes  coulent  par  trop»  elles  iont 
&  J9.  de  là  nuifibles;  8cfi  elles  fluent  modérément  8c  fans  excez  ,  ce  qu’on  void 
feignée.  louuent  aux  hemorroydes  qui  coulent  par  périodes  8c  vne  fois  le  mois, 
filles  apportent  du  bénéfice  ,  font  profitables  8c'conferuent  la  fanté; 
Les  veines  hemorroydales  iettent  le  fang»  conferuent  l’homme  en  fanté  »  dit 
Galien ,  que  fi  elles  coulent  excejjiuemesn  fient  caufe  de  maladie  >  &  bien  foff 
uent  de  la  mort.  Item  »  le  fiux  immodéré  des  hemorroydes  caufe  vne-.cachexit 
s-  vniuerfielle  ,  rend  le  corps  hydropique.  C’eft  proprement  de  cette  efpece  que 
Æcea  voulu  parler  quand  il  a  efcrit  :  Les  hemorroydes  apportent  par  fût 
Àefirmité  »  &  quelquefois  rendent  la  vie  miferable. 

XXXIII.  Or  bien  que  la  trop  grande  perte  du  fang  par  les  hemorroy- 
des  ,  rendele  corps  décoloré  ,  difforme»  ou  quelle  caufe  la  mort  »foit 
abfolument  lufpede  8c  qu’elle  infpire  de  l’arrefter ,  neantmoins  les  he¬ 
morroydes  ne  doiuent  pas  eftre  abfolument  fupprimées  »  8c  qu’à  l’adue- 
jnir  elles  ne  coulent  plus,  fpecialement  fi  elles  font  vieilles  8c  anciennes; 
carence  cas  felonHipp.il  eli  neceflàire  d’en  laifler  vne  ouuerte  8C 
fans  curation,  par  où  le  corps  fe  puifle  décharger  du  fangfuperflux  & 
mauuais.  Si  tu  guéris  les  vieilles  hemorroydes  &  n'en  confierues  vne ,  dit  l’A- 
phorifine  »  il  eft  dangereux  que  le  malade  ne  deuienne  hydropique  eu  phthifiqut’ 

.  XXXIV.  Galien  expliquant  cette  fentence  ,  efcrit  que  les  hemorroy¬ 
des 


Aph.ii.l.^. 
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dès  d  où  lé  foye  renuoyoit  le  lang  feculenc  ,  eftant  du  tout  bou¬ 
chées,  ce  faranchitm  ne  le  purge  plusjce  n’eft  donc  pas  merueille 
que  s’imbibant  de  cette  humeur  groffiere  ,  ii  deuienne  fchirreux, 

&  qu’il  perde  la  chaleur  &  vertu  de  fanguilîer  ,  du  moins  qu'il 
diminué  fa  force  &  la  faculté  d’vnir  les  chofes  homogènes  &  de 
diuifer  les  heterogeiies  ,  &  qu’il  n’engendre  qu^  des  eaux  matières 
de  l’hydropifie».D’rf///e»>'j-,  encore  que  ce  paraiichime  conferuaft  fa  for¬ 
ce  naturelle,  neantmoins  s’il  décharge  cette  matière  adufte  ,  acre  ,  Sc 
mauiuife  fur  le  poulmon,elle  brufle,vlcere  &  caufe  la  ptifie,  car  ce  fang 
eftant  dilfemblable  en  qualité  &  en  confiftancejà  celuy  qu’il  deftine  pour, 
la’nourriture  de  cet  organe,  il  l’altere  &  le  corrompt  plus  facilement 
que  la  veine  qui  le  conferue  comme  dans  fon  lieu  naturel.  Æioufions  à 
cela, que  ce  tranfport  du  fang  hemorro’idal  au  poulmon,eft.  d’autant  plus 
croyable  qu’on  void  iouuent  desabfces  au  fondement  de  ceux  qui  font 
ptiliques,  comme  fi  la  nature  chalToit  derechef  vers  les  hemorro’ides  par 
l’effort  de  la  toux  l’humeur  qui  fait  la  ptife  ;  outre  que  quand  on  appli¬ 
que  des  remedes  acres  à  ceux  qui  ont  de  ces  abfces  chang-ez  en  fiftules,ils’ 

'  émeuuent  chaleur  au  poulmon  &  la  toux. 

XXXV.  On  doit  aàlE  confiderer ,  que  ce  flux  immodéré  Se  infùp' 
portable  à  la  nature  procédé  fouuent  d’vne  leule  hemorro’ide  ,  bien  que 
de  l’hipogaftrique  r-  &  qu  en  ce  cas  là  ilinfpire  de  l’arréfter  ,  &  oblige 
quelquefois  de  guetir  entièrement  cette- hemorro’ide,  de  crainte  d’vne 
funefte  décharge ,  fpecialement  fi  le  fluxvenoit  des  arteres  ;  par  ainlî-- 
l'aphorifme  ne  doit  pas  eftre  entendu  eftroitement ,  &  à  la  rigueur  pour¬ 
tour  flux  hemorro’idal,  mais  feulement  de  celuy  qui  eft  périodique  ,  8c-' 
lorsque  le  fang  coule  de  plufieurs hemorro’ides.  - 

X  X  X  V I.  Or  encore  que  cette  penfée  d’Hippocrate  foit  receu'é  de- 
tous  les  plus  expérimentez  en  l’Art  :  neantmoins  Æce  Autheur  reeom-  , 
mandable  auoit  vn  fentimentcontraire,puis  qu’il  lit  tout  autrement ,  &  . 

donne  vn  autre  fenîà  l’aphorifme  ;  Celuy  qui  a  des  hemorroydes  anciennes,  ■ 

djt-il,  s'il  n'vfe  de  précaution  ,  ily  a  du  danger  que  le  malade  ne  deuienne  hy~^ 
àropique  ou  ptijtquf.ion  opinion  eft  que  l’on  guerifle  toutes  les  hemorroï-^ 
des,  &  qu’on  preuienne  par  bon  régime  6c  faignées  opportunes  ,  les 
maux  qui  s’engendrent  ordinairement  au  corps  de  l’humeur  retenue  eît 
lamelme  forme ,  que  fi  on  vouloir  fupprimer  vne purgation  ancienne. 
-^dtWj^flwàcelaqu’Hippocrate  difeourant  des  hemorroydes  ,  comme  AuIîu.  des 
lon'dit  {exprofejfo)  enfeigne  de  les  guérir  toutes  fans  vfet  de  larqftri-  hemortoy-i- 
ftibn,à  l’exclufion  d’vne..  ,  des. 

X  X  XV II.  On  propofe  fi  l’hydropifie ,  ou  la  ptifis  arriuent  à  caufe 
quel  on  a  gueryles  hemorroyde  delà  caue ,  ou  apres  la  curation  de  cel¬ 
les  delà  porte  ;  Nous  refpondons  qu’il  eft  vray-femblable ,  que  l’hydropi- 
fie  fuccede à  la  fupprelKon  du  fangde  l’vn  ou  de  l’autre  vaifléau  5  car 
com.nc  ils  prennent  leur  origine  du  foye ,  &  que  perlbnne  ne  doute  que 
les  eaux  ne  s’engendrent  qu’à  raifon  de  iafoibieflê  de  cet  organe  :  on  dc^ 
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auffi  receuoir  pour  maxime  infailiiblejque  le  mauuais  fang n’eftant  pKu 
vuidé  par  les  hemorroydes  ,  il  eft  transféré  dans  ce  paranchime ,  qu’il 
endurcit, alFoiblitjôC  intempereJifort  qu’il  neforme  à  l’aduenirquedes 
eaux. 

XXXVIII.  D’auantage,  on  peut  adioufter  en  faueur  de  la  porte,  bien 
qu’elle  fuft  principalement  deftinée  pour  vuider  l’humeur  feculente  8c 
grolfiere  de  la  ratte,  &qü^le  tranfport  s’en  fit  au  foye,  neantmoinsrhy- 
Rîolan  dropifiepeut  furuenir  apfes  l’offence  que  le  mauuais  lang  y  fait.  Telle 
ï,iu.i.  ch-tj.  femble  auoir  efté  la  penf^e  d’Hipp.  Si  U  femme  eji  atteinte  de  1‘hydropifit 
del’ancrop.  déjà  formée  elle  aura  la  ratte  grejfe  &  remplie  d’ aa^nofité.  Adioullez 

auec  Auicenne ,  que  la  grandeur  de  la  ratte  mene  dans  la  débilité  du 
foye,  &  celle-là  dans  l’hydropifie,  c’eft  à  dire  que  fi  la  ratte  ne  caufepaj 
i’hydropifie  immédiatement,  &  d’elle  mefme,  elle  la  produit  mediate- 
mét,3  railbn  de  la  foiblelTe  que  l'intemperie  de  la  ratte  eau!  e  au  foye;(i«/rf 
que  s’il  eft  véritable  que  la  ratte  Ibit  vn  des  organes  de  la  fan^uification, 
fe  trouuant  affèdée  &  fehirreufe  elle  ne  formera  que  des  eaux  matière 
del’hiderus  ;  de  forte  que  la  fupprelEon  du  fang  de  la  porte,  I  oit  quelle 
transféré  celuy  qui  eft  hemorroydal  au  foye,  ou  à  la  ratte,  caule  toufiours 
l’hydropifie. 

XXXIX.  Mais  bien  que  le  rameau  delà  ratte  forme  rhidirus,iieant- 
moins  le  tranfport  n’eft  pas  fi  facile  des  arteres  <lans  l’aorte ,  &  au  ven¬ 
tricule  gauche  du  cœur ,  &  de  l’artere  veineufe  au  poulmon  pour  faire 
le  phthifis,  tant  à  caufe  que  les  valuules  fyemoydes  de  cette  grofl'e  artere 
s’oppofentàfonpaflâge  ,  puis  quelles  empefehent  que  rien  ne  rentre 
dans  le  cœur  ,  qu  à  raifon  que  le  fang  féculent  &  groffier  tranfuet- 
fant  fon  ventre  feneftre  pour  aller  au  poulmon  ,  infedferoit  le  fairg  vi¬ 
tal,  les  efprits,  &  cauferoit  (  peut  eftre  )  vue  maladie  plus  mauuaile 
que  lephthifis. 

X  L.  Et  bien  que  ces  raifons  femblent  eftre  plaufîbiles  ,  néant- 
moins  Thiftoire  fuiuante  fait  foubçonner  que  l’humeur  des  hemorroy¬ 
des ,  du  moins  quelques  vapeurs  qui  s’en  elleuent ,  font  transférées  it» 
poulmon  par  cette  voyc.  Fh  Marchand  incommodé  des  hemorroydes  ré¬ 
centes,  les  fit  guérir,  ou  peu  de  mois  apres  il  fentit  efleuer  des  vapeurs, 
ou  quelqu’autre  matière  du  cofté  gauche ,  Se  deuers  la  ratte  ,  qui  eftoient 
portées  dans  vn  moment  au  cœur  &  au  poulmon  ,  &  luy  caufoientvne 
palpitation,&  vne  petite  difficulté  de  refpirer,ou  dipfnée  de  peu  de  durée, 
qui  luy  donnoient  du  relafche  quelques  ioursrmais  par  fucceffion  de  téps, 
nonobftant  l’vlage  des  remedes,  les  accidens  fe  rendirent  plus  violents, 
&  la  dipfnée  fuft  changée  en  orthopnée  ;  car  le  malade  refpiroit  difficile¬ 
ment,  &  l»rs  qu’il  eftoit  demy  debout  ou  afïîs,  ces  fymptomes  finillôiept 
apres  auoir  fait  vn  ou  deux  crachats  d’vne  pituite  crairç&  fpumeule, 
finalement  lors  des  plus  grandes  oppreflions,  il  luy  furuint  vue  pleurefie 
du  cofté  oppofite  auec  des  crachats  fanglants  ,  ôc  mourut  dans  peu  de 
iours.  Nous  eulfions  fouhaitté  de  rechercher  pius-particulierement  les 
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caufes  de  ces  accideas,  &  de  la  mort  :  mais  il  auoit  expreflement  deffen- 

du  i’oüuerture  de  foii  corps. 

XLI.  Que  fi  l’humeur  de  laratte  eft  portéé  auec  difficulté  au 
won  pour  former  lej  ptifis  ,  elle  ell  transférée  auec  facilité  par  les  artè¬ 
res  au  cerueau  pour  faire  la  manie  ,  d’autant  que  le  chemin  y  eft  ouuert, 
fans  que  l’humeur  feculente  &  mélancolique  foit  empefehée  d’y  parue- 
nir  par  l’interpofition  des  valuules  qu’on  ne  trouue  point  dans  les  artè¬ 
res  ,  à  l’exclufion  de  celles  des  orifices  des  vaiffeaux  du  cœur  ,  qui  ne 
font  pas  opposées  à  fon  paffage,  &  ces  valuulles  aux  artere's  empefehe- 
roient  la  diftribution  prompte  des  efprits  ,  qui  comme  des  rayons  fe 
doiuent  communiquer  dans  viî  inftant  aux  parties  plus  efloignées  du 


corps. 

XL  II.  D’auantage  ,  on  obferue  qu’ainfi  que  le  tranfport  du  fang 
hemorroydal  au  poulmon  ,fe  fait  pluftoft  par  la.caue  ,.que  d’vn  autre 
vâilTeau:  que  par  vne  femblable  raifon  la  diflénterie  fe  fait  de  la  porte) 
parce  que  les  ramifications  fe  diilribuent  aux  boyaux ,  ôc  caufent  cet¬ 
te  maladie. 

XLin.  De  tous  ces  fondemens  ,  nous  deuon s  conclure  qu’il  ne 
faut  pas  fupprimer  toutes  les  hemorroydes  ,  foit  qu’elles  viennent  de 
lacaueou  delaportejSc  qu’il  en  faut  referuer  vne  pour  vuider  le  fangj 
fpecialement  s’il  eft  cacochime ,  qu’il  n’cft  pas  fi  facile  de  corriger  par 
le  régime  quel  exaéte  que  l’on  le  puiflè  conceuoir  d’Æxe  ,  nyle  vuider 
auec  les  purges  &les  faignées  qui  difficilement  empefeheroyent  lefo- 
ye  ou  la  ratte  d’en  former  vn  femblable  :  &  en  faignant  à  caufe  de  l’he- 
morroydedela  porte,  on  pour roit  infeâer  le  lang  de  la  caue  :  de  for¬ 
te  qu’il  me  femble  beaucoup  mieux  d’en  lailîêr  la  conduite  à  la  nature 
qui  (  en  cette  expulfion  )  pourroit  aubir  vn  foin  tout  particulier  à  fe 
conferucr ,  ainfi  qu’elle  faitauxpurgationsdes  femmes.  D’ailleurs  que 
fuiuant  la  pensée  d’Aquapendente  :  Les  hemorroydes  feruent  aux  hommes, 
&  déchargent  la  caue  ,  comme  les  veines  de  l’vterus  aux  femmes.  Que 
fi  quelque  neceffité  oblige  de  fupprimer  le  flux  impétueux  d’vne  feule 
hemorroyde  ;  on  adminiilrera  à  l’aduenir  le  régime  du  malade  confor¬ 
me  à  l’enfeignement  d’Æce.  Les  hemorroydes  eftant  malignes  &  chan- 
creufes  ;  nous  les  traiterons  auec  vne  curation  paliatiue  ;  fi  elles  font 
dures  &  douloureufes  ,  nous  tafeherons  de  lesmollifier  ,  &  d’enappai- 
fer  la  douleur,  que  fi  elles  font  gangreneufes  ,  on  trauaillera  pour  les 
guérir,  de  crainte  que  la  gangrené  ne  caufe  vn  accident  plus  funefte 
que  les  hemorroydes. 

X  L I V.  Nousadiouftons  à  ce  difeours  ,  qu’encore  qu’il  n’y  aye  que 
deux  veines  pour  les  hemorroydes  externes  ,  &  vne  pour  faire  les  in¬ 
ternes  ,  que  neantmoins  ces  vaiflèaux  venans  à  fe  diuifer  en  plufieurs 
forgeons  font  fouuent  paroiftre  au  dehors  ou  au  dedans  de  l’anus  vn 
plus  grand  nombre  d’hemorroydes  Sc qu’on  eft  fouuent  affligé  des  vnes 
&  des  autres.  D’ailleurs  que  fi  ce  qui  eft  eminent  eft  folidej  ride  >  &  de 
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couleur  naturelle  du  corps  pour  lors  telles  eminences  ne  font  point 
hemorroydes ,  mais  condilomes. 


CHAPITRE  XI. 

lugement  jur  Cylcere  ^  la  tumeur  chanmufe. 
SOMMAIRE. 

î.  Parmy  tom  les  vlceres ,  le  chancreux  efl  le  plue  malin  &  rebelle.  I  f».  Et» 
^uoy  le  chancre  maladie  rejfemble  au  cancer  aquaiiijue.  I  El.  T)e  la  différence 
des  veines  du  phlegmon  de  celks  du  chancre.  I V-  De  la  Jîmilitude  du  chancre 
maladie  auec  le  cancer  poiffon.  V*  Tous  les  chancres  n'ont  pas  des  veines  ejîeuèes 
en  forme  de  pieds  d’ Efcreuiffe.Y  l.  Les  principales  différences  du  chancre  fe 
prennent  de  quatre  chofes.  VU*  l’effence  du  cancer.-  V 1 1 1.  Defeription 
de-hatumeur  & del’vlcere  chancreux  félon  Guidon.  IX.  Du  chancre  venerien. 
X.  Diuifion  du  chancre  tirée  de  la  partie  malade.  X  I.  Le  chancre  familier  au 
vif  âge.  X  I  r,.  En  la  matrice  &  aux  mammeHes  des  femmes,.  XIII.  La  fup- 
preffion  des  hemorroydes  caufe  le  cancer  aux  mammelles  des  hommes.  XIV.  De 
l’humeur  qui  caufe  le  chancre  tumeur.  X.V.  Celle  d»  chancre  vlceré.  X  V I.- 
L’ ardeur  au  chancre  tumeur  ejl  moindre  que  celle  du  chancre  vlceré  ^'V 
L'humeur  atrabilaire  qui  forme  le  chancre  a  toufîours  de  la  chaleur,  XVIII. 
J^elquefois  le  fang  >  la  cholere  y  &  la  phlegme  ,fe  changent  en  attrabile.  XIX.. 
Génération  de  l’humeur  attrabilaire  félon  Galien.  XX.  Pourquoy  le  cancer  fe 
forme  moins  au  foye  qu  aux  autres  parties  du  corps  X  X  I.,  £r  rarement  à  la 
ratte.  XXII.  Comment  d’vn  vlcere  chancreux  fe  fait  vne  tumeur  chancreufe,. 
XXIII.  La  matière  du  chancre  vlceré  répandue  en  vne  autre  partie  »  y  caufe 
premièrement  vn  chancre  tumeur,  XXlV.  Comment  on  doit  confiderer  l’humeur 
qui  fait  le  cancer,.  XXV.  On  remarque  trois  fortes  d'humeurs  au  chancre  vice- 
réfuiuant  l’uduthettr.  XXVI.  Le  chancre  croit  foudainement  ,  &  celuy  qui  eff 
vlceré  ejl  affreux  à  la  veu'é  &  d  l'odorat.  XX  Vli.  La  malignité  de  l'humeur- 
du  cancer  eft  moindre  que  celle  ducharben.  XXVIII.  L’affation  efl plus  grande 
d  l’humeur  qui  caufe  le  chancre  quà  celle  du  charbon.  XXiX.  Il  y  a  vn  plus 
grand  nombre  dp  charbons  q^n  guéri ffent  »  que  de  chancres.  yillÔi.. ‘Diuifion- 
du  chancre  colligée  des  accidens.  XXX;.  Ce  qu  il  faut  entendre  par  chancre 
occulte.  XXXII.  Il  efl:  incertain  »  qu  Hippocrate  aye  entendu  par  chancre  occul¬ 
te  le  chancre  tumeur  ,  fituéd  la  fuperficie  du  corps.  XXXTII...0/<»»w  de 
V  Autheurfurcefuiet.  XXXiV.  Ce  quü  faut  entendre  par  chancre  confrmi.. 
'KXIK'V.  De  la  douleur  du  ch.incre,  XXXVI.  Le  changement  du  fehirre  en 
cancer  ne  fe  fait  pas  à  toutes  les  tumeurs  fchlrreufes.  XXXVU.  Du  fehirre  in^ 
fenfible  s'en  forme  vn  chancre.  XXXVIII.  Le  fehirre  fe  change  facilement  en 
chancre,  XXXIX.  Du  chancre  ambulatif  ,&  de  celuy  qui  a  moins  d'éroflon, 

XL,L‘ acrimo- 


Chap,  X  L  îugemem  Jùr  i^vlcere  cbaticreux,  îx^y 

XL.  L’acrimme  <jtti  fubjifte  dans  la  rnelanoholie  eft  plus  forte  ^ue  celle  tjm 
reftde  à  l’humenr  phlegmaticjue.  X  L  l.  'Dmfon  du  cancer  en  recent  é  vieux. 

XLif.  Selon  la  forme  ou  figure  des  ohiets  qu’il  rejfemhle.  XLUÎ.  Suhiant 
fies  dimenfions.  XÙV.  Du  chancre  qui  commence  par  fiey  ,  &  deceluy  qui  fisc- 
cede  à  d’autres  maladies.  XLV.  Les  chancres  occultes  font  incurables  félon 
Hippocrate.  XLVI-  Cet  apborifme  n  eji  pas  interprété  efiroiternent  ,  &  àla 
rigueurpar  Galien.  XLVH-  Seconde  raijontirée  du  mefrne  Jutheur.  XLVIIF. 

Des  chancres  occultes  incurables.  XLIX.  Galien  veut  que  l’on  entreprenne  ,la 
guerifen  feulement  des  chancres  vlcerefij  L.  Opinion  de  l’Autheur  (itr  ce  fiuiet, 

L\.  La  tumeur  chancreufe  >  &  l’vlcere  chancreux  font  également  difficiles  à 
guérir  ou  incurables.  LIl.  Pensée  de  Fabrice  d’Hilden  fur  l’aphorifme  d'Hip¬ 
pocrate  pour  la  guerifon  du  chancre  occulte.  Hll.^  D’vn  Charlatan  qui  guerif- 
foit  le  chancre  vlceré.  LIV.  Prognofiic  de  C elfe.  LV.  Conclufion  de  t’ Au- 
theur.  LVL  Pourquoy  le  chancre  fort  attaché ,  &  quia fes  racines  profondes 
eji  incurable  f 

I.  Pl  nous  deuons  iuger  fagement  des  varices  &c  des  hemorroydes, 

Czon  doit  progiioftiquer  auec  autant  de  prudence  du  chancre  mala¬ 
die  Chirurgicale  )  lapluscachoëceôclaplus  mauuaile  ;  car  li  l’on  le 
conlidere  comme  compliqué  dVne  caule  antecedente  maligne  ,  ou  que 
l'on  obferue  l’humeur  qui  le  produit  fous  forme  coniointe  »  ou  que  l’on 
<s)'f  efgard  àla  vitefl'e  defonaccroilTement  5  Sc  à  la  violence  des  fym- 
ptomes  qui  lerendent  infupportable  ,  à  caufe  delà  douleur,  ardeur  & 
des  excremens  qui  le  font  paroiftre  affreux  à  la  veuë  6c  à  l’odorat.  D’aiL 
leur  qu’on  prenne  garde  à  fa  refiftance  aux  remedes  ,  on  fera  contraint 
d’auouër  que parmy  les  vlceres  le  chancre  tient  le  premier  rang  en  mali¬ 
ce  6c  en  rebellionjauffi  il  femble  renfermer  8c  contenir  toutes  les  caufes 
malignes. 

I I.  Le  mot  de  chancre  eft  equiuoque  &  on  l’applique  à  trois  diffe¬ 
rents  luiets  ;  car  l’Aftrologie  en  exprime  va  figue  celefte,  8c  la  Méde¬ 
cine  vne maladie  ;  8c  il  eft  vray-femblable  que  ces  deux  fciences  ont 
-vse  de  ce  nom  ,  à  raifonde  l’Analogie  que  ces  deux  obiets  ont  auec  le 
poiflôn  chancrejou  Elcreuille.  Galien  difcourant  de  la  tumeur  chancreu- 
ledesmammelles  jauoit  obferué  leur  refl'emblanceauec  le  cancer  aqua¬ 
tique  J  en  ces  paroles.  Or  i'ay  veu  fouuent  aux  rnammelles  des  femmes  vne 

tumeur  ou  inflation  défiguré ,  femblable  à  l’ Efcreuijfie  ;  car  tout  ainfii  quel’ E-  Au  cb.io.  da 

fcreuijfie  a  des  pieds  des  deux  parties  du  corps  >  en  la  mefme  maniéré  aux  chan-  ■ 

très,  les  veines  font  eftendués  en  façon  de  pieds  d' Efcreuijfies  des  deux  cofief^  apho.38.1.  <, 

Item  ,  il  71  y  a  point  de  mal  de  nommer  Us  racines  du  cancer  les  veines  qui 

font  remplies  du  fang  melancholique  ,  qui  s’efpandent  iufques  aux  lieux  circon- 

uoijîns.  . 

III.  On  doit  neantmoins  confiderer  que  les  veines  remplies  &  ten¬ 
dues  en  forme  des  pieds  des  chancres  ,  ne  marquent  pas  toufiours  cette 
maladie  ;  car  il  arriue  fouuent  qu’elles  font  pleines  à  la  tumeur  phleg- 
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moneufe  >  fpetialemeiit  à  celles  des  mammelles  :  C’eft  pourquoy  il  et 
important  de  l'çauoir  en  quoy  elles  font  dilTemblables  au  phlegmon  8c 
au  cancer,  que  n  on  s’attache  aux  paroles  de  Galien ,  l’on  obferuera.que 
les  veines  l'ont  rouges  &  moins  remplies  à  l’inflammation  ;  Aux  chan¬ 
cres  i  dit-il,  les  veines  fmt  remplies  &  tendues  plus  qu'm  phlegmen,  pourceqw 
l’humeur  qui  engendre  le  cancer  ne  fort  pas  fi  bien  hors  des  vaijjeaux  iufjues 
à  la  chair  qui  efi  au  tour  ,  à  caufe  quelle  eft  de  confifiance  grojfiere  j  autre 
que  les  veines  chancreufes  ne  font  pas  rouges  comme  au  phlegmon }:  car  h  l'vne 
l’autre  maladie  fuit- la  propriété  de  l'humeur  qui  l’ engendre. 

I  V.  Or  encores  que  ce  texte  femble  propre  au  chancre  tumeur  des 
mammelles,  neantmoins  la  mefme  figure  eft  remarquée  aux  autres  chan¬ 
cres  ,  8c  à  ceux  qui  font  vlcerez  ,  8c  plus  à  propos  aux  mammelles  des 
femmes,  d’autant  qu’elles  font  composées  de  quantité  de  veines,  à  cau¬ 
fe  de  leur  vfage,8c.qui  font  auflS  fort  apparentes.  D’ailleurst  que  le  chan¬ 
cre  maladie  reprefentela  forme  duxancerpoilfon,  non  leulemenn  à  rai- 
fon  de  fes  veines,  8c  delajîgure  ronde  du  chancre  de  mer ,  donc  les  bras 
eftendus,  font  vue  figure  prefque  fpherique  auec  le  refte  du  corps  de  cet 
animal  :  mais  encore  la  mefme  forme  eft  reprefentée,  par  les  racines  en¬ 
durcies,  feparées  ÔC  efparfes  au  tour  en  figure  de  pieds  de  chancres  ;  car 
la  matière  contenue  aux  veines  fait  des  duretez  qui  reffemblent  aux 
pieds  des  Ei'creuilTes  ;  outre  que  la  ténacité  eftant  vne  propriété  du  chan- 
creaquatique,  les  mefmes  racines  contribuent  beaucoup  auec  les  veines 
à  rendre  le  chancre  fermement  attaché  8c  adhérant  aux  partiesÆii  effet, 
lors  que  les  Autheurs  enfeignent  de  couper  les  racines  du  chancre  ,  ils 
entendent  plntoft  les  parties  endurcies  de  l’humeur  mekncholique  qui 
leur  eftdecoulée  des  veines ,  que  l’endurcilfement  des  vaifleaux  chan- 
creux  caufé  par  l’humeur  qui  y  eft  contenue  qui  remplit  8c  diftend  leur 
tunique :d’auantage ,1e  chancre  aquatique,8c  le  chancre  maladie,ont  lent 
couleur  obfcure  ,  brune, 8c  comme  bleue.  Adiouftez  auec  Galien  que  les 
vnguens  formez  auec  les  cendres  des  Efcreuilfes  feruent  à  la  guerifon 
du  cancer.. 

V.  Nous  deuons  derechef  prendre  garde»  bien  qu’on  obferue  au  can^  ‘ 
cer,  des  veines  remplies  8c  forchuës  en  forme  des  pieds  d’Ecreuiffe,  que 
cet  accident  n’eft  pas  inieparable  à  tous  ces  chancres  ,  du  moinsauiu- 
gement  d.e  Celte  ,  elles  n’y  font  pas  toufiours  manifeftes.  Les  veines  ne 
paroijfent  pas  enflées  en  tous  les  chancres  ,  vett  qu'aucune  fois  elles  fe  cachent, 
dit-il,  fpecialement  quand  elles  font  profondes ,  8c  que  la  peau  chan- 
creufe  n’eft  pas  pari  emée  de  vai  ifeaux,  8c  les  arteresne  font  pas  enfléesj 
ny  remplies  de  i’atrabile;  parce  qu’elles  ne  contiennent  que  du  fang 
fubtil  &  arterial,  qui  ne  contribue  quepeuou  point.à  la  génération  de 
cetta  maladie  ;  bien  qu’ils  caufent  les  douleurs  pulfatil es  du  chancre-, 
outre  qu  eftant  cachées  fous  les  veines  elles  ne  femanifeftent  que  par 
leur  battement. 

Y 1. .  Le  cancer  prend  fes  principales  différences  dç  quatre  chofes  ;  là 

pretmer 
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prtmitre  fe  tire  de  fou  eflence  ;  la  fécondé  delà  partie  malade  ;  la  troifiefme 
del’liumeur  qui  l’engendre  ;  &  la  derniere  des  fymptomes  qui  luy  font 
quelquefois  joints, 

VII.  L’eflence  du  chancre  fubfifte  J  ou  confifte  proprement  en  deux 
chofes ,  ou  dans  vne.efpece  de  tumeur  &  enfleure,  ou  en  la  diuifionde 
la  continuité  des  parties,8c  certain  efpece  d’vlcerejcar  bien  que  les  bords 
du  chancre  vlceré  foient  tuméfiez  ,  neaiitmoins  l’enfleure  ett  beaucoup 
pluseminente  au  chancre  tumeur,  parce  que  l-’humeur  qui  la  produit  y 
eft  toute  retenue  fans  pouuoir  fortir  ,  à  caufe  que  la  continuité  n’en  eft 
pasmanifeftement  teparée,  au  contraire  au  chancre  vlceré  vne  partie  en 
fort  dehors  apres  eftre  changée  en  excrement,  d’où  vient  que  Ton  range 
celuy-là  fous  la  categorie  des  tumeurs  ou  apoftemes. 

VIII.  Mais  pour  exprimer  la  véritable  nature  du  chancre  ,  rappor¬ 
tons  les  deux  defcriptions  que  Guidon  a  tracéesjor  il  définit  :  Le  chancre  Ttaî^é  ^  ^ 
tamsüt  ,vt3e  enfieureduretronde  tVeineufe ,^ui  croit  en  pende  temjor  ,  &  ne  4.  doftrîne 
àonne  aucun  repos,  accompagnée  de  chaleur  &  douleur ,  de  couleur  noire  &  oh-  i.  ch.  j.  gj 

Le  chancre  vlceré  eft  definy.  vlcere  apparent ,  rond,  horrible  t  & 
puant,  auec  des  bords  gros,  durs  noueux,  eJleueT^,  renuerfez,  &  cauerneux,  ayant 
codeur  liuide  &  obfcure,au  tour ,  &  aux  enuirons  on  y  void  des  veines  pleines  de 
fang,  melancholique  ;  La  première  efpece  de  chancre  eft  dit  lec,  parce  qu’il 
ne  rend  aucune  fanie  virulente,  8c  par  vneraifon  contraire,  le  chancre 
vlceré  eft  appellé  humide^ 

IX.  Ces  fondemensainfi  pôles  ,  il  eft  manifefte  que  les  vlceres  de  là 
verge  venans  du  virus  venerien  n’eftantpas  accompagnés  de  toutes  ces 
qualitez  ne  prennent  le  nom  de  chancre  qu’abufiuement ,  Scpar  quelque 
rapport  qu’ils  ont  auec  le  vray  chancre, à  caufe  de  leur  rébellion, quand 
ils  font  compliquez  d’vne  caufeinterne  ,  qui  s’attache  au  foye  ,  comme 
le  chancre  ;  bien  que  ie  ne  doute  point  quefi  ce  parenchime  engendroit 
l’atrabile  &que  le  virus  de  la  verole  s’y  communiquât, que  cette  humeur 
mauuaile  coulant  à  la  verge,  elle.n’y  formât  vn  véritable  chancre. 

X.  Delà  part  de  la  partie  malade  ,  on  diuife  les  chancres  en  ceux  qui 

luruiennent  au  vifage,  les  autres  à  la  poiétrine  ,  les  autres  aux  bras, & aux 
ïambes,  &  finalement  en  toutes  les  parties  du  corps  ,  quelques  Autheurs  . 
impolent  des  noms  particuliers  aux  vlceres  chancreux,  que  s’il  furuient 
a  la  face  ,  ils  l’appellent  noli  me  tangere  »  pour  nous  aduertir  de  ne  le  pas 
traitter  d’vne  cure  reguliere,  qui  i’éfarouche  &  irrite  d’auantage  ;  le  chap.  rr. 
chancre  qui  entoure  le  milieu  du  corps  eft  nommé  par  Guidon  do(a.iâ.j;.. 

que  s’il  arriue  aux  cuilfes  ou  aux  jambes,  on  l’appelle  loup  par  métaphore 

decet  animal  vorace  ,  qui  mange  ,  ronge  &  deuore  la  chair  ,  laquelle 
ertant  abondante  à  ces  parties,  l’erofion  en  èft  auflî  fort  grande  ,  ^  «  ,• 

nom  deloup luy  conuientmieux qu’auxautres  membres. Lanfranc  nom-  f  ' 

me  fie  le  chancre  qui  furuient  au  membre  viril  8c  Guidon  certaines  emi.>  ' 
nences  ou  condilomes  dures  qui  fe  font  au  fondement. 

X  I.  Or  le  chancre  eft  vne  maladie  familière  au  vifage,  aux  mammeD 
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les  des  femmes ,  &  à  la  matrice,  la  face  reçoit  8c  s’imbibe  facilement 
de  l’humeur  chancreufe,  fpecialement  de  la  cholere  adufte,  aufli  011  void 
cette  partie  parmy  celles  du  corps  la  plus  fujette  à  rerifipeUe;wr  Vhmnm 
bilieule  eftant  la  plus  legere  de  toutes,  elle  s’émeut  &  efleue  facilement 
Qi  haut-, omre  qu'elle  y  eit  d’autant  mieux  retenue  ,  à  caule  que  le  vifage 
eftcompoié  départies  laxes  &  rares.. 

XII.  Le  chancre  le  forme  auffi  facilement ,  eu  la  matrice ,  8c  aux 
mammelles  ;  à  la  première, noa  feulement  à  raifon  que  l’vterus  eft  iafen- 
tine,  ou  fe  décharge  le  raauuais  iang,  ^u'à  -caufe  que  cette  partie  eft  dif- 
pofée  d’elle  melme  à  s’endurcir,  à  railon  de  là  lubftance  dure.  D’ailleurs, 
la  matrice  ayant  vne  tres-grande  communication  ,  8c  lympathieauecles 
mammelles  ,  s'ilarriue  par  quelque  accident ,  que  le  fang  qui  fe  purge- 
roit  par  l’vterus  ne  fe  vuide  plus ,  il  le  tranfporte  facilement  aux  mam¬ 
melles,  en  imbibe  les  glandes,  qui  font  parties  froides,  latches,  rares  in- 
fenfibles  faibles, 8c  les  endurcit  en  chancre. 

XIII.  Mais  non  feulement  le  mammelles  fe  rendent  chancreufes, 
à  caufe  de  cette  alliance  8c  de  la  fuppreffion  des  mois  ,  elles  le  peuuent 
aulfi  deuenir  par  la  rétention  de  quelques  autres  purgations,  comme  des 
he.morroydes,  ou  des  varices  ;  c’ellpourquoy  Guidon  traittant  des  pre¬ 
mières,  a  dit,  que  le  cancer  fe  forme  aux  mammelles  des  hommes,  ou  les 
hemorroydes  ne  coulent  plus. 

XIV.  En  troilîefme  lieu ,  le  chancre  eû  diuifé  fuiuant  l’humeur  oh 
la  caufe  humorale  qui  rengendre,qui  eft  autre  au  chancre  tumeur  qu'au 
chancre  vlceré.  Galien  difeourant  de  l’humeur  de  la  tumeur  chancreule, 
dit  qu’elle  eftproduite  des  fuperfluitez  de  la  cholere  noire  :  Or  U  paroijl 
que  ledit  chancre,  dit-il,  efl  extrait ,  &  a  fa  génération  des  fuperfluite'if  humo¬ 
rales  de  la  bile  mire,  ou  melancholique.  Item  ,  les  veines  du  chancre  occulte  fort 
remplies  du  fang  rnelancholique. 

XV.  L’humeur  melancholique  fert  non  feulement  de  matière  au 
chancre  tumeur  ,  elle  produit  aulfi  le  chancre  vlceré  ,  elles  different 
quecelle-cyaplus  d’acrimonie,  que  l’autre.  L’humeur  melancholique  fans 
ébullition  ,  dit  Galien,  yà/t  le  chancre  fans  vlcere  ,  Item  ;  Les  tumeurs  chan¬ 
creufes  s’vlcerent  à  raifon  que  par  fucceffionde  temps  l’humeur  fe  putréfié,  pource 
quelle  eft  inculquée  dans  les  vaîjfeaux.  Adiouftons  qu’elle  fe  pourrit  d’auaii- 
tage ,  lors  quelle  eft  repanduë  dans  la  contiguité  ayffi  bien  qu’aux 
pores  des  membres,  parce  que  tant  qu’elle  eft  contenu^  dans  les  veines,' 
elle  fe  conlerue  mieux  à  caule  qu’elle  eft  dans  fonliëu  naturel.  Dale- 
champs  rapporte  que’elle  augmente  fa  férocité,  quand  fon  ebuHition  ell 
grande  &  vehemeiite. 

XVI.  Nous  douons  encore  obferuer  ,  lors  que  nous  difons  que  l’hu¬ 
meur  melancholique  eft  adufte  au  chancre  vlceré  ,  qu’on  ne  doit  pas 
a'oire  qu’elle  foit  abfolument  fans  chaleur  à  la  tumeur  chancreulej 
cari’aduftion  y  eft  petite  à  l’efgal  Si  comparaifon  de  celle  qui  engendre 
i’vlcere  chancreux.  En  effet  Galien  irapoie  indifféremment  le  nom  d’a* 
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trabile  à  l’humaur  de  ces  deux  chancres  ,  comme  s’il  vouloir  faire  en- Au  ch.  ig. 
tendre  par  ce  mot  bile  ,  la  ferueur  ou  la  chaleur  de  cette  efpece  de  me-  '• 
lancholiej  ce  qu’ayant  vray-femblablement  remarqué  Fernel  ,11  a  dit  P®' 
que  la  bile  noire  a  quelque  augmentation  de  clialeur  par  delî'us  la  me- 
lancholie. 

XV  II-  On  obiefte  que  la  bile  noire-eft  exempte  d’acrimonie,  veu 
qu’ertant  receuë  à  reflomachnel’olfencepas  comme  fait  la  bile  jaune  ; 
qui  blelTe  par  ion  acrimonie  &  par  vue  railon  contraire  la  cholere  noire 
n^l’o^iacc  point  :  à  caiife  i]t*elleejî  ajiringente  ,  acerbe  3  aigre  »  &quetia-  CH.4.  I.y. 
tHrellement  elle  ejlraint  r  retire  l’eftemach  r  &  ne  te  fubuerüt  pas  comme  fait  la  Ae  rvfage. 
bde  jaune.  Or  ces  quaiitez  exemptent  la  cholere  noire  d’erofion.  Nous 
refpondoas  que  cette  authorité  n’empefche  pas  que  Galien  n'aye  eu  la  pen- 
fée  que  la  bile  noire  prenant  feu  ,  8c  fe  rependant  fur  quelque  partie, 
eUen’acquieredel’èrofion  ,  la  preuue  en  eil  manifefte ,  lors  qu’il  rai- 
lomie  fur  le  changement  de  la  melancholie  naturelle,  qui  fait  le  fchirre  "  Au  1.  des 
en  melancholie  innaturelle ,  qui  forme  le  chancre  :  Où  il  dit  quand  cette 
humeur  deuient  plus  chaude  à  caufe  de  putrefaÜion ,  ou  fievre  infiammatiue,  elle  ^  ^ 
fait  l'humeur  contre  nature,  que  les  Latins  appellent  atrabile,  doncques  l’atra- 
bile  matière  du  cancer  efl:  toulîours  auec  chaleur  8c  acrimonie  :  adjouf- 
tons  que  ces  fymptomes  fe  manifeilcnt  fenfiblement  par  la  douleur  pul- 
fatiue,  ou  pongitiue  ,  &  autres  accidens  delà  tumeur  chancreufe.- 

XVin.  Item ,  on  doit  conliderer  ,  bien  que  nous  diûons  que  le  can-  jalco.- 
cereft  produit  de  melancholie,  que  nous  n’entendons  pas  toufiours 
que  cette  humeur  foitainfi  faite  ,  premièrement  &  par  elle  niefme,  puis 
que  le  fang,  la  phlegme  ,  la  cholere ,  par  aduftion  fe  peuuent.  charger  en 
melancholie  non  naturelle,  &.  former  le  chancre»  Galien  efcrit  que Llujes 
fang  adufie  en  fin  commencement  ou  en  fa  ferueur  deuient  ?nelancholiqur,Fit-  meurs, 
nel  rapporte  que  la  bile  noire  d’ordinaire  fe  fait  de  toutes  les  humeurs  Ibid, 
bruflées  ;  il  eft  toutesfois  vray-ferablable  ,que  ce  changement  arriue 
moins  louuent  au  lang  &  à  la  phlegmequ’à  la  cholere ,  d’autant  qu’il  y  Ibid.  - 
a  de  la  répugnance  de  la  part  de  la  nature  ,  en  faueur  du  lang  qu’elle  - 
conlerue  pour  nourrir  le  corps  ,  8c  de  la  reiîftence  du  cofté  de  l’humeur 
phlegmatique  ,  à  caufe  de  fa  température  froide  &:  humide  :  au  contrai¬ 
re  J  ij  y  a  de  l’obeylfance  &  de  la  difpofition  en  l’aduftion  à  l’humeur  bi- 
lieule,  à  railon  de  les  quaiitez  chaude  &  feche  qui  la  rendent  plus  lul- 
ceptible  de  chaleur  ;  Æioufanj  à  cela, que  la  pituite  aquiert  vue  chaleur  calfen. • 
outre  nature ,  ou  de  l’èrolîon ,  quand  elle  fe  méfie  auec  la  bile  ;  de  forte  au  i-  des- 
quil  femble  qu’en  cette  mifiion  la  cholere  interuient  comme  aûe  üeuxaffiê' 
pour  échauffer  la  froidure  de  la  phlegme. 

XIX..  Ce  n’e  b  pas  neantmoins  allez  de  fqauoif  que  l’attrabile  forme 
lechancre  ,  il  faut  aufiî  connoiftre,  comment  elle  s’engendre.  Qu?  h 
jwus  déferons  au  témoignage  de  Galien  ,  Nous  dirons  que  la  melanch^ 
lie  fe  forme  prhrcipalement  par  le  concours  &  enchailnement  de  trois 
caufes  par  l’affeftion  ou  chaleur  dufoye  ■,f(çondement ,  par  la 
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mauuaife  dirpofition  des  alimens  ou  du  chile  ;  tn  troifiefme  lîeu,  par  l'im- 
beciiité  ou  foiblelîe  de  la  ratte  j  qui  n’attirant  pas  à  elle  l’humeur  me- 
lancholique  fuiuant  fon  vfagejclle  la  lailTe  dans  les  vaiiïêaux  où  elle  s’ef- 
poilïîc  d’auantage  }&  prend  vne  plus  mauuaife  difpofitionquela  pre- 
Au  X.  ad  i^iere  :  Si  le  foye  efioit  difpofé  four  produire  les  fuperfluitez.  melanchohquts, 
Giauc.c  .10.  ^  ^ftg  qui  de  U-urmture  fujfettt  propres  à  engen¬ 

drer  des  humeurs  féculentes , &  impures  > &  que  U  ratte  fujl  fi  foihle  quelle 
nepeufi  pas  attirer  à  elle  les  fuperfluitez.  en  ce  cas-là ,  ce  qui  feroit  contenu  aux 
vaijfeaux  deuiendroit  gros  e fiant  pas  expulse  par  les  hemorroydes  ,ou  parles 

varices»  au  contraire  répandu  à  l'vniuerfel  du  corps  >  vne  humeur  femblable  pro- 
duiroit  la  maladie  elephantiafis,  que  fi  elle  efioit  feulement  contenue  dans  vn  mem¬ 
bre  particulier ^cetuf  troit  le  cancer. 

X  X.  Mais  fi  l’humeur  qui  fait  le  chancre  s’engendre  au  foye ,  pour- 
quoy  ne  le  repand-elle  pas  pluftoft  dans  fa  fubltance  pour  y  former  vu 
cancer,  que  non  pas  aux  parties  plus  efloignées  de  ce  paranchime,  com¬ 
me  font  les  mammelles  ,  le  vifage,  Scia  matrice  ?  outre  qu’il  eft  fort  fujet 
aux  tumeurs  fchirreufes,  bien  que  nous  ne  liions  pas  dans  les  Autheurs, 
que  cet  organe  foit  fouuent  affligé  du  chancre,/ê»'fli7-ce  point  que  le  foye 
le  trouuât  irritée  par  l’attrabilejil  fait  vn  grand  effort  pour  l’efloigner  de 
[oyèadioufions  que  la  melancholie  augmente  fon  aduftion  dans  les  grands 
vaiffeaux  par  l’irradiation  du  foye  auffi  bien  qu’en  l’élaboration  8c  per- 
feAion  du  fang,  8c  que  de  là  l’humeur  attrabilaire  félon  le  mouuement 
naturel  des  veines  ,  Scia  faculté  attraârice  des  parties  fluë  aux  petites 
veines,  8c  finalement  dans  la  fubftance  des  membres,  ou  par  putrefaAion 
augmente  fa  malice,  férocité,  8c  forme  cette  maladie.  De  yor/e  qu’il  eft 
vray-femblable,  que  le  chancre  fe  fait  rarement  au  foye,  bien  que  la  me¬ 
lancholie  naturelle,  plus  douce ,  8c  plus  fupportable  à  la  conftitutionde 
çe  paranchime  y  forme  fouuent  des  fchirres.  D'aitleurs,lQ  chanchre  vlceié 
y  arriue  moins  fouuent ,  auffi  il  ne.  pourroit  pas  fubfifter  long-temps 
fans  cauferla  mort  ,car  l’erofion  prouigneroit  dans  la  chair  du  foye, 
en  détruiroit  l’aûion,  ouuriroit  les  veines  8c  expoferoit  le  malade  à  vne 
hémorragie  mortelle. 

XXI.  Le  chancre  ne  fe  forme  pas  auec  moins  de  difficulté  à  la  ratte 
qui  eft  fi  poreufe ,  que  l’humeur  melancholique  n’y  eft  pas  cantonnée, 
ny  la  tranfpiration  empefchée  ;  outre  qu’eftant  l’ouuriere ,  8c  accouftu- 
mée  à  s’en  nourrir  ,  eff^  fupporte  la  melancholie  adufte  8c  non  naturel- 

Ibid.  Falco  jg  ^  gygg  beaucoup  p^iis  de  facilité  8c  moins  d’offence  que  les  autres 
parties  du  corps  ,  parce  que  l’atrabile  conferue  quelque  portion  de  la 
qualité  8c  condition  dé  la  melancholie  naturelle  •.adioufions  à  cela  ,  que 
ces  humeurs  fe  peuuent  purger  par  l’hemorroydale,  8c  ces  vapeurs  ma¬ 
lignes  par  le  vas  breue  dans  l’eftomach.  Et  que  le  battement  des  arteres 
de  ce  paranchime  rafraifchit  l’humeur  par  l’euantillation  qu’il  luy  com¬ 
munique  ,  8c  empefche  fon  aduftion, 8c  putrefaAion . 

XXII.  On  interroge  s’il  eft  véritable  que  la  matière  de  l’vlcere 

chancreux» 
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4:hancreux ,  a  plus  d’acrimonie  que  celle  du  chancre  tumeur ,  comment 
ie pourra-t-il  faire  qu’eftant  transférée  &  repanduë  dans  quelqu’autrc 
.partie ,  elle  produife  pluftoft  vue  tumeur  chancreufe  >  que  non  pas  vn 
chancre  vlceré  ;  car  il  eft  vray-femblable  qu’elle  deuroit  caufer  vn chan- 
-cre  pareil  j  à  celuy  qu’elle faifoit  auant  queftre  transférée  dans  vn  autre 
lieu  J  à  raifon  que  l’humeur  retient  la  melme  forme  &  température 
qu’elle  auoit  en  fluant  au  chancre  vlceré.  loubert  donnant  la  raifon 
pourquoy  &  comment  du  chancre  vlceré ,  s’en  fait  vn  cancer  non  vlce¬ 
ré,  refpond  que  cela  arriue  quand  la  matière  qui  faifoit  &entretenoit 
l’vlcere  chancreux  ,  vient  à  fe  multiplier  au  corps  par  le  delïàut  du 
régime  ,  &  des  éuacuations  conueiiables,  &  de  luitteelltran%ortée 
&  s’attache  en  vn  autre  partie  quelle  eafle  ,  &  tuméfié  ,  ne  pouirant 
toute  eftre  receuë  au  lieu  premièrement  infeété  du  cancer. 

XXIII.  Seroit  ce  point  pluftoft  que  l’humeur  melancholique  de  l’vlce- 
re  chancreux,  eftant  confiderée  fous  forme  antecedente  ,  n’a  pas  vue 
■acrimonie  &  aduftion  fi  forte  que  fous  forme  conjointe ,  ÔC  tant  quelle 
fubfifte  dans  cet  eftre,  elle  fait.vne  tumeur  chancreufe  1  Or  cette  matière 
par  vn  long  feiour  dans  l’enfleure,  acquiert  vne  chaleur  plus  mordiquan- 
te&plus  pourriflànte  ,  iufques  àcequeelle. aye  produit  vn  chancre  vl¬ 
ceré, ainfi  l’humeur ,  del’vlcere  chancreux  fous  forme  antecedente,ayant 
beaucoup  moins  d’ardeur  &  d’erofion  ,  que  fous  forme  coniointe  ,  & 
venant  à  fe  ietter  dans  vne  autre  partie  ,  qu’à  l’vlcerée  ,  elle  ne  caufe 
qu’vn  chancre  tumeur  ,  que  fi  quelque  temps  apres  elle  augmente  fa 
férocité ,  &  fe  conuertit  en  fanie ,  elle  vicere  cette  tumeur  ;  de  façon 
que  d’vn  chancre  apoftemé  s’en  fait  vn  vlceré  ,  à  quoy  contribue  gran¬ 
dement  l’vfage  des  topiques ,  qui  éfarouchent  l'humeur  melancholique 
dans  l’eminence  chancreufe. 

XXIV.  Du  raifonnement  précédant  nous  deuons  tirer  cette  confe- 
quence  >  que  l’atrabile  au  chancre  fe  doit  confiderer  en  diuerfes  fa¬ 
çons,  fçauoir-eft,  contenue  dans  les  vaifleaux  ,  ou  comme  ré¬ 

pandue'  dans  l’enclos  8c  la  circonfcription  chancreufe  ,  que  fi  nous  la 
confiderons  comme  enfermée  dans  les  veines  fans  doute  elle  y  eft 
échauffée  :  mais  fi  nous  la  conceuons  dans  l’eftenduë  du  cancer  ,  elle  y 
doit  eftre  beaucoup  plus  chaude  &  plus  adufte  ,  tant  parce  qu’elle  y 
eft  feparée  des  autres  humeurs  qui  temperoient  fon  ardeur ,  <}uà  caufe 
qu’en  cet  endroit  elle  fe  pourrit ,  à  raifon  quelle  eft  fortie  de  fon  lieu 
naturel  ;  carre  qu’elle  n’eft  pas  propre  à  l’alfimilation  ,  d’où  il  arriue 
qu’elle  deuient  plus  aigre  ,  8c  d’autant  acquiert-elle  plus  d’erofîon  en 
la  circonlcription  du  cancer  ,  que  partie  de  cette  humeur  fe  chan¬ 
ge  en  excrement ,  virus  &  fordes  ,  &  non  pas  en  pus,,  bien  qu’il  foit 
apparemment  véritable  ,  que  toute  l’humeur  qui  cômpofe  l’affeaion 
chancreule  nefoit  pas  chaude  ;  car  il  y  a  de  l’apparence  que  celle-là  qui 
formelles  durerez  du  chancre ,  eft  froide ,  feche  8c  terreftre,  foit  ou  pour- 
ce  qu’elle  retient  encore  quelques  qualité*  de  la  melançholie  naturelle, 
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ou  que  paraduftion,  bu  exficcation  latrabile  éuft  perdu  fa  forme  hu¬ 
morale. 

XXV.  Du  moins  il  me  femble  que  l’on  doit  confiderer  l’humeur 
qui  fait  le  chancre  ,  principalement  celuy  qui  eft  viceré  en  trois  façons», 
qui  ne  ditferent  que  du  plus  ou  du  moins  d’acrimonie ,  fçauoir  eit  ou 
comme  enfermé  dans  les  veines  ,  pour  lors  &  en  ce  cas-ià  ,  nous  pour¬ 
rons  croire  qu’elle  a  de  l’àduilion  5  lors  qu’elle  fe  pourrit, 

&  change  en  excremens  dans  la  contiguité  ,  ou  dans  la  lubftance  du 
membre,  6c  en  cette  mutation  elle  s’éfarouche,fe  tend  plus  adulte ,  plus 
chaude  ,  &  plus  pourrie  ;  en  troipefme  lieu  ,  ondoitconceuoir  l’humeur 
qui  fait  le  chancre  ,  lors  qu’elle  s’endurcit  ,  &  deifeehe  la  partie, 
comme  fi  par  nourriture  elles  l’affimiloient  enfemble  ;  pour  lors  cette 
attrabile  femble  plus  naturelle  ,  plusfupportable ,  moins  acre ,  &  moins, 
adulte  ,  que  les  deux  premier.es  ,  comme  fi  elle  conferuoit  la  qualité  de.; 
la  melancholie  naturelle  qui  forme  le  lchirre.,Et  à  raifon  que  les  fym- 
ptomes  du  chancre  lont  differens  entr’eux  ,  on  peut  (  fi  ie  ne  metrom- 
pe  )  conclure  que  leurs  caiües  humorales  font  en  autantdefaçonsdif- 
lembiables,  Fabrice  d’Hilden  collige  d’Hurmius  qu’il  y  a  deux  venins, 
cachés  au  chancre  ,  i’vn.putrefaétif ,  l’autre  corrofif ,  &  que  les  choies 
chaudes  &  humides  excitent  le  premier  ,  &.les  remedes  corrofifs  re- 
ueillent  l’autre. 

XXV  I..Ces  fondêmens  ainfi  pofezjnouspouuonsaulïî'conceuoir,&: 
colliger  la  raifon  poiuquoy  elt-ce  que  le  chancre  viceré  croit 
s’augmente  a uec  tant  de  vitelfe,  eft  afîreuxà  la  veuë ,  à  l’adorat,  &  ac¬ 
compagné  de  grandes  douleurs.,  douleur  fe  fait  de  l’in- 

temperie,  &  de  lafolution  de  continuité ,  produites  par  l’acrimonie^ 
fecondement ,  le.  foudain  acroiflement  du  chancre ,  procédé  principale¬ 
ment  à  caufedeiachaleur  Sc  erolionde.Ia. partie  chancreufe  ,  qui  font 
fufion  ,  SCcolliquationdes  mauuaifes  humeurs,  difpofées  d’elle&mef- 
mes  à  couler  éa.ns{’v\cQïQ  •,treifiefmement  t  'ii  eft  horrible  &  épouuanta- 
ble  à  voir,à;railon  desmauuais  excremens,  qui  y  croupilfent  ;  parce  que 
les  bords  du  chancre  fontrenuer lez  &  releuez  :  orilsfont  renuerfezà 
caufe  que  la  corrofion  fe  prouigne  par  delîus,  &  principalement  au  tour 
de  la  fuperficie  des  parties  endurcies  du  chancre,  il  eft  accompagné  d’v- 
ne  fœteur  inlupportable,  à  raifon  des.  excremens, virus,8c  fordes,infepa- 
tables  du  chancre  viceré.. 

XXV  II.  On  demande  à  fçauoir  fi  l’humeur  qui  fût  lecancereft 
plus  pernicieufe  ,  &  mauuaife  que  celle  dii  charbon..  Nous  refponâons- 
que  la  matière  du  charbon  furmonteen  malignité  celle  du  chancre,bieni 
qu’il  y  aye  des  charbons  pUts  gueriftablesqu’aucune  forte  de  cancer.. 
Nous  en  conceuons  lapreuuedu  raildnnement  de  loubert ,  quiefl  qu’il 
y  adifferaice  parmyles  humeurs  qui  lebruflent ,  &  celles  qui  fe  pour- 
riffent  ;  car  la  pourriture  caufe  vnemaladis  beaucoup  plus  grande  que  la 
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bîufleure  ,  d’autant  que  fonoifence  approche  fort  à  celle  du  poifon  ,  5c 
de  la  pelle, auffi  celle-cy  a  ton  origine  de  pourriture ,  5c  le  carboncle  fi¬ 
nit  bien  fouiienten  gangrené ,  6c  marque  eftre  fait  d’vne  ébullition  du 
fangqui  pourrit  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  les  fymptomesqui  l’accon^îa- 
gnent ,  qui  foint  1‘ appétit  de  vomir  t&la  defaiüance  du  coeur.  Au  contraire, 
la  brufleiire  a  pour  objet  vue  matière  plus  aride  ,  moins  pouvriflante, 
comme  eft  celle  du  cancer  comparée  à  celle  du  cVizxhow.d’ auantage,  eftant 
véritable  que  parmy  les  alterations,  celle  qui  confifte abfolument  en  ' 
pourriture  ,  comme  eft  celle  du  charbon  ,  gangrené ,  6c  fpacele ,  eft  la 
plusmauuaife  ,  au  contraire ,  la  ferueur  ou  ardeur  du  phlegmon  ÔC  en 
lafuppuration  eft  la  meilleure  ,  ou  plus  amie  delà  nature,  6c  l’alteration 
qui  dépend  de  la  brufleure,  ou  aflâtion ,  comme  eft  celle  du  cancer,  tient 
le  milieu  entre  les  deux  premières:  il  s’enfuiura  qu’il  y  aura  plus  de 
malignité  au  charbon  qu’au  chancre-,  en  effet  le  carboncle  eft  dans  le 
itombre  des  maladies  aigues,  6c  le  chancre  en  l’ordre  de  celles  qui  font 
longues. 

XXVIir.  Mais  comment  la  chaleur  aflatiuefera-elle  plus  forte  au  can¬ 
cer,  puis  qu’on  void  des  efearres  au  charbon,  qui  inaïquent  vne  cha¬ 
leur  torrefiente,  qu’on  ne  remarque  pas  aux  chancres  ?  Seroit-cs  point 
que  l’aduftion  fuft  plus  grande  aux  parties  fo’lides  infeélées  du  charbon 
{  où  l’on  trouueles  croûtes  )  qu’à  celles  où  le  chancre  s’imprime, 8c  s’at¬ 
tache  ?  aucontraire,que  l’afiàtion  fuft  plus  forte  à  l’humeur  du  cancer,  à 
railon  de  fa  nature  terreftre  plus  propre  à  le  torréfier  ,  8c  la  pourriture 
plus  grande  à  celle  du  charbon  ,  ôcplus  propre  à  boiiillir, comme  eftant 
vn objet  plus  humide  Scplus  pourriiîànt. 

XXIX.  Et  il  y  a  vn  plus  grand  nombre  de  charbons  qui  guefiftênt, 
que  de  chancres  ,  à  caule  que  le  charbon  eftant  vne  maladie  plus  fami¬ 
lière  ,  plus  connue  ,  8c  plus  aiguë ,  on  y  applique  plulloft  le  remede  ; 
outre  cp  i\  arriue  fouuent  qu’il  n’eft  pas  contagieux,  ôc  malin  8c  que  l’e- 
bullition  de  l’hutneur  en  eft  petite  ;  car  comme  a  dit  Fernel  (ks  carhon- 
cles ,  l’vn  efl  fîmple-,  engendré  d’ardeur  feulement  de  Jîmple  pourriture  j  l‘au~ 

tre  efl  malin  (jui  joint  mec  cela  vne  qualité  veneneufe,  comme  efi  celup  qui  fefait  Cli.  1. 1.  7- 
du  temps  depejle.  Déplus  que  le  carboncle  peut  eftre  fitué  à  la  fuperficie  f*  patbo. 
du  corps  :  &  d! ailleurs,  c\uq  bien  fouuent  ne  fait  pas  imprellîon  aux  vif- 
ceres s  qui  eft  au  contraire,  vne  des  principales  caufesqui  empefchentla 
curation  des  chancres  ,  mais  il  renferme  prefque  toute  fa  malice  dans 
refcarre,8c  dans  l’enfleure. 

XXX.  Finalement  le  chancre  eft  diuifé  félon  la  condition  des  acci- 
dens  qui  y  font  quelquefois  joints  8c  font  de  plufieurs  fortes,5c  fuiuant- 
leur  nature,  on  diuife  les  chancres  en  manifeftes  8c  en  occultes  ;  fecon- 
dement,  en  confirme7 , 8cen  ceux  qui  ne  font  pas  confirmez  ;  en  troi- 
fefme  lieu ,  on  les  diuife  en  douloureux  ,  8c  en  ceux  qui  donnent  peu 
de  douleur  j  quatriefmement,  l’vn  eft  ambulatif ,  8c  l’autre  corrode  moins; 
einquiefmet  l’vn  eft  recent  ,  8c  l’autre  vieux  ;  fixiefme ,  i’vn  eft  grand, 
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l’auti'C  petit  J  &  i’autre  médiocre  ;  (ÿ*  fimlement  on  diuil'e  les.  chancres-, 
en  ceux  qui  commencent  d’eux  melmes ,  le&autxes  luecedent  à  d’autres 
maladies. 

XXX  I.Nousdiuifons  les  chancres  apres  Hippocrate  en  manifeftes, 
&C  enoccultcs.. On  fait  miefix  de  fie  point  penfer  les  chancres  occultes  &  c<»- 
chez,  dit-il  5  car  ceux  que  l  on  ne  trame  pat  vtuent  dauantage.  (Jr  par  les 
chancres  occultes  ;  il  faut  entendre  ,  ouïe  chancre  tumeur,  ou  les  chan¬ 
cres  cachez  au  dedans  du  corps.  Hippocrate  entend  pxr  chancres  occultes., 
dit  Galien  ctWAf  font  fans  vlceration ,  ou  ceux  qui  font  cachez  au  dedans,, 
&  qui  ne paroijfent point.  Paul  efcrit  qu’Hippocrate  appelle  chancre  oc- 
Liu.-tf.chap.  culte  celuy  de  l’vter  us:  il  entend  ailleurs  par  le  cancer  occulte,  la  tu- 
î*cb.  meur  chancreure..Ioubert  nomme  ce  dernier  occulte  à  caule  qu’il  n’en 
fort  point  de  virus,  comme  lî  vous  difiez  occulte ,  parce  que  la  matière 
'  maligne  du  chancre  eil  cachée.  Falco  appelle  indifféremment  occulte  le 
chancre  de  trois  mois.  Si  doncques  le  chancre  tumeur ,  Sc  les  chancres 
Ibid.  cachez  au  dedans  du  corps  font  appeliez  occultes  :  Il  eft  vray-temblable, 
que  le  chancre  vlceré  qui  occupe  les  parties  externes  ,  doit  eftre  nommé 
manieffte  ;  &  bien  qu’Hippocrate  ne  femble  pas  faire  mention  dans  fou 
Aphorifme  de  tous  ces  chancres  ;  neantmoins  on  doit  fouC-entendre 
qu’ayant  parlé  des  chancres  occultes ,  il  en  fuppofe  dé  manifeltes  ,  par¬ 
ce  que  les  chofes  contraires  eftant  contenues  fous  vn  mefme  genre,dof- 
uîiit  eftre  expliquées  dans  vue  même  fcience  félon  la  doftrine  des  Phi^ 
lofophes. 

XXXII.  On  demandé  fi' par  le  chancre  occulte  Hippocrate  n’a  pas 
ibidi’  fous-entendu  indifféremment  toutes  les  fortes  de  chancre  tumeur  ,  ou. 
feulement  ceux  qui  ont  leur  racines  fi  profondes  ,  qu’elles  ne  paroil- 
fent  point ,  quoy  que  le  refte  du  chancre  foit  fitué  -aux  parties  externes) 
3bid. .  Falco  rai fonnant  furcette  difficulté  femble  fouferire  à  la  demiere  opi^ 
nion  en  ces  paroles  :  Nonobjhant  que  le  chancre  fait  aux  parties  externes,  , 
qu’il  fait  apparent  à  la  veue  ,&à  l’attouchement  ,neantfnoins  il  eft  fort  atta-i 
ché  &  enracine  par  fes  veines  en  la  fubftance  du  membre.  Toutesfois  Galien 
n’a  rien  voulu  déterminer  fur  cette  propoiition  :  mais  qu  Hippocrate, dk-^ 
il ,  parle  aujft  des  chancres  attacheTfà  la  fuperficie  du  corps  ,  c’ef  chofe  incer¬ 
taine  ,  autant  que  l'on  peut  conieBurer  des  paroles  de  l’ jiphortfme. . 

XXXIII.  Mais  pour  en  dire  mon  fentiment.confiderant  que  toute  cet^ 
te  doéfrine  fe doit  rapporter  ,  &  eftre  referée  à  1  aéfe  curatif  ,  ie  ne  fais  . 
point  de  difficulté  d’appeller  occulte  le  chancre  vlceré  :  qui  a  fes  racines 
cachées  à  nos  fens,  veu  qu’il  eft  auflî  peu  gueriffable,  du  moins  autant 
difficile  à  guérir  que  le  chancre  tumzur.  .Adiouftons  qu’on  peut  appeller 
chancre  occulte  celuy  dont  la  caufe  procédé  du  vice  de  quelque  vifeere-; 
qu’on  corrigeauec  autant'ou  plus  de.peine  que  le  chancre. 

X  X  X I V.  Secondement ,  Je  chancre  fe  diuife  en  confirmé  ,  &  en  CQ- 
hxy  qui  n  eft  pat  confirmé  >  on  appelle  chancre  confirmé  celuy  qui  eft  aug-^ 
.mentéjgrand,  fitlifort  obftiné  en  fa  malice  Ss  rébellion  ;  qu’il  refifte.&:’ 

ivobeiti 
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n’obeyt  iamaisaux  medicamens  indiquez  parle  cancer ,  bien  que  nous 
n’entendons  pas  ,  que  les  moindres  ,  ou  les  plus  petits  chancres  ne 
foient  autant  confirmez  que  les  plus  grands  ,  puis  que  leurs  circonilan- 
ces  efleatielles  font  égalernent  aux  grands  ,  &  aux  petits  chancresjGa- 
lienauthorife  cette  vérité  ,  quand  il  enleigne  qu’il  y-  a  des  chancres, 
qui  ont  des  fymptomes  fi  grands  &  vehemens  ,  que  le  vulguaire  Sc  ies 
ciifans  mefmes  connoiflent  ,  que  c’eft  vn  chancre  quelquefois  ces 
fymptomes  font  fi  petits,  quSilivÿ  a  que  ceuxqui  font  verfez  en  l’Art 
qui  s’en  apperçoiuent.Xf  CTce  amns  m^imefiant  de fcrit  ,  dit-il , 

aucunefots  a  des  accidens  fi  petits  ,  ejue  le  vulgmire  ne  les  connoit  pas  ,  & 
d'atitresfoü  lef dits  accidens  font  fivioUns  (ÿ*  fi  grands  ^utls  font  euidens  à 
tous  J  en  forte  quisn  enfant  les  conneifiroittvn  peu  apres,  toses  d’vn  confentement 
nomment  cancer  cette  maladie  >  que -le  vulgaire  ne  connoit  pas  en  fon  commence¬ 
ment.  Et.il  eft  w^ÿ'-lemblable  que  les  chancres  qui  ont- leurs  accidens 
grands ,  &  violens ,  eftans  conneus  de  toutes  fortçs  de  perfonnes  ,  doi- 
uentmieux  à  propos  auoir  le  nom  de  confirmez  ,  que  les  petits»  De  ce 
raifonnement  on  peut  aufli  conceuoir  ,  que  tous  les  chancres  confirmez 
ne  font  pas  dits  occultes ,  comme  a  creù  Guidon ,  veu  que  les  fymp to¬ 
mes  du  chancre  confirmé  conuiennent  mieux  au  chancre  vlceré  ,  ou  ma-  ^ 
nifelle  ,  qu'au  ,  chancre  tumeur  qu’Hippocrate  nomme  occulte. ,  puis  do<â.  if  âd- • 
qu’à  caufede  leur  violence  -  i’vlcere  chancreux  eft  plus  infupportable  . min. 
que  la  tumeur  chancteufe.  • 

XXX  V.  La  troifiefme  différence  prife  des  accidens  fe  tire  de  la 
douleur  ,qui  eft  quelquefois  grande  &- vehemente  ,  d’autrefois  petite  ^  fdt  - 
8clegere,Guidonnomme  ce  chancre  ou  peu  douloureux,  fympto-  ^ 
me  familier  à  la  tumeur  chancreufe  ,  &  la  douleur  forte  au  chancre 
qui  luppure,ou  à  celuy  qui  eft  vlceré.  La  fuppuration  ,  dit  Tagault, 
menace  que  le  chancre  apoftemé  s’vlcere  :  Or  les  douleurs  du  chancre,  font 
on.  p«/yà///w , -comme  quand  la  tumeur  fuppure  ou  ,  ce  qui  ar- 

riue  au  chancre  tumeur  ,  &à  celuy  qui  eft  vlceré ,  pour  lors  la  matière 
en  eft  plus  acre ,  &  le  plus  fouuentàces  douleurs  eft  compagne  celle 
qui  e^gràuatiue  ,ou  pelante ,  &  quelquésfbis  toutes  les  trois  douleurs  - 
concourent  8c  font  iointes  enfemble  &mefme  la  tenfiue. . 

XXXyi.  Maisfiles  douleurs,  font  infeparables  du  cancer  ,  comme: 
quqy  d’vn  ichitre  indolent  s’en  forme  vn  chancre  ?  loubert  raifonnant 
dulchirre  ,  ne  croit  pas  que  ce  changement  arriue  à  toutes  les  tumeurs  ■ 
fchirrcules car  ,  le  fchirre  qui  efi  dur  »grand  ,  &  quia  la  couleur  ducorpst 
dit-il ,  ne  dénient  pas  chancreux  ,  ou  d’autre  nature, mats  demeure  endurcy  corn-  pofth.  chaa- 
i  or  cette  tumeur  Ichirreufe  eft  rapportée  par  Guidon  dans  le  «eux. 
nombre  de  celles  qui  font  fans  douleur, par  ainfi  du  fchirre  infenfible,il 
ne  s’en  forme  pas  vn  cancer  ,  ce  qu’ayant  efté  .obferué  par  Daiechamps,  ^  ' 

üa  attribué  le  changement  du  fchirre  en  chancre,  feulement ,  a  latu—cc^  l  ^  ^jj  . 
meut  fchirreule  qui  eftnoire  ,  ou  l’on  a  vsé  dès  topiques  chauds  ,  hu-  4y.de  Paul^ 
®ides  &  pourriflans  :  &,que  ce  changement  eft  polfiBle  ,  comme  il . 

P-  3.  -  eft 
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eft  véritable  que  le  plegmon ,  l’herifîpelle ,  &  l’œdeme  j  fe  tournent  en 

fehirre  ,  &  le  chancre  tumeur  en  chancre  vlceré, 

XX^VII.  Nous  cropns  qu’il  arriue  rarement  ,  que  le  fehirre  tota¬ 
lement  infenfible  ou  fans  douleur  fe  change  en  cancer ,  d’autant  qu’il  y 
aqt^e  peuou  point  d’erofion  bien  que  ie  ne  croys  pas  ce  changement 
abloluinent  impoffible  ;  car  fi  l’humeur  difposée  à  couler  fur  la  partie 
Xchirreufe  ,  fe  trouue  changée  en  atrabile  ,  elle  échauffera ,  corrodera, 
vlcererale  fehirre,  6c  caumra douleur  enfe  rependant  ,  Sc  prouignant 
aux  parties  fenfibles  qui  touchent  la  tumeur  fehirreufe ,  8c  font  comme 
vne  mefme  fimphife  auecelle  a  encore  que  la  circonfeription  de  la 
première  enfleure  demeure  indolente  ,  8c  cette  opinion  eft  d’autant 
mieux  fondée  qu’on  void  que  toutes  les  parties  imbues  du  cancer  ne 
font  pas  douloureufes  ,  telles  que  font  celles  qui  font  extraordinaire¬ 
ment  dures,  5c  noiieufes:8cneantmoinsellespeuuent  deuenir  chancreu- 
iesfans  refifterà  l’erofionpuifqu’elles  n'ont  pas  la  force  derepouffer 
ny  changer  l’humeur  erodentejde  maniéré  que  l’infenfibilité  n’eftant 
pas  incompatible  auec  toutes  les  parties  endurcies  du  chancre  ;  on 
peut  dire  que  ces  deux  maladies  ayant  de  l’analogie  ,  enfemble  la 
tumeur  fehirreufe  fe  peut  changer  en  cancer  apoftemé  ,  8c  en  cancer 
vlceré.  Guidon  8c  Falco  authorilent  cette  opinion  ,  lors  qu’ils  con¬ 
damnent  pour  incurable  le  fehirre  infenfible ,  8c  celuy  donc  les  poils 
fortent  ,  êc  que  fi  l’on  les  vouloir  guérir  par  corrofion  ,  ils  fe  change- 
roient  en  chancre  vlceré, 

XXXVIIl.  Mais  pourquoy  le  fehirre ,  principalement  celuy  qui  eft 
fenfible  fe  change-il  plus  facilement  en  chancre  ,  que  l’infenfible  ?  Nom 
refpondans  qui  ces  deux  maladies  font  produites  par  des  humeurs  qui  ont 
plus  de  reflemblance  entr’ elles  ,  qu’auec  le  fehirre  infenfible  ,  Scdela 
couleur  du  corps,  puis  que  les  deux  premières  font  douleureufes ,  &  de 
couleur  noire  8c  obfcure.  Or  les  choi  es  qui  ont  du  rapport  8c  de  l’analo¬ 
gie  enfemble, prennent  aileraét  la  nature  de  leur  femblable,dit  Arirtote, 
entre  que  là  partie  que  la  douleur  affoiblit  refifte  moins  à  la  malignité  du 
chancre:  ce  qui  eft  manifefte  8c  fenfible,  quand  on  coupe  le  fehirre, 
dont  les  poils  fortent,qui  fe  change  en  chancre  qu’on  ne  fçauroit  inciler 
fi  adroitement  que  les  parties  qui  font  autour  du  fehirre  ne  fentent 
douleur, en  foyent  irritées, encor  que  lamelancholie  du  chancre  foit  dif- 
femblable  à  celle  du  fehirre ,  parce  que  la  première  eft  acre ,  adufte  j'iSc 
non  naturelle ,  8c  l’autre  plus  douce,  fans  aduftion  ,  8c  naturelle,neant- 
moins  elles  font  comprifes,  8c  rapportées  fous  la  melancholie ,  comme  à 
leur  genre  fupreme  ,  8c  ne  dilFerent  point  par  différences  elfentielles, 
■maiafeulement  par  quelques  accidens  infeparables.  De  forte  que  l’hu¬ 
meur  du  fehirre  venant  à  s’échauffer,  par  le  changement  ,  8c  alteration 
de  fa  qualité,  d’vne  tumeur  fehirreufe  elle  en  fait  vn  vlcere  chancreux. 
Or  parce  qne  la  mature  du  fehirre  a  grande  vejfemblance  »  &  affinité  auec  cel¬ 
le  du  chancre,  dit  Falco,  il  arriue  de  là ,  que  le  fehirre  mal  traitté  pajfe  en  can- 
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ttrvlctrê,&  non  pas  en  chancre  aphjiemé.  Mais  d’autant  quô  rebullition  ou 
aaimonie  de  l’humeur, precedel’aiteration  des  parties:on  conclud  que  le 
Ichirre  ainlî  changé  peut  iubliller  quelque. temps  fous  la  formedu  chan- 
cretumeur.. 

XXXIX..  En  quatriefme  lieu,le  chancre  eft  diuifé  en  rongeant  &  am- 
hulatifièc  qui  occupe  vne  partie  du  membre  apres  lautre  ,  ^  en  celuy 
qui  ronge  &  ambulle  moin?.  Finalement  ■,  en  celuy  qui  paroit  prefque 
fans  erofion,  du  moins  quant  aux fens  ;  les deuxpremieres  efpeces  con- 
uiennent  au  chancre  vlceré  ,  mais  celuy  qui  eft  caufc  de  l’aduftion  de 
l’humeur, phlegmatique ,  ou  du  fang,  a  moins  d’acrimonie  ,  8c  ne  ronge 
pasfifort,  que  s’il  eftoit  prodmt  de  la  cholere ,  ou  de  la  melaneho- 
lie  adufte  ;  le  defaut  d’erofion  fe  trouue  proprement  à.la  tumeur  chan- 
aeiife. 

XL-  Mais  fi  l’humeur  phlegmatique  s’échauffe  difficilement  ou  que 
la  chaleur  qu  elle  reçoit  foit  remife ,  8c  foible  ,  comparée  à  l’aduftion 
de  la  cholere  ,  pourquoy  eft-ce  que  la  chaleur  ne  trouue  pas  cette  re- 
fiftance  ,  lors  qu’elle  agit  contre  la  melancholie  rqui  eft  auffi  vne  hu¬ 
meur  froide,.8c  ZQVi dlïQ  ?  Nota  refpondons  que  la  melancholie  s’allume 
&  prend  feu  auec  peine  :  mais  apres  eftre  échauffée  ,  la  chaleur  y  lublîfte 
beaucoup  plus  forte  ,  8c  de  plus  de  durée  que  celle  qui  r  efide  dans  les 
autres  humeurs  :  principalement  dans  la  pituite,  à  raifon  de  la  fecheref- 
fe,elpoilTeur,  Sccrafficude  de  la  melancholiepaEdeifiasIaphlegme,  qui 
rend  la  chaleur  moins  euaporable. 

XL.I.,  On  diuileaullTlechancreenrecent  8c  vieux.  Falco  dit  que  le. 
chancre  qui  n’ eft  que  depuis  trois  mois  eft  dit  recent ,  SsC  qu’on  appelle- 
vieuxceluy  qui  dureplusquedu  troifiefme  mois. 

X  LI I.  D’auantage ,  le  chancre  eft  diuifé  félon  la  forme  ou  figure  des. 
chofes  dont  il  reflemble  mieux.;  car  bien  qu’en  general  ils  ayent  la  figu¬ 
re  d’Efcreuilfe ,  neantmoins  Celfe  auoit  obferué  vne  efpece  de  cancer 
vlceré,  qui  par  defl'usla  figure  du  chancre  poiffbn,  auoit  celle  de  la  plan¬ 
te  que  l’on  appelle  tin  à  caufe  de  cettearelfemblance  il  lenomme  car- 
cinomatimium. 

XL  III.  Item,  on  diuifé  le  félon  h.  grandeur  oh  quantité  •.  ot 

comme  elle  a  trois  dimenfions  ,  fçauoir,  grande ,  petite  &  moyenne  :  on  di- 
uile  les  chancres  en  ceux  qui  (ont  grands  ,  petits  ou  médiocres.  Les  grands 
chancres  fon  ceux  qui  occupent  quelque  partie  noble  ,  comme  le  foye, 
oufort  importante  à  la  vie  , comme  la  ratte  ,1a  matrice ,  8c  les  boyaux; 
jècondement ,  on  les  appelle  grands  ,  quand  ils  ont  leurs  racines  cachées 
à  nos  lens  ;  troifiefme  lieui  les  chancres  lb«t  nomme?  pands,  lors  qu’ils- 
fonttres-malraorigerez  ,  Stproduits  tfvne  humeur  tres-mauuaile ,  & 
tres-rebel le  ,  comme  eft  celle  qui  caufe  le  chancre  vlceré.  Les  petits 
chancres  font  contraires  aux  precedensjSc  les  médiocres  tiennent  leftti- 
henparmy  les  deux  premiers.. 

XilV..  Finalement  ,  le.chaiîcrefe  diuifé  qui  commence  de 
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foy,  &  en  ceîuy  qui  luccede  à  d’autres  maladies  ,  le  chancre  Commence 
par  foy-mefme ,  lors  que  point  d’autre  maladie  le  précédé  ,  au  contrai¬ 
re,  ila  en  tout  temps, 8c  toufiôurs les  circonftances  8c  accidens  qui  com- 
pofent  le  chancre.  Le  cancer  le  fait  tel  par  le  changement  d’autres  mak- 
Guîdon  dies, quand  lesplayes,  lesapoftemes ,  8c  les  vlceres  irritées  de  quelque 

'Ch.i.  dod.  externe ,  comme  par  l’vfagc  des  mauuais  remedes,  degenerent  en 

dês^apofthc-  cancer.  Lanfranc  dit  :  ^  It  chancre  ifl  aucunefoü  fait  d'apofttme  ,  dur ,  de 
mesenvni-  melanchoUe  »atnrélle.,lors  truelle  vient  à  fuppurer  far  l’ application  des  remedes 
usrfel.  chauds  ^ui  font  attraBion»  échauffent  cette  humeur  greffe  ^u  ils  corrompent  ,& 

tournent  la  tumeur  en  chancre. 

X  L  V.  Ces  différences  ainfi  conceuës  :  examinons  maintenant  le  ju¬ 
gement  que  nous  deuons  faire  du  chancre  :  que  fi  on  conçoit  les  paroles 
d’Hipp.  il  n’y  aura  que  les  feuls  cl!4«cw  occw/rw  qui  foyent  incurables. 
iCom.aph.  .  Gai.  fouler  it  à  fon  opinion  ;  Ceux  qui  ont  entrepris  la  curation  des  chancres 
occultes  les  ont  d’auantage  irritez,  &  ont  fait  mourir  le  malade  ,  dit-il,  ceux  qui 
en  ont  coupé ou  cauteriféau  fein  d’vne  femme ,  au  fiege ,  ou  au  palais,  nom  fçcu 
amener  les  vlceres  d  cicatrice,  que  fi  on  n'y  eufl  du  tout  point  touché  ,  les  malades 
auraient  vefeu  vn peu  plus  long-temps. 

XL  VI.  Et  bien  que  le  chancre  occulte  foit  reconnu  pour  incura¬ 
ble  ,  neantmoins  l’Aphorifme  n’eft  pas  pris  eftroitement ,  8c  à  la  ri¬ 
gueur ,  veu  que  Galien  affeure  auoir  guery  des  chancres  récents  aux 
îbid-  mammellcs.  l'ay  guery,,  dit-il,  auec  medicamens  purgatifs  ■&  façon  de  vie  pro¬ 

pre  ,  des  chancres  aux  mammeUes  qui  efloient  dans  leur  naiffance  ,  fpecialemtnt 
lors  que  l’humeur  melancholique  eftoit  de  fuhftance  peu  greffiere.  Il  ell  vray- 
fcmblable  que  la  matière  conjointe  de  ces  petits  chancres  s’eftoit  eua- 
porée  &  rcfoIiÆ ,  puisqu’il  n’exprime  pas  de  l’auoir  penfé  auec  aucun 
topique. 

Au  1.  ad  X  L  V 1 1*  D’auantâge ,  pourquoy  Galien  condemneroit  la  guerifon 
Glauc.  ch.  du  chancre  occulte,  puis  que  luy-mefme  femble  permettre  la  curation 
lo.  meth,  par  chirurgie ,  du  chancre  eflcué  dans  vne  grandeur  notable.  Mais  le 
M-  cb-  9-  chancre  qui  eftoit  paruenu  dans  vne  augmentation  confiderable  ,  na  pat  pi  eftre 

guéri  que  par  Chirurgie,  à  quoy  l’intention  curatiuede  tout  les  chancres  eft  d’in- 
tifer  toute  la  tumeur  circonjacente  qui  eft  contre  nature  ,&  attachée  contre  les 
parties  faines  :  Adjouftez  à  cela ,  qu’il  n’exclud  pas  la  Chirurgie  aux  tu¬ 
meurs  chancreufes,8c  à  celles  qüi  font  liuides. 

X  L  V 1 1 1 .  Il  eft  toutesfois  croyable  qu’il  a  foufentendu  que  s’il  fal- 
loit  efpcrer  la  guerifon  du  chancre  par  operation  de  la  main ,  elle  ne  fe 
deuoit  pretendre,que  du  chancre  véritablement  grand  8c  fitué  à  la  fuper- 
£cie.ducoips:Orquant  aux  chancresqui  font  fituez  d  la  fuperficie  du  corps, 
couponsrles  feulement  le  mieux  que  l’on  pourra  auec  leurs  racines.  Doneques 
Galien  n’n  pas  creu  que  tous  les  chancres  occultes  fulfent  abfolument 
incurables,mais  feulement  ceux-là  qui  auoient  leurs  racines  fi  profon¬ 
des, qu’elles  ne  pouHoientpas  eftre  entièrement  extirpées. 

XL  IX.  Mais  quelle  raifon  y  a-t-il  que  Galien  confeille  de  gtierft 

le 
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rîé  cancer  tumeur  par  Chirurgie  ?  Puis  que  luy  mefme  à  l’imitation  8r 
■exemple  des  grands  Médecins  ,  ne  coupe  que  ceux  qui  font  vicerez, 

PlHjîeurs  grands  Médecins ,  dit-ii  ,  ne  permettent  ÿos  de  guérir  les  chancres  ou  Com.  aph. 
-toute  la  partie  peut  eftre  retranchée  i  mais  feulementceux-lk  qui  font  vlcerez. ,  &  5*’  J- 
^i  montrent  d’eux  mefmes  qu’ils  doiaent  efire guéris ,  &  qui  font  en  telles  par¬ 
ties  qu’en  les  peut  arracher  auec  leurs  racines. 

L.  Nous  refpondons  lors  que  Galien  commande  d’incifer  &  guérir 
les  chancres  vlcerez  feulement  >  qu’il  n’a  pas  entendu  qu’eux  feuls  fuf- 
fent  gueriflâbles  ;  car  il  eft  vray-femblable  j  que  l’vlcere  chancreux 
eflant  produit  par  vue  humeur  plusmauuaife  que  la  tumeur  chancreu- 
fe  &  le  foyeimpuiflânt  d’en fair e  vne  meilleure  s’il  arriue  que  ces  ra-  ' 
cilles  foient  fituées  autant  au  profond  que  celles  du  chancre  tumeur, de 
plus  qu’il  ayela  mefme  circonfcription  &  eftenduë ,  en  fes  autres  di- 
menfions  ;  on  ne  doit  s’il  me  femble  point  faire  de  difficulté  de  croire 
qu’il  eft  autant  ou  plus  opiniaftreà  laguerifon  ,  que  le  chancre  occul¬ 
te.  11  femble  que  Galien  authorife  ce  raifonnenient  lorsqu’il  efcrit: 

Or  qu  Hippocrate  n’aye  -iaimis  confeiüé  de  guérir  entièrement  les  chancres  arre- 
ftez.  aux  plus  prtfondes  parties  du  corps  »  en  le  peut  conieÜurer  de  la  propre  na¬ 
ture  du  mal.  Il  y  a  dequoy  foubçonner  qu’Hippocrate  8c  Galien  craignant 
qu’apres  la  feâion  le  chancre  ne  s’vlcere  8c  fe  rende  plus  malin,  8c  plus  Aquapen- 
infupportable  que  fous  chancre  tumeur ,  à  caufe  de  la  malice  redoublée  ilfnte* 
du  mal ,  veu  que  la  matière  qui  eft  en  raouuement  eft  pire  que  lors 
qu’elle  eftoit  en  repos,  comme  elle  eft  au  chancre  tumeur.  Sur  cette 
pensée  ils  en  défendent  la  curation  :  au  contraire ,  bien  que  le  cancer 
vlceré  ne  guerifle  pas  ;  encore  qu’il  aye  efté  coupé  8c  bruflé;  néant- 
moins  il  n’en  refulte  prefque  point  d’autres  accidens  (  à  l’exclufion  de  Falco.  Ibid,; 
ceux  qui  font  infeparables  ,  8c  qui  accompagnent  ces  operations)  que 
celuy  feulement  de  continuer  fon  premier  eftre  ,  8c  fublïfter  derechef 
fous  la  nature  d’vlcere  chancreux:  .■/idiw/e.ç,  à  cela ,  lors  que  Galien  a 
dit  d’arracher  le  chancre  vlceré  feulement ,  il  a  parlé  de  l’organe  des 
autres  Médecins  :  mais  quand  il  efcrit  du  cancer  ex  prefejfo ,  8cde  fon 
feul  mouuement  ,  il  a  confeillé  découper  le  chancre  tumeur  ou  occul¬ 
te:  outre  qu’on  extirpe  le  cancer  vlceré ,  dont  les  fymptomes  font  in- 
fupportables  ,  ou  donnent  fouirent  relâche  apres  lafeétion, 

^  1.  Ces  fondemens  ainfi  pofez  ,  on  ne  doit  pas  faire  difficulté  de  ^  , 
croire  que  la  tumeur  chancreulé  8c  l’vlcere  chancreux  font  également 
difficiles  à  guérir ,  ou  incurables.  Pensée  qui  doit  eftre  d’autant  mieux 
receuë  qu’elle  fetrouueauthorisée  par  Guy  de  Chauliac  :  L’on  iuge  du 
chancre  vlceré  »  dit-il,  ce  que  l’on  a  iugé  de  celuy  quinejipas  vlceré»  ou 
eomme  il  explique  que  le  chancre  eft  de  tout  fon  genre  maladie  perni- 
cieufe.  que  Galien  recommande  d’adoucir  8c  ramollir  le  chancre 
vlcere  ,  de  crainte  qu'il  n’augmente  fa  férocité,  ■ 
tn.  Fabrice  d’Hilden  dit  que  quand  Hippocrate  écrit  qu’il  ne  faut 
paspanfer  les  chancres  occultes,  qu’on  dgic  Ibus-entendre  auec  des  re- 
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medes  qui  opèrent  par  qualitez  contraires  ,  tels  que  font  les  emolians 
8c  pourriflàns  qui  les  eflàrouchent  j  mais  qu’on  y  peut  vfer  de  curation 
violente  ,  qui  eft  celle  qui  fe  fait  pat  extirpations  auec  le  fer,  fil& 
chancre  eft  dans  vn  lieu  où  elle  fe  puiflê.  faire  ,  fans  danger  ;  ainü  que 
lexperience  luy  a  fait  connoiftre  ,  8C-  qu’on,  y  doit  moins  aprehender 
l’hemoragie  qu’en  l’amputation  d’vn  membre, puifqu’on  a  moyen  auant 
l’incifiondelier  les  vaifleaux..  Adiouftons  qu’on  peut  attendre.de  fer¬ 
rer  la  ligature  apres  qu’vue  portion  du  fang  eft  fortie- 

£,  1 1 1.  Mais  pourquoy  eift-ce  que  le  chancre  vlceré  fera  connu  in¬ 
curable  ,  pais  qu’vn  certain  Charlatan  les  guerifl'oit  infailliblement 
€b.}o.l.  I*  auec  vn  médicament  ,  dont  Aquapendente  baille  la  defcript ion  ,  8c  fi 
nous  deuons  croire  quelque  chancre  incurable  ce.  fera  pluftoft  le  chan¬ 
cre  occulte  des  mammelles.  Car  bien  qu’il  en’aye  guery  quelques  vus,, 
neantmoins  il  en  condamne  l’entreprife..  Poar  dire  vray  ,  dit-il %ay 
guery  deux  ou  trois  fats  le  cancer  ,  le  malade  fauue  ceux  qui  nent  pas- 
Ch.  4-0. 1. 1.  efti  traittés  s  en  font  mieux  portez.^  Il  y  a  de  l’apparence  que  la  curation 
des  tura.  n’en  eftoit  pas  parfaite,  Scjaccomplie  8c  que  l’attrabile  qui  auoit  acou- 

ftumé  de  fe  décharger  au  cancer  apres  fa  guerifon  auoit  efté  tranfportée- 
en  la  matrice  ou  en  quelqu’autre  partie  ,  là  où  elle  auoit  causé  vn  plus 
mauuais  chancre- 

LIV.  Celle  Autheur  célébré  iuge  du  cancer  auec  plus  de  rigueur,. 
puis  que  fans  diftinftion  il  les  comdanne  tous  pour  abfolument  incura¬ 
bles».  L’amputation  ny  L’aduftion  rfy  ont  iarnais  gueres  profité»  dil-il  ,  ve» 
que  les  parties  voifines  de  celles  quon  a  incisées  &  hrujlées  rebourgeonnent  bien 
ChiSltf  fouuent  auec  le  mal  ,&  la  mort  du  malade  me  fines  apres  la  cicatrtce  faite,  & 

■  ’  *  quand  on  a  coupé  vn  chancre  à  la  mammelle  ,  il  en  vient  tout  aujfi  tofl  vn  au¬ 
tre  en  la  matrice  qui  eaufe  la  mort  de  la  malade  ,plufioJi  quon  n  auoit  pas  creu, 
&  apres  auoir  guery  le  me  fine  mal  ,  en  lalevreen  aunef^  ,  ou  en  quelqu’autre 
partie  externe  du  corps  ,  il  en  aduient  vn  autre  pire  àla  rattt  ,  ou  ailleurs  qui- 
conduit  d  la  mort. 

L,V..  Mais  coiîfiderant  l’experience  8c  la  doArine  de  tantdèdkiers 
Autheurs  recommandables  qui  ont  efcrit  fur  cefuiet;  ,  ie  ne  faits  point 
de  difficulté  de  croire  que  la  curation  des  chancres  ,  tant  manifefteS' 
qu’occultes  ,  bien  que  logez  aux  parties  externes  8c  contenantes  ,  eft- 
tres-diificile  ,  &  melhie  impoffible  ,  à  l’exclufion  de  ceux  qui  iont  re¬ 
cents  ,  8c  petits  ,  que  l’on  coupe  auec  leurs  racines  ,  8c ou  l’intem-r 
perie  du  foye  qui  engendre  continuellement  l’attrabile  ,  eftfifoible  8C'- 
dèbile  qu’elle  peut  eitre  corrigée  ,  8c  ce  paranchime  remis  dans  fa  fanté. 
première,  ce  qui  eft  faifable  quand  l’alFeaion  chancreufe  ,  ou  quelque; 
caufeprimitiue  efmeuuent  l’antecedente  ,  rendent  le;  foye  malade  ,  8C 
on  opéré  beaucoup  enfaueur  de  cette  partie  noble  ,  lors  que  l’on  extir¬ 
pe  le  chancre  ,  car  files  maladies  moins  malignes  dans  la  longueur  du 
temps  oiFencent  les  principes  ;  pourquoy  eft  ce  que  le  chancre  qui  a  fofl' 
origine  d! vue  blelfeure  jd'vne  tumeur  ou  d’vn  autfavlcerc  ne  fera 
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ças  le  femblable  ?  à  tout  cela  contribue  grandement  la  bonté  des  ali;- 
mens  qui  engendrent  vnfang  bon  &  louable,  &  l’aftion  de  la  ratte  qui 
•attire  vers  elle  les  fuperfluitcT  melancholiques  ,  qu’elle  chafTe  par  les 
hemorroydes  ,  où  elle  les  rafrailchit ,  &  change  en  humeur  plus  loüa- 
ble ,  afin  qu’elles  ne  le  rendent  aduftes  &  non  naturelles. 

LVI-  Mais  pourquoyeft-ce  que  le  chancre  fermement  &  profondé¬ 
ment  attaché  par  fes  racines ,  eftde  curation  difficile  ou  incurable  ?  Ga¬ 
lien  raifonnaut  fur  cette  difficulté  ,  croit  l’extirpation  &  guerifon  dan- 
gereufe,  pour  deux  raifons.  £,4 ,  que  fi  en  coupant  le  chancre 
on  incife  des  grandes  veines  ,  il  y  a  du  péril  à  caufe  du  flux  de  fang, 
fpecialement  fi  les  parties  que  l’on  coupe  font  parfemées  d’arteres 
dont  on  arrefte  le  fang  auec  difficulté  ,  Ô£  bien  fouuent  s’en  enfuit  des 
palfions  &  accidens  de  maladie  facheufe.  La  fécondé  ^  qu^VaduAion  ou 
cauterifation  doit  eftre  grande ,  manifelle  >  8c  iniques  à  la  chair  faine, 
ce  qui  fe  fait  auec  daw^zuAdiouftotis  qu'il  y  adequoy  appréhender  qu’on 
ne  laiffe  des  racines  qui  font  repulluler  le  chancre  ,  8c  dégénérer  en 
chancre  vlceré  ;  car  fi  le  chancre  qui  commence  par  vn  petit  principe 
s’acroift  8c  s’augmente  prodigieufement ,  il  eft  auffi  vrayque  la  mefme 
humeur  eftant  contenue  dans  la  racine  laifsée ,  fera  vn  progrez  fembla¬ 
ble.  En  qumiefme  lieu  ,  les  coupant  auec  leurs  racines  ,  fi  elles  font 
profondes  vous  faites  douleurs,attra£bion  d’humeurs ,  8c  où  elles  font 
retenues  font  vn  chancre  vlceré ,  8c  bien  fouuent  conuulfion. 

»»e,fi  l’on  coupe  le  chancre  qui  pénétré  beaucoup,  l’on offence  les 
membres  principaux  ,  8c  caufe  la  mort.  ,  cette  incifion  totale 

fait  refolution  de  la  chaleur  desefprits  Scdufang  ,  ce  qui  porte  le  ma¬ 
lade  au  tombeau.  Septiefme  *  le  cautere  aituel  ,  ou  le  potentiel  ,  n’en 
confomment  pas  toutes  les  racines  ,  8c  caufent  des  douleurs  exceffi- 
ues  qui  refoluent  la  vertu.  HmCliefme ,  en  bruflant  le  cancer  on  aug- 
înente  fa  malice ,  ce  qui  fait  changer  le  chancre  tumeur  ,  en  chancre 
vlceré.  Concluons  doneques  qu’on  ne  doit  iamais  entreprendre  la  cu¬ 
ration  des  chancres  occultes;  ny  des  manifeftes  ,  qui  ont  leurs  racines 
profondes  ,  cachées ,  à  la  veuë  8c  à  l’attouchement. 
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plus  ignorans  ont  dauantage  de  pratique.  IV..//  y  a  deux  fartes  de  guerijàa, 
pour  les  vlceres  rebelles.  V.  Hippocrate  s’en  feruoit  k- beaucoup  de  maladies 
differentes.  VI.  Pour  les  guérir  tl  faut  ofler  leur  caufeantecedente.  VU.  £//ft 
eft ftrmontée  &  vaincué  par  le  régime  vniuerfel.  VIII.  On  l’accomplit  aues. 
trois  intentions.  lY..  Comment  il  faut  corriger  les  caufes  coniointes.  X..Dela 
curation  imparfaite.. 

1.  ✓“^  En’eft  pasaflez  de  fçauoir  la  définition ,  les  différences,  les-cau- 
V  ..  fes ,  les  lignes  des  vlceres  malins^on  doit  principaleménc  s’atta¬ 
cher  à  la  guerifon  qui  efUa  fin  la  plus  noble  6c  la.  plus  profitable  partie 
de  la  Chirurgie.  Il  faut  en  chaque  y^/rjdit.Hippoerate ,  fçauoir  les  chofes  de 
plus  grande  vertu  ,  &  appliquer  cequifemble  le  plus  propre.  En  celuy  de  Mé¬ 
decine  ,  il  faut  premièrement  &  auant  toutes  chofes  s’eftndier  que  ce  qui  ejl 
mal  difposéfoit  remis  en  famé.,  &  bien  que  cela  fe  puiffe  faire  en-  plufeurs 
maniérés  ,  toutes  fois  nowdeuons  choifir  celle-là  qui  ejl  la  plus  aisée  à 
faire  ,&  qui  e fl  la  plus  en  main  ,  cefl  l’office  d’vn  homme  de  ken  ,  ■&  il 
y.  a  peu  d’artifice  fi  quelquvn  ne  cherche  la  gloire  du  peuple.  Galien  dit  qu’il 
eft  plus  loüable  de.  guérir  les  malades  auec  des  medicamens.qui  le  trou-,- 
uent  facilement.: 

l'I.,  Et  non  feulement  nous  deuons  eftudierà  chalTer  lamaladiejScà 
rappeller  la  faute. en  appliquant  les  remedes  les  plus  faciles  8c  plusaifés- 
à  adminifter ,  mais  encore  on  doit  preferer  les  remedes  vtiles  ,.8c  accou-i 
ftumez-à  ceux  qui  neJont  point  receus ,  8c  qu’on  n’a  pas  en  vfage.  Hip- 
pacrate  difeourant  d’vn  certain  lyledecin  qui  auoit  augmenté,  fa  r-eputa- 
tion  ,  bien  qu’il  fuftpluftoft  dignte.de  reproche ,  pource  qu’il  auoit  pra¬ 
tiqué  vue  ligature  nouuelleftnutile,  8c  mauuaife ,  encor  quedeleétable  à 
\s.  v&VLé,d\[oit-'û,Car  oti  fait  ainfiiugement  des  autres  appartenances  de  cet  Art, 
pource  qu’on  préféré  les  chofes  nouuelles  auant  qfi on  fcache  fi  elles  font  vtiles  ou 
non  ,  .bsen  qu’ils  connoiffient-  l'vtilité  de-  celles  qui  font  accouflumées  ,  &  par  ce 
myen  ils  profèrent  ce  qui  efleflrange  à  ce  qui  eflrectu',  plufieurs  font  ignorans,. 
dit-il,  &  par  leur  ignorance gaignent  ;  car  ils  perfuadent  le.  vulguaire,  &  par  ce 
moyen  ils  trompent ,  parce  que  le  vulgaire  en  plufieurs  chofesne  connoit. 
pas  la  menterie.. 

I.I  I.  Car  comme  le  menteur  afouiient  plus  de  complaifance,  8c  d’a¬ 
dulation  que  de  fufÜfance&.bonne  éducation, flate8c  perfuadeplusfaci- • 
lementles  maladêsj  8C' les  affiftans  qui  ignorent  les  préceptes  6c  fonder 
mens  de  la  Chirurgie,  ôc  cetteperfuafîon  eft  facilitée  par  le.rapport  qu’il, 
y  a  entre  le  malade  8c  ceux  qui  l’àHiftent ,  auec  ce  Chirurgien ,  eftans  - 
tous  les  deux  ignorans,  ce  dernier  les  repaiftd’efperances  trompeufes, 
ne  doute  de  rien,  bien  qu’ai  foit  peu  versé  en  l’Art, laffifte  en  efclaue,  6c 
le  malade  qui  déliré  aueepaffion  derecouurer  fa  fantc.  première  ,  fait, 
fondement ,  8c  croit  facilement  tout  ce  qu’il  luy  propofe  ;  cette-  lâeheté 
fait  aufli  que  les  Chirurgiens  ignorans  décrient  artificiellement  la  re-» 
putatiûn  des  icauans .  êi  expérimentés.  Chirurgiens  ,  d’où  refultc  que' 

ceux. 


U  curation  generale  des'Tjkeres  malins,  rt  j 
ûeux  -là  ont  le  plus  fouuent  dauantage  d’employ  ,  &c  acquièrent 
beaucoup  plus  de  richefles.  que  l’ernulation  generale  de 

ceux  qui  croyent  que  tout  l’Art  refide  &•  repole  en  eux  ,  fait  que 
pour  mieux  conferuer  leur  authorité  preferent  l’employ.des  ignorans; 
car  bien  que  le  fuccez  aux  choies  douteulesSc  difficiles  Toit  plus  fauo- 
rableaux.fçauants  Chirurgiens  ,  neantmoins  les  meilleurs  profits  ne  fe 
font  pas  fur  les  choies  qui  arriuent  rarement  >  mais  plûtoft  fur  celles 
qu’on  reïtere  fouuent..O«/re  que  la  vertu  eftant  ordinairement  infepara-  Hl^p.  au  1. 
ble  de  celuy  qui  eft  tres-bien  expérimenté  en  foit  Art ,  elle  n’a  iamais  l’orne- 
cette  auidité  infatiable.&  artificieufe  pour  acumuler  des  trefors  ,  auffi: 

Fn  hommt  efi  indigne  de  la  vertu  quand  il  admire  &  court  comme  le  vil  popu' 
taire  fi  ardemment  apres  les  richejfes.  il  eft  vray-femblable  que  c’eft  pour  le  çj,  g 
refpeAj&àl’imitationd’HippocratequeGuidonadit)  que  nos  opéra- au liu.ies 
tioiis  fe  doiuent  faire  pluftoft  auec  affeétion  ,  qua  pour  le  defir  du  gain;  préceptes 
mefmele  premier  commande  qu’on penfe  gratuitement  les  eftrangers,  «lelaMed. 
auffi  bien  que  les  panures.- 

I V.  Nous  propofons  deux  fortes  de  curation  aux  vlcerés  malins,  6c 
c’eft  à  l’exemple  d’Hippocrate,  de  Galien  &  de  Guidon ,  qui  eftabliifent 
deux  formes  de  guerifon  pour  les  fiftulesSc  au  chancre.  •  iL’we  qui  eft 
parfaite  ,  qui  conuient  proprement  aux  maladies  curables  ;  la  fécondé  eft 
imparfaite  ,  &a  pour  objets  les  affedions  incurables.  Galien  raifonnant- 

de  ces  deux  fortes  de  guerifons ,  &  difeouranc  du  chancre ,  a  dit.  Mais  çom;  aphi  ■ 
la  cure  ejl  double  ;  Vvne  défaire  tout  ce  quife  peut  pour  ramener  la  partie  en  fan-  3g.  1. 6.  - 
ti  :  l'autre  d,' apporter  vnepreuoyance  au  mal ,  ou  le  ramollir  &  rendre  pim  doux» 
en  nettoyant  la  fanie  fans  irritation ,  &  principalement  alors  qu’il  y  a  vlcera- 
tion.  eft  autant  que  s’il  difoit  qu’il  faut  guérir  les  chancres  ou  les 
maladies  curables  3 ,  adoucir  6c  palier  celles  qui  font  fans  efperance  de - 
guerifon. 

V.  Le  diuin  Hippocratê  eft  l’Autheur  de  Ce  cônfeil ,  puis  qu’il  com-  ^la Tant 

mande  de  traittef  les  affedions  qu’on  peut  guérir»  afin  qu’elles  ne  de- j. . 
uiennent  »  &  enfeigne  d’auoir  foin  des  maladies  des  articl. 

qu’elles  ne  fe  rendent  fort  nuifibles.  Outre  qu’il  deffend  la  curation  de  au  2.  dp  pro  ^ 
quelques  fiftules ,  de  crainte  que  leur  guerifon  n’ameine  d’autres  mala- 

dies, comme  la  luppre/Bon  des  hemorro’ides.  -  ü  p 

y  I.  Pour  guérir  parfaitement  non .  feulement  les  vlceres  rebelles,- 
mais  encore  les  autres  maux  qui  ont  pour  compagne  vne  deuxiefme  ou 
plufieurs  autres  affedions, l’indication  en  eft  differente  à  celle  d’vnvlce- 
refîmple.  Or  celuy  qui  eft  malin  eftant  joint  auec  fluxion  ,  &  découlé- 
ment  ffhumeur  feule  &  véritable  caufe  qui  fomente  &  entretient  l’vlce- 
le  en  fa  férocité  :  Nous  deuons  pratiquer  des  remedes  pour  la  deftruire. 

Certainement  »  dit  Galien  ,  ceux  qui  par  raifon  &  méthode  adminifirent  l  air-t  Meth.  4.  efei: 

Médecine  yguerijfept  les  vlceres  qui  prouiennent  des  humeurs  vicieufe s  enles  i.&e^,  ^ 

"Aidant-,  car  tant  que  cette  caufe  influera  Vvlcere  ne  guérira  pas-  En  effet  les 
vlceres  veroliques  ne  eueriffent  point,  que  leurs  catifes  ne  foyent 
wnçuës.  ^  ^  CL.Î  VlI.C’eft- 
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Vll-C’eft  pourquoy,afin  de  l’ofter  commodément, nous  pratiquerons  le 
régime  vmti€rfel-,czü  puis  quela  produftion  des  vlceres  malins  vient  de  la 
defluxiô  &C  erofion  des  humeurs,  5c  que  i’vcere  ne  guérit  pas  qu’en  y  ap¬ 
portant  le  remede.Ie  crois  que  perfonne  ne  doute ,  qu’il  ne  s’y  faille  op- 
Meth  *4?'th.  pofer  comme  tenant  lieu  de  caulcjveu  que  l’vlcere  rebelle  ne  guérit  ia- 
1. 4.  &  9.  8c  mais  las  anéantir  la  caufequi  l’engendre  &  augmente, ou  du  moins  fans 
en  plufieurs  furmonterlepreiudice  qu'ellcapporteiôc  qüaiid  mefmenous  ne  fuppo- 
lieux,  ferions  pas  queVvlcere  fut  compliqué  par  cette  caufe  intérieure, toujours 
on  ne  pratique  pas  des  topiques  fi  acres  que  ceux  qui  leur  font  neceflài- 
res,  que  l’vfage  des  vniuerfels  ne  les  ayent  précédés,  d’autant  quel» 
chaleur  &  acrimonie  des  premiers  peuuent  appeller  à  la  partie  malade, 
les  humeuts  qui  font  en  repos  fans  mouuement  &  porter  vne  caufe  ante- 
cedante  en  l’vlcere  qui  b  eft  que  dans  la  difpofition  d’y  paruenir  ?  Voilà 
Galien.  pourquoy  Hippocrate  enfeigne  :  ^ue  fi  ce  que  mta  faifons  aux  maladiet 
Ch.  9.  de  déjatoutesfofmées  efi  bien  fait, qu’il  eft  encore  mieux  fait  de  les  preuenirml'e- 
la  faign. 

xecutant  en  leur  commencement ,  mefme  auant  quelles  commencent. 

VIII»  Puis  donc  que  la  guerifon  des  vlceres  malins  eft  empefehée 
par  la  prefence  des  humeurs  qu  ils  y  fluent,  nous  deuons  agir  pour  ea 
en  tarir  Scfiipprimer  le  cours ,  ce  que  nous  obtiendrons  par  deux  mo¬ 
yens  :  iW  confifte  dans  le  régime  de  vie  deftéchant ,  l'autre  ,  en  l’vfage 
des  remedes  vniuerfels ,  qui  ayent  la  faculté  de  vuider  entièrement  les 
excremens  fuperfîus  des  vlceres, ou  d’en  diuertir  le  cours  ailleurs.  Gui¬ 
don  perfeftionne  cette  curation  par  vne  intention  moyenne,  &  qui  a  du 
rapportauec  le  régime  de  viure,  &  les  remedes  generaux,  quiefte^t 
par  l’vfage  des  potions  vulnéraires  l’on  conforte  fi  parfaitement  les 
Au  cb.  r.  membres  intérieurs  ,  qu’à  l’aduenir  la  génération  de  ces  humeurs  foit» 

&  j.  du  4.  empefehée  ;  Secondement ,  que  la  vertu  &  propriété  des  mefmes  potions, 
ttaitii  doft.  delTeçhent  &  corrigent  les  fuperfluitez  engendrées ,  &dans  le  chemin 
de  fe  rendre  en  la  partie  vlcerée. 

I  X.  Les  vniuerfels ^ant  fupprimé  les  caufes  antécédentes  des  vlce¬ 
res  malins ,  il  eft  necelïaire  de  palfer  dans  vn  autre  genre  de  medica- 
mens  qui  deftruife ,  Sc  aneantîfl'e  celles  qui  lont  conjointes  ,  ce  qu’on 
accomplit  par  les  topiques  dell'echans  qui  leur  font  elTentiellemeiit 
conuenables ,  &  par  les  autres  remedes  dont  la  faculté  eft  de  corri¬ 
ger  l’acrimonie  ,  la  dureté  ,  la  décoloration  ,  &  leurs  autres  fym- 
ptomes. 

X.  La  curation  imparfaite  a  pour  objefl:  les  maladies  incurables  ,  elle 
empefehe  quelles  ne  fe  rendent  plus  malignes,  ce  qu’on  obtient  en  fur- 
montant  l’olFence  que  la  caufe  antecedente ,  ou  la  conjointe  portent ,  du 
moins  fi  on  empefehe  quelles  ne  s’augmentent  &  rendent  plus  rebel- 
,  les  ;  auec  le  régime  vniuerlél  de  la  cure  parfaite ,  8c  par  les  topiques  qui 
diminuent  l’erofion  Sc  les  autres  accidens  des  vlceres  malins- 
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CHAPITRE  Xiri. 

Dtt  régime  de  njture ,  de  ceux  qui  ont  des  "pUeres  maUns. 

S  O  M  M  A  1  R  E.. 

\.,L‘v[age  du  régime ejl  beaucoup  important  en  la  curation  des  vlceres  ma¬ 
lins.  H-  Sentiment  de  Platon  fur  le  régime,  lll.  Qu  eft-ce  que  nom  enten-^ 
(Uns  en  cet  ouurage  par  le  régime  de  vie.  IV.  Sa  diuijîon,  W»  La  forme  de 
viure  vulgaire  ne  f  pas  propre  en  la  curation  des  vleeres  malins.  VI.  De  U' 
nourriture  parfaite  >■  imparfaite  ,  &  médiocre.  V 1 1.  La  maniéré  de  vie  par¬ 
faite  ejl  deffenduë  oit  il  y  a  pléthore  ou  cacochimie.  V 1 1 1.*  §ïtfefi-ce  que  viure 
léger  ,&  combien  il  P  en  a  de  fortes.  IX.  Son  vfage  doit  eftre  deffendu  tant 
quedurent  les  vleeres  malins.  X.  En  quel  temps  ilefi  permis.  X  l..  Authoritè 
d'Hippocrate  fauorable  al' Autheur.  X  H.  Qbieüion  fauorisée  de  la  doSlrine 
de  Galhen,  X  I 1 1.  Solution.  XIV.  Autre  obieSlion  auec  la  refponfe.  X  V. 
Conclufion  de  l’Autheur,  X  V 1.  Trois  enfeignemens  necejfaires  pour  bien  ordon¬ 
ner  le  régime  de  viure.  X  V  II.  De  la  quantité  &  proportion  des  alimens. 
XV 1 1  i,  Sp^i  nef  e  mefurepas  à  la  quantité  de  la  dijfipation.  XIX..  Quand 
il  faut  fuperfeder  de  donner  des  alimens.  XX»  TT  ou  faut  prendre  les  indica¬ 
tions  pour  les  bien  adminiftrer  aux  malades.  X  XI  ..Comment  il  faut  propor» 
tionner  la  quantité  des  alimens  ou  la  chaleur  naturelle  e  fi  faible,  les  humeurs  cor- 
rompues,  ou  quand  il  y  en  a  defaut,  X  X  I  !..  De  la  mefure  de  la  nourriture  om 
il  y  a  faible Jfe,  &  vne  iufie  fimmetrie  aux  humeurs  ou  abondance.  XXIII.  De 
i’  indication  prtfe  de  la  vigueur  des  forces  auec  defaut  &  alteratich  aux  humeur  s,-. 
XX IV.  Là  oit  les  forces  font  robufies  &  le  corps  pleterique,  XXV.  De  la  qua¬ 
lité  des  alimens,  &  de  la.  maniéré  dont  ils  afterent  nofire  corps.  XXVI.  Forme 
de  viure  adminifirée  deceux  qui  ontlafi'tvre.  XXVII.  Hippocrate  exprime  & 
pratique  pluflofi le  viure  humide  que  le  froid  pour  guérir  la  fievre.  XXVIIIo- 
Les  alimens  àoiuent  combattre  V intempérie  des  humeurs  par  qualité^  contraires. 
XXIX..  Par  leur  fubfiance.  XXX.  Par  leur  matière.  ’X.XTLl.Raifonne- 
ment  de  Fernel  fur  ce  fujet.  XXXII..  Penfée  de  (Autheur.  XXXIII. 
nourriture  doit  efire  fcmblahle  à  la  température  naturelle ,  habitude  &  majfe  du- 
corps.XXXly..  Là  ouplufieurs  caufes  font  conjointes  &  concurrentes  enfemble, 
XXXV.  Les  alimens  doiuent  eftre  contraires  aux  humeurs  qui  coulent ,  &  fem- 
blabhs  au  tempérament  &  habitude  du  malade.  XXXVl.  Tr'oifefmeconfide- 
ration  pour  bien  régler  le  régime.  XXXVII.  Indication  prife  de  la  faifon.' 
^XXÿlU..  La  nourriture  prtfe  auec  plaifir  eft  la  meilleure.XXXlX.  Pefie-- 
^'«nquilfata  faire  fur  l’âge.  XL.  Sur  la  couftume.  XLl.-Latroifiefme  cir- 
confiance  doit  eftre  proportionnée  auxpremieres.  XL\l.  Des  alimens  fdides 
prtrnierement  du  pain.  XtlII.  De  la  chair  terrefire.  XLÎV.  Des  viandes  ro-- 
fiits  font  préférables  aux  bouillies.  XL  V.  Ce  quel’on  peut/mettre dans  les  boml-- 
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ions.  XLVr.  Despoijfons.  XI.YII.  Des  fruias.  XLVUI.  Bien  pi  de  dif¬ 
ferentes  efpeees  ils  font  contrains  à  la  caufe  des  vlceres  malins.  XL  IX.  Des 
breuuages  i&  premièrement  de  f eau.  L.  Duvin.  LX.  Lesalimens  p’il  fmt 
euiter. 

I.  rjStantiiecellàirequeles  membres  de  Tanimal  foieiit  nourris  pour 
JJrreparer  Iafubftaiicequifedillîpe&  confomme  continuellement, 
&  de  diminuer  ou  abolir  la  fuperfluité  ou  les  mauuaifes  humeurs  qui 
Au  clin.4.8î  abreuuent  les  vlceres  malins  :  Nousvl'erons  du  régime  de  viure  à  l’e- 
.i4.<Iu  ifi.liii.  xemple  d’Hippocrate  &  de  Galien, pour  k  refpet  ,&  pour  en  obtenir  vne 
au  *liu  des  facile  &  afleurée  guerifon.  Car  par  hyfage  du  bon  régime,  le  corps 
rtum.  "  rendu  fain  &  fans  excremens.Hippocrate  iuge  cette  partie  de  Mede- 

An  liu.  de  cine  fi  importante  &  fi  vtile  qu’elle  l’a  obligé  d’écrire:iL<i  fomeraine  Mt- 
l’aiiment.  decine  eji  celle  que  L'on  prend  auec  le  manger.  Pline  récite  en  rafaueur":  Le 
Ch.  I.  1. 14*  plfupauuredft  monde  prend  ton*  les  tours  en  foupant  les  remedes  des  maladies. 

I  L  Lediuin  Platon,  auoitle  régime  dans  vne  fi  grande  confideratioii. 
Au  tim.  !•  qu’il  le  croyoit  feul  capable  de  guérir  les  affeaions  qui  n’eftoyent  pas 
fort  dangereufes.  St7«  maladies  ne  font  fort  extrêmes  &  perilleufes, dk-'û,  on 
ne  les  doit  pas  irriter  auec  les  medicamens  ;  Car  il  efi  beaucoup  meilleur  de  corri¬ 
ger  &  traitter  les  malades  par  bonne  maniéré  de  vie  félon  .la  commodité  d'vn 
chacun. 

Au  comm.  HL  Mais  bien  que  par  le  régime  l’on  entende  auec  Galien  l’vfage 
•fur  le  liu.  6.  des  fix  cliofes  non  naturelles  ,  nous  ne  délirons  difcourir  dans  celiure 
des  epide.  du^viure  qui  confîfte  dans  la  pratique  des  alimens  &  desbreu- 
nages. 

A  la fcnt.44.  1  V.L’admirable  Hippocrate  voulant  enfeigner  la  forme  de  la  nourri- 
dui.&  ij.du  ture,  nous  l’a  diuifée  en  trois  différences  generaies,fqauoir-eft,en  celle- 
i-,  fraél.  là  qui  eft  w/grfrVf, la  fécondé  exquife,&C  finalement  en  la  moyenne.  Galien 
-écrit  :  Lors  quels  malade  boit  du  vin  &  mange  de  la  chair,  le  viure  eft  fimple^ 
vulgaire,  &  premier  trouui  ;  mais  quand  il  prend  feulement  de  la  crtmeur  ,deU 
Cotnm  6  mieUée,ceft  vne  maniéré  de  vis  tenue  &  expifctH  entend 

du  U  &  zff  .  IkxquifejWfi  grande  abftinence  de  viandes  &  de  breuuages,  qui  per- 

,du  r.  fradl.  r»ot  feulement  aux  malades  l’vfage  deVhidromel ,  il  définit  apres  Hippocrate 
Sent.  4;.  du  Xa  façon  de  vie  médiocre,  celle-làiquand  les  malades  prennent  des  viandes  n- 
îi.fradt.  moli]fanies,&  qui  font  moyennement  aller  a  la  felle. 

V.  Ces  fondemens  8c  préceptes  ainfi  pofez ,  fi  la  façon  de  viure  vul¬ 
gaire  ou  première  trouuée  n’a  fçeu  empefeher  la  génération  des  vlceres 
malins  ,  car  on  ne  doit  pas  douter ,  que  ceux  qui  iouylTent  d’vnelanté 
parfaite,ne  pratiquent  pluftoft  en  ce  temps-là  ce  genre  de  vie ,  que  l’eX- 
quis,  ny  que  celuy  qui  eft  moyen ,  on  peut  dire  auec  quelque  certitude, 
que  la  maniéré  de  viure  première  trouuée  ayant  contribué  en  leurpro- 
duélion,que  la  continuation  de  fon  vfage  leur  feroit  dommageable,  c’eft 
pourquoy  nous  aurons  recours  à  vne  autre  maniéré  de  viure. 

y  L  Mais  afin  de  mieux  éclaircir  c§s  chofes ,  examinons  cette  fécon¬ 
ds 
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de  diuirion3&  retnarquons-apres  Galien  trois  formes  de  vie  :  l'me  parfai¬ 
te, qui  augmente  les  forces  ;  l’autre  qui  les  conferue  qu’il  appelle  médio¬ 
cre  ;  la  troijiémeles  deftruit,  qu’il  nomme  viure  leger.Cc  ^ui  augmente  les 
forces,  dit-il ,  cefl  le  murrijfement  qui  eft  plein  &  parfait ,  ce  qui  les  conferue, 
garde  &  entretient  eft  le  mediocret  ce  qui  les  deftruit  &  démolit  eft  lanourriture 
tegere.  Or  ceux  qui  font  en  fanté  doiuent  feulement  pratiquer  l’vfage 
des  deux  premières  ,  dit  Galien  :  Certes  aux  corps  valides  dr  en  faute ,  U 
faut  toufiours  garder  &  entretenir  les  forces^ou  bien  augmenter  de  nourriture-,  & 
ne  les  point  démolir  &  abatre.  Finalement ,  il  faut  que  les  fains  euitent  la  nour¬ 
riture  legere  >  &  vfent  des  deux  premières  comme  on  tromera  a  propos,  &  félon 
qu'il  fera  requis  &  necejfaire.  Doneques  ceux,  qui  ont  des  vlceres  malins 
doiuentpratiquerpour  leur  curation  la  forme  de  viure  legere. 

Vil.  Car  fi  la  nourriture  copieufe  eft  deffenduë  à  ceux  qui  font  replets, 
&  à  ceux  qui  font  cacochimes',  elle  le  doit  auffi  eftre  à  ceux  qui  ont  des 
vlceres  malins  :  qu’il  faille  amoindrir  la  nourriture  en  la  pléthore  ,  Gai. 
l’enfeigne  lors  qu’il  dit  ;  Si  les  forces  font  robuftes  auec  repie  tion,  nous  donne¬ 
rons  peu  a  manger  *  &  peu  fouuent  ;  car  bien  que  la  faculté  qui  cuit  fott  robufte, 
neanmoins  la  difpofition  pléthorique  ri  a  pas  befoin  d'eftre  beaucoup  nourrie.  Le 
grand  Hippocrate  écrit  ces  paroles  contre  la  cacochomie  8c  cachexie  du 
corps  ;  Tant  plus  tu  nourriras  vn  corps  impur  &  mal  fain,  d'autant  plus  tu  l’ef- 
fenferas ,  doneques  il  fembleroit  pluftoft  raifonnable  de  pratiquer  en  la 
.curation  des  vlceres  malins  ,  le  viure  leger  qu’aucune  autre  nour¬ 
riture. 

VIH.  Mais  pour  rendre  la  queftion  plus  claire  &  plus  intelligible, 
il  faut  remarquer  que  nous  appelions  maintenant  viure  leger,  celuy  que 
nousauons  nommé  exquis  :  or  comme  le  viure  leger  ou  exquis  eft  diui- 
sé,  en  extrêmement  leger,  tres-leger,&  fimple  leger  ;  Examinons  quelle  efpe- 
ce  leur  eft  plus  conuenable.  Nous  obferuerons  doneques  que  Galien  ap¬ 
pelle  :  Tiure  extrêmement  leger  quand  on  garde  entièrement  l’ahftinence  du 
manger  ,  aux  maladies  dont  la  force  ou  vigueur  s’acheue  aux  quatre  premiers 
mrs,il  définit  le  viure,  tres-leger,  celuy  ou  la  vigueur  du  malne  pajfe  point  la 
première  femaine ,  à  raifon  de  la  force  de  la  faculté  naturelle,  qui  oblige  a  prati¬ 
quer  le  viure  tres-leger ,  non  pas  iufques  à  l’extremité,  ou  moins  leger  que  le 
precedent,  qui  eft  la  caufe  qu’il  permet  l’vfage  du-jnelicratun  aux  mala¬ 
des, que  fi  on  fe  defie  des  forces  naturelles, il  pafle  pour  lors  aux  ius  des 
breuuages  8cde  laptiianne,il  nommz  viure  fimplement,leger,&  fans  extré¬ 
mité,  lors  que  l'on  baille  peu  a  peu  à  manger,  ou  des'  viandes  de  peu  de  nourriture, 
comme  eft  le  ius  de  la  pci  fane  faite  auec  l’orge. 

I X.  Cela  eftant  fupposé,onpeut  conclure  auec  plus  de  raifon  qu’aux 
conclufions  precedentes, que  desalimens  femblables,  conuenant  propre¬ 
ment  aux  trois  fortes  de  maladies  aigues  ,  félon  la  pensée  d’Hippocrate 
&  de  Galien  ;  on  ne  les  doit  pas  pratiquer  aux  vlceres  malins ,  qui  leur 
font  maladies  apposées  ,  6c  l’vfage  y  doit  eftre  delFendu  auec  d’autant 
plus  de  raifon  ,  qu’Hippocrate  a  écrit ,  le  viure  de  peu  de  nourrijfement  & 
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■  txi]uü  5  efl  dangereux  aux  maladies  longues  y  parce  que  le  mala4e  ne  le  r(,-an- 
•  roit  fupporter  iufques  à  l’entiere  guerifoiijà  caule  que  Ion  vfage,  félon 
la  pensée  de  Fernel  :  diminue  non  feulement  le  fang  &  la  chair ,  mais  encore  la 
propre  fubflance  des  parties  félidés  ^  &  caufe  vne  maigreur  dont  il  efi  bien  dlficik 
de  fe  rauotr.  C’eft  pour  la  mefme conlîderatron  que  Gourdon  auoit  écrit 
La  diminution  longue  &  naturelle  des  viandes  ez.  maladies  crotiiijues  ,  efl  vn> 
mauuaii  figne ,  parce  qu’on  ne  peut  viure  longuement  fans  viande, veu  qutl  fem- 
ble  que  V intempérie  fait  égale.OutïQ  que,  dit  Galien  ,  ceux  qui  font  fans  dan¬ 
ger  nont  pas  befoin  d’vne  maniéré  devte  tantexquife.  Of  dans  tout  le  long 
progrez  ÔC  durée  des  vlceres  malins, les  malades  font  prefque  fans  péril: 
on  doit  par  confequent  exclure  de  leur  forme  de  vie  toute  Ibrte  de  viure 
leger.. 

X.  Mais  à  caufe  que  les  vlceres  malins  peuuenteftreconfiderez  ,  ou. 
comme  maladies  longues ,  li  l’on  fait  refledlion,  8c  qu’on  remarque  leur 
elTence  ,  ou  comme  briefues  ou  aigues ,  fi  l’on  les  confidere  dans  Tvlage 
de  certains  topiques  ,  nous  pourrons  auec  quelque  raifon  diuifer  la 
nourriture  félon  fes  diuers  temps  ,  8c  pratiquer  dans  le  long  progrez  du 
mal  ,  le  viiue  médiocre  pour  le  relpeél  des  forces  qu’il  faut  conferuer.. 
Aiaü  le  plus  fouuent  aux  longues  maladies  ,,dit  Galien  ,  nota  gardons  diligem¬ 
ment  &  entretenons  les forces  du  corps.  D’auantage ,  ce  qui  conferue  les  forces  du- 
corps,  eefl  le  noumjfement  médiocre ,  8c  parce  que  les  topiques  acres,  &  les- 
incilîons,  que  ces  maladies  inlpirent ,  peuuent  caufer  douleur  ,  inflam¬ 
mation,  8c  autres  mauuais  lymptomes..Dans  cette  interaalle,  on  pourra 
vfer  du  viure  fimple  ,  leger  ;  car  fi  Hippocrate  ,  pratique  cette  façon  de 
vie  aux  fraftures  auec  fortie  d’os  au  dehors  de  la  peau. ,  de  crainte  de: 
béauGOup  de  mauuais  accidens  preique  pareils  à  ceux,où.nous  expoient 
les  maladies  briefues  »  8c  qui  fans  doute  peuuent  eftre  augmeiJtez  par 
Tviage  delà  maniéré  de  viure  vulgaire  ,  pourqupy  n’employerons-nous- 
pas  ce  régime  ,.  lors  que  nous  faifons  des  incilîons  ,  ou  que  nous  ap¬ 
pliquons  des  remedes  fort  mordicans  ?  Adiouftons  que  G  uidon  ordonne 
aux  fiftules  iufques  à  lept  iours  ,  8c  durant  l'vfage  8caéfion  des  corro- 
fifs  vne  façon  de  viure legere.. 

X  f.Q^e  lors  qu’on  efl  dans  l’àpprehenfion  que  la  partie  ne  s’enflam¬ 
me  8c  fphacelife  à  caufe  des  playes  on  doiue  pratiquer  le  viure  leger;On 
en  lit  l’enfeignemeiat  chez  Hippocrate^  Abftinenee  &  ne  boire  que  de  l'eau, 
dit-il,  conuient  aux  vlceres  &  aux  playes,  rmûpluflofi  à  celles  qui  font  recentes 
qu’à  celles  qui  font  vieille  s, comme  auffi  quand  on  craint  irfammation,  &  qutl  y: 
a  du  ddnger  que  la  partie  ne  fe  corrompe  &  fait  fphacelisée  :  d’auantage,  il  com- 
mande  la  mefme  abftinenee  traittant  delà  tumeur  des  pieds  ,  qu’il  feari- 
fie  dans l’apprehenfion  qu’elle  nefe  change  en  fiftule  ,  il  faut  commander 
abflinence  &  luy  faire  bailler  de  l’eau  :  Precepte  qu’il  obferuoit  apres  auoit 
incisé  la  fiftule  du  fiege ,  8c  lors  de  l’vfage  du  remede  corrofif  appliqué 
pour  ofter  la  calofité  :  En  la  curation  il  faut  fomenter  auec  beaucoup  d’eau 
dit-il  J,  cÿ*  vfer  de  grande  abpnence,. 
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K  II.  U  femble  neantmoins  ,  que  cette  doftrine  d’Hippocrate  ne  con- 
uiennepasàcelle  que  Galien  collige.  A  bon  droit  Hippocrate  ordonne  vm 
mttniere  de  vie  médiocre  ,  dit-il  ,  à  ceux  qui  font  dans  vn  eflat  moyen  entre 
■ceux  qui  font  en  danger,  &  ceux  qui  en  font  exempts -,  car  on  peut  luppoler  Comm.  44. 
qu’en  l’incifion  &  corrofion  des  vlceres  malins  les  malades  lont  dans  du  i.frafl;. 
vue  dilpofition  moyenne ,  &  mefme  fans  péril  ,  qui  eft  la  caufe  que 
Hippocrate  faifantcomparaifon  parmy  les  bleiluras  des  os ,  &  celles  de 
la  chair,  où  les  incifions  8c  corrofions  des  vlceres  malins  ont  du  rap¬ 
port  ,  il. pratique  aux  playes  dangereufes,  comme  à  celles  où  les  os 
font  rompus ,  &  fortent  au  dehors  de  la  peau ,  vne  forme  de  vie  exqui- 
fe.  Hippocrate  dit  Galien  ordonne  vne  maniéré  de  vie  exquife  ,  à  ceux  ou  . 
depuis  le  commencement par  dejfus  la  fraÜure  »  il  y  a  aujfi  playe  en  la  chair  » 
que  l'es  rompu  en  fort  dehors  ,avLcontX3.\'CQ\I  accommode  la  façon  de  vi- 
ure  médiocre  ,  quand  la  fraâure  n’eft  pas  fi  grande  ,  fi  compliquée  ,  fi 
perilleule  ,  nyles  os  découuerts  :  Mais  parce  qu  il  aduient  fouuent  ainjî, 
dit  Galien  ,  Hippocrate  vfe  d'vne  forme  de  vie  moyenne  tpource  que  le  danger 
n’en  efl  pas  fi  grand ,  que  quand  les  os  font  de'couuerts.  11  eft  doncques  vray- 
femblable,  que  les  fimples  blefl'ures  de  la  chair  eftatit  moins  dange¬ 
reufes  que  les  fraftures  fimples  ,  comme  aujfi  la  maladie  ne  promet  pas  tant 
d'ajfeurance ,  comme  quand  la  chair  efi  fimplemenf  blefsée  fans  lefion  de  l’osi 
Nous  deuons  plurtoft  employer  dans  le  temps  de  fincifion ,  de  la  cor¬ 

rofion  la  façon  de  vie  moyenne  que  l’exquife. 

XlII.On  refpond  que  c’elt  autre  choie  de  parler  d’vne  playe  recente, 
comme  luppofe  Gai.  que  d’vne  compliquée  Sciointeauec  malignité, ce 
qui  arriue  lors  que  l’vlcere  malin  eft  incisé ,  ou  corrodé  ;  que  pour  lors 
onconfidere  comme  playe  nouuelle  ,  fi  on  a  elgardà  i’incifion  ,  ou 
à  la  corrofion ,  &  comme  vlcere  malin ,  fi  on  fait  refleiftion  fur  fes  cau- 
fes  antécédentes»  coniointes  &  aux  autres  fymptomes.  Or  ie  ne  doute  ^ 

pas  que  toutes  ces  caufes  ,  fpecialement  celle  qui  eft  interne,  ne  (bit 
beaucoup  plus  efmuc  vers  la  partie  vlcerée  par  la  forme  de  viure  parfai¬ 
te,  ou  par  la  médiocre,  quelle  n’eftoit  auparauant  la  violence  des  to¬ 
piques  ,  &  qu’en  ce  temps  là  elle  pût  porter  prefque  autant  de  preiudice 
au  malade  que  le  mefme  genre  de  viure  en  pourroit  caufer  à  la  playe,  • 
où  les  os  fortent  dehors,  bien  que  fincifion  &  la  corrofion  artiftement 
faites  ;  irritent  &C  olfencent  moins  la  chair  déjà  off'encée  de  la  rébel¬ 
lion  de  f  vlcere ,  que  l’os  rompu  ne  fait  celle  qui  en  eft  exempte; néant- 
moins  il  y  a  touliours  plus  d'alTeurance  en  la  pratique  du  viure  fim- 
plement  leger  ,  lorsde  fvfage  des  remedes  fort  violents,  qu’en  la 
nourriture  médiocre  :  adiouftons  que  les  douleurs  ,  qu’ils  caufentjoftent 
l  appétit  ,  empelchent  le  fommeil ,  d’où  s’enluit  faute  de  concoétion, 
augmentation  d’impuretez ,  &  plus  grande  férocité  à  l’vlcere. 

XI  V.Mais  quelle  apparence  y  a-t41  de  pratiquer  le  viure  médiocre, 
puis  que  Gai,  recommande  aux  paffions  vieilles  &  inueterées  le  régime 
digérant  &  incifif.  Le  régime  de  vit  que  fobferuetn  la  curation  de  feedemoi 

R  Z  die- 
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dit-il}  #7?  tel  qu'il  Ke/lpus  quefiion  d’auoir  ejgard  à  la  vertu ,  mais  feulement  à- 
digerer  &  iticifer,  ce  que  nous  n  ignorons  pas  eftre  tres-fuffifant  à  toutes  les  affe- 
üions  diuturnes  &.  inueterées.  A  quoy  nous  deuons.rerpondre  que  c’eft  au¬ 
tre  chofe  de  parler  des  tumeurs  endurcies ,  longues ,  caufées  par  des 
matières  froides  &  cralTes  }..comme  faifoit  Ga!..&  ou  les  digérants  &  inr 
cififs  font  conuenableS}  donc  l’vfage  augmenteroic  le  flux  des  humeurs 
errodentes  &  bilieufes ,  qui  coulent  prefque  toufiours  dans  les  vlce- 
res  malins,}  qui  ell  iaraifon.pourquoy  ce  gçnre  de  vie  doit  eftre  def- 
fendu. 

X  V.  ta  force  de  ces  raifonnemeiis  nous  oblige  à  conclure  que  la 
forme  de  viurenecellaire  en  la  guerifonde  ces  vlceres  doit  eftre  fi  bien 
difpenfée  que  dans  le  temps  dei’incifion  ôc  corrofion  qui  peuuent  au¬ 
gmenter  leur  rébellion ,  on  pratique  le  viure  hmple  leger ,  pluftoft  que 
rextremelf^<r,  &le  tres-leger  }  d’autantque  ces  vlceres  paruienneirt 
rarement  dans  le  degré  de  grandeur }  qui  necefïitent  à  l’vfage  de  pareils 
genres  de  vie,  ÔC.dans  le  relie  du.periode  &  durée  de  rvlcerejldn  prati- 
&i  î4 1  le  viure  médiocre  pour  reparer  &  maintenir  les  forces,&  lesaftifis 

ïs  de  fa  pa-  &  habitudes  naturelles  du  corps,  iw  viandes  &  hreuuages  qui  font  propres 
ïtwiogîe  r  ala  natHre,& prifes  modérément  reparent  &  maintiennent  la  chaleur  naturelle  Jet 
efprits  &  la  fuhfiance  du  corps,dk  Fcmsl, fortifient  toutes  les  faculté^}  &  le«rs- 
.  fontlionsjeur  aident  à  la  digefiion,  à  la  diftribution  de  l'aliment,  d  l’efgaliie  des 
humeurs  yàl'ejetlion  desexcremenss  &  conferuent  faines  &  entières  les  forces  du 
mouuement  du  fentiment ,  &  des  efprits.  Celle  apres  auoir  emporté ,  la  calo- 
flté  des  fiftulesj  commandoit. aux  malades  vne  maniéré  de  viure  propre 
à.la  régénération  de  la  chair  perdue,  méthode  qu’on  doit  .obferuér  enla 
curation  des  vlceres  malins., 

X  V I.  Ce  n’eft  pas  neantmoins  aflèz  d’auoir  fait  eleûion  &  choix 
de  la  forme  de  viemediocre ,  il  faut  auffi  obléruer  certaines  circonftan- 
ces,  Sc.enfeignemens  neceflâires  pour  mieux  .regler  la  nourriture  :  car 
les  corps  8c  les  maladies  eftans,  dift'emblables,vne  mefme  proportion  .& 
difpenfation  des  alimens  ,  bien  que  conuenables  en  forme  ne  conuien- 
nent  pas  efgalement  àtous.  Voilà  pourquoy  Calien  confiderant  les  di- 
uerfes  habitudes  des  hommes  ,  Sc  ies  differentes  natures  des  maux,  mer 
fiire  8c  dilpenfe  la  iufte  fimmetrie  du  régime, ,  à  robferuation  de  trois 
enfeignemens,lqauoir-eft,4  la  quantité  des  alimens  qu’il  faut  donner  k  la  ■ 
®OBï,aph'.-  qu’ils  doiuent  auoir  ,  &  au  moyen  d’en  vfer.  .Coww  ainfi  fait  que. 

ïÿij.i.  fiâtes  ayons  trots  chefs,dï%-ï].,  d’ou  efi  comprife  la  raifon  de  viure, c'efi  k  fçauair  la  ; 

quantité,  la  qualité, &  le  moyen  dl en  vfer. , 

X  V 1 1.  La  première  confideration  en  l’ordre  de  la  nourriture ,  corn 
•fifte  à  bien  ordonner  la- quantité  qus  l’on  en  doit  donner,  car  bien  que: 
Ghap.-ti.  de  fii'aïant  cet  Autheur  ,.nous  ne  fçaehions  pas  au  vray  ce  qu  il  en  faut  bailler,- 
iâfaignée. .  neaiàmoins  on  approche  de  la  iufte  mel'ure,en  proportionnât  la  quantité  : 

de  l’aliment  à  la  force  de  noftre  chaleur  qui  le  doit  fiirmonter ,  cuire  8C 
digérés.  La  viande  &  le  murriffement  qttemus prenons,  .dit  Galien  doit  eftre 

vaintu-e 
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vaittiu pat-  lavhaleur  naturtlle  »  voila  pourquoy  là  où  cette  chaleur  eft  vi- 
goureiife.  &  forte  jles  alimens  doiuent  eftre  donnés  en  plus  grande  abon-  Galien 
dance.  àe  chaleur  mtttrt lie,  Com.  aph. 

car  il  faut  ijue  U  nourriture  fait  proportionnée  à  la  grandeur  de  lamefme  cha-  *r-*'i* 

/e«r,  car  li  elle  n’auoit  de  nourrilîêmeiit  pour  s’entretenir  j  elle  feroit 
vaincue  la  première  par  le  froid  :  mais  fi  on  luy  en  baille  autant  qu’elle  , 

en  pourra  confommer ,  le  fang  &  les  efiprits  en  quoy  la  chaleur  confifte,  f  Ve/finv** 
&la  nourriture  le  change  :  La  chaleur  naturelle  propre  doit  fa  eonferuaiion  &  ch.  j.  d™  fa 
aufaug  :  s’augmenteront  dauantage ,  bedonneront  acroiflêment  à  toutes  faignée. 
les  chofes  qui  nous  appartiennent.. 

X  V  1 1 1-  Que  fi  l’on  objefte ,  ^uil  faut  proportionner  la  quantité  de  la 
nourriture  ,  à  laijuantité  de  ce  qui  fe  dijfoult  ,  euapore  ,  &  fort  au  dehors  du  itid.  aph'o. 
corps.Nous  refpondons  que  cette  réglé  n’eft  pas  fi  generale  qu’elle  foit  exé-  if .  &  19.- 
pte  d’exception  ,  auffi  Galien  ,  en  efcriuant  >  exclut  quand  ladilEpa- 
tion  fe  fait  par  la  chaleur  de  l’air  J  qui  nous  enuironne  ;  car  pour  lors  il 
recommande  que  la  nourriture  foit  pluftoft  amoindrie  que  de  la  rendre 
efgale  à  la  diflblution.  Le  nourrijfement  doit  toufiours  eftre  proportionné  h  la  Gai.  Ibid, 
grandeur  de  la  chaleur  naturelle ,  fi  non  que  d'àuanture  furuintfufîon  par  la  cha-  &  Aph«.  17.  ■ 
leur  de  l'air,  qui  nous  entoure  comme  il  arriue  en  Eftt>qui  nous  contraint  a  dimi¬ 
nuer  les  alimens  ;  car  la  nature  fe  trouuant  affoiblie,  foit  à  caufe  de  la  cha¬ 
leur  de  la  laiton ,  ou  par  l’aftion  de  quelque  autre  caufe  externe  &  vio¬ 
lente,  nollre  chaleur  ne  peut  pas  vaincre  &iurmonter  la  quantité  de  l’a¬ 
liment  qu’il  luy  conuiendroit  cuire  ,  Scdigerer  pour  remplacer  ce  que 
la  chaleur  de  l’air  a  diffipé  d'autant  que  la  fubftance  euaporée  n’ayant  pû 
eftre  retenue  la  foiblelfe  des  facilitez  naturelles  ,  n’aura  pas  la  force  de 
reparer  la  jufte quantité  proportionnée  àcellequi  auroit  efté  diflîpée.- 

XIX.  Mais  parce  qu’il  ell;  difficile  de  comprendre  là  quantité  de  la 
nourriture  conuenable  ,  pour  fatisfaire  à  noilre  chaleur ,  on  fuperfede- 
ra  de  donner  des  alimens  fi  l’on  foubçonne  que  par  le  trop  manger  les 
fondions  du  corps  foient  offencées.  La  quantité  des  alimens  doit  eftre 
telle  ;  dit  Gourdon  ,  que  la  refpiratien  ,  le  pouls  >  l’vrine»4a  digeftion,le  doCu  ptatiq.]- 
dormir , le  veiller  ,  nenjoient  pas  incommodez  ,  &  quon  ne  fente  pas  des  ven- 
tofitez  »  d'extorftons  ttij  foihleffe ,  ny  pefanteur  ;  outre  c\nt  ,l’exctXjies  vian¬ 
des  ,  dit  Fernel  ,  qm  remplit  feulement  lesvaijfeaux  fans  débiliter  les  forces, 
eft  encore  fort  dangereux  ,  bien  que  le  tout  fe  conuertiffe  en  tres-bon  fuc&fang,  CK.14.  I.j, . 
parce  que  celadiuertit  la-  chaleur  naturelle  ,  dt  la  retire  des  fens  &  des  fonüions  de  fa  pathu- 
de  l  entendement  &  de  l’arue  ,  pour  l'occuper  à  la  digeftion  j  de  plus  >  cela  fait 
qu  il  s  amaffe  quantité  d'excremens  &  de  ventofitéf^  qui  ne  fartent  p^  facilement 
à  caufe  que  les  vus  arreftent  les  autres  ,  &  caufent  des  obftruélions ,  ce  qui  fait 
que  la  chaleur  eft  oppreffée,&  comme  étouffée. 

X  X.  Et  parce  que  cette  propofition  ,  ne  raifonne  que  de  la  quantité 
de  l’aliment  qu’on  doit  adminiftrer  le  corps  eftant  fain  5  examinons  ■ 
uiainceuaut  la  nourriture  conuenable  aux  malades  ,  Sf  appliquons  a  ; 
itoftre  vlage  les  theoremes  Sc  enfeignemens  qu’ont  defdrits  Hippocra^ 


Com.  aph. 


Aphor.17. 


•Cora.  aph. 
£7. 1 1- 
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Galien. 

ïbid. 
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te ôc Galien:  on  d(;<it  doncques  remarquer  apres  Galien  qu’il  faut  fou- 
uent ,  OH  peu  fomtnt  >  ou  du  tout  point  bailler  nourrijfemtnt  ,  principalement  à 
caufe  de  la  maladie  &  des  forces  du  malade  ,  vn  peu  apires  >  il  faut  prendre 
l’indication  de  la  maladie  ,  &  des  forces  du  malade  ,  pour  la  pratique  des  ali- 
mensyû  de  fon  manger  ^  comme  nom  auons  proposé  de  parler. 

XX  [.  D’auantage  fous  la  maladie,  comprenons  auec  Gai,  fa  caufe  ante-  ' 
cedante ,  qui  confifte  en  la  corruption  des  humeurs  ,  ou  à  leur  defaut 
&  petite  quantité ,  &  que  l’vne  &  l’autre  occupent  la  difpofition  ,  8c 
maiTedii  corps  aux  vlceres  malins ,  pour  lors  fi  la  chaleur  eft  foibie ,  8c 
les  humeurs  corrompues  ,  il  faut  donner  peu  à  manger  ,  à  raifon  de  la  - 
foibielfe  de  la  chaleur ,  bien  que  l’vne  Sc  l’autre  affedion  infpire  abon¬ 
dance  d’alimens  :  car  la  nourriture  copieufe  n’eftant  pas  furmontée  par 
la  thaleur  debile ,  augmenteroit  lacacochimie  ,  &  corruption  des  hti- 
meurs  ,  &  en  empirerok  le  mal.  Le  manger  &  boire  qui  efl  pris  outre  na¬ 
ture,  &  pim  qu’il nefi  requis  ,  dit  Hippocrate  ,  engendre  maladte.o  èc  par 
ainfi  rendent  plus  malignes  celles  qui  font  en  ade  :  que  fi  auec  la  foi- 
blellé  de  k  chaleur  il  y  a  défaut  d’humeurs,  on  les  doit  reparer  en  pre¬ 
nant  peu  de  nourriture  à  chaque  repas  ,  ÔC  luppléer  au  peu  d’alimeut  ' 
par  leur  pluralité  difpenfe2  les  vus  parmy  les  autres  par  des  interuales 
fi  réglés  que  la  chaleur  aye  allez  de  loifir  de  lurmonter  le  viure  qu’on  a 
pris.  Car  fi  les  forces  du  malade  efloient  debtles  &  faibles ,  ou  que  les  humem 
corrompues ,  ou  leur  defaut  ayent  occupé  la  difpofition  du  corps  ;  a  ceux-  /i ,  dit 
Galien  ,  nom  baillerons  peu  fouuent  k  manger  ;  peu  ,  pour  ce  que  l’imbectlité 
des  forces  naturelles  ne  pourrait  pas  porter  quk  vn  feul  repas  on  baille  tout  le 
manger ,  mais  bien  en  plufieurs  ,  veu  que  la  difpofition  des  humeurs  vicieufej,& 
leur  defaut  demandent  augmentation  du  manger. 

XXII.  Suppofons  derechef  j  8c  prenons  pour  exemple  que  dans  la 
foiblelTe  il  n  y  aye  ny  corruption  ,  ny  défaillance  de  la  quantité  des  hu¬ 
meurs  ,  mais  vne  iufte  fymetrie  à  leur  température»  ou  à  leur  abondan¬ 
ce  ,  pour  lors  en  ces  deux  cas  ,  on  doit  donner  peu  de  viandes  ,  ôc  peu 
fouuent  ;  car  les  humeurs  ayant  la  quantité  ÔC  qualité  requifepour  nour¬ 
rir  ,  elles  ont  moins  beloin  de  réparation  ;  c’eft  pourquoy  on  ne  doit 
pas  alFoiblir  la  nature  en  l’obligeant  à  cuire  quantité  d’alimens.  Si 
les  forces  ef  oient  debtles ,  dit  Galien  ,  &  quU  n’y  eufi  ny  defaut]»  ny  corruption 
des  humeuts  naturelles ,  au  contraire  abondance  :  Nom  y  baillerons  peu  fouuent 
&peu  de  viandes ,  ce  qui  ferait  beaucoup  mieux,  fi  auec  le  renfort  de  nature  les 
humeurs  efloient  copieufes. 

XXIII.  En  troifiefme  lieu,  faifons  vne  refledion  contraire  aux  pre¬ 
cedentes  ,  ÔC  fuppofons  des  forces  vigoureufes  ,  ÔC  qu’il  y  aye  defaut  8c 
alteration  aux  humeurs ,  pour  lors  nous  deuons  augmenter  la  nourri¬ 
ture,  puisque  la  chaleur ell  aflez  forte  pour  la  vaincre.  St  les  facultet 
naturelle}  font  robufles  auec  defaut  ,  dr  corruption  aux  humeurs  ,  lors  nous 
baillerons  beancoup  &  fouuent  kmanger  ,  veu  que  la  nature  forte  peut  vaincre  les 
alimens  que  nom  auons  pris. 

XXIV.  Finale 
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XXl  V.  Finalement  eftabliflbns  pour  fondement ,  «jue  ceux  qui  ont 
des  viceres  malins  loient  pléthoriques  ,  &  leurs  forces  vigoureules, 
pour  lors  on  baillera  peud’alimens  ,  &  peu  Ibuuent ,  de  crainte  d’au¬ 
gmenter  la  pléthore  qu’on  doitplultoll  diminuer.S»  les  forces  fom  robuftes 
«uec  reoletion  ,nott6  donnerons  feu  à  manger, &  moins  fomenCcar  bien  ^ejue  la 
faculté' concvBricefjoit  fine  ,  neanmoins  me  difpofitton  fimblable  na  pas  hefoin 
d'eflre  beaucoup  nourrie  ,  ce  fi  potsrqmy  tl  efi  conuenabk  »  que  nous  baillions  peu 
d’altmens,  &  peu  fouuent. 

XXV.  La  l'econde  conlîderation  que  nous  deuons  auoir  dans  la  con¬ 
duite  du  régime, conlifte  en  la  faculté  ou  température  des  a.limens  qu’on 
doitbailler,  lurquoy  il  eit  neceiîaire  de  remarquer  apres  Fernel ,  que, 
tout  ce  qm  entre  dans  nofire  corps  agit  &  nota  altéré  ,  ou  par  fin  tempérament,  **  ^ 

eu  par  fa  matière  ,  ou  par  fi  fubfiance.  A.  CSS  pnïoks  on  peut  rapporter  ce 
que  Galien  a  dit,  qu  aucunes  chofis  font  contraires  de  toutes  leurs  fibfiances, 

&  d'autres  de  feule  qualité.  Or  toutes  ces  circonftances  pour  efe  e  bien  Meth.  ii. 
adminiftrées ,  doiuent  ellre  proportionnées  à  la  maladie  &  à  la  tempe-  ch.6. 
rature  du  malade  :  la  preuue  le  conçoit  d’Hippocrate  enfeignant  le  ré¬ 
gime  qui  opprime  la  fievre ,  ou  il  elcrit  :  Le  viure  &  le  manger  humide  efi  r^d.r. 

bon,  &  profitable  à  tous  les  malades  de  la  fievre  ,  fpecialement  aux  enfins ,  & 
à  ceux  que  ont  aceoufiumé  la  maniéré  de  -viure  humide.  Car  dans  fa  penlée 
l’humidité  de  ce  qui  nourrit  eftoppofé  &  contraire  à  la  fecherefle  delà* 
havre, & la  même  faculté  eft  remblable,8c  conferue  l’humidité  naturelle 
des  e  ifans»  Or  en  Medecineles  maladies  font  gueries  par  leur  contrai¬ 
re  ,  Sc  la  fanté  conferuée  par  chofes  femblables.-  Les  mouuemens  & 

«liions  de  nature  ,dit  Galien  fi  doiuent  conferuer  quand  elle  efi  en  difpofition  ’pvfage  & 
légitimé  :  mais  lors  que  la  partie  n  efi  pas  en  la  difpofition  légitimé,  les  aÙions  ne  cotn.  7.  du  i. 
fe  doiuent  pas  garder-,  car  des  chofes  naturelles,  &  des  chofis  contre  nature  fini  des  articles^ 
prifes  les  indications  :  les  premières ,  demandent  aefire  conferuées  par  chofes 
femblables  j  mais  les  chofes  contre  nature  infpirent  ’d' efireofiées par  chofis  cen- 
traires. 

X  X  V  !..  Voilà  pourquoy  expliquant  l’Aphorifme,.  eferit  qu’Hippo- 
crate  monftre  le  viure  qu’oii  doit  bailler  aux  malades  de  la  fievre^  Et  de 
prendre  les  indications  contraires  du  viure  falubredes  chofes  contre  na¬ 
ture,  &  les  indications* lemblables des  chofes  naturelles,  nous  propo- 
faiit  la  fievre  pour  exemple  :  Et  pource  que  la  fevre  efi  vne  paffion  :}:..ude, 

^  feche  ,&vne  conuerfion  de  la  chaleur  naturelle  en  chaleur  acquifi,  Hip¬ 
pocrate  confit  lie  de  donner  viure  humide  j  mais  aux  natures  plus  humides, 
ou  pour  r âge  y  ou  pour  la  coufiume ,  il  ne  veut  paseque  l’on  ordonne  viure 
contraire  ,  mais  familier  ,  propre  &  accommodé  à  la  nature  y  car  il  con~ 

’fitit  garder  &  entretenir  ceux  qui  font  de  nature  humides  par  chofes  hum, 

Y  non  pas  par  le  viure  qu’on  a  accouflume  d’obferuer  &  de  préparer  aux 
lades. 

XXX  VIT.  Or  Hippocrate  exprime  dans  fon  Aphorilme  le  viure 
™«udepluftoft  que  le  froid,  à  caufeque  ce  qui  eft  humide  dans  fa  qua¬ 
lité; 
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lité  iiitenre  8c  plus  graade  ,  le  digéré  &  furmonte  plus  facilement  pat 
noftre  chaleur  ,  que  l’aliment  qui  excelle  en  froideur,d’autaiit  que  le 
chaud  &  lefroid  font  des  qualités  direélement  oppofées,  bien  qu’ily 
ayede  l’apparence  qu’il  n'a  pas  exclu  Tvlage  des  chofes  froides,  en  la 
curation  de  la  fievrs  ;  qu'il  pratique  pluftoft  l’humide  pour  oppri¬ 
mer  la  fecherelfe  de  la  Hevre  que  l’on  corrige  difficilement  ;  mais  ayant 
efté  vaincue,  la  lancé  en  ed  plus  alTeurée  que  fi  on  auoit  agi  auec  des  ali- 
mens  froids  ,  qualitez  les  plus  ennemies  du  corps,fpecialement  à  ceux 
des  enfans,dont  elles  ne  conferuent  iamais  bien  leur  téperament  naturel. 

X  X  y  1 1  f.  Demeurant  doneque  confiant  que  la  nourriture  alté¬ 
ré  par  fes  qualitez  ,  ou  température  j  on  pourra  corriger  fon  alteration 
auec  l'vfage  des  alimens  qui  luy  ioient  contraires,  car  l'intemperie 
fubfîfiant  dans  les  humeurs,  celles-cy  dépendant  des  alimens  comme  de 
leur  principe  ;  il  eft  manifefie  que  les  humeurs  retiennent  toulîours 
Ch  dur  quelque  chofe  de  la  condition  &  nature  des  choies  qui  les  ont  produi¬ 
re  fa  pa-  '  ^ss'î  ainfi  lalaiÜ^iie  faitvn  fang  froid»  &  le  vin  fait  vn  fang  chaud  &  pro- 
thologie,  duit  des  humeurs  conformes  a  fa  nature.  Voilà  pourquoy  fi  les  humeurs ,  ou 
lescaufes  antecedentes  desvlceres  malins  font  chaudes  ,1e  malade  fe 
nourrira  d’alimens  rafraifchilTans  ,  fi  elles  font  froides  ,  on  employera 
vne  nourriture  échauffante.  Nous  pratiquerrons  ceux  qui  defféchent ,  là 
ou  l’humeur  qui  découlé  excedera  en  humidité  :  &  les  humeflaiisfiel- 
ie  eft  trop  fechè  ;  que  fi  deux  qualitez  font  conjointes  enl'emble ,  pat/ 
exemple ,  la  chaleur  auec  la  fecherelTe,  les  alimens  feront  froids  &  hu¬ 
mides  ,  pour  toufiours  combattre  les  intempéries  par  facultez  contrai- 
resjmethode qui  fera  continuée  iufques  à  cequelaviftoiredemeuredu 
cofté  de  la  nourriture;car  fi  la  cpualki  exceffiue  furmonte  la  qualité  contrdrt, 
M«V^'  restituer  celle  qui  a  eîté  vaincue. 

cb.t.  X  X I  X.  Et  non  feulement ,  la  forme  de  vie  doit  eftre  contraire  à  k 

caufe  antecedante  des  vlceres  malins  par  fes  qualitez  ,  ou  température; 
Liu.  J.  ch.  mais  encore  par  fa  fubftance.  Le  régime  de  vie  ,  dit  Tagault,  veut  eSlre  con- 
fes  înftkut  fubîlance  que  de  fa  qualité»  aux  caufes  qui  empefehent  la  gui- 

es  in  itu  .  vlceres.  Fernel  enfeignant  comme  quoy  la  fubftance  de  l’aliment 

feconuercic  &  augmente  la  quantité  de  la  noftre,  eferitees  paroles  iB- 
■Ch.  U.  l.r.  ces  choÇes4k  agijfent  en  nom  par  toute  leur  fub^ance,  qui  par  vn  rap- 

jâefaphth.  port  &  familiarité  de  toute  leur  fubftance  nom  nourrijfent-,  car  l’aliment  nef  pas 
ce  qui  nom  efi  familier par  fon  tempérament ,  ou  par  fa  matière  ;  mais  bien  par 
l'affinité  de  toute  fa  fubfiance,  &  pour  cette  caufe  il  fs  conuertit  en  la  noftre,^ 
en  augmente  la  quantité. 

XXX.  La  fubftance  &  la  température  des  alimens  ont  non  feulement 
la  faculté  d’alterer  les  humeurs  ,  elles  peuuentauffi  eftre  changées  parla 
propriété  de  leur  matiercjdumoins  elle  y  contribué  beaucoup, que  fi  elk 
n’agit  par  l’alteration  de  fes  premières  qualitez,  elle  opérera  auec  les  fé¬ 
condés,  ainfi  la  fubtilité  &  la  condanfation,  la  vifeofité  ,  &  l’adftriftio'l» 
ïbi4.  fs  par  la  faculté  de  la  matière.  Ce  qui  parla  fubtilité  de  la  fubfianctsàit 

Fernel» 
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Femelj  pmtre  &  atténué  les  humeurs  *  ce  qui  par  lagrojfiereté  dela^atiere  re- 
ftraint  &  condenÇele  corps,  ce  qui  s'attache  &  adhéré  par  fa  vifcojitétou'm  cm- 
traire  racle, &  deterge,  tout  cela  agit  par  fa  mature. 

X  X  X I,  On  peut  adioufter  pour  l’efclairciflemeiit  de  ces  raifonne- 
tnensj  que  les  cHores  qui  nous  altèrent,  ou  elles  altèrent  fimplcment  &  ’ 

d’vne  feule  qualité  :  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  altèrent  en  deux  fortes, 
comme /tf  'oinaigre,<^\  agit  par  fon  tempérament ,  ou  par  fa  matière  j  au 
contraire /<« par  fon  tempérament ,  &  par  toute  fa  fubftance  ,  cel¬ 
les  qui  altèrent  en  trois  fortes  ,  font  par  exemple  le  vin  blanc  qui  eC- 
chaùlFe,  extenuë  &  nourrit. 

XXXII.  Or  que  les  alimens  altèrent ,  &  changent  nos  humeurs  en 
ces  diuerfes  façons  ;  on  en  conçoit  vn  fécond  exemple  au  froment, 
ou  au  pain  ,  aux  figues,  aux  courges ,  au  pourpier  &  autres  femblables; 
car  bien  que  le  froment  >  &  les  figues  foient  également  chauds  au  pre¬ 
mier  degré,  du  moins  qu’ils  foient  peu  differens  en  chaleurmeantmoins 
leurs  operations- font  diuerfes;  principalement  à  raifon  de  ladiuerfité  Au  g.  des 
de  leur  fubftance ,  ou  de  leur  matière  ;  &  bien  que  le  premier  tienne  de 
l’opilatif ,  &  du  vifqueux  ;  toutesfois  il  n’a  aucune  apparence  de  delfe- 
cher  ;  au  contraire  les  figues  atténuent  &C  fubtilifent ,  auffi  ont-elles  vne  ch.  Z7.  fii  ■ 
fubftance  &  matière  diflémblable  à  celle  du  froment.  Onoblerue  viife-Diofcoride* 
cond  exemple  aux  courges  èc  au  pourpier,  les  premières  font  laxatiues;  Galien, 
non  pas  à  caufe  de  leur  nature  froide ,  &  humide  ;  mais  par  la  lubricité  ^ ^ 
de  leur  fubftance,  le  pourpier  bien  que  froid  &  aqueux ,  eft  auftere,  af-  17.1.^ 
pre  &  fa  vertu  aftringeante. 

XXXIII.  Ayant  fait  éleûion  ,  8c  choix  des  alimens  propres  aux  vlce- 
res  malins ,  il  les  faut  fi  bien  adiufter  6c  proportionner  à  la  températu¬ 
re  naturelle ,  habitude  ôc  à  la  malTe  du  corps,  qu’en  voulant  opprimer-6c 
deftruire  leur  caufe  antecedante  6c  conjoinde  on  n’offence  pas  la  confti- 
tution  naturelle  dumalade,quenousdeuons  d’autant  mieux  conferuer, 
qu’en  elle  fubfifte  la  vertu  6c  force  du  corps.  Ceft  pourquoy  fi  fon  habi¬ 
tude  eft  feche ,  6c  la  caufe  de  la  maladie  confifte  en  froideur ,  l’aliment 
doit  eftre  chaud  6c  fec  ,  chaud  pour  oppugner  la  qualité  froide  de  l’hu¬ 
meur,  8c  iec  pour  la  conferuation  de  la  température  naturelle  du  mala¬ 
de,  dont  l’aliment  fymbolife  par  la  fecherelTe,  en  combattant  de  fa  cha¬ 
leur  la  froideur  de  l’humeur  :  car  tout  ainfi  que  les  qualités  élémentai¬ 
res  fymbolilent  8c  s’accordent  entr’elles  par  quelques  vues  de  leurs  fem¬ 
blables,  8c  répugnent  par  leurs  qualitez  contraires  ;  par  vne  vray  -  lem- 
ble  raifon  il  y  doitauoir  vn  mutuel  accord  entre  l’aliment  8c  l’alimenté, 

8c  vne  contrariété  de  l’aliment  contre  la  caufe  delà  maladie  ,  tout  cela  fe 
fait, lors  que  la  nourriture  eft  vaincue  6c  réduite  par  noftre  chaleur  de 
puilfance  en  aae,à  quoy  elle  trauaille  affiduellement  pour  fe  maintenir  6c 
conuertir  en  noftre  lubftance,ce  quel’aliment  a  de  familier, 6c  de  conue- 
nable,  8c  employé  la  qualité  contraire, de  la  nourriture ,  pourvaincre  8c 
furmonter  la  caufe  du  mal. 
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X  X  X  I  y.  Que  fi  ces  deux  cauies  loue  conjointes  &  eoncitrentes 
enlemble ,  par  exemple  le  froid  ,  6c  la  fechereife ,  ce  qui  arriue  lors  que 
l’humeur  melancholique  coule  dans  l’vlcere  >&  que  le  corps  malade  loir 
chaud  6c  humide ,  qualitez  contraires  ,  8c  opposées  à  cette  hiuneur  fa¬ 
milières,  8c  conuenables  à  l’âge  puerile  ;  pour  lors  le  régime  doit  eftre 
plus  échauffant  &  humide,  qu'Qïi  h  vieillelTe,  afin  que  les  facultez  des  ali- 
mens  combattent  ces  objets  differents ,  en  opprimant  la  maladie  ou 
fa  caufe  par  fou  contraire  ,  8c  en  conferuant  la  chaleur ,  8c humidi¬ 
té  naturelle  des  enfans  ,  par  vue  nourriture  femblahle  à  leur  tenipe- 
ïature. 

XXXV,  Il  faut  auffi  remarquer  ,  que  n’^y  ayant  rien  en  noftre  corps 
que  l’on  pu iffe  nommer  abfolument  8c  fimplement  chaud  ,  humide, 
froid  ,  ou  fec  i  veu  que  leurs  humeurs  Sc  leurs  qualitez  ne  prennent  ce 
nom  que  par  eomparailon  ,  ou  à  railon  de  la  qualité  excedente  ;  on  ne 
doit  pas  ordonner  aux  malades  des  alimens  fimplement ,  8c  ablolument 
chauds,  ou  humides,  ou  froids ,  ou  fecs  ;  mais  feulement  contraires  aux 
excez  des  humeurs  fluantes  8c  femblables  au  tempérament  8c  habitude 
du  malade. 

,  XXXyi.  Latroifielmeconfideration  necelfaire  pour  bien  regler  le 

&  8  U  *"  confifte  au  moyen  d’en  vferjc’eft  principalement  pour  ce 

retpet  qu’Hi  ppocrate  el'crit  :  Il  faut  attribuef  quelque  chffe  au  temps ,  k  la  ré¬ 
gion,  k  l’age,k  la  dele£lation,&  k  lacouflume. 

XXXyn.  Il  eft  neceffaire  d’auoir  efgard  au  tew/x  ,  8c  prendre  gar¬ 
de  s’il  eft  chaud  comme  celuyde  l'Efté ,  ou  froid  comme  dans  l’Hyuer, 
ou  médiocre ,  ainfi  qu’on  le  lent  auPrintemps,  ou  en  Automne  ,  lors  de  la 
chaleur  de  l’Edé  les  malades  défirent  moins  de  viande ,  à  caufe  que  le 
temps  chaud  euapore ,  affoiblit  noftre  chaleur  ,  8c  par  vue  raifon  con¬ 
traire  on  ayme  mieux  les  alimens  en  Hyuer.  L'Automne  approche  de 
ilpîi.  ly.  8e  la  température  de  l’Efté  j  8c  le  Printemps  de  l’Hyuer  ,  voila  pour- 
ï8.  l.i,  quoy  le  defir  de  fe  nourrir  eft  grand  au  Printemps ,  ôc  moindre  en  Au¬ 
tomne. 

XXXyiir.  Secondement,  on  doit  obferuer  la  délégation  ,  8c  croi¬ 
re  auec  Hippocrate  que  l’aliment  agréable  au  gouft  èrt  meilleur  que  ce- 
Aph.r8.Î.A.  luy  que  l’on  prend  auec  moins  de  plaifir  ,  encore  que  le  premier  foit 
vn  peuplusmaimais,  queceluy  qui  conuient  moins  à  leur  appétit  ,c’efl 
s™™  e^'^id  là  où  il  n’y  apasdü  dan- 

=  •  'P‘  •  ggf  yeut  qyg  gyg  complaifaiice  pour  les  malades. 

X  X  X I X,  Son  âge  n’^eft  pas  moins  confiderable,  c’eft  aulîl  pour  ce  re¬ 
gard  qu’Hippocratea  dit,  les  vieilles  gens  ,  8c  ceux  qiû  approchent  de 
la  vieillefïè fupportent  Pablfinence  du  manger,  Scapres  eitx  ceux-là  qui 
Agh.  fhnt  depuisla  trente-cinquiefine,  iufques  à  la  cinquantiefme  année  ,  les 

adolefcensla  Ibuffirent  difficilement ,  moins  encore  les  enfans  8C  les  plus 
difpol'ez  au  trauail  ,parce  que  leur  chaleur  naturelle  eftant  plus  ou  moins 
fbiWe,  félon  quel’on  eft  vieux,  ouqueron  approche  delà  vieiHefle, 8c 


Chap.  XIII.  Du  régime  de  i[>iure,t^c.  159  ^ 

*/«i#  forte  aux  enfans&  dans  la  jeuneffè  ,  il  arriue  de-là  que  les  vieil¬ 
lards  fupportent  facilement  le  jeufne,  ce  qui  eft  preique  impolfible  aux 
jeunes  gens» 

XL.  Nous  deuons  faire  des  grandes  reflétions  fur  la  couftume,  parr 
ce  que  félon  Hippocrate.  Les  chofes  accouftumSes  depuis  leng-nmps  ,  bien  que  j,  „ 
plut  mauuaifes  pour  l'ordinare  ne  font  pas  tant  nuifbles  »  f^heufes  &  difficiles  à 
[apporter  «  que  celles  qui  ne  font  pas  accouftumées,  Galien  eferit  que^  la  couflu-  Comm.  lo. 
tns  a  tres-grande  vertu  en  Médecine  i  tellement  quelesplta  grands  Médecins  duj-Ofôc.  • 
l’ont  appellée  vne  nature  acquife ,  &  pour  cette  eaufe  elle  efl  entre  les  chofes  qui  *■ 
font  principalement  confiderées  >  de  forte  qu  Hippocrate  Iny  attribué  le  fécond 
lieUiparmy  les  chofes  dont  on  prend  indication  ,  &  le  premier  k  nature.  La  cou-  lîu,  j. 
fumet  engendre  familiarités  la  familiarité  l'amitié  qui  adoucit  tou-  lo.deiathe- 

teviolence  ;  que  fi  la  neceffité  oblige  à  ce  changement, on  le  doit  faire  peu  raput.* 
à  peu ,  &  lentement,  Se  prendre  fi  bien  fon  temps  ,  que  ce  qui  n’eil  pas 
accouftumé  ne  porte  aucun  préjudice. 

X  L  I.  Mais  parce  que  toutes  les  circonftànces  neceflaires  d’obleruer 
pour  bien  ordonner  le  régime,  ne  peuuent  pas  ellre  comprifes  par  eferit, 
puis  que  leur  nombre  eil  infiny  &  incomprehenfible,  à  raifon  des  diuer- 
fes  maladies  particulières  qui  ofFencent  ;  à  cette  caufe  ,  fi  l’on  eft  obligé 
à  d’autres  confiderations,  on  tafehera  de  les  regler  aux  indications, qui  fe 
prennent  proprement  delà  maladie  ,  &des  forces  du  malade  :  Car  il  Com.aph.17i. 
fautfouuent  you  peu  fouuent ,  ou  du  tout  point  bailler  nourrijfement  »  fa  fin  & 
intention  doit  premièrement  &  principalement  eftre  prife  de  la  maladie  ,  & 
des  forces  du  malade ,  dit  Galien  >  apres  du  temps  &  faifon  de  l’an  >  de  l’âge, 

&  de  telles  autres  chofes  ,  cefl  k  dire  delà  quantité  &  qualité  de  la  nourri- 
ture. 

X  L I  F.  Ce  n’eft  pas  aflez  d’auoir  bien  pris  nos  mefures  &  indications 
pour  l’ordonnance  du  régime  :  mais  la  perfetion  eft  de  les'  réduire  en 
adle ,  &faire  életion  &  choix  des  alimens  propres  au  maladequ’on  di- 
uile  en  folides  &  en  liquides.  Parmy  les  folides  ,  nous  rangeons  le 
pain ,  la  cbqir ,  les  fruits  ,  &  ce  qu’on  fait  cuire  auec  les  bouillons  ,  & 
adiouftons  aux  breuuages  ;  la  baze  des  alimens  c’eft  le  pain  qui  eft  com¬ 
me  le  fondement  de  la  nourriture.  Diolcoride  eferit  ,  Le  pain  qui  eft  fait 
de  farine  de  froment  de  trois  mois  eft  de  nourriture  plus  aisée  ,&paffieplus  kge-  Liu.i.chap. 
rement  par  le  ventre.  7** 

X  L  1 1 1.  Le  lecond  aliment  c’eft  la  chair  terreftre  ,  comme  eft  celle 
de  mouton  ,  de  chevreau  ,  de  veau  -,  parmy  les  oyfeaux ,  les  chapons ,  galines, 

&  ceux  qui  habitent  dans  les  bois  ,  montagnes  &  lieux  fecs  ,  tels 
que  font  les  ptrdris ,  griues ,  merles ,  alouettes  &  en  fomme  les  petits  oyfeaux, 
font  les  meilleurs. 

X  L I  V.  On  propole  fi  rvfage  des  viandes  rofties  ,  eft  meilleur  que 
des  bouillies  :  Nous  refpondons  que  là  où  il  eft  neceflâire  de  nourrir  beau-  Au  4,  de» 
coup  ,  on  doit  préférer  lerofty  aux  chofes  boüillies;  parce  que  fuiuant  meteores 
1  opinion d’Ariftote,  le rofty  nourrit  d’auarrtage  quece  qui  eftboüilly» 
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Apb.  ji.î.î.  6c  bienqu’Hippocrateayeelcrit  :  Il  ejl plus  faciU  de ,  fe-rmpUr  ^  refairiy 
fe  nourrir  de  viandes  liquides  &  humides  ,oHdu.boire  que  de  celles  qui  font 
folides  >  à  caufe  que  ce  qui  eft  fubtil  &  liquide  ,  approche  le  plus  de 
ia  nature  de  l’air  ,  element  plus  fubtil  »que  ce  qui  elt  de  fubttance 
groffiere';  &  terreftre  ,  comme  font  les  viandes  rolîies,.Or  comme  les 
qualitez  de  l’air  font  facilement  altérées  ,  ainfi  qu’on  expérimente,  en 
cèiuy  que  nousrefpirons  :  les  chofes  boüillies  eftant  plus  fubtiles  ,  8c 
approchant  plus  pres  de  la  nature  de  cet  element  ,  que  celles  qui  font 
rofties  ,  feront  par  confequent  plulloft  digérées  5c  conuerties  en  nolhe 
Tbid.  fub  lance  que  les  rollies  :  néantmoins  à  caufe.  que  les  chofes  qui  nourrif 
Aph.  it.  fgfjf  fgjff  ^  ^  ^  vifiemetit  ,  aujfi  promptement  fbnt^  chafsés  hors  du  corps 

les  excremens  ,_on  doit  croire,  que  fi  le  boiiilly  a  la  faeulté-de.nourrir  auec 
plus  de  vitelTe  ,  que  ce  qui  eft  rofty  ,  il  a  auflî  cette  imperfeéfion  de  ie 
•  changer  en  nourriture  de  moins  de  durée  ;  ôc  comme  les  boüillons,8c  ce 
qui  approche  dé  leur  nature, rendent  les  corps. mois  ,  &  leshumeursflur 
xilles ,  nous  préférerons  pour  le  régime  de  ceux  qui  ont  des  vlceres  ma¬ 
lins  l’vfage  des  viandes  rofties ,  à  celuy  des  boüillies., 

X  L  V.  Mais  bien  que  les  viandes  rofties  foient  préférables-  à  celles 
qui  ibnt  boiiillies ,  néantmoins  nous  ne  voulons  pas  exclure  l’vlage  des 
boiiillons  ,  foit  qu’ils  foient  (impies  ,  8c  fans  addition  d’aucune  autre 
fubftance  que, celle  de.  la  chair  ,  ou  quils.foient  compotes  ^faifant cuire 
auec  eux  quelques  herbes  rafraifchillàntes  ,  fi  elles  font  indiquées,  tel¬ 
les  que  font  la  laiSlui  »  l’endiue ,  les  courges  ,  &  à  leur  defaut  on  y  pourra 
Au  77&  8ides  tn3ttre.d«  ris»  des  lentilles  ,  &  autres  de  faculté  femblable.Le  ris  eft  aftriiir 
Staples, .  géant ,  les  lentilles  aftringeantes  »  .8c  defficatiues  , ,  au  fécond  degré  de 
température  médiocre  entre  chaud  6c  froid. , 

X.L  .V  I.  Parmy  les  poiflons  Galien  ,  préféré  en  toutes  chofes  l’vfage. 
(©h  »  dés  desy^a^fj/i^wj  ôc  qui  habitent  à  des  rochers  8c,à  deKlieux  pierreux, tour 
facilitez  na-  tesfois  entre  les  maritimes  la  folle ,  quoy  qu’elle  le  tienne  en  lieux  boutr 
.turelles..  beuX  »  le  rouget  ,fardinest  meletes  »  pluftoft  roftis  ,  que  frites ,  ny  boüil¬ 
lies,  femblent  préférables  à  tons  les  autres..  Pour  ceux  d’ea^ douce  on. 
vfera  de  truites ,  loches ,  brochets  nourris  en  eau  claire. . 

A  U  f .  &  .  XLVII.  L’vlage  des  frvûjfts  ,  comrae  pommes ,  poires,  prunes,  figues, 
au  Z  fi'  araand|es ,  coins. Sc  .raifins  fecs  ,  ne.font  pas  deffendus  ,  les  pommes  des 
de  là  facuî-  coinsfoiit  profitablesà  l’éftomach ,  prouoquent  l’vrine  :  les  poires  font 
té  des  alim.  delïîcatiues  &  bonnes  à  rêftumach  ,  les  prunes  lafehent  le  ventre ,  les 
Biofeoride  amande t.àoviCQS  font  laxatiuesV  abfterfiues ,  &  delEcatiues  ,  les  grenades  • 
Chap.  137.  aftringeantes,  les  fhrew/ refîftent  à  la  malignité  , /«pawwM  douces  laf¬ 
ehent  le  ventre  ,  les  aigres  font  aftringeantes ,  les  raipns  fecs  fer-- 
uent  à  digerer  les  humeurs  crues  ,  les  figues  font  laxatiues  &  humeftan 
tiues. 

XLVni.  -On  obieéfe  qu’il  feiiTible  qu’il  y  aye  de  la  contrariété  dans. 
i’vfage(' 
xsgime 


les  alimens  ,  oc  des  rrurcts,  oc  qu  us  ne  conuiennent  pas  tous  aa 
de  ceux  qui  ont  d&s  vlceres  malins  ;  Nom  refpondens  qu’ils  s’op- 


Châp.  X  H  L  Du  regme  de  njture  ,  <C5rc.  1 41 

notent  toufiours  à  leurs  caufes  ,  les  vns  par  les  qualitez  froides ,  ou  qui 
felat'chent  ou  qui  fortifient, &  empeichent  la  génération  des  excremens. 

Us  mires  y  feruent  par  leurs  facuItezdefiTechantes,  incraflantes,  &  aftrin- 
géantes  ;  outré  qu’ëîtant  les  fuperfluitez  des  vlceres  diflemblables  entr’- 
elIes,onles  doit  furmonter  par  des alimens  differens ,  accommodant 
l’elpeceà  l.’efpece ,  &  elt  la  qualité  des  humeurs  leroit  inconnue  &  oc¬ 
culte  ,  on  pourroit  obl'eruer  de  diuifer  lanourdtiue  fuiuanties  diuers  ■ 
repas. 

XL  I X.  Les  breuuîges  &  alimens  liquidés  font  l’èau ,  &Ie  vin  ,  on 
pourra  faire  infufer  dans  l’eau  quelque  chofe  de  contraire  aux  caufes  du  Au  &  77 
mal,  comme  /V^equi  delfeche  &  rafraifehit  au  fécond  degré  ,  le  lentif- 
de  quipneraife  &reitrainr,quefi  la  conftitution  naturelle  le  permet  on 
pafi'era  aux  plus  forts  ,  comme  font  la  chine ,  la  falfapareillt ,  le  falfefraxt 
mefme  on  pourra  venir  au  gapac ,  qui  delfeche  beaucoup  plus  que  les  re- 
medes  precedents... 

L.  Pour  le  .  vin  ,  Diofeoride  préféré  en  fantc  8c  en  maladie-  celuy  Lîu.r.ch.r.' 
qui  efl:  blanc  ,  à  fon  defaut  on  vfera  du  clairet,  qui  a  plus  d’affinité 
auecle  blanc. -Toutesfois  Galien  femble  approuuer  dauantage  le  vin 
gros  &  noir  :  Levin  gros  &  noir,. dit-il,  ne  nuit  posa  la  tefte ,  d’autant  Comm.ir, 
tjuilneflpasodoriferant,  il  efi  naturellement  froid  &  terreftre  ?Vo'ï~ 

là  pourquoy  onÆii  doit  boire  où  les  humeurs  font  chaudes  &  humides;  cômp.  des' 
ilaifeureque  les  vins  rudes  font  de  fubftance  cralfe  iufques  à  ce  qu’ils  Med.  gen. 
foient  vieux,dont  leur  qualité.eft  acre  &  mordante. 

LI.  fvlais  parce  que  les  alimens  qu’on  vfe  en  fanté  ,  ne  font  pas 
conuenables  aux  vlceres  malins  ;  on  exclut  du  régime  les  viandes 
de  qualité  piquante  ,  mordicatiue  ,  &  abfterlîue  ;  car  elles  font  ca~  Calièn. 
tochimes  ,  &  engendrent  humeurs  vicieufes  ,  coleriijues ,  &  malignes ,  tels  j 
que  font  le  poiure  ,  la  canelle  ,  le  geroffle  ,  en  fomme  toutes  les 
chofes  efpicées  ,  frites  ,  ou  fallées  ,  &  bien  que  la- chaleur  de  l'eflemach 
aye  rabbatu  quelque  chofe  de  leur  pointe  ,  ditFernel  ,  Si  ne  là-t-elle  pas  ch.  14.  1. 
toute  diminuée  ,  ny  entièrement  dejpoùilléé  de  toutes  fes  premières  facultel^,  i.de  fa  pa- 
mais  il  y  refte  encore  quelque  chofe  de  la  qualité  première  dans  le  fang  qui  fe  d'ologi?"- 
rtfpanàpar  les  veines  dans  chaque  partie  du  corps ,  d’oie  H  communique  aux  - 
parties ,  à  la  nourriture  d’ou  il  efl  employé» 
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CHAPITRE  XIV. 

Comme  il  faut  ninider  la  caufe  antecedante  qui  coule 
aux  a/lceres  malins. 

SOMMAIRE. 

I.  La  fécondé  indication  des  vlceres  malins  doit  eflre  foigneufement  defcrite. 

Le  vice  des  humeurs  qui  leur  cottleconfifle  en  laplethore  ,  ou  en  la  cacochi- 
mie.  III.  Diuijîon  de  la  pléthore.  I V.  Soufdmfîon.  V-  Quefi-ce  que  cm. 
chimie  ,&  de  [es  efpeces.  VI.  Les  humeurs  ojfençent  quelquefois  les  vlcires 
malins  par  V  ne  caufe  occulte.  Vif.  La  pléthore  &  la  cacochmierefidentàam 
vn  mefme  Iteu,  V 1 1 1.  Sçauoir  fi  la  pléthore  peut  eflre  coniointe  auec  la  cm- 
chimie.  I X.  Les  humeurs  qui  coulent  aux  vlceres  malins  doiuent  eftre  trms- 
ferées  ailleurs ,  ou  vuidée s  hors  du  corps.  X.  L' -edutheur  ne  prétend  d'efirire 
que  les  remedes  qui  conuiennent  k  cet  vfage.  X I.  Des  moyens  pour  diuirtir 
la  fluxion.  X  1 1.  De  quelles  parties  elle  doit  tflre  vuidée.  XIII.  Les  parties 
que  l'on  vuide  doiuent  communiquer  en  droiûure  auec  celles  qu’on  doit  vmdtr. 
XIV.  Pensée  deVAutheurJurcefubiet.  XV.  La  dûterfion  fe  fait  des  par¬ 
ties  proches  de  la  malade.  XVI.  Ce  qu’il  faut  conflderer  quand  on  réitéré  ta 
vuidatige.  XVII.  On  la  doit  faire  peu  k  peu  &  en  diuers  temps.  X  VI H- 
Raifonnement  de  Fernel  fur  la  qualité  de  l'euacuatiom  XIX.  De  la  fluxion  qui 
efl  reprimée  par  la  feule  force  des  topiques.  XX.  De  l’indication  qu’on  doit 
prendre  de  la  matière  qu'on  a  vuidée.  XXI.  Diuiflondes  reuulflfs.  XXU- 
Celuy  que  nous  douons  choifir.  XXIII.  La  faignée  efl  conuenable  en  la  cura¬ 
tion  des  vlceres  malins  félon  Hippocrate.  XXIV.  Et  la  purge.  XXV. 
P ourquoy  on  pratique  ces  deux  remedes  aux playes  recenses.  XXVI. 
de  l  Âutheur  fur  ce  fuiet.  XX  VH.  Ces  deux  euacuations  conuiennent  quand 
la  caufe  des  vlceres  efl  occulte.  XXV  III.  Lors  qu’il  faut  s’abflenir  de  pur¬ 
ger  &  defaigner.  XXIX.  ^u  efl  ce  qui  doit  procéder  le  vuidange  ,  quand  on 
n'en  pratique  quvne  feule.  XXX.  Conclufionde  l’Autheur  fur  les  raifonne- 
mens  precedans.  XXX I.  ^uand  on  doit  préférer  la  purge  k  la  faignée ,  & 
celle-ey  ttlapurge.  XXXII.  Lorsqu'il  efl  indiffèrent  de  commencer  par  Inn 
OH  par  l  autre  remede.  XXXIII.  La  cacochimit  renfermée  dans  les  veines  fi 
vuide  pluflofl  par  la  purge  qu  auec  la  faignée.  XXXIV.  Le  médicament  puf’ 
gatffchaffe  quelquefois  vne  autre  humeur  auec  celle  qui  luy  efl  familière.  XXXV. 
Quand  efl- ce  que  cela  fefait.  XXXVI.  La  phlébotomie  efl  inutile  en  la  cacochi- 
mie  qui  procédé  du  foye  ou  de  la  ratte.  XXXVII.  En  quelle  efpece  de  cacochimit 
la  faignée  efl permife.  XXXVIU.  Si  en  purgeant  ou  peut  obferuerla  reUitude 
requife  en  la  remlfion.  XXXIX.  De  la  préparation  du  corps  auant  que  l’onfag- 
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ni.  X  L.  PmI,&  Celft  ,  appointei^  contraires ,  fur  la  rcuulfton  tn  faignant. 

XLf.  Opinion  de  Ctljtcollgie  de  Galien.  XLlJ.  Si  les  valuules  des  veines 

impefckerit  la  re»ulfion.  XL  H.  Comment  on  mefure  la  quantité  du  fangen  la 
faignée.  XLi  V.  On  ne  doit  pas  s'opintafler  a  vuider  le  fang^ ,  bien  qu’il paroif- 
fe  corrompu.  XL'/.  La  phlébotomie  fe  doit  proportioner  à  l'efpece  de  pléthores 
XL//.  Lors  qu'il  faut  diuifer  lajaignée  en  deux  iours.  Sentiment  de 

l'/iutheur  fur  la  faignée  aux  fievres  eontinuési&  aux  intermittentes^ 

T-iOut  ce  que  nous  auons  elcrit  fur  les  caufes  humorales  tîes  vice- 
i  res  malins  l'eroit  inutile ,  fi  nous  ne  donnions  les  moyens  pour 
eu  tarir  oudiuertir  le  cours.  Nous  auons  amplement  parlé  delà  pre¬ 
mière  intention  qui  leur  ell:  neceflàire>  raifoniîons  maintenant  fur  la 
fécondé  >  &  d’autant  plus  exaflement  qu’elle  infpire  les  remedes  vni- 
uerfels  les  plus  importais, 6c  dont  les  operations  font  les  plusmanife- 
lles,  8c  les  plus  fenlibles,  parmy  celles  qui  le  font  pour  la  fuppre/Kon  de 
leurs  caufes  antecedantes.  Or  encor  que  ce  Chapitre  conuienne  mieux 
à  la  faignée  qu’à  la  purgation  :  neantmoins  nous  y  difcourrons  des  con¬ 
ditions  6c  circonftances  qui  leur  font  communes. 

IL  C'eftvne  maxime  receuë  des  plus  grands  Médecins ,  que  l’hu¬ 
meur  eft  vicieufe  ,  ou  par  trop  grande  abondance  ,  ou  par  l’alteration  6c 
changement  de  fa  qualité.  La  première  eft  appellée  pléthore  ;  6c  la fécondé 
cacochimie  :  mais  parce  que  i’vn  6c  l’autre  vice  eft  pris  en  diuerfes 
façons,  afin  de  mieux  appliquer  cette  doftrine  à  noftre  vfage ,  nous  rap¬ 
porterons  dans  ce  chapitre  leurs  principales  différences. 

1  II.  Les  Autheai|  remarquent  deux  fortes  de  repletion  :  Pvne  con¬ 
tenue  aux  vaijfeaux  ;  l'autre  appellée_plenitude  ,  à  la  vertu  ,  ou  aux  for¬ 
ces.  La  repletion  fe  fait  en  deux  façons  ,  dit  Galien  ,  l'vne  qui  efi  aurefpeéî  Au  t.  j.  4, 
des  forces^  qui  fe  tourne  facilement  en  pourriture  ;  l’autre  appellée  pelnitude  au  &  8.  de  la 
rtfpeüde  ttnfiu  ou  repletion  en  la  capacité  des  vaijfeaux.  On  appelle  pléthore  fa>gnée. 
aux  vaiffeaux,  quand  le  fang  ou  les  quatre  humeurs  naturelles  qui  com- 
pofenc  lemaffe  fanguinaire,s’augmententpar  deffus  la  iuftemefureque 
la  nature  demande,  répliilent  8c  tendent  leur  capacité  fans  lefioii  des  for¬ 
ces.  On  nomme  repletion  quant  aux  forces  ,  celle  oùhien  que  les  vaif¬ 
feaux  ne  loient  ny  enflés,ny  tendus  par  rabondance,ilscontiennent  plus 
de  fang  vtile  6c  plus  d’aliment, que  la  nature  n’en  peut  gouuenierron  en  ^ 

oblerue  vue  troifiefme  impure,8c  participe  de  la  cacochimiejqui  el^  vne  ju ’i.  ae 
furabondance  d’humeurs  vicieufes.  fa  therapeur. 

I V.  D  auantage  ,  la  pléthore  aux  vaiffeaux ,  ou  à  la  vertu  font  fous- 
diuilées  en  quatre  efpeces  : /’wtf  appellée  fanguine;l3  fécondé  hiliaufe-,  f 

la  troifiefme  phlegmatique  ,  &  la  quatriefmt  melancholique.Galienlem- aesmed. 

ble reconnoiftre  vne  cinquiefme  (ons  deplethore,fçauoir-eft,  cèHe-làou  fei.les  lieux, 
ksquatre  humeurs  naturelles  pechent  efgalement  en  quantité;  l’vne  ne 
‘Urtnontaiit  pas  l’autre  ,  bien  qu’il  y  aye  plus  de  toutes  que  la  nourritu- 
*e  n’en  demande.Diuifion  qu’on  comprend  pluftoffpar  la  raifonqu’aiiec 
Usiens.  V»  La 
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V.  La  cacochimie  elt  definie ,  vne  vicieufs  qualité  de  l'humm  qui  s'é¬ 
loigne  de  la  iufte  médiocrité ,  elle  ell  diuifée  en  deux  j  Vme  confifte  en  vn 
grand  amas  d’humeurs  luperflucSj  ou  lors  que  les  fucs  font  dans  le  fang, 
hors  de  cette  iufte  &  naturelle  proportion ,  cacochimie  la  plus  fuppotta- 
table ,  l'autre  eft  beaucoup  plus  mauuaife ,  qui  arriue ,  ou  lors  que  les  hu¬ 
meurs  luperfluës  ,  ou  les  fucs,  premiers  que  fecondspaflentdeleur 
namrel,  &  tempérament  -conuenable  dans  quelque  vice, ou  certaine  cer- 

Wid.  Fetnel.  de  fubftance,  ou  température  ;  l’vne  ôcl’autre  furuient,  ou  fans 

fourriturot  ou  auzz  pourriture,  il  y  a  vne  troifiefme  efpece  de  cacochimie, 
qui  confifte  en  la  corruption  des  eXcremens  des  boyaux. 

V I.  Gr  encore  que  le  vice  des  humeurs,  ou  \zm  cacochimie  confifteiit 
en  la  corruption  de  hnr fubjlanee  ,ou  de  leur  fe?»/7«r<«/«rf;neantmoins  ces 
accidensne  fe  manifeftent  pas  toufiourspar  ces  changemens  ;  car  quel¬ 
quefois  les  humeurs  qui  coulent  dans  les  vlcetes  malins  les  produifeiit 
par  vne  qualité  occulte  8ccachée,.ce  qui  eft  important  de  fçauoir  pourlV- 
fage  des  vniuerfeis. 

VIL  D’auantage  ,  on  doit  obferuer  pour  la  perfeftion  de  la  cure 
la  fituation,  ou  le  lieu  où  refident,  &  où  fe  forment  l’vn  &  l’autre  vice. 

Ternel  Mais  fur  tout  il  fautexaSlemem  connoifire  en  quel  fieges  ,  &  en  quels  lieux  fi 
3bid.  ch.  I,  forment  les  vices  des  chofes  contenues  auant  que  d'entrepredre  la  curation’, qui  eft 
que  la  première  efpece  de  pléthore ,  eft  contenuë  dans  les  veines, &/«/<■ 
conde  dans  l’habitude  du  corps, dont  elle  imbibe, diftend,  groffit,&  blelfe’ 
fouuent  les  parties  :  mais  la  cacochimie  a  de  couftume  de  fe  partager,  & 
de  fe  refpandre  par  tout  le  corps,bien  qu’elle puiffe  eftre  enfermée'dans 
les  mefmes  vailTeaux  que  la  plethore;de  forte  qu’on  peut  conclure  de  ces 
paroles  que  la  cacochimie, de  la  plethore-eccupent  efgalemeiu  les  veines, 
ou  la  malTe  du  corps, encore  que  leur  diftention  foit  moindre  en  la  aco- 
chimie  :  adiouftons  à  cela,  que  l’ vne  &  l’autre  fe  forment  à  caufe  des  ali- 
jnens,8c  par  la  force  ou  affeâiions  des  vifeeres. 

V 1 1 1.  On  propofe  fi  la  pléthore  ,  8c  la  cacochimie  peuuent  fubfifter 
conjointement  dans  an  mefme  lujet  ,  ou  eftre  contenuës  en  vn  feul 
vaiireau:2Vo«#  refpondons  que  fi  l’humeur  des  veines  fe  corrompt  8c  paffe 
en  cacochimie,  comme  il  eft  vray-femblbable,  que  le  fang  ne  fe  gaftepas 
tout,  ny  tout  à  la  fois  ;  on  peut  dire  que  la  cacochimie,  8c  la  pléthore 
font  confufementmeflées  enfemble.  Il  femble  que  Fernel  fauorife  cet- 
îbid.ch,4,  te  penfée  en  ces  paroles  :  La  pléthore  pure  efl  très  -  feurement  emportée  autc 
le  fang-,  mais  non  pas  l’impure  auecvne  efgale  feureté ,  d'autant  plus  toutesfeis 
qu'elle  aura  du  rapport  ,&  de  la  rejfemblance  auec  la  plénitude  pure  &  ftmplu 
d'autant  faudra-t-il  tirer  du  fang  en  abondance  ,  &  moins  aujfi ,  d’ autant  quelt 
fera  »M/>«r«.-adjouftons  qu’il  eft  prefque  impoffible  quelle  pureté,  8c  bonté 
qu’on  remarque  au  fang,  qu’il  ne  foit  méfié,  auec  quelque  humeur  im¬ 
pure  8c  cacochime. 

I X.  Eftant  aufiî  fupposé  que  les  caufes  antecedantes  des  vlceres  ma¬ 
lins,  conCftent  o^  le  vice  de  pléthore,  ou  en  celuy  de  cacochimie} 

didtt 
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■ddns  vnecaufe  occulte  ,  8c  cachée,  &:  qu’on  ne  peut  iamais  obtenir  leur 
gueriion,fans  auoir  ofté  leurs  caufes, nous  tâcherons  d’y  latisFaire,  ou  en  Meth.ij.c.tf. 
•changeant  l'on  mouuement  ailleurs,  ouen  le  fortant  au  dehors  du  corps. 

La  principale  intention  en  la  curation  de  la  partie  affligée  du  phlegmon  conf fie, 
dit  Galien ,  à  vuider  le  fang  fuperfiui  qui  y  coule,ce  quon  peut  faire,  en  trans¬ 
férant  le  fang  contenu  en  la  partie  malade ,  ou  en  le  vuidant  hors  du  corps  :  car- 
bien  que  l’humeur  attachée  dans  la  fubftance  de  la  partie  l'oit  difficile¬ 
ment  tranfportée  en  autre  part  par  les  vniuerl'els,  mais  l'eulement  vuidée 
dehors  auec  les  topiques  ;  neantmoins  detenuë  dans  les  veines  8c  prefta 
à  fluer  à  la  partie  vlcerée ,  elle  en  eft  retirée  ,  rappelée  dans  vn  autre 
membre,8c  euacuée  par  artifice. 

X.  Nous  deuons  auffi  receuoir  pour  fondement  indubitable,que  l’hu¬ 
meur  péchant  en  l’vne  ou  en  l’autre  maniéré,  ou  aux  deux  premières 
iointes  enfemble  :  elle  fe  décharge  toufiours  fur  la  partie  vlcerée ,  par  le 
mouuement  que  l’on  appelle  fluxion,  il  eft  donc  neceflâire  de  tarir  ou  di- 
uertir  ce  flux  ;  mais  afin  d’enl'eigner  plus  eXaétement  les  remedes  que  la 
Medecine  employé  à  cet  vfage ,  nous  diuil'erons  le  raifonnement  en  di- 
uerfes  feélions. 

X I.  Galien  apres  Hippocrate  aprend  ,  que  tout  flux  eft  diuerty  en 

deux  maniérés  ,  l'çauoir-eft,  par  antifpafe  ;  ou  reuullion  aux  parties  con¬ 
traires  ,  8c  pat  que  les  Grecs  appellent/’<ïr.*cfi«Kyi'/  auxparties  Ch.tf.  meth; 

prochaines.  Or  puis  qu'ainfi  efi  que  la  doüfine  que  nous  auons  apprife  d‘Hip-  5- 
pocrateefl  toufiours  vraye  perpetuelle,  dit  Galien  ,  fçauoir-efi-,  qutl  faut  retirer  ‘  ° 

la  fluxion  qm  commence ,  aux  parties  contraires ,  &  que  celle  qui  efi  déia  fluée  & 
adhérante  en  lapartie  vlcerée  doit  efire  euacuée  par  l'vlcere  mefme,ou  de  la  partie 
qui  luy  efi  plus  prochaine  :  Or  la  reuulfion  a  pour  objet  l’humeur  qui  coule,  des 

doncques  en  ce  temps-là  on  la  doit  faire  l'ortir  de  la  partie  contraire. 

Hippocrate  authorife  cette  vérité  lors  qu’il  commande  dre /s  fang 

du  cofie  contraire  a  celuy  d’où  il  flu'é  :  mais  la  deriuation  vuide  proprement 
l’humeur  enfermée  aux  vailTeaux  de, la  partie  malade, ou  à  ceux  qui  luy 
font  proches,  8c  pour  luy  donner  ilTué,!!  veut  que  l’onyfaigne  :  Nous 
en  lifons  l’exemple  quand  il  difcourt  de  la  veine  variqueufe,qa’il  ordon- 
ne  d’ouurir  ,  afin  de  la  décharger  du  fang  fuperflus  8c  mauuais  ,  crai¬ 
gnant  qu’il  ne  cotfle  à  l’vlcere,  mais  il  faut  piquer  ladite  varice  en  plufieurs 
lieux ,  dit-il ,  lors  que  l' opportunité  y  efi.  Voilà  pourquoy  l’ors  du  mouue- 
nient  de  l’humeur  aux  vlceres  malins  ,  nous  pratiquerons  les  remedes 
qui  font  reuulfion ,  8c  lors  qu’elle  ne  le  meut  plus,  on  employera  lesde- 
riuatifs  pour  décliarger  les  vailfeauxde  la  partie  malade  ,  afin  qu’il  n’y 
coule  plus  d’humeurs. 

XII.  Nous  propol'ant  par  ainfi  pour  objet  le  remede  reuulfîf  ,  on  le 
pratiquera  des  parties  hautes  fi  les  humeurs  fluent  aux  baffes  ,  que  fi  la 
fluxion  fe  fait  aux  hautes  nous  vuiderons  par  les  baffes,!!  des  parties  dex- 
très  par  les  feneftres  ,  8c  des  internes  aux  externes:  Méthode  qu’on 
obferue  fpecialeraent  où  le  découlçraent  de  l’hwneur  eft  grand ,  &  con-  ibîd. 

T  tinu> 
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tinU}  tel  qu’on  iuppofe  celuy  des  vlceies  malhis.  Et  cjuaniily  à  gŸAnàt 
fluxion  i  dit  Galien  ,  lors  il  conuient  faire  renulflon  aux  parties  diuerfes  &  con¬ 
traires,  ceft  a  ffauoir  ,  fi  l’vlcere  eft  aux  parties  fuperteures  en  éuacuam  par  le 
bas,&  s'il  efl  aux  parties  inferieures  en  purgeant  par  le  haut. 

X  I  H.  On  prendra  garde,  que  la  partie  d'oix  l’on  vuide,  foit  non  feu¬ 
lement  direftement ,  ou  diamétralement  contraire  ,  &par  vnediilance 
conuenable  à  celle  qui  doit  eftre  vuidée  :  mais  encore,  que  les  deux  par¬ 
ties  ayent  redtitude,  qu’Hippocrate  appelle  cathexin»  Idcieté,  &  coinmu- 
nication  entr’ elles  ;  parce  que  dans  fa  dodtrine /w  parties  ajflfes  endroit 
Au  ch  7  du  fl  ^ l'autre  ,  ont  ntcejfairemeat  plus  de  communication ,  Çt  de  participa- 
i^.del’vfage  t ion  en femble,  czcpx  oi\  peut  en  quelque  fa^n  expérimenter  aux  grandes 
bleflures  principalement  à  celle  de  la  poidtrine  où  il  arriuepluitoddes 
tumeurs  à  la  ianibe  où  au  pied  du  cofté  blelTé  qu’à  fon  oppofite,traiil- 
port  qui  le  fait  aparemment  pluftoft  par  la  focieté  &  communication 
des  parties  lituées  en  droit  fil ,  telles  que  font  lefïdroites  ,  auec  les  droi¬ 
tes  ,  Sc  les  gauches  auec  les  gauches  ,  que  fi  à  ces  mouuemens  la  natu;:e 
obleruela  redtitude  ,  il  eft  auffi  vray  que  nousla  deuons  imiter  enla 
Cb.j.  I.  !•  de  reutilfion.  Or  de  tous  ces  contraires  les  vnsïont  leulement  contraires  de 
fa  therap.  noiTijtel  que  font  le  haut  auec  le  bas  de  dedans  &  le  dehorsjlc  dextre  & 
le  gauche,  le  deuant  Scie  derrière  ;  l'autre  eft  contraire  d’effet,  quand  les 
contraires  le  trouuenroppolezendroidte  ligne  par  leurs  fibres,  ainfila 
iambe  où  le  bras  gauche  ,  ne  lont  pas  contraires  àla  partie  dextre  de  la 
telle.  Or  Us  contraires  de  nom,à.\t  Fernel,_/fl«<  deuant,  derrière,  k  droiEl,  k gau¬ 
che, en  haut,en  has,dedans,deborsymaù  dans  la  reuulfion  des  humeurs  >.c<s  chofes: 
mimes  ne  font  pas  contraires ,  fi- elles  ne  font  colloquées  dans  la  droite  voye  des¬ 
fibres  des  veines. 

XIV.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  les  parties  inferieures  ,  &  feneftres 
ne  ferontpas  contraires  par  vne  pareille  diftance  ,  i&  droidlure  des 
fibres  ,  des  veines,  auec  la  partie  dextre  de  la  telle  ,  comme  les  parties 
inferieures  &c  dextres ,  puis  que  le  fang  qui  fe  vuide,  par  exemple,  tant 
du  pied  gauche  que  du  droidl ,  defeend  &  rebroufle  chemin  dans  la  caue 
afeendente  8c  defeendente  ;or  lepied  feneftrea  parainfi  vne  efgalc  di¬ 
ftance  8c  droiifture  auec  la  partie  dextre  de  la  telle  ,  comme  le  pied 
droift  ,  parce  que  la  caue  qui  eft  fituée  au  long  8c  au  milieu  du  corps  eft 
autant  reculée  des  veines  du  pied  droift  que  de  celles  du  gauche  ;  d’où 
s’enfuir  qu’il  y  a  de  l'indiffèrance  de  faigner  de  l’vn  ou  de  l’autre  pied. 
Serait  ce  point  que  les  fibres  droiftes  qui  font  au  cofté  droiél  de  la  vei¬ 
ne ,  attirent  le  fang  du  mefme  cofté  ,  8c  les  gauches  en  faueur  du  gau¬ 
che  ,  8c  que  la  force  de  l’atraâion  foit  principalement  loufinife  aux 
fibres  qui  font  en  droiâure  du  mal  pluftoft  qu’aux  tranfuerfes  qui  ex- 
pulfent ,  or  les  fibres  droidles  font  fituées  autour  du  vailTeau. ,  8c  félon 
fa  longueur,8c  bien  q^ae  la  faphene  gauche  foit  continu'éa  la  caue,neant- 
moiils  l’atraélion  eft  plus  conuenable  au  cofté  de  la  caue  droiéle  ,  fila 
maladie  eft  à  la  partie  dextre  ,  parce  qu’en  tous  les  vaifleaux  il  y  a  de 
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•ces  fortes  de  fibres  ainfi  difposées ,  qui  attirent  l’aliment  aux  parties  là 
oùilsleconduifent  ,  &  ieruent  à  la  reuulfion  ,  &;  encor  que  les  fibres 
des  veines  qui  touchent  immédiatement  le  fang  ,  la  facilitent;  neanr- 
moinsla  reftitude  des  parties  y  contribue  beaucoup  :mais  quelle  rai- 
foiî  y  a-t-il  que  la  re£titude  des  fibres  des  veines  lerue  à  la  reuulfion;  ^7°  jg 
puisquelafaignéedu  derrière  de  la  telle  emporte  la  douleur  du  front,  l’anit'op.' 
encore  qu’il  n’y  aye  aucune  droi£ture  des  fibres.  Seroit-ce  point  qu’en 
faignant  au  derrière  de  la  tefte  on  vuide  mfeux  le  fan  g  du  rorcular  qui  ' 
lerefpendaudeuant  6c  que  cette  vuidange  foit  faite  par  quelque  com¬ 
munication  que  les  veines  du  derrière  ont  auec  les  finus  de  la  dure 


XV.  La  fluxion  arreftée  ,  l’on  vuidera  l’humeur  par  les  vai fléaux  Mcth.4.ct.* 
les  plus  proches  de  la  partie  malade  ,  parce  que  celles  qu’ils  contiennent 

font  plus  difposées, 8c  pluspres  à  couler  dans  l’vlcere.  En  la  fluxion  ar- 
refte'e ,  dit  Galien  ,  il  efl  expédient  de  deriuer  aux  lieux  prochaine  -,  carie 
nanfport  efl  par  les  parties  qui  font ])Im  près  ,  fpecialement  jieUe  fe  fait  auec 
les  fnedicamens  purgatifs  ,  veu  qu  ils  agiffent  mieux  de  près  que  de  loin  i  c’eft 
proprement  de  cette  efpece  de  vuidange  qu’Hippocrate  entendoit  par¬ 
ier,  quand  il  difoit  :  Les  douleurs  eflant  au  deflfm  du  diaphragme  ,qm  ont 
befoin  de  purgation  ,  Jîgnifient  queSes  ont  necejfité  d'eflre purgées  par  haut  &  !•  4- 

par  vomitoires ,  &  fi  elles  f mt  au  defiotu  requièrent  purgation  par  bas- 

XVI.  Vue  feule  vuidange  n’ayant  pas  lupprimé  la  fluxion  ,  il  faut  jg  f^j. 
la  réûerer  fi  les  maladies  ,  les  forces  du  malade.  Ion  âge  ,  continuent  gnée  ch.?, 
de  l’indiquer;  car  c’eft  de  ces  chofesque  l’on  prend  indication  enla 

purge ,  8c  en  la  faignée  :  Comme  la  phlébotomie  efi  faite  pour  l'abondance  du 
fang ,  ou  pour  la  grandeur  de  la  maladie ,  ainfi  la  purgation  efi  faite  pour  l'a¬ 
bondance  de  quelqtt  autre  humeur .  &pour  la  vehemence  &  force  du  mal  ;  or  l’a- 
bondance  du  fang  ou  la  cacochimie  fubfiftant  toufiours  auec  la  gran-  thod.4.ch.<* 
deurdu  mal ,  nous  réitérerons  auffi  les  éuacuations, 

X  VI 1.  D’auantage  ,  nous  ne  deuons  pas  précipiter reuacuation,8c 
faire  fortir  l'humeur  auec  excez  8c  toute  à  la  fois  ,  ce  qu’on  ne  feroit 
pas  fans  danger.  Voilà  pourquoy  ce  qui  ne  doit  pas  ellre  vuide  à  vn 
ïeul  coup  on  le  remettra  à  deux  ,  ou  à  plufieurs  en  interpofant  quel¬ 
que  efpace  de  temps  ,parmy  les  vuidanges  mefmes  des  iours  entiers  fi 
laneceffité  neprelTele  contraire.  Il  faut  venir  aux  moyens  contraires  peu  k  6.  des 
>dit  Hippocrate  ,  &  non  pas  tout  a  la  fois.  Auflî  la  nature  ne  chaffè  pas  epidetn. 
continuellement  ce  quil’offence,  fi  elle  n’y  ell  contrainte  par  quelque 
abondance  infupportable. 

XVIII.  D’ailleurs ,  fi  nous  fommes  incertains  de  la  quantité  de  ce 
qu’il  faut  fortir  ,  nous  deuons  prendre  garde  de  vuider  moins  que  trop,  pgf„g| 

Celuy  quine  s'ajfeurepas  de  pouuoir  déterminer  la  quantité  de  l'éuacuatien  par 
laconnoijfance  de  l'Art ,  ny  parvne  longue  expérience  tny  par  laprudence,  ny  fathsra. 
par  la  netteté  de  fon  iugement, félon  le  confeil  d'Hippocrate  doit  plufi ofi  manquer 
par  defaut  que  par  txcsXd'tustcuatm. 

Ta  XIX.  Oc 
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XIX.  Or  on  ne  ratirepastoullours  l’effet  qu’on  prétend  de  l’vfaga 
des  vuidanges  ;  voilà  pourquoy  en  pe  cas-là  il  ne  ieroit  pas  vtiledel'e 
roidiren  leur  pratique  ,  dans  l’efperance  d’y  reüffir  ;  car  l’experience 
enfeigne  que  l’on  fupprime  par  fois  les  humeurs  malignes  ,  par  la  for¬ 
ce  des  topiques  ,  fpecialemeiit  quand  elles  faut  attirées  à  la  partie  vlce- 
rée  5  tant  de  la  propre  foibleffe  que  par  leur  violence  ,  à  quoy  le  Chi¬ 
rurgien  doit  loigneufement  prendre  garde, ,  afin  de  chercher  les  mo¬ 
yens  les  moins  incommodes  >  6c,  les  plus  propres  à  corriger  ces- 
caufes. 

X  X.  D’auantage  ,  on  doit  examiner  ,  8c  connoiftre  par  la  couleur, 
l’humeur  ou  la  matière  qu’on  a  vuidée ,  6c  conliderer  fi  elle  elt  lernbla- 
ble,  6c  ce  qu’elle  approche  de  celle  qui  offence  8c  décoloré  les  vlceres 
malins  ,  8c.li  elle  a  eité  introduire  par  la  purge  ;  car  en  ce  cas-là  ,  fi  nous 
faifons  quelque  refleélion  fur  la  couleur  de  ce  qu’on  a  vuidé  ,  nous  ne, 
tirerons  qu’vne  connoiflàncetrompeufe  de  la.vuidangç  ;  pour  doncques 
en  iuger  auec  plus  de  certitude  ,  on  doit  prendre  garde  en  purgeant 
auxdiuerles  couleurs  de  cequieft  forti,  que  fi  elles  font  diffemblables à 
celles  qu’on  fuppofe  eftre  la  caufe  du  mal  ,  il  y  a  de  l’apparence  que 
Ühumeur  vicieufe  n’a  pas  efté  vuidée  :  fi  la  couleur  en  approche, 

il  eft  croyable  que  quelque  portion  eneftfortie  ,  8c  a  efté  éuacuée  ,  que 
lielle  eft.prefque  conforme,  on  en  a,  vuidé  beaucoup...  Or  les  humeurs 
eftant  confufement  méfiées  5  il  eft  prefque.impoffible  (quelque.opinioii 
contraire  que  l’on  puifl'e  auoir  )  que  le  médicament  laxatif ,  ou  la  faig- 
née  vuident  vue  humeur  fimple.. 

X  X  !..  Ces  fondemens  ainli  pofez  >  fi  nous  Tommes  dans  le  deffein 
de  pratiquer  les  remedes  c^û  ioin  remlfion -,  nous  ferons  éleétion  ,  &. 

Salîen.  choix  des  plus  propres  »  8c  conuenables»  Or  les  rcuulfifs  font  diuifez-. 
en  ceux  qui  vuident  hors  du  corps  ,  les  Autres  non  ,  ÔC  ne  font  feulement 
que  transférer  l’humeur  hors  delà  partie  malade  ,  tels  que  font  les  fri-. 
Ùions  ,  fomentations  »,  le  bandage.  »  la  fituation  conuenable  de  la  partie 
malade  ,  8c  l’application  des  choies  froides  dont  l’vfage  fe  pratique», 
en  la  foiblefte ,  &  feulement  lors  qu’ils,  font  fuftifants  ,  ou .  aident  à  re¬ 
pouffer  l’humeur  qui  coule  ,  fpecialement  fi  elle  ne  peche  »  nyen 
quantité  »  ny  en  qualité  :  comme  auffi  fi  fon  vice  ne  confifte  pas  en  vue. 
caufe  occulte  ,  maligne  ,  8c  veneneufe:qu’il  faudroit  attirer  dehors ,  pat. 
le  lieu  malade  ,  car  eftant  repouffée  au  dedans ,  elle  feroit.  quelque  plus 
forte  impreflîon  aux  parties  nobles..  Ceux  qui  vuident  horsdu  corps,, 
font  les  fudorifiques ,  les  diurétiques  :  mais  principalement  la  purga¬ 
tion  ,8c  . la  faignée  »,  remedes  les  plus  propres  ,  8c  les  plus  vtiles  pour 
accomplir  cette  fécondé  intention ,  qui  opèrent  auec  plus  d’effet ,  ôC 
plus  manifeftement  que  les  autres. . 

X  X  I I.  Eftant  vn  poinét  vuidé  ,  8c  vne  vérité  receuë  ,  qu’il  faut 
pratiquer  l’vn  ,  ou  ces  deux  jemedes  vniuerfels ,  pour  la  curation  des  ■ 
idceres  malins,  on  y, doit  procéder  aiiecordrc  8c  iugetnent  ifaifant  ,  éler 

âiott;- 
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aion,  &  choix  du  plus  propre,  &  qui  a  plus  d’antipathie  auec  J’hu- 
meiirqui  blelTe  ;  c’ell  pourquoy  pour  adminiftrer  ,  &  lagement  condui¬ 
re  ces  remedes.  Nous  eitablirons  le  fondement  denoftre  inftruaiou  fur 
la  doftrine  de  Galien  qui  apprend  ,  que  fi  les  humeurs  ofFencent  à  car:-  Method.  4. 
ledeleurtrop  grande  quantité  5  qu’onlesvuide  auec  la  faignée  ,  8c  au  &iî-ch.  6. 
contraire,  fi  elles  bleflent  par  leur mauuaiie  qualité,  ou  cacochimie,  que 
nous  les  l'ortions  auec  les  medicamens  purgatifs  :  La  pléthore ,  dit-il ,  efi  xraiuf 
vmdéeparmijfionde  fang,oupar  exercice,  oHparfnüion  ,  eu  par  meAtcamens  doft.  i.  ch! 
Atgeraos,  ou  par  abfltuence  des  viandes,  mais  la  cacochimie  efi  corrigée ,  &  fer-  z.au  1.  &  j. 
tie par  l’entremife  de  la  purge  accommodée  à  chaque  humeur  fuperfiu'é  Guy  de 
Ghauliac ,  Feniel ,  8c  tous  les  plus  Içauans  Médecins  ont  luiuy  cette 
méthode  ,.puis  qu’ils  confcillent  de  vuider  les  humeurs  ,  qui  furabon- 
dent  leur  iufte  quantité  naturelle ,  par  le  moyen  de  la  faignée,  8c  cel¬ 
les  qui  font  non  naturelles  ,  8c  cacochimes,  auec  lapurgation. 

XXIII.-  Qi^e  la  faignée  foit  vn  remede  pratiqué  de  toute  ancienne-  Sent.  7.-  des 
té  vtile,  8c  propre  pour  la  curation  des  vlceres  malins  ,  oh  en  lit  le  de-  vlceret. 
cretchez  le  diuin  Hippocrate  quand  il  eferit  :  Le  vice  dufangempefehe  la 
guerifon  des  vlceres  malins  ,  aujfi  putrefaélien  du  fang,d>  toutes  les  chefes  qui 
aduiemient par  tranfmut attendu  fang,cefi  aujfi  chofe  falubre  aux  vietlles  playes, 
qu'on  en  fajfe  fortir  du  fang,&  des  parties  voifines  airifi  qu'il  femblera  hon-,car 
apres  l' efufion du  jang  la  play e  en  deuient  plus  feche  ,  doneques  Hippocrate 
veut  que  l’on  lorte  lefang  ,  .en  la  forme  que  l’on  trouuera  à  propos, c’eft 
à  dire  ou  en  faifant  reuuliioH,.ouauec  la  deriuation.- 

X  X I  V-Or  non  feulement  il  recommande  la  faignée  ,  mais  encore  Sent.  lo; 
la  purge  ;  Purgation  parle  ventre  efi  profitable  à  beaucoup  d' vlceres,  dit-il-des  vlceres.  ■ 
comme  aujfi  aux  playes  de  là  tefie  ,  du  ventre. ,  des  jointures  ,&  oie  il  y  a  danger  Gai.  Ibid.- 
de  carie  en  l'os D'auantage ,  aux  playes  reemtes  ,  &  ou  les  futures  conuten- 
ne»t,aujfi  ou  ily.a  trofion  ,  femblablement  vlceres  ferpens  qui  les  rendent  diu- 
turnes. 


X  X  V.  On  demande  pourquoy  eft-ee  qu’Hippocrate  ordbnne  là  phlé¬ 
botomie  8c  la  purge  aux  playe,  nouuelles,  jointes  auec  danger, 8c  néant- 
moins  il  ne  fait  pas  mention  de  pléthore  ,  ny  de  cacochimie. .  Courtin  Ch.  i;.*  trai- 
railonnant  fur  cette  difficulté  ,  refpond  que  cela  fe  fait  afin  qu’il  y  aye-té  9.  de  les 
fi  peu  d’humeur  ou  de  l'ang  au  corps,  <}ue  chaque  partie  en  aye  feule- 
ment  fuififance/aiis  en  receuoir  de  nul  endroit  ,  Les  grandes  playes  re-  comm. 
quierent  purgation ,  afin  que  quand  le  corps  fera  net, dit  Vidius,  la  partie  bief-  fcnt.io.des  ■ 
sée  foit  aujfi  nette ,  tellement  quelle  ne  reçotue  pas  d  humeurs  d'autre  part ,  vlceres.  ■ 

la  nature  Je  tromant  defehargée  fe  rencontre  pieu  forte  pour  guérir  la  playes 
Or  comme  les.  petites  playes  ne  font  pas  dangereufes  ,  ny.  accom¬ 
pagnées  d’aucun  mauuais  accident  ,  ne  . s’y,  faifant  point  de  defehar- 
ge  luperfluë,  elles  n’ont  pas  belbin  delà  purgation,ny  de  la  faignée. 

XXVI.  Mais  quelle  raifoii  y  a-t-il  dediminuer  ou  de  defeharger  le 
corps  des  humeurs  qui  furabondent  aux  playes  malignes  ;  car  elles  font  ■ 
acceflâiies  pour  acourir  .aa  fecours.  des  parties  bleflées.  Si  aux ptayes> 
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malignes  &  fortes, dk  Hippocrate  ,  naparviffent  eedemes,ceft  vu  tres-grani 
mal.  Nous  refpondons  que  l’euacuation  ne  doit  pas  eftre  fi  copieul'e,  que 
les  parties  en  ayent  Faute,  au  contraire , celles  qui  font  nobles  en  doiuent 
toûjours  auoir  de  relie  pour  en  fecourir  au  befoin  les  parties  bleffées. 
Adioufiesi  qu’en  vuidant  l’humeur  maligne  l’vlcerefe  treuue  à  l’abri  de 
fa  malignité. 

X  X  V"  1 1.  Eftant  par  ainfi  vne  vérité  receuë  qu’il  faut  faigner ,  & 
purger  aux  playes,  &  aux  viceres  grandes,lougues,&  w<î/*^«ej-,enc ore  qu’on 
n’aperçoiue  aucune  pléthore  j  ny  cacochimie  au  corps  ,  il  eft  auflî  vray- 
leniblable  que  nous  deuons  pratiquer  les  mefmes  remedes  aux  viceres 
dont  laGuerifoneilempefchée  par  vne  eaufe  occulte  qui  n’ eft  pasfoub- 
qonnée  du  venin;car  eftant  les  trois  vices  contenus  dans  les  vailVeaux,ou 
en  la  mafle  du  corps  ,  ou  engendrez  en  quelques  membres  particuliers, 
comme  au  foj/e  ,  à  la  ratte  -,  ou  en  quelqu’autre  vifcere  ,  elles  ne  font  pas 
furmontées  ,  &  vaincues  par  aucune  méthode  plus  demonftratiue,Ô£  ap- 
parément  plus  alfeurée, d’autant  que  l’vn  &  l’autre  remede  communique 
plus  facilement  fa  vertu,  &  puiflànce  aux  parties  qui  enuoient ,  comme 
par  exemple  au  foye ,  &  en  celles  qui  reçoiuent  l’humeur  comme  lont  tou¬ 
tes  les  autres  parties  du  corps  :  finalement  à  celles  où  le  mobile  paflé  qui 
font  les  vai  fléaux. 

X  X  V 1 1 1.  Or  il  n’eft  pas  toufiours  necefl'aire  de  faigner, ou  de  pur¬ 
ger  aux  viceres  malins  ;  car  quelquefois  l’humeur  eft  reprimée  par  quel¬ 
qu’autre  remede  :  Si  l’humeur  ejui  influe  n  eft  pas  eflrange ,  ny  en  quantité ,  ny 
en  qualité,  dit  Galien,  il  fujfira  de  le  diuertir  &  repercuter  par  médicament  d- 
ftringeants ,  ou  par  bandages  ,  que  fi  ces  moyens  font  impuijfans ,  &  quon  fuppoft 
que  la  fluxion  foit  excitée  parta  débilité  de  la  partie,  il  faudra  corriger  fa  foi- 
hlejfe  :  mais  la  cacochimie  ,  ou  la  pléthore  eftant  les  caul'es  de  la  flu¬ 
xion  ,  on  n’obtiendroit  iamais  la  guerifon  fi  elles  n’eftoieut  lup- 
primées. 

XXIX.  D’ailleurs  nous  deuons  obreruer,que  l’on  ne  purge  oufaigiie 
pas  toufiours  en  chaque  vlcere,  dés  le  moment  qu’on  traitte  le  malade. 
Car  outre  que  les  humeurs  doiuét  premièrement  eftre  difposées  à  la  pur- 
ge,ou  à  la  faignée,il  y  a  quelquefois  des  viceres  qui  n’infpirent  que  l’vn 
de  ces  remedes  (  bien  que  maintenant  on  aye  comme  en  vfage  de  purger 
&  de  laigner  en  tous.)  La  ou  il  faudrait  préparer  tout  le  corps ,  il  le faudrait 
faire  deuant  toute  autre  chofe,  dit  Gûien, purger  feuleéent  quelques  vns  ,  fai¬ 
gner  les  autres ,  &  pratiquer  auffi  quelquefois  l'vn  &  l’autre  remede  :  car  fi  le 
malade  eft  Amplement  pléthorique  ,  il  n’y  a  point  de  raifon  qui  oblige 
d’vfer  de  la  purge,rpecialement  en  la  pléthore  pure.Oiitrc  que  h  faignée 
ne  doit  pas  eftre  adminiftréc  en  toute  cacochimie,  mais  feulement  en  cel¬ 
le  qui  remplit  &  diftend  trop  les  vailTeaux. 

X  XX.  Sur  les  fondemens,pofez  il  eft  aisé  de  conclure  que  fuiuantles 
maximes  des  Autheurs,  il  faut  faigner  ceux  qui  abondent  enfang,  pur¬ 
ger  ceux  qui  font  cacochimes ,  pratiquer  ces  deux  remedes  à  ceux  qui 

ont 
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ont  leur  eau fes  mixtes  ,  àifindtment  qu’il  faut  exclure  quelquefois  i’vn 
&  l’autre  ,  l'pecialement  fi  les  humeurs  nepechent  ny  en  i’vn  ,  ny  en 
l’autre  vice  ,  outre ,  que  fi  la  condition  du  mal  indique  tous  les  deux>  on 
nedoit  rien  entrepiendre,  que  la  nature  ne  hit  diipoiée  à  en  retirer  vn 
effet  vtile.  ,  , 

XXX  r»  Maispofons  pour  fondement  que  lalaignee,  8c  la  purge 
foient  efgalement  indiquées  par  la  maladie ,  8c  que  les  forces  du  mala- 
ded'on  âge ,  ôc  les  autres circonftances  qu’on  a  couftume  d’obferuer  en 
de  pareils  rencontres^  ne  permettent  que  l’vlage  de  l’vn  de  ces  remedes, 
PourlorsSc  en  ce  cas-ià  ,  mi  doit  préférer  lalaignee  au  médicament 
purgatif ,  parce  qu’en  faignant  nous  lupprimons  8c  arrellons  la  fortie 
du  lang  félon  noltre  defir  gc  volonté  ;  ôc  le  malade  ne  pafle  pas  dans  vn  e 
plus  grade  foiblelTe  qui  feroit  infaillible  par  vnevuidange  trop  copieu- 
lé,i»«  contraire,  lemedicament  qui  purgedepuis  qu’on  l'a  pris  ne  cefle  d’a¬ 
gir  qu’il  n’ait  acheué  fon  operati6,qui  va  quelquefois  iufques  à  l’excez: 
outre,  que  bien  fouuent  on  ne  peut  pas  fqauoir  quelle  elî  l’humeur  qu’il 
imt  Il  arriue  au  médicament  purgatif ,  comme  au  boire  &  au  manger 

dont  nom  ne  fçauons  pac  au  vray  ce  qutl  en  faut  bailler  ,  dit  Galien  y  car  noue  * 
ignorons  quelquefois  s'il  faut  donner  au  malade  vn  médicament  qui  purge  la  bi~ 
Ujaunajtre,oHlanoire,ou  laphlegme ,  ouïes  fuperjîuite^  fereufes  ^  mais  nom 
ne  flânons  pas  combien  il  en  conuieni  ordonner.  Or  la  dofe  qui  a  efté  prifene  reçoit 
par  apres  aucune  correilion ,  veuque  le  remede  qui  a  eflé  vnefots  receu  auventri.^ 
aile  ne  peut  en  aucune  façon  nauoir pas  efiè  receu,  CP  nef  pas  pojjible  fi  l’homme- 
aejlé  vne  fois  pim  purgé  qutl  ne  faut  de  retrancher  aucune  partie  de  ce  qui  a  efté 
fait  :  mais  l’auuerture  de  la  veine  nom  fait  cette  ^ande  faneur,  qui  eft  de  pouuoir 
strrefler  l'euacuation  quand  il  nom  plaift,  &  au  contraire  de  laijfer  couler  le  fiang 
iufques  à  tant  qu’il  en  aye  ajfez.ftué. 

K  XX  LL  On  peut  aulB  prendre  garde auec  Fernei  que  le  corps  eftant 
faifîd’vne  égalle  pourriture  des  humeursjoupar  vne  generale obftrudio 
ou  par  empelcheraenr  de  la  peau ,  ou  par  les  veilles, le  trauail,  le  chaud», 
lacolere  ,1a  pedilence  ou  par  Texcez  des  caufes  euidentes,  il  y  a  pour 
lors  de  l’indifférence  de  commencer  par  la  purge  ou  par  la  faignée  quoy- 
que  pour  plus  grande  affurance  on  vuide  la  première  voye  auec  le  la- 
uement. , 

^  XXXnr.  Dauantage  bien  que  la  cacochimie  8c  la  pléthore  refidenc 
1  vue  8c  l’autre  aux  vaifieaux,  ou  en  la  malfe  du  corps ,  où  les  humeurs 
coulent  par  les  veines,  outre  que  la  faignée  defeharge  8c  vuide  plus  ma- 
nifeilement  que  la  purge,  ce  qui  y  eft  contenu  ;  neantmoins  fi  ce  qui  doit 
eftre  euacué  eft  corrompu,  on  le  lortira  plûtoft,feul  8c  fimple  par  la  pur¬ 
gation  que  par  la  faignée.  La  cacochimie  des  veines,  dit  Fernei  ypeut  eftre  ^ 

importée  par  lapurge,  non  pas  par  la  phlébotomie  ;  il  a  vouluconfirmér  la  mé-  lîu.  j.  cb.fi. 
nre  penléequand  il  a  eferitj/er  msdicamens  purgatifs  qui  font  médiocres,  tels  &  %.  de  fa 

font  le  fené,&  la  rubai  be,bien  qu’ils  agijfent  &  s’arreflent  dans  le  ventrettou-^bcxsçcxa. 
*tsfois  U  s’ en  coule  dans  les  veines  quelque  portion  la  plue  déliée,  &  parment 
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iufques  k  l'humeur  qui  doit  eftre purgéé*&  les  medicamtns paruenui  dm  le  ven¬ 
tre  apres  auoirejîe  dijfouts,  font  incontinent  poUeX^  dans  les  veines  parltsmef- 
mes  voyes  que  la  nourriturepuü  que  ri  ayant  pu  ejire  digereT^tmais  s'eflant  nain- 
tenus  par  vne puijfance  viSlorieufe  i  ils  retombent  &  urainent  auec  ce  qui  rtfijle} 
qui  efi  ce  qu'on  appelle  purgation.  ’ 

XXXIV.  il  faut  r2niarquer,que  le  médicament  pûrgatif  ne  fait  pas 
fon  operation  fimplemeat  contre  la  cacochimie  renfermée  dans  les  vei¬ 
nes  ,  ou  refpanduë  dans  l’habitude  du  corps  ;  car  ellant  premièrement 
receu  dans  l’eftomach,  &  dans  les  boyaux  >  il  vuide  pluftoft  les  humeurs 
qu  i  y  font  contenues.  Â  grand  peine  donc  fe  trouue  de  médicament  à  moins  ijiu 
d’efre  extrêmement  puijfant,  qUi  emporte  la  cacochimie  renfermée  dans  les  vei¬ 
nes,  ou  refpanduë  dans  l’habitude  du  corps,  parce  que  ce  qui  efl  au  tour  du  ventri- 
cule,  des  boyaux  ,  &  des  premières  voyes  fe  pre fente  le  premier  à  la  purge.  D’a- 
uantage  ,  fi  la  force  du  purgatif  efi  tres-puifl'ante  ,  il  éuacuë  nonléule- 
ment  la  cacochimie  des  vaifiTeaux  qui  luy  efi  propre  &  familière;  mais 
encore  il  la  fortira  auec  quelque  humeur  efirangere:  jÛ  raifon  de^myle 
médicament  purgatif  ne  chajfe  pas  bien  fouuent  l'humeur  qui  luy  ef  prepre  & 
particulière,  mais  quelqu  autre  differente,  que  s’il  a  vne  force  dereglée,il  attirera 
auffi  celle  qui  luy  efl  efirangere  tout  enfemble ,  pour  lors  la  nature  eflant  preuo- 
quée  auec  trop  de  violence,  ou  eflant  défia  foible3languiffante,n‘arrefle  point  ny  k 
force  du  midicament,  ny  l'impetuofité  de  l’humeur  :  Par  ainfi  on  peut  conclure 
.en  faueur  de  ce  remede,  comme  on  fort  en  làignantles  humeurs  conte- 
nuës  auec  le  fang  dans  les  veines ,  on  vuide  aulll  auec  la  purge  d’autres 
Jiumeurs  melléesauec  celle  qui  doit  eftre  vuidée. 

XXXV.  Il  efi  toutesfois  vray  que  le  médicament  fait  des  effets 
femblables  peu  fouuentj  &  proprement»  lors  que  fa  vertu  efi  dereglée  & 
trop  forte,  &  la  nature  foible  :  mais  là  où  il  n’y  auroit  qu’vue  force  pro¬ 
portionnée  auvice  de  l’humeur  à  raifon  de  laproprieté, 8c fimilitude de 
leur  fubftance  ,  il  déchargeroit  feulement  l’humeur  qui  feroit  vicieule, 
fi  elle  n’eftoit  pas  empefehée  de  fortir  par  quelque  accident,  comme  par 
vn  chemin  trop  ample,ou  occuite,angufie30U  imperceptible.  faculté  k 
jnedicament  purgatif  qui  a  beatecoup  de  force  paffant  par  tout  le  corps  ,  attire  k 
toutes  parts  l’humeur  qui  luy  efi  conforme, pourueu  quelle  ne  fait  pas  retemié,  non 
feulement  par  des  poyes  amples  &  ouuertes  :  mais  encore  par  celles  qui  font  occul- 
4es,&  imperceptibles. 

XXXVI.  Or  encore  que  le  foye  &  la  ratte  foient  des  organes  imme- 
■diatg  de  la  fanguification,queles  veines  prennent  leurs  origines  del’vn 
de  fes  paranchimes,  &  qu’il  femble  plus  vray-femblable  que  la  faignée 
efi  le  véritable  remede  desmaIadies,ou  de  leur  cacochimie  ;  neantmoins 
fi  nous  en  déferons  à  la  pensée  de  Fernel,  la  purge  feule  leur  efi  profita¬ 
ble  ,  puis  qu’il  écrit  que  la  phlébotomie  leur  efi  inutile  :  La  force  dd* 
faignée  n'atteint  iamais  iufques  au  foye,  ou  k  la  ratte,  dit-il,  &  ven  euacue  pss 
les  humeurs,  ce  qu’ayant  efté  remarqué  par  Galien  ,  il  a  dit,  s'il  auenoit  ff 
les  parties  toneaues  du  foye  fuffent  blejféestil  feroit  chofe  licite  faire  la  purgatk* 
par  le  ventre  inferieur»  XXXVII*  I| 
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XXXVn.  Il  fautauffi  confiderer ,  bien  que  la  faignée  l'oit  le  remede 
propre  de  la  pléthore,  que  neantmoins  on  laigne  en  la  cacochimie,  mê¬ 
me  au  iugement  de  Rioian  :  Si  la  cacochimie  [Mbfifie  dans  le:  grands  vaif- 
feaaxM  tft  pltts  à  propos  de  la  vuider  par  le  moyen  de  lafaigne'e.  Or  nous  l'aig- 
nons  en  la  cacochimie  :  Premièrement ,  quand  elle  elt  acruëfi  abondam¬ 
ment  quelle  enfle  les  veines  outre  mefure  ,  iufques  à  menacer  des  dan¬ 
gers  qui  fuiuentla  pléthore  exceflïue.  ,  lorsqu’elle  Tort  au 

dehors  des  veines  par  ruption,erofion,ou  abfcez  -,  car  en  ce  cas  la  faignée 
fait  reuulfion,& airelle rimpetuofité,&  peut  eftre  grandement  vtile  à  la 
curation  des  vlceres  malins.  En  troijîéme  lieu  »  lors  qu’il  y  a  danger 
qu’eftant  émuëauec  violence, agitantle  corps  comme  auec quelque  forte 
de  furie, elle  ne  fe  iettefur  vne  partie  principale ,  car  la  faignée  arrefte 
l'eSort&CÏimpctaoCité.^uatriémement  ,lors  que  la  maladie eli  violente, 
&que  fa  matière  ell  ou  renfermée  dans  les  veines,  ou  crue, ou  qu’elle  n’a 
point  de  voye  prefte  par  où  elle  puilTe  eftre  ayfement  emportée  auec  le 
médicament. 

XXXVIII.Mais  fila  purgation  eft  du  nombre  des  remedesqui  font 
reuullion, comment  en  purgeant  la  cacochimie  des  veines  peut-onobfer- 
uer  la  reftitude  des  fibres  6c  en  la  mefme  forme  ,  qu’en  la  faignéei’OTw 
refpondons ,  bien  qu’on  ne  remarque  pas  en  purgeant  la  droiélure  ou  ca- 
thexin,on  fait  neantmoins  reuulfion  auec  les  purgatifs>la  preuue  fe  con¬ 
çoit  delà  pratique  d’Hippocrate  qui  purgeoit  par  le  haut  en  la  corru¬ 
ption  de  l’os  du  talon.  Ouil  fera  befoin,  dit-il,  de  bailler  de  l’elebore  le  mefme 
mr,oule  lendemain.  Hippocrate  donne  l’elebore  blanc,  dit  Galien,  pour 
purger  ce  qui  eft  fuperflus  &  diuertir  en  vne  autre  partie  :  or  la  vertu  de 
l'elebore  eft  le  vomifrement,&  de  tirer  la  matière  de  tout  le  corps  en  i’efto- 
mach,  auantqu’elle  defeende  aux  infteftins.  Il  eft  manifefte  ,  dit-il  :  Qm 
les  chofes  redondantes  doiuent  eftre  purgées  ,  &  que  c  eft  choji  fort  vtile  de  tes 
poujfer  k  la  partie  contraire,  à  celle  oit  eft  le  mal. 

X  XX 1  X.  Suppofons  neantmoins  que  la  phlébotomie  doiue  eftre  la 
première  pratiquée  dans  l’ordre  des  remedes  vniuerfels,du  moins  quant 
à  la  railon,toutesfois  elle  ne  doit  eftre  adminiftrée  ,  que  quelque  remede 
laxatif  ne  l’aye  précédée, qui  eft  la  caufe  qu’auant  que  l’on  faigne  on  ne- 
toye  le  vice  du  bas  ventre.  La  principale  préparation  de  la  faignée,ceft  la  pu~ 
reté  de  l’euacuation  des  parties  qui  font  dans  la  première  région  ,  pour  éuiter 
apres  la  faignée  que  les  veines  ne  fe  rempli  fient  de  la  matière  fecale, 
contenuë  dans  les  boyaux ,  parce  que  là  nature  ne  foufFre  point  de  vuide 
félon  lesPhilolophes.  St  vous  ouurez.les  veines  le  ventre  eftant  conftipé  ,  le 
foyedes  veines  épuisées  fucceront quelque  chofe  d'impur»  &  defalede  la  matière 
fiscale,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  Paul  ordonne  vn  lauement  auant  que 
defaigner. 

XX XX.  Cette  préparation  faite,  nous  commencerons  la  vuidange  par 
1  elpece  de  faignée  qu’on  appelle  remlftue,  oi  on  remarque  que  Paul  ,  8c 
Celle,  deux  Autheiu  s  très- recommandables  ,  ne  font  pas  d’accord  de  la 
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partie  d’où  elle  fe  doit  faire, le  premier  écrit,  que  l’euacuMion  faite  des  vei^ 
nés  qui  font  aux  extremite\du  corps  ,  parce  quelles  tirent  de  plus  loin ,  ont  pltu 
grande  vertu  reuulfiue  .•  Adiouftez  à  cela,  que  rexperience  enfeigne,qu’en 
Ta  réuerie,la  faigiiée  de  Tviie  des  faphenes,profite  beaucoup^ 

X  L  I.  Mais  Celfe  &  Galien  ont  vn  fentiment'  éloigné  de.  celuy  de 
Paul.  le  n’tgnore  pas  qu  aucuns  débattent,  dit  Celfe  ,  que  le fang.doit-efire  tiré- 
€h,  de  la  au  plnsloinquilefi  poffible  dulieuou  efi  le  mal,&  par  ce  înoyenle  coursde  l'hu- 
faigni.  meur  efl  détourné ,  le  faifantantrement,qu  on  attire,àla  partie  malade  ce  qui  la 
charge  &  offenfe  5  cette  opinkn  efl  faujfe  ,  car  la  faignée  vuide  premièrement  le 
Iteupltu  proche ,  &  le  fangne  vient  point  des  parties  efleignées  >  fi. non  d'autant 
Meth.jjch.;.  que  l'on  le  tire  ,  &  iette  dehors  par  la  faignee  apres  qu'il  efl  arreflé,.&  qui  n  en 
au  I.  de  la  tirereit  plus  il  nén  ojiendroit  point  d’autre  lieu  , .  que  fi  le  mal  efl  a  la  tefle  il  faut 
faignerdubrastpourcequefi  lefuccez.de  la  faignee  rîe fl  pas  bon, les  ma- 
de  k'meth!'  difpofeT^à  fupporter  lemal  qui  en  preuiendroit.  Galien  auoit  eu. 

long-temps  auparauant  Celfe  la  meûne  pensée  ,  puis  qu’il  recommanda., 
de  laigner  le  bras  dextre  en  rhemoragiedela.narinedextre,ou  d’appli¬ 
quer  les  ventoufes  à  l’hipocondre  droiélioutre  que  quand  il  y  aphlegrnm 
au  foye,  ditA{,  faut  faigner  le  bras  droiél. 

X  L,  1 1. .  On  obiefle  que  la  reuulfion  ne  donne  pas  toulîours  du  fou- 
lagement  au  malade  par  la  fuppreffion,  ou  l’elloignement  de  l’humeur, 
qui  offenfe,  puis  qiuil  y  a  des  veinesqui  ont  des  valuules  ,  ou  apendiçes, 
comme  au  cœur  qui  empefchent  quece  qui  eft  forty  ou  entré  ne  retourne 
plus  de  là  où  il  eftoit.venu  :  feroit  ce  point  que  le  fangqui  monte  ou  de- 
cend  félon  le  mouuement  naturel  de  nourriture  ,  eftant  comme  fufpen- 
du,  &  lans  s'emouuoir  en  faignant,  eft  dit  eftre  renuoyé  ailleurs  auec la 
faignée,  &  par  mefme  moyen  lapartiemalade  eft  moins  oppreiféeparla 
delcharge  ,  elle  en  demeure  beaucoup  plus  forte  pour  chaflér  ou  relou-! 
dre  l’humeur  adherante  au  mal.,5fmf  ce  point  encore  que  l’ylage  des 
valuules  eft  feulement  d’empefcher  le  cours  impétueux  du  lang.  Les 
Sur  lâ  fin  de  valuules  ont  eflé placées ,  dit  K.io\m>anx  endroits  ou  les  vaijfeaux  fe  àmfent, , 
fon.  manuel  afin  que  le  fang  des  grandes  veines  ne  fe  iette  impetueufement  &  en  grande 
Tuiëf”  abondance  dans  les  petites.,  autrement  il  les  deehirerott ,  ou  du  moins  U  lesren- 
droit  variqueufes,  &  laignant  des  parties  oùles  veinesifonr  grandes,  corn-! 
me  au  bras  &  aux  jambes,les  valuules  ne  fçauroient  empelcher  la  reuub 
lion  :  adjouftons  à  cela,  bien  que  le  fang  foit  porté  par  circulation, Sc  que 
les  valuules,  par  exemple  ,  dux:œur  empefchent  queœequi  eft  vnefois 
coulé  au  poulmon  n’y  retourne  ,  neantmoins  aa  rapport  de  Riolaïu- 
faignant  deux  ou  trois  fois,  &  vuidant  la  caueenlaperineumonie,le. 
iang  qui  regorge  dans  le  poulmon  reflué  deniers  le  cœur  ,  &  les  valuules 
s’abattent  d’elles  mefme. pour  luy  donner  palfage  par.  la  feule  inclina¬ 
tion  que  les  choies  naturelles  ont  de  ne  foulFrir  rien  de  vuide,  &  félon 
cette  raifon  en  la  faignée  ,  ce  mouuement  fe  peut  faire  aux  autres 
veines., 

XLJ 1 1,.  Ce  n’eft.pas  aifez  de.f^auoir  qu’il  faut  faigner  j  mais  il  faut 
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rprudemmeiit  auiferàla  quantité  du  fang  qu’on  doit  fortir  ,  à  cette  cau- 
l'e  Galien  mefure  &  proportionne  ia  quantité,  à  la  grandeur  àumal,  k  l'a- 
■iendanee  de  l'humeur  >  omx  forces  du  malade»  k  fort  âge ,  au  temps  &  k  la  cou- 
Jiume>  Car  il  leroit  dangereux  d’euacuer  beaucoup  &C  à  vue  feule  fois,  * 

ou  plus  que  ces  circonllances  n’indiquent,  ce -qui  efi  par  trop,  dit  le  diuin  g 

Hippocrate  efi  ennemy  &  contraire  k  la  nature  ,  &  que  la  vuidange  fe  doit  des  epidem.* 
faire  plus  grande  ,  ou  plus  petite ,  félon  que  celuypour  qui  elle  fefait 
pourra  fupporter. 

X  L I V.  D’ailleurs,  nous  deuons  prendre  garde  à  la  qualité  du  fang 
qui  fort ,  6c  ne  croire  pas  que  la  faignée  doiue  eftre  continuée,  parce  qüe 
le  fang  tiré  des  veines  paroift  gafté ,  &  corrompu ,  car  il  arriue  fouuent 
que  celuy  qui  le  remplace  eft  encore  plus  mauuais  ,  principalement  s’ils 
viennent  d’vne  mefme  fource  à  raifon  que  tout  agent  patit  en  fon 
aélion,  &  s’affôibliflânt  il  luy  refte  moins  de  force  pour  corriger  ce  qu’il  cii.8. 1.j.  de 
a  d’impur.  E  ne  faut  pas  témérairement  ordonner  la  faignée  ,  dit  Fernel  ^nyüa  thera. 
la  ivger  profitable  aujfi-tofl  ejuil  en  fort  du  fang  vilain ,  parce  qu' apres  qu’il  en  '4' 
efi  coulé  d'impur  »  il  ejî  incontinent  fuiuji  d'autre  qui  l'efi  encore  d'auantage  >  &  p]®r’ 

quipart  d'vne  mefme  fource  bien  que  Galien  tire  du  fang  iufques  à  ce  lieux, 
qu’il  change  de  couleur  ,  neantmoins  il  n’exerce  cette  faignée  qu’aux 
grandes  inflammationsitelles  que  font  l'efquinence  la  pleurefie ,  la perineu- 
munie,  &  les  grands  phlegmons,  aflfeéüons  aigües ,  &  differentes  des  vlce- 
res  malins. 

X  L  V.  D’auantage  on  doit  confiderer  de  regler  la  quantité  de  la 
vuidange  ,  à  l’efpecede  plénitude  jcar  celle  qui  eft  aux  vaiffeaux  de¬ 
mande  vne  faignée  plus  copieufe  que  celle  qui  eft  à  la  vertu,  la  pletho-  , 

.  recauféepar  le  fang  infinu'é  vne  vuidange  plus  grande  que  celle  qui 
vient  de  bile,  &  la  phlegme  &  la  melancholie  en  demandent  vne  plus  pe-  chirurgie 
rite,  car  la  faignée  n’eft  pas  ordonnée  pour  fimplement  euacuer  ;  mais  deivlccret.] 
auili  pourrafraifehir  non  pas  par  qualité  contraire ,  mais  en  diminuant 
le  fang ,  &  laiflànt  celuy  qui  refte  dans  les  vaiffeaux  plus  au  large,  outre 
qu’il  donne  air  à  la  veine.  Or  la  phlegme  8c  la  melancholie  ,  eftantdes 
humeursfroides  ,  elles  ont  moins  befoin  de  rafraifehiffement  ,  que  le 
fang  &  la  bile,  d’où  s’enluitque  l’on  doit  moins  vuider  à  ces  efpeces 
de  pléthore. 

X  L  V I.  On  pourra  prendre  garde  que  la  faignée  copieufe  eftantab- 
folument  vtile ,  il  ne  faut  pas  tirer  tout  le  fang  fuperflus  d’vne  mefme 
fuitte,  mais  la  diuiler  en  deux  iours,fi  au  premier  on  n’a  pas  eu  moyen, 
ny  l’indication  de  vuider  tout  ce  qu'il  falloit  fortir.5ff««i?»?  auient  dit  Cel-  ‘ 
fe ,  que  fiant  la  faignée  vtile  elle  doit  eflre  diuifée  en  deux  iours ,  ou  la  prati¬ 
quer  ainfi  ,  lors  que  les  chofes  qui  contraindiquent  cette  vuidange  ne 
permettent  pas  qu’elle  loit  faite  copieule  à  vne  feule  fois ,  ou  à  va  leul 
iour. 

XLVII.  Or  encore  que  la  faignée  rende  de  bons  feruices;neantmoins 

I  expérience  la  iuge  peu  profitable  aux  fievres  continues  auffi  bien 
V  Z  qu’aux 
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qu’aux  intermittentes, oùles  malades  conoiffent  que  le  idukgemét  qu’ils 
leçoiuent  leur  ell  inlenfible  -,  outre  qu’on  y  coiinoit  auffi  peu  au  poulx^ 
bien  que  la  medecine  ne  manque  jamais  de-  railons  apparentes  fauorables 
à  la  laigaée:au.  contraire  lors  que  ce  remede  eft  proportionné  à  la  caufe 
de  la  maladie  on  eft  foulage  auîlî-toft  que  ton  operation  eft  finie, que  fi  la 
laignéeprofitec’eftpar  inaduertâce à  quelques  fievres  qui  terminent  par 
hémorragie  inconnue  aux  Médecins  ;  encore  que  cette  crife  toit  conie-  • 
élurée  par  des  fîgnes  indicatifs  auffi  peu  allurés  qu’en  la  grofleffe  ceux  " 
du  fexe  &  du  nombre  des  enfans  ;  or  Idrtant  le  fang  auant  que  la  natdre 
y  foit  difpofée,  &  ce  que  ^  ou  celuy  qu’elle  n’a  pas  deftiné  de  forcir  on 
interrompt  fon  mouuement, auffi  bien  qu’en  fortant  l’humeur  en  abfcez- 
auant  qu’elle  foit  fuppurée  ertant Encore  contenuë  dansla  lubftance  des 
parties, d’ou  vient  que  le  bénéfice  de  la  faignée  eft  rarement  conforme  à 
nos  defirs  &  que  noftre  ignorance  preiudiciable  à  la  vie  y  pratique  trop  - 
fouuent  ce  remedé  incertain^ 


CHAPITRE  XV. 

Ÿnceftes  generaux  quil  faut  garder  pour  t>uider  la  cat(s>^^: 
chimie  des  vlceres  malins. 
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f  «  le  lieu  OH  l' humeur  efl  enfermée^  XXV.  Le  purgatif  commence  fin  attra- 
Hionpar  l’humeur  ^ui  fi  renco  ire  U  première  en  finpafage.  XXVI.  Vmra- 
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telle  du  fer  à  l’apmant.  X  X  i  X,  Cf  ^uil  paut  entendre  par  ce  mot  reffemblan- 
ff,  XXX.  L'attraSlion  de  lamedecine  fi  fait  par  vn  attouchement  immédiat 
de  fi  fub^ance,  ou  de  fis.  vapeurs.  X  X  X  L  //  f/  commun  à  tous  les  purgatifs- 
d'attirer  diuerfis  humeurs.  XXXlI.  Œ>e  l’ordre  obfirué  en  l’attraÜion  des  hu-, 
tueurs  difemhLibles.  XXXIII.  ^and  efl  ceejue  le  médicament  attire  lufiues  au 
fing.  XXXIV.  On  corrige  mieux  l’intemperie  des  vifieres  apres  ^uonavuidé 
la  cacochirnie  des  vai  féaux  que  le  vice  des  entrailles  a  engendrèe,^^X.V.  Il  faut 
obferuer  treù  chofes  pour  bien  adminiflrer  les  reme  de  s  purgatifs.  XXXVI.  Le  vo¬ 
mi  fement  efl  laplu)  excellente  des  purgations  filon  l’opinion  de  Fernel.  XXXVII.. 
^ourqmy  les  dejeblions  fie  font  pluftoB  par  bas  que  par  haut.  XXXVIII.  De 
la  médecine  laxatiue,&  de  fies  vertus.  XXXIX.  Sa  quantité  doit  efire  fi  bien  me- 
firée  quillepuijfe  furmonter  lacacochimie.XL.Et  proportiénée  fuiuant  la  facilité 
eu  difficulté qu  on  rencontre  en  lapurgaiion.XLl.  L  humeur  vicieufe  ne  fe  vuide 
pas  toufiours  par  depareils  conduits.  XLU.  Ladofe  de  lapotion laxatiue.XLlll 
Celle  du  holui)  des  tabletesû  des  pilules.  XLIV.  defpend  le  moyen  de 
bien  vfir  de  la  purge. .De  l’occafion  la  plus  commode..  XLV I.  Du  tour  qu’il 
fautchoifir.  XLVil.  Ondoit  efuiter  en Efié les medkamens acres, &  enHyuer 
les  lubrifiants.  XLVIII.  Lors  de  la  purge,  Veflemach  doit  efirt  exempt  de  tous 
les  fymptomes  qui  peuuent  empefeher  fin  abhon  XLIX.  Zfj-  finples  purgatifs 
font  préférables  aux  compofief.  L.  Powquoy  on  fe  fert  des  médecines  compofées. 

L  I.  Prerogatiue  des  médecines  liquides  aux  folides.  L  I  L.  En  quel  cas  les  me- 
dicamens  folides  font  préférables.  LUI.  Du  fommeil  apres  laprife  du  reredr,. 
LI V.  De  l'heure  du  manger  de  celuy  qu’on  apurgé.  L  V.  Des  fignes  qui  dé¬ 
notent  la  fijfifinte  purgation.  L  V  I .  Confideratiou  de  l’adutheur  fur  la  purga¬ 
tion  pour  la  guerif  m  des  vlceres  malins. 

véritable  qtie  la  plus  forte  paffion  d  vn  Attifant,  confiée: 
Oà  foigqeulement prendre  garde  à  l’heureux,  luccez  de  fon  ouura- 
ge  ;  le  Chirurgien  auec  plus  de  defir  ,  8c  de  raifon  doit  trauailler  à  - 
enafler  la  maladie  ;  &  à  rappeller  la  lanté  ,  tant  à  caufe  de  la  nobielTe, 
dignité  ,  &  neceffité  du  luiet  où  il  opéré  ,  qu’en  confideration  que 
«ns  elle ,  ceux  qui  admiaiftrent  ,  &  exercent  les  autres  Sciences  ,  & 
ùrcs,  rendroient  leurs  operations  fi  defeélueufes  ,  qu’elles  n’àpproche- 
roient  iamais  de  la  perfeâion.  Or  comme  parmy  les  caufesqui  la  de- 
«ruilent  enlaproduaion  des  vlceres  malins  ,  nous  auons  principale¬ 
ment  fait  mention  de  la  pléthore  >  8c  de  la  cacochirnie  y  puis  que  nous- 
auons  traité  du  moyen  de  corriger  ,  Ô£  anéantir  la  premiere.Difcou- 
roiis  maintenant  du  remede  que  la  Chinirge  employé  pour  vaincre  & 
iiirmonter  la  fécondé  ,  qui  eft  la  purgation  ,  &  raifonnons  d  au¬ 
tant  plus  exaétement  fur  ce  fiiiet  qu’il  femble  qu’entre  les  mala- 
'  y  J  dies 
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dies  Chirurgicales  ,  U  n’y  en  a  pas  vne  qui  n’infpire  mieux  que  celle 
qui  traite  des  vlceres  malins  ;  voilà  pourquoy  afin  qu’on  puifTe  vler  de 
la  purge  auec  plus  de  prudence  ,  &  plus  de  fatisfiaftion  pour  le  malade 
-compolbiis  ce  chapitre  des  préceptes  &  enfeignemens  generauxles  plus 
importanSj&:  les  plus  neceflàirespour  larendre  làlutaire. 

IL.  La  purgation  ou  la  faculté  purgatiue,  eftprife  en  plufieurs  ,  & 
Au  ch.  19  du  differentes  façons  ;  car  .fi  nous  allons  efgard  au  vocable  &à  la  force  du 
dcs'Caip.  «O™  ’  ®de  fe  prend  en  deux  maniérés  par  Galien,  ,  le  mot 

'  eft  confideré  .,  comme  commun  à  tous  les  medicamens  qui  purgent  les 
excremens  en  quelque  maniéré  que  ce  Ibit  :  Secondement,  il  lignifie  pat 
excellence  les  medicamens  qui  purgent  par  vomifTetheas  ,  ou  parde- 
Cotn.aph.  a.  ieétion  de  ventre  ,  mais  ailleurs  il  définit  proprement,  purgation  vne  iu' 
L  1-  enation  des  humeurs, qui  blejfent par  leur  qualité  ,  il  eft  facile  àconceuoir 

de  cette  définition, que  la  purge  a  pour  obiet  la  cacochimie, ,  ou  l’humeur 
vicieufe.  .  _  ' 

III.  Les  Médecins  diui'lent  la  purge ,  en  celle  qui  fe  fait  d’elle  mef- 
Aph.i.l.i.  &  ^  (ÿ.  celle  qui  luit  l’artifice.  Le  grand  Hippocrate  femble  authoii- 

ap^ .  1.  ip.  cette  diuifion  ;  lors  qu’il  eferit  :  <aux perturbations  de  ventre  ,  dejeüio», 

fluxion  ,  &  en  vomijfement  qui  viennent  d'eux  me  [mes  fl  telles  chofes  font  pur¬ 
gées  qu’il  efl  de, befoin purger  ,  cela  efi  profitable  ,  &  les  malades  s'en  troumt 
mieux  -,  fi  non  ils  s’en  trouuent plus  mal,  autant  en  eft-il  de  la  purgation  ,  é 
éuacuation  des  vaiffeaux ,  fi  elle  #/?  faite  telle  quil  appartient  >  cela  eft  bon  & 
profitable  ,  &  les  malades  portent  bien  telles  vuidanges  ,  finon  au  contraire] 
outre  qu’il  parle  de  la  purge  artificielle  en  plufieurs  autres  lieux. 

IV*  La  Purgation  artificielle  eftdiui6éeenw(«fr/e//f,  &C particulière] 
Fcrnel.  '  Tvninerfelle  éuacuë ,  non  pas  toutes  les  humeurs, mais  pluftoft  les  fuper- 
Ch.i.l.î.de  fa  fluitez  de  tout  le  corps  ,  ou  du  moins  de  la  plus  grande  partie  ;  la  parti-’'-' 
thera.  culiere  purge  de  ces  vices  vne  certaine  partie ,  comme  la  deriuation  de 
la  morue  qui  fe  fait  du  cerueau  par  le  palais  ,  Sc  par  les  narrines ,  ce 
qu’on  iette  du  poulmon  par  les  crachats  ,  le  fable  ÔC  le  pus  par  les  vri-' ' 
nés  &  par  les  abfces. 

V.  Nous  appelions  auffi  purgation  vniuerfelle,  celle-là  qu’on  nom- 
Falco.  erradicatiue  ,  ou  qui  vuide  toute  l’humeur  peccante  ,  fans  en  rien 

Com.  craîtté  laifler  qui  foit  confiderable  ,  comme  encore  celle  qui  n’en  vuide  qu’vne 
■y.doft.  i.ch.  partie  8Cen  laiffe  vne  quantité  allez  remarquable  ,  les  Médecins  l’ap- 
aHuGuid.  pellent  minoratiue  :  C’eft  de  cette  elpece  qu’Hippocrate  entend  parler 
Aph  1  1  4  ‘l'-f  ’  en  baillant  medecine  purgatiue  ,  il  faut  éuacuer  ,  ou  tirer 

du  corps  ce  qui  de  foy-mefme ,  &  naturellement  fans  medecine  fortiroit  vtilementy 
au  contraire  le  tenir  &  arrefler. 

VL  D’auantage  ,  la  purge  eft  diuisée en  celle  qui  z^vtile,  &  l’aU" 
trQVicieufe  -,  IVtile  purge  ce  qui  doiteftre  purgé  ,  mais  la  vicieüfe  vui- 
Aph.tî.l.i.&  de,  ou  ce  qui  ne  le  doit  pas  eftre,  ou  vne  matière  qui  n’eft  pas  con- 
^  ‘  uenable.  Il  femble  qu’Hippocrate  aye  compris  ces  deux  fortes  de  pur¬ 

gation  en  ces  paroles  :  Si  telles  humeurs  font  purgées  qu'il  faut  purger  ,  cel* 

eft 
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tfi  bon&  vtilc>&  ks\m(tltidesportent facilement  la  f  wge  3  aHtontrûire  dtfi- 
(ilemtift-  i  , 

Vif.  L’vtileeftdîiiiséef«  obfcurejff«manirefte  J  &  ««parfaitejlob-  -  , 

feure  ne  fait  foitir  qu’vne  petite  portion  de  l’humeur  peccante ,  or  ibid^cTir, 
elle  profite  parce  quelle:  eftconuenable  ,  mais  elle  ne  foulage  pas  ma^ 
nifellement  le  malade  ;  la  chalîe  vue- portion  notable  de  l’hu¬ 

meur  ,  &  la  parfaite  nf en  laifle  point  du  tout. . 

V  II  I-  La  purgation  vicieuîe  »,eft  ou  inutile  ,  ou  facheufe  ,  ou  furabon-  Ibid. 
dunte  ,  l’inutile  attire  vne  humeur  qui  n’eftpas  nuifible  fans  la  met¬ 
tre  dehors.  ,  d’où  vient  qu’elle  trouble  plus  qu’elle  n’euacuë  ,  l’vne  8c 
l’autre  voulantarracher  l’humeur  ennemie  l’épand,  &  l’émeut  par  1 ’ét- 
leuation  d’vne  vapeur  maligne,  enfle  ,  ÔC  bande  le  corps ,  &  trauail- 
le  plus  qu’vne  iurte purgation. - 

IX.  Celle  qui  eitfafcheufe  attire  véritablement  l’humeur  nuifible^ 
mais  auec  violence  ,  ou  faute-  de  préparation  ,  ou  parce  que  le  médica¬ 
ment  eft  trop,  vehement,  ou  en  trop  grande  quantité-,  ou  qui  n’a  pas 
cAécoiti^éiComms  la  collo^uinte  > l’euphorbe ,  &i’elebare  ,  ou  pour  auoir 
manqué  extérieurement.,  écx’eft  ce  qui  tourmente  &  afflige  le  malade 
au  dernier  P oinft ,  de  là  vient  la/<ïj(///»</ei^«  corps  ,  la  douleur  de  la  tefie» 

U  fleure  ,  &  autres  fymptomes  ;  bien  que  les  chofes  fortent  telles  qu’el-- 
les  doiuent  fortir ,  mais  les  forces  font  trop  ébranlées  &  diffipées. . 

X. .  Mais  lî  la  purgation  ^feheufe  eft  diltinguée  des  autres  ,  pource 
qu’elle  agit  auec  violence  ,  toutes  les  purges  feront  facheufes  ,  puis 

quelles  opèrent  auec  tourment  ,  &oppreffion  de  la  nature.  Le  medica-  Ch.  i.  canon 
ment  purgatif  apres  eflre  réduit  de  pmffance  en  aUe  par  noftre  chaleur  naturelle,  ^ 
dit  Melué,/'«rge  auec  vn  mouuement  violent ,  car  il  ne  purgerait  pas  s'il  ne  fai- 
[oit  violence  dla nature..  Or  le  purgatif  eftant  contraire  8c  ennemy  agit 
auec  violence. . 

XI.  Toutesfois  ,  bien  qu’én  general  la  purgation  artificielle  foit 
.  violente  ,  tant  parce  qu’elle  n’eft  pas  naturelle  ,  qu'à  raifon  de  l’effort 

que  la  nature  louffre  de  l’aétion  du  médicament  ;  neantmoins  il  y  a  des 
purgatifs  plus  bénins  les  vns  que  les  autres  ,  &  le.  fage  Chirurgien  ré¬ 
glé  leur  aftiou , corrige  leur  malice  ,  Scrend  leur  violence  moins  fâ>- 
cheule,^  plusfupportable  ,qui  eft  la  confideration  pourquoy  cette 
purge  comparée  à  celle  qui  agit  plus  violemment  contre  la  nature ,  eft 
dite  fans  violence, . 

XII.  La  purgation  furabondante  &  débordée  emporte  de  force  sen- 
iointement  auec  l’humeur  nuifible  ,  quelque  peu  de  celle  qiiieftnatu- 
relie  & necelîàire  ,  ce.quipreiudicie  aux  forces. .Parce  donc  quelle, 
arrache  quelque  chofe  delà  fubftance  du  coi'ps  ,  l’on  void dans  les  ex- 
cremens ,  ou  du  fang  autre  que  des  hemor  ro'ides  ,  ou  des  racleures  ,  ou 
quelque  choie  de  gras  femblable  au  fein  fondu ,  ou  ce  qui  refte  de  la 
chair  lauée  ,  de  là  viennent  ,  tranchées ,  malde  cœur ,  chaud ,  chagrin ,  ia- 
üation  trouble  du  corps  ,  deff alliance  ,mefme  grandes  perles  de  forces^ - 

i’efpriïx 


Aph.yi.  i.i. 


*bid.  fcft. 
Pc  theor.i. 


Ibid.ch.io. 


Aph.î.l.t. 

&1J.I.7. 


Esrùel. 

.Ibid.ch.ii. 


ï6o  Commentaire  [ht  les  ailceres  malins. 

l’efprit  qui  eft  comme  le  trefor  de  la  nature  ayant  efté  emporté  de  vio¬ 
lence, ou  accablé  fous  la  qualité  maligne  8c  pernicieule  du  médicament; 
c’eft  de  cette  purge  qu’Hippocrate  entend  parier ,  lors  qu’il  écrit  :  Ilefi 
datigereux  émcuer  beaucoup,  &  feudain,  vn  peu  apres,  ce  qui  efl  ^ar  trop ,  efi 
enn(my,&  contraire  à  la  natnre.yi&^ui  raifonnant  fur  le  mefme  fujet  dit  ces 
paroles  :  Or  chaque  médicament  attire  determinement  V  humeur  qui  luy  efl  fami¬ 
lière  &  propre ,  &  non  pas  indifféremment  toute  autre  tfi  ce  nefl  lors  que  fou 
alUon  efl  rendue  immodérée,  &  comme  fur ieufe, ou  par  la  quantité  excejjiue ,  ou 
par  quelque  qualité  maligne  &  deletaire. 

XIII,  Ces  fondemens  8c  diuifions  aiiili  eftablies  ,  il  eft  aifé  à  conce- 
uoir  qu’on  ne  doit  employer  (  pour  la  curation  desvlceres  malins,) 
point  de  purgation  vicieufe  ,  bien  qu’entr’ellesla/ieyclîw^yffoit  la  plus 
lupportable,  d’autant  qu’elle  n’agit  que  contre  l’humeur  morbifique, 
la  fur  abondante  h  fuitjelle  vuideaueclacacochimie,fortpeuderhumeut 
naturelle ,  ôc  la  purge  inutile  ,  fait-connoiftre  par  fon  nom  qu’elle  n’ap¬ 
porte  aucun  bénéfice,  8c  parce  qu’entre  les  purges  vtiles,  il  yenade 
parfaites,  de  manifeftes ,  8c  d’obfcures,nous  pratiquerona  de  tout  noltre 
pjffible la  purgation  parfaite,  ou  erradicatiue  ;  car  il  eft  touliours  meil¬ 
leur  d’ofter  toute  la  cacochimie,  que  d’enlailTer  quelque  relie,  qui  pour- 
roit  corrompre  ,  8c  altérer  l’humeur  alimenteufe  ;  au  delFaut  de  cette 
purge,  on  fera  fortir  l’humeur  vicieufe  auec  la  manifefte  ,ou  minoratm, 
■ôc  finalement  on  préférera  celle  qui  eft  obfcure  à  toutes  les  fortes  de 
purgations  vicieufes. 

XIV.  Mais  afin  qu’en  vuidant  la  cacochimie  qui  coule  aux  vlceres 
malins  on  preuienne  toutes  les  purgations  vicieufes,  veula  difficulté 
qu’on  a  de  connoiftre  exaâement  la  qualité  de  l’humeur  qui  olFenle,nous 
ne  donnerons  pas  d’abord  que  nous  ferons  appeliez  auprès  du  malade, 
vn  médicament  d’vnéâélion  forte ,  à  deffein  de  la  faire  toute  fortir  :  mais 
nous  commencerons  par  des  légers  ou  minoratifs  ,  afin  de  purger  auec 
afleurance  ;  qui  feront  continuez  iufques  à  ce  qu’on  connoille  plus  par-, 
faitement  la  nature  du  corps ,  8C  de  l’humeur  qu’il  faut  éuacuer.  Fernel 
eft  l’Autheur  de  ce  confeil ,  lors  qu’il  eferit  :  Mais  parce  que  nous  ignorons 
beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  comprifes  par  aucune  remarque  »  il  efl  expédient 
de  fonder  doucement  la  nature  inconmii  du  malade  auec  des  medicamens  légers, & 
non  pas  delà  choquer,  &  trauailler  témérairement ,  auec  ceux  qui  ont  plus  de  ve- 
hemence ,  les  natures  eftant  plus  parfaitement  connues ,  on  leur  ordonnera  des  mé¬ 
decines  auec  feureté. 

X  V .  D’auantage ,  on  aura  efgard ,  que  fi  la  cacochimie  eftoit  gran¬ 
de,  de  ne  lapas  faire  fortir  entièrement  auec  vn  médicament  fort  capa¬ 
ble  depurger  trop  ,  8c  rendre  la  purgation  extreme  ou  vicieufe.  Car 
fuiuantHipp.  les  éuacuations  qui  vont  iufques  à  l' extrémité  font  dangeretifes, 
c’eft  de  cette efpece  qu’il  entend  parler  ,  lors  qu’il  eferit  :  La  conuulfion 
procédant  de  médecine  laxatiue  efl  mortelle  ;  c'eft  pourquoy  en  ce  cas-là, pour 
purger  fans  péril  on  employera  vn  médicament  d’vne  force  pluftoft  mé¬ 
diocre 
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diocre,qu’exceflîue  :  Lors  que  la  cacochimk  efi grande, il  vaut  mieux  demeu¬ 
rer  au  deçà  de  la  médiocrité,  que  de  pajfer  outre. 

X  V I.  Or  encore  que  la  cacochimie  Ibit  le  propre  objet  de  la  méde¬ 
cine  purgatiue  :  neantmoiiis  on  ne  la  met  en  vlage  ,  que  là  où  le  vice  Fernd. 
de  l’humeur  n'eft  pas  corrigé  par  la  nature  ,  ny  par  la  façon  de  vie.  Ibid.ch.4. 
Lors  que  les  vices  des  humeurs  ou  des  fucs  font  efoignel^  de  la  confiimien  na¬ 
turelle,  qu'ils  ne  peuuent  pas  efire  corrige’^»  ry  par  la  façon  de  vie ,  ny  far  l’al- 
teration  feulement,  ny  eflre  remis  dans  la  première  honte  par  la  nature  ,&  delà 
chaleur,  il  le  faut  ofler,  &  arracher  par  purgation  comme  ejlant  inutile  Item  ,  la 
medectne  doit  fecourir  ceux  à  qui  ny  la  force  de  la  nature  tny  le  régime  de  vie  ne 
fttffifent  pas. 

XVil.  Mais  l’humeur  mauuaife  ne  pouuant  eftre  vaincue  par  la 
feule  adion  de  la  nature,  auec  le  régime  de  vie  ,  on  la  doit  faire  fortir 
aueci’aydedeianature>&  de  la  purgation  ,  la  nature  par  l’entremife  de 
fa  faèulté  expultrice ,  &  la  purge  l’attire  auec  fa  vertu.  L'éuacuation  de 
l’humeur  maligne  ,  dit  Galien  ,  eft  vuidét  par  nature  en  chajfant  &  la 
pouffant  dehors  ,&  par  le  médicament  attratiif  Mefué  foufcrit  à  lamefme 
^m\éi:Le  medtcamentpurge  les  humeurs, ,  maisc  efl  auec  l'ajfijlance  &  ^ 

direüion  de  la  nature,le  purgatif  ne  luy  fert  que  d  inflrument,  &  la  nature  en  efi  2,1. 1.*i. 
l'ariifan,  veu  que  félon  Hippocrate, c’eji  la  nature  qui  guérit  les  maladies,  &  non  Theotefm. 
pas  le  Médecin.  t,  Ji  i. 

XVIII.  Que  fila  nature  auec  le  lecours  de  l’Art, n’ont  pas  la  puifl'ance 
de  lurmouter  l’humeur  qui  offenle,on  fera  s’il  eft  poffible, qu’il  en  refte  fi 
peu  apres  l’operation  de  la  medecine,  que  la  nature  feule  auec  le  régime 
la  puiffent  vâmcre.llfaut  efler  toute  l’humeur  nuifihle  ,  dit  Fernel»/’»»/  quel-  Ibid. 
le  efi  eflrangere  ,  &  outre  nature ,  il  eft  vray  que  fi  on  en  laijfe  quelque  petite 
portion  ,  elle  pourra  eftre  domptée  par  la  force  de  la  chaleur  naturelle  ,  &  par  vn 
bon  régime  de  vie ,  en  telle  forte  qu'il  s’en  enfuiue  vne  entière  &  parfaite  fanté, 
fans  crainte  que  la  maladie  remenne-,car  s’il  en  refte  beaucoup,  à  moins  que  d'eftre 
vaincué,  le  malade  ne  fçauroit  efre  garanty  de  maladie- 

X  IX.  Pour  doncques  obtenir  vne  vuidange  profitable  ,  le  purgatif 
fera  fi  pui!Îant,Ia  natur-e  fi  forte,Ia  matière  qui  doit  eftre  purgée  propre  à 
couler,&  les  voyes  par  où  elle  pafle  fi  bien  difpofées  ,  que  la  nature  la 
puilfe  facilement  chafler,  &  la  medecine  l’attirer  ;  j4fn  que  la  purgation  Fetnd. 
foitvtile,  la  medecine  doit  eftre  propre  ,  &  ajfezpuijfante  pour  chajfer  l’humeur 
qui  la  prouoque,  &  modérer  la  purge,  l’humeur  deliee  &  propre  àftuer ,  les  voyes 
du  corps  par  ou  elle  doit  pajfer  ouuertes  &  libres  ,  s’il  manque  quelque  chefe  ,  la 
purgation  fera  languijfante  &  inutile  ,  ou  d’vne  autre  humeur  que  celle  qui  doit 
tftre  efuacuée,  ou  immodérée. 

XX.  la  préparation  de  l’humeur  doiue  précéder  la  vuidange, 

Hippocrate  l’a  ainfi  iugé ,  puis  qu’il  deffend  de  purger  les  humeurs  qui 
lont  crafes  ,  crues,  &  indigeftes  ,  fi  ce  n’eft  qu’elles  fulTent  turgeantes  qu’il 
faut  leules  purger  au  commencement  du  mal  fans  attendre  leur  conco- Aph.9.1.1,  |c 
dion  ;  Si  quelqu’vn  veut  purger  le  corps,  U  les  faut  faire  Jîutdes,dit-il.ltsm,  il 
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efl  befoin  euitcuer  par  medicamens purgatifs  les  humeurs  cuites  >  emeutioir  celles 
çiui  ne  f mt  pas  crues ,  &  ne  faut  pas  tout  es  fois  en  v fer  ainfi  au  commencement  dts 
maladtesijt  non  que  les  humeurs  fuffent  turgeantes.  »  -tuais  le  plus  fouuent  elles  re¬ 
font  pas  turgeantes. 

1 1™!™'  X, X I.  Galien  com'neacant  ie deiiiieE  Aphori  fme,  accommode  le  mot 
^  *  turgeaiite  aux  humeurs  du  corps  mobiles, ftuxiles,bilieufest^  vaporeufes,e:^\.\[ 

transfluent  d’ vue  patrie  à  l  autre  &  au  commencement  de  la  maladie 
elles  trauaillent  fort  le  patiét,qui  eft  la  raifon  pourquoy  en  ce  temps-là 
il  les  conuient  énacuer  Sc  purger  ;  au  contraire,  celles  qui  font  arreftées 
n’indiquent  pasd’eftre  purgées auant  leur  cuite, car,  pour  lors  la  nature 
lesdifpofe.à  eftre  vuidées...Falco  écrit  que  la  vuidange  qu’on  fait  auant 
la  digeftion  de  la  matière ,  eff  irreguliere ,  Sc.que  celle  qui  le  fait  apres 
Gomm.furle  la  concoétion  eftluiuant  les  réglés  de  l’Art,  le  pratique  lors, 

r  doa"i  du  f’hnmeur  eft  incapable  de  digeftion, comme  font  les  vents,  les  eaux,. 

Guid.  matière  veneneufe,  fecondement  quand  l’humeur  ie  iette  impetueu- 

fement  fur  quelque  partie  noble, ou  beaucoup  importante  à  la  vie,ce  qui 
pourroit  caufer  quelque  accident  prompt  ,  8c  funefte  ,  qui  eft  la  caufe 
loj.  4,  qu’on  les  doit  faire  fortir  au  pluftoft.  Jb  efl  befoin  medeciner  aux  maladies 
fort  aiguésien  me  fme  iour,  dit  Hippocrate,  fi  la  matière  efl  turgeante-,car  à  des 
Ibid  maladies  femblables  leur  feiour  eft  marnais.  Guy  de  Chauliac  approprie  ce 
mot  turgeante,  a  la  fiebure  ftnoche»à  la  phreneftey  k  la  colliqne,à  l’efqumncie, . 
&  k  l’antrax  jmous  y  adiouftons  les,  humeurs  acqueufesfz  toutes  ces  ma¬ 
ladies  il  purge  au  commencement  fans  attendre  la  cuite  de  l’humeur. 

X  ,X  I  I.J'ernei  difcourant  fur  la  préparation  des  humeurs  ,  trace  ces 
belles  paroles ,  fffWOTf  U  faut  apporter  vne  préparation  exaSle  en  toutes  fines 
Ifeid.-  ch-..  Il  ^'^ftkires ,  .ainfi  faut-il  fur  tout  auant  que  d'entreprendre  la  pwrgation  des  bit-. 
^  I  J.,,  meurs,  que. les  myes  f  oient  euuertes ,  &  que  tout  cede  &  obeijfe  k  l’attraSlion  du 

médicament  ,  k  cette  caufe  Hippocrate  permet  de  medicamenter  tout  ce  qui  fera 
cuit  en  quelque  façon  que  ce  fait  ,  peu  ce  qui  fera  cuit  ohfcurement ,  modérément. 
ce  qui  le  fera  manifeflement  y  mais  puiffamment  ce  qui  le  feraparfaitement.  ■ 

X  X  I I  f..En  purgeant  on  doit  obferuer  de  conduire  ,  8c  faire  Ibrtit 
l’humeur  s’il  eft  polfible  par  des  lieuxpropres  ,  8c  fuiuant  rirrclinatioii 
8c pente  delà  nature.  Ce  qui  efl  necejfaire  d'éuaeuer.  dit  Hippocrate  ,  doit 
eftre  mis  dehors, par  des  lieux  commodes,  et  principalement  par  oit  la  nature  tend 
Or  le  mouuement  morbifique  dei’humeur  eftant  fymptomatique  ,  &.• 
non  naturel,eft  plus  facilement  changé  Sc  éuacué  par  vne  voye  courte  6c 
droite  ,  que  de  l’éloignée  ^  ohiic^Q.  M  faut  arrefter  l'humnr  tient  le  cours: 
si  eft  ny  ordinaire  -,  ny-namrel  ,,&  la  rappelkr  s'il  fie  peut  commodément  par  en 
fentier  court  &  droit, dit  Fernel,  d’autant  que  fen  impetuofité &  l’émpefichemtni 
de  nature  le  font  aller  fymptomatipsemnt  ?  Voilà  pourquoy  on  doit  vuidet 
lesinteftins gros auecles  lauemens ,  dit  Galien,mai6  i’ëftomach ,  8c Iss 
boyaux  grefleSjdoiuent  eftre  éuacuez  parla  purge» . 

XX  fV.  Et  bien  que  noftre  deflein  fort  de  faire  fortir  l’humeur  pat 
chemin  facile;  neantmoiiïs  SÜÇ  fs  tiouue  quelquefois  renfermée  dans 

deï3 
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.;des  parties  jqu’ellen’eit  pas  vuidéeauec  vne  égale  facilité,  par  exemple, 

.celle  qui  eiî  contenue  dans  l'ejtmach  »  &  aux  boyaux  eft  purgée  plus  fa- 
cilemeirt,  que  celle  qui  eft  enfermée  dans  les  veines  meferaiques  il  y  a 
encore  moins  depeine  de  la  faire  lortir  deces  veinesjquedufoye,  &  de 
•cepâranchime,que  des  lieims  capitairestSc  de  ces  petits  vailTeaux,  que  des  " 

iemtstresimae  qu’il  y  a  des  remedes  qui  vuident  les  mauuaifes  humeurs 
de  certaines  parties  par  \ns  faculté'  inconnue  >  8c  bien  que  Fernel' ,  8c  les  Cli.i.du  4.  fa 
moderne»  ne  çonnoiflent  que  trois  régions  8c  qu’à  chacune  ils  adiuftent 
leur  propre  purgatif  dont  les  vns  font  doux  ,  8c  attirent  de  la  première 
région  du  corps  ,  les  autres  médiocres  qui  attirent  des  grands  vaiffeaux 
Scies  plus  puiflâns  attirent  detout  le  corps  8c  des  plus  petites  parties, il 
eftneâtraoins  vray-lemblable  queladiftin<ftiondes  régions, ou  des  lieux 
décrits  par  Mefué  eftant  plus exaéle  bien  qu’on  puilïê  tres-difticilement  ^ 
réduire  en  aéleles purgatifs, 8c  leur  faire  prendre  cette  route ,  n’eft  pas  fon  i,*canoa? 
moins  digne  d’eftre  receuë.  Les  tnedicamens  ont  vne  certaine  faculté ,  dit-il, 

(jui  les  rend  familiers  à  certaines  parties,  par  moyen  de  laquelle  ils  leuraydent, 

^  les  déchargent  des  humeurs  fuperfluës.  Or  telles  humeurs  font ajfetnent  èua~ 
cuées  de  L'eftemach  &  des  boyaux ,  moins  facilement  des  veines  meferdiques ,  & 
plus  diffcilement  de  celles  dufoye ,  &  delà  partie  gibe  -,  &  que  outre  ce  on  tire 
auec  grande  peinijes  humeurs  qui  font  dans  les  petites  veines  capilaires  de  to  mes 
les  parties  du  corps,  auec  plue  grande  difficulté  des  iointures  ,  principalement 
quand  les  humeurs  font  adhérantes  ,  &  quelles  y  ont  feiourné  long  temps  ;  Par 
aiiifi  fuiuant  fon  aduis  les  medicaraens  feront  d’autant  plus  bénins ,  Sc 
augmentez  ou  diminuez  enforce  ,*feIon  que  la  partie  dont  ils  doiuent 
vuider  l’humeur  eft  proche ,  ou  plus  éloignée  de  celle  d’où  la  vuidange 
fe  fait,qui  font  les  inteftins. 

XXV-  D’auantage,nous  ne  deuons  pas  nous  eftonner,fi  aux  premiè¬ 
res  fçlles  on  ne  voit  pas  fortir  l’humeur  qu’on  a  delfein  de  vuider  ;  car 
le  médicament  commence  bié  fouuent  l’attraftion  par  celle  qui  le  ren¬ 
contre  la  première  dans  fon  paifage,ou  par  la  plus  coulante, ou  par  celle 
quieftfuperflué.ie  médicament frufiré de  l'humeur  qui  luy  efi propre, ditFc!:~  Ibid-  ch,  j-, 
nd ,  attaque,  &  chaffe  d'abord  la  première  qui  fe  rencontre  ,  &  la  plue  prefte  à 
fortir, ou  la  plue  propre  a  couler, ou  cette  qui  furâbonde  exceffuement,  ou  qui  s’ar- 
refle  dans  la  voye  de  la  purgation. 

XX  V I.  Les  humeurs  eftant  difposées  à  la  purge  ,  on  confiderera 
bien  que  les  maladies;  8c  leurs  caulesinfpirent  d'eftr.e  combatucs  ,  8c 
vaincues  par  qualitez  contraires  ;  que  neantmoins  le  médicament  la¬ 
xatif  vuide  la  cacochimîe  d’vne  façon  differente  ;  autrement  le  remede, 

&  l’humeur  s’entrechafléroient  l’vn  l’autre  ;  car  il  eft  luperflu  de  dire  RiRchia- 
que  l’humeur  vicieufe  le  répandant  de  l’eftomach ,  8c  du  foye  par  toute  Ibid, 
la  maffe  du  corps  ,  comme  la  nourriture ,  elle  eft  attirée  dehors  auec  le 
purgatif  par  vn  mouuement  contraire  ,  8c  reuullîf  :  veu  que  le  médica¬ 
ment  n’opere  ,  que  parce  qu’il  attire  non  feulement  l’humeur  qui 
s’emeut  :mais  encore  celle  qui  eft  fixs  6c  en  repos.  que  fai  faut  le 
X  2  raefme 
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Ch.  lÿ.duf.  lîiafme  chemin  quelle ,  ils  le  trouueiit  coniointement  ponflez  dehors 
dej!  iimplîi;.  par  la  nature  ,  circonlkncesqui  ne  lont  pas  elTenri elles  en  la  reuuHîon,. 

Totu  les  medicamens  qui  purgent  ,  dit  Galien  ,  mt  vertu  d’attirer  ,  or  bien 
quel’attradtion  fe  faiTe  quelquesfoispar  la  force  de  la  chaleur  ,  d’autrefois 
Ferncl.Ch.4.  par  celle  TO(<sf« ,  OU  de  l’inanition  ,  quelquefois aufïT par  h  cotifoimité 
du  }.  de  fa  de  toute  lafubflance  j  neantinoins  félon  la  pensée  de  Mefué  j^tceliedu 
thera.  purgatif  le  fait  par  vne  vertu  c’elefte  :  Le  médicament  ne  fl  pas  tel,  dkAl,. 

Ch  I.  &  fm  tempérament  im  de  quelque  contrariété  auec  les  humeurs  ,  ou  de 

theoref.  i.  quelque Jimilitude ,  qui puijfe  efire  caufe  d'attratiion  ^moins  encores.  comme  legtr, 

ou pefant ,  en  émouuant  les  matières  par  haut  ou  par  bas  j  mais  feulement  à  raifon 
d’vne  faculté  celefle ,  quinefl  connue  que  par-  les  effets. 

Com.  aph.  XX  VU.  Galien  railonnant  fur  ce  fuiet  ,  efcrit  que  1  attraftion  fe  fait 
«4.I4.  par  vue  familiarité  ,  que  le  purgatif  a  auec  l’humeur  qui  doit  ellre  pur¬ 
gée  5  qui  eft  vne  vertu  inexplicable-  :  tous  les  rnedicamens  attirent  à  eux». 
dit-il  J  la  matière  qui  leur  efl  propre  &  familière.  Fernelfoufcrit  à  cette 
opinioii3&  dit  que  l’attraélion  fe  parfait  par  la  feule  vertu  de  la  relfem- 
blance  ,  quiconlîile  en  la  forme  de  la  chofe,&  ou  le  plus  fort  emporte, 
eh.4.1.f.defa  furmonte  lefoible  ‘.Lesmedicamenspurgaiifs  attirentchaquehumeurdu- 
corps  par  la  reffemblance  des  natures  ,&  des  fubftances  ,  dit-il  :  d’auanta- 
üa  therap.  g®  ’  l’attraBion  qui  vient  des  rnedicamens  purgatifs  s'acheue  par  la  fuie  ver¬ 
tu  de  ta  rejf  mhlance  ,  qui  confîfle  non  pas  en  la  matière  »  ny  au  tempéra¬ 
ment  ;  mais  en  l’efpece  ,  ou  en  la  forme  de  la  chofe  qui  efl  principalement  pref 
que  toute  la  fubflance  de  la  chofe  compost* ,  ainfi  les  racines  attirent  de  la 
terre  le  fuc  qui  leur  efl  conuenable ,  l’aimant  le  fer  f'&  l’ambre  sla  paille  ;  er 
cette  reffemblance  n’eft  pas  des  temperamens ,  mais  des  fubflances  5  car  les 
iemperamens  ne  fçauroient  eflre  pris  pour  caufe  de  l’attraUion  ,  d’autant  qu’il 
ne  fe  trouueroit  point  de  médicament  propre  à  l’attraÜion  de  la  pituite  ,  puis- 
quelle  est  froide  ».&  que  tous  les  purgatifs  paffent  pour  chauds ,  or  dans  cet¬ 
te  reffemblance  le  plus  fort  attire  le  plus  foihle  »  comme  V agaric  la  pituite  »  & 
non  pas  au  rebours  ,  parce  que  l’agaric  a  beaucoup  plus  de  force-,  qui  efl:  d’ordi¬ 
naire  poufs ée  par  la  chaleur  du  tempérament.. 

XXV'III.  Il  femble  que  la  pensée  de  Ranchin  foit.efloignée  de: 
celle  deFernel ,  puis  qu’il  ne  croit.  pas  que  la  médecine  laxariue  attire: 
l’humeur  ,  comme  l’aimant  le  fer  , tant  parce  quelle  vuide les  humeurs 
dilîemblables  ,  que,  caufe  qu’il  ne  conçoit  pas  la  raifon  ,  &  la  fin  de 
îhid;  au  ce  mouuement  :  Maù  parce  qu’vn  mefme  médicament  purge  piuffeurs  bu- 
TOmm.fur  trieurs  ,  &  fait  des  effets  contraires  ,  comme  on  void  d  la  ru  barbe  ,  dit-il: 
^  “  ■  D’ailleurs  ,  que  l’on  n  aperçoit  pas  à  quelle  fin  ny  pour  quelle  raifon  les  hu¬ 

meurs  font  attirées  par  le  medicarhent  ,  il  conclud  principalement  par  U,. 
&  par  les  paroles  qui  precedent  ces  l  aifons  ,  quela  forme  de  cette. 
attraftioii  n’eft  pas  conforme  à  celle  de  l’aimant  auec  le  fer  ,  auffi  nous 
ne  remarquons  pas  que  l’hutneur  foit  abfolument  foufmife  au  purga¬ 
tif ,  comme  le  fer  à  l’aimant  ;  Adiouftons  ,  &qui  eft  encore  confidera- 
blequ’onncyoidque  le  feul  aimant  qui  attire  Je  fer  feul.,  Seau  con¬ 
traire. 
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traire  Jes  medicamens  qin  purgent  vue  humeur  feule  j  mef'me  d’au¬ 
tres  fublkaces ,  font  prefque  infinis ,  outre  que  la  vertu  attraftiue  ne 
produit  pas  fon  effet  fuiuant.  uollre  ibuhait  ,  fi  la  faculté  purgatiue 
u’eft  éueilléepar  noftre  chaleur  qui  la  pouffe  à  l’aélion  :  Laproprie-  Ibid.ch.  tf. 
té  de  purger  me  humeur  particulière  coulant  de  toute  la  fuhflauce  j  &  des 
principes  internes  du  médicament ,  dit  Fernel  ,  nefi  pas  en  luy  effeCîiue- 
ment ,  &  pur  energie  ,  mats  feulement  par  puiffànce  y  car  fi  t^uelque  portion 
de  la  bile  pure  ,  &  fans  mejlange  fe  trouue  proche  de  ï’efeammonée  elle  ne 
l'attirera  pas  comme  l'aimant  le  fer ,  mais  feulement  lors  quefiant  reuedlée 
pornoftre  chaleur  ,  elle  fe  déterminera  a  l' aStion  apres  y  auoirefié  poufiee ,  ou' 
aguillonnée  par  la  vertu  du“medicanient;de  forte  qucjbien  que  la  facul¬ 
té  actractiuefoit  en  luy  ;  neantmoins  il  femble  pluitoft  vuider  l’humeur 
par  accident ,  aufE  quelle  propriété  occulte  qu’on  attribue ,  par  exem¬ 
ple}  à  la  rubarbe ,  elle  n’attireroit  iamais  la  bile  fi  ces  deux  fubftances 
eftoiciit  détachées  du  corps.  Or  quand  Fernel  dit  que  le  plus  fort  em¬ 
porte  ,&  furmonte  le  plus  foible ,  il  ne  conclut  pas  de  ces  paroles, 
que  la  cacochimie  attire  à  elle  le  purgatif  ;  car  la  viâoire  demeure 
toufiours  du  collé  de  ce  remede  fi  on  le  proportionne  à  la  nature  de 
l’humeur  vicieufe  ,  fi  ce  n’eftque  noftre  chaleur  fuft  fi  forte  ,  qu’elle 
Itconuertift  en  fubftance  humorale  ,  &C  comme  en  forme  d’aliment  ou 
qu’elle  fuft  fi  foible  qu’elle  n’en  put  pas  réduire  la  faculté  de  puiflànce 
en  afte.. 

X  X  f  X..On  remarquera  ,  lors  que  nous  difons  que  l’atradion  du  pur¬ 
gatif  fefai:  parla  vertu  delà  reiremblance  ,  que  nous  ne  prenons  pas 
le  mot  de  relfem blanc e  dans- la  forme  de  parler  des  Logiciens  ,  fça- 
uoir-eft  ,  pour  vue  comparaifon  de  deux  choies  qui  conuiennent  en 
quelque  qualité  ,  tout  ainfi  que  nous  difons  ,  qu’vn  corps;  blanc  eft  jyj; 

femblable  à  vn  autre  blanc  ,  qui  eft  vne  fimilitude  proprement  prife, 
car  ce  n’eft  pas  de  cette  façon  que  le  médicament  laxatif  eft  dit  fembla¬ 
ble  à  l’humeur  qu’il  éuaaië  5  puis  que  le  turbit  quoy  que  chaud  purge 
la  phlegme  qui  eft  vne  humeur  froide  :  mais  les  Médecins  prennent  la 
fimilitude  St  relfemblance  largement ,  pour  vnefimilitude.virtuelle 
propôrtiomieile, comme'  fi  l’on  difoit  que  l’humeur  eft  femblable  à  la 
forme  fpecifiqn&du  laxatif,  naturellement  enclin  à  attirer  celle  qui  doit 
eiire  éiiacuée,ou  que  la  cacochimie  eft  telle  en  puillànce  paffiue,  que  le 
médicament  ell:  en  vertu  aéliue  ,•  or  cette  faculté  attraélrice  eftant  inex¬ 
plicable,  &  inconnue ,  peut  prendre  indifféremment  h  nom  de  celefie, . 
d’occulte,  ou  de  fpeeifique. 

X  X  X.  Dauantage ,  quand  n6u& difons  que  le  médicament  attire, 
quelques-vns  veulent  que  l’attraflion  foit  faite  par  vn  attouchement  im- 
médiat  &  que  le  purgatif  difîôuls  dans  le  ventre,  foit  porté  dans  les  vei-  ' 
nés  par  les  mefmes  conduits  ,  que  la  nourriture  ,  n’y  pouuanç  pas  eftre 
conuerti ,  il  retombe  d’où  il  auoit  efté  receu  ,  &  attire  à  luy  la  cacochi- 
niie.  ÎLanchin. ne  croit  pas  que  la  fubftaace  du  remede  fe  refpande  par 
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tout  le  corps  ,  mais  feulement  ces  v*peurs  ;  Ltt  màkmm  attirent  pur 
<Qu_eft.i.fut  attoHchemtnt.»  dk-ût  fçamr  efi  par  tffumaiion\car  leurs  vapeurs  s  efiendetit 
aux  parties  du  corps  yopres  quelles  ont  tfiéefmillées  parm^rt  chaleur  ;  U  eft 

'  ®  “Ç-  vray-femblable  fi.  nous  delfetons  à  cette  demiere  opinion ,  que  ces  vâ- 

4>eurs»  ou  fumées  ne  fubfiftent  dans  le  corps ,  que  le  temps  ,  que  la  fub« 
fiance  du  medicanrent  y  demeure  enfermée  ;  car  apres  qu’elle  eft  fortie» 
des  vapeurs  qu’elle  auoit  caufées  s’euanouiflênt  y  ne  fe  manifefteiit 
plus  comme  fi  elles  fortoient  réjointes  à  leur  fubftancÇ)  ce  qui  me  fem- 
ble  difficile. 

XXX'l.  Et  bien  que  le  propre  du  purgatif  foit  d’attirer  l’humeur 
■•Gh.  lÿ.  du  y.  qui  luy  eft  conforme  j  neantmoius  félon  l’opinion  de-Galien  il  eft  cora- 
.desfimp.  munàtous  les  medicamens  d’en  faire  forcir  pliifieurs  :  Des  purgatifs, 
dit-il  3- vns  attirent  vne  humeur  feule  ,  les  autres  plufieurs ,  faculté  qui  leur 
efl commune  «ro/«.Ranchin  raifonnancfurcefujet ,  dit  qu’apres  quele 
remedea  vuidé  l’humeur  familières  que  par  accident  il  en  attire  d’au- 
Auco  ra  très  3  voire  iufques  au  fang  :  vuidange  qui  arriue  fouuancpar  la  force 
.ch.i.dui.ca-  fin  remede  3  car  quelquefois  elle  eft  caufée  par -d’autres  caufes  :  mais  en 
.monde  Me-  general l’éuacuation de plufîeurs  humeurs  fe  fait  ;  premièrement,  quand 
apres  auoir  purgé  celle  qui  eft  conuenable  ,  ou  lors  que  la  vertu  de  la 
purge  a  puiflânee  d’attirer  deux  humeurs  differentes ,  comme  la  rubar- 
bes  6c  l’agaric  qui  purgent  la  phlegmcs  5c  la  colere,  toutesfois  plus  l’vne 
que  l’autre  y  fecondement ,  quand  on  donne  le  laxatif  en  trop  grande 
quantité  ,  d’où  vient  qu’il  caufe  des  rauages  6c  debordemens  ;  en  mi. 
fiefme  lieu ,  lors  que  la  faculté  naturelle  eft  trop  irritées  fi  elle  eft  forte, el¬ 
le  chaffe  les  autres  humeurs  fuperfluës,auec  celle  qui  doit  eftre  purgée, & 
finalement  il  fait  fortir  deux  humeurs  diuerfes ,  quand  d’vn  accord  mu¬ 
tuel  la  medecine  attires  6c  la  nature  chaffe. 

XXXII.  D’ailleurs,  nouspouuons  remarquer 3  que Tattrafiion de 
plufieurs  humeurs  ne  fe  fait  pas  confufemen't  ,  6c  toutes  à  la  fois  i  car 
ibid.  Is  médicament  fait  fortirpj-fwwj-mf»#, celle  qui  luy  eft  familière  ;  fecon- 
celle-là  qui  eft  la  plus  fluidcstÿ'  finalement  il  acheue  fon  attraûion 
par  la  plus  terreftre.  Ler  medicamens purgatifs  obferuent  incertain  ordre  en 
iMtroBion,  &  en  la  defehargeték  Mefués  car  ceux  qui  font  fortir  la  colere,  l’at¬ 
tirent  premièrement  apres  elle  la  pituite,  &  en  fuitte  la  melanchoUe,  &  finalement 
;A'J  coitim.  k  fang ,  emtant  en  eft-il  de  la  purgation  des  autres  humeurs.  Ranchin  com¬ 
mentant  ce  texte  j  croit  que,  la  purge  vuide  pluftoft  la  pituite  que  1* 
melancholie  3  tant  c<4«/î’  gué  celle-là  a  plus  d’analogie  a'uec  la  colere, 
comme  efiant  toutes  deux  lubtiles,  parce  que  la  nature  irritées  cbaf- 
’  fe  les  humeurs  qui  furabondent  3  comme  la  pituite;  8c  il  eft  toutes* 
fois  vray-femblable  >  que  le  vice  confiftant  feulement  au  fuc  melancho- 
liqtie  3  &  à  la  bile ,  le  laxatif  purgera  primi  erement  la  melancholie  qu2 
la  phlegme. 

X  X  X III.  De  plus,  encore  que  la  feule  cacochimie  foit  l’objet  de  la 
purgation  ;  neantmoins  la  purge  par  vne  violence  excelEue  vuide  fou- 

lient 
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uent  iufques  au  fang,  aliment  du  corps.//  n’y  a  aucun  médicament  hemago- 
gue ,  OH  fû  attire ,  &  furge  le  fang  par  fruité  naturelle,  dit  Melué  ,  la  nature  Ibid, . 
le  retient, &  ne  permet  pas  l'attraElion  qu’a  l’ extrémité, ejlant  forcée  par  la  violen¬ 
te  des  purgatif  5  véritablement ,  le  fang  corrompu  ,  &  pourry  ,  n’ellant 
plus  fous  le  régime  A  &;.dire£tion  de  la  nature  ,peut  ellre  vuidé  auec  la  : 
purge. 

X  X.X  I  V.-  Mais  fi  l’humeur  eft  vicieufe  par  l’întemperie  de  quelque 
vifeerej  la  purge  fera  inutile  ;  car  bien  qu’elle  ,  vuide  la  cacochimie  en¬ 
fermée  dans  les  veines,  ou  contenue  en  quelqu  autre  partie, neantmoins 
la  vuidange  ne  fçauroit  empefeher  que  la  mauuaife  difpofition  de  la  par¬ 
tie  n’en  forme  vne  nouuelle,  &  eiice  cas  ou  ne  retire  pas  vn  grand  aduan- 
tage  de  la  purgation,  veu  qu’il  elt  vray-femblable  ,  que  la  maladie  par 
exemple  en  la  fu'ollance  d’vne  entraille  eft  plûtoft  vaincuëpar  des  reme- 
dc^ui  opèrent  par  qualitezou  vertus  contraires  ,  qu’auec  les  purgatifs: 

Servit  ce  point  querhumeur,,contenuë,dans  les  veines,  ellant  vuidée,  le 
paflàge  foit  rendu  plus  libre  aux  alimens ,  &aux  remedes  neceflàires  ^h.t.duy,dô  ■ 
pour  corriger  l’intemperiede  la  partie  qu’engendre  l’humeur  mauuaife, 
outre  que  huï  faculté  emportée  plus  entière,  &plus  vigoureufe  apres  la 
vuidange  ,  parce  que  les  vailîeaux  font  moins  remplis  ,  &  à  raifoii 
qu’ils  ne  font  point  foiiillez  ,  &  infeétez  par  la  cacochimie ,  c’eft  in¬ 
failliblement  pour  cette  confideration,  ,  que  Fernel  a  dit  :  Or  on  ne 
fçmoit  ofier  bien  k  propos  l’ intempérie ,  auant  que  d’aneir  purge  l’humeur 
peccante. 

XXXV.  Ces  préceptes  &  enfeignemens  eftant  ainfi  pofez  ,  relie 
maintenant  à  examiner  l'efpece  de  médicament ,  qu’on  àoitvht,la  quan.^ 
md  qu’il  en  faut  ba.iller  ,&  la  maniéré  de  mut.  en  feruir  ;  furquoy  on  re¬ 
marque  qu’en  general,  la  purgation  confille ,  ou  eft  diuiléè  en  lauement, 

&  en  ceque  l’on  appelle  proprement  le  lauement  , 

en  purgeant  le  bas  defeharge  le  haut  ,  car  il  deliure  d’oppreffion  les  bo- 
yaux  ,&  les  parties  d’autour  du  cœur,  &  leur  facilite  la  refpiration, 
ofte  les  empefehemens  que  les  matières  contenues  dans  les  inteftins 
pourroient  caufer  à  la  medecine  &  au  vomilî'ement.  Ow/re  qu’il  Ibid.  ch.î.!. 
guérit  ’les  humeurs  attachées  aux  gros  boyaux ,  bien  que  fon  vfage  ^  î  ‘ 
mit  pluftoft  pour  feruir  de  préparatif  à  kpurgation,  que  de  médica¬ 
ment  purgatif. 

XXXVI.  Fernel  eferit  ces  paroles  en  faueur  dii  vomilïemeht: 

LevomiJJiment  a  ceux  qui  le  fouffrent-auec  facilité  ,  efl  la  plus  excellente  des 
purgations-,  carilattire,&  vuide  de  leur  propres  fources  les  humeurs  nuijthles 
toutes  feules  ,  chage  en  premier  lieu  toute  l'mpureté  qui  efl.  inadherente  dans 
la  capacité  dos  ventricule ,  ou  des  fes  tuniques  ,  des  cauitex.  du  foye ,  ou  de  la 
ratte ,  &  du  pancréas  ,  il  attire  -toutes  les  humeurs  fuperfues  fans  me  fange, . 
à  canfeque  les  voyes  font  courtes,  commodes,  &  ievomgement  efl  facile  de  ces 
lieux  à  teflomach.  Adiouftons  que  les  vices  des  alimens  caufent  vn  grand 
*M)mbre  de  maladies ,  qui  indiquent  la  purge ,  ôî  s’impriment  auec  plus  i 
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de  violence  dans  l’eftomach  où  ils  font  premièrement  reCeus  ?  Voilà 
pourquoyjcequia  la  force  &  propriété  depurger  cet  organe  feul,vuide 
appremment  mieux  ce  qui  TofFence ,  que  fi  la  faculté  purgatiue  eftoit 
diltribnée,  &  agifloit  en plufîeurs parties  du  corps ,  comme  fait  la  deje- 
étioiijQu  les  medicameiis  qui  purgent  par  le  bas. 

X  X  X  V  n.  Mais  parce  que  la  dejeaion  par  bas  ell  plus  naturelle, 5c 
ordinaire,on  vuidepluftoftpar  enbas  ;à  caufeque  ,  Les  matières  hum. 
raies  par  leur  pefanteur  tendent  en  hastàit  Mefué  ^  fecondtment  que  les  conduits 
des  veines  par  où  les  excremens  fe  de f chargent  ■,finiffint  quajî  tous  dans  les  hoyauxt 
&  non  pas  dans  l'efiomach-, outre  que  la  nature  a  dejliné  les  intefiins  à  l'ejmcua- 
tion  des  excremens ■,&  non  pas  le  ventricule ,  veu  qu'il  eftoit  plus  necejfaire  qu’ils 
fi  âefchargeajfent  par  les  parties  innobles. 

XXXVill.  La  troifiel'me  efpece  de  médicament  qu  on  baille  pour  pur- 
ger  les  humeurs,  quia  plus  de  rapport  aued’excretion  naturelle,  c’eft 
ce  que  l’on  appelle  proprement  médecines ,  &  qui  éuacuent  par  bas,  dont 
les  vnes  vuidentla  colere,  les  autres  l’humeur  phlegmatique  ,  les  autres  la 
bile  noire, autres  purgent  les  humeurs  a.du{Ï£S,lf s  autres  celles  qui  font 
aqueufes  ,  &  finalement  il  y  en  a  qui  purgent  les  eauxrouilâftra:. 

XXXIX,  La  fécondé  reflediion  qu’il  faut  faire  pour  bien  adminiftrer 
les  purgatifs  ,  conhfte  en  la  quantité  qu’il  en  faut  donner  ,  or  elle  doit 
eftrefi  bienmefurée,  qu’elle  furmonte  l’humenr  vicieufe  ;  car  eneftant 
vaincue,  le  malade.demeureroit  priué  de  l'effet  de  la  purge  outre  qu'el¬ 
le  leroit  conuertie  en  fubftaiice  eftrangere,  &  ennemie.  S’il  arriuequele 
remede  foit  donné  en  fi  petite  quantité, dit  Fernel,  qu’il  fetrouue  accablé  par  l’a¬ 
bondance  de  l’humeur,  U  fera  tout  à  faitfruftrè  de  la  faculté  de  purger ,  &  pajfe- 
ra  en  vne  fubftance  eftrangere. 

X  L.  Voilà  pourquoy,  afin  que  la  quantité  du  purgatif  foit  bien  pro- 
porrioimée,elle  fera  augmentée, ou  diminuée  félon  la  facilité, ou  difficul¬ 
té  qu’on  rencontre  en  ce  qui  doit  eftre  purgé.  JVout  fommes  contraints  d’ac- 
craiftre,0H  de  diminuer  la  quantité  du  médicament  félon  la  facihté  ou  difficulté  de 
la  purgation.  Or  elle  eil  rendue  difficile  quand  l’humeur  cacochime  eft  di- 
ftante  ;  &  reculée  du  médicament,  &  que  les  veines ,  ou  les  voyes  d’où 
elle  doit  fortir  font  en  petite  quantité,  adiouftons  y, fort  eftroites'.  D’au¬ 
tant  plus  que  chaque  partie  eft  eftoignée  ^  moins  remplie  de  veines ,  d’autant 
pltss  difficilement  eede  telle  au  médicament,  parce  que  l’aSlion  eft  plus  forte  en  ce 
qui  efl proche,  queneequiefi  eftoigné.  Item  ,  l’humeur  efuacuée  ell  ordinaire¬ 
ment  conduite  par  des  voyes  ouuertes,&  manifeftesÿdu  tour  du  corps-, elle  coule  dans 
les  petites  veines,&  de  ce  Ses- cy  dans  les  grandes,  d’où  elle  defeend  par  le  foje 
dans  les  inteftins ,  or  les  Autheurs  ne  font  mention  que  des  veines  ;  parce 
quelesarteresne  contiennent  que  dufang  pur  ,  &  fpirituel  ;  outre  que 
le  nombre  &  époifïêiir  de  leurs  tuniques  empefehent  que  la  faculté  pur¬ 
gatiue  n’y  pénétré  que  foiblement ,  où  par  les  anallomofes  qu’elles  fout 
auec  les  veines. 

X  L I.  Il  eft  toutesfois  véritable  que  toutes  les  hiuneurs  malignes  n«  ' 
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j«  vuideiit  pas  ces  conduits  ,  comme  eft  celle  qui  eft  feulement 
renfermée  dans  reltomach,ou  dans  les  boyaux.  U  y  a  deux  chofes  ejui  font 
principalement  connoiftre  ,  la  voye  delà  purgation  tàitBzmQÏ  Je  fiege  Juvi-  ch,  9. 
ce  i&  le  mouuement  >  &  inclination  de  la  nature  ,  le  Jtege  eflant  reconnu  on 
conmit  incontinent  tout  les  conduits  tjui  dudit  Jtege  vont  dehors  >  ou  par  le  ven¬ 
tricule  ,  ou  par  le  ventre  ,  du  par  quelqu  autre  emijfaire  ,  par  où  la  nature  U 
he  &  defchargée  ,  a  de  coujiume  d’e'uacuer  fes  incommodités.  Car  lî  l’efto- 
mach&lesboyaux  font  remplis  d’humeurs  vicieufes  ,  le  médicament 
les  vuide  par  leur  continuité  ,  fans,  l’interuention  &  paflage  des 
veines. 

X  L 1 1.  Mais  bien  que  ces  circonftances  indiquent'  l’abondance  ,  ou 
petite  quantité  du  médicament  qu’il  faut  bailler  ;  neantmoins  il  y  a  de 
certaines  meftires  q^i  peuuent  feruirde  réglé  >  &  prefque  de  poids  ge¬ 
neral  en  toutes  les  purges  :  ainfi  la  dofe  de  la  potion  purgatiue  exce- 
de  rarement  trois  onces  y  afin  que  l’abondance  ne  renuerfe  l’eflomach. 

Or  en  la  potion  on  remarque  la  baze  j  8c  les  remedesqui  feruent  à  la  Fetnelch.14, 
lier,  corriger,  8c  rendre  plus  agréable  au  gouft  ,  fil’on  fe  fert  pour  4- de  fa 
baze  de  la  rubarbe  ,  auec  l’agaric  ,  nous  y  mettrons  vne  dragme  8c  de-  ' 
mie  de  la  ru'oarbe ,  8c  vne  d’agaric  ,  trochifqué ,  qu’on  corrige  8c  adou¬ 
cit  auec  demy  dragme  de  finamome  choify ,  le  tout  trempé  dans  l’hi- 
dfomel  ,  ou  dans  quelque  eau  diftillée  ,  8c  finalement  on  dilfoudra  à 
tout  cela  jîx  dragmesducirop  decapilaires  ,  compofant  auec  deux  onces 
d’hidromel  la  quantité  de  trois  onces. 

X  L 1 1 1.  Qi^  li  on  a  delTein  de  purger  auec  des  rqraedes  en  forme 
folide  ,  comme  en  bolus  composé  auec  la  ,  ou  le  catholicon  jôu  le 
diaprunis ,  on  en  baillera  dix  dragmes ,  que  fi  par  pilules  il  compofe  la 
miffed’vneoncede/i/w/w  ajfageret,  8c  dsmy  once  rubarbe ,  malaxés  en-  d,  jj 
fembledans  le  drop  d’abjinthe  >on  en  forme  i'ept  pilules.  Falco  remarque  traînant  de 
quele  nombre  feptenaire,  8c  impair  fe  pratique  principalement ,  parce  poôon 
que  félon  les  anciens  Philofophes  ,  le  dernier  tient  lieu  de  forme  Scie 
pair  de  matière ,  or  l’operation  fe  faifant  par  la  forme,  8c  non  pas  par  la  fj  ^  °ti.âitté 
matière ,  fuiuaiit  cette  raiion  on  donne  les  pilules  en  nombre  impair.  dod.i.  ch.i. 

XLI  V.La  troifiéme  circonftance  qu’on  obferue  pour  bien  pratiquer  du  Guid. 
la  purgation  ,  confifte  au  moyen  d’en  vfer  ,  qui  dépend  félon  Hippocra¬ 
te, de  l’indication  prife  des  maladies ,  de  l’âge  du  malade ,  de  la  région 
où  il  demeure,  de  la  iaifon,ôc  de  la  qualité  du  iour  :  Tarainjt,  doncquesil  Aph.  z.  I.  r, 
faut  regarder  &  conjiderer»  dit-il,  la  région ,  le  temps ,  l’âge ,  les  maladies  ou  la 
purgation  efi  necejfaire,  eu  non,  on  adioufte  à  ce  nombre,  la  forme  du  médi¬ 
cament  qu’on  donne,l’eftat  8c  condition  ou  l’eftomach  fe  trouue  ,  l’occa- 
fion  de  bailler  le  remede,8c  les  forces  du  malade. 

^  V.  L’occafion  la  plus  conuenable  fe  prend ,  ou  de  la  concoBion  de 
1  humeur  ,  ou  de  l' impetuojîté  de  la  maladie  ;  car  par  la  cuite  l’humeur  Ferneî. 
pourrie  eft  changée  en  quelque  chofe  de  meilleur,  8c  plus  conforme  a  la 
♦lature ,  8c  bien  que  la  purgation  foit  toufîoursplus  heureufe  apres  vne 
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cuite  parfaite  ainfi  l’humeur  des  abfces  le  vuide  mieux  apres  eftre  fupu- 
rée,elîe  eft  toutesfois  neceflaire  mefme  deuant  la  cuire,  fi  la  matière  elV 
turgeante,la  maladie  douteuleîSc  grande;  outre  (ju’elle  eft  vtiie  dans  cel¬ 
le  qui  eft  fans  danger,  comme  eft  celle  quel’on  luppofe  conuenable  aux. 
vlceres  malins. 

X  L  V I.  Or  le  iourde  la  purge  doit  eftre  tranquille ,  auffi  bien  que  la. 
région, la  faifon,  6c  que  les  vns  ny  les  autres  n’excedent  pas  en  chaleur,. 
Aph.  J.  1.  4-  comme  au  fort  del’Efté.  Aux  tours  caniculaires  &  vn  pe»  auparauant ,  écrit 
Hippocrate, /fr  médecines  laxatiues  font  fafcheufes  &  difficiles  :  car  félon  Ga¬ 
lien,  la  nature  eftaatfort  échauffée,  &  comme  enflammée  parl'exmme  chaleur 
Mefué  fut  la  extérieur,  ne  pomant  [apporter  l'acrimonie  des  purgatifs,  fouffire  des  fie- 

fin  du  1  ca-  t^^tiuant  affioihlie  par  la  grande  chaleur  de  l’air,  cjui  refoult  les 

aoa  ch.  i.  ,  'forces ,  elle  efl  encore  plus  debihtèe  par  la  violence  des  mefficamens.  Dauantage,. 

la  chaleur  de  l'air  externe ,  appelle  comme  ferait  vn  bain  la.  vertu  attraüriceve.s 
la  peau,ernpefcham  par  ce  moyen  la purganon. 

X  L  VI I.  Que  fi  la  necellîté.de-la  maladie  oblige  à  la  purge  ,  on  ne 
donnera  pas  en  Eftédes  medicamens  acres,  ny  en  Hyuer  des  fubrifiants.. 
Car  les  premiers  cauferoyent  des  fievres  6c.  autres  accidens  6c  les  der¬ 
niers  des  «/«W/ej-».  6c Que  fi  nonobftant  la  chaleur  du  temps,- 
la  purge  eftoit  indiquée,  6c  que  l’humeur  fut  agitée  6c  muër  on  tireroit 
cet  aduantage  que  la  medecine  auroit  pluftoft  parfait  fon  operation.. 
ch.  iz.  L,a  purgation  efl  plue  feure  en  iour  tranquille  ,.dit  Fernel ,  &  plus  prompte  en  • 
vn  iour  de  remuement  .parce  que  lors  la  maladie  trauaille  moins ,  &  que  les  for- 
'  ces  s'eflant  ajfernblées  font  plus  confiantes  ,  on  fupporte  mieux  l’effiort  de  la  mé¬ 

decine  auec  plus  de  facilite',  &  le  iour  que  la  maladie  s’agite  ,&  fa  matière  ef 
dans  l’agitation,  l’efuacuation  fe fait  auecplus  de  promptitude,..  En  effet  l’ex- 
perience  enfeigne  que  les  fievres  tierces  6c  intermittences  gueriffent 
plus  facilement  fil’on  donnele  vomitif  prefqueau  moment  de  leur  re¬ 
tour  :  parce  que  la  nature  agiflànt  pour  la  conferuat  ion  ,  dans  la  durée 
del’âccez  qui  finit  par- formede  crife  trauaille  conjoinâement  auec  ce. 
remede  à  fedefeharger  de  la  caufede  la  fievre,  comme  elle  fait  en  la  fu-* 
puration  des  abfcez  ;  mais  dans  leiour  du.  repos  la  nature  n’y  eft  point 
dilpofée;  ainfi  laccouchement  eft  facile  lors  que  la  mere.6c,  l’enfant  d’vm 
commun  accord  font  cette  aûion., 

X  L.V  1 1 1.  Dauantage,  on  prendra  garde  à  la  difpofition  ,  oul’efto- 
mach  fe  rencontre  ,  que  s’il  eft  aride»  6c  entièrement"  efpuifé.  ,  eu  par 
MjH.  ch.  14-  faute  de  manger  ,.oufar  la  fievre  ,  eu  par  l’ardeur  du  Soleil  ,  pour  lors  il 
fera  extrêmement trauaillé  parla  violence  de  la  purge  ;8c  le  ventricule 
la  receuantauec  auidits  ,  il  ne  luy  permet  ny  de.  la  reprendre  ,  ny  de 
faire  valoir  fa  force,  au  contraire,»  dans  l’eftomach  il  y  a  beaucoup  d’hu¬ 
midité, le  médicament  eftant  imbu  d’vne  humeur,ou  d’vne  boiflbn  excef- 
fiue,celle-cy  diminue  d’ordinaire  la  force  de  celuy-là,  8c  fur  tout  fi  elle 
'  eft  imbecille.  Voilà  pourquoy,  afin  que  la  purgation  foit  telle  que  l’on 

fouhaite,Ie  ventricule  doit  eftre  exempt  des  fyniptomes  qui  peuuent  em* 
psfeher  l’anaion^du  remede.-  XlilX.-Oii; 
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X  L  IX.  On  doit  aulfi  conliderer  la  forme  du  médicament  que  l’on 
donne, qu’on  adminiftrera  o»f»  forme  liquide,  e« forme  folide ,  &c 
tant  l’vne  que  l’autre  doit  eftre  fimple  ,&  lans  addition  d’aucun  autre 
remede,que  de  celuy  ou  refide  la  vertu  purgatiue,qui  eft  la  purge  la  plus 
aflfeuréejd  autât  que  la  véritable  analogie elt  mieux  à  vn  fimple  purgatif, 

.que  s'il  eft  mefléauec  d’autres  fimples  qui  en  altèrent  le  plus  fouuentla 
véritable  propriété,  parce  que  leur  faculté  8c  leur  accord  n’eft  iamais  ab- 
folument  femblablepour  coopérer  en  vn  mefme  deüTeim 

L.  L’autre  forme  eft  compofée-,  qui’eft  quand  on  vnit  ,&  incorpore  GaUcn 
plulieurs  remedes  enfemble  :.Or  on  fe  fert  de  remedes  eompofez  pour  Auch.  j.  du 
piufieurs  raifons.  La  première ,  qu’on  ne  guérit  pas  toutes  les  maladies 
par  de  remedes  fimples,  iur  tout  lors  que  le  degré  du  mal  eft  dans  ” 

vn  tel  poinâ:  de  grandeur  >  que  le  médicament  fimpfo  n’a  pas  la 
force  de  le  combatte  ,  par  fa  vertu  contraire,  fans  y  adioufterquelqu’au- 
tre  qui  augmente  fa  vertu.  Secondement»  la  compofition  eft  necellâire 
pour  lier  ,  &  vnir  les  fimples  les  plus  vtiles,  afin  qu’ils  foient  plus  com¬ 
modément  auallez,  ou  qu’ils  adhèrent  mieux  à  la  partie  malade.  Troi-  pgj.^çj 
yic/wrwïwr,  nous  méfions  diuersmedicaraens  enfemble,  bien  que  la  ma-  cii.7.1.4  de 
ladie  n’en  indique  que  d’vne  forte  pour  les  rendre  plus  agréables  au  fa  tbew. 
gouft,  à  la  veuë  &à  l’odorat.  En  quatriefme  lieu  ^  la  compofition  eft  re- 
quife  quand  les  maladies  demandent  des  effets  contraires ,  comme  font 
celles-là  qui  font  compofées  ,  o  u  compliquées.  Finalement ,  nous  fommes 
contrains  d’vfer  de  remedes  eompofez ,  lors  que  nous  en  defirons  auoir 
de  propres  contre  piufieurs  beftes  veneneufes ,  qui  eft  la  caufe  qu’on  a 
corapofé  la  theriaque ,  &  le  mithridat ,  outre  que  la  fubftanee  ,  excellen¬ 
ce,  fèntiment  ,  Sefituationdes  parties  indiquent  la  compofition.  Car  en 
celles  qui  font  efpoiffes,  &  fort  efloignées  comme  les  reins, ou  la  matri¬ 
ce  ,  nous  méfions  quelquefois  à  la  baze  des  remedes  attenuans.  Cinqmef- 
mement ,  celles  qui  font  compofées,  &  organiques  infinuent  des  remedes 
qui  conferuentîeur  conformation  ,  Sc  ftruûure  ,  qu’eftant  faire  de  di- 
uerfe naturejon conferue  mieux  chaque  efpece  particulière  parleurs 
femblables  en  méfiant  diuers  fimples  enfemble. 

L I.  Les  médecines  données  en  forme  liquide  ,  ont  deux  grands 
aduantagespar  deffus  lesfolides:  Le  premier  e[l ,  que  toute  forme  li¬ 
quide  laue  les  coftez  du  ventricule  ,  &  pénétré  plus  aWnt  dans  fa 
fubftanee  ,  8c  par  confequent  le  frappe  plus  puiflammetlt  ,  mais  la 
folide  beaucoup  moins  ,  parce  qu'elle  coule  promptement  au  fond 
lâns  toucher  prefque  à  la  fubftanee  ;  Secondement  ,  la  liquide  pafl'e 
mieux  ,  8c  plus  auant  ,  par  tout  ,  nettoye  plus  fortement ,  8c  dilîôult 
les  entaffemens  des  humeurs  groflîcres  ,1a  folide  s’arreftant  plus  long¬ 
temps  au  tour  des  parties  qui  enuironnent  le  cœur,  eft  plus  lente,  8c 
moins  efficace. 

LU.  Mais  bien  qu’il  femble  que  la  potion  foit  préférable  aux  me- 
dicamens  de  fubftanee  folide  ;  neantmoins  pour  éuacuer  des  ejstremi- 
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tez  du  corps  nous  préférerons  les  folidesfpecialement  les  pilules  ;  car- 
comme  elles  retardent ,  &  font  plus  long  feiour  dans  l’eftomach  deuaiK 
Falco.  qu’il  les  aye  réduites  de  puiflânce  en  afte  ,  elles  peuuent  faire  leur  at* 
trailion  des  parties,  efloignées. .  Or  elles  font  faites  de  figure  rondej 
parce  qu’elles  le  dilToluent  auec  plus  de  peine  ,  &  refident  dauantage. 
au  ventricule  :  d’où  refulte  qu’elles  opèrent  auec  plus- de  loifir  ,  &. 
SutGuid.  rnoinsde  précipitation.  Que  fi  l’on  veut  vuider  des  parties  moyennes 
on  donne  des  bolus  ,  ou  des  tabletes  ,  qui  font  fubftances  moyennes 
entre  les  potions  ,  &  les  pilules  :  d’où  vient  que  leur  operation  elf  plus 
prompte  que  celle  des  pilules  ,  &  plus  lente  que  quand  on  donne  des 
breuuages  pour  l’vfagejonfe  peut  accommodera  l’humeur  &  volonté 
du  malade  ,  fila  necelEté  ne  prefle au  contraire.. 

LUI.  Apres  que  la  medecjne  a  elle  pril'e ,  on  a  fouuent  vue  forte 
enuie  de  dormir  ,  ce  que  nous  pourrons  faire  demy  heure  apres  ,  afin 
que  la puilîànce  du  purgatif  fok  réueillée  lors  du  Ipinmeil  :  mais  fi  elle 
ïbid.  Falco,  commence  d’operer ,  il  faut  veiller  îufques  à  ce  qu’elle  aye  acheué  l'on 
œuure  ,  de  crainte  que  le  fommeil  profond  ,  n’arrefte  l’effet  de.  la  pur¬ 
gation  ;  neantmoins  fi  l’on  purge  auec  des  pilules  ,  que  l’on  donne  : à 
vne  heure  apres  minuiétjon  peut  dormir  iui'ques  au.iour  :  car  leur 
folidité,  dureté  &  leur  .figure  ronde,  refiftent  à  leur  diiîolution  ,  8c  la 
nature  lors  du  fommeil  les  réduit  mieux  de  puiflânce  en  aétion  :  que  fi. 
on  purge  auec  desholus-,  ou  des  tabletes on  peut  dormir,  vne  heure, 
apres  la  prife. 

®5rnel  Ibid'  ^  ^  deuons  derechef  prendre  garde  durant  l’àilf  e  de  la  pur-» 

'  gation de  ne  donner  ùmaiiger  que  dans  le  temps  que  la  medecine  eft 
tellement  coulée  hors  de  l’eitomach  ,  qu’il  ne  luy  refte  ,  ny  fentem^ 
ny  renuoyé,  ny  nause'e  ,  nycorrofion  :  principalement  fi  l’on  a  deffein  que 
la  purge  foit  vtile  :  car  la  viande  le  corrompt  par  le  meflange  du  mé¬ 
dicament.  Or  le  malade  n’eftant  affligé  d’aucun,  de  fes  fymptomes, 
la  première  chofe  qu’il  prendra  fera  vn  boiiillon  deter géant  ,  ,quilaue, 
nettoye  les  relies  de  la  medecine  ,  8c  la  pouflè  là  où  il  ell  à  propos, 8C 
lauant  tout  enftmble  les  parties  inferieures  du  ventricule  ,  Il  adoucifle 
toute l’impetu^afité  du  médicament  ,  adiouftés  que  les  boiiillonsfacili»- 
tentla  diflolution  des-purgatifs  folides. ,  . 

LV.L'a£lionde  la  purge  finie,8c  acheuée  on  obferuera  fi  elle  eft parfdtei 
&eradicatiue>  ou 8c minoratiue.Or les  lignesajui  dénotent 
P  n?.  ,  4,  purge~eft  parfaite  ,  font  plufieurs,  dont  l'vn  fe  prend  de  la  foif.  ■ 

Si  ceux  qu’on  purge  par  potion  &  bremage  de  medecine  ,  dit  Hippocrate,  ^ 
n’ont  point  de  foif,  ils  ne  cejferont  d’ejlre  purgeT^iufques  à.  ce  qu'ils  ayeat.- 
CatiM  Sc  fgiy ^  gp-  fgig„f  dteresu,  fi  la  foif  apres  la  defcharge  de  l'humeur  pitui- 
%  eore  ra.  4.  fyccede  à  l’effet  du  fnedicament  ,dit  Mefuë  ,  c’eft  vn  bon  figne.^. 

Secondement  ,  on  connoit  que  la  purge  a  parfait  fon  operation  ,  pan 
l’appaifement  des  accidens  ,  par  la  quantité  de  ce  qui  a  efté  vuidé, 
êc.  par.ianatuw  de  chofe  qui  a  efté  purgée. .  Il  nefmt.  iuger  de  la p»r^_ 
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gntion  parfaite ,  dit  Fernel ,  par  le  feul  appaifement  des  fymptonies  ,  mait  far  IbiJ.ch.i;. 
tout  par  l’efpece  »  &  par  la  ejuamité  ,  &  ce  t^ai  a  efté  vuidé  ,  fçauoir-ef, 
lors  que  ce  que  l' on  a  décomert  eftre  dans  le  corps  par  certaines  marques  j-aeifté 
éuacuç  &  ne  s’y  trouue  plus,^  En  troifiefme  lieu  ,  fi  la  purge  ell  parfaite, 

Jes  malades  la  fupportent  facilement ,  &  le  corps  en  deuient  plus  leger. 

On  ne  doit  iugerbien  ou  mal  de  l’ éuacuation  faite  de  toutes  les  parties  du  corps,  j  ^ 

dit  Hippocrate  ,  par  la  quantité  ,  é  abondance  de  la  matière  fortie  :  mais 
bUn  fi  telles  chofes  font  purgées ,  qu  il  efi  necejf aire  de  purger ,  &  files  parties 
portent  facilement  la  purgation,  Galien  dit  à  ce  luiet,  fi  l’humeur  copieufe&  Au  comm. 
abondante  efléuacuée  ,  il  efi  neceffaire  que  le  patient  deuienne  alors  plut  leger 
quilriefiott,  &  qu  il  fupporte  plus  facilement  la.  purge  ,SiC  il  efi:  vray-fem- 
blable,  que  tous  ces  lignes  ne  fe  manifeftent  pas  ,  du  moins  fi  fenfi- 
bleraeiità  la  purge  imparfaite. 

L  V 1.  Ces  railbnnemens  8c  préceptes  eftansainfi  eftablis,  il  me  fem- 
ble  qu’on  ne  doit  pas  trouuer  eftrange  qu’y  ayant  tant  d’obftacles  à 
vaincre  &  tant  de  confiderations  à  obferuer  pour  faire  heureuiement 
reüffir  la  purgation,  que  le  fuccez  foit  le  plus  fouuent  fi  peu  conforme  à 
nos  efperances.  Cut  foit  que  l’on  faffe  refledlion  fur  la  difficulté  qu'il  y  a 
deconnoiftreexaéiementlacacochimie  , 8c  la  relTemblance 
que  le  purgatif  doit  auoirauec  elle, puis  que  c’eil  en  cette  analogie  que 
confifte  proprement  la  vertu  de  l’attraftionj/^j  qualité  deletere  du  remede, 
ou  que  l’on  confidere  la  condition  du  corps  de  la  parti  e ,  ou  de  lalimenE 
qui  engendre  l’humeur  impure , /<r  du  membre  qui  la  contient, 

qui  le  porte,  &  qui  l’attire ,  le  chemin  par  où  le  rèmede  doit  pallêr  pour 
la  faire  lortir  ,  comment,  en  quelle  faqon  elle  eft  difpolee,  pour  eftre  plus 
commodément  éuacuée  :  &  tant  de  fymptomes  ,  ÔC  de  mutations 
diuerfes  qui  fe  rencontrent  à  tous  moments  dans  nos  corps  ;  ou  du  cofté 
des  remedes,  fpecialement  des  compofitions  que  l’on  referue  confites 
dans  des  pots  que  la  longue  demeure  &  le  meflange  ,  de  quantité  de  fim- 
ples  de  facultés  ordinairement  dilfemblables  ,  altèrent  &  changent  fou^ 
lient  la  vertu ,  &  1  analogie  que  le  remede  compofé  doit  auoir  auec  l’hu¬ 
meur  cacochime,ie  tais  le  danger  que  le  malade  court  fi  la  bafe  du  pur¬ 
gatif  n’eft  efgallement  partagée  en  toutes  les  parties  de  la  compofition, 

&  qu’on  le  purge  du  peloton  où  il  eft  en  trop  grande  abondance,  ou  de 
quelque  portion  qui  en  foit  exempte  ;  poux  lors  la  purgation  ne  pouuanc 
jamais  produire  l’effet  qu’on  fe  propofe  fon  vfage  eft  inutile  ,  de  fort© 
que  raifonnant  fur  tant  d’eueiiemens  funeftes  qui  fuiuent  les  purga¬ 
tions,  on  a  raifon  de  leur  en  rapporter  fouuent  la  caufe  ;  &  mon  fenti- 
ment  eft  qu’elles  font  ainfi  adminiftrées  par  leurs  Autheurs,pour  en  vfer 
endesliahxou  àdesfaifons  ,  oùl’ônn’apasmoyen  d’auoir  les  fimples" 
qui  leur  fontnecelfaires,  que  par  nulle  autre  necelTité  :  à  tout  cela  con¬ 
tribuent  mille  autresaccidens  externes  que  la  fageflè  médicinale  ne  fqau- 
roit  preuoir  ,  qui  rendent  fouuent  l’operation  du  médicament  inutile, 
&.irîfruâueule.  que  les  dilticultez ne  feront  pas  amoindries- 
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fi  les  demonftrations  d’Arueus  &  de  Pequet  font  véritables  &  receuësi 
Apres  ces  coiifiderations  nous  ne  deuons  paseftre  eftonnez  ,  fi  la  purga¬ 
tion  n’eft  pas  fi  manifeftement  fruûueufe  comme  nous  l’auons  fuppofé, 
lors  qu’elle  a  efté  ordomiée  pour  la  curation  des  vlceres  malins, mefme  fi 
elle  produit  des  dejeAions  extraordinaires,  accideos  caufés  quelquefois 
par  l’vfage  des  meilleurs  fruifts ,  ou  des  alimens. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  medicamens  fmples  O*  compofe-^four  f  réparer  ,  ^pur^ 
gcr  la  cacochimie. 
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faire  l'attraüion.Y  ll.^efolutiott  delà  quefiionconceu'é  de  FerneUV  III.  Du 
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ler.  X  V  !..  Des  medicamens  compofez  feruant  au  mefme  vfage.  X  V  1 1* 
conforter  l'eflornach.  X  V 1 1 1.  Remedes  fimples  qui  difpofent  la  melancbolie  a 
eflre  purgée.  YJiiX.  Des  compofes.  XX.  Des  fimples  purgatif  s  de  cette  humeur. 
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L  r  Es  préceptes  ,  &  enfeignements  décrits  au  chapitre  precedent  fe- 
L-.  roient  infrudueux,  &  inutiles  fi  nous  ne  traittions  des  remedes, 
que  la  medecine  employé  pour  vutder  les  humeurs  qui  coulent  dans  les 
vlceres  malins, 8c  parce  que  l’humeur  vicieufe ,  quelle  forte  d’affeaion» 
qu’elle  caufe  n’ell  jamais  commodément  purgée,qu’apres  vne  fulfifante 
préparation  ,  il  lemble  abfolument  neceflâire ,  auant  que  de  traitter  des 
medicamens  qui  purgent ,  de  pratiquer  ceux-là  qui  préparent,  Sc  dilpo- 
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fent  les  humeurs  à  eftre  mieux  purgées ,  &  bien  qu’il  y  aye  deux  fortes 
de  préparation ,  l’vne  du  corps  ,  des  humeurs  ^  neantmoins  pour 
eftre  nioiiîs  prolixe, ie  défcriray  feulement  les  remedes  pour  préparer  & 
difpoi'er  les  dernieres  à  la  purgejdont  les  vns  pr^eparent  la  colere,  les  au¬ 
tres  laphUgme  ,  &  les  autres  la  mélancolie ,  &  parce  que  la  pluspart  des 
humeurs  qui  indiquent  d’ertre  purgées  font  fubalternes ,  &  comme  de- 
pendantes  de  ces  genres,  elles  feront  préparées  par  les  medicamens  qui 
conuiennent,&  ont  plus  d’analogie  auec  Tvn  de  ces  genres.. 

I I.  Nous  traittons  premièrement  des  remedes  qui  feruentà  la  colere, 
d’autant  que  l’etofion  des  vlceres  malinfren  eft  le  plus  fouuenc  produite.. 
Or  par  la  colere  nous  n’entendons  pas  parler  en  ce  lieu  du  lang  bilieux,, 
nyparla  phlegme,  &  la  mélancolie  du  fang  phlegmatic  ,  &  mélancoli¬ 
que  :  qu’on  ne  fait  pas  fortir  auec  la  purge  fans  expofer  le  malade  dans 
Vile  hémorragie  funeftemais  nous  prenons  pour  la  colere,  la  phlegme,& 
la  mélancolie, celles  qui  font  cacochimes  &  non  naturelles. 

III.  Les  medicamens  qu’on  pratique  en  la  préparation  de  l’humeur 
hilieufe,ont  vne  vertu  rafraichiflânte,  8c  hume£tante,depuisle  premier 
iufquesau  fécond ,  &  au  commencement  du  troifiéme  degré ,  qualités 
contraires  à  celles  de  la  bile  :  or  de  ces  remedes  Us  vns  font  fimples  ,  les 
(Wtw  compofez  ;  les  fimples  le  confiderent  ow  fubftance,  ou  /orj  qu’elle, 
eft  réduite  en  liqueur,ff»^»eau,foit  par  dilfillation,ou  par  decoétion  ;  la 
première  matière  des  fimples  font, 

L’andiue,  1  Le  Pourpier,  Les  Coînstr 

La  Chicorée»  j  Le  Berberü»  <  La  Courge» 

La  Laiéluë,  I  Les  Juiuhes,  Le  Plantain, 

Les  Pommes,  |  Les  fleurs  eie  R-ofes,  & plujîeurs  autres  qu  on' 

Les  femmes  froides.  Les  Pielettes  de  Mars,  pourra  rechercher  ail- 
*  leurs. 

I V.  Les  fimples  de  forme  liquide  qui  ont  la  faculté  de  préparer 
mtnrhilieufe  ,  font  ceuxJà  quand  par  diftillation  ,  ou  decoftion  des  pre¬ 
mières, on  en  recueille  l’eau  qu’on  a  diftillée,  ou  lors  que  par  ébulition 
enfaifant  cuire  ces  herbes  auec  de  l’eau  ,  on  la  conferue  apres  que  leur 
vertu  y  eft  introduite.Or  ces  eaux  font, 

Laiüuë-,  De  Chicorée,  De  Cheueux  de  Ventes^, 

D  Andiue,  T)e  Pourpier,  De  Bourrache, 

Plantain,  De  Fïolettes,  D’Ofeille>&  autres  few- 

De  Limon,  De  Courges,  .  hlables, 

y.  De  tous  ces  fimples,  on  en  fait  diuerfes  compofitipns,ou  en  forme 
de  cirops,de  iulepsjou  d’apofemes  ,  parmy  les  cirops  les  plus  probes  àt 
préparer  l’humeur  bilieufe  l’on  compte. 


•Le  violât, 
^Andiue, 

Ht  Capdaires 
Se  Berberis, . 


j  De  Grenades, 
De  Limon, 
De  Pourpier, 
De  Juiubes,  . 


INimphéci 
De  Pauot, 

iDe  LaiUu'é, 

De  Chicorée flmple 
autres  femblables,- 


ijy  tommèntâri  fur  les  'vlceres  malins. 

Q)^e  (i  1*011  tnefle  f  ij.  vel.  lüj.  d’eau  de  la  decoaion  desherbes  men, 
données  ,  ou  des  eaux  diftilées  auec  f  j.  de  l’vn  de  fes  Cirops^on  en  for* 
mera  desluleps,  ou  apofemes  ,  telle  que  peut  eftre  la  deftription 
fuiuante* 

Chicorée  t  Aceteufe  ,  Bugloffe ,  fiturs  de  Coins ,  LaiSiu’és  ,  ^owpitr, 
Chcueux  de  Venus  >  ma  m.  des  quatre  femences  froides  majeures'concajféis, 
ma  3 1.  mis  fleurs  cardielles  ,  ana  p.  j.  tout  cela  fera  cuit  en  eau  d’orbe ,  en  font 
quelle  reuiénne  a  la  quantité  de  ib;.  dans  la  colature,vous  y  difoudrez  iii],  du 
Cirop  de  chicorée  fimple  t  &  fans  rubarbe  &  dufucreq.f.  fait  fait  apofemc 
clarifiée  »&  aromatifée ,  on  diuiferale  tout  en  quatre  parties  pri fes, pour  en  bd' 
1er  tous  les  matins. 

V I.  Mais  li  l’humeur  bilieufe  eft  préparée  par  des  remedes  qui 
lâfraifchillènt  ,  &  humeftent  ,  ils  altéreront  la  qualité  chaude  & 
feche  }  &  elle  aura  moins  de  difpofition’  à  ellre  purgée  ,  qu’elle 
n’auoit  car  le  médicament  laxatif  opérant  par  la  rellemblance  des 
natures  >  &  des  fubftances  qu’ils  ont  communes  auec  l'humeur ,  on 
peut  ioub.çonner  que  tant  plus  la  bile  fera  rafrailchie  &  huineâée 
d’autant  diminuera  t’elle  fa  qualité  naturelle  ;  8c  aura  moins 
d’analogie  auec  le  purgatif  ,  8c  bien  loin  quelle  en  foit  faci¬ 
lement  vuidée  qu’au  contraire  l’attraédon  en  fera  pluà  difficile) 
la  mefme  conclufion  pouuons-nous  faire  des  humeurs  phlegmati- 
ques  ,  8c  melancholiques  ;  outre  que  la  véritable  préparation  lé  fai- 
fant  par  concodion  ,  elle  fera  empefchée  auec  les  remedes  qui  ra- 
fraifchilTent, 

Feruel.  VII.  Nous  refpondons  que  les  humeurs  acres  ,  &  violeii- 
•Liu.5.  ch.  i.  tes  ,  telles  que  font  les  hilieufes  lont  tenues  en  bride  ,  rete- 
(àefather.  ^  arreftées  par  la  préparation  ,  leur  defordre  eftaint  & 

appaisé  ,  elles  coulent  plus  facilement  dans  le  ventre  ;  8c  leur 
violence  eft  endormie  lors  qu’elles  font  rafraifchies  ,  ce  qui  leur 
fert  au  lieu  de  préparation  qui  fait  que  les  humeurs  groiîieres 
fojifc  fubtilisées  ,  ôc  les  dures  ramolies  ,  les  vifqueufes  netoyées, 
8c  n’adherent  plus  aux  conduits  ;  Or  tout  cela  lé  fait  par  facili¬ 
tez  contraires.  Dauantage  ,  la  préparation  par  concodion  des  hu- 
•  meurs  qui  en  font  capables  ,  dilate  les  voyes  par  où  la  matière 
digerée  fe  doit  décharger  ,  ainfi  qu’il  eft  manifefte  ,  8c  fenfible 
611  la  fuppuration  5  outre  que  les  humeurs  billieufes  eftant  d’el¬ 
les  mefmes  turgeantes  ou  incapables  de  cuite  doiuent  eftre  purgées 
au  pluftoft. 

Cil.  r.  canon  ^^I 1 1-  L’humeur  bilieufe  rafraifchie  ,  humedée ,  8c  adoucie  » 
i.lêChf  purgée  par  quelques  vns  des  remedes  que  Ton  appelle  colla^eguii) 
ou  purgatifs  de  la  colere.  Dont  les  vns  font  yfwp/w ,  les  autres  compesn- 
parmy.les  Amples ,  Mefùë  range» 
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1  Les  Tamarins» 

I  La  Cajfet 
*,  La  marne» 

j  Le  Pfillmm ,  &  ks  fm 
I  des  bons  fruiUs. 


VJloës,  Fumetere» 

L’Efcamonécy  La  Pruneaux» 

VAbfmthe»  La  Rubarbe, 

i:Eupatoire»  Le  petit  lait. 

Le  Lupfduj,  hefuc  de  Rofes, 

Les  Mirobolant  citrint  La  Fioles,  j 

IX.  Il  faut  prendre  garde  >  bien  que  ces  fimplesénacuent  l’humeur  Guidon, 
bilieufe  ,  neantmoins  ils  ne  doiuent  pas  eftre  adminilfrez  en  pareille  ch.i.traittc 
quantité  :car  leur  dbfedoit  eftre  dilFerente  ,  ainli  fi  l’on  purge  auec  y-doa.i. 
l'efcamone'e  toute  feule  ,  il  fuffira  d’en  donner  de  g.  V.  iufques  à  u.  fi 

on  employé  la  Rubarbe  de  5.  iiij.  iufques  v.  151  fi  auec  l’aloes  ,  on  en  bail¬ 
lera  3.  j.  ll.vel  J.ij;  des  mirobolans citrins de  5.  ijj.  iufquesà  f .  j.  que  fi 
l’on  veut  éuacuer  auec  le  houblon  yfumeterre  ,  violettes  ,  petit  lait  ,fucde 
rofes  »  prunes'»  tamarins ,  cajfe  jÇ/«/«,onenfera  prendre  au  plus  iufques  à 
6. finalement  la.  dofede  chacun  lera  augmentée  ,  ou  diminuée  fé¬ 
lon  la  nature  des  corps ,  &  la  fituation>ou  la  facilité  ,  ou  difficulté 
qu’on  rencontre  en  l’attraélion  de  l’humeur  qui  doit  eftre  purgée. 

X.  Les  purgatifs  compofez  qui  ont  faculté  d’attirer  cette  bile  font 
pliifieurs  :  mais  principalement  le  diaprunis  fimple,  le  catholicon ,  dont  le 
poids  eft  de  j.  dans  ce  nombre  là  ,  on  range  le  diaprunis  laxatif, 
liera  ,piera  de  Galien  on  a  de  couftume  d’en  bailler  5.  vij.  ou  l’on  potw:- 
ra  vfer  au  deffaut  defdits  remedes  de  l’vne  des  potions  fuiuantes. 

Rubarbe,  5.].  B.Jpicanard’  g.  vj. [oient infufez.  dans  iiij.  de  déco-  Vlgier. 
ëlion  peüorale  le  tout  eflant  exprimé ,  on  y  dijfoudr a' catholicon  drop  de 

rofes  potion,  qui  fera  donnée  à  cinq  heures  du  matin,V'il.  m  "ic^  * 

If.  .Catholicon  itripheraperfîca,  ana^,  S. rubarbe,^.  j.  quel'on  fera  infu-  ® 
fer  dans  iiij.  d’eau  d’andiue ,  ou  de  buglojfe,  Sinamome  ,  g.iiij.cirop  rofat  Chalmitéc 
folutif,  j^.f.potion,vel.  -  ch.{.l.i. 

if.  Rubarbe,  5.  que  l'on  fer  a  infufer  auec  Veau  de  chicorée.  Sinamome,  9. 

ij.  catholicon,  §.  fi.  drop  de  rofes, pajles,  §.  i.f.  potion ,  vel. 

Moelle  de  cajfe  récemment  extraite,  ^,i.  rubarbe  puluerifée,  5.  i.eleélue- 
re  du  fue  de  rofes, ^,ij.  fiat  boltu. 

X I.  En  la  purgation  de  l’humeur  bilieufe  ^  l’vfage  des  medicamens 

folidesfpecialement  des  pilules  doit  eftre  moins  frequent  que  des  breu-  vigicr. 
nages>  parce  quelles  échauffent  trop  le  corps ,  &  font  vne  éuacuàtion  ° 

trop  violeirte.  D’ailleurs  que  la  ^le  eft  trop  difposée  d’elle-mefme  à  la 

chaleur,  &  fbn  tranfport  aux  inf  eftins  donne  des  flux  de  ventre  ,  que  fi 
elle  le  defcharge  à  l’eftomachjelle  prouoque  des  vomill'emeas  fâcheux. 

XI I.  Et  parcequela  qualité  du  médicament  y  imprime  quel-  Vigier.  IbiJ. 

quefois  vne  mautuife  difpofition,  qui  l’afibiblit,  ôcintempere,  elle  lera 
corrigée  ,  8c  cét  organe  conforté  ,  auec  les  conferiies  de  violes,  ou  de  nim- 

phea,de  cbeueux  de  pr’enus,  efcorce  de  citron,  de  laiëluês,  &  courges  confites  ,  ou 
auec  les  conferues  aceteufe,di  bourrache, ou  de  huglojfe, dont  on  pourra  com- 
{)ofer  des  opiates  qu’on  baillera  pour  dote,  fi. 

^  Z  XIII-Mais 


jj8  Commentaire  fur  les  mlceres  malins. 

X 1 1 L  Mais  fi  i’humeur  pituitueule  eft  vicieufejelle  doit  eftre  prépa¬ 
rée  par  des  remedes  de  qualité  contraire  à  ceux  qui  feruent  à  la  bile, 
puis  que  ces  deux  humeurs  different  en  efl'ence  j  outre  qu’elle  eft  capa¬ 
ble  de  cuite*  Or  comme  la  phlegme  eft  froide, &  humide,  on  la  doit  pré¬ 
parer,  &  difpofer  à  la  purge  par  des  medicamens  chauds, &  fecs,doiit  les 
fimples  l'ont, 

Les  cinq  racines  aperi-  Le  thim,  .  Le  pukgium , 

tiues,  La  melltjfe.  Le  came  pins, 

L’hifofe,  La  mariolainet  Le  centmreum, 

L’ahfinte  poniie»  La  fumaria»  La  racine  de  gentim', 

La  [auge,  Labetoine,  &  autres  de  pareille 

La  mente»  ,  Le  marubrun»  ‘  vertu. 

De  tous  ces  fimples  on  en  forme  diuerfes  compofitions  ,  telles  que 
font, 

Eau  d’hifope,  de  fenouil,  de  betoine,  ana.  iii.  fuereblanc  f .  ii.f.  iulep 
clarifie,&  aromatisé auec finamome,  vel. 

lyL.  Racine  de  fenouil,  d'ache,  depetrocelini,  ana,^.  Ci.  fleurs  de  betoine,  d'ori. 
gan,d‘hifop,ana.m,  i. [oient  cuits  en  hidromel  ,  &  fait  iuleps  dont  orî  prendra 
tous  les  matins,^,  iii. pour  dofe. 

XIV.  La  pituite  deuëment  préparée, on  la  purgera  auec  les  medica¬ 
mens,  que  les  Grecs  appellent phlegmagoguestOM.  qui  purgent  la  phlegme 
les  fimples  fontj 


Les  miroboUns  chebuls» 
Embliques, 

Beleriques». 

Mefué  Ibid.  L’hifope, 

Le  polip 
Le  thim, 

Le  poponax, 


Le  fel  gemme.  Le  fléchas»- 

La  coloquinte.  L’iris, 

Le  turbit,  La farcocole. 

Le fagapenum,  Les  hermedates, 

L’euphorbe,  Lazarun, 

Le  chariame.  Le  fuere  rouge  ,  &  <<«• 

^  ,  L’agaric,  très. 

‘Et  parce  que  la  ferofîté  eft  efpece  d’humeur  pituiteufe,  elle  fera  pur- 
géepar  les  remedes  que  l’ôn  appelle  hidragoguesjou  qui  vuident  les  eaûx^ 
tels  que  font, 


Le  turbit. 

Le  thim, 

Le  capilli  venerts» 


I  L’euphorbe». 

I  Lericinus» 

J  Le  cucumer  aflnus. 


Le  centaureum, 
L’arifloloche, 

I  Le  fel  gemme» 


Que  fi  les  eaux- font  rougeaftres, elles  feront  purgées  auec. 

L'iris,  |.  L’agaric,  Afefereum» 

Le  cucumsr  afinus  »  \  Le  fagapenum»  L’ejula  ,&  autres  fem- 

I  '  blableSé 

X  V.  On  adecouftumedepurgerauec  j.ij.  du  turbit »Ci  nuscl’agarie 
on  en  baille  5..]- 15.  du  cartame  »  iufques  à  j.  de  la  coloquinte,  d.  j.  iuf* 
ques  à  5.  j.  mirobolans  chebuls,^.  j.du  poiipode  iufques  à  j.  &  flnalemeni 

on  dofe  les  autres  félon  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de  force  ,  ou  de  vertu 
ÇiH-gatiue  plus  ou  moins  dç  mali  gnité. , 

xyiÆt 


Les  pilules  d'agmct 
Celles  qu’on  nomme  agre. 

gatiues» 

Jtnperkles, 
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XV I-  Et  non  feulement  nous  purgeons  auec  de  feulsj  8c  fembkbles 
remedes ,  mais  encore  nous  les  baillons  mixtionnez  auec  d’autres  Am¬ 
ples  du  me^nge  defquels  refaite  vne  compofition  qui  a  la  faculté  pur- 
gatiue  dcslimples.Orlesmedicamens  compofezqui  éuacuent  l’humaitr 
phlegmatique  font, 

.1  J. — Sinequibtts»  1  De  cîtro, 

Cochies,  |  Le henediSla» 

VeleSluere  diachurta-  f  Le  diaphënkt 

my»  I  Lediaturbitt 

La  dofe  des  pilules  d' agaric  ejl  de  5.  il.  chiera  pirru  5.  iii  le  benedite 
Diacarthanne  ^miv.vel  v.  8c  des  pilules  cochics  à  5.  j.fî.onayme  mieux 
purger  auec  ia  potion  fuiuante.  ’ 

Semence  d’anis  >fenoiiil„  d'ache  »petro  celiny  haliacacabi  ana.  5.  ÿ.  paf- 
fules  mondes  ,  §.{?.  fueilles  de  fennede  femence/de  carthame  ,  agaric  ,  J. 
7.  [oit  fait  decoüion ,  ou  vous  dijfoudreic  diaphenic  »  drop  de  rofes  pa- 
Jles,^.jf. poHon.velt  ' 

ff,  Fueilles  de  fenne,  5.  iii.  femence  de  carthame,  5,». agaric  irochifquét^ .  i 
t fit  fait  decoüion  en.lacolature,vofuy  dijfoudreX^diaphenic,  ^.ii.cirep  rofat  fo  - 
lutif,  ^.i'f.  potion, 

X  V 1 1 .  Le  purgatif  ayant  fait  fon  operation,  fi  l’on  craint  que  la  for¬ 
ce  du  ventricule  en  foit  afFoiblie,on  tafchera  de  la  recouurer  auec  l’efcor- 
ce  de  citron  confite,les  mirebolans,&  les  noix  confites,k  quoy  ayde  beaucoup  fi 
l’on  applique  par  dehors  l’ernplaftre,p>v  ftomachotou  l’huile  de  noixmufcade 
incorporée  auec  vn peu  de  cire  neuftie, 

X  V 1 1 1.  Si  la  bile  &  la  pituite  ont  befoin  de  préparation  auant  leur 
purgation ,  elle  eft  autant  neceflaire  à  la  mélancolie  ,  qui  le  cuit  auec 
beaucoup  plus  de  peine  à  raifonde  fon  elfence  terreftre  fpecialement 
1  attfabille.Or  les  medicamens  fimples  qui  feruent  à  cela  ,  font  princi¬ 
palement. 

Lafumaria,  j  L’afperges,  l  Vepitime, 

Labeurache,  Le  lupulus,  J  Le  polipode, 

Lahuglofè,  j  Les  tamarins,  J  Le  citrago. 

XIX.  De  tels  &  femblables  fimples  on  en  forme  diuèrfes  compofi- 
tions ,  foit  en  maniéré  de  cirops  ,  juleps  ,  ou  apofemes  ,  mais  entre 
autres  les  defcriptions  &  formules  fuiuantes. 

Fleurs  de  violettes ,  de  buglojje  ,  bourrache ,  &  melijfe  ,  ana.  p.  ij.  qu’on 
lesinfufe  dam  ib.  iij.  d'eau  tiede  &  dans  l'exprejfon  dijfolues  ,  fucre  blanc, 
ft.  fi.  fit  fatt  iuleps  pour  v.  prifes. 

Racine  de  buglojfe  ,  polipode  de  chefne  ,ana.  fi.  efcorce  de  câpres ^ 
tamarins  ,  ana.  5.  iij.  fommités  de  lupuly  ,fumarie  ,  mellijfe  ,  cajfule  fcolo- 
pandre  ,  ana.  m.  f,  fit fait  decoÜion  pouf  trois  dofs  dijfluant  dans  la  colatu~ 
re  du  fucre ,  ^.fiij.  fit  fait  apofeme  clarifiée  &  aromatisée  pour  en  prendre 
deux  fois  le  iour ,  quelques  heures  deuant  ou  apres  le  repas. 

X-X.  La  préparation  de  l’humeur  conuenablement  faite  ,  nous  la 
Z  Z  vuiderons 
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vuidcrons  auec  des  remedes  qui  purgent  fans  irritation  principalement 
l’atcrabile  ,  d’autant  qu’eile  n’eft  que  trop  difposée  d’elle  mefme  à  fe 
rendre  plus  feroce.  Or  les  iîmples  qui  feruent  à  ce  deflein  font. 

Mefué  Ibid.  Vefitime,,  |  Vtfula,  I  Lefelwde, 

Uejltchas,  Le  calument  des  monta-  Le  fel  neftique^ 

Les  mirobolans  noirs,  J  gnes,  1  Le  fel  noir. 

Le  poltpode.  [  Le  fennéVelebore  noir,  J  Le  lapis  armenis. 

Qiw  fi  les  humeurs  font  adufles,  Mefué  employé  à  cet  vfage. 

Les  mirobolans  noirs,  j  Le  haublofi,  1  Le  ferum  laUis  ,  &  au. 

Lafumeterre,  j  Legrand  volubilis,  /  très, 

XXI.  Si  Guy  de  Chauliac  purge  aùec  le  fenné  en  infufion,  il  en  met 
g,  15.  iniques  à  j.  &  en  poudre ,  J.  j.  ‘de  l'ephitime  ,  il  en  ordonne  j. 
d’efula ,  iufques  à  3.  j.  fi  auec  la  cufearta ,  mirrobolans,  indiques  ,  &  le  po- 
lipode ,  iufques  j.  mais  comme  il  n’eftime  pas  qu’il  y  aye  tant  de  pé¬ 
ril  en  purgeant  auec /'»/£?■««,  ou  volubilis,  &  le  houblon  ,  il  ne  veut  pas 
que  l’on  s’attache  auec  tant  de  circonfpeélion  à  ces  dofes  ,  puis  qu’il 
dit  qu’on  en  peut  ordonner  fans  mefure  ,  c’eft  à  dire  quelque  peu  da- 
uantage  que  des  autres. 

^  XXII.  Les  medicatnens  compofez  que  nous  auons  accouftumé  de 

pratiquer  pour  purger  l'humeur  melancholique  ,  lonr. 

Le  diafene ,  !)  Ç  Pilules  defumterre , 

Letrifhera  perfiea,  r  vel.  1  La  pierre  d’armenie, 

r.  J  I  Les  pilules  fœtides, 

j  Ou  d'elebore, 
j  Dephithime. 

eft  de  5.  vj.  iufques  à  f  .j.  &  des  pilules ,  on  en 
baille  3.  j.veJ.  ^  , 

Senne  rubarbe  3.  y.  foient  infufez  dans  l'eau  de  bourrache,  & 
de  buglojfe.  Cinamtme  en  poudre  ,  B.  ij.  dans  l'exprejfion  ,  il  faut  dijfouàre 
confeUion  hamec ,  ^.ij.  drop  violât  ou  des rofes  pafles  ,  potion  vel. 

Rubarbe  3.  cinamome  9.  ij.  foient  mis  en  infufen  dans  l'eau  de  lu- 
puly  &  andiue  ,  dans  la  colature  on  y  deftrernpera  catholicon ,  vj.  diafene 
folutif  ,  3.  ij.  drop  viol.  3.;;  fait fmt potion. 

XXIII.  Comme  ilarriuefouuent  quel’vfage  des  melgnagogues  im- 
prime  quelque  foiblell'e  à  l’eftomach ,  on  la  corrigera  auec  la  con- 
feélion  ,  de  hiadntht. ,  ou  dlalkermes  ,  ou  auec  la  theriaepue ,  ou  par  l’eii- 
îremiledu  ?wimd.i/,laconferue  At  bourrache  ,  de  buglojfe  ,  leurs  racines 
confites  ,  du  citron  confire  ,  mirobolans  coxAts  ,  &  autres  fem- 

blables. 

XXIV.  Or  tout  ainfi  que  les  purgatifs  font  dif^rans  &  formellement 
contraires  entre  eux ,  chacun  impfime  vne  qualité  particulière  aux  par¬ 
ties  ,  où  ils  exercent  leurs  faeultez  ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  on 
employé  le  plus  feuuent  des  conlortatifs  dilTemblables ,  8c  approprier 
à  refpece  de  foibiçlTe. 

^yX)aua» 


Lierapicra,  j 

La  confeâion  hamec,  j 

La  dofe  des  premiers 
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XXV.  Dauantagejbienquedans  Je  dénombrement  des  remedes, 
il  y  en  aye  pour  des  vl'ages  diiferens  :  neantmoinspar  vertu  propre  vn 
médicament  attire  des  humeurs  differentes  ainfi  qu’on  apperçoit  en  la 
rubarbe  qui  attire  la  bile  ôc  la  phlegme  j  &  par  faculté^ commune  il  en 

attire  plufieurs  ^  ' 

XXVI.  Il  eft  d’ailleurs  très-important  de  prendre  garde  que  la  durée, 
malice  ,  &  rébellion  des  vlceres  malins ,  eftant  causée  par  vne  caufe 
momn'é  &  occulte ,  accidents  familiers  aux  vlceres  fomentez  par  le  vi¬ 
ce  de  verole,  que  pour  lors  nous  ne  tirerions  pas  grand  aduantage  de 
Ivlage  des  rerriedes  precedans  ;  c’eft  pourquoy  on  doit  recourir  en  de 
pareils  cas ,  à  ceux  qui  opèrent  par  faculté  fpecilîque  tel  que  le  mer¬ 
cure  à  la  verole,  dont  Tvlage  ayant  quelquefois  vtilement  leruy  à.d’au- 
tres  vlceres  malins ,  on  enpourroit  retirer  du  bénéfice  là  ou  la  médeci¬ 
ne  laxatiue  eft  inutile  :  car  bien  qu’elle  opéré  par  ynz  propriété  cachée-, 
neaiitmoins  elle  eft  plus  fenlîble  8c  plus  connue  que  celle  du  mercure, 
du  moins  elle  a  cet  aliantage  ,  qu’elle  a  pour  obietleshumeursvicieu- 
fes,  qui  font  des  caufes  connues,  gc  le  mercure  vne  qualité  maligne  & 
inexplicable,aulH  fait-il  fes  excreffions  &  vuidanges  contraires  au  pur¬ 
gatif  :  car  bien  que  le  mercure  fe'  prenne  quelquefois  par  la  bouche, 
toutesfois  fon  operation  eftplus  alTeurée  fi  on  Je  réduit  en  onétion ,  ou 
Il  l’on  en  fait  des  parfums  ,  d’autant  que  la  verole  faifant  fa  plus  forte 
imprellion  à  la  peau  &  iufques  aux  os  ,  elle  eft  mieux  vaincue  auec  les  ' 
remedes  topiques. 


CHAPITRE  XVII. 

la  troi/îefme  intention  reqmfeau  régime  mtniuerfel  qui 
confijken  ('pfage-des  potions  vulnéraires )OU  vlceraires. 

SOMMAIRE. 

I.  Lej  potions  vulnéraires  font  des  effets  admirables.  1 1.  Hippocrate  les  auoit 
fmcjuées.  1 1  y.  Gitlien  &  Auicenne.  I  V.  Leurmerueitteux  effet.  V.  Fenfée 
de  Roger ,  d'Henry  &  des  quatre  Maijlres  fur  leur  vfage.  V  ï,  quelles  af- 
feüions  elles  conuiennent  fumant  Courtin.  VU»  Selon  Guidon.  V  1 1 1.  Files 
font  inutiles  aux  play  es  récentes.  IX.  Afexclufion  de  celles  qui  fontmaltg- 
ness  &  en  vn  corps  caeochime.  X.  Si  les  potions  font  deffenduiès  aux  playes  re¬ 
tentes  de  crainte  qu  elks  efmeuuent  la  fluxion  ,  pourquoy  les  pratiquer  aux flfia- 
les  é"  aux  chancres  qui  font  maladies  accompagnées  d’vnflux  continuel.  X  !.£>/’»'- 
”>onde  Courtin  fur  la  queflion.  X 1 1.  Celle  deVAutheur.  XIII.  Parquellefa- 
^^ié  opèrent  les  hreuuages  vulnéraires fuiuant  Paré.  XI V.  Leurs  vfages,  cot- 
du  mefme  Autheur.  XY ^Retranchai,  par  Courtin.  X  V  d.e  la 
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potmvuîmake  defcritpar  Hippocrate.  XVII.  Fenfée  de  l'Autheur  furl'v. 
fage  des  potions  vulnéraires.  Son  defein.  IX.  Potion  de  Galien  pour 

dijfoudre  le  fang  enfermé  dans  le  poulmon.  X  X,  Four  remédier  au  pus  ^ui  iy 
ajfemble.  XXI.  Qu  efl  ce  qu  Auicenne  entend  par  le  diafpermaton.  XXII. 
Galien  V fait  dfidiafymphiton.  XXIII.  Et  le  diacodion,  XXIV.  Efpece  de  pa- 
uot  qu  on  doit  choifir,  XXV.  Du  diadraguant.  XXVI.  Excellent  précepte  de 
Galien  fur  l’vf âge  des  potions  pour  la  poiîirine.  XXVII.  Diulfiou  des  frnplet 
vulneraires»&  premièrement  des  apperitifs,  XXVHI.  Leur  faculté  particulière. 
XXIX.  Les  véritables  vulnéraires  font  adjiringeants.  XXX.  T)e  leurs  proprie^ 
tez,  XKXl.  Les  cendres  des  Efcreuijfes  opèrent  par  vne  vertu  occulte.  XXXII, 
Quant  il  faut  augmenter  la  faculté  aperitiue.  XXXIII.  Circonflances  à  obferuer 
pour  bien  faire  vne  potion.  XXXIV.  De  la  quantité  des  vulnéraires  qui  la  corn- 
pofent  fuiuant  T’aré.  XXXV.  Selon  Courtin.  XXXVI.  La  liqueur  nectjfairt 
pour  cuire  la  potion  de ‘Paré.  XXX  VH.  Forme  de  les  cuire.  XXXVII!.  Com¬ 
ment  Paré  les  aromatife.  XXXIX.  La  façon  de  les  cuire  colligée  de  Courtin  ejl 
plus  facile.  X  L.  Formules  de  Paré.  XLI.  Celle  de  Courtin.  X  L  1 1.  Potion  de 
Guidon  feruant  aux  fiftules,&  à  l'exfoliation  des  os.  XLIII.  Sa  fécondé  potion 
pour  l abfcez.  des  os,  XLÎV.  Circonflances  qu’on  doit  obferuer  en  l'vfage  des 
vulnéraires.  X  L  V.  De  la  quantité  que  le  malade  en  dott  prendre.  XL  VI.  Eh 
temps  quelle  doit  difeontinuer. 

I.  DVis  que  nous  auons  conclu  que  les  viceres  malins  eftoient  difïici- 
X  les  à  guérir,  principalemenr  à  caute  delà  mauuaile  qualité  des 
humeurs,  ou  en  conlideration  du  vice  de  quantitéqui  y  coule  :  Veuque 
nous  auons  déjà  parlé  des  deux  premières- intentions  nefeeflà ires  pour 
leur  curation.  Refte  maintenant  à  difeourir  de  la  troifiefme  qui  confifte 
en  l’adminiftration  &  vfage  des  potions  &  breuuages  vulnéraires.  Carfi 
parla  pratique  desmauuais  alimens  les  maladies  s'aigrilTent  &  rendent 
plus  longues  &  rebelles  ,  fans  doute  vne  bonne  nourriture  &  les  medi- 
camens  contrains,  &  vulnerairesdes  pourront  amener  à  quelque  railon. 
La  nature,  dit  Paré,  par  leur  entremife  fait  des  chofe s  admirables  &  iufqutsa 
cepoinél  qu'il  y  a  eu  des  play  es  qui  ont  eflégueries  fans  l'ajfflance  d’aucun  autre 
remede. 

I I.  L’vfage  des  potions  vulnéraires  paroit  beaucoup  ancien  ,  pin® 
qu’Hippocrateles  ordonne  pour  la  curation  des  fiftules  du  fondement, 
ainfî  qu’il  eft  manifefte  par  ces  paroles.  Apres  que  la  fi  fuie  auraefte're. 
connue iVOfts  mettrez,  la  racine  de  fefeli  à  tremper  dans  l’eau  durant  quatre 
tour  s, &  eny  adiouflant  du  miel  vous  en  baillerez,  k  boire  enuiron  quatre  onces 
auant  que  manger. 

III.  Galien  fe  feruok  des  vulnéraires  pour  la  dillôlution  du  fang  coa* 
gulé  &C  concret  dans  le  poulmon  ,  &  pour  repoufler  celuy  qui  eftoit 
dansla  difpofition  d’yüuer.Ilemployoit  pour  fesvfages  la  decodion 
de  rairthes  ou  des  coins  ,  ou  quelqu  autre  remede  de  faculté  adHringean-'/ 
te,  ou  übaüloit  àboirede  l’oxicrat,  Dauantange  ,  il fechoit  les excre- 

mens 
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mens  de  la  poitrine  aueclesbreuuagescompofe2dudiafpermaton,i’A- 
rabe  faildit  prendre  de  la  centaurée, ou'  de  la  terre  cillée  aux  bleflez  dans 
le  ventre  ,  le  premier  ellant  vn  tres-bon  vulnéraire. 

I V.  Théodore  croyoit  les  potions  vulnéraires  fi  excellentes  qu’il  le 
promettoit  (  fi  on  enl'ailoit  prendre  deuant  le  quatriefine  iour  depuis 
lableffurereceuë,d’en  guérir  toutes  les  fraétures  du  crâne  fans  operation 
manuelle.  Guidon  femble  appuyer  cette  authorité  par  le  precepte  &  en- 
feignement  fuiuant ,  que  fi  quelque  fchillsd' es  e^oit  demeurée  dans  la  playe»  Dyatîncii 
ny  ayant  point  de  fievre,  quart  luy  ordonne  hardiment  la  poudre  capitale  auec  du 
w«:Orilcompofe  cette  poudredes  vulnéraires. 

V.  Roger  &  les  quatre  Maiftres  les  pratiquoient  indifféremment,  en 

toutes  fortes  de  bleluires  &rompures.  Mefme  Henry  fe  donnoit  la  va¬ 
nité  d’en  guérir  toutes  les  playés  ,où  les  potions  empefchoientla  multi-  ^ 
plication  du  pus  ou  fanie.  Grande  donc  &  excellente  eft  la  vertu  &  pro-  '  ° 

piieté  des  breuuages  vulnéraires, 

VI.  Et  bien  que  nous  retirions  des  fêrulces  notables  de  leur  vfage, 
toutesfois  il  n’eft  pas  croyable  qu’elles  conuiennent  aux  playes  qui 
prennent  le  cours  ordinaire  &  fe  gueriffent  facilement  où  leur  pratique  xraittf  5” 
eft  abfolument  inutile.  Mais  fi  elles  traifnent  en  longueur ,  les  potions  jh.  14. 
leur  feront  profitables. 

VH.  Mais  Guidon  auoit  long-temps  auparauawt  donné  le  même  eiï- 
feignemént  ,  &  prefcrit  plus  particulièrement  les  affeftions  où  elles 
pouuoient  elbe  vtiles,en  voicy  les  paroles  :  l'en  donne  aux  vieux  vlceres  fi- 
Jluleux,&  achancris.  Secondement ,  quand  le  fang  efi  congelé  dans  le  corps.  En 
troifiéme  lieu, lors  que  la  fanie  efi  ajfemblie  en  la poiârine.Quatrie finement ^  aux 
glandes  internes, &  finalement  aux  hernies. 

VIII.  Il  eft  aisé  à  conceuoir  que  ce  fameux  Autheur  defend  l’vfage 
des  potions  vulnéraires  aux  playes,  outre  qu’il  apuye  cette  pensée  par 
des  mots  exprefiirs  :  Tour  les  breuuages  que  l’on  donne  coufiumierement  aux 
dit-il,  ie  düqueie  n  ay  accoufiumé  d’en  donner  aucuns  aux  playes  recen»' 
tes  ,d' autant  qutls  font  chauds  &  apéritifs ,  émeuuent  le  fang  ,  &  difpofentla 
playe  àflHx,& à  apofteme.  Pigray  croit  qu’ elles  y  operéit  pluftoft  par  vne 
certaine  confiance  8c  bonne  opinion  que  de  leur  faculté  particulière.  Et 
bien  que  Aquapendenté  rapporte  diuers  exemples  colligez  de  Galien, 8c 
dArnaud  de  Vilieneufue ,  fur  leur  vfage  aux  bleffures ,  neantmoins  il  ,  ,, 

rejette  leur  pratique  de  ces  raifonnemens  on  peut  conclure  qu’eftant  ^ 
feulement  conuenables  aux  vlceres ,  fpecialement  à  ceux  qui  font  longs  ■' 

&  rebelles,  elles  doiuent  pluftoft  prendre  le  nom  de  potions  vlcerakes  chap.  4.  !.«. 
que  de  vulnéraires. 

l'X.  On  propole  fi  les  playes  recentes  à  vn  corps  cacochiine  fe  ren¬ 
dront  vieilles  &  rebelles, fi  on  ne  corrige  l’humeur  vîçieuîe  par  ces  po¬ 
tions.  Q^nt  à  moy,pour  en  dire  mon  fentiment,  ie  penfe  que  leur  vfa- 
ge  en  ce  cas  feroit  auantageux  au  malade  ,  fi  la  defeription  ou  formule 
«tort  composée  pluftoft  des  adlbingeants  &.  vulnéraires,  proportionnez- 
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&  contraires  à  la  cacochimieque  des  apéritifs  :  fpecialement  fi  la  blef- 
fure  eftoit  maligne  >  &  que  la  douleur  y  peut  attirer  l’humeur  cor¬ 
rompue. 

X.  Mais  fil’vfage  des  breuaages  vulnéraires  eft  deffênduaux  playes 
recentes  >  de  crainte  qu’ils  ne  meuuent  le  flux  des  humeurs ,  pourquoy 
les  meilleurs  Praticiens ,  &  les  mieux  exercez  en  l’Art  les  recomman¬ 
dent  &  en  ordonnent  à  ceux  qui  ont  des  vlceres  vieuXjfomentés  par  vne 
fluxion  perpétuelle  ,  car  de-là  nous  deuons  appréhender  que  les  vulné¬ 
raires  chauds  ôcaperitifs  n’augmentent, leur  rébellion. 

TcaUté^.eb.  X 1.  Coiirtindifcourant  tur  cette  difficulté  refpond  >  encore  qu’vue 
vieille  playe  aye  toufiours  quelque  intempérie  &c  defluxion,  que  néant- 
moins  elles  l'ont  plufloft  causées  par  la  coliquation  des  humeurs  qui 
produifent  ces  amas, 8c  congeftions  d’excrcmens  à  la  partie  malade,  que 
par  le  deffaut  de  la  chaleur  naturelle  :  d’où  il  conclud  qu’vne  intempérie 
&  defluxion  femblable  ne  doiuent  pas  empefcher  l’vi'age  des  breuua- 
ges  vulnéraires,  dont  l’adllriaion  fortifie  les  membres  internes ,  ou  qui 
enuoyent  l’humeur  qui  fluë,8c  ainfi  leur  coliquation  eft  empefchée. 

XII.  Nous  rel'pondons  que  l’humeur  qui  fomente  les  vlceres  ma- 
lins^n’eft  pas  toufiours  caufé*  par  des  pareils  principes,  ôc  d'ailleurs  que 
ces  acçidens  furuiennent  le  plus  fouuent  quand  il  y  a  de  la  lanie  retenue 
dansrvlcere,qui  mené  chaleur,  fievre,  douleur,  fluxion,  &  pour  lors  le 
meilleur  vulnéraire  confifte  à  donner  ifl'uë  aupus,8c  nous  voyons  mani- 
feftement  apres,que  l’abondance  de  l’humeur  diminué  ,  altéré  &  chan¬ 
ge  beaucoup  fa  mauuaife  qualité  ,  parce  que  la  fanie  8c  la  defluxion 
eftant  moins  c6pieufes,la  partie  en  eft  moins  alFoiblie ,  8c  peu  à  peu  elle 
recouure  lès  forces  naturelles ,  d’oùfuruiept  vne  meilleure  difpofitionà 
l’vlcere,8c  vne  fuppuration  plus  loiiable  que  la  precedente.  Maisà  caule 
que  la  cacochimie  des  vlceres  inuetere2,procedeordinairement  des  cau- 
les  que  nous  auons  deferiptes  :  i  1  eft  plus  à  propos  d’ordonner  les  vulné¬ 
raires  à  leur  confideration,que  pour  la  coliquation  rapportée  par  Cour- 
tin,  8c  parce  que  les  vlceres  vieux  font  fomentez  par  vne  cacochimie 
continuelle,  elle  fera  vray-femblablement  corrigée  par  la  faculté  vulné¬ 
raire,  douce  8c  d’vn  tempérament  contraire, en  fes  premières  ou  fécon¬ 
dés  qualitez  à  l’humeur  qui  coule. 

XIII.  Or  encore  que  les  potions  vulnéraires  femblent  operer ,  pat 
qualitez'contraires,  neantmoins  AmbroifeParé  qui  en  a  fort  dignement 
eferit,  8c qui femble les auoir beaucoup  pratiquées,  acreu  quelles agif- 
foient  par  faculté  occulte  8c  miracuIeufe,/<*^«fr»/o«  de  telles  playes  &  vice- 
res  inueterez.  dit-il,  ejt  la  deterjîon  &  régénération  de  la  fubflatice  perdue 

les  chofes  le  pourraient  mieux  faire  que  celles  dont  la  venu  miraculeufi» 
mondifie  fi  (sitn  le  fang  humain  >  que  la  fubflance  perdue  en  efi  promptetntt^ 
reparée, 

XIV.  Les  vfages  des  potions  vulnéraires  ,  ainfi  que  nous  colligeons 
de  deux  célébrés  Autheurs  Paré  8c  Courtin  ,  femblent  en  fort  grand 

noHibrej 
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nombre  ;  car  eiicorequ’elles  ne  vuidentpas-Ies  humeurs  par  haut  ny  par  grande 
bas, iieantmoius elles  font  beaucoup  vtiles,&  mefme  on  void  desvulne- 
reres  qui  refifteiit  à  la  pourriture  des  corps  morts  que  le  viuant  réduit  de  '' 
puiflànceenafl:e.  Or  elles  feruent  au  dire  de  Paré.  Premièrement ,  ^owt 
purifier  le  fang  ; J  pour  faire  exfolier  les  os  ,  troijlefmement, 
pour  chalTer  les  corps  eftranges  ;  quatriefmement  >  à  nettoyer  les  vlceres  Ibid. 
fiiieux,virulens,  &  dylepulotiques  ;  cinquiefmement  ,  prohiber  la  pourri- 
ture;yZ»:<<[^f»»<«r  dillîper  les  humeurs {uperflnës;jî»<2/mf»r,  elles  font 
vtiles  pour  dilïôudre  lelangaux  meurtriflures  8c  contufions. 

XV.  Courtin  ne  fait  mention  que  de  quatre  vfages. pour 
condenfer ,  efpoiffir  le  fang ,  lorsqu’il  ell  trop  fereux,  qui  ne  fe  peut 
cailler  pour  letourner  en  nourriture.  Le  fécond ,  pour  temperer  la  quali¬ 
té  erodente  ,1e  rendre  moins  acre  8c  moins  mordicante.7ro«y;eywme«r,  ibid. 
pour  le  faire  plus  liquide  quand  il  eft  trop  pefant ,  phlegmatic ,  8c  qu’il 

ne  coule  pas.  Quatriefmti^ent ,  pour  le  faire  fondre  lors  qu’il  eft  grome- 
leux:  mais  parce  que  le  fang  lorty  des  veines  ou  de  fon  lieu  naturel 
fe  fige  8c  gromele  >  ainft  qu’a  dit  Hippocrate  ce  dernier  vfage  ne  con- 
uient  quelorsquelefangeftextrauafé  8c  retenu  dans  quelque  capacité, 
comme  au  ventre  principalement  au  thorax. 

XVI.  On  reconnoit  vn  cinqméfme  vfage  colligé  d’Hippocrate  qui  eft  Sent .t-  des 
neaiiïmoins  particulier  aux  fiftules  de  l’anusrf^auoir-eft  que  la  potion  filiales, 
qu’il  adminiftre ,  fert  à  diuertir  par  les  vrilles  l’humeur, qui  couleroitau 
fondement  8c  abreuueroit  la  fiftule. 

XVII.  Mais  encor  que  ces  vfages  foient  fort  dilfemblables  entr’eux, 
on  les  peut  comprendre  fous  vn  genre  fupreme  ,  qui  eft  la  purification 
du  fang,  d’ou  refulte  que  les  parties  ettant  mieux  nourries ,  reprendront 
leiirs  forces  naturelles ,  8c  par  leur  entremife  l’exfoliation  des  os  fe  fera 
au/fi  bien  que  l’expulfion  des  autres  corps  eftranges  ,  la  diflôlution  Sc 
coniierfion  du  fang, 8c  de  la  mauuaife  chair  en  vray  pus  ,  le  changement 
delà  pourriture  8c  virulence  ,  ou  fordicie ,  en  fanie  louable ,  8c  finale¬ 
ment  apres  le  retranchement  des  duretez  8c  décolorations  des  vlceres 
malins, on  verra  que  la  bonne  chair  remplira  leur  cauité. 

XVIII.  Demeurant  donc  conftant  8c  véritable  que  l’on  donne  des 
potions  vulnéraires  pour  corriger  la  caufe  humorale  qui  coule  aux  vl¬ 
ceres  malins,  8c  pour  diflbudre  le  fang  extrauafé  8c  contenu  dans  quel- 
lue  capacité  ;  il  me  femble  à  propos  de  difcourir,  8c  monftrer  quelle  eft 
la  véritable  penfée  de  Galien  non  feulement  en  cette  intencion;mais  en¬ 
core  en  celle  qu’il  recommande  pour  fecher  les  autres  excremens  déte¬ 
nus  dans  le  thoraxtmefme  qu’il  femble  que  Guidon  n’a  pas  exactement 
expliqué  le  fentiment  de  cét  Autheur. 

XIX.  Mais  pour  mieux  comprendre  fa  penfée  ,  tranfcriuons  , 

mefmes  paroles  ;  Il  faut  donner  a  boire  Poxicrat  tiede  ,  dit-il ,  à  celte  fin 

fi  quelque  fang  concret  ou  trombus  efl  au  poulmon  ,  qu'il  fait  refoult, 

^  ny  arienquiempefchedect  faire  deux  ou  trou  fois  en  irais  heures  :  apres 

A  3  ces 


i8  ^  Comment Atre  fur  les  nulceres  malins . 

ces  chofesfaut  dontter  vn  medicameut  ayant  vertu  emplaflyi^ue  &  ad^r'mgeante-, 
fremierernent  far  l'oxicrat  temferé  d'eau»ou  far  la.decoClion  des  coins,  ou  de  rnir- 
thes,  ou  quelque  chefe  adflringeante^ 

Ibid.  ch.  5'>  X  X.  Qu3  fi  le  malade  a  du  pus  ou  quelque  autre  excrement  dans 
lapoiâriiielemelmeAütheur  luy  donne  à  boire  auec  du  via  fnbtil  le 
dialpermaton  ,  ainfî  appelle,  pource  qu’il  eft  fait  des  femences. 

Guidon  XXL  Le  Prince  des  Arabes  dit  que  par  le  dialpermaton  ,  il  faut  en- 
Traicté  3.  tendre  l’vne  des  trois  choies;  fçauoir-ell:,  ou  le  dialymphiton,  ou  le  dia- 
doft.i.  chapi  cQdium,c’ell  à  dire  le  diapapauer,  ou  le  diatraguaguant. 

X  X.  1 1.  Que  Galien  pratique  le  dilyamphiton  pour  l’expullion  de  la 
boue  contenue  dans  la  poidtrine  5  il  eft  manifefte  puis  qu’il  el'crit:  Le 
Au  8.  àes.fymfhiton  efi  comfose  de  qttditex;  contraires  ;  car  il  eft  quelque  feu  inciftf,, 
fimples.  ^  raifon  deqaoy  il  efuacuè  la  boue  qui  s'amajfe  en  la  potÙrine ,  &  au  poul- 
mon.  D'ailleurs  ,  il  eft  adftringeant  ce  qui  le  rend  fropre  au  crachement  du 
fang.  , 

XXIIL  Q^il  vfe,du  diacodionpour  les  mefmes  caufes  ,  onlecoii- 
jefture  de  fa  pratique  ,  oudifcourant  d’vn  adolefcent  à  qufil  auoit  bail¬ 
lé  du  diaffermaton  »,à  raifon  du  crachement  du  fang  ,  il  efcrit  ;  Pource 
quil  frouoque  le  dormir  &  ofte  la  douleur  ,  il  a  vertu  deficatiue ,  qualitez  qui 
conuientproprementau  pauot.qui.fert  debaze  au  diacodion  ,  autre¬ 
ment  dit  diapapauer.. 

X.X  I  V.-  Il  faut  prendre  garde.  ,  qu’ÿ  ayant  deux  fortes  de  pauot, 
qu’ils  ne  font  pas  tous  efgalement  propres  &  conuenablesà  cesvlages; 


eh.  iji  I 

thod.  J. 


carceluydes  jardins  eft  dangereux,  à  caufe  delà  qualité,  extrêmement 
froide  &  vertu  narcotique  qui  eft  la  raifon  pourquoy  Galien  deffend 
leur  pratique. fans  eftre  meftez  auec  des  remedes  chauds  qui  diminuent  fa 
trop  grande  froidure  :  mais  le  fauot  cor»»»vray-femblablement  celuy  que 
nous  deuons  employer, eft  incilif  &c  abfterlif. 

«Metb  ch  XXV..  Pourradrniniftrationdu  diadraguaguantj  Galienlemixtioii- 
'  '  noit  auec  la  decoftionadftringeante  : mefter  auec  elle  ,  dît- il, gotn' 
me  draguaguant,fpecialement  aux  vlceres  de l' efofhage  :  Outre  qu’il  enfeigne 
que  ces  medicamens  eftoient  conuenables  aux  vlceres  des  parties  inter¬ 
nes.  Or  le  draguaguant  eft  de  faculté,  deficatiue  ,  de  plus  il  a  certaine 
vifcolité. 

X  X.  V  L,  Et  afin. que  nous  puillions  vtilement  adminiftreï  non  feule- 
ment  les  vulnéraires  ,  mais  encore  toutes  les  autres  fortes  de  remedes. 
feruans  à. la  poiArine.  Nous  conferuerons  dansie  fouuenir  ce  beau  pré¬ 
cepte  deCalienqui  eft  que  ,  tous  les  medicamens  acres  font  contraires  à  l’ex^ 
fulfion  du  fus,  qui  eft  dans  le  thorax.,  fource  que  leur  nature  eft  chaude  &  fe- 
che  ,&  aujft  fegregatiue,&  coagulât iue  car  ce  qui  eft  gros  fe  coagule  :  mais  en- 
la  coagulation  ,le  fangfereux  &  fubtil ,  eflfegregé  &  fefaxé  :  mais  ce  qui  eft 
coagulé  &  dejfeché  neft  f  as  facilement  craché ,  far qmy  il  faut  que  le  médica¬ 
ment  à  faire  cracher  ce  qui  eft  dans  la  foiÜ:rîne.&  aufoulmon ,  aye  vertu  inciftue- 
non  f  as. chaude  farexcel^,  de  feur  de  trop  dejfccher,  &  pour  cette  mefme  raifon  U- 
doit  eftredonné.atifc  potiont  humeÜat'wes. 


fimpjesi 


Ad  8. des 
fonples. 


Au  ch.  tî, 
du  y.  des 
âioples. 


V  agrimoyne, 

La  confmdde  mineure. 
Le  per  fil, 

La  fianicle, 

La  fcahieufe, 

La  tenafie  ,  &  amret 
femblables. 
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XXVII.  Les  compofitions  ordinaires  des  potions  vulnéraires  fe  font 
en  partie  auec  les  apéritifs  ,  des  adftringeantsou  vulnérai¬ 

res  ,  les  apéritifs  incifent ,  atténuent ,  donnent  ifluë  aux  fçrofirez  ,  & 
dilToluent  les  grumeaux  du  langs  tels  que  font. 

Le  vin  blanc,  Lefefeljy, 

Le  miel,  Labugle, 

Labetoine,  Lecetherac, 

Le  milepertuis,  Le  ciclamen, 

Lagarence,  L’ariflholoche  ronde. 

Le  fymphiton.  Le  fenoiiil, 

L'armoife,  La  langue  de  chien, 

L'efeordion,  Le  pauot  cornu, 

XXVIII.  Le  ni»  l’/aw eft  chaud  & apperitif ,  Itmiel  dieuretique, 
hhetoine  aperitiue  ,  le  milepertuis  apéritif, corroboratif  ôc  aglutinatif  ,  la  Gal.au  6. 7. 
|(jc<««aperitiue  8cabfteriiue  ,  l'efeordion  apéritif  &  delopilatif  ,  fim- 

f  cloche  ronde  ,  fubtile  5c  aperitiue  ,  l’armoife  chaude  au  lecond  degré,  j . 

médiocrement  deflîccatiue, quelque  peu  fubtile  &  aperitiue  ,  le  delà-  j’ 

men  eftabfterfif ,  incifif  6c  delopilatif  ,  le  fenouil  eft  chaud  au  tiers  4.  folio  jys. 
degré  ,  &  fee  au  premier  ,  il  eft  apéritif  ,  la  langue  de  chien  eft  laxatiue 
&  aperitiue,  l’agrimoyne  eft  fubtile  &  aperitiue,  la  confoulde  mineure 
eipece  de  prunelle  eft  propre  pour  dilToudre  les  grumeaux  de  fang.  Diofcondc 
Galien  parlant  généralement  des  fefelis  ,  dit  que  la  racine  èc  la  graine  i 
échauffent  fi  fort  ,  qu’elles  font  vriner  en  grande  abondance  ,  &par-jj.. 
tant  ils  font  apéritifs ,  la  bugle  ou  confoulde  médiocre  prife  en  breuua- 
ge  refoult  le  fang  gromelé  ,  ou  figé  dans  l’eftomach  ,  ou  aux  autres 
parties  ,  à  mefme  vfage  il  employé  la  fanicle  qui  n’eft  pas  composée 
-  decinqfueilles  , eft  fi  chaud  qu’il  fait  vriner  8c  prouoque  les 

mois ,  dont  on  doitvîérfobrement ,  les  feabieufes  font  chaudes  &  ab-  ‘ 
fterlîues ,  le  cetherac  ou  fcolopendre  eft  fubtile  en  lesparties,au  mefme  vfa¬ 
ge  nous  employons  la  tenafie. 

XXIX.  Les  vulnéraires  ont  vne  vertu  contraire  à  celle  des  apéritifs, 
car  leurs  proprierez  font  adjlringeantes,pzx  leur  moyen  ils  donnent  for¬ 
ce  &  fermeté  au  fang ,  6c  fe  change  plus  facilement  en  nourriture  com¬ 
me  font. 


t-eau,  I  l.a  gentiane,  1  La  cariophilate , 

Le  plantain,  1  Les  coins,  1  Laperuenche, 

Lapimpinelle,  J  Le'dragmguant,  1  Le  pentaphtlon. 

LapiloceÜe,  |  La  grande  centaurée,  j  Les  forrmités  du  chancre, 

Laveruaine,  |  L’ofmonde  royalle,  [  Les  fommités  du  ronce  & 

Laferpantaire,  \  Les  faeillesd’oliuier,  I  les  cendres  des  efereuiffes 

Lelentifcle,  |  j 

XXX.  L'eau  eft  froide  humide  8c  adftringeante  ,  le  plantain  eft  de  Qal.au  6. 7. 
température  meflée  entre  froid  8c  fec  ,  il  eft  adftringeant  ,  lapimpinelle  &  8.  des 
vulgaire  eft  adftringeante  ,  la  pilocefle  adftrhigsante  ,  la  vermine  de-fimpl. 

Aa  Z  fiçatme 


Mathlo!.!.  I 
çh.  10.  fur 
Diofcoride, 


1 8  8  Commsntaire  Jur  les  ulcérés  mitltns. 

Mathiol  1  ^  ferpmtaire  quoy  que  chaude  5c  fubtile  en  fes  parties  >  eft 

•j.ch.j.i.^.ch'.  quelque  peu  a'ditringeante  ,  la,  racine  de  gentiane  chaude  &  adftrin- 
«.I7.58.4J.&  geante  ce  qu’il  -lemble  que  Galien  n’accorde  pas ,  puis  qu’il  Ja  croit 
^*9-  aniere  &  fort  vertufe  joà-il  eft  quelfion  defubtilier  ,  purger  ,  mondi- 

fîer  J  abfterger  8c  deiopiier  ,  les  coins  font  adftringeans ,  la  grande  ««■ 
Maw  eftaditringeante  ,  la  racine  eft  composée  de  qualitez  contraires 
augouft  ,  elle  opéré  diuerremènt  j  fait  diuers  effets  contraires ,  elle  eft 
adftringeante  ,  fon  acrimonie  témoigne  fa  chaleur  ,  Ion  adfttiftion 
«l’Alcchamps  montre  qu’elle  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent  le  fang  ,  les  fusilles  d'oli- 
l-io.ch.s.  «i^rlont  refrigeratiues  8c  adftringeaiites  ,  fofmonde  royalle  owioug^xz 
mafle  eft  chaude  au  premier  Scfeche  au  fécond  degré  ,  vn  peu  acreSc 
d’alTez  bonne  odeur  ,  fa  racine  eft  amere  5c  tient  quelque  peu  de  l’ad- 
ftringeant,  la  eft 'adftringeante  Sccortoboratiue  >  hperuen- 

che  froide  ?  feche  &  fort  adftringeante  ,  le pentaphiloh  ou  quinque  fo- 
lion  diapenla  eft  delîcatif  8t  fort  adftringeant  ,  h  graine  de  chanvre  re- 
loult  toutes  ventolitez  ,  elle  eft  ft  defîcatiue  que  li  Ion  en  mange  en 
abondance  ,  elle  amortit  la  femenceou  fperme  ,  \zs  feuilles  de  ronces 
tendrons»  fes  fruifts  &  fes  racines  font  proprement  adftringeans  ,  le 
lentifcle  eft  adftringeant. 

.  XXXI.  Or  ces  vulnéraires  opèrent  par  leurs  qualitez  manifeftesanais 
Iss  cendres  des  efcreutjfes  ,  agiflent  par  vne  propriété  qui  leur  eftlpecifi' 
que  5  8c  a  nous  occulte ,  ou  inconnue. 

XXXII.  Le  Chirurgien  fqachant  quels  font  Iss  apéritifs»  &  quels 
font  les  vulnéraires,  il  doit  auffi  entendre  la  maniéré  d’en  former  des 
compofiitions  ,  qui  doiuent  eftre  fi  bien  proportionnées  ,  quelles  excé¬ 
dent  quelquefois  dans  la  faculté  adflringeante  ,  comme  lors  que  nous  en 
voulons  vler  aux  fiftules  &  aux  affeétions  accompagnées  d’vne  fluxion 
fubtile  ,  Se  là  où  il  eft  necelfaire  de  donner  vue  bonne  folidité  ,  & 
fermeté  au  fang  ,  que  s’il  en  faut  difloudre  les  grumeaux  ,  les  entafl'e- 
mens  d’humeurs  groffieres  &  phlegmatiques,  >  la  vertu  aperitiue  fur- 
montera  &  vaincrai’adftringeante. 

Coattin  X  X  X  1 1 1.  Mais  pour  graduer  8c  proportionner  vtilement  ces  com- 
Tratiiés.ch.  politiois.  Nous  obferuerons  trois. circonftances  &  enfeignemens  :  la 
24.  de  fes  le-  première  coafifte  en  la  quantité  des  vulnéraires  qu’il  faut  auoir  ;  la  fe^ 
çons.  conde  à  la  quamité  de  la  liqueur  neceiïàire  pour  les  cuire  ;  la  troijtefme, 

dépend  de  prendre  garde  lors  que  les  vulnéraires  auront  efté  fuffifam- 
"ment  cuits. 

XXXIV.  Poux  la  quantité  àss  vulnéraires  qu’il  faut  employer  dans 
vne  formule  ,  elle  eft  autant  differente  comme  on  trouue  des  def- 
Liu.iÿ.ch.j;.  criptions  chez  lesAutheurs,  que  fi  nous  voulons  fuiure  les  exemples 
de  Paré  elles  feront  compofées  de  douze  manipules  d’herbes  &  la  fécon¬ 
dé  recepte  de  fix  manipules  ,  deux  onces  de  femences  ,  &  fix  pugiles  de 
fleurs  cordielles. 

XXX  V.  La  formule  qu’on  trouue  deferipte  dans  Grurtîn  j  eft  com¬ 
posée 
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poféî  de  quatre  dragmes  de  poudre ,  deux  poignées  d’herbes* 

^  x'x  X  V  i.  La  liqueur  neceflaire  pour  compoler  &  cuire  la  première 
defcription  de  Paré  confîfte  en  huiél  liures  de  vin  blanc  ,  &  demy  liure 
de  miel  cru  :  mais  en  la  fecondt ,  il  prenoir  huia  liures  d'eau  ,  ^  deux  li¬ 
ures  de  yin  blanc  auec  vne  liure  de  miel  de  Narbone.  Courrin  ne  mefu- 
re  pas  la  liqueur  à  liuresjinais  à  chopines  ,  qui  ell  apparemment  la  mef- 
tne  mefure  que  celle  de  paré  dont  il  en  prend  trois  de  vin  blanc. 

X  X  X  V  11.  Pour  la  forme  &  le  temps  de  la  cuitte  ,  Paré  mettoit  le 
tout  dans  le  bain  marie  durant  vne  heure  Scalemye,  ou  iufques  à  ce  que 
la  liqueur  fut  diminuée  d’vn  tiers  :  mais  la  fécondé  compofition  accom¬ 
modée  auec  l’eau  ,  il  ne  met  à  cuire  le  vin  blanc  &C  le  miel  que'lur  la  fin 
la  cuitte  des  herbes. 

XXXVllI.  La  forme  de  cuitte  tracée  par  Courtin  eft  beaucoup  plus  fa¬ 
cile  &  ayl'ée,  il  enuelope  les  poudres  dans  vn  nœud, fait  boüillir  le  tout 
dans  va  pot  de  terre  bien  bouché  &  vernilTé  ,  iufques  à  ce  que  les  deux 
tiers  de  la  liqueur  foientconfumés. 

XXXIX.  La  decoélion  du  premier  eftant  faite,  pour  les  rendre  plus 
agréables  au  gouft ,  il  les  aromatife  auec  demy  once  de  cinamome  ,  c’eft  à 
dire  de  lacanelle. 

XL.  Mais  pour  rendre  la  compofition  des  potions  plus  facile  ,  &:  que 
le  Chirurgien  ne  fe  perde  comme  a  dit  Paré  ,  dans  vn  fi  grand  jardin 
d’herbes  nous  tranfcrirons  les  deux  formules  tracées  par  Vigier  &  quel¬ 
ques  vues  d’autres  Autheurs ,  ou  fous  leur  modelle  on  pourra  regler  les 
autres. 

Buglo, petun  oh  nïcotiane ,  tujfilago ,  vuimaria  ,  fenicle  ,  Agrimoîne ,  des 
trois  fortes  de  pUntain,  de  confenlde  prunelle,  veruaine  ,  armoyfe,  dent  de  lyon, . 
cAriophiUlo,  racines  de  fommite\de  ronces,  ana.  m,  fi.  herbe  robert ,  aluine  blan¬ 
che  OH  romaine,  fenouil  verd,  choux  rouges,  ana,  m.  ].  vin  blanc  viij.  miel  cru 
Ib.  fi.  /  potion  vel. 

Sanicle,  bugle ,  fcabieufe,  hetoine ,  fcordion  &  tiepite,  ana.  m,  fi.  vuarum 
tticnd.femence  d’hiperic  j  cardui  benedill.  ana.  fi.  trois  fleurs  cordtelles,  ana.p.ij. 
fiient  luits  en  peiflflion  dans  huiB  liures  d'eau  commune,a  la  fin  il  adioufle  Ife.y.  ' 
vin  blanc, &  Ife.  du  miel  de  Narbonne, 

X  L  [.  Courtin  recommande  aux  vieilles  blellures  la  defcription  fui- 
uante. 

Racines  d’ariflholoche  ronde  ,  graine  fie  laurier  ,  ana,  j  l.  cendres  d’ef- 
Cfeuifis  ou  de  chancres  g.^.  vne  poignée  de  prunelle  fechée  d  l'ombre,  le  tout 
tfam  réduit  en  poudre  &  mis  dans  vn  nœud ,  on  le  fera  bouillir  en  trois  chopi- 
de  vin  blanc ,  dans  vn  pot  de  terre  vernijfé  auec  vne  poignée  de  peruenche,  & 
faire  le  tout  bouillir  tant  que  les  trois  chopines  reuiennent  à  vne  ,  puis  la  pafer  & 
couler  pour  referuer  d  l'vfage, 

X  L 1 1.  Guy  deChauliac  eferit  auoir  expérimenté  pour  les  fiftülesles  cj,  ^ 
eux  breuuages  fuiuans,  leApremier  luy  eft  plus  conuenable.  i- 1.4. 

aigrimoim  trois  parties ,  de  plantain  deux  parties  ,fueilles  d'oliuier  vne 
^Aa  3  partie. 
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partie»  tes  herbes  foyent  cmpée  en  fort  petites  pièces ,  &  en  fuiitt  pilees  &  eut- 
■tes  en  vin  blanc.  Là  iccoiide  formule  eft  propre,  dit-il,  pour  faire  exfolier 
les  os. 

Ofmonâe  trots  parties» gentiane  deux  parties,  centaurée  vne  partie, foym 
cuites  envin  blanc;  Au.deffaut  de  ces  potions  on  pourra  mettre  le  malade 
dans  rvragedu^4^<îc,  dshehine»  &C ds h falfepareille, ou  du  hntikk  qui 
lontde  très-bons  vulnéraires. 

XLIII.  Mais  comment  fera-t-il  polEble  que  la  derniere  formule  aye 
jLiu.£o.ch.i4,  la  faculté  de  faire  exfolier  &  fort ir  les  écailles  des  os.  Courtin  refpoiid 
que  ces  breuuages  émeuuent  la  nature ,  l’incitent  à  chaiTer  ce  qui  luy  eÜ 
nuifible;  outre  qu’ils  engendrent  quantité  de  pus, en  la  partie  qui  eilant 
irritée  tant  de  cet  excrement  que  de  la  vertu  aperitiue ,  elle  s’efforce  à 
mettre  dehors  ce  qui  eft  effrange. 

XLI  V.  La  potion  eftant  préparée ,  nous  obferuerons  trois  circon- 
ftances  &c  enfeigneraens  pour  rendre  fon  vfage  vtile.  La  première  fe  tire 
de  l’heure  qu’on  la  doit  donner.  La  fécondé  »  de  la  quantité  qu’il  en  faut 
bailler.  Et  finalement,  quand  il  en  faudra  difeontinuer  la  pratique,  au 
premier  poinù.  ,{smûa.à.e  en  prendra  le  matin  apres  la  digeftion ,  afin 
quelle  ne  foit  meflée  auec  les  alimens,  &  que  l’effomach  pall'ant  dans  les 
veines,  &  d’elles  au  foye,  ou  des  veines  laûées  au  cœur, elle  ne  rencontre 
aucun  obftacle  ,  8c  qu’elle puilTe  porter  fa  vertu  entière  iufquesaulieu 
où  elle  eft  deftinée. 

X  L  V.  Secondernent ,  nous  dfeuons  prendre  garde  à  la  quantité  du 
breuuage,qui  doit.-eftre  fi  bien  proportionné  &  difpenfé  que  noffre  cha¬ 
leur  le  puitfe  vaincre  8c  furmonter  ;  car  fi  elle  eftoit  afiôibiie  8c  furmon- 
tee  par  l’abondance  de  la  liqueur ,  veu  quelle  n’opere  qu’apres  quela 
nature  l’a  réduite  de  puiflànce  enafte,  l’vfage  en  feroitpluftoft  domma¬ 
geable  qu’ vtile  ;  mais  parce  quela  potion  vulnéraire  elf  efpece  de  ju- 
lep,  ou  d’^ofeme,elle  fera  dofée  en  leur  forme  ,  qui  eft  pour  l’ordinaire 
à  la  quantité  de  quatre  à  cinq  ou  fix  onces. 

XLVL  En  troifiefme  lieu ,  aouiÂévLows  o'o^zm^î  8c  connoiftre  lors 
qu’il  en  faut  dilcontinuer  la  pratique  ,  qui  fera  dans  le  temps  que  l’ha¬ 
bitude  du  corps  eft  reraife  en  fa  condition  première,  que  î’vlcere  aura 
changé  de  nature ,  8c  perdu  toutes  les  qualitez  8c  fymptomes ,  qui  le 
rendoient  malin  8c  rebelle,  comme  la  douleur,  h  décoloration,  la  durete,  la 
fordicie,  le  virus,  hfluxion,ii  mauuaife' chair,  écailles.\z%  croûtes,^  finale¬ 
ment  quand  nous  voyons  renaiftre  des  poils  autour, que  la  mauuâifenour- 

lire  ou  l’intemperie  auoient  fait  choir. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  toniques  des  vlceres  malins  3  ou  des  medicamens  JimpîeSi 
qui  compofenl  leurs  formules. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

I.  L’application  des  topiques  ejî  la  partie  la  plus  necejfaire  en  la  curation  des 
vlceres  malm.  1 1.  Elle  efi  proprement  foufmife  a  la  guerifon  des  maladies 
Chirurgicales.  1 1  f ,  Ils  doiuent  eftre  doués  de  trois  facultez.  I V.  T^enfée  de 
l'Amkeur  fur  les  paroles  d' Hippocrate.  Y,  refident  en  diuers  fimples, 
qui  compofsnt  leurs  formules.  Y  !•  Leur  haze  doit  eftre  de  remedes  acres. 

VII.  ^idetergent  fans  erofion.  VIII.  Elle  doit  eftre  plus  forte  aux  topiques 
des  vlceres  cachoétes ,  qu’à  ceux  qui  font  dffepulotiques.  I  X.  Galien  ydeffend 
l’vfage  des  medicamens  douloureux.  X.  Ce  qu'il  faut  entendre  en  ce  lieu  par  ce 
mot  fans  douleur.  ILl.Penféedel’Autheurfurcefuiet.  XII.  L’efpece  d'vl- 
ceredmerfifie  l’acrimonie  du  remede.  XIII.,  Comme  au ft  la  condition  des  corps. 

XIV.  Et  la  quantité  de  la  partie  vicerée,  XV.  Laquantité  du  médicament 
acre  (p  ducerat  en  l’extruRure  du  remede  compofé.  XVI.  Seconde penfée  de 
Galien  fur  ta  mefme  proportion.  XVII.  Des  fimples  qui  ont  moins  d’acrimonie. 

XVIII.  Pourquoy  eftcequenous  de  fermons  la  vertu  particulière  de  chaque  fini- 
pie  qui  compofe  la  formule.  X  IX.  De  leurs  facultez.  XX.  De  ceux  qui  ont 
plue  d’acritude  ,  &  a  quelles  efpeces  d' vlceres  conuiennent.  XXI.  De  la  qualité 
de  chaque  fmple.  XKll.  Trotftefme  forte  des  médicament  acres.  XXIII.  Qui 
efl caujlique  &  bruftante.  XXIY.  Quand  la  quantité  du  cerat  doit  eftre  att* 
gmemée  ou  diminuée.  XX  Y.  En  quel  cas  il  faut  d'auantage  de  remede  errodent 
que  du  cerat.  XXVI.  Desvfagesdu  meflange  des  acres  auec  les  adftringeants, 

XXVIL  Faculté  particulière  de  ces  derniers.  /XX  VIH.-  Etes  medicamens  emth 
liens  &  diaphoretiques.  XXIX..  De  leur  ^  vertu  propre.  XXX.  Comment  on- 
doit  compefer  le  cerat.  XXXÎ.  Quand  il  eft  necejfatre  que  la  vertu  adftrin- 
ptante  furmonte  &  vainque  larernolitiue  &  refolutiue,  &  celle-làJ'aftringeante. 

XXXII.  ‘Préceptes  generaux  feruans  à  la  compoftiion,  &  vnioti  de  tant  de  dif~ 
jçrans  medicamens. . 

^•  r\  Autant  quela  partie  fpeculatiue  des  Arts,  deftituée.de 

«.-/eftimitile  &infni6tueufe5&ra(aiue  qui  ne  communique  pas  auec  jjy_  iV 

la  conteaiplatiue  fait  beaucoup  de  fautes,  &  n’a  point  d’ornement ,  puis  faut  nourri»- 
Que^nous  auons  traitté  de  la  partie  fpeculatiue  des.  vlceres  malins ,  il  eft  les  enfans. 
raisonable  d’y  ioindre  la  principale  partie, &  la  plus  vtile  qui  eft  l’a^iue, 
prat^ue  ou  application  des  topiques,  puis  que  ce  font  eux  qui  agiUènt  im~ 
înediatetnent  8c  mailifeftement  fur  les  caufedç.  ce  mal, 8c  décruifeut. 

celles-: 
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celles  qui  font  conioiites ,  que  Diofcoride  croit  fi  importantes ,  &  d’vne 
confideration  fi  vtile  &  aduantageufe  pour  paruenir  à  la  guerifon  des 
Llu.tf.  ch.  if.  maladies  ,  qu’il  femble  que  toute  la  fcience  Medecinale  luy  foit  foufmi- 
fe  ,  &  s’y  repofe.  En  voicy  les  paroles  :  Les  caufes  coniointes  font  ainfi  af. 
fdtées,  pource  quelles  ne  fe  feparent  iamais  de  U  maladie,  &  quand  elle  cejfent 
tout  ce  quelles  ont  cauféprend  fin,  comme  fi  l’axiome  du  Philolbphe  d’oftet 
la  caufe  pour  faire  celferfon  effet  deuoit  principalement  s’aproprier  & 
conuenir  à  celle  qui  eft  coniointe  ,  iiqus  n’auoiions  pas  qu’il  faille  aban¬ 
donner,  &  ne  faire  aucune  refleftion  fur  les  caufes  antécédentes  ;  car 
comme  nous  les  auons  confiderées  en  l’adle  de  génération  &  continuation 
des  vlceres  malins ,  8c  qu’elles  y  peuuent  eltre  émues  8c  excitées  à  fluet 
par  l’vlage  des  topiques  ,  on  doit  en  prendre  indication  auffi  eulade 
de  curation. 

II. Mais  dautant  que l’experience  enfeigne  que  leurs  ceufes  conioiutes 
font  bien  fouuent  abatuës  8C  anéanti  es  par  la  ieule  applicatiom  des  topi¬ 
ques,  quel  decQulement  Sc  decoloration  des  humeurs  que  l’on  remarque 
aux  vlceres  ,  car  l’art  eftant.  conieélurel  leurs  lignes  font  incertains; 
fuiuant  ces  raifonsnous  y  deuonsauoirplus  d’egart ,  qu’à  celles  qui  font 

Au  (f.  des  antecedentes  ,  c’eft  infailiblement  8c  en  confideration  de  celles  la  qu’A- 
etiq.ch.  7-  &  riftote  a  dit  :  La  perfedion  des  jirtsconfifls  en  la.partie  aüiue  &  eperat'mt, 
^  l’vn  de  nos  Confrères  auoit  bonne  grâce  ,  lors  qu’il  difoit  que  i’ap- 
mec  lap  .  pijquation  des  vnguents  ,  emplaftres  ,  8c  des  bandes  e'ioit  le  gaigne- 
pain  des  Chirurgiens ,  auffi  la  guerifon  des  maladies  fuiettes  à  la  Chi¬ 
rurgie,  eîl  proprement  foufmife  à  la  puilfaiice  6c  vfage  des  remedes  ex¬ 
ternes. 

III.  Puis  doncquequeuoftre  principale  intention  doit  eftrede  lur- 

monter  &  vaincre  les  caufes  coniointes  jiious  deuons  Iqauoir  en  quojf 
elles  confiftent  8c  comment  elles  offencet.Or  il  n’y  a  point  de  doute  que  li 
on  a  bien  conceu  d’où  dépend  l’eflence  ,  8c  la  malignité  des  vlceres ,  on 
rapportera  leurs  caufes  au  flux  des  humeurs,  qui  meine  auec  elle,/'* 
décoloration  ,  dureté  ,cheute  des  poils ,  croûtes  ,  écailles,  douleur  ,  irfiamma- 
tion,  &  Secondement  au  vice  8c  intempérie  de  la  chair  vlcerée, 

8c  à  l’acrimonie  des  excremeiis  qui  y  font  contenus  ••  car  on  void  tou- 
fiours  aux  vlceres  malins  ,  fluxion ,  décoloration ,  fanie  &  corruption  de  chair, 
accidens  donc  la  prefence  empefehe  la  guerifon  ,  ainfi  qu’on  coniedu- 

Senr.  ly.  des  re  de  ces  paroles  d’Hippocrates.  Les  vlceres  mal  nettoyez  ne  peuuent  pas 
vlceres.  gjpyg  agiutinez  encore  qu'ils  foient teints  enfernble  ,  &  ne  peuuent  pas  eux  mt' 
me  fe  ioindre  ,  quand  aujft  il  y  a  inflammation  aux  parties  qui  font  autour ,  ih 
ne  peuuent  pas  eftre  aglutine\^tant  quelle  y  fera.  Déplus  ceux  dont  les  par¬ 
ties  prochaines  font  noires  à  caufe  du  fangpourry  ,  ou  h  caufe  des  veines  van- 
queufes  ne  peuuent  pas  guérir  files  parties  circonuoifines  ne  font  premieremttU 
gueriet ,  par  ainfi  nous  propotans  l’vn  ou  tous  ces  fymptomes  pour  obiet, 
on  doit  tirer  confequence  que  leurs  topiques  ,  doiuent  eftre  douez  de 
plafisursfacultez  ;  de  repou  fier  l’humeur  qui  coule  fpecialement 
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fi  elle  peche  en  la  feule  quantité  ;  la  fécondé ,  de  refoudre  &  adoucir  cel- 
lequi  elt  adhérente  &  vie  ieufe  :  la  doit  eftre  deflechante  pour 

■mondifier  8c  nettoyer  i’vlcere  de  fes  ordures. 

IV.  On  doit  pourtant  confiderer  de  ne  le  pas  roidir  8c  interpréter 
les  paroles  d’Hippocrate  eftroitement  )  Sc  à  la  rigueur  ,  parce  que  la 
douleur ,  l’inflammation  ,  8c  les  autres  fymptomes  de  l’vlcere  eftant.  le- 
plusfouuent  produits',  8c  rendus  plus  rebelles  par  la  malice  delà  cau- 
fe  coniointe  qui  attire  l’antecedente  qu’on  ne  furmonte  pas  fans  vaincre 
la  première  ;  car  l’experience  confirme  que  la  douleur  ,  l’inflammation 
8c  autres  accidensne  fe  diminuent  que  foiblement ,  quels  topiques  que 
l’on  y  applique  ,  8c  quels  vniuerfels  que  l’on  pratique,  tant  que  l’vl- 
cere  demeure  fordide ,  vilain  auec  corruption,  8c  d'abord  que  la  laleté  . 
en  eft  feparée ,  ces  fymptomes  difparoiflent  ,  qui  eft  la  raifon  pour- 
quoyilfaut  bien  fouuent  s’attacher  pluspuiuamment  à  l’vlcere  qu’à 
ces  accidens. 

V.  Toutesfois  pour  fatisfaire  à  tant  d’indications  différentes  ,  nous 
compoferons  nos  medicamens  ,  en  pmie  d’adftringeants  ,  afin  de'les 
oppofer  à  l’humeur  coulante  ,  fpecialement  fi  elle  ne  peche  qu’en 
cjwxiiiü  partie  des  diaphoretiques  8c  refoluans  ,  pour  éuaporer 
celle  qui  eft  enfermée  aux  bords  des  vlceres  qu’il  décoloré  •>&  enfante 

des fimples  acres  &  defl'echants  ,  tant  pour  les  nettoyer  de  leur  chair  4.de  la  com- 
fordide  5c  caleufe  ,  ^««de  leurs  autres  excremen s.  Et  on  mefle  fouuent  pofiôon  des 
à  cesremedes  ceux  qui  ont  l’vfage  d’vnir  Scafl'emblet  en  vne  malle  ces  'r'^dicameus, 
differentes  vertus.  Or  bien  que  les  adftringeants  foient  tous  exficatifs, 
ils  n’ont  pas  tous  la  propriété  do  mondifier  les  vlceres  ,c’eftpourquoy. 
lors  que  la  neceffité  oblige  à  la  deterfion  8c  deficcation  de  ceux  qui 
font  malins ,  on  employé  des  topiques  où  l’acrimonie  éft  jointe  auec' 
la  qualité  dell'echante. 

VJ.  Eftant  dailleurs  véritable  que  le  principal  vice  del’vlcere  con- 
fifte  en  erofon  de  la  fanie ,  en  la  dureté  de  fes  lords  ,  &  en  l‘intemperieé\for- 
ékk  ,&  corruption  de  la  chair  vlcerée  ;  on  doit  croire  que  ces  accidens 
lont  plus  facilement  furmontez  par  des  remedes  d’vne  aéfion  forte, 
tels  que  ceux  qui  ont  de  l’acritude  ,  que  par  les  adftraignants  ,  ou  de 
ceux  qui  ont  la  faculté  d’amolir  8c  refoudre  fans  acrimonie  ;d’oùs’en- 
luit  que  la  baze  du  médicament  composé  pour  guérir  les  vlceres  rebel¬ 
les, doit  eftre  de  propriété  acre  &:  mordante. 

V 1 1.  Mais  quelle  raifon  y  a-t-il  d’vfer  des  medicamens  acres  &  er- 
rodens  ,  car  leur  acrimonie  augmentera  -la  malice  de  l’vlcere  :  nous 
WoWow  que  pour  éuiter  cet  accident  ,  Galien  recommande  que  leur 
lÿmmetrie  auec  les  autres  remedes  foit  fi  bien  difpensée, qu’ils  ayent  la 
wculté  de  deterger  8c  mondifier  l’vicere  fans  mordication  :  La  iufte  me^ 

Mc  du  médicament  ou  de  l’etu^o,  dit-il  ^efl^uand  le  remede  détergela 
dicie fans  erofon  i  outre  que  par  les  mots  fans  erofion  ,  on  doit  foufen- 
tendre  d’en  çaufer  le  moins  qu’il  eft  poflible  ?  car  il  n’eft  pas  croyable 

B  b  qu'on 
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qa’on  ne  fente  toufiours  d’acrimonie  au  lieu  viceré  ,  quel  remede  que 
Galien  ordonne  ,  &  cette  pensée  eft  d’autant  mieux  fondée  ,  qu’ilau- 
g  mente  la  quantité  des  fimples  corrofifs  en  la  curation  desvlceresca- 
c  hoët  es }  à  rai  Ton  q  u’ils  font  plus  malins  5c  plus  douloureux  que  les 
dyfepuK'tiques  ,  parce  que  le  vice  des  premiers  confillant  àTintem- 
perie  St,  corruption  delà  chair  vlcerée  ,  elle  n’eil  remife  dans  fa  dif- 
polîtion  naturelle  ,  que  par  l’vfage  des  corrofifs  qui  ont  la  force  de  ta¬ 
rir  &  coniommer  ce  qu’elle  a  de  mauuais  ,  on  en  void  l’exemple 
dans  la  pratique  des  medicamens  qu’on  aplique  aux  vlceres  ehancnux  & 
fcrophuUux  ,  vlceres  extrêmement  opiniallres  &  rebelles  qu’on  ne  guérit 
qu’auec  hfir  &le  fea  ■,  remedes  les  plus  acres  &:  les  plus  extrêmes  de 
l’Art,  auffi  félon  la  maxime  du  Philofophe  ce  qui  doit  agir  doit  auoir 
plus  de  force  que  ce  qui  doit  patir  ?  Orl’effence  del’vicere  cacho'éte, 
conlîftant  proprement  en  la  corruption  de  la  partie  ,  corps  folide  & 
fec  (  au  refpeél  &..comparaifon  de  l’humeur  )  elle  doit  necell'aireinent 
eftre  emportée  auec  des  medicamens  plus  forts  que  ceux  qui  font  in¬ 
diqués  par  le  virus  8c  lefordes  des  vlceres  dyfepulotiques;  car  ces  ex- 
cremens  eftant  liquides  ,  fluides  ,,8c  comme  détachez  de  la  chair  vlce- 
rée,  ils  femondifient  6c  s’en  fèparentpius  facilement  que  la  chair  ca- 
chetique  de  celle  qui  elt  faine... 

V  II I..  On  interroge  derechef  ,  pourqHoy  eft-ceqpe  Galien  recom¬ 
mande  de  defl'echerdauantage  les  vlceres  cachoëtes  que  les  dyfepuloti- 
ques  ,  puis  que  ces  derniers  font  eau  fez  par  vue  abondance  d’humeurs: 
d’ailleurs ,  que  les  bords  des  vlceres  cachoëtes  excédent  en  fechereflfe 
ceux  des  vlceres  dyfepulotiques  ,  qui  eft  la  caufe  qu’ils  doiuent  ré¬ 
pugner  à  l’exftccation  ,  quant  à  moy  ie  crois  que  lors  que  cet  Autheur 
enfeigne  de  deifecher  dauantage  les  vlceres  cachoëtes  ,  il  entend  d’y 
apliquer  les  medicamens  qui  fechent  auec'  plus  d’acrimonie  ,  tels  que 
font  les  métalliques  ,  en  effet  ceux  qu'il  y  employé  entrent  en  plus 
grande  quantité  que  ceux  qu’il  deftine  aux  formules  indiquées  par  les 
vlceres  dyfepulotiques.  Or  il  eft  indubitable  que  ces  medicamens  font 
tres'lecs  ,  .aa  contraire , les  duretez- de  cette  derniere  forte  d’vlcere 
eftant  plu Idft  causées  de,repIetion  ,  elles  obeyffent  plus  facilement  que 
les  autres  aux  fimples  adftringeans ,  deffechanssSc  refoluans. 

IX.  On  obiefte  que  Galien  delFend  l’vfagedes  topiques  acres  ,  & 
IbW.Vrb.  3.  &  douloureux  en  la  curation  des^vlceresuiebelles  :  Le  principal  but  en  la  ch- 
«bu.l-4'  ration  des  vlceres  qni  fontjcachoëfes  &  dyfepMloüques  ,  dit-il ,  confifie  en  l'a- 

plication  des  medicamens  qui  feckentfans  mordication  ,  parce  que  la  plus  grande 
partie  des  malades  que  nom  traitions  ont  vne  certaine  difpofîtion  qui  ne  fouffre 
pas  vne  grande  acrimonie  ,  d'oit  vient  que  nom  deuons  faire  tout  nofire  pojpblt 
pour  trouuer  vn  remede  qui  feche  les  vlceres  fans  douleur. 

X.  Nous  refpondons  que  par  le  mot  fans  douleur,il  a  voulu  fonsenten- 
dre  d’en  faire  le  moins  que  l’on  pourra  ;  car  comme  il  faut  que  le  mé¬ 
dicament  aye  vne  force  &.airtipathie  directement  contraire  aamal  pour . 

ofter- 
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•ofter  fa  caufe  conioiiite  5c  maligne ,  que  la  nature  de  fa  propre  force  6c 
vernine  peut  pas  expulter ,  àrailondela  reliftenceàce  mouuemeiic> 
par  l’afcendant  que  la  maladie  a  prisdeflusla  conftitution  naturelle  du 
membre  malade  :  il  arriue  de  la  que  les  remedes  douloureux  en  furmon- 
tant  le  mal  >  8c  le  détachant  de  la  chair  laine  ,  elle  Ibuffre  cette  aélion  8c 
réparation  en  patiifant  de  douleur  ,  ce  qu’ayant  vray-l'emblablement  efté 
ainfi  conceu  par  Gal.il  a  efcrit: Le/  medicamens  des  vlceres  ne  deiuent  pas  eftre 
■morclsins ,  ny  grandement  irritms  àl'exclufion  que  l'vlcerefujl  malin ,  &  auec  ,  * 

putrefaBion  &  corruption  »  car  des  vlceres  femblahles  infpirent  des  medicamens 
forts  &  corroJifsAdiouüons  que  le  fens  de  la  fentence  preuue  que  les  to¬ 
piques  fans  acrimonie  j  ôcqui  ne  font  point  de  douleur  ne  conuiennent 
proprement  qu’aux  vlceres  exempts  de  malignité. 

XI. D’auantage  ,  fi  la  penfée  de  Gal,n ’eftant  pas  conforme  à  celle-cy,à 
quel  propos  auroit-ilrecommadé  l’vfage  du  fer  êc  du  feU}8c  des  remedes 
mordicans  pour  la  curation  des  vlceres  malins  :  outre  quhl  ordonné  l’ef- 

ponge  trempée  dans  l’eau  froide  pour  repouller  auec  la  froidure  l’humeur  Ch.  4. 1.»; 
attirée  par  la  chaleur  ôc  douleur  qu’amenent  les  medicamens  acres.  <1= 

Houlier  ayant  reconnu  ces  veritez  ,  a  eferit ,  quaux  vlceres  longs  & 
grandement  rebelles ,  les  métalliques  doment  ejlre  acres  &  mordans  ;  car  leur 
foiblelfe  cauferoit  infailliblement  l’accident  que  Guy  rapporte  de  Lan- 
franc  &  d’Henry  ,  difeourant  du  chancre  qui  eft  que  les  corrojifs  par  trop  Ch.s.^doCl-.i. 
faibles  en  augmentent  la  malice  &  rébellion,  traitté  4. 

XII.  Or  encore  que  les  medicamens  acres  8c  crodens  foient  conue- 
nables  aux  vlceres  rebelles  -,  neantmoins  ils  n’infpirent  pas  tous  vn 
mefme  degré  d’acrimonie  ,  qui  eft  la  raifon  pourquôy  Galien  conleille 
que  l’on  réglé  8c  mefure  la  force  ou  foiblelfe  de  leur  mordacité  ,  à  l’ef- 
pece  d’vlcere  ,  8c  à  la  condition  des  corps  où  elle  exerce  fon  erofion, 

c’eftpour  refpeû  de  la  première  confideration  qu'il  a  eferit  :  Autant  qu’il  <;h.  •$: 

y  a  de  différences  d‘ vlceres  cachoëtes  &  dyfepulotiquesf  autant  on  doit  auotr  de  I.5.&  ch.i.  4. 
diferentes  fortes  de  medicamens.  Item ,  mil  y  a  force  fardes  &  humiditez.,  le  &  f.du4.& 
remedè  doit  ejire fort  abflerff  ^  defeatif  ^ parce  que  la  fordicie  &  l'abondance 
d  humiditez  qui  couurent  tels  vlceres  font  comme  les  bouleuards  des  parties  medfc.  gea, 
terees ,  qui  ajfaupijfent  l'acrimonie  des  medicamens  forts.-mais  aux  vlceres  qui  en  &  en  plu- 
fom  exempts ,  &  ont  feulement  befoin  d'eftre  remplis  de  chair  ,  on  fera  éleBion  fîeuts  lieux. 

^  choix  d’vn  remede  moins  mordicant ,  8c  derechef médicament  medtocre 
cjl  toujiours profitable , à  vn  cachoete  médiocre. 

XIII.  Pour  la  condition  des  corps  qui  doiuent  fouftrir  l’erofion  çir- 
•êonftanceabfolument  neceflaire  en  l’vfage  des  topiques,  lemelmsÀu-  Method.^. 
-tueur  enleigne  ;  iQue  les  corps  robiifl  es  comme  font  ceux  des  Laboureurs  ,  des  ch.?.  &  ch.r. 
Mariniers  ,  &  des  ■preneurs  »  foufrent  des  remedes  forts  ,  au  contraire  ceux  li-du  x. 
^oi  font  faibles  ,  tels  que  font  ceux  qui  de  leur  nature  &  façon  de  vie  font  aL^med!*^” 
mois  ,  comme  font  les  femmes  ,  les  enfans.3  les  eunuques  ,  &  generalement  ceux  gen.  &  ch.  f. 

ont  leur  tefiure  humide ,  blanche  &  molle  ,font  offencezpar  les  medicamens  1.4. 

.Jorts.  Dauantage  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  remedes  forts  demonfirent  vn 
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effet  fcmblahU  à.  tow  les  corps  ;  car  fi  tu  regardes  auec  attention  tu  remarque^ 
ras  que  la  diuerfité  de  l'operation  eft  fort  grande  aux  corps  durs  ,  au  contraire^ 
ils  font  douleur  &  fe  font  pfuftofi  f en  tir  aux  corps  mol  s,  oit  ils  engendrent  vnt 
grande  inflammation. 

X  I  Il  faut  non  feulement  auoir  égard  à  la  condition  des  corps  en 
l’vlage  des  topiques  acres  :  nous  deuonsauffi.confiderer  la  qualité  particu¬ 
lière  des  parties  où  on  les  applique  :  L’ indication  prife  delà  partie  vlce^ 
MeiLj.ch.?-  Galien, ey?  contraire  à  celle  qui  eff  prife  de  tout  le  'corps  :  Or  cette  dif¬ 

férence  fe  remarque  principalement  lors  que  leur  tempérament  eft  con¬ 
traire  ,  comme  quand  le  corps  eft  naturellement  humide. ,  &  la  partie  vl- 
cerée  eft  feche  ;  car  ces  deux  fubftances  ne,peuuentpas  eftrc  conferuées 
par  des  remedes  communs  ,  la  neceffité  de,  leur  differente  conftitution. 
indiquant  des  medicameiis  diuers,.  Adiouflonsz  cela  ,  bien  qu’il  y  eult 
îbid.,  quelque,  fymmetrie  J  proportion  &  conuenance  eu  fenfibilité  entre  le 
corps  8cla  partie.:  neantmoins  nous  deuons  croire  que  fi  le  premier  de. 
fa  propre/iaturefouffire  difficilement  la  mordacité  des  topiques ,  à  plus 
iufte  raifon  les  parties  d’vn  faitiment  très-  vif  Sc  exquis,telies  que  font, 
les  nerfs  ,,les  tendons.,  &  les  membranes  en  pourront  l'upporter  la  vio¬ 
lence  ,  d’autant  qu’il  y  r.efide  autant  ou  dauantage  de  fenfibilité  qu’au- 
general  du  corps  ,  ditmoins  le  corps  eftant  compofé  de  béaircoup  dépar¬ 
ties  ,  d’vn  fentiment  moins  exquis  que  celles  -  cy,lors  qu’elles  font  con- 
jointementent  offenfées  entr’elles,  toutes  fupportent,  plus  facilement  la 
Meth'  h  comnie  a  dit  Galien  :  La  partie  qui  a  vn  fentiment  aigu  doit  efire 

et  .4.C  ^  du  moins  tout  autant  qu  il  eft  pofflhle  '.mais  la  partie  qui 

ale  fens  obtus  &  greffier  fouffre  des  remedes  plus  forts  fi  la  maladie  les  demande,. 
&  ailleurs  ,  les  parties  qui  ont  vn  fentiment  aigu  ne  demandent  pas  des  medi- 
Au  s.  ad  camens  violens>carelles  nelespeuuent  pas  fupporter',  oütxs  que  bien  que  deux 
glauc,  ch.  1.  parties  diuerfes  fuflent également  inienfibles ,  par,  exemple,Ie  foye:&la 
ratte  ,  toutesfois  la  derniere  eft.  moins  offensée  par  l’acrimonie.des  me- 
dicamens  ;  Orlefoye,  dit- il ,  ne  feuftient  pas  des  remedes  fi  acres  &  forts 
comme  fait  la  ratte  à  cauie.de  la  nobleffe.  du  foye  doncques  la  force  des. 
medicamens  mordicans  doit  eftre  augmentéeiou  diminuée  Jliiuant  la  na¬ 
ture  &  condition  de  la.partiè  vlcereé». 

Galien.  XV»  Ces  fondera  eus  ainfi  pofez,.  nous  deuons  fi  bien  difpenfer  le 
^  médicament  erodent  que  fonvfageldit  vtile  ,  &  bien  que  lamefure 
cotttp.  des  connuë  que  par  expérience,  neantmoinsnous  approché? 

ajed.  gen,  rons  de  la  proportion  requife  ,  fi  dans  le  melîange  de  huiét  parties  delà 
cire  &  de  la  refine  on  en  incorpore  vue  d’erugo,  car  pour  lors  le  médica¬ 
ment  fera  conuenabJe  aux.  corps  durs ,  que  fi  nous  le  méfions  auec  dou¬ 
ze  parties  du  cerat ,  il  fera. propre  à  ceux  qui  ont  la  texture  mole,fenfible 
&  delicate,8c  fi  dans  dix  il  conuiendra  aux  corps  moyenementdurs  ou 
mois ,  8c  encores  que  Galien  en  ce  texte  ne  mentionne  pas  la  partie  ma? 
Iade;toute-fois  nous  augmenterons  ou^diminuerons  la  dofe  du  remeda; 
acre  ,  félon  que  le  membre  où  l’on  l’applique  aura  le  fentiment  plus  oü> 
moins  exquis  que  le  geneial  du  corps,. 
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XVI.  Dauantage ,  nous  deuons  prendre  garde  que  la  réglé  &  fym- 
Hietrie  proportionnée  à  la  texture  du  corps ,  n’eftpas  fi  generale  qu’elle 
léruede  fondement  vniuerfel  en  la  compofitionde  routes  les  formules 
qui  conuiennent  aux  viceres  malins  ;  car  il  y  en  a  qui  indiquent  vue  IWJ; 
plus  grande  quantité  de  remedes  acres  ;  Si  tu  veux  faire  vn  mediçament  mo¬ 
yen,  dit  Galien ,  U  tecomient  mefler  quatre  fois  autant  de  cire  que  de  métalli¬ 
ques  ,&fitu  les  demandes  plus  forts  »  il  ri  y  en  faut  incorporer  que  trois ,  ou 
il  a  Idus-entendu  de  mettre  cinq  parties  de  cire  3  &  vne  du  remede  cor- 
rolif  pour  les  viceres  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  rébellion.  Voi¬ 
là  pourqudy  le  Chirurgien  judicieux  doit  ralfonner  iur  l’obferuation 
de  cesdifFerensfondemens,  8c  confiderer  fi  la  difpenfation  indiquée 
pn  le  corps  malade  leroit  infrudlueufe  &  impuilîànrepour  vaincrela 
malignité  de  l’vlcere.  Et  en  ce  cas  il  me  l'embleroitplus  raifonnable  de 
graduer  fi  exactement  le  médicament  qu’on  euil  moyen  d’éuiter  le 
mauuiis  rencontre  qu'en  voulant  trop  delFerer  à  la  fenfibilité  du  corps, 
onn’eult  moins  de  force  d’opprimer  l’vlcere  ou  nous  deuons  principa¬ 
lement  nous  attacher  3  dautant  que  la  douleur  du  remede  eft  vn  acci¬ 
dent  iiitermitant3qui  finit  &  ne  fublîfte  que  le  temps  qu’il  demeure-dans 
l’vlcere ,  &  au  contraire  ,  la  maladie  continué  fi  elle  n’ell  vaincuë  auec 
les  topiques  acres  3  par  ainfi  fi  on  ne  retire  pas  le.feruice  propofé  del’v- 
fage  des  defcriptions  premières ,  il  fera  neeceflàire  de  palTer  à  ceUes-cy. 

XVII.  Mais  parce  que  les  medicamens  acres  &  les  métalliques  n’ont 
pas  vne  mefme.  acrimonie  ,  bien  que  leur  erofion  fuftdu-  quatriefme  or-  du'.. des' 
dre  3  car  il  y  en  a  qui  le  font  au  commencement ,  les  autres  au  milieu,  &  Amples, 
les  autres  à  la  fin,  on  doit  croire  que  le  confeil  de  cét  Autheurne.  coulent 
feulement  qu’à  l'erugOtSc  aux  metaliques  de  faculté  femblableXDr  parmy 
ks  medicamens  errodés  qui  compofent  les  formules  propres  à  la  curation 
des  viceres  malins,!!  y  en  a  qui  n’ont  guieresd’acrimonie,les  autres  l’ont 
plus  forte,&;  les  autres  tres-fortes,nous  râgeos  fous  les  premières  efpeces,- 
Le  caméléon  noir  \  Le  finahrium  \\.emtret. 

Larmeniacum}  \  Le  fel)  j  'L'efcorce  de  racine  du 

Lediphryges  yLalexiucp.  ?  câprier» 

1  Valm  brûlé  &  autres. 

XVIII.  Il  faut  remarquer  que  nous  decriuons  la  vertu  particulière 
oesfimples  qui  entrent  dans  la  compofition  des  formules  ,  à  raifoiï 
que  fans  cette  connoillânce  on  n’entend  iamaîs  la  maniéré  de  la  compo- 
Iition,  ny  l’vfage  du  çompofé  rcar  comme  a  dit  GaL  tranfcriuant  &  ex¬ 
pliquant  les  emplaflres  (f  Andromachus.-.iîifisij'  pour  fuppleer  à  fon  deffaut»- 
>e  vous  àeeîareray  leur  vertu  commençant  à  la  nature  des  flmples ,  chofe  tres-vtile  ^  ^  j  1.  a 
«  «»v  qui  de  firent  fçamir  non  feulement  en  genered  la  méthode  de  la  campofîtmy  com^des; 

vfage  de  ces  medicamens  :  mais  auffipour  enpouuoir  compo fer  a  l'in  fiant  &  medic.gen. 
totmifire  la  vertu  de  ceux  que  les  anciens  ont  defcrit  fans  difiinSlion. 

XIX.  Venons  à  la  faculté  particulière  de  chaque  fimple  où  nous  Ch.  g.  1.  j. 
auons  langé /t  que  fi  l’on  l’applique  furies  viceres ,  dit**  ' 
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fea.  &  piofcoride,  il  les  guérit  pour  terribles  qu’ils  fuient.  Hippocrate  en 
40.  des  ?I-  auoitle  premier  expérimenté  l’excellence.  La  faculté  àitl'mnenmun 
fcft*'}©  abilerfiue  auec  peu  d’acrimonie ,  &  peu  d’adllriftion  Letkfhrypn 

??. &41.  du  vertu mefléejfonadftriétoin  &  acrimonie eft  modérée,*  &à  caulede 
».  des  (împ.  ces  deux  proprietez  il  eft  tres-bonaux  vlceres  rebelles  :  Le  ftmhrim  eft 
Ibid.ch.tÿ.  médiocrement  acre  ,  il  a‘ quelque  vertu  de  reftraindre.  Or  bien  que  la 
lexiue  loitdu  nombre  des  leptiques  ,  à  raifon  de  fa  faculté  cauftiquei 
brûlante,, &  delà  fubtilité  de  fa  fubftance,neantmoins,elleaplusou 
moins  d’erofion  fuiuât  {a  nature  de  la  cendre, dot  elle  eft  faite, ainlî  celle 
des  farmens  a  moins  d’acritude;Z,e  nitre  &  fon  efcttme  font  cauftiques,  & 
irûlans  comme  le  fel  ;  leurs  facultez  font  femblables.  L’ophronitre  a  fa 
vertu  moyenne  entre /e  ,1e  «t/re  brûlé  tient  dauantage  de 

l'aphromtmn  ,  dautant  que  par  aduftion  il  deuient  plus  fubtil  ,  outre 
qu’il  deflèche Sc  refoult  :  or  aphromtmnïi'eO:  autre  chofe  qasttfiun» 
du  nitrm ,  la  vertu  eft  abfterfiue  ,  celle  du  fel  eft  beaucoup  plus  adftrin- 
geantequ’abfterfîue  ;  car  les  facultez  àxxfel  font  méfiées  d’aftringeants 
&  partie  d’abftergeants  ,  &  bien  que  itfel  foit  rapporté  dans  Tordre 
des  cauftiques ,  toutesfois  Texperience  enfeigne  que  fon  acrimonie  eft 
médiocre ,  il  en  eft  autant  du  nitre ,  puis  qu’on  demeure  d’accord  qu’ils 
ont  vue  propriété  femblable.  L’efcorce  de  la  racine  du  câprier  tient  plus  de 
l’amer  que  d’vne  autre  qualité  ,  la  mordacité  furmonte  apres  Ion  amer¬ 
tume  ,  l’afpreté  la  fuit  ;  &  à  raifon  de  fa  qualité  amere  ,  elle  eû  abfter¬ 
fiue  ,  incifiue  &  aperitiue  :  mais  à  caufe  de  fa  verdeur  &  afpreté ,  elle 
xelTerre ,  endurcit  &conftraint  x  L'alm  bruflé  acre  ,  mordant  ,fâit 
vne  efcarre  fi  legere  qu’il  témoigne  fon  peu  d’acrimonie,  &  n’opere  que 
fur  la  chair  baueufe  &  molle. 

XX.  Or  encore  que  ces  fimples  ayentvne  acrimonie  médiocre ,  oa 
petite  à  i'egal  8c  comparaifon  des  deux  efpeces  fuiuantes  ,  neantmoins 
elle  n’eft  pas  toufiours  fuffifante  pour  vaincre  &  furmonter  la  malice 
d  es  vlceres?  Voilà  pourquoy  ou  l’on  verroit  que  le  mal  feroit  d’vne  nature 
qui  ne  cederoit  pas  à  de  pareils  topiques, on  tafchera  de  les  guérir  auec 
les  fimples  qui-ont  plus  de  force  &  d’erofion  ,  dont  les  anciens  compo- 
foient  la  plus  grande  partie  de  leurs  formulesjor  ces  remedes  là  fon, 
Eru£a ,  Le  verd-de~grü  »  très  de  faculté  f*' 

Sejuame  ferrî.  Le  laiEl  du  figuier,  reille. 

Tontes  les  fortes  de  fquft-  L’elebore, 

mes,  L’huyle  de  Cedro  &  an  ' 

X  X  r.  L’eruge  a  vne  qualité  acre  au  gouft ,  il  refouîtsConfume  &  li* 
quefie  la  chair  molle  ,  &  h  düt&-,S^Hatfie  de  fer  a  davantage  d’aftriûion» 
elle  eft  plus  propreaux  vlceres  rebelles  quey^«<«ffj«<f»'«  ,  quoyque  celle- 
cy  confirme  &  colique  plus  la  chair  ,  neantmoins  en  general  les  écdS« 
font  fort  mordantes ,  les  eléhores  font  de  faculté  chaude  &  abfterfiue  >  le 
,««V  dans  deux  ôü  trois  iours  ofteles  callofitez  des  fiftules  ,  le  verd-de- 
^>-<>eftacreau  gouft  ,  ilconfurae  la  chair  des  corps  délicats  ,  celle  de 
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&  .lu  6.  7. 
&  8.  des 
tfimpl. 
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eeux  qui  font  fort  robuftes  ,  &  donne  des  marques  d’eftre  refolutif  8c 
jttrafti  f,  U  efcorche  &  vicere  ies  parties  du  corps  ,  ii  Diofcotide 

ouure  les  veines,  yô«/ac  eft  chaud  ,  efcorche  ,  vicere,  &  confumèla  Hr- l-i. 
chair  vlcerée  ,lecedro  eft  chaud  &fec  au  troifiefme  degré  ,  fon  huj'/e  ap-  ^ 
proche  du  quatriefme  ,  fon  elTence  elt  fubtiJe  ,  bien  qu’elle  opéré  diffici¬ 
lement  &  par  vn  long-temps  aux  corps  robuftes ,  ils  font  tous  corrolifs, 
vlceratifs ,  &  putrefa^ifs,  ^  ^ 

XXII.  Ces  acres  &  mordicâs  n’ayant  pas  toute  la  forceindiquée  par  l’vl- 
cere ,  nous  tacherons  d’y  atteindre  8c  vaincre  fa  malice  auec  des  fimples 
qui  ayeiit  plus  de  puillànce  8c  d’acrimonie.  Or  les  medicamens  que 
nousfuppofonsfvtiles  pour  fatisfaire,8clupplcer  à  la  foibleftê  des  autres, _■ 
doiueiit  eftre  cauftiques  8c  brûlans ,  tels  que  font, 

Lt  feu  dinel ,  |  Lf  fory  >  \  La  chaux  viue , 

Larfenic ,  Ce  mtfy  ,  j  Ee  chatcantum. 

Ufuhrmé,  !  Le  chalcitix  ,  •' 

Lorfiimenti  \  Le  fandaracha ,  j 

X^lU^Safidàracha  di  de  faculté  cauftique  comme /’^r/erdc,  & celuy-  seél.}!.  48. 
cy  tant  brûlé  que  cru  ,  eft  fort  cauftique  &  brûlant,  le  fuhUmé  ds  &  et. 
mefme  genre  que  l'arfenic  il  a  moins  de  malignité.  L'orpigment  brûlé  du  9.  des 
ouiionell  cauftique  8c  brûlant  ,  celuy  qui  eft  brûlé  a  fa  faculté  plusfub- 
,tàletf»’y,mijy,&  chalcifishïültnt  &  font  efcarre,ils  ont  quelque  adftri- 
ûion  ,  bien  que  mijy  appliqué  aux  corps  durs  aye  moins  d’acrimonie 
qwschalcitisk  caufe  de  fa  fubtilité ,  la  chaux  vint  eft  fi  cauftique  qu’elle 
faitelcarre ,  &quandon  la  laue  auec  l’eau  elle  perd  la  mordication ,  le 
édeantum  a  vne  grande  chaleur  accompagnée  d’vne  adftriélion  tres-ve- 
hemente;par  fa  chaleur  il  confume  ,  ô£  par  ion  adftriftionil  retire  ÔC 
conftipe  la  fubftancedu  membrer. 

XXI V.  Mais  afin  de  plus  exaétement  adminiftrer,  &  proportionner  la 
force  de  l’acrimonie,  fuppofons  vne  efpece  d’vlcere  qui  foir  comme  vn 
medium  parmy  ceux  qui  font  extremes,&  où  on  puilTe  à  peu  près  regler 
&  dofer  le  poids  qui  conuient  à  tous:&  eftablillôns  par  forme  d’exem- 
ple  que  l’ vicere  foit  duniombre  de  ceux  qui  font  médiocrement  rebel¬ 
les,  famaligiiitémediocre,  le corpsSc  la  partie  médiocrement  délicats 
&  fenlîbles  ;  cela  eftant  fuppofé  ,  ie.  ne  fais  pas  difficulté  d’incorporer 
dans  huia  parties  du  cerat  vne  du  premier  genre  du  médicament  cor- 
xofif,  au  contraire  fi  tu  veux  pratiquer  &  te  leruir  delà  fécondé  forte, 
tu  lesmelleras  auec  douze  du  cerat.-  Or  comme  l’erofion  de  la  der¬ 
nière  efpece  eft  extreme ,  furmonte ,  &  a  les  mefmes  aduantages  en 
rigueur  &  en  force  par  dellus  la  fécondé  ,  que  celle-cya  aude-làdeîa 
premiere,iecompofele  cerat  de  feizepartiesoùj'aioûfte  vne  du  corrofif. 

Et  bien  que  Galien  enplufieurs  endroits  n’augmente  ou  diminué  la 
quantié  du  cerat  que  d’vne  ou  de  deux  parties  feulement,  toutesfois  ou- 
”*3^'  !!  rapporte  ôc  fe  moule  fouuent  à  la  pratique  d’autruy ,  il  arriue 
iulfi.qn  ilne  tiaitte-  de  cette  rnsfure  qu’alors  qu’il  deferit  les  formules. 


fcoo  Commentât  fur  h  s  ylceres  malins 
x>u/V«^o  entre  pour  baze,  5c  ie  ne  fais  pas  difficulté  de  croire  que  s’il  eaft 
. employé ou  le , iiies  auroit  mêlez  auec beaucoup plas 
.duceratquedansl’vfage  del’erugo. 

XXV.  Or  toute  ces  formes  d’agir  ,&  cesdifferensmeflangesnefe 
.pratiquent  &  adminiftrent  pas  toujours  de  la  mefme  façon  ,  mais  l'euk’ 
ment  lors  que  nous  prétendons  vaincre  &furmonter  la  malignité  peu 
à  peu,  &  enplufieurs  applications ,  de  crainte  que  le  malade  ne  fut 
offeiile  par  vne  trop  forte  acrimonie ,  mais  IVlcere ,  le  corps  malade, 8c 
la  partie  eftant  difpofez  à  la  fanffrir  &  qü’on  aymât  mieux  d’vn  feul 
coup  en  moins  de  temps  ,  ou  dans  vn  feul  appareil  s’expofer  à  cette 
violence  pour  eftre  plus  promptement  deliuré  de  la  malice  du  mal ,  pour 
lors  &  en  ce  cas  jladofe  du  médicament  acre  doit  eftre  plus  grande 
que  celle  du  cerat  ,  du  moins  la  quantité  de  celuy-cy  doit  eftiebeau- 
coup  diminuée.  Méthode  que  l’on  oblerue  principalement  quand  iUaut 
confumer  les  duretez  par  fecherefle ,  les  chairs  fuperfluës ,  &  fort  fot- 
dideSjles  vlceres  fcrophuleux,  &  lors  que  l’on  eft  dans  l’aprehenfioii  que 
-Settt.3j.5S.&  le  mal  n’augmente ,  ainfi  qu’il  arriue  aux  vlceres  que  les  Grecs  appel- 
40.  des  vice- lent  «ûOT<e ,  ou  la  pourriture  s’accroit  &  s’augmente  facilement  file  re- 
mede  n’eft  proportionnée  à  la  grandeur  du  mal;car  c’eft  proprement  pour 
ces  raifons  qu’Hippocrate  applique  fon  caricon  médicament ,  absolu¬ 
ment  corrofif ,  aride  &  fec ,  c’eft  aufli  à  l'on  imitation  &  exemple  qua 
Chalmettée  incorpore  jij.  &.dufuhtmèaüsc^].  d’vnguent. 

XX  VL  La  fécondé  lorte  de  topiques  qui  compofent  la  plus  part  des 
formules  qu’on  pratique  en  la  curation  des  vlceres  malins ,  font  les  ad- 
ftringeans ,  &  conuiennent  au  commencement ,  &  quand  on  cicatrife 
les  vlceres ,  au  commencement  pour  repoulTer  l’humeur  qui  lesfomeii- 
te,  qui  eft  fon  propre  &  véritable  obiet ,  &  à  la  fin  pour  former  la  cica¬ 
trice, bien  que  leur  adftriftion  feroit  impuilTantejfort  &foible  fi  la  cha¬ 
leur  &  tenuité  des  acres  ne  la  faifoit  pénétrer, &  luy  l'eruoit  de  véhicula. 
Lemeflangedet  médicament  errodens  &  fubtils  auec  les  adfirin^eans  ,ditGal. 


Au  ch.  10. 
465vlceics. 


<|alîcn. 


la  com'*  ^des  l'adJiriHion  efl  conduite  plus  a 

in ™alias  font  principalement, 

“  T  Æ.,;  J.  J^g  gipygz  , 


profond.  Or  les  adftringeans  des  vl- 


L’ eau  froide  i  Leciprez,  ha  terre  fymolée  * 

Le  vin  auflere  «  L'hipocife ,  La  litarge  , 

Le  verjus  s  L'alun,  L'aloh, 

Le  vinaigre  ^  L’accacia,  Le  chrj/focole. 

Les  galles  vertes  ,  Les  fueilles  de  fumac ,  Vagnus  cajlut, 

L'efcorce  des  grenades,  Lefaffran, 

I^es  balaufles  »  Le  lentifcle»  .  j 

XX  VIL  On  pourra  remarquer  bien  qu’on  apperçoiue  des  medicamert* 
acres,  &;  des  gommq?  qui  ont  la  faculté  de  reftraindre,neantmoinsnous 
raportonsles  remedes  defcritsdansla  clafl'e  des  adftringeans  ,àrât-. 
fon  que  leur  principale  &:  maiftielTe  vertu  confifte  en  adftriélion ,  8^ 
les  autres  au  contraire  oi.it  des  proptietez  qui  excédent  6î  furmonteiit 

ce//e 
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celle  qui  ett  adftringeaiue.  Or  Ijau  eft  froide ,  humide  &  réfrénante 
le  vinauptret^  propre  à  repoyfl'et  les  humeurs  qui  pechent  en  quan-  Gai.  chap. 
tité ,  h  verjus  eft  lec  au  troiliefme  degré  &  fort  adltringeant ,  k  vinaigre  dernict  du 
eft  compofé  de  parties  fubtiles  &  facultez  chaude  &  froide  j  il  a  de  par- 
ticulier  qu’il  reprime  les  fluxions  à  caule  de  la  fubftance  peu  chaude  &  gen  g  * 
grandement  froide ,  outre  qu’il  eft  incilîf  &  refolutif.  Parmy  Ies^<j/ea  &  ’s.  "  des 
la  verte  eftla  plus  excellente  ;  on  l’appelle'm/^l^mwc  >  médicament  fort  fimpl.  ch.  i. 
brucs/  froid  ,  &  ftiptique,  fa  principale  eflcnce  confifteà  deflécher,  “lu  4- 
reftraindre  j  &  raffermir  les  parties  relâchées,  repouflèles  fluxions,  Ion 
exficcation  eft  hifqu’au  troifiefme  degré ,  8c  la  froidure  au  fécond;  gen.  ch.  14! 
les  grenades  (ont  adftringeantes  ,  fpeciaiement  celles  qui  lont  l’ef»  du  des 
corce  eft  afp  re,  adftringeante,  8c  a  les  mefmes  proprietez  que  la  fleur,  &  i. 
fous  mefme  genre  on  rapporte  les  Maufies  ;  le  ciprez,  a  de  la  chaleur  fans  comp, 
acrimonie,  or  le  chaud  luy  fert  pour  mieux  faire  penetrer  fonadftri- 
ftion.Diofcoride  efcrit  qu’il  reftraint  8c  refroidit;  Vhipocifte  QÏkvnxi-  lieux, 
mede  foHuerain  à  toutes  fortes  de  fluxions  ,  il  eft  vnpeu  plusadftrin-  Diofcoridc 
géant  que  les  fueilles  de  fumac ont  la  melme  vertu  que  <»cc,!?£j<v, 

toutes  les  parties  du  lentifele  font  adftringeantes  ;  les  aluns  lèchent  fort 
lesvlceres,  8contaufli  beaucoup  d’adftrièlion  ;  eft  médiocre- iiy. 

ment  adftringeant  àcaufe  de  fa  froideur  8c  terreftreité;  l’alois  &  ij;.  1.  j-, 

&  adftringeant  ,  la  terre  Jpmolée  qA  repercufliue  ,  8c  en  general  toutes 
les  t«rw  wj«dfc»»<î/w  1  ont  proprement  rafraifchiflàntes  8c  propres  à  fer¬ 
mer  les  pores  8c  conduits ,  la  litarge  n’eft  pas  manifeftement  chaude  ny 
froide, elle  eft  quelque  peu  adftringeante,abfterfiue  Sc  deflicatiuej/’fwwJ 
eft  chaud  au  fécond  degré  8cfec  au  premier,!!  a  quelque  peu  d’adftriiftion> 
hchrifocole  que  GaL  range  parmy  les  feptiques  deflèche  auec  adftriûion, 
i'agnuscaflus  eft  chaud  Sc  fec  au  troifiefme  degré  ,  bien  qu’il  ne  foif  pas 
d’effence  fubtile  ,  il  eft  aigre  8c  adftringeant  au  gouft. 

XXVIII.  Il  importe  non  feulement  de  repouflèr  l’humeur  qui  cou¬ 
le  aux  vlceres  malins  ;  mais  il  eft  fouuent  neceflaire  de  refoudre ,  mol- 
lifier  ;  fecher,  8ç  rendre  plus  traittable  celle  qui  eft  adherente,qui  déco¬ 
loré,  grofïît  ,  8c  endurcit  par  plénitude  leurs  bords  ,  ce  qu’on  accom¬ 
plit  par  des  remedes  qui  piit  la  faculté  de  ramolir  8c  refoudre  ,  mefme 
ceux  qui  ontfimplementia  vertu  de  deflècher.  Or  les  medicamens  mol-  ch.  7.  &  g. 
litifsontla  plufpart  pour  faculté  fubalterne  Sc  fecondaire ,  d’vnir  8c  du  4.  delà 
auembler  les  precedens  en  vne  malfejlefquels  remedes  refoliitifs,emol- 

h^ne  «r  _  r  ^  med. 


liens ,  8c  delfechans ,  font 
Ladre, 

La  therebentine , 

■La  poix , 

(■e  bytume , 

Lebdelium, 

^egalbanum , 

huiles ,  _ 

UtmoHelles»  j  L’, 


iguy, 
labdanum , 
gomme  heletpjf 
VœftpHS  » 


L'opoponax , 

La  graine  de  ricinus , 
^  Uefpodium , 

La  femencede  lin, 
Lacerufe» 

Le  panax , 


cç 


^o^  CommentMre fur  les  'vlceres  malins. 

Gâl.  au  6.  XXIX  Lî  propolh  ou  la  cire  vierge  fort  eft  1  ubtile  &  attraftiue  >  teuUs  /« 
7.  8.S.I0.  &  fefmesibat  chaudes  &  la  the'rebeniine  eiUa  meilleure  ,  elle 

II.  des  fim-  eftmanifellement  addringeante  ,&  a  quelque  vertu  de  refoudre  jloa 
a'du  dé  plus  fubtile  que  celle  des  autres  >  d’où  vient  quelle 

là  corap,  des  attire  de  plus  profond.  Parmy  les  poix ,  la  feche ,  celle  qui  eft  roufl'aftr^ 
med.gen.  nette  8c  gommeuie  eft  la  meilleure  5  fa  faculté  eft  chaude  &  propre 
à  mollifïerles  durerez  ,  le  bytume  eft  chaud  6c  fecaufcconddegréiilell 
conuenable  aux  choies  qui  indiquent  d’eftre  defl'echées  ,  lebdelium 
Diofcotide  fchiliti^.z  grande  vertu  de  mollilier  ;  mais  celuy  d’Arabie  eft  pluftoft 
I^i'  &  diicuffif  qu  emolient ,  le  galbamm  eft  mollificatif  Sc  relblutif ,  chaud 
ch.  117.  &  àla  fin  du  fécond  degré’&  lec  au,  commenccment.du  troifiefme ,  l'amo- 
IÎ3'  I.  !•  &  eft  fouuerain  parmy  les  medicamensremollitifs&refoultmoyene- 
S  ‘  mQnt,legui  attire  fort  les  humeurs  au  profôd  du  corps,refoult  celles  qui 

font  fubtiles ,  celles  qui  font  vifqueules  &c  cralfes  ;  la  propriété  du  lab- 
àanum  eft  repercuffiue  &  remollitiue ,  l'epopomx  sfï  chaud  au  tier  degré, 
ôcTec  au  fécond  ,  il  reloult  &  mollifie  ; /er  ont  vertu  mollitiueà 
l’exclufion  de  celles  qu’on  extrait  des  chofes  acres,  &  celles  où  l’on 
•xommunique  la  vertu  de  quelque  finiple ,  les  rnouelles  mollifieiit  les  du^ 
retez  &  nodofitez,  principalement  celle  àwcerf,  du  veau,  SCduieune 
kæuf ,  les  graijjes  échauffent  &  humeélent  le  corps  ,  bien  que  celledu. 
malle  foit  plus  chaude.que  celle  de  la  femelle;/’c^/’«j' eft  mollificatif  & 
refolutif ,  les  beurres  ont  vertu  de  mollifier  ,  la  cereufe  eft  mo^llificatiue  & 
refrigeratiue  ,  la  graine  de  ricinus  eft  abfterfiue ,  refolutiue  ,  &  laxatiue, 
les  fueilles  beaucoup  moins ,  l’huile  'de  la  graine  eft  plus  chaude  8c 
fubtile  que  l’huilecoinmune  ,  elle  eft  refolutiue  ,  l’efpodium  delTeche 
les  vlceres  malins  l  ans  mordication  ,  la  femence  de  lin  eft  chaude  &  refo- 
iutiuc ,  l'anfioloche ,  l'irix  ,  &  le  panax.  font  deficatifs  &  cathacmati-. 
ques, 

X  XX.  ,  La  faculté  des  fimples  qui  compofent  .les  formules  pour  fa- 
tisfaire  auxdiuerles  indications  des  vlceres  malins  eftant  reconnuë,  on 
enchoifira  vn  certain  nombre  déterminé  de  l’vne  &  de  l’autre  efpece 
pour  en  faire  le, cerat ,, où  nous  deuons  incorporer  &  miftionner  leme- 
dicarhent  acre  &  mordant  ;  or  le  cerat  doit  eftre  composé  eu  partie  de 
remedes  adftringeans  en  partie  de  diaphoretii^ues  ,  refoluans  &  dejfc 
Au  ch.,  i.sc  (bons,  .Galien  discourant  en  faueur  decemeflange  ,&  traittant  dvn 
îv  du  4.  de  emplaftre  ,  de  Primium  contre  les  vlceres  rebelles  ,  eferit ,  L'.Authtur  a 
mîd  bien  fait  de  mefer  Us adftringeants  auecles  refolutifs . ,  car  les  vns  emptf- 

en  pluf  <^bent  tyue  l’humeur  ne  couU  plus ,  les  autres  refoluem  &  éuacuent  quelque  pOfl'^ 
îreux.-,  '  des  fontes  retenues  auxf  orties  qui  font  vkerees, 

XXXI.  Mais  encore  que  l’vlcere  indique  ce  meflange  ,  neaut- 
moins  ces  deux  fortes  de  fimples  n’y  doiuent  pas  entrer  en  pareille  pro-^ 
portion  ;  car  que  l’adftriâion furmonte la  faculté  refo¬ 

lutiue,  exfîccatiue  &  mollitiue  ,  ce  que  l’on  doit  pratiquer  lors  que 
l’vlcere  fe  trouue  plus,  offensé  par,  la  fluxion  continuelle  ,  &  quelquejfoûi 

auff, 
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.0jfi  les  qualitez  dernieres  daiuent  eftre  plus  fortes  que  l’adftringeante, 
ce  qu'oii  fera  quand  le  flux  eft  prefque  imperceptible  &  dans  Ion  de- 
clin  ,  &  que  la  dureté  ,  malignité  ,  &  décoloration  des  bords  des  vlce- 
resjindiqueiitvn  changement  &  exténuation  plus  preflante  que  la  flu¬ 
xion  ,  &  d'autresfois  leur  quantité  doit  eftre  égale ,  comme  quand  la  flu¬ 
xion  eft  dans  fon  eftat  5  ôc -qu’il  eft  autant  neceftàire  de  repoulTer  que 
de  refoudre  ;  &  finalement  on  doit  vfer  des  fimples  deflèchans  auec  quel- 
quepeu  d'adftringeans  durant  le  déclin  du  mal ,  pour  clore  l’vlcere  de 
la  cicatrice ,  car  li  la  fymetrie  des  refrenans  aux  tumeurs  &  aux  in- 
flaramatiosfe  mefureà  leurs  diuers  temps  &  difpofitions  &  à  leurs  cau- 
fes  ;  ie  ne  vois  rien  qui  puiflè  empefcher  de  faire  la  mefme  réflexion 
en  la  guerilbq  des  vlceres  rebelles  ,  puis  que  ces  deux  maladies  font 
causées  prefque  par  des  pareils  principes. 

XXXII.  Tous  les  medicamens  fimples  eftant  eflus  >  clK)ifis  &  prépa¬ 
rez  ,  il  eft  neceftàire  de  les  aflèmbler  &  vnir  ,  non  pas  confufement: 
mais  auec  ordre  &  iugement ,  afin  que  le  remede  loit  fi  bien  composé 
qu’en  fa  moindre  partie  on  yapperqoiuela  iufte  fymetrie  requife  en  la  ibij, 
compofition  ,  &  encotes  que  chaque  formule  aye  quelque  chofe  de 
particulier  dans  fa  ftruaure  ,  neantmoins  pour  la  rendre  plus  facile  on 
fuiura  cette  façon  de  faire  de  Galien  comme  vn  fondement  vniuerfel 
entoutes  les  receptesjil  veut 'donc  que  l*on  fonde  au  Soleil  &  auxiours 
caniculiers  dans  quelque  vaiftTeauou  inftrument  conuenable  ce  qui  eft 
fufîble ,  en  remuant  toufiours  auec  vne  fpatule  de  palmier  iufques  à' 
l'entiereperfeftion  du  remede ,  afinque  à  faute  de  ce  mouuement  &  de 
kchaleur,  les  fimples  ne  s’entafl'ent  &  s’y  forme  de  grumeaux  ;  outre 
que  cette  façon  de  faire  eft  meilleure  que  celle  du  feu ,  dont  on  fe  doit 
feruirlorsdelafoibleflê  delà  chaleur  decet  Aftre;  apres  que  les  fufi- 
bles  feront  fondus ,  on  incorporera  dedans  les  medicamens  fecs  bien 
puluerifez.  Or  comme  la  cuite  diminue  la  mordacité  des  acres  ,  on  ne 
doit  pas  douter  que  cette  diminution  ne  foitplus  grande  au  f^eu  que 
au  Soleil ,  ce  qui  rend  la  chaleur  du  Soleil  préférable  à  celle  du  feu; 
d’autant  que  le  remede  acre  y  conferue  mieux  fa  force;  bien  qu’il  fe  dif- 
folue  plus  difficilement  &  dans  vn  plus  long-temps  :  adionflons  que  le 
corrofif  doit  eftre  incorporé  le  dernier  ,  de  crainte  qu’vne  forte  coftion 
ne  diminue  trop  foniacrimonie,&  fa  vertu  naturelle.  D’ailleurs  ,  fi  on 
defire  que  la  formule  foit  de  confiftance  d’emplaftre  on  confumerà beau¬ 
coup  de  l’humidité  qui  la  compofe,quefionle  defire  enferme  d’vnguent 
-ou  du  cerat,  on  en  lailfera  dauantage. 
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CHAPITRE  XIX. 

Remeeies,compo/è^par  les  anciens  four  la  gaerifon  des 
•ulcérés  malins. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

I.  La  'meàecim  a  tonfiours  efté  agités  d’opinions  differentes.  1 1.  Les  remt- 
des  compofe\_  tant  des  anciens  que  des  modernes  tandent  tous  a  vne  mefme  fin.. 
III.  Maintenant  l’vfage  des  medicamens  des  anciens  efl  moins  familier.  1 V. 
Hippocrate  &  Galien  dignes  d’vne  immortelle  loüange.  V-  ’DiuiJton  des  chapi¬ 
tres  fur  la  cure  qu’on  fait  auec  les  topiques.  V I.  La  malignité  de  l’vlcere  efl  cm- 
batuë  par  Chirurgie  »  ou  par  Pharmacie.  V 1 1*  Des  medicamens  qu’Hippo. 
crate  appliquoit  aux  vlcfres  rebelles,  VIII.  Du  caricon  de  cet  Autheur.  IX. 
Des  medicamens  arides  pour  manger  &  confumer  les  mauuaifes  chairs.  X.  F«r- 
mules  compofées  d’adflringeans,  &  des  acres.  X I.  Celles  quil  applique  aux  vlce- 
res  humides  &  pourris.  X  I  l..A»x  vlceres  depafcents.  XII  Sur  les  vi¬ 
ser  es  noirs  de  la  partie  anterieure  de  laiambe.  X  I Y  .^Formules  de  Héros  qui 
eonuiennent  aux  vlceres  cacho'ites  ,  dyfepulotiques.  KV -Epulotique  de  primium.: 
XVI.  nous  decrimns premièrement  les  receptes  des  vlceres  dyfepulotiques  que  des 
sachoëtes.X’V  II.  Des  medicamens  des  vlceres  dyfepulotiques  compofe‘{^autc 
le  chameleon.'K.Y  III.  Formules  de  couleur  noire.  X  I  X..Remedes  de  Tarceus 
Chirurgien.  X  X.  Emplaflres  pour  les  vlceres  dyfepulotiques  qui  ne  font  pas  en- 
sore  cachoëtes.  X  X  l.Tourquoy  efi-ce  que  l’ Autheur  ne  prefcrit  pas  vn plur 
grand  nombre  de  formules.  XXII.  Des  medicamens  caufliques propres  aux  vl¬ 
ceres  cachoétesi  XXII  I...  Emplaflres  d' Efclepiades.  XXI  y..Defcriptmvtilt 
aux  vlceres  chironiens.  XXV.  Expérience  de  V  Autheur.  XXVI.  Celles 
d’ Andromachus,  X  X  VI I.  Des  formules  ou-  il  n’entre  point  des  medicamens 
qu  Hippocrate  appellemols.  XXVII  l.-Èmplaftresd’Heraclides  peur  les  vlce^ 
res  caïeux.  XXI X.  D’où  fe  doit  colliger  la  connoiffance  pour  la  bonté  des  remè¬ 
des  que  Galien  defcrit,  XXX.  'Fremierement  ,  de  la  nature  dumal.XXXL- 
Secondement ,  de  lapante  vlcerée,  XXXI  l.  Troifîefmement  »  de  la  faculté  des 
Jtmples  qui  les  compofent.  X  X  X  i  I  !..  De  L’ordre  des  receptes.  XXXIV' 
Penfeedel  Autheur  fur  ce  fuie  t.  XXXV.  Comme  il  faut  entendre  que  toutes 
les  formules  font  de  faculté  femblable. 

I.-  A  Pres  auoir  defcrit  les  lîmples  qui  compofent  les  formulescon- 
iJLuenâbles  aux  viceces  malins  ,  traçons  maintenant  celles  que  la^  . 
Chirurgie  pratique, que  ie  trouue  dans  vn  nombre  prefque  infiny  en  nos- 
liures  .-  mais  cequi  me  furprend  dauantage ,  de  voit  iufquas  aujour- 
d’Juiy iss  enfeignsmens  d’Hipppcrats  &  de  GaLfauorablement  &  com- 
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me  irreuocablement  receusôc  approuuez,  &  leurs  difciples  ne  tiennent 
flue  peu ,  ou  point  deconte  >  ne  font  pas  cas,  &  n’ont  pas  dans  l’eftime 
kursremedes,  comme  lil’experience  de  ces  deux  incomparables  Genies 
auoit  quelque  chofe  de  diflemblable ,  &  de  moins  aflliié  que  les  autres 
préceptes  qu’ils  ont  fi  lalutairement  eftablis  pour  l’ vfage  de  la  Médecine,^ 
Oumqucles  feSies  de  Pitracelfe  &  de  P'anhelmont  choquent  leurs  princi¬ 
pes,  Sc  ce  qui  eft  remarquable  qu’il  femble  que  Galiert  a  le  premier  défé¬ 
ré  à  ce  fatal  changement  ;  car  bien  qu’il  reçoiue  les  paroles  d’Hippocra¬ 
te  annoncées  de  la  bouche  d^vn  oracle ,  ou  de  quelque  diuinité,  néant- 
moins  on  void  prefque  exclure  de  fa  pratique  les  medicaraens  delcrits 
par  ce  diuin  Autheur,  ÔC  pour  comble  de  railon,-  on  a  veu  de  tout  temps 
la  Medecine  agitée  &  diuifée  en  prelque  autant  de  feéles  ôc  d’opinions,- 
qu’ilyade  médecins  qui  l’exercent,  &  ce  qui  eft  furprenant  que  cette 
inégalité  arriue  bien  que  l’eflèncedu  mal  ne  change  pas:partialité  fi  fii- 
nelle  à  Adrian  Empereur  Romain ,  qu’il  fît  grauer  en  forme. d’epitaphe 
ces  paroles  au  deftus  de  fon  tombeau,  lesdiutrfes  confultations  des  Medecm 
monifait  mounr^Et  vn  chirurgien  de  cette  ville  interrogé  fi  le  malade 
qu’il  vcnoit  de  ventoufer  efchaperoitjc’eftàdircys’il  gueriroit,refpondit 
dehonne  grâce ,  comme  quoy  voulez-vous  qu’il  elchape,  que  nous  fom- 
mes  fîx  contre  vn  ,  faifant  allufion  à  quatre  médecins,  vn  chirurgien 
vn  apotiquaire  qui  le  traitoientrces  chofes  ainfifuposées  le  cenleur  Ca¬ 
ton  &  Pline  auoient  raifon  de  la  condamner  vn  Art  incertain,  fallace, 
inconftant, trompeur, qui  fe  fert  de  monftre,de  parade,8c  d’oftentation  de 
les  remedes,  la  plufpart  inutiles  &  fuperflus  ,■  &  auec  dautant  plus  de 
railon  qu’vn  homme  d’vn  fi  grand  fçauoir  &d’vne  fi  grande  probité, que 
Gaton  auec  le  feul  vfage  des  choux  ,  ou  de  quelques  herbes,.5C  de  quel¬ 
ques  chairs  legeres ,  comme  de  canes ,  de  palumbes  ou  ramiers, & de  liè¬ 
vres  appreftées  en  diuerfes  façons-,  donnoit  ordre  à  toutes  les  maladies 
qui  affligoient  fa  maifon,s’eftant  maintenu  aulïî  bien  que  fesdomeftiques 
auec  cette  façon  de  vie  vn  très  grand  nombred’années  en  fantéo- 

1 1.  Mais  au  contraire  de  ces  taifonnemens ,  fi  nous  confiderons  que 
le  véritable  jugement  t  &  U'  vraj/e  raifon  des  ehofes ,  dit. Gai .  nefi pas  faci¬ 
lement  trounie  ;  car  fileurverité  e fait  facile  a  troHuer»  tant  de  grands  T^er- 
fonnages  qui  l’ont  cherchée  n  auraient  pas  tfié  diuifez.  en  leurs  opinions.  Nous  ne 
trouuerons  pas  eftrange  que  Caton  aye  blafmé  Sc  condamné  l’vfage  de  la 
Medecine ,  ou  la  fcience  du  Médecin ,  &  d’autant  mieux  que  n’en  faifant 
pasprofelïion.Il  en  ignoroit  aparemment  la  faculté ,  &  l’excellence.  Ad- 
loutons  que  Pline  apres  l’anoir  blafmé  a^fcrit  à  fa  louange  :  &  neanmoins 
dnya  point  d'art  plus  profitahle^à  l'homme.  Outre  que  fi  l’on  examine  exac¬ 
tement  tant  de  medicamens  &  de  formules  differentes, on  iugeraqu’en- 
cores  que  diffemblables  en  ftruAure  ,  qu’elles  font  formellement  fem-- 
Diables  en  vertu ,  &  par  ce  moyen  elles  paruieiment  à  l’exficcation  &ci-^ 
catrilation  de  l’vlcere. 

LI  I-Qi^e  fi  l’vfage  des  medicamens  des  anciens  n’eft  pas  fi  frequent 
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que.celay  de  l’iiiuention  des  modernes ,  on  en  rapportera  la  caufe  fi 
l’on  veut  1  qu’au  fîecle  au  nous  fommes  les  Chirurgiens  font  mieux 
confirmez  dans  l'experience  &  en  la  dodrine  de  l’Art  -,  car  fuiuant  le 
dire  de  Guidon  :  Nom  Çetmies  comme  les  enfam  an  col  d’vn  'gem,  <^tti 
fement  aperceuoir  tout  ce  que  le  géant  void  &  quelque  chofe  de  plut.  5f««. 

>  que  les  modernes  doiuent  auoir.reconnu  que  les  hommes  ont 
maintenant  vne  conltkution  &  température  differente  à  celle  qu’ils 
auoient  quand  Hippocrate  &  Galien  viuoient.Tro/jfiiî/wîrwf»/  ,  on  peut 
dire  que  les  maladies  ne  femanifeftent  pas  dans  la  forme  quelles  fei- 
foient  anciennement ,  qui  font  les.  raifons  pourquoy  la  fymetrie  de  nos 
remedes  doit  necelfairement  eftre  dilTemblable  à  la  leur  &  en  difeonti- 
nuerl’vfage.  Adioufions  à  cela  qu’à  caufe  de  l’iniure  du  temps,  ou  parle 
manquement  decuriofité  beaucoup  de  fimples  des  anciens  defFaillent& 
ne  fe  trouuent  plus, 

IV.  Mais  encore  que  ces  raifons  femblent  plaufibles ,  neantmoks 
nousdeuons  rapporter  lapluspart  de  ces  deffàuts  à  nollre  ignorance; 
car  lans  que  iepretendeblafmer  perfonne  5  j’ofe  dire  que  de  tous  les 
hommes  qui  prof effent  auiourd’huy  la  Me  decine ,  il  n’y  en  a  point  qui 
.approche  que  de  loin  en  curiofité  ,  folidité  de  iugement ,  fqauoit  Siex- 
perience  à  Hippocrate  &  Galien  qui  ont  mis  en  ordre  &  réduit  en  Art 
tous  les  plus  allûrez  préceptes  &  enfeignemés,qui  eftla  caufe  que  nous 
.  deuons  à  leur  mérité  vne  louange  &  commémoration  immortelle. 

Voilà  pourquoy  cesdeux  grands  genies  excellants  en  tant  de  parties 
par  deflus  nous ,  on  ne  doit  pas  eftre  furpris  fi  noftre  foiblefle,  n’ap- 
perçoit  pas  le  fuccez  de  leur>s  remedes  conforme  à  nos  defirs  :  outre  que 
le  ur  faculté  n’eftant  connue  que  par  expérience  ,  leur  nombre  eftant 
prefqneinfiny  ,  la  vie  de  l’homme  eft  trop  brieüe  pour  iuger  de  leur 
bonté,  ou  en  condamner  l’vfage.  D’ailleurs  ,  que  la  curiofité  que  nous 
auons  pour  les  nouueautez,  oblige  bien  fouuentà  «mbrafler  &  pteferet 
les  receptes  des  modernes. 

V.  Puis  donc  que  nous  fommes  fi  redeuabîes  à  leurs  biens-faits ,  & 

afin  d’euiter  la  reprehenfion  du  premier  contre  ceux  qui  preferentles 
chofes  nouuelles  auant  qu’on  fçaçhe  leur  bonté ,  bien  que  certains  & 
alfeurez  de  l’vtilité  de  celles  qui  font  anciennes ,  accouftumées ,  8c  re- 
ceuës,  nous  tranferirons  dans  ce  chapitre  la  pluspart  de  leurs  formules) 
pour  la  guerifon  des  vlceres  malins  :  au  focond  »  nous  enfeignerons  la 
maniéré  de  nous  en  feruir  .•  au  troifiefme' ,  nous  monftrerons  la  méthode 
des  anciens,  pour  preuenir  les accidens émeus  par  la  violence  de  leurs 
letnedes  :  au  quatriefme,  nous  ordonnerons  les  medicamens  que  les  mo¬ 
dernes  ont  accouftumé  d’y  appliquer  :  au  ,  nous  ferons  voir 

leur  guerifon  auec  le  fer  ,  où  auec  le  feu  ,  &  auec  ces  deux  remedes 
joints  enfemble  ;  au  JixieftfK  »  nous  difeourrons  des  remedes  pour  vfet 
apres  que  la  malignité  de  i’vicere  en  a  efté  feparée;<î«  feptiefme, nous  rap¬ 
porterons  les  raifonnemeiis  de  Galien  contre  Theffalus  pour  la  guerifon 
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rfesviceres  malins  &  finalement  au  huiSiiefme ,  nous  el'crirons  Içur  gue- 
rilon  paliatiue. 

VI.  'Mais  pour  auoir  vne  plus  parfaite  intelligence  de  ce  qui  eft 

vtile  pour  parfaire  leur  curation  ,  nous  allons  diiiiler  celle  qui  fe  fait 
par  topiques  en  deux  ,  l’^ne  monftre  ce  qu’il  faut  appliquer  pour  ofter 
la  malignité  5 fécondé  infinnë  les  reraedes  qu’on  doit  pratiquer  apres 
que  la  malignité  de  l’vlcere  en  eftfeparée  :1a  première  intention  s’ac¬ 
complit  par  la  ou  par  ,  la  pharmacie  employé  trois 

forcesderemedes  jlesvnsconuiennent  au  general  des  vlceres  malins, 
les  autres  font  propres  aux  vlceres  dyfepïilotiques,8c  les  troifielmes  qui 
font  cachoëtes. 

VII.  Nous  rangeons  les  formules  d’Hippocrate  dans  le  nombre  de 
celles  qui  font  appropriées  à  tous  les  vlceres  malirrs-jpuis  que  nous  n’ap- 
perceuons  pas  lors  qu’il  en  traitte  vne  réelle  diftindion  parmy  les 
dceres  dyfepulotiques ,  &  les  cachoëtes  ,  la  première  defcription  eft 

telle.  Scnr.  des 

Des  figues  feches  ,  vnpeu  de  flos  arts  ,  puluerifé  ou  concajfe,  fuc  de  vlceres  &  au 
figuienViàms  efcrit  que  l’on  doit  incorporer  Sclierles  figues  8c  le  flos  com. 
æris  auec  le  fuc  de  figuier,  vel  ■ 

Figues  feches  y  chmelean  noir  iVerd-de  gfis  »  qu’il  appelle  fel  bu- 
bulum  aridum ,  vel 

’yi.Nafturtiumcrud  &  bien  concajfêt  trio  foient  méfiez,  fecs  en  quantité' efga~ 

/<)le nafturtium  eft  ce  quenous  appelions  crejfon,  fa  graine  eft  brûlante  fimples! 
comme  la  mouftarde ,  fon  herbefechéea  la  mefme  proprietéjjWfl  eft  ce 
qu’on  appelle^/i2ye«/ Sortant  Iiry  que  fes  racines  feches  incarnent  les 
vlceresaudirede  Diofcoride.vel 

Figues  feches  deux  f  orties ,  femence  de  lin  &  fuc  de  figuier  »  autant  de- 
l'vn  que  de  l'aune. 

VIII.  Lesremedes  fuiuans  ont  beaucoup  plus  d’erofion ,  ce  qui  fait 
croire  qu’Hippocrate  s’en  feruoît  contre  les  vlceres  les  plus  rebelles ,  il- 
nomme  chaque  defcription  du  nom  de  c^Wfo». 

fifi.  Elebore  noir  ,fandaraca  ,  fquame  de  plomb  bien  choijte  ,foulfre  for-  Ibilfenc.;^, - 
f'gnent ,  cantharides  ,  toutes  ces  chofes  méfiées ,  nous  adiouftons  en  efgale  ^  comaii  - 
portion  >  feront  dtjfoukes  &  incorporées  en  huile  de  cedro  ,  apres  que  le  médica¬ 
ment  ainfi  oint  aura  afiz.  demeuré  vom  l’efierez  &  mettrez,  dejfm  l'arum  broyé*  ■ 

^  f* poudre  incorporée  auee  du  miel >&  s' il  eft  de  befoin  voue  y  appliquerez,  le  fimplês'' 
caricon  tout  fec.  La  pensée  de  Vidiuseft  que  le  médicament -qu’on 
dilTouIt  dans  l’huile  de  cedro ,  ou  la  larme  du  cediro  doit  eftre  continué 
hirlvlcere,  iufques  à  ce  que  la  mauuaife  chair  y  fort  confumée  ,  & 
âpres  on  y  appliquera  l’arum  incorporé  auec  le  mieJ>  l’arum  eft  chaud  SC 
lec, au  premier  degré, le  toc/ deterfifp-, 

Elebore  blanc  &  fanâaraca. 

^IX,  .Pour-lemefme  yfage  Hippocrate  or  donne  leschofes  arides  fui- 

::^_.^kbors- 
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A  îa  fcnt.-î?.  Eléore  noir  bien  puluerîse  mm  que  de  faire  l'afperfon ,  iufqnes  à  » 

que  l’on  vqye  quelque  humidité  »  ou  quelque  chofe  confmnée  •  on  le  lie  tout  a  r 
que  les  emplafireSiViU 

»«»/  à'aîrain  ou  de  terre  médiocre,  du 
forains  de  fel  fort  feché  &  d'vne  grandeur  pareille  »  tir  fur  kfeï  le  double  de 
bon  miel  >  puis  mettre  le  pot  au  feu  far  les  charbons  que  l'on  y  tient  iufques  à  ce 
que  le  tout  foit  bruflé. 

ÎMd.fent^*.  X.  Les  formules  fuiuantes  font  composées  partie  d’adftringeaiis ,  & 
en  partie  des  medicamens  acres- 

Fer  jus  ,  vinaigre  très-fort ,  verd-de  gris ,  nitre  ,fm  de  câprier ,  (j* 
alum  ,  il  faut  mettre  l’alum  bienpilédans  le  verjus  &  le  remuer  an  Soleil  dam 
vn  vaijfeau  d’airain  rouget  &l‘ofier  quand  nom  le  verrons  ajfez  efpois  ;  il^eft 
vray-femblablequ  Hippocrate  auant  que  de  faire  le  meflange  a  Ibufen- 
tendu  de  ioindre  le  vinaigre  &  le  fuc  de  câprier  en  quantité  efgale. 

X I.  Là  ouïes  vlceres  font  humides  8c  pourrisjcet  Autheur  appliqu» 
au  delTus  les  remedes  piquants  qui  s’enfuiueiit. 

Of.  Mfy  bien  puluerisé  &  l' afperger  en  fuit  te  far  la  partie,  vel 
Flos  arts  qui  ne  foit  pas  du  tout  en  pondre,  vel 
Ibid.  fcnt.  '^.L.aine  grajfs  brufle'e  dans  vn  pat  de  terre  iufques  à  ce  quelle  foit  toute  bru- 

40.3U  com.  fée ,  &  en  fuitte  bien  putuerisée  •  finalement  apres  auoir  nettoyé  l’vicere  mt 
vne  efponge ,  on  le  faupoudre  au  dejfm,&  on  lie  l' efponge, vsl 

Chameleon  noir  >  alum  trempé  en  fuc  de  figuier  qu’on  hufie  auant  qu'il 
foit  mis  à  tremper ,  apres  on  le  méfié  auec  anchufa.Yiàm$  efcric  de  prendre 
la  racine  d’anchufa  nommée  onoclea  ou  alcibiadiajvel. 

9^.  Anagalis ,  alium  d’tÆgypte  ,  orchomenium  nom  en  faifons  afperfm: 
par  orchomenium  au  dire  de  Vidius, il  faut  entendre ,  qui  elf  vn 
certain  arbre  qui  naiftau  \a.c  orchomenium,  dont  la  vertu  eft  fort  acre. 
îbid.reat,4i.  XII.  Q^andles  vlceres  font  depafcents  ou  fort  rongeants  j  tels  que 
peuuentellre  les  herpes  exedens^  &  le  phagedene  j  Hippocracre  recom¬ 
mande  qu’on  frotte  au  delTus. 

Alum  d’iÆgypte  &tnelinum,  vel 
5^.  Nitre  bruflé,  vel  ^  ^ 

Chalcitis,  alum  tojlum, qu’on  brufie  iufques  à  ce  qu'il  vienne  blanc, 

XI  II-  Pour  les  vlceres  qui  aduiennent  en  la  partie  anterieure  delà 
jambe  abreuués  du  faiig  &  deuiennent  noirs ,  il  commande  que  l’on  y 
îii(i.renr.4i.  applique  la  formule  fuiuante. 

Flos  certuU  campana puluerifée  &  incorporée  auec  du  miel ,  la  fleur  de 
certule  campane  efl:  autant  à  dire  que  le  melUot  dont  la  faculté  eft  de  re¬ 
foudre  &  fuppurer.On  doit  toufiours  conferuer  dans  le  fouuenir  qu’Hip- 
pocrate  entend  qu’on  netoye  l’vlcere  auec  vne  efponge  auant  que  d’ap- 
.  pliquer  aucun  de  ces  remedes, maintenant  on  y  applique  la  charpie. 
de"la*  XIV.  Gai.  collige  diuerfes  formules  &  emplaftres  de  Heras  qui  con- 
comp.  des  uiennent  aux  vlceres  dyfepulotiques  &  à  ceux  qui  font  cachoëtes,  &  pal 
med.  gen.  ainli  au  general  des  vlceres  malins  ,  dont  voicy  la  première . 

'yL.  Cadmitt 
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Erain  brujlé f .  viiij>  reftne  de  pain  feche,cire  ana^^.j.erugo^.x.  huile.^. 
vHij.  terre  fmolét ,  encens,  f quane  d'erain  ana.  {?.vel 

O/L.  Cire, poix,  bytume,ana.  manne ,  arugo ,  certtfe ,  ana.  Vb.R.Jîdia, 
gales, accacia,irüiUirica,ariJhloche  longue, ehalchantum  ,  ana.  «’«.  arijîolo- 
the  ronde,  erainbrnjlée,ana.'^.ÿ.  vinaigre  tout  autant  que  les  poudres  en  pour¬ 
ront  boire  durant  trois  tours ,  huile  ^.vitq.  vel 
'itfj.Bytume,  alum  liquide , ana.  fb.  ypoix,  rejinede pin,  cire  ana.  ïb.ij. 
mfioloche  rende  ,  galles,  accacia  ,  §•  viij.  Jîdia,  erain,  brujlé  ,  man¬ 

ne, aripoloche  lorgne,  ana.'^.iiq.huile  de  ricinus  ou  vieille  tb.  ij.  vinaigre foit 
fait  comme  au  precedent ,  les  deux  emplaftres  fuiuant  font  de  Galien. 

If.Bytume ,therebentine  ,poix  ,ana.^.y  huile  ,litarge,  cerufe  ,  erugo, 
manne  ,  fquamed‘airain  ,  opoponax  ,  ana.^.  H],  l’abdanum,  f.  «j.  vinaigre 
ft-  j.  /î.  vel 

i^.Chryfocolo,  fquame  d’airain ,  d'acier  »  ana.  f .  (5.  erugo,  chalcantum ,  ana. 

^•ij.cire  f .  iij.  therebentine  ij.  vel 

Ciregrajfe  §.  iij.  airain  brujlé' ,  fon  fquame  ,  erugo  ,  ana.  5.  ij. 
vel 

!^.Cire  vj.  erugo  ^.j.  larix,  airain  brujlé,  ana.'^.  iij.  vel 
ÿL.Cadrnie  ^.iij.chalcitis  ^,j.  B.feient  broyez,  auec  vin  rude  iufques  d  con- 
jfjlance  dumiel,  puis  prenez,  çeratfait  de  cire  jrille,  ana.  f .  j.  vnpeu  d’huile  de 
nirthils,  vel 

’yi.Huile  vieille  ou  de  ricinus  viiij,  cire  ,  poix ,  bytume  ,  ana.f^.  j.  manne, 
erugo,  cerufe,  ana.  %.&.  fidia, galles ,  accacia  ,  iris  ,  arijloloche  ronde  icalchan- 
tHm,ana.  iiij,  strsûn  brujlé ,  arijloloche  longue  ,  ana.  f.  ij.  vinaigre  tant  quit 
en  faut,  vel 

'If.  Cadmie  ,chalcitis ,  ana.  ^.v.  [oient  broye'lfplufieurs  iours  auec  du  vin 
puis  incorporez  auec  du  cerat  composé  d’huile  ib.  ij.cirefb.  15.  vel 

Cadmie,  chalcitis  brufée ,  therebentine ,  cire  ,  ana.  §.  iij.  [oient  broyez 
auec  du  vin,  on  doit  remarquer  auec  Galien  que  les  remedes  broj'ez  auec 
du  vin  font  feulement  conuenables,  lors  que  les  vlceres  dyfepulotiques  ^ 

font  fechez  &  mondifiez.C’eftpourquoy  ie  crois  qu’il  ne  ferpit  pas  mau- ^  ‘ 
uais  de  transférer  ces  deux  dernières  formules  parmy  les  remedes  qui 
feruent  aux  vlceresjdont  la  malignité  a  efté  vaincue,  vel 

oÆrugop^.  j.  aturn  liquide  ,  fiàia,  arain  bruflé  ,  manne ,  ana.^.iiq, 
^les^.vlij^  poix,  refine  de  pin,  ana.  Ü>.  q.  bytume  Ib.  j.  arijloloche  ronde 
$.  viij.  arifiolache  longue  §.  iij,  huile  de  ricinus  Ib.  ij.  vinaigre  comme  ilappar- 
tient.  vel  ' 

Cire  ij.  arain  brujlé  ,fi>n  [quame,  arugo ,  ana,  5.  ij.  [oient  incorporez 
tufemble.  vel 

Cire  ^-vj.larix  f.  üj  arugo  ^.  j. poix brutie,  chalcitis  b)uflée,  ana. 

5*»y-vel 

tÆrainhufié,  [on  [quame  ,  arugo ,  ana.  5.  ij.  cire  f 15.  vel 
lA' ^Ærugo,  therebentine ,  ana.  5.  j.  6.  cire  ^.v.  [quame  d'araim  cadmie, 

*lum  de  plume ,  ana.  ij.(lr  ij.  vel 

O  d  ititarge 
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Lharge^.iij.  hnile  vieille  de  fkinw  Ib.  iiij.  B,  vMgye  fort  îb.ij 
fquams  d'arain  noire  »  chalcitü,  &rttgo,  ana.  ij.  vel 

Cire, huile  rofat ,  ana.  ife<  j.  cerufe  vtij.fel  anmoniac  iiij.  fjua. 
me  d’itrein  ciprien  ij.  encens  ,  chaux  viue  ,  serugo  ,  dum  de  plume  ,  fidia, 

XV.  l^omta.’ÿ^oïtoniVeputoliqae  de  P rirnium  dans  le  nombre  des  re- 
'  medes  qni  feruent  aux  vlceres  malins.  Or  au  dire  de  Galien  il  guérit 

les  vlceres  qui  font  condamnet  pour  incurables  par  les  Médecins  ,  il 
perfuadede  fe  fiera  ce  medicaméntjtant  pour  autres  chofes  que  pource 
qu’il  a  efté  approuué  pat  èxperienc  e ,  T agault  l’applique  aux  vlceres  de- 
fefperezi 

Sory  dum  de  plume,  fidia  &  chaux  vint  t  ana.  ij.  encens ,  noix  de 
galles,  ana.  ii^.  cire  ib.;.  &  ^dij-graijfe  de  veau  ib.j.&  vij.&.huile  vieille 
^.viiij. 

XVI.  La  fécondé  efpece  de  topiques  qui  conuiennent  aux  vlceres 
malins  font  de  deux  fortes  ,  dont  les  vus  font  propres  pour  appliquer 
aux  vlceres  dyfepulotiques,  &  les  autres  à  ceux  qui  font  cachoëces,noiis 
decriuons  premièrement  les  formules  deftinées  pour  les  vlceres  dyle- 
pulotiques  ,  tant  parce  qu’ils  femblént  lés  premiers  dans  l’ordre 
de  génération  ,  que  parce  que  Galien  en  a  pluftoft  parlé  que  des  ca- 
choëtes. 

XVII.  Les  premières  formules  des  vlceres  dyfepulôtiques  font  colli¬ 
gées  d’Afclepiades  :  Galien  dit  que  Philoxenus  vfok  de  la  première, il 
l’appelle  de  chameleoil:  parce  que  le  chameleon  entré  dans  fa  compofi- 
tion  5  ôc  à  caufe  que  le  chameleon  compofeplufieurs  autres  formules) 
nous  lestranfcriuons  toutes  ëânsvn  mefmerang  ,  parce  qu’il  eft  vray- 
femblable  que  la  vertu  en  èft  à  peu  près  femblable. 

Ilfi.  Litarge  Ib.  j.  huile  Vieille  Ib,^.  racine  de  chameleon  noir  §.  iiij.  1?.  id- 
hanum,  noix  de  galles,  encens,  ana,  ij.  vel 

Litarge  d'or,  cire,  ana,  xx.  racine  de  chameleon  noir  iij.  fi* 
raclée  5.  xvi^.  chrifocolo  §.  v,  huile  tb.  iij.  vel 

^.Litarge  ib.  j.  huile  vieille^,  ij.chaleantum  iÿ.  racine  de  chameleon 
noir,  arifloloche,  galles  vertes  ,  ana,  g.  IL  galbanum  ,  encens,  anmoniac,ana,^. 
tij,  vel 

Litarge  d'or,  huile  vieille  îb.  j.  fi.  chaîcantum  %iij.  chameleon,  &  arifio- 
loche,  ana.  j.  ü.  galbanum,  encens,  ana,  ^.  j.vel 

Litarge  §.  xv,  huile  ib.  iij.  &  5.  viiij.  racine  de  chameleon  noir, 
■ü.  vinaigre  tb.  i^,  &^.  viiij.  trugo  ,  efcorce  de  pin  ,  ana.  j.mirre^. 

•  L  •/ 

'^.Litarge^. viiij.  cire  ib.  iiij.  fi.  *rugo  îb.  chameleon  ib.  vy  hrnlt 
viiij.  Galien  exalte  cet  emplaftre  pour  cicatrifer  les  vlceres  difliciies» 
inueterez  &  cal  eux  )  le  traàiéieur  condamne  la  trop  grande  quantité 
d*erugo  :  maisoutre  que  la  faute  pourroit  procéder  de  l’Imprimeur 
luy  accordons  fon  dire  pour  les  vlceres  dyfepulotiques  ;  mais  noi» 

ctoym 
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itoyons  qu’il  ferait  vtile  aux  vlceres  chironiens  ,  8t  qui  font  tres-ca- 
clioëtes.  vel 

:^.Litarge  miij.  cire  g.  f?.  .erugo  j.  &  5.  »j.  chameleon  3.  j.  &  3, 
ij.  huile  f .  viiy.  f.  emp.  de  chacune  tecepte. 

X  VI  fh  Galien  par  deflus  les  emplaikes  compofez  auec  le  chame-  lWd.ch.ij-. 
leoiijrecommandeàmefmevfageles  formules  fuiuantesj  elles  fontde‘i“+' 
couleur  noirej  la  première  eft,  ^ 

^.Litarge  ,  bytume  ,  ana.  îb.  j.  poix  ,  cire  ,  an<(f  j.  lapû  ,  piriu, 
the^ebentine , ana.  ^,i^. propolis  ,  alumde  plume, am.  g.  ÿ.  mmonmc  5.  j. 

&,galbitnum ,  alo'és',  ana»"^,  j.  trngo  ,  manne  ,  ana.  ^.v.  huile  vieille^, 
iij.  vel 

Poix, cire ,  plrit£,ana.  g.  j  .  anmoniac  3.  x.  bytume  ib.  S.îitarge  v. 
propolis  j.  alur/2  3.  v.  aruge  5.  ij.  huUeib.  j.  15.  vel 
Ip.MiÇy,  alum  de  roche,  chalcitis,  attramentum  futerium,  arugo  radie, alum 
de plume,galles  vertes,  cerufe,  ana.  tb.  S.  cire,  refine  feche  »  poix  de  hrutia  by- 
tume,ana.ib.i].  vinaigre  fort  ib.  j,  huile  ornphacine  ib.ij.  lettons  de  tendres, 
fiieillesde  yà»/e/ Ib.  ij. cet  Autheur  appelle  la  première  compofition  noir 
deLammonicus,  &  la  derniere  noir  de  faulles. 

XIX.  Tarceus  Chirurgien  employoit  les  remedes  fuiuans.  Ibid. 

Ifi.  Cire  de  friCie,  poix  feche,  bytume  liquide  »  zachintia ,  ana.tb.ij.  cereufe, 
mge,  chalcitis,  mi/y  calchantum,  alum  de  plumç  de  roche, galles  vertes, fidia,fu- 
mac,  ana.^.  ^.vinaigre  tant  quel  fera  necejfaire.  Cyfîcene  pratiquoit  l’enn- 
plallre  fuiuant, 

'/f.Bon  encens,  cire,  mirre ,  arifloloche,  chalcitis ,  iris  ilirica,galbanum,  ana. 

\  ^.therebentine,litarge,  ana.  g.  j.  huile  g.  wi/j.  àmefme  vfage  Philoxe- 
nus  appliquoit. 

'^.Encens,  mirre,  faffran,  iris  îlirica,  bdellium,  fquame d’airain,  chalcantum, 
chalcitis,  alum  de  roche  de  plume,  mi/y.  anmoniac,  propolis  ,gm  de  chawe,opepo- 
nax, fidia,  ouuerts,  ana.  g.  ^/arifloloche  ?.  j.  cire  ,graijfe  de  veau  ,  therebenti- 
ne,ana.bô  j 

X  X.  Galien  recommande  les  emplaftres  qui  fuiuent  aux  vlceres  qui 
font  dylepulotiques,  8c  non  point  encore  caçhoëtes. 

“^.Diphryges  ar.  15.  Itfarge  Ib.  ij.  &  f.  v.  cire  Ib.  iij.  &  3.  xviij.  huile  Ibid.  cb.f. 
Ib.  »V;j,  I?.  vel 

^‘Plomb  laue'^.  i].fpodium&  cadmie  ,ana.^.  d.dyphriges  j.vel. 

'/f.Molibdtna  tb.  j.  dyphriges  i'j.fory  5.  x.  mijy  torréfiée  g.  j.  therebenü~ 
tit  3.  iijj,  6.  cire  &  huile  de  mirthils,  ana.  vnc.  v. 

XXL  Nous  pourrions  colliger  dans  les^œuures  de  Galien  pliilieurs 
antres  formules  8ç  emplaftres  contre  les  vlceres  dylepulotiques  .-mais 
outre  qu’il  attribue  de  plus  grandes  yertys  à  ceux-cy ,  ie  penfe  auffi  que 
leiwmbre  n’en  eft  pas  lî  petit  qu’il  , n’y  .en  aye  allez  ,  pour  contenter  les 
curieux  8c  ceux  qui  ne  trouuant  pas  leur  ifatisfaftion  dans  l’ vfage  d’yn 
Xemede,. auront  le  defir  d.’e.n  expérimenter  .d’autres. 

XXII.  Faifoi^  maintenant  la  d&fçript  ion  des  empJaftres  que  les  An- 
X)  d  Z  cieirs 
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ciens  appliquoyeiiteiikguerifoii  des  vlceres  cachoëtes.  Galien  voulàll^ 
dilcourir  de  leurs  remedes,  a.à\t, Tom  caujiiques  appromez.  par  expérien¬ 
ce  font  propres  aux  vlceres  caïeux ,  &  <^ui  ont  leurs  bords  durs  &  ejpofs  ■  :  Or  il 
nous  en  décrit  deux  formules  ou  vnguens. 

IfL-Nitre  brujlé»  chaux  viue ,  vrine  d'enfant  puceau,  vel 
eÆrugo,  encens  ,feU&  miel.  ' 

XXIII.  Afclepiades  le  feruoit  des  remedes  Scemplaftres  fuiuansen 
la  curation  des  vlceres  cachoëces. 

Ibid.  ch.  14.  Urarge  ib.  jtj.  fquame  d'airainjchalcitüiarugo  raclèei  ana.vnc.  tij.vm- 
jj.Scië.  gre  vnc.  viiij.  huile  vieille  ib.  j.  vel 

Litarge  Ife.  j.  huile  vieille^.].  S.arugo  >  chalcitis  >  fquame  d'airain  vnc. 
].  vinaigre  vnc.  viii]. vel 

'dfL.  Litarge  ife.  ij.huile  Vô.  iii].  chalcitis  vnc.  viii]- fquame  d'airain  vnc. 
vinaigre  vnc  w«j.  vel 

1^.  Litarge  Ib.tij.  huilé  vieille  tfe.  v].  &  vnc.  v].  chalcitis  ife.ij.  il.  fquam 
d’airainvnc.  ii].  vinaigre  vnc. viiij.  f.empl.  vel 

Litarge  ife.  j.  terre  fympe'  vnc.  ].  dyphriges  tcire ,  chalcitis  brufe'et  ma 
vnc.  j.  vel  vnc.  &.  chalcitis,  cire  5.  <j.  huile  vieille  ib.  j.  1?./.  vng.  vel. 

Cire  ife.  j.  litarge  ife>  S.  huile  de  mirtilhs  vnc.viiij.  mify ,  chalcitis, alum. 
déplumé  brujlé,  therebentine,ana:vnc.  &.  vel 

Sinope  vnc.  i  j.  Litarge  ife.  j.  cire  vnc.  V-.  refîne  de  pin  vnc.  ij.  R.chalciiù 
vnc.  m'j.  encens,  fel  anmoniac,  ana.  g.  ij.  huile  vnc.  viiij.  vel 

J/L.  Litarge  vnc.  v),  therebentine  vnc.  iiij.  huile  vieille  &  eau ,  ana  vnc.. 
viiij,  mify-,  chalcitis ,  torréfiée  ,  ana  vnc.  j.finope  ,.  chalcantum  ,anavnc.&. 
cire  vnc.  v.  huile  de  ricinus  Ifer  j. 

XXIV.  11  y  a  de  l’apparence  que  lesdefcriptions  fuiuantes  font  pour 

le  mefme  vfage.  Galien  efcrit  que  la  première  eft  véritablement  bonne 
pour  les  vlcereschironiens  :  or  comme  ces  trois  compofitions  font  fort 
peudiferentes  entr’elles,  on  ne  doit  pas  douter  qu’elles  ne  foient  conuev 
nables  à  mefrnes  vlceres.  v 

1^.  Squame  d'ârain  ,  erugo  raclée  ,  ma.  vnc.  j.  cire  ife.  &.  larix  vnc.  j.vel 
lÆrugo ,  fqHam(,ana.vnc.  ij.  diphrygés  vnc.  j.  cir.^.û.larixvnc.iij.vd 
OfL .  Squame,  arugo  ,  ana  vnc..j,  cire  ife»  b.  larix  vnc.  j .  û.  diphrygés  vnc.  &r 
foient  faits  empUftreu 

XXV.  -Vu  Efcuyer  de  cette  ville  auoit  porté  fe'pt  à  huit  mois  deu3{  vl¬ 
ceres  malins  &  cachoëtes  à  l’efpaule  &  au  bras  ,  qui  nepenetroientqus 
les  cinq  tegumens  ,  ils  auoient  chacun  diuerfes  petites  ouuertures  qui 
communiquoientenfemble  j  les  durerez  efpoilTes  d’vn  trauers  de  doigt 
occupoientles  cauites  fous&  fufepineufes  ,  &  la  plus  grande  partie  du 
mufcle  delthoide  &  partie  interne  du  feras  ,  Tvn- de  ces  vlceres  eftoit 
long  ,  &  fon  orifice  plus  haut  enuiron  deux  trauers  de  doigt  plus  que 
l’infertion  de  ce  mufclefaifant  vne  finuofité  vn  peu  plus  haute  que  delà 
conionftion  de  ThumerUs  auec  l'homoplate  ,  &  vne  fécondé  iufqu’au 
milieu  dç  la  clauiculeil’autie  ôftoit  de  figure  ronde  de  la  dinisnfion  d’vn 

sfcü*- 


lkid.ch.4. 


Chap.  X  I  X.  Kemedej  compofe^y  fjc.  213 

cTcu  blanc ,  la  décoloration  eftoit  d’vn  rouge  obicur  ,  les  douleurs  fup- 
porrables  ,  la  Idrdicie  blanchailre,  fort  attachée  à  la  chair  vlcei^ée  ;  apres 
auoir  réduit  leurs  finuofitez  à  vne  ,  &  en  figure  propre  à  l’exclufion  de 
celledelaclauicule,  les  bords  deilechez  furent  emportez  auec  le  fizeau, 
la  fordicie  &  les  relies  des  durerez  det-ergées  auec  la  première  del'crip- 
don del’articleou  colomne  precedente;mais  cequi  eft  admirable,  le  ma¬ 
lade  enfoulFroit  le  premier  iour  des  douleurs  incroyables  au  bras,8c  à  l’v- 
niuerl'el  du  corps  ^  ,1e  lendemain,  au  ficônd  appareil^  elles  furent  moin¬ 
dres  ,  &  àmefure  que  la  malignité  Se  autres  accidens  de  l’vlcerefede- 
tergoient ,  les  douleurs  le  faifoient  plus  petites,^  finalement-  les  duretez 
la  lordicie ,  &  là  décoloration  eftans  vaincues,  il  en  fupportoit  laftion 
fans  douleur  ,  ny  incommodité  ,  la  finuofité.  de  la  caluicule  fut  guerie 
auec  l’inieftiou  fubliméé,&  Tvlcere  qui  elloit  fimple  pour  lors  acheuide 
fe  cicatrifer  auec  l’empiaftre  de  Paracelle. 

XXVf.  Aiidromachus  auoit  expérimenté,  les  emplaftres  fuiuants  con¬ 
tre  les  vlceres  cachoëces.. 

Cadmie  torréfiée  ,  calcitis  ^ruflée,  ana.  ib.  j.  cire  ife.  iii'y  refine  feche  hui¬ 
le  de  mirtihlï  ana.  ib.iij.duvin  tant  il  en  faut  pour  incorporer  les  poudret, 
vel 

l^.Refine feche ’^.xvii].  diphriges  G.Utarge  cire  ^.x,  huile  ij.  & 

3.1).  vel 

Squme  eerugo  ,  ana.  §.  j.  cire  f  •î'/ÿ.vel 

Chry focale  ,  fquame  ,  àiphrygés ,  ana.  ^.ij.cire  5.  vfi  litarge  ib.j.  huile' 
rofat  &  de  mirtihls  vn peu»  ou  il  n’en  faut  que  ce  qui  eft  necelïàire  pour 
fondre  la  cire,afin  que  le  tout  s’incorpore  enfemble. . 

>X  X  V 1 1.  Mais  à  caufe  que  dans  les  compofitions  fuiuantes  ,  il  n’y 
entre  aucun  médicament  de  ceirx-qu’Hippocrate  appelle  mois.  Galien 
dit  qu’elles  font  propres  aux  vlceres  caues  ,  Scquiont  leurs  bords  durs 
fiefecs  :  qu’on  ne  change  ,  dit-il ,  que  de  quatre  en  quatre  iours,  la  pre¬ 
mière  defeription  eft, 

fiC.  Poix  feche  ^.j.arugo  raclée  ^-iÿ.  arain  hrufié  ^  ij»  fyuame  rouge 
ijdahdanum  viiij.  litarge  Ife.  iÿ.  huile  &  vin, ana.  emplafl.. 

vel  ' 

Litarge^,  j.  cire  ife.  fi.  arugo  ^.iij.chameîeon  f  •  j.fi.  huile  ÎB.  j. 

XXvni.  Heraclides  auoit  en  vfage  pour  les  vlceres  caïeux  les  trois 
emplaftres  iuiuants,. 

Sejuame^,&.  therehintine  5.  iij.  fjuame  tabdanum ,  ana.  û.  bjtume 
Zàij- foiem  fondta  auec  huyle  de  mirtihls.  vel  jbid.  ch,8  ■ 

^•Chalcitù  ^  . iij.  cadmia  ^.  'j.ü.cireib.  6..  therebentine  vne.  Hij.  huile  de 
tnirfthls  vnc.üj.&  ^.ij.vin  tant  quil  en  faut, . 

XXIX.  Voilà  doneques  vn  grand  nombre  de  remedes  qu’Hippo- 
crate  &  Galien  recommandent  pour  la  curation  des  vlceres  malins; 

^is  parce  qu’il  n’eft  pas  poffible  qu’ils  foient  tous  dans  vn  pareil  degré 
débouté  ;  nous  choiliroirs  les  msillçurs.  Galien  dit  fur  ce  fuiet  >  que  le 
D  d  ^  choisi. 
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i  1 4  Commentaire  fur  les  'vlceres  malins. 

.  choix  des  remedes  qu’il.ordonne  le  doit  faire  &  proportfomier  <»  la  na^ 
tare  du  mal ,  qui  les  indique  à  la  vertu  des  medicameiis  ,  &  à  l’ordre 
des  formules. 

XXX,  Pour  bien  conceuoir  le  premier  poind  ,  il  eft  neceflaire  de 

connoiftrèexaiSement /4«4/«>'ffouledegrédei’vlcereou  on  les  appli¬ 
qua  laconftitution  du  corps  &  de  la  partie  vlcerée.  Galien 

raildnnant  fur  le  premier  chef ,  efcrit  :  Totu  les  medicamens  font  bons 
quand  on  connoit  les  maladies  ou  Us  font  profitables,  &  au  contraire  ils  font 
mauuaü  >  ne  louez,  abfolument  aucun  mtdtcament  fi  vous  naioufiez.  la  maladie 
à  la  quelle  on  le  loué  ;  carl'vtilité  du  remede  fe  référé  toufiours  au  mal.  Or  le 
médicament  ne  fie  doit  dire  abfolument  bon  s'il  ne  promet  vn  efet  certain  & 
ajfurè, 

XXXI.  ta  connoillànce  du  corps  &  de  la  partie  vleerée  font  de  très- 
grande  confideration  ;  car  le  corps  foible  j^mobdelicat ,  foulFre  difficile¬ 
ment  des  medicamens  forts  qui  offencent  moins  les  corps  robuftes,  & 
la  partie  molle  ,  fenlible  obéit  au  remede  qui  a  peu  d’acrimonie ,  celle 
qui  eft  dure  8c  d’vn  fentiment  obtus  au  médicament  grandement  acre, 
outre  que  l’vlcere  caché  au  profond  de  quelque  membre  ,  comme  font 
les  finus ,  les  remedes  de  conlïftance  emplaftrique  ou  en  vnguens  n’y 
peuuentpas  pénétrer. 

XXXlf.  D’auantage  ,  pour  iuger  de  la  bonté  d’vn  remede  nous  de- 
oons  connoiftre  la  faculté  exaéle  de  chaque  fimple  qui  le  compole  j  car 
fans  cette  connoiffance  nous  ne  fçaurions  parfaire  ce  qui  eft  infinué  par 
la  maladie  :  de  plue  ,  nous  deuons  fçauoir  la  propriété  qui  refulte  du 
meflange  des  fimples  ,  leur  qualité  excedente ,  c’eft  pour  ces  confidera- 
tionsqueGalien  elcrit.  Lors  que  par  la  vertu  des  ingrédient  nous  aiions 
troHui  quvn  médicament  feche  &  abfterge  par  le  mefme  moyen  ,  l'on  trouue  la 
maladie  ou  il  profite.Xttm  ,  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre- fçaüoir  exaSiement 
la  vertu  des  remedes  &  la  fçauoirjsmplement  ;  car  la  fçaueir  feulement  confifie  à 
connoiflre  fî  vn  médicament  feche  ,  échauffe  ,  hume  fie  ,  &  refroidit  :  mais  la 
fgauoir  exaélement  ,-cefi  quand  on  connoit  Ça  qualité,  fon  effet  &  fa  vertu. 

XXXIIJ.  En  troifielme  lieu  5  Galien  diftingue la  bonté  de  ces  reme¬ 
des  jfuiuant  l’ordre  ,  rang  des  formules,  8c  que  celles  qu’il  a  tracées 
les  premières  font  les  meilleures  ,  puis  les  fécondés  8c  les  tierces  ,ÔC 
ainfi  des  autres  :  Mais  il  faut  efire  auerty  ,  dit-il ,  que  ceux  qui  lirontcette 
œuure  remarquent  qu  alors  que  ie  nomme  plujteurs  medicamens  de  mefme  vertst, 
de  prendre  le  premier  nommé  pour  le  meilleur  ,  puis  le  fécond  &  le  tiers ,  ainfi 
des  autres  ;  car  la  bonté  &  vertu  des  remedes  refpond  &  fuit  nofire  ordre ,  & 
prenons  toufiours  les  premiers  pour  les  meilleurs, 

XXXIV.  Mais  parce  qu’il  traitte  en  diuers  lieux  des  medicamens  . 
qui  conuienneftt  à  vue  mefme  efpece  :  nous  deuons  prendre  8c  rece- 
uoir  pour  les  meilleurs  les  premiers  deferits  dans  vn  chapitre, par  exem¬ 
ple, lors  qu’il  tranferit  dans  le  quatriefme  chapitre  duquatrielme  liure 
les  formules  d’Afclep  iades ,  nous  deuons  croire  les  meilleures  les  pre¬ 
mières 
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mieres  couchées  dans  ce  chapitre  ,  &  les  premières  du  feize  feront  au/Ti 
les  meilleures  de  celuy-cy ,  ainfi  des  autres. 

XXXV.  Orbienque  Galien  dile  que  les  medicamens  d’vn  chapitre 
font  de  vertu  femblable  il  n’entend  pas  que  leur  faculté  foit  fi  égale 
qu’il  n’y  aye  quelque  différence  entr’eux  j  car  autrement  leur  bonté, 
effet  J  &  leur  vfage  feroit  efgallement  pareil  en  tout  vicere  malin ,  & 
ainfi  la  première  ,  fécondé ,  &  tierce  formules  ne  feroient  pas  meil¬ 
leures  que  les  fuiuantes  :  mais  il  efi  vray-femblable  qu’il  les  appelle  de 
faculté  égale  ,  a  caufe  qu’elles  ne  font  diffemblables  entr 'elles  que  du 
plus  ou  du  rhoins ,  8c  comme  leplus  ouïe  moins  ne  diuife  pas  l’elpece, 
onnomme  de  mefme  vertu  toutes  lesdefcriptions  d’vn  chapitre ,  bien 
que  les  premières  foient  plus  excellentes  que  Icb  dernieres  ,  qui  eft 
aullîlaraifonpourquoynousnetranfcriuons  que  les  premières  formu> 
lesque  nous  y  trouuons  tracées. 


CHAPITRE  XX. 

Confiâerattm  qttil  faut  ohfèruer  dam  l'vfage  des  to^nes^ 
frinci^alement  de  ceux  des  anciens. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

I.  Circonflams  qu'on  doit  obferutr  au  traiitemnt  des  vlceres  malins,  I L 
’DimenJion  de  l’emplajlre  qu’on  y  applique.  HI.  Pensée  de  Galien  expliquée. 

fécond  emplaflre.V.  Ce  qu'il  faut  mettre  à  fon  exclufion.  YLtDeux 
fortes  de  bandages  pour  les  vlceres  malins.  VII*  Du  bandage  des  vlceres  dy~ 
fepulotiques.  VIII.  Des  vlceres  cacho'étes,  I X.  Rejietlion  de  l’uiutheur  fur 
ttsdiuers  bandages.  X.  Bandage  d’^mbroife  Paré.  XI.  Celuy  de  Guidon  efi 
txceHent pour  les  membres  inégaux.  XII.  Conjideration  fur  ce  bandage.  X  1 1  J, 
Àduisde  Guillemeau  &  dei'Autheurfur  le  bandage  de  Guidon.  XIV.  Bas 
de  ciMuJfe  ayant  le  mefrne  vfage.  XV.  La  partit pense'e  &  bandée  doit  efire 
ptuee  dans  vne  figure  iufte,  XVI.  Comme  quoy  la  figure  propre  de  lhaque 
partie  efi  gardée.  XVII.  Les  parties  doiuent  efire  fttuées  fans'  douleur. 
X  V I  II.  Pensée  de  GuUlemeau.  XIX.  La  figure  quon  doit  garder.  XX.  Les 
partiel  doiuent  efire  tenues  hautes.  XXI.  D’où  l’on  doit  mefurer  0“  régler 
le  temps  médiocrement  pour  changer  l’appareil.  XXII.  Circonflances  fur  ce 
fuiet  ,  tirées  delà  nature  de  l’emplafire  .du  temps  &  delà  faifon  de  Vannée. 
"XII  l.Galien  ne  change  l’appareil  que  le  troijtefme  ou  quatriefme iour.%l&lV» 
'PoHrquoy  efi-ex  qu'on  laijfe  fi  long-  temps  ,  les  remedes  fur  les  vlceres  malins, 
fans  les  changer.  XXV.  Belle  pensée  de  Galien  fur  ce  fmet.  XXVI*  Sça- 
»  s  il  efi  meilleur  de penfer  fouuent  les  vlceres  que  d’attendre  quelque  temps. 
X;X  V 1 1.  Solution  de  la  queflion  colligée  de  Galien,  X  X  V  I 1 1*  Hifidre  re¬ 
marqua 


4,  i  tS  ■'  Commmtâift  fm  lés  nDlceres  malm. 

Kiarquabkt^XlYL.  Ætre  exferience.  '^X'^.  Vel’heHrede  l' appUcatioK 
XXXI,  La  mthode  des  anciens  furletemps  d’ ofler  &  changer  les  appareil 
différente  de  celle  des  modernes.  XXXII-  Cequil  faut  faire  lors  que  le  re~ 
mode  n  a  pas  touché  le  .mal  par  tout.  XXX  II  I.  Precepte  de  Galien  pour 
bien  connoiflre  que  le  médicament  a  opéré-  X  X  X  t  V'  Z-w  marques  que  lafor- 
dicie  a  eflèmondifiée.X  X  XV-  Comment  les  remedes  dijfemblahlesproduiftnt 
de  femblables  effets. 

1.  /^E  ri’eft  pas  afl'ez  de  connoiftre  la  diuerfite  des  aÉfedtions ,  &  la 

V«>qualité  de  leurs  remedes  ,  il  eft  auffi  necelîàire  de  fçauoir  U 
.forme  de  leur  application  >  /wwoyeH/depreuenir  &  furmonter  les  acci- 
dens  que  leur  acrimonie  caulent,  la  dureé  de  l’appareiij  ou  le  temps  qu’il 
doit  fubfiller  fur  l’vlcere  finalement  les  marques  &  lignes  pour  con- 
noiftre  que  le  médicament  a  fuffifamment  opéré. 

II.  Nous  fatisferons  au  premierprecepte  fi  on  proportionne  les  di- 
menfions  del’emplaftre  ou  de  la  charpie  à  l'eftenduë  8c  grandeur  de  l’vi- 
cere.  Or  comme  la  malignité  ne  s’eftandpour  l’ordinaire’gueres au-de¬ 
là  de  ces  bords  >  il  s’enfuit  que  l’emplajlre  doit  eflre petit  >  ne  doit  couiirir 
dauantage  par  deflTus  les  levres  delVlcere  quedeleurcirconfcription, 
■Gai.  ^authorife  cette  penfée  en  ces  paroles.  Et  lors  que  tu  auras  nettoyé  & 
I  ch.  4.  J.  &  malaxé  ton  petit  emplaflre  tu  l'appliqueras  derechef tD’âilhuïs  raifonnât  fur  vu 
!*"  O ^  ^des  d’Afclepiades  propre  à  la  troifiefme  forte  d’vlcere  chironiens;?» 

me*T"gen.  ^  etnplajlre ,  dit-il,  qui  fait  feulement  de  la  largeur  de  l’vlcere,  cequ’il 

&  en  piaf,  confirme  plus  clairement ,  quand  il  efcrit  :  îl  confient  prendre  de  tel  medi- 
^autces  lieux. ,  cament  auee  les  mains  chaudes ,  tout  autant, qn‘ apres  qu'il  fera  malaxé  &  efiendu 
il  coHure  tous  l’vlcere  &  fes  bords, 

-  I  Ll.  Or  encore  qu’il  aye  efcrit  :  Et  là  ou  Vvlcere  feroit  profond ,  U 
,  faudrait  remplir  toute  la  cauiié  du  rnefme  remede,puü  mettre  par  dejfus  vn  autre 
emplajire  qui  couure  l’vlcere  &  fes  bords.  Il  ne  conclut  pas  de  ces  paro¬ 
les  ,  que  la  forçe  du  remede  refide  au  fécond  emplaftre  ,  mais  plû- 
j:ofl:  au  premier  ;  car  comme  les  caufes  malignes  font  principalement  at¬ 
tachées  &  renfermées  au  dedans  de  la  cauité,  le  médicament  y  doit  plû- 
■loft  operer  qu’aux  bords  de  l’vlcere  ,  8c  il  n’eft  pas  necelTaire  que  lepre- 
-mier  emplaftre  aye  vne  plus  grande  eftendu’é  ,  de  crainte  que  fon  acri¬ 
monie  ne  vint  à  diuifer,  entamer  8c  vlcerer  les  parties  qui  font  vnies: 
liiais  là  où  les  bords  font  durs ,  comme  on  voit  enia-plus  grande  partie 
<les  vlceres  malins  ,  la  faculté  du  remede  y  dpit  agir  poiir  euaporer  les 
humeurs  qui  les  endure  ilTent  fou  corroder  8c  emporter  ce  quiTeUdutiC 
trop  fec,  comme  eftant  contre  nature ,  ôc  vn  àccident  qui  empefehe  que 
l’vlcere  ne  fe  cicatrife. 

I  V.Nous  deuons  prendre  garde ,  bien  que  le  premier  emplaftre  foit 
-la  principale caufe  qui  détruit  la  malignité  del’vlcere  8c  de  fes  bordS) 
qu’on  ne  doit  pas  demeurer  lâtisfait  de  cet  appareil  >  car  comme  la 
iinordacité  du  remede  attire  des  humeurs  fur  l’vlcere  j  il  eft  important 

d  ’en 
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<l’en  appliquer  quelqu’autre  qui  auec  le  premier  aye  la  faculté  de  les 
repouirer,eft  renreiguement  de  Galien  lors  qu’il  dit  :  Il  faut  mfi  natter 
tjuil  efi  toufiours  honibien  tjuil  ny  aye  aucune  chofi  etc  mmuais  aux  enmrons 
deL‘vlcere,e}Hetumettet  fardejfiu  ,  l’emplâtre  de  phenicine  ou  diapalme  di- 
foult  en  huile  ornphacine  ou  de  ricintèà  contenant  grand  lieu  pour  repoujfer  Hou- 
meurfielle  découlé  mauuaife  ou  trop  excejfiue,fpecialement  fi  l'vlcere  eftoit  à  la 
jambe  ou  variqueux, pures,  qu’à  raifon  de  la  varice  ou  de  la  fituation  balfe, 
l’iiumeur  y  fine  plus  facilement. 

V.  Le  mefrae  Autheur,  Al'clepiades  ,  &  Archigenes  ,  mettoient  «h.  t. 

à  la  place  du  grand  emplaltre  vne  ejponge ,  ou  vue  compreire  de  linge  im-  • 
buë  d’eau  froide ,  ou  qu’elqu’auti  e  médicament  adllringeant  &  reper-  5^,,^ 
cullîf  :  mais 'Hippocrate  auoit  efté  l’Autheur  de  ce  confeil  ;  car  pour  re-  des  vkere  s, 
poufl'er  la  fluxion  &  ofter  l’inflammation  que  le  remede  auoit  caufée 
commande  de  mettre  au  deflûs  de  l’vlcere  en  forme  d’onétion  l’herbe 

qui  a  les  feuilles  delà  nature  que  Vidius  interprète,  letujfilago  Ancomm, 

auec  du  vin ,  ou  ce  qui  eft  adhérant  au  tronc  d’tlex  ,  à  melme  vl'age  il  le  fenc. 
leruoit  du  vinaigre,  quand  il  y  a  necejfité  drvntel  médicament,  parlant  de  Ton  ’*'• 
caticon ,  on  met  dejfus  vn  drapeau  trempé  en  vinaigre. 

V I.  Par  defllis  cet  appareil  l’on  appliquera  vu  bandage ,  pour 
tenir  l’emplaftre  &  l’elponge  dans  la  pofition  qu'on  les  a  mis, afin  que  le 
moindre  mouuement  ne  le  déplace  ,  &  challê  la  fluxion  :  c’elt  principa¬ 
lement  pour  ces  confiderations  qu’Hippocrate  a  el'crit  :  Que  l’fponge fait 
eflroitementliée.  Item»  apres  que  l’vlcere  fera  nettoyé  comme  il  efi  rnonflré  £7- Ibid,  feiif. 
dejfus,  quUfoit  bandé  vn  peu  efiroitement.  Gai.  femble  faire  deux  fortes  de  If-®"!**- 
bandage  aux  vlceres  malins,  l’vn  propre  aux  dyfepulotiques ,  &  l’autre 

à  ceux  qui  font  cachoétes ,  du  moins’  il  ne  parle  en  l’vn  de  ces  chapitres 
que  des  vlceres  dyfepulotiques  ;  &  en  l’autre  que  des  cachoétes,. 

VII.  Le  bandage  que  Gai.  ordonne  pour  les  vlceres  dyfepulotiques, 
fe  fait  en  la  mefme  forme ,  &  a  prefque  les  mefmes  vfages  de  contenir 
les  os  rompus  &  repoufler  la  fluxion  qu’Hippocrate  luy  attribué  pour 
guérir  les  fraélures.  T'a  ietteras  la  bande  fur  V  appareil,  dit  GaL  &  l'enuelope- 
rasemme  enfeigne  Hippocrate  au  Iture  des  fraélures ,  que  fi  tunvfes  que  d'vne  Ibid.  ch.  t. 
bande  elle  commencera  en  bas  finijfant  en  haut ,  tant  à  lagreue  qu’au  genoüiU 
^xcheui lies, aux  bras,aux  mains  &  autres  parties  ,fide  deux  bandes  la  première 
commencera  a  la  partie  fouffrante  portée  en  haut, la  fécondé  commencera  plue  bas 

que  de  la  partie  mal ade,puü  la  mèneras  en  haut,&  la  feras  finir  au  mefme  lieu  où 
ht  première  a  efié  terminée. 

V 1 1  1,  Pour  le  bandage  qu’il  aproprie  aux  vlceres  cachoëtes  ,  apres  ^ 
auoir  mis  au  defllis  de  l'vlcere  du  linge  moiiillé  en  eau  froide  ,  il  le  fait 
en  cette  maniéré.  Puis  extérieurement  &  par  dejfus  on  liera  vnee  fponge  mol¬ 
le,  ou  vne  bande  de  Un  qui  enuironnera  d’vn  tow  ou  de  deux  la  partie  malade  :  la 
bande  ftra  faite  autant  large  quelle  comprendra  non  feulement  l’vlcere  &  fes 
livres  i  mais  aujft  quelque  peu  des  parties  fuperieures  &  inferieures.  La  ligatu- 
^partira  de  deux  lieux  »  o«  l’onhnera  le  milieu  de  la  bande  fur  la  partie  fouf- 

E  e  frante. 
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frante  »  puù  on  mener â  les  deux  bouts  à  l’oppofite  l'vn  de  l'autre-,  fçauoir-efid'm 
contre  haut  du  membre,  &  l'autre  contre  bas  :  cela  fait  ,  fi  la  ligature  eflfiforie 
epi'elle  puijfe  d'vn  fimple  tour  tenir  l’efponge  ferme,vous  en  coudrez,  les  bouts  aux 
lieux  ou  ils  feront  termineXj  &  couporelf  le  f uperfius ,  fi  elle  efifeible  vota 
nerez.  chaque  bout  fur  le  heu  malade,  les  ttrans  &  tendans  efgalementtcondition  ■ 
que  tu  dois  obferuer  non  feulement  m  premier  tournais  encore  plia  au  fécond.. 
Hippocrate  comme  ie  penfe  a  tout  le  premier  inuentè  cette  forme  de  bander  ,  tous 
les  majeurs,  l'on  ignorée  fpecialement  les  mal-in  fruits  ^  ignorans  de  noflre  temps, 
qui  croyent  de  faine  mieux  quand  ils  ne  compriment  &  ferrent  aucunement  la  par¬ 
tie  vlcerée,  mais  y  mettent  feulement  la  bande,  au.dejfota, ce  qui  efl  dommageable 
comme  enfeigne  Hippocrate. . 

I  X. .Si  nous  examinons  exaftcment  ces  deux lentences ,  nous  ne  fe' 
rons  pas  difficulté  de  croire  que  Galien  bande  autrement  les  vlceres  dy- 
fepulotiques  que  les.cachoëtesj  puis  qu'aux  premiers  il  pratique  l’e^ 
pideGnides J  qu’on  fait  auee  vue  oudeux  bandes,au  contraire ,  il  lie  les 
vlceres  cachoëtes,  auec  vne  bande  roulée  des  deux  bouts.  Secondement,\es 
bâdes  des  vlceres  dyfepulotiquesfiniflent  en  haiit,§C  en  vn  melmelieu, , 
bien  que  la  fécondé  bande  commence  plus  bas  que  la  première ,  &  les 
deux  bouts  de  Celles  des  vlceres  cacho'ctes ,  l’vn  monte  ^  finit  en  haut,. 
&  l’autre  defcend  8c  finit  en  bas,  qu’on  couft  aux  Jieuxon  ils  font  ters 
minez.  X>‘ ailleurs,  fi  cette  bande  efl:  foible  qu’elle  ne  puifle  pas- affermir 
les  appareils,  &  communiquer  fa  vertu  expulfiue  au  de-là  de  la  partie . 
vlcerée,  Galien  raffermie  par  des  fécondés  reuolutions  ,luy  faifantrcr 
brouflércheminiufques  au  lieu  où  elle  auoit  commencé,  éclà  oùelle. 
doit  finir.  Or  il  y  a  de  l’apparence  qu’il  pratique  cette  forme  de  bandaT  - 
ge  aux. vlceres  cachoëtes,  pour  repouffet  l’humeur  de  tous  les  endroits 
de  la  partie  malade  ;  car  corhme  leur  plus  grande  rébellion  par  deffusles  - 
dyfepirlotiques,  impofe.  la  neceiîlté  d’vler  des .  remedes  extraordinaire- 
mehe  acres  Ôc  mordicans,:  il  efl  auffi  beaucoup  vtile.  de  bander  ie  meni- 
Liü.  î3,  ch.  {jj-g  gj.  gj^  forme  de  lien,  d’autant  plus  vtile ,  s’il  efl  verita-- 

ble  que  le  fang  fe  meut  du  mouuement  de  circulation.  . 

X.  Ambroife  Paré  n’employe  qu’vue  feule,  bande  roulée  d’vn  bout!. 
La  bande  commencera  fur  Ivlcere ,  dit-il  ,  elle  doit  eftre  tant  large  quelle  com¬ 
prenne  non  feulement  l’vlcere  ,  mais  auffi  quelque  portion  des  parties  fitpe- 
rieures  &  inferieures  ,&  quelle  le  comprime  auffi  médiocrement,  afin  quel- 
le  en  vuide  les  humeurs,eefaifim  on  le  rendra  plus  f x,d‘ou  dépend  la  vraye  gue-  ■ 
rifon,&  ne  faut  pas  que  la  bande  fait  trop  ferrée,  ny  trop  lafehe ,  car  la  premier!  - 
ferait  douleur  dt  fiuxion-,&  celle  qui  efl  lafehe.  ferait.  tnutile,& partant  il  faut  en  ' 
toutes  chofts  garder  la  médiocrité.  . 

X I.  Mais  parce  que  les  parties  que  l’on  bande  font  le  plus  fouuent  iné-> 
gales,  plus  grolTes 8c  efpoiffes  en  des  endroits,  8c  plus  déliées  en  d’aih 
tres.-Ilarriueroit  que  des  bandes  fimples  8c  efgales  ne  les  fçauroieut  lier 
auec  tant  de  iuftelïë  8c  proportion, que  ce  que  le  membre  a  d’inégal  fuft  ■ 
efgaleaient.comprimé8c  ferré  park  bandage  j  çarfi  la  partie  grolïè  8s  - 
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ferpoifle  eft  prefsée  par  la  partie  latérale  de  la  bande ,  fa  partie  oppofite 
efgalement  longue  à  la  precedente  ne  comprime  iamaisla  partie  grelle 
du  membre  ,  fans  lailTer  des  vacuitez  &  des  poches  iufques  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  bande,  qui  le  rempli  fient  d'humeurs  là  où  elles  font  retenuës 
fans  compreffion  ,  font  des  tumeurs  ,  &  caufent  prefque  les  mefmes 
accidensqu’Hippocrate  remarque  arriuer  de  l’application  &  vfage  du  * 
bandage  romboide  :  pour  doncqueséuiter  ces  fymptomes  nous  emplo- 
yerons  le  bandage  expulfîf  que  Guidon  approprie  aux  vlceres  :  fraâ. 

Àmoj>  aux  membres  inégaux*  dit-il ,  t  adapte  vne  telle  bande  en  la  découpant 
d’vn  coflS  de  palm  en  palm  *  &  la  coufant  &  pro^lant  roidemtnt  de  la  part 
courbée  &  découpée  ,  &  lafchement  deuersle  dos  ou  de  la  partie  de  la  bande  ou  .  . 
finit  la  découpure  en  liant  ie  tiens  le  CO  fl  é  long  de  la  bande 
du  membre  *&  la  partie  courte ,  courbée ,  &  découpée,  vers  la  partie  plus  greflei  j. 

Dieu  fçait  le  profit  que  m'a fait  cette  ligature  aux  vlceres,  varices  ,  &  effleures 
des  iambes. 

XII.  Le  mefme  Autheur  efcrit  que  la  bande  ne  doit  eflre  roulée  que 
d’vn  bout,  8c  que  l’on  commence  à  lier  la  partie  inferieure  du  membre, 
enyeftraignant  plusfort  ,non  pas  iufques  à  extreme  compreflxonjmais 
médiocrement, &  que  le  bandage  produite  loaetfetfans  eftre  nuifible. 

D'ailleurs,  que  l’application  de  la  bande  foit  faite  en  tournoyant  ôc 
montant  en  haut  où  elle  doit  finir  tirant  vers  les  parties  nobles.  Cour-  En  Tes  le- 
tinenfeigne  que  les  taillades  de  la  bandedoiuent  eftre  elloignées  demy  çons  ch.  17. 
piedl’vnedel’autre  ,  ou  qu’elle  fera  découpée  dautant  plus  près  que  le  ^ 
membre  qu’on  lie  eft  inégal ,  8c  félon  qu  il  eft  gros  en  montant  8c  menu  voyez  de 
allant  en  pointe  ,  5c  defeendant  en  bas  ,  dauanrage  en  bandant,  ilfaut  marque  ch. 
faire  refpondre le  col^eplus  court  delà  bande  à  la  partie  plus  grelle,  19.  des  ban.- 
8c  le  plus  long  à  la  plus  grolle.  dages. 

Xi II,  Guillemeau  tramant  du  mefme  bandage  , efcrit  /w  dé¬ 
coupures  doiuent  trauerfer  vn  peu  plus  que  du  milieu  de  la  bande.' 
wa»  parce  que  les  parties  découpées  quoy  que  fermement  coufuës 
font  fort  fuiettes  à  fe  découdre  au  lieu  8c  place  des  taillades ,  nous  y  rations  cL 
faifons  des  plis  en  la  mefme  forme  qu’on  fait  à  vn  collet ,  dont  la  poin-  z. 
te  doit  eftremifeàlapartiefuperieure8c,‘efpoiire  du  membre.  D’ail¬ 
leurs  ,  comme  en  montant  vers  le  iarret ,  8c  à  l’origine  des  mufcles  qui 
compofentlegrasdelaiambe  ,  elle  le  trouue  plus  grefle  nous  deuons 
taire  quelques  taillades ,  ou  plis  à  la  partie  oppofite  de  la  bande  8c  feu¬ 
lement  au  mefmelieu, où  elle  tournoyé  au  iarret, 

X I V.  Cette  forme  de  bas  comprime  plus  efgalement  les  tumeurs 
tedemateuies  ,8cles  varices  des  iambes  ,  lailîe  moins  d’efpace  aux 
chairs,  8c  aux  membranes  pour  receuoir  rhumeur  ;  y  demeure  plus 
long-temps  à  te  relacheï  que  le  bandage  expulfif  ;  on  le  fait  d’vnetoil- 
le  forte  qui  s’eftand  8c  eflargit  moins  ;  on  prend  fi  bien  -8c  fi  exaûe- 
Hîcnt  la  mefure  du  pied  8c  de  laiambe  que  le  bas  y  foit  pluftoft  eftroit 
^ue  large  ,  8c  n’y  falTe  aucun  plis  ;  on  le  coupeà  droit  fil  8c  diuile  en 
E  e  Z  deirsc 
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deux  parties  efgalles  Tviie  pour  enueloper  toute  la  partie  anterieure  de 
ces  parties  >  Sc  1  autre  la  pofterieure  ;  puis  adiuftées  &  coufuës  en  for¬ 
me  de  bas  fans  coins  ,  on  les  faille  fendus  &ouuers  depuis  vn  peu  au 
defliis  de  la  maleolle  interne  >  iufques  au  bout ,  vers  le  genouil  ,  on  fait 
des  œillets  ou  trous  à  chaque  collé  de  ce  qui  demeure  ouuert ,  proches 
les  vns  des  autres  pour  ferrer  mieux  ,  puis.au  bout  ouuen  fous  lache- 
uille  on  y  couft  &  affermit  vue  bandellete  de  la  mefme  toUle  large  d’eu- 
uiron  deux  trauers  de  doigt  5  prefque  aulE  longue  que  le  bas  ,  &  apres 
l’auoirchaufsé  ,  on  le  ferre  tousles  iours  quelque  peu  dauantage  que  la 
première  fois  auec  Teguillette  pafsée  dans  les  trous  qui  commenceau 
bout  d’embas  Sc  finit  en  haut  longue  d’enuiron  de  doufe  pans  médio¬ 
crement  groffè^plulloft  de  foyeque  du  fil ,  défiguré  ronde  3  prendre  gar¬ 
de  de  ne  ferrer  auec  excès  ;  la  bandelette  cachée,  delïôus  empeche  que 
l’eguiliette  neblelfe  la  iambe^ 

X  V.  La  partie  vlcerée  ayant  eftépensée  8c  bandée  3  il  la  faut  mettre 
dans  vue  lituation  propre  ,  conuenable  ,  Sc  qu’elle  coopéré  eonioin- 
étement  auec  l’appareil  à  la  curation  ,  c’ell  pour  cette  confideration 
qu’Hippocrate  a  dit  :  En  tout  l'Art  il  faut  fur  toutes  chofes  s'efiudier  À  trou- 
Sent.  48.  du  maniéré  comme  ^uoy  toutes  Us  parties  du  corps  feront  iuflement  figurées,.. 

I.  8:58.  du  Sc  ailleurs  difcourant  de  la  feétion  des  parties  corrompues..  £»  outre  U' 
4.  des  arti-  faut  fituer  le  corps  en  bonne  &  iufte  figure  ,  or  la  figure  efi  iufte  quand  il  ny 
*Jbid  au  ^l^^defufpendu,ny  penchant  en  bas  t-maispluftofi  tirant  en  haut.  Galien  dit 
comm.  &  3  Hippocrate  entend  efgalement  .  figure,  propre; 

comtn.  I.  du  à  chaque,  partie», 

ï,  fraCt.  X  V I ..  Or  la  figure  propre  dé  chaxjue  partie  n’ell  pas  gardée  en  tou-*  ■ 

tes  les  figurations  Sc  fituations  que  le  membre  prend  3  car  fi,  tu  fléchis; 
le  bras 3  les muicles-oppofez aux  flechilfeurs  feront  eflendus  ,  Scieur 
figure  n’èft  pas  iufte }  que  fi  on  a  delfeinde  la  rendre  telle  ,  on  les  doit 
polerdans  vnefituation  moyenne  3  ou  qui  participe  efgalement  de  la 
Ibid.  &  flexion  Sc  ds  l' extsiiüon  ,  entant  qui  touche  les  mufcles  ,  leur  figuration  &' 
com.  fent.  fituationefiiufie,ditCzlitïi  ,  ceux.qui  fiechifient  &  e  Ben  dent  ne  font  pas- 
du  J.  tirez..ny  d’vn  cojlé  ny  de  L'antre. 

®  '^‘"*  X  V I  I.  Mais  parce  que  pour  bien- fituer  vjtie  partie  malade  3  il  faut 
auoir  égard  que  toutes  celles  qui  la  compofent  foient  iuftement  figu¬ 
rées ,  nous  remarquerons  que  la  figure  moyenne  (qui  e.ft  proprement 
celle-là  où  les  parties  font  en  repos  )  eft  double  3  fçauoir-eft  5  l’vne 
Galien.  appellée  fimplement  telle ,  ou  moyenne  entre  toutes  les  figures  extre- 
Ibid.  Sf  au  rnes  du  mensbre  3  8c  l'autre  n  eft  pas  fimplement  telle  3  comme  celle  qui 
vèment^es’  d’vne  feule  oppofition  3  ainfi  qu’on  remarque  en  la  figure; 

Hjufcles.  moyenne  entre  flexion  &  exrenfion  3  ou  entre  .pronation  Sc  fupinationy 
Sc  à  caufe  qu’il  s’agit  maintenant  de  bien  fituer  le  membre  vlceré  3  on; 
Comm  iT.  choifira  la  figure  fimplement  moyenne  ,où  la  partie  eft  fituée  égale- 
éu  j.ofBc.  ment  ,  mollement ,  fans  mouuement  ny  douleur  ;  car  la  pofition  con¬ 
traire,  eft  dorrmiageable  Scmauuaife ,  ^ant  aux  chofes  fimées  inefgalemenp 

dk 
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dit  GÛKn,ellesJont  douleur  &  fe  deprauent, parce  ^uen  m  lieu  elles  font  fans  Ch.19.d11 
tfire appHj/e'es y& eal’autreelles font prtfsees :  cefipourqmy.  Hippocrate  veut  '•‘Jel’vfa- 
epte  l'on  elife  vne  figure  efgale  ,  puis  dont  que  les  parties  Jont  d'vne  tnefrne  forte 
quand  elles  font  mal  dijposées ,  elles  doiuent  elîre  tenues  mollement  >  &  égale¬ 
ment  ;  car  à  bien  pofer  les  parties  ,  il  faut  premièrement  s’eBudier  quelles 
foient  fans  douleur. -Il  coüfiime  h  m&fmsdo&xmQ  lors  qu’jl  parle  de  la 
ligure  moyenne  des  articles  ,  là  où  il  dit  ;  La  figure  moyenne  des  ioinBures 
tjl  celle  qui  efi  fans  douleur, 

XVilL  Guillemeau  dit  que  les  malades  fupportent  plus  long¬ 
temps  la  ligure  naturelle  accouftumée  &  ou  les  membres  demeurent 
làiisertre  contournés  ,  à  caufe  qu’elle  ell  la  moins  douloureui'e  ;  or 
cette  ligure  le  raporte  mieux  au  vray  vfage  de  la  partie  qu’aucune  au¬ 
tre  ligure,  &  comme  Tvlage  des  bras  &  des  mains  eft  de  prendre, d’em- 
bralTer  en  fe  flechillânt ,  leur  figure  doit  eftre  médiocrement  courbe  ou 
flechie  ;  celle  de  la  iambe  &  cm  pied  qui  eft  de  cheminer  8c  tenir  le 
corps  droit,doit  pluftoft  eftre  droite  que  courbe. 

XIX..  Mais  encore  que  la  figure  moyenne  ne  rende  ny  en  haut  ny  Galien, 
en  baSjlÿ’  quant  k  la  figure  du  membre  qui  tend  en  haut  ou  en  bas  >  la  fitmtion  Comra.  48. 
iuBefera  la  moyenne  fi  elle  efi  entre  celle  qui  tend  en  haut ,  &  celle  qui  pen-  . 

die  en  bas  y  Si  que  le  mefme  Autheur  confeille  de  choifir  la  figure  qu’on  “  “j' 
a  de  couftume  de  tenir  lors  que  les  parties  font  en  repos..  O»  doit  efiire  ^.ofàc.  îhid.  ' 
aux  curations  ,  la  maniéré  de  fîtuer  que  lesparties  ont  accouBumé  quand  elles  com.  17.  du- 
font  oifiues  ;  Neantmoins  ce  ne  font  pas  proprement  ces  efpeces  de  figu-  3'0l5cln. 
resqu’onchoifît  aux  parties  vlcerées;  car  félon  Hippocrate.  // «f  faut 
paspancher  les  play  es  en  bas  >mais  le  s  faut  tenir  hautes  ,  parce  que,  Les  par¬ 
ues  qui  font  efleuées  en  haut-,  dit  Calitn  ,  font  deffendués  de  la  fluxion  ,  ou 
celles  qm  font  baffes  font  exposées Jl’ ou.  vient  quelles  tombent  facilement  en 
inflammation. 

XX.  Dauantage ,  nousdeuons  prendregarde ,  bien  que  ces  Aùtheurs 
confeillent  de  tenir  les  parties  malades  hautes,  que  la  hauteur  balTefle 
ooiuent  eftre  médiocres  &  non  pas  hautes  dans  l’excez  ,  ce  que  voulant 
enleigner  Gai.  raifonnant  fur  la  fituatioji  qu’on  doit  donner,lor  s  que  les 
pamcseminentes  (  comme  l’ifchion  &  le  talon  )  font  malades,  efcrit  : 

^  fi  elles  font  efleuées  plus  hautes  quelles  ne  doiuent  y  elles  feront  courbées ,  & 

P  efies  font  plus  baffes ,  elles  feront  peruerties  :  Et  dans  ces  pofitions  elles  fe-  4-^^*  attic.;, 
soient  très  mal  fituées.  Voilà  pourquoy  les  parties  ne  feront  tenues  hau- 
*5^  que  quelque  chofe  dauantage,de  la  figure  qui  n’eft  ny  haute  ny  balfe, 

>' la  figure  efi  iufie  dit  Hippocrate  quand  il  ny<  a  rien  de  fufpendu  ou  penchant 
en  bas ,  maisplufiofl  tirant  en  haut. 

,  ,  troifiefme  refleftion  que  nousdeuons  faire  confifte  en  la 

«reedu  temps,  que  doit  fublîfter  l’appareil  mis  fur  l’vlcere  ;  quefi  fut 
crte  propoficion  nous  fùiucHis  l’aduis  de  Galien  ce  changement  fera  re- 
f  ®  U  la  nature  &  condition  de  l’vlcere ,  a  la  qualité  du  temps  &  de  la  fai- 
de!  année  y  tfr  k  la  fatuité  du  remede  appliqué.  Le  mefme  Autheur 
E  e  I  laifonnane 
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raifoniiant  du  premier  poinâ: ,  a  dit  :  Que  tu  ne  dtjlies  l'vlcere  que  de  trois  en 
troisiours:  Il  adioufle  fort  à  propos  ailleursdiicourantd’vn  emplaftre, 
d’Afclepiades  pour  lesvlceres  chironiens,  s'iln’y  fumientempefehement,t.d 
que  la  douleur  ou  quelqu’autre  accident  extraordinaire. 

X  X  r  I.  Secondement  nous  deuons  changer  pluftoftou  plus  tard  l’appa¬ 
reil  fuiuant  la  vertu  de  l’emplaftre  appliqué  ,  &  la  qualité  du  temps  & 
delafaifon  qui  régné.  C’ell:  principalement  pour  cesconfiderations  que 
Gai.  a  efcrit.  Il  neconuient  pas  changer  l’emplaflre  de  lahdajjum  ,  qui  efi  vu  fort 
bon  epulap tique  des  -vlceres  cauet  qui  ont  les  bords  durs  &  fecs  que  de  quatre 
en  quatre  tours,  Dauantage  ,  il  ne  veut  pas  que  l’on  change  l’emplaflre 
cyficene  pour  les  vlceres  dyfepulotiques  ,  que  de  l'ept  en  lépt  iours  en 
Hyiietî  ôc  decinqen  cinq  en  Elle  ,  il  pratique  le  mefme  ordre  de  iours, 
dans  l’vfagedu  médicament  vulnéraire  de  Heras  :  En  Hyuer»  que  l'on 
ne  le  change  que  de  fept  en  fept  iours  :  mais  en  Ejlé  que  de  cinq  en  cinq  s’il  en  tfi 
de  befoin.  , 

X  X  1 1 1.  Si  l’on  ohieéle  qu’il  y  a  de  l'inégalité  dans  Gai.  fur  les’  di- 
uers  iours  qu’il  change  l’appareil ,  nompoumns  refpondre  que  le  troifiefrne 
ou  quatriefme  leur  doiuent  proprement  feruir  de  melure  &  de  reglejv 
dautant  que  ces  iours-là  Ibnt  nommés  plus  fbuuent  dans  les  efcrits,  que 
fi  par  fois  il  fait  mention  du  cinq  &  du  feptiefme  ;  outre  qu’il  rapporte 
le  plus  fouuentcette  methodedêl’ordonnance  d’autruy  ,  il  p&utd’ail- 
leursa.üoii  eu  la  penfée  que  la  vertu  de  certains  remedes  pouuoitlubli- 
11er  Sc  agir  fur  l’vlcere  iufques  au  feptiefme  iour  ;  car  comme  il  eft  ne- 
celTaire  que  la  faculté  du  médicament  fe  marie  Scyniffe  auec  la  partie 
malade  qui  en  doit  réduire  la  vertu  &  propriété  de  puilfance  en  adeSC 
coopérer  enfemble  à  la  guerifon ,  cette  aélion  ne  fe  fait  pas  danspeu  de 
temps,  fpecialement  fi  le  remede  ell  de  confiftance  dure, ferme  &  folide: 
Or  de  quelques  choies  particulières  on  n’en  forme  pas  des  réglés  &  fon- 
demens  vniuerfels  :  par  ainfi  le  changement  de  l’appareil  ne  le  doit  faire 
que  de  trois  en  tfois,ou  de  qu.ître  en  quatre  iours.  Adioufions  à  cela  ,  que 
Gal.pourroit  auoireu  dans  la  penfée  de  changerait  feptiefme  iourrem- 
plallre  qu’il  auoit  appliqué  au  commencemant  du  mal,  &  malaxé  le  troi- 
fîefme  ouquatriefme  iour. 

XXIV-  Et  on  iailfe  long-temps  ces  emplallres  fur  les  vlceres 
malins  ,  afin  qu’ils  fe  marient  auec  plus  de  loifir  à  la  nature  de  la  partie 
qui  en  doit  retirer  les  facultez  de  confumer  &  anéantir  les  caufes  malh 
gnes  ,  fpecialement  quand  ils  font  grandement  caïeux ,  qui  refiftent  da¬ 
uantage  à  l’acrimonie  &  empefcfient  que  leur  vertu  potentielle  nepe- 
netre  fi  facilement  iufques  à  la  partie  viuante  ,  animée  feiifible  &  ablo- 
lument  faine,  pour  nettoyer  la  dureté  comme  vn  obftale  interpofé  entre 
la  bonne  chair  &  le  remede ,  &  pour  la  vaincre  Guidon  ne  changeoitde 
médicament  acre  des  fiftules  qu’apres  trois  iours  ,  &  Hippocrate  apres 
le  cinquiefme  :joignons  à  tout  cela  la  répugnance  que  la  nature  fait  a  fe 
marier  ,  vnir  Ôc  retirer  l’effet  du  médicament  acre  &  douloureux,  qtii 

it'y 
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Itiy  eft  eiinemy  &  contraire.  Confideration  pourguoy  elle  ne  reçoit  pas 
lî  promptemént  le  bénéfice  qu’elle  olpere, mais  feulement  par  vri  long- - 
temps ,  dans  le  troifiefme  ou  quatriefme  iour. 

X  X  V.  Mais  écoutons  cette  demonftration  de  Gai.  fur  ce  fuiet.  Il  eft 
«certain  que  fl  le  médicament  ne  fejourne  long-temps  fur  le  corps  il  ne  deia^  como" 
«profite  point;  car  les  qualitez  des  corps  qui  s’entretouchent agilTent  des  medic. 
,,f  vne  contre  l’autre ,  &  tous  les  deux  patilîent  quelque  chofe  ,  &  fuft  gcn.  &  6.  du 
«l’vne  beaucoup  plus  forte  que  l’autre  ,  qui  eft  la  caufe  qu’elles  s’vnif- 
«fentauec  le  temps,bien  qu’elles  forent  grandement  differentes.Ainfi  la 
«faculté  dtr  remede  s’vnit  quelquefois  &  deuient  fembkble  à  celle  du 
«corps ,  qui  eft  vne  vnion  fort  vtile.  Item  ,  les  mpdicamens  qui  tiennent 
,/ermement  à  la  partie,  font  appellés  echecolla^  eftans  appliquez  aux  au¬ 
tres  parties  malades,  profitent  s’ils  y  demeurent  long-temps.  Ttl  eft  l'ac¬ 
cord  naturel  de  l’agent  &  du  patient^  dit  Fernel ,  fe  rencontrent  dans  vne  Cb.  14.  1. 1, 

matière  commune,  ils-s’exercentl’vn  &  l’autre  i  en  forte  que  tout  ce  qui  agit,  “®kpach. 
[oufre  &  patijfe  quelque  chofe  en  agijfann  • 

X  X  V  I.  - lacques  Démarqué  Chirurgien  célébré  propofe  s'il  eft  mieux  " 
à  propos  de  penfer  fouuent  les  vlceres  malins,  ou  de  ne  les  changer  que 
le  moins  que  l’on  pourra  ,  il  traitte  cette  queftioiT  problématiquement, 

&  met  en  paralelle  les  vlceres  fineux  auec  le  general  des  vlceres  tna- 
lins  :  fon  principal  raifonnement  cqnfîftequeles  vlceres  fineux  rendent' 
beaucoup  de  boue  ,  elle  infefte  l’appareil  8c  diminue  la  vertu  des  reme-  ch.ie.  du 
des,  ce  qui  oblige  à  les  changer  plus  fouuent  que  les  autfts  vlceres:  Hu.  des  bàu- 
mais  à  caule  que  ceux  qui  font  malins,  cachoëtes,  8c  dyfepulotiques,  ne  des  - 
font  point  de  contrainte  au  Chirurgi en  de  les  vifiter  fi  fouuent ,  comme 
ceux  qui  lont  fineux,  qu’en  ces  vlceres  ,  nous  ne  deuons  ofter  l’ap¬ 
pareil  que  le  moins  ou  leplus  tard  qu’i^  eft  polfiblcj  §C  en  ceux-cy  bien 
plurtoft.: 

XX'Vll.  On  lit  autrement ,  8c  auec  plus  de  raifon  dans  Galien  la  fo- 
lution  de  ladiiiiculté  ;  8c  ne  compare  les  chofes  qu’auec  leurs  efgallesî 
Or  celles  du  general  des  vlcei;es  malins  ,  auec  celles  des  vlceres  fineux,  . 
n’eft  pas  d’ vne  mefme  efpece,  bien  que  le  finus  foit  rangé  dans  la  clafl'e  - 
despremiers ,  8c  on  ne  doit  proprement  comparer  les  vlceres  fineux 
qu’auecceuxqui  font  fineux  5  en  elFet ,  Galien  change  pluftoft  ou  plus 
tard  l’appareil  aux  feuls  vlceres  chironiens ,  ou  au  chancre  vlceré  ,  fé¬ 
lon  que  les  autres  rendent  plus  ou  moins  d’ordure  ,  8c  par  ainfi 
nous  deuons  obferuer  la  mefme  méthode  aux  vlceres  rebelles  8c  maline>  • 
ce  qu’ayant  voulu  enleigner  ,  'ûaàit, -Or  U  faudra  deflier  au  commence- 
^tnttotu  lecionrs  s'il  y  abeamoupdehouè  ,mah  s’ilrîy  ena  guieres  il  fuffira  tiç  jo. 
d^ofter  l'appareil  le  troiftefinrou  qmtrie fine  iour  '.Doncqucs  tous  les  vlceres 
malinsqui  rendent  quantité  d’ordiire  de  quelle  qualfié  8c  condition 
qu  ils  foyent, indiquent d’eftre  vifitez  plus  fouuent ,  qtie  ceux  où  la  la-  ' “ 
nieeftmoiiis  cOpieufe  -  Il faut  débander  &  lier  fouuent  dit  Hippocrate  ,  a 
‘ottfe  de  l'abondance, de  l'humeur pmree  quelle  excite  lafiivre.  yyvrir 


'  Comment  dire  fur  les  fvlceresmalim. 

XXVIII-  le  reciteray  l’hiftoire  fuîuaate  qui  eft  aflêz  rare ,  &  a  da 
rapport  en  beaucoup  de  chofes ,  auec  le  difcours  8c  façon  de  faire  que 
nous  venons  d’efcrire.Vnieune  Gentilhomme  reçoit  vn  coup  d’efpée 
aucoftédroiftdelapoiûrine,  enuiron  latroifielmeSi  quatriefme cô¬ 
te  >  contant  du  haut  en  bas  >  pénétrant  dans  la  fubftance  du  poulmon, 
auec  ouuerture  d’vn  de  fes  petits  vaiflêaux  8c  de  l’vne  des  intercoftales, 
ce  qui  fut  reconnu  par  les  diuerfes  couleurs  du  fang  qui  en  fortoit ,  ie 
trouua  le  malade  fans  fentimcnt  hy  connoifl'ance  5  auec  oppreffion  de 
poiûrine ,  8c  le  mefme  collé  fort  tuméfié ,  à  mefure  qu’on  le  palpoit 
auec  le  doigt ,  on  fentoit  comme  du  fable  ou  de  la  paille  dans  l’eniîeure 
qui  procedoit  du  vent  >  qui  en  forçant  de  la  poiârine  fe  iettoit  dans  la 
contiguïté  des  membranes ,  &  faifoit  prendre  vne  fi  mauuaife  figure  à 
la  playe  ,  que  la  fonde  o*y  penerroitpas  j  l’ayant  dilatée  auec  le  cizeâu, 
la  tumeur  s’efuanouyt  3  &  auec  latente  canullée ,  il  fortit  de  la  poitri¬ 
ne  beaucoup  de  fang,  quific  recouürerlareipkation  8c  le  fentimeiitau 
malade  :  mais  parce  que  cette  humeur  s’efpandoit  toufiours  dans  le  tho- 
TaXjie  fusobligé  à  le  penfer  de  deux  en  deux  heures,  de  crainte  d’ vne 
fuffocation  ,  l’hemoragie  eftant  funefte  8c  importune  ,  fut  arreftée  en  la 
manière  qui  s’enfuit.  le  prends  vne  meche  de  charpie  de  la  longueur 
dedeuxtrauers  db  doigts,  efpoili'e  du  petit  doigt ,  ie  l’attache  au  milieu 
auec  vn  bon  fil ,  8c  long  de  trois  ou  quatre  pans ,  elle  fut  trempée  dans 
del’ancre,  où  i’auoisadioullé  beaucoup  du  chalcantum  calciné  mis  en 
poudre  ,!5ui  Ait  introduite  pari’ vn  de  ces  bouts  dans  la  capacité  ,  puis 
comme  fi  ielavoulois  tirer  en  arriéré  ,  en  tirant  le  fil,  elle  fut  arreftée 
toute  de  fou  long  à  lafuperficie  intérieure,  Scautrauers  des  deux  coftes 
offenfées,  où  elle  fut  tenue  ferme  en  entourant  la  fifl'elleau  dehors  delà 
playe  8c  autour  d’vne  tante mife en  trauers,  de  crainte  que  le  fil  venant 
à  fe  relafcherlorsdeiinfpirationou  expiration  la  meche  ne  fortit  delà 
place  où  elle  eftoit  demeurée,  mondelTein  fut  qu’eflant  fituée  fur  la  par¬ 
tie  interne  des  deux  colles  elle  arrelleroit  le  fang  de  iintercollale,&  en 
la  dilatation  du  thorax,  le  poulmon  qui  toucheroit  la  charpie  s’imbibe- 
roit  de  ce  remede,  8c en  retireroit  la  vertu  adilringeante  ;  mon  expérien¬ 
ce  ne  fut  pas  trompée  ;  car  apres  que  ce  médicament  eut  fublifté  dans 
la  playe  ,  auec  V'i  grand  repos  du  malade  ,  enuiron  dix-hiiiél  heures, 
ihemoragie  fe  trouua  arreftée.  Or  la  meche  fut  preferée  à  la  tante,  parce 
ql^l’eile  s’imbibe  mieux  du  médicament  ,  porte  8c  conferue  plus  long¬ 
temps  la  vertu  ,  elle  eft  auffi  plus  douce  ,  moins  rude  8c  s’accommode 
mieux  à  trauers  des  deux  coftes.  Son  operation  finie,  j’ofte  l’appareil  8c 
poulïê  la  meche  doucement  dans  la  poiârine  auec  les  pincettes  ,  pour  la 
détacher  des  coftes  ,  Sefayantpincéeauee  le  mefme  inftrument,  ie  la 
mis  dehors  en  pointe  ,  pour  ne  pas  faire  violence  au  malade  :  il  en  eftoit 
Ibrty  plus  de  vingt-cinq  poilettes  de  fang  ,  encore  que  dans  les  cinq  ou 
lîxpremiers  iours  ,  ce  qui  fortoit  delà  bleflurefuft  rougeaftre ,  teinture 
cômuniquée  par  quelque  fang  croupilîànt  qui  apres  la  luppuration  cha- 
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gea  (îe  couleur  :  la  quantité  du  pus  eltoit  prodigieufe,  &  preuoyant  qu’à 
faute  d’vue  deterfion  parfaite,  le  rnalade  couroit  fortune  de  la  gangrené, 
&  de  la  mort.  Parce  que  Ion  fouffle ,  &  ce  qui  fortoit  hors  de  la  playe 
elloit  mauuais,  &  puant,  8c  le  bleffé  foible  ;  cônfiderant  d’ailleurs,  que 
lefecoursdes  injeftions  vulnéraires  dans  la  poiftrineaugmenteroient  les 
excremens,  latoux,8croppreffion  ,  iepreuins  Sc  anéantis  ces  fymptq- 
mes  par  le  frequent  changement  des  appareils  ,  nettoyant  la  playe  3e 
trois  en  trois  heures,  8c  à  chaque  fois  qu’elle  eftoit  penfée  on  la  feringuoic 
crois  fois  pour  rendre  la  bleflure  plus  nette,  8c  fuppléer  en  quelque  façon 
auec  cette  continuation  ,  de  faireà  rirapoflîbilité  8c  necelÊté  defadhe- 
xancedes  remedes  rapportée  par  GaL  le  neufuiefmeil  prend  vne  grande 
oppreffion  au  malade  à  faute  d’infpiration  ,  dautant  que  la  capacité 
eliant  remplie  de  vapeurs  8c  d’excremens ,  il  reftoit  peu  de  vuide  pour 
xeceuoir  l’air  infpiré  ,  peu  de  force  à  l’expiration  pour  challèr  les  fuli- 
giaes  6c  les  matières  crafles ,  meûne  la  tante  qui  eitoit  montée  à  la  tra- 
chée-artere ,  8c  en  opiloient  le  canal ,  ce  qui  porta  le  malade  prefque  au 
dernier  foufpir  :  mais  auec  vue  diligence  très -grande  ayant  défait  l’ap¬ 
pareil, 8c  tiré  la  tâte  attaché  auec  vn  long  fil,  ces  excremens  fortirent  de 
îa  playe  ,  le  malade  recouvira  la  refpiration ,  dedans  trois  mois  de  cette 
.pratique  8c  maniéré, de  penferjil  en  forcit  près  de  trois  cens  poilettes  du 
i'ang  ou  pus ,  Sc  plus  de  foixante  pièces  de  la  fubftancedu  poulmon, 
comme  de  petits  grains  de  grenade,  8c  ce  qui  eft  digne  de  confideration, 
que  durant  les  cinquante  premiers  iours  de  fon  mal  il  ne  dormoit  pref¬ 
que  point,  auoit  tous  les  iours  de  grands  friflôns ,  accès  de  fievre  ,  8c  la 
nuiâ  desfueurs  copieufes ,  trente  iours  apres  auoir  receu  fa  bleflure  il 
mangeoic  beaucoup,  auec  vn  apetit  8c  faim  Infatiable  ,  ce  qui  augmen- 
toit  ïacacochimie,  qui  fut  beaucoup  diminuée  ,  8c  ces  lymptomes  af- 
foiblis,  apres  les  vomifl'emens  de  trois  plats  de  phlegmes  8c  d’humeurs 
iaunaftres  en  diuerfes  fois.  Il  ertoit  fi  fort  extenué  qu’il  patut  enuiron 
cette  interuale  de  temps  vne  liuidité  en  forme  d’echimofe  au  cofté  iha- 
lade ,  fans  qu’aucune  contufionreuft  précédée, que  ie  crus  procéder  de 
1  a  dilatation  8c  entrée  du  vent  ou  d  e  l’ait ,  parmy  la  cont  iguité  des  par¬ 
ties  contenantes,  veu  que  ie  nepuispasconceuoir  ny  meperfuader  que 
cette  décoloration  procédait  d’vne  teinture  à  la  pleuure  ou  aux  tegu^r 
•mens  jcaufée  de  quelque  fang  qu’ils  reiîfermoient  j  car  dans  le  temps 
qu’il  auroit  efté  vuidé  cette  couleur  fe  fetoit  efuanouye  ,  8c  fia  demeu¬ 
re  n’auroit  pas  garenty  le  malade  de  la  gangrené  8c  de  la  perte  infalli- 
ble  :  dauantage  à  la  partie  oppofîte  du  coup  vers  l’angle  inferiettr  de  l’o- 
înoplate,  Sc  enuiron  la  largeur  de  demy  palm  ,  en  rond  il  y  auoit  vue 
quantité  iirfinie  d’exemptemes  qui  me  firent  jToubçonner  que  l’efpee 
auoit  auffi  percé  la  pleuure  de  ce  cofté-là.  Les  pieds  8c  principalement 
lacuilTe ,  la  iambe  8c  le  pied  malade  auoieht  des  tumeurs  œdemateufes^ 
&  neantmoins  la  playe  guérit  dansquatremois  8c  demy.  ,  r  • 

XXIX.  Vn  ieune homme  âgé  de  vingt  8c cinq-ans  ,dans  lafroi- 
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deur  de  l’Hitier ,  fut  blelTé  dVii  coup  de  bayoïinette  à  vu  trauers  da 
doigt  de  l’elpine  du  dos  vers  le  milieu  delà  baie  de  l’omoplate  pene- 
traut  dans  la  capacité  tirât  vu  peu  obliquement  vers  l’externum  qui  idé* 
couure  partie  d’vne  des  apophifes  trantuerles;ie  bleflé  tombe  en  coiuiulr 
fion,oppre/Bon  de  poitrine  ,  grande  foiblelTe  Sc.loif  inextinguible  ,  fans 
toux ny  crachement  de  fang;au  premier  appareil  la  tâtecanullée  fitfortir 
va  grand  plat  du  fang  efpandu  dans  la  poitrine  ;  la  relpjratibn  n’en  fut 
pas  Ibulagée  aparemment ,  à  caul'e  de  l’ofFence  de  quelque  nerf ,  ou  des 
mufclesqui  feruentà  Ion mouuement  ,  il  fut  chaufé  auec  deleruietes 
chaudes  vingt  &  quatre  heures  fans  interruption  j  II  eftoit  prefque 
infenfible  à  la.chaleur  qui  brufloit  les  mains  de  ceux  qui  le  chaufoient; 
ce  remede  guérit  laconulfion  ;  les  fept  premiers  iours  de  Ion  mal  aux 
changemens  d’appareil  il  fortoit  de  la  bleflure  vue  poilette  d’eau  auec 
quelques  phlegmes,  la  lîevre  >  l.’ôppreffion  elfoyent  toufioursgrandes ,  il 
réuoit  forment  Il  prit  quelques  lauemens  ;  du  douze  au  quatorze  il 
eftoit  prefque  fans  poulx.qui  obligea-à  luy -faire  donner  l’ExtremeT 
Onûion  ;  cet  accident  venoit  d.’vnamasdü.pus  efpois  ,  fordide  ,  de  la 
quantité  d’vne  poilette  Sc  demy  qui  parut  le  lendemain  procédant  pim 
toftdelacontufion  de  parties  contenantes  par  la  refiftencede  l.’apophife 
que  des  contenues ,  il  fortoit  difficilement  j  l’inieétion  vulnéraire  com- 
pofée  de  l’ariftolochie  ronde;  le  vin  blanc  &  le  luccre.candy  ,  ledilTo- 
luoit  peuvfortantle  plusfouuentfeparés  ,  iieftoit  panfé.  quatre  fois  en, 
vingt-quatre  heuresjieringué.  trois  fois  à  chacune^  la  jambe;&  le  pied, 
d^  cofté  bleflé  eftoyent  beaucoup  œdémateux  ,  &  par  inter uale  il  fen- 
toit  quelque  douleur  de.la  partie  inferieure  j  &  oppofite  de  fa  poitrine 
lâns  effluationde  feize  il  fut  purgé  auecl’infufion  de  dcmyonce  fené 
vn  peu  d’efcorce  de  citron  &  demy  dragme  de  femen  contra  ;  il  la  prit  le 
foir  à  l’heure  du  fommeil>fit  quatre  felles  &  quelques  versjle  vingt-cinq 
ieluyouure  vne.lînuofité  qui  montoit  depuis  la  bleflure  prefque  au 
bout  delà  bafe  de  l’omoplate  pénétrant  fous  fes  mufcles  ,  la  chair  y 
eftoit  fordide  :  ces  accidens  continuèrent  iufques  au  trantiefme  j  l’a-t 
uérlion  qu’il  auoit  pour  les  boüillons  &  la  ptifanne  m’obligerent  de  luy 
laiflerboire.du  vin  &  prendre  les- alimens  qui  luy  eftoyentplus  agréa¬ 
bles;  apres  ce  terme  iequittel’inieétion  pourferinguer  auecTeaupha- 
gedenique  faite.de  trois  ou  quatre  grains  du  fublimé  mis  en  poudre  tres- 
iubtile  8c  vneiiure  d’eau  de.chaux ,  elle  foulagea  manifeftement  le  ma¬ 
lade  qui  reiteroit  fon  infufion  purgatiue  quelquesfois  ,  il  reprit  fon 
appétit  5  la  quantité  auffibien  que  la  confiftence  dupus  diminuoit  tons 
les  iours  jl’apophife  fembloit  exfolier  7  qui  s’aflêrmit  &  couuritdans 
peudetempsquela  bleflure  ne  iettoit  que  quelques  goûtés  de  pus  jla 
îâte  oftée  je  renouuellay  les  bordsde  la  playe  auec  la  pierre  infernalcjqui 
eonfommaaulR  la  chair  fordide  de  l’autre  ouuerturerîa  bleflure  qui  auoit 
düf  é  plus  de  trois  mois  fut  bien-toft  guerie  ;  ie  récité  cet  exemple  pouï 
•feire,  voir  que  l’eau  phagedenique  ainfi  compoféen’eft  pas  ennemie  de 
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îa  poitrine  ,  &  qu’elle  eft  préférable  à  beaucoup  d’autres  fnieûions. 

XXX.  On  obferuei^aaum  d’en  faire  l'application  le  matin  ,  fuiuant  Liu.  i.ch. 
l’aduis  de  Houllier  :  Ücft  doit  faire  l’application  des  medicamens  adflringeans  «Je  fa  ma- 
&  mordant  le  matin  ;  car  en  ce  ternps-là  le  corps  efi  tranfpirable  &  purgé  de  [es 
fuperfuitez.  ',cefl  pourqmy  nous  ne  fommes  pas  alors  dans  l’aprehenfion  que  l’a- 

jlriüion  des  vns  retienne  les  excremens ,  ny  que  l’acrimonie  des  autres  les  at¬ 
tire  dans  l'vlcere.  Adiouftons  que  le  iour  les  diuers  obiets  qui  fe  pre- 
feiitent  à  nos  lens  ,  diuertilfent  l’intelledl,  ce  qui  femble  diminuer  la 
douleur  cauféepar  i’vfage  du  remede  ,  &  par  vne  raifon  contraire ,  la 
nuidt  ce  fymptome  paroift  plus  infup portable  Sc  plus  fafeheux,  qui  eft  la 
caufe  que  nous  deuons  faire  que  l’operation  de  ces  medicamens  s’ache- 
ue  le  plus  qu’on  pourra  dans  la  durée  du  iour. 

XXXI.  Ces  fondemens  ainfi  eftablis ,  on  peut  conceuqir  ce  que  k 
méthode  &  pratique  des  AïKiens  eft  differente  de  celle  deS\  modernes}- 
car  ces  derniers  tardent  moins  d’habiller  les  vlceres  ,  &  changent  l’ap- 
pateil  &  l’emplaftre  deux  fois  le  iour  en  Efté  ,  du  moins  viie  foisea 
Hyuer.  Or  il  y  a  de  l’apparence  que  la  façon  ancienne  a  elle  dilcon- 
tinuéelors  que  la  moderne  a  quitté  l’vfage  de  la  plus  part  des  medica^ 
mes  des  Anciens;outre  que  ceuX-cy  chargeoientieurs  appareils  de  beau¬ 
coup  de  remedes  qu'ils  malaxoientau  fécond  appareil 5-&apres  s’en  eftre 
feruis  quelques  iours,  &  cette  quantité  aulîî  bien  que  leur  conliftence  * 
dure,  emplaftiquerendoit  leur  operation  de  plus  de  durée  i  au  contraire 
ceux  denos  Chirurgiens  font  imbus  de  peu  de  médicament ,  qui  eft  k 
caufe  qu’ils  perdent  pluftoft  leur  vertu, adjouftons  qu’il  eft  vray-fembla- 
ble  qu’en  cette  interuale  la  nature  a  loifir  de  réduire  k  faculté  potentiel¬ 
le  des  remedes  de  puiflânee  en  Ade  :  car  les  alterations  naturelles  fe  fai- 
knten  ce  temps  ;  l'ans  doute  elles  auront  la  force  d’en  faire  lejnefmej  8c 
d’autant  mieux  qu’on  obferue'que  la  fufion  &  operation  des  metaliques 
dont  l’elfence  terreftre  refifte  plus  à  leur  difl'olution  ,  s’acheue  au  plus 
tard  dans  dix,  douze,  quinze  ,  ou  vingt  &  quatre  heures,  Sc  en  Hiuer 
l’air  froid  affoiblit  k  chaleur  naturelle  delà  fuperficie  ;  l’adion  &  pal- 
fiondumedicament  eft  auffi  plus  lente  qu’en  Efté  les  appareils  font 
imbus  de  plus  d’excrement  ;  apres  toutes  ces  confiderations  il  eft  vtile 
de  reuoir  &  penfer  plus  fouueut  ies  vlceres  que  quand  on  vfe  de  la 
façon  de  faire  des  Anciens. 

XXXII,  Il  eft  auffi  important  au  fécond  &  trcifiefme  &  aux  autres  ap¬ 
pareils  de  prendre  garde  ft  le  remede  a  fuffifamment  opéré,  &  fi  la  mali¬ 
gnité  eft  toute  ou  en  partie  vaincuë,_ou  fi  elle  lubfifte  dans  fon  eftre,pour 
lors  &  en  ce  dernier  cas  il  faudroît  continuer  Tvfage  des  premiers  reme¬ 
des  :  mais  s’il  arriue  que  leur  vertu  nefoit  pas  communiquée  par  toutes 
les  dimenfions  de  l’vlcere,  &  qu’il  n’y  ayeque  quelques  vues  de  ces  par¬ 
ties  qui  enferment  quelques  caufes  malignesjil  l'era  necellâire  de  mettre 
le  médicament  en  ces  lie'ux-là.  Si  l’on  •void  quelque  endroit  >  dit  Hippocra-  ** 

<6)9#  le  remede  n’aye  pas  touché,  on  la  Jtnapife  &  puluerife. 

F  £  Z  XXXIII. 
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.  XXXIII. Mais  bien  que  les  medicamens  &  emplaftres appliqués  foiér; 
douez  de  toutes  les  facultés  exprimées ,  neantmoins  on  n’en  continué; 
pas  rvfage  iufquesàl’entiere  cicatrifation  de  l’vlcere ,  mais  feulement, 
tant  qu’il  conferue  la  qualité  maligJie  5  &  ayant  e!lé  feparée  on  paflëra  à 
vn  fécond  genre  de  topique  qui  confolide&cicatrife:  or  afin  de  prati¬ 
quer  cette  méthode  auec'  plus  de  certitude  &  à  l’aduantage.du  malade: 
Nous  deuons  confiderer  à  chafque  changement  d'appareil  li  le  remede  a 
fait  fon  operation  ;  c’eft  pourquoy  pour  mieux  entendre  &  con- 
noiftre  li  cette  façon  d’agir  doitcftre  difçontinuée on  conferuera  dans 
le  fouuenir  ce  beau  precepte  &  enfeignementde  Galien.  En  chaque  fois 
que  tu  penfes  l’vlcere, il  faut  conjlderer  auec  attention  L'operation  &  changement' 
que  ton  tnedicament  aura  fait ,  tant  a  lacauité  vlcerée,  qu’en  fes  bords  &  aux 
lieux  vo'tfins. Ta  conjtderation  fera  réglée  fi  tu  prends  bien  garde', sar  tu  trouuer/u 
toute  la  partie  fauffrante  eu  vne  portiotplus  feche,pltu  humide, plus  chaude, ou  plus 
froide  que  deuant,  &  les  levres  de  rvlcere  baijféesa  aucunement  rmolies,& exté¬ 
nuées  tTu  confiderer  as  la  mutation  &  changement  de  la  couleur  ,  &  la  quantité'" 
de  la  fordicie  istarpar  ces  chofes  tu  eonnoijiras  s’il  conuient  vfer  d’tni  médica¬ 
ment  plus  fort  ou  plut  fotble, ou  s’il  faut  continuer  le.  premier >.c[m  ell  autantà 
dire  qu’à  tous  les  appereils  le  Chirurgien  doit  prendre  garde  au  temps- 
&  à  la  difpofiition  où  elt  l’vlcere». 

X  X  X 1 V.  Nous  deuons. derechef  obferuer  que  le  remede  deterfif  a  . 
quelquefois  pour  obiet  la  feule  fordicie  ,  ou  leîeul  excrement  de  l’vl-- 
cercj  quieitla  caufequ’ôiT.doit  examiner  par  des  marques  plus  par-.^ 
ticulieres  ,  quand  il  aura  fuftifamment  mondifié  3  6c  fi  feulement  par-, 
tie  de  ces  fuperfluitez  auroient  efté  detergéès  :  pour  amoindrir &  afFoi- 
blir  la  vertu  detergeante  ,  de  crainte  qu’vne  trop' grande  force  ne  vinft- 
à  colliquer  ,  fondre  la  bonne  chair  3  &  la  rendre  plus  lordide  ,  &  pour 
lors  appliquer  vn  autre  remede  plus  doux  &  moins  acre.  Ornousy  le- 
ronsinltruits  fi  nous  conceuons  ces  paroles  de  Galien.  Il  conuient  en  la.- 
BiJ.-ch.  I,  première  application  obferuer  diligemment  quelle  quantité  de  l'humidité  de  l’vl-  - 
cere  ton  remede  d  confumé ,  femblablement  s’il  y  auoit  force,  fordicie  ce  quelle 
efl  abéiergée ,  &  continuer  cette  remarque  iufques  à  la  fécondé  &  tierce  appli¬ 
cation  3  comme  encore  lors  que  l’vlcere  femblera  fisc  &  net  ,  ce  qu'eflant  arriué, 
tu  vferas  d'vn  autre  médicament  qui  fera  de  mefme  efpece  ,  mais  aucunemeni 
plus  gracieux  &  phtsfoible  ,  parce  que  s'il  eftôit  plus  acre  cauferait  fluxion, 
&  au  contraire  s’ilefloit  de  beaucoup  plus  fo'ible  remplirait  l’vlcere  de  fordicie. 

XXXV.  Mais  comment  eft-il  poffible  qu'vn  médicament  qui  n’a 
pas  la  forcede  combatte  la  malignité  &  fordicie  de  J’vicere  augmente 
cet  excrement  :  outre  que  cette  qualité  appartient  auffi  au  remede  qui 
a  plus  d’acrimonie  que  l’vlcere  n’en  demande;  car  il*- arriue-de-là  qiie 
deuxmedicamens  defacultez  difl'emblables  produifent  vn  effet  fem- 
blable  ;  nout  refpondons  auec  Galien  que  les  remedes  acres  mordiquent'. 
les  vie eres  nets  &  exempts  de  fordicie  ,  parce  que  ne  trouuant  point' 
d’ûajet.oùJispuilTent  agir  Scexercei-leur  férocité  ,  çoiliquent&fon-- 

dent  ■ 


Bt  au  ch.  5. 
du  4..  de  la 
fiomp.  dès 
med.  gen. 
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dent  la  chair  faine  qu’ils  rendent  fordide  ;  an  contraire  les  medica- 
mens  qui  n’ont  pas  vne  mordicatîou  proportionnée  à  celle  que  cet 
excrement  infpire  ne  peuuent  pas  nettoyer  les  vlceres ,  &  le  feparer  de 
labonne  chair  ;  les  irritent  dauantage  ,  les  efarouchent  infiiltent  & 
rendent  plus  rebelles ,  luy  fontacumuler  plus  de  fanie  qui  les  faits  plus 
feles  qu’ils  n’eftoient. 


CHAPITRE  XXÎ. 

U  fomentation  que  ton  pratique  aux  njlceres  malins 
O*  de  fes'zfages. 

S  O  M  M  A  I  R  E.- 

l,.D(  la  définition  &  différences  de  ta  fomentation.  ÏJ^  Galien  s'en  feruoit 
en  la  cumian  des  vlceres  malins.  III.  Hippocrate  la  fait  anec  l'eau  chaude* 
I V.  Sçauoir  fi  Galien  lafaifiit  auec  l’eau  chaude  ,  ou  auec  celle  qui  efi  froide, 
Y.  Fensie  de  l'^utheur  fur  ce  fuiet.  V 1.  Ohielîion  &  farefponfe.  V 11, 
Vfages  de  la  fomentation  auec  l'eau  chaude,  V 1 1  !•  Gonfiderations  fur  la 
perfufion  auec  l'eau  froide,  lyi.  Son  vfage.  yL.  Bien  que  l'e'au  frit  ennemie^ 
des  vlceres  ,  neanmoins  fa  fomentation  leur  efi  grandement  vtile.  X I.  Cir- 
eonjlances  pour  obferuer  en  fomentant  auec  l'eau  chaude.  XII.  'Delà  quantité 
&  du  degré  de  la  chaleur  de  l’eau.  X  l  11,  Ln  fomentation  doit  efire  longue 
tors  qu’il  faut  relâcher  textenuer  ,&  ramolir.  XI  Y,  Courte  ou  brieue  quand- 
on  veut  humeéîer  ou  engendrer  la  chair.  X  V.  Bien  quelle  aye  la  faculté  de  re¬ 
fondre  les  humeurs  adhérentes  au  tour  du  mal ,  neanmoins  elle  n'euapore  pas 
celles  quelle  a  attirées.  XV 1.  Circonfiances prifes  de  la  qualité  &  condition 
du  corps  que  l'onfomente.  X  V  I  f .  ReJkBion  de  l’ Authtur  fur  ce  fuiet.XYlll, 
Comme  on  difiiugue  les  fomentations  entr  elles.  XIX,  Pour  connoifire  qu’on  a 
fuffifamment  fomenté  auec  l’eau  froide.  X  X.  Ce  qu’il  faut  obferuer  en  la  per- 
frfm  qui  fe  fait  auec  le  vinaigre.  XXL  Nous  pouuons  fomenter  les  partie f  ‘ 
vlcerées  auec  plufieurs  autres  liqueurs  ,  ^  de  la  maniéré  de  fomenter.  X  X 1 1. 
Confultation  de  l’ Autheur  pour  vne  playe  d’arquebufade  au  trauers  d^  /<*  ■ 


TX  Autant  qu’il  ippôcrate  8c  Galien  traîttent  de  la  fomentation^' 
l^commed’vne  operation  importante  à  beaucoup  de  maladies,* 
Ipecialement  en  faueur  des  playes&  des  vlceres  accompagner  de  rna- 
lignite ,  puis  que  nous  auons  eferit  de  leurs  autres  medicàmens  qu  ilsh" 
pratiquent.  Difeourons  maintenant  de  la  fomentation  Sedescircon- 
ftances  poiu:  la  Bien  faire. On  définit  la  fomentation  ,  vne  perfufion  ou 
«sroifement  dcauiou  de  quelque  autre  liqueur  humide  &  coulante  .  faite  fur 

F  f  J 
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te  lien  t  &  autour  de  lapartie  malade  y  peur  attirer  t  humetler  ,  amollir  ^  rt- 
fiudre ,  fnpurer ,  régénérer  la  chair  ,  oh  pour  adoucir  la  douleur  ,  fortifier  ,  ra¬ 
fraîchir  ,  ou  pour  faciliter  la  Jeuée  de  l'appareil  &  faire  relâcher  les  efcailles}& 
croûtes  des  vlceres.  De  cette  defeription  oiipeut  conceuoir  plufieurs  dif¬ 
férences  de  fomentations  prifes  it. partie  de  , Ja  qualité  du  corps  ,que 
l’on  fomente.  2.  des  maladies  où  elles  conuiennent.  j.  de  la  matière  ou 
de  l’humeur  dont  on  la  fait.  4.  De  la  qualité  qu’elle  doit  auoir.  5.  de 
fon  vfage.  6.  de  la  maniéré  de  la  faire»  7.  de  la  durée  de  la  fomen¬ 
tation. 

Or  que  la  fomentation  fort  du  nombre  des  remedes  feruants  aux  vl- 
Ch.4.  &  18.  Galien  le  monftre  manifeftement  quand  il  dit  t  P^ous  dehanderez. 

du  4.  delà  detroîten  trois  iours  voflrevlcere  ,  puis  le  fomenterez,  tout  autant  de  fois  que 
comp-  des  veut  le  penferez. ,  cela  fait  netoyerez.  l'emplajlre  que  vous  aue\ofie  ,  U  mak- 
.med.  gen.  xere\.t&le  remettrez  incontinent  iufques  à  ce  que  la  cicatrice  commencera  à 
fe  faire. 

1 1  L  Doneques  Galien  enfeigne  que  l’on  fomente  l'vlcere  malin 
autant  de-fois  ,  Scaüffi  louuent  qü’ouie  viiîte  :  mais  quelle  doit  efire 
la.  qualité  de  la  fomentation  ,  c’eft  ce  qui  femble  n’ellre  pas  abfolument 
arelolu  6c  definy  entre  Hippocrate  6c Gai.  carie  premier  fomente  auec 
l'eau  chaude  j  6c  l’autre  arole  l’appareil ,  fait  ablution  6c  applique  vne 
efponge  ou  vn  linge  imbu  auec  l’eau  froide ,  qu’Hippocrate  fomente  les 
vlceres  auec  l’eau.,  ou  quelqu’autre  liqueur  chaude ,  on  enlitlapreuue 
lors  qu’il  traitte  les  fiftules  de  l’anus  qu’il  auoit  afpergées  6c  faupoudrées 
Sent.  y.  des  au  premier  appareil  auec  le  flos  æris.  Le  lendemain  il  faut  débander  &  faire 
Æftul.^  ly.  ablution  auec  eau  chaude)  vn  peu  apres ,  en  la  curation  il  faut  fomenter  de  beau- 
&  17.  dui.  coup  d'eau  chaude,  il  pratiqué  la  mefmeperfufion  d’eau  en  la  luxation  des 
fraft.  jy.  &  os  des  pieds  ,  qu’on  n’auoit  pas  bien  remife  ;  Toutesfois  (îr  quantes  quele 
ceres&  f  bandage  fera  défait ,  dit-il,  U  faut  fomenter  la  partie  d'eau  chaude  ,  &ne 
du  5.  oiHci.'  efpargner  la  fomentation  quand  le  mal  efl près  des  ioinPluresDavâVtU- 

ge,  efcriuant  de  la  luxation  6c  contufion  de  l’os  du  thalon,»'/ faut  fomenter 
la  partie  d’eau  chaude,  mslmss  .il  auoit  dans  vnetelle  confideration  la  cha¬ 
leur  de  la  liqueur,  que  lors  qu’il  la  deftinoit  à  leuer  l’appareil  del'vlcere 
&  compofé  auec  le  médicament  acre  ,  il  là  mettoit  chaude.  Quanâvoies 
voudrcTjsfter  le  médicament  ,  il  faut  l'arrofer  du  vinaigre  chaud,  ditSil.,  ivfques 
â  ce  qu'on  l'ofte  ■:  II  y  a  d.e  l’apparence  que  le  drapeau  trempé  eu  vinaigre 
qu’il  mettoit  furie  remede  mordicant  deuoiteftre  chaud  :  outre  que 
c'efl:  vne  vérité  receuë  que  la  plus  grande  partie  des  chofes  dont  il  fo- 
mentoit  eftoient  accompagnées  de  chaleur, 
du  4^  ^  ‘3'^”  méthode  tienne  lieu  de  loy ,  en  la  fomentation  des 

eomp.  des  viceres,  &  en  toutes  les  autres  parties  de  l’Arc, il  femble  neantmoinsque 

me.l.  gcn.&  l'on  foit  dans  quelque  doute  fi  Galien ,  a  entendu  quelle  fuft  appliquée 

parue  yo.  du  chaude  OU  froide }  car  comme  il  met  aux  enuiron's  6c  au  deflù.s  du  medi- 
’&'^en  '"lu ^  ceux  qu’il  auoit  appliqué  vne  efponge,  ou  vn  linge  moiiillé  en 
,ûeiir"neu\%  ea«, froide  qu’Uabfeuédere^sf  apres  qu’elle  eftfeçhée  i  croyabi 
.  qu’i® 
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^u’il  a  enleigné  que  la  fomentation  deuoit  eftre  froide  ;  outre  qu’il  con- 
feille  en  quelque  lieu  d’arrofer  fans  ceflè  l’appareil  auec  l’eau  froide. 

V.  Mais  fl  nous  confiderons  la  fin  5  pour  quoy  Galien  applique  l’ef- 
ponge  oulelingemoiiilléjou  le  temps  qu’il arrofoit  lans celle  l’appareil 
del’eau  froide,  auec  celle  qui  l’oblige  à  fomenter,  ie  ne  fais  point  de 
dirticulté  de  croire-que  l'efponge  eltoit  trempée  dans  i’eau-froide,&  l’ap- 
pareilarrofé  auec  la  mefme  eau  ,  puisqu’il  auoit  dellein de  repouffer 
par  froidure  l’humeur  qui  pouuoit  eftre  attirée  à  la  partie  durant  l’aétioii 
violente  du  médicament  acre  ,  au  contraire  ,  qu’il  a  foui- entendu  que 
la  fomentation  fe  faifoit  auec  l’eau^chaude  quand  il  changeoiti’appareil, 

WW  parce  qu’il  fomentoit  dansvn  autre  temps  ,  &  apres  auoir  olté  l’ef- 
ponge  &  deshabillé  l’vlcere,  qu’a  caufe  qu’il  s’agi lîbit pour  lors  non 
pas  de  repou  fier  ,  mais  de  refoudre  ce  quela  chaleur  ScTerofiondu  mé¬ 
dicament  auoi  eut  attiré  :  Adiouftons  que  comme  Galien,mettoit  trois  ou 
quatre  iours  d’interuale  d’vn  appareil  à  l’autre ,  il  eft  indubitable  qu’en 
ce  temps  -là  le  remede  auoit  prefque  perdu  fa  férocité  &  l’vlceron’auoit 
pasbefoin  de  tant  de  froidure,  qu’il  auroit  employée  fans  neceffité  Sc 
lorsqu’il  falloir  refoudre  >  bien  qu’au  contraire  de  cela  ,  la  fomentation  Aph.  io.  J.y, 
froide  auroit  repoulfé  la  chaleur  &  oppofé  fur  le  mal  vn  froid  plus 
grand  ,  dautant  que  le  membre  malade  dénué  decomprelfeade  bandesj  au  corarâ. 

&  prefque  decouuert  delà  plus  part  de  ces  couuertures  artificielles ,  la 
froideur  auroit  efté  portée  toute  entierefur  &aux  enuironsdel’vlqere 
où  elle  auroit  caufé  les  mefmes  accidens  qu’Hippocrate  8c  Galien  difent 
luruenirde  l’vfagedes  chofes  froides.  • 

VI.  On  obieéle  que  Gai.  fomente  les  erifipelles  auec  l’eau  froide^ 

&  qu’ily  a  de  l’apparence  qu’il  en  fomentoit  le  phlegmon  fchirreux  ir¬ 
rité  par  l’vfage  des  remedes  acres ,  fi  tu  vois  quelquefois  que  In partie  malade 
foit  irritée  par  l’acrimonie  du  médicament, àît-il  quelle  fait  deuenué  plus  tumefieér^^’  ?• 
plus^  rouge  &  plus  dolente ,  tu  l'appaiferas  par  fomentation  auec  l'eau  douce  ou 
filée  adminifirée  auec  vne  efponge„.  I^oxxs  ïQÏpondtons  qu’il  y  a  différence 
parmy  la  maladie-  dans  le  mouuement  de  l’irritation, ce  qui  arriue  pour 
lors  à  l’erifipelle  d' phlegmon  fchirreux  ,  ■  auec  celle  où  l'acrimonie 
eftprelque  finie  ,  comme  on  remarque  en  l'vlcere  malin  ,  au  troifiefme 
*>ur ,  &  quand  on  change  l’appareil  car  dans  le  premier  temps  del’vl- 
cere  la  repercuffionpar froid  eftvtile  :  mais  l’ardeur  du  médicament  paf- 
fre ,  il  infpire  de  refoudie  par  chaleur  l’humeur  &  la  fluxion  que  l’ero- 
Hon  auoit  attirée  ;  outre  que  l’eau  froide  eft  toufiours  ennemie  des  vl- 
ceres.  j 

VU.  Nous  remarquons  plulieurs  vfages  en  la  fomentation  dé  l’eau 
chaude  :  Premièrement  elle  fertà  diminuer  la  tenfionde  la  partie  caüfée 
pat  1  humeur  qui  y  coule ,  ^and  il  faut  relâcher  &  extenuer  dit  Hippocrate^  ,  offidn 
on  fait  Vinfufiortauec  grande  quantité  d'eau  chaude.  GâUelcrit  que  la  dureté  ' 
du  thalon  caufée  par  l’abondance  du  lang  eft  amolie  auec  la  fomentation 
deau  chaudej  Sc  que  le  bain  de  la  meftne  eau appaifeialâlKt'acle  tenfiuej 

Sfcondemnhi 
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Coram.  i8.  Secondement ,  la  perfufîoii  d’eau  chaude  adoucit  la  douleur  ,  teau  chaude 
Ju  î.fiaél.  fgiQ„  Hippocrate,  appaifela  douleur.  Galien  efcrit  ;  Quand  U  faut  adoucirU 
Aph.  1  r.  !  .y .  douleur  &  faire  relaxation  des  corps  abfiraints  &  ferrtXj  lors  Hippocrate,ordon- 
Comm.iy.du  ne  que  l’on  fomente  mec  l’eau  chaude.  En  troifefrne  lieu  %  la  perfufion  d’eau 
x.o(fic.&  ji.  chaude  fortifie  la  partie, à\t  Ga.\.rend  la  force  k 
ch  i'& clfs"  quelle  P  attire  le  fang  &  la  nourriture  ;  En  quatrie fine  lieu, 

du  f.  des  fomentation  auec'  l’eau  chaude  rafraifchit  du  moins  paraccidens, 
fiipples.  nous  conceuons  cet  vfage  de  ces  paroles.  L'ejfet  de  la  modérée  perfufm 
de  l’eau  chaude  attire  le  fang  à  la  partie  qui  en  efl  arrosée  &  iempere  la  chair 
qui  y  efl  oit  auparouant  en  L'ef chauffant ,  fi  elle  efi  oit  froide  ,&  la  réfrigérant 
Jfi  elle  efiait  chaude  ;  car  comme  elle  attire  la  chaleur  au  dehors  ,  elle  humide 
■d’vne  humeur  isonne  &  vttle  ^  pour  cette  raifon  elle  refroidit  comme  les  bains 
d'eau  dotîce  ,  qui  efchauffênt  ceux  qui  meurent  de  froid  en  cheminant ,  &  ne 
blejfent  point  ceux  qui  font  brufiez.  du  chaud  ,  ils  s'y  deleEleni  &  leurfoif  ea 
efl  efieinte.  Vfage  que  l’exemple  des  medicamens  chauds  confirme. 
INousauons  monfiré,  dit-il  ,  que  le  remede  chaud  pourroit  refroidir  en  raré¬ 
fiant  le  corps ,  &  enfaifant  êuaporer  &  refoudre  la  chaleur  naturelle.  En  cinr 
quiefime  lieu ,  l’eau  chaude  ayde  à  la  luppuration ,  &  mefme  Galien  pré¬ 
féré  (  l’eau  temperée  pour  fuppurer  )aux  autres  liqueur?.  Pour  certain 
la  plfu propre  perfufion  a  fuppurer  cefl  l’eau  temperée  :  Et  d’ailleurs  «  la  fo¬ 
mentation  auec  l’eau  chaude  fait  plus  commodément  ofter  l’appareil  de 
Sen'rjdcs  ^ '^^^^re  !  Hippocrate  y  pratique  le  vinaigre  chaud,  qui  incife,  refoult 
vlceres  me-  phis  puifiammeiît  quei’eau &:  refifte  dauantage  à  la  pourriture.  Galien 
thod.4.ch.i.  employoit  l’eau  temperée  pour  humeéter  l’intemperie  i'cchs: Finalement 
la  perfufion  d’eau  chaude  fert  à  faire  relâcher  &c  tomber  les  écailles  & 
croûtes  des  vlceres. 

VIIL  Que  fi  la  maladie  indique  d’eftre  fomentée  auec  l’eau  froide, 
on  prendra  garde  que  le  corps  n  en  loit  pas  ofFenfé  ,  qui  eft  la  caufe  que 
Æomm.  li.  Galien  apres  Hippocrate ,  veut  quelle  foit  leulemeof  .pratiquée  à  ceux 
.du;.  OfEci-  charneux,  robuftes  ,  ScenEfté:  L'eau  froide  entant  que  telle, àxt- 

il ,  ne  peut  eftre  appliquée  fi  non  au  corps  qui  a  la  chaleur  naturelle  forte  ,  & 
quand  il  efi  bien  charnu  &  dans  ta  faifon  de  l'Æfté. 

Or  les  vlages  de  la  fomentation  auec  l’eau  froide  font  plufieurs  ;  pre- 
mierement,  fi  on  la  fait  auec  grande  perfufion  d’eau  &  lors  de  la  chaleur 
del’Eftéà  vn  jeune  homme  biencharnu  de  température  médiocre,  8C 

qu'il  n’ayepoint  d’vlcere  ,  elle  repoulîé  la  chaleur  du  membre  que  l’on 
f-  \  Aucunefois  en  tenfion  fansvlcere.  dit  Hippocrate,  à  vn  jeune hom- 

,&  ag!i  i;  &  biencharnu ,  de  tempérament  modéré ,  au  milieu  de  l' Efié grande perfafu» 
.  d’eau  froide  rameine  lachaleur.  Secondement ,  elle  fert  pour  reprimer  le  fluX 

du  fang  &  les  inflammations  :  Il  faut  vfer  d'eau  froide  aux  parties  du  corps 
d'où  le  fang  fiu'é  ou  doit  fluër  ,  afin  de  le  repouffer  &  appliquer  l'eau  au  tour  dis 
parties  d’où  il  doit  couler.  En  troifiefme  lieu,  elle  s’applique  ,  aux  parties  en¬ 
flammées, rouges  ëc  ianguines  aux  fortes  douleurs  :  L’eau  froide  dit  Hip¬ 
pocrate,  reparfdui  en  abondance,  &  appliquée  foulage  les  tumeurs  centre  nature 

qu 
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.  font  chaudes.»  les  douleurs  fans  vlcere  qui  aduiennent  aux  iointures  >  &  cel¬ 
les  qui  font  violentes  :  C’eft  auffi  pour  refpeû  de  la  fluxion  ^  rougeur,  in¬ 
flammation, &'douIeur, que  Galien  fomente  les  vlceres  malins  auec  l’eau 
froide ,  qui  échauffe  par  accident ,  quand  elle  reuoque  auec  le  fang  la  , 

chaleur  vers  les  parties  d’on  elle  eftoit  venue.  Nous  auons  monftrè  quvn 
médicament  qui  ejl  froid  de  fa  première  intention  pourrait  aucunefois  lors  que° 
l’on  fomente  échauffer  par  accident»  ainfi  qu  il  aduient  par  l’efufîon  d'eau  froide 
quand  la  chaleur  e fl  reuoquée  aux  parties  internes,  oi  Hippocrate  pratique  la 
fomentation  froide  en  Efté  fans  crainte  que  la  froidure  nuife  à  la  par¬ 
tie  efchaulFée  au  delà  de  fon  habitude  naturelle  par  ia  chaleur  du 
temps. 

X.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  nous  faifons  cette  perfufion  auec  l’eau;  sent.  r.  de® 
car  félon  Hipp.  Jl  ne  faut  lauer  aucun  vlcere  fi  non  auec  du  w»;  Outre,  vlceres ,  & 
que  Gai.  a  dit  ,^arde  toy  bien  de  lauer  Vvlcere  auec  de  l'eau.  De  forte  qu’il  de 

fembley  auoir  de  la  contrariété  &;  de  la  répugnance  dans  leur  pratique, 
puis  qu’ils  permettent  l’vfage  de  l’eau  ou  des  chofes  froides  en  la  cura-  ‘  ^ 
tion  des  vlceres  malins  :  Nom  refpendons  ,  que  l’eau  ne  leur  eft  pas  con- 
uenable  :  mais  eftant  ordonnée  pour  fomenter  ,  elle  n'apporte  aucun 
.dommage  à  l’ vlcere,  tant  parce  qu’il  y  a  vne  fubftance  ou  emplaftre  in¬ 
terposé  entre  ia  chairentamée  &  la  fomentation  ,  ôc  bien  fouuentref- 
carre produite  parle  corrofif  qui  empefchentla  pénétration  de  cette  ii-  Au  ^.àe  fs 
queur  iufques  à  la  chair  faine  ,  :qu.à  caufe  que  l’on  fomente  auec  l'eau  incth-ch/4. , 
chaude  qui  ne  luy  eft  pas  fi  ennemie  que  la  froide  :  Adiouftons  à  cela,que 
nous  fomentons  non  pas  pour  feruir  à  la  curation  reguliere  de  l’vlcere, 
mais  feulement  pour  adoucir  8c  combattre  les  fymptomes,  qui  luy  font 
effentiels  émeuz  par  la  violence  des  remedes  ;  C’eft  infailliblement 
pour  leur  refpeét,&  pour  quelques- vns  des  vfages  de  la  fomentation  que 
Galien  l’ordonnoitaux  vlceres ,  non  pas  comme -remedes  immédiats  de 
leur  confolidation,mais  pour  y  feruir» 

XL  Eftant  vn  poinét  vuidé  que  la  fomentation  de feau chaude  eft 
vtile  en  la  curation  des  vlceres  malins,  reftemaintenantl  examiner  1^ 
circonltances  conuenables  pour  la  bien  pratiquer  ,&  pour  obtenir  ces 
differents  vfages.  Orles  confiderations  neceffaires  pour  fomenter  font 
plufieurs  :  la  première  le  prend  de  la  quantité  de  l’eau  requife  en  fomen¬ 
tant  ;  la  fécondé  confifte  au  degré  de  la  chaleur  qu’elle  doit  auoir  ;  la  troi> 
fiefmeit  tire  de  la  nature  du  corps  que  l’on  fomente  ;  la  quatriefme  de  la 
duree  déjà  fomentation ,  8c finalement  nous  deuons  prendre  garde  aux 
lignes  8c  marques  qui  font  connoiftre  l’effet  qu’elle  a  produit. 

XII.  Nous  aurons  connoiflànce  du  premier  8c  du  fécond  precepte 
qui  confifte  en  la  quantité  8c  au  degré  de  la  chaleur  de  l’eau, fi  nous  con-  A  la  retrc. 
«uons  ces  paroles  d’Hippocrate  difcourant  de  la  fomentation  aux  fra-  ^ 
étures  :  Quant  efl  de  la  chaleur  de  l'eau  &  de  la  quantité,  il  faut  quelle  fait  tel-  "" 
lement  chaude  quony  puijfe  tenir  la  main  lors  que  l'on  fait  l’efufionyque  stl  faut 
relâcher  &  exunuer  nom  aurons  beaucoup  d’eau  :  maü  s' il  faut  produire  U  chair 
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il  »  en  faut  pas  quantité  :  Or  par  l’abondance  d’eau  nous  deuons  aufSj 
fou C- entendre  la  longueur  ou  la  brieueté  du  temps  qu’on  em¬ 
ployé  à  fomenter ,  qui  doit  eftre  long  aux  vlceres  malins  ,  qu’on  a  del- 
fein  d’extenuër,  refoudre  ,  ramollir  l’enflure  8c  la  dureté.  Pour  ramollir- 
la  dureté  du  thalon,&  vuider  la  fuperfiuité  du  fang,  dit  GzHeini  l’eau  chaude  & 
l'huile  font  vtiles,  fpecialement  fi  la  fomentation  efl  copieufe. 

X  I II.  Qjfil  foit  necelfaire  de.  fomenter  long-temps  quand  on  doit 
relâcher,  refondre  &  extenuër  jle  mefme  Autheur  l’enfeigne  par  ces 
paroles  :  Si  nom  voulons  refoudre  en  vapeurs  il  ne  faut  pas  defifler  de  fomenter 
iufqukce  que  la  partie  foit  abaijfée  qui  auparauant  auoit  efié  efieuée  parlafo* 
mentation  ;  il  confirme  la  mefme  doftrine  lors  qu'il  dit,  la  fomentation  fait 
ejleuervne  tumeur  plui  grande  que  celle  qui  efi  naturelle  ,  tant  parte  que  le  fang 
qui  y  efl  contenu  efi  fondu,  que  parce  quil  defcend'des  parties  f tperieures,& puis 
il  efi  extenué ,  c’ell  à  dire  par  la  perfeuerance  de.ia  fomentation  ,  car  il  fe 
fait  vne  grande  rtfolmion  dudit  fang,  qui  defeend  des  parties  hautes,  &  dece-- 
luy  qui  y-  efioit  auparauant  ;  En  effet-,  lors  qu’il  fomeiîtoit  pour  humeftet 
les  parties  trop  delfechées  ,  il  fupprimoit  la  fomentation  quand  elles 
commençoient  à- rougir,  de  crainte  qu’eftant  continuée  vn  plus  long¬ 
temps,  elle  ne  vinft  à  refoudre  &  faire  exhaler  ce  quelle  auoit  attiré:  5» 
tu  humeBes  &  fomentes  dauantage ,  dit-il ,  tu  refondras  l'humeur  que  tu  auras  ■ 
attirée,  ain fi  tu  ne pro^teras  de  rien  i-.car  fi  la  fomentation  a  la  faculté  de 
fubtilifer  &  d’attirer  l’humeur  du  dedans  du  cor-ps  &-de  raréfier  les  po- 
iesjpourquoy  fon  long  vfage  ne  la  Ibrtira-t’-elle  pas  au  dehors,ainfi  qu’il 
eftfenfible  aux-parties  qu’on  void  baignées  de  lueur  ?  Voilà  pourquoy 
nous  deuons  conclure  que  la  fomentation  qu’on  fait  aux  vlceres  malins  • 
doit  eftre  longue. . 

XIV.  Véritablement  fi  noftre  delTein  eftoit  de  ramollir  -,  humefter 
ou  engendrer  la  chair ,  ce  qubn  pratique  principalement  en  l’intem- 
perie  feche  ,  pour  lors  laperftifion  doit  eftre  brève ,  &  qu’elle  aye  feule-, 
ment  la  faculté  d’attirer  l’humeur  au  lieu  vlceré  ,  où  elle  doit  eftre 
retenuë  pour  fatisfaire  à  fes  vfages  :  Il  faut  vfer  de  telle  modération  enfaifant 
laperfufion,  dit  Hippocïzx.Zsqu  elle  doit  eftre  cejfée  quand  la  partie  s'enftt 
auant  quelle  s‘ abaiffe  •,  car  elle  fe  haufe  premièrement ,  puis  elle  s’obaijfe.h.  cette 
caufe  Galien  confeille  que  nous  defiftions  de  fomenter  quand  la  tumeur  - 
que  la  perfufion  d’eau  auoit  caufé.  commence  à  s’abailfer.  - 

X  V.  Mais  fi  la  fomentation  bréue  a  la  vertu  d’attirer  ,  pourquoy  eft- 
eeque  l’on  luy  attribué,  la  faculté  de  refoudre.-  Nous  refpondons  que 
la  perfufion  legere  &  courte, attire  en  colliquant  ÔC-fondant  les  humeurs 
qui  font  au  dedans  du  membre  vlceré,  &  refout  celle  de  la  fuperficie. 
La  petite  fomentation,à\t-ï\,  auparauant  quelle  foit  finie  &  que  la  fluxion 
defeende  a  la  partie  refoult  certainement  les  humeurs  qui  font  à  la  fuperficie, & 
liquéfié  vn  peu  celles  qui  font  au  profond  l'msàs  il  neluy  attribué'  pas  la  force 
d’euaporer,  &  refoudre  celles  du  centre  dumembre,  ny  celles  quiluy 
fiont  furueuuës  denouueau.  Parce  qu’elles  n!ont  pas  eu  le  loifir  ny  U 

vertu- 
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-vertu  dele  cuire  ,  ny  les  conuertir  en  vapeurs,  à  caufe  de  la  petite  du¬ 
rée  de  la  fomentation. 

XVI.  ta  troifiefme  circonftance  requife  pour  bien  fomenter  confi- 
fteenla  confideration  de  l’habitude  du  corps  que  l’on  fomente  qui  eft 
diuerfe  ;  car  par  fois  le  corps  eft  vuide ,  &  d’autrefois  il  eft  plein ,  quel¬ 
quefois  il  eft  maigre  &  replet  tout  enfemble,  carauec  la  maigreur  il  y  peut 
auoir  plénitude  aux  vaifl'eaux  ,  l'eau  chaude  a  vn  effet  contraire ,  Jt  caufe  du 

long  &  hrefvfage  &  de  la  difpofition  dtrcorps,  dit  Galien, quand  le  corps  ejl  . 
vuide,  elle  refoult  plus  que  d'attirer ,  au  contraire  ,  lors  qu  U  eft  replet  ^  elle  tire 
plus  que  de  re foudre,  &  quand  nous  en  vfons  vn  peu  de  temps  nous  rempliffons  gfgci„. 
plus  que  d’attirer.mais  fi  on  la  pratique  long-temps, nous  faifons  plus  de  refolution 
que  de  remplir.  Vn  peu  apres  ,  la perfufion  d'eau  chaude  modérée  remplit  d'hu¬ 
meurs  fuperfluësla  partie  échauffée  en  vn  corps  maigre  &  plein  ;  mais  s’il  eft 
maigre  &  fans  repletion,  elle  ramollira  &  engendrera  coniointement  la  chair. 

XVII.  Il  eft  manifefte  que  la  perfulion  d’eau  chaude  vn  peu  longue 
faitattraélion,  parce  quelle  fubtilifeles  humeurs auec  plus  de loilir, 

&par  vn  long  temps  ,  &  en  remplit  la  partie  fomentée  :  par  la  mefme 
raifon  eftant  continuée  longuement  elle  éuapore  ce  qui  eftoit  contenuati 
membre  malade  &  l’humeur  qu’elle  auoit  attirée ,  parce  que  cette 
perfulion  rend  les  humeurs  plus  lubtiles, plus  vaporeulesjelle  raréfié,  Sc 
relâche  les  pores  des  parties  qui  les  contiennent*  Car  bien  qu’il  femble 
que  la  fomentation  longue  attire  des  humeurs  nouuelles ,  neantmoins  la 
nature  n’enuoye  à  la  partie  malade  que  cequ’clleadefuperflus  ,  &ce 
que  le  membre  en  contient  naturellement  ;  en  effet  auant  qu’on  faigne 
des  faphenes ,  bien  qu’on  tienne  vn  long-temps  le  pied  dans  l’eau  chau¬ 
de,  les  veines  ny  font  pas  phjs  apparentes  nyplus  groffes ,  que  lors- 
quelles  y  demeurent  quelque  chofe  moins  parceque  ayant  défia  receu 
leur  extenfion  naturelle ,  elles  ne  fe  dilatent  plus  -,  mais  diminuent,  ainfi 

les  tumeurs  déclinent  apres  eftre  paruenuës  dans  leur  eftat  :  nous  accor-  : 

dons  que  fi  la  fomentation  eftoit  contenue  iufques  à  l’excez  ,  pour  lors 
blellànt  l’aétion ,1a partie  augmenteroit  fon extenfion,  Sc  l’humeur  fe- 
roitrefoluë  auec  beaucoup  de  peine.  Dauantage-,  quand  le  corps  eft  re¬ 
plet  ,  elle  eft  plus  propre  à  faire  attraûion  que  de  refoudre  ,  veu  qu’à 
caufe  de  la  repletion  la  partie  eftant  plus  furchargée  par  le  découlement 
des  humeurs  qui  bouchent  auffi  les  pores  ,  la  vertu  diaphoretique  de¬ 
meure  plus  irnbecille  ,  &  par  vne  raifon  contraire  ,  la  refolution  eft 
plus  facile  en  vn  corps  maigre  &  plein ,  &  encore  plus  en  celuyqui  eft 
maigre  fans  repletion  :  Et  derechef  ,  la  perfufion  modérée  en  vn  corps 
maigre  &  plein  ,  remplit  d’humeurs  fuperfluës  ,  la  partie  échauf¬ 
fée  3  a  raifon  qu’elle  fait  feulement  attraélion  &  fufion  ,  fans  qu’elle 
ayeloifir  défaire  euaporation, parce  que  la  partie  fe  décharge  toufiours, 
a  caufe  de  la  plénitude  aux  vailfeaux  d’où  fortent  quantité  de  fu- 
perfluitez  qui  coulent  où  l’on  fomente  ;  que  fi  le  corps  eft  maigre  fans 
ï^pletion  die  engendrera  la  chair  Sc  ramollira ,  à  caufe  qu  elle  n  at- 
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tirera  fur  la  partie  que  peu  d’humeurs  ,  dauraut  que  les  vaiireau:ç  ii’en 
font  pas  fort  remplis  ,  &  n'en  receuant  que  ce  qui  luy  eft  neceffaire 
pour  vnir  la  diuifion  de  l’vlcere ,  &  remplacer  fa  chair  perduë  ,  il 
eftabfolumentneceflaireque  la  perfufion  d’eau  chaude  modérée  appli-. 
quée  en  vn  corps  maigre  fans  repletion ,  ayt  la  faculté  de  mollifier  & 
d’engendrer  la  chair.  Adiouftés  à  cela  qu’il  eft  non  feulement  neceffaire 
d’obferuer  ces  circonftances  en  fomentant  ;  mais  il  faut  auffi  prendre 
garde  à  la  température  da  malade  de  peur  de  trop  efchaufer  ou  re¬ 
froidir. 

X  VU  r.  Mais  afin  que  nous  puiffions  ponAuellement  diftinguerjSC- 
par  des  figues  fenfuels  la  petite  fomentation  de  la  médiocre  ,  &  celle- 
cy  d’auec  celle  qui  eftlongue  ,  nous  tranfcrirons  ceux  que  Dalechimps 
a  tracés.  La  fomentation  a  ejlé  appliquée  peu  de  temps  ,  dit-il  ,  quand  tl  com¬ 
mence  de  paroiflre  k.  la  partie  fomentée  vn  peu  de  rougeur  &  de  tumeur  ;  feeon- 
àtmznt  3  la  fomentation  efi  médiocre  lors  que  la  rougeur  &  tumeur  font  apa- 
rentes  &  manifejles.  Et  finalemeut  noue  connoijfons  que  la  fomentation  efi  lon¬ 
gue  quand  ta  rougeur  qui  paroijfoit  efi  perdu'é'&  la  tumeur  abaifsée  :  mais  fi 
l'on  fomente  vn  peu.largement , la  fomentation  refoudrafvne  &  l'autre  affellion, 

XIX.  Que  fi  la  nature  du  mal  indique  de  fomenter  auec  l’eau  froi¬ 
de ,  tu  obferueras  auf&rles  figues  qqi.  montrent  ,  lors  que'lapartiej  eft. 
fuffifamment  fomentée  &  refrigerée  ,  que  nous  conceuons,  de  Galien 
difcourant  de  l’erifipelle  :  La  fin  de  la  fomentation  fera  ,  dit-il ,  lorsqu'il 
y  aura  mutation  &  changement  de-couleur  ,  apres  il  ne  faudra  pim  fomenter- 
nyrefrigerer- 

XX.  .Mais  fi  au  lieu  &  place  de  l’eau  nous' faifons  ablution  auec  lé" 
vinaigre  ,  on  le  doit  appliquer  auec  prudence  ,  qu’en  refoluantce 
que  l’humeur  a  de  fubtil  la  portion  cralfe  ne  s’endurcilfe.  Si  tu  vfe 
immodérément  du  vinaigre  3  dit  Galien  parlant  du  fehirre  ,  il  confumera  les 
parties  lesplm  fubtiles  de  la  tumeur  3  &  endurcira  comme  vne pierre  celles  qui 
font  grofileres  yioint  que  fon  trop  long  vfage  fur  les  nerfs  débilité  &  affaiblit 
leur  fuhflance.  Or  la  faculté  du  vinaigre  eft  d’inciler  .  refoudre  les  hu¬ 
meurs  grolfes ,  &  repouffer  celles  qui  fluent.- 

XXI.  Il  faut  encore  prendre  garde,bien  que  nous  n’aypns  fait  men¬ 
tion  que  de  l’eau  &  du  vinaigre  pour  faire  la  fomentation  ,  qu’il  y  a 
beaucoup  d’autres  liqueurs  fort  vtiles  ,  comme  font  le  vin  aufterejl’eau 
de  chaux ,  les  eaux  &  décodions  refolutiues  »  Sc  laxatiues.  Or  bien 
que  l’eau  foic.Je  premier  des  froids  ,  toutesfois  apres  eftre  échauf-- 
fée  elle  change  fa  qualité  en  celle  qui  eft  diaphoretique  &  refoluante,  ■ 
ou  fuppuratiue,  Dauantage  nous  deuons  obferuer  la  forrrte  de  la  fo-  - 
mentationqui  confifte  à  faire  ablution  auec  la  main  de  la  liqueur  qu’on 
fomente,  ou  en  mettant  Sc  réitérant  fouuent  les  draps  mouillés  dans  la  : 
mefme  liqueur,  &  apres  «ftreefpraints,  on  les  lailfe  fur  la  partie  tant 
qu’ils  conléruent  leur  qualité  artificielle. 

X  X  II.  Nous  rapportons  dans  ce  chapitre  par  forme  d’çxercice  vne  - 

quellio»^ 
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qtieftioii  agitée  en  confultant  pour  vne  playe  d’arquebufade  au  trauers 
du  palme  delà  main  &  des  doigts  ,  perçant  en  fix  endroits  auec  fraétu- 
re  &otfenfe  des  parties  nerueiiles  ,fçauoirefts’il  falloit  préférer  la- 
fomentation  vn  peu  chaude  composée  des  herbes  nerualles  ,  le  vin 
blanc  ,  l'elprit  du  vin  ,  lailîânt  les  draps  mouillez  fur  &  aux  enuirons 
du  mal»  Scenrretenir  leur  chaleur  auec  des  briccjues  ou  thuilles  chauds, 
ou  par  quelque  autre  arti  fice ,  ou  s’il  eftoit  meilleur  d  y  mettre  le  cata- 
plafme  composé  desmefmes  herbes  en  poudre  très  menuë ,  yadioutant 
quelque  peu  de  farines  refolutiues  ,  le  tout  incorporé  auec  le  miel  & 
lefpric du  vin.  Mon  ientiment  fut  en  faneur  du  cataplafme  appliqué 
chaud  ,  pourdiuerles  raiions,  La  première  ,  qu’il  eft  plus  propre  à  fup- 
purer  les  playes  côntules  ;  Secondement  refifte  mieux  à  la  pourriture, 
parce  qu’il  dclléche  dmmtzgs,:  en  troi^efmelku  ,  le  froid  eliant  parti¬ 
culièrement  ennemy  de  ces  blellures  ,  la  confillancefolide  de  ce  reme- 
deyempeche  la  pénétration  ,  conferue  mkux- la.  chaleur  naturelle  de  la 
partie  blefsée ,  &  plus  long-temps  la  chaleur  &  faculté  du  cataplafme: 
au  contraire  la  fomentation  lors  qu’elle  fe  cuit  &  quand  elle  boult  vne 
partie  de  la  matière  ou  de  la  formemerualle  s’exhale,  &  le  perd,  l’autre 
fe  fepare ,  8c  deftachc  de  fon  fubieél  pour  s’y  incorporer  auec  le  vin  ,  & 
ce-melange  8c  cuite ,  rend  fon  operation  plus  foible  8c  moins  vtile  que 
celleducataplafme,outrequeceluy-cy adhérant mieuxla  nature  8c  le 
remedefe  communiquent  mieux  leur  mutuelle  vertu.  La  douleur  en 
eftmieux  appaisée  ,  ce  qui  fur  confirmé  par  esperience  non  feulemant 
à  cernai  du  fécond  appareil  iufqnes  à  la  fuppuration  parfaite;  mais 
eiicoresauxpiqueures  des  nerfs  ,  le  malade  fe  trouuant  fans  compa- 
raifon  mieux  fatisfait  du  cataplafme  :  on  mettoit  fur  les  ouuertures  des  ' 
plumaceaux (fans tantes  )  imbus  d’vn  médicament  composé  de  deux 
à  trois  parties  d’efprit  du  vin  8c  vne  d’huile  detherebentine  :  del’v- 
fage  de  ce  remede  il  eft  arriué  que-l’incilion  totale  ôc  tranfuerfe  de 
rexteiifeur  du  doigt  du  milieu  iufques  dans  la  iointure  entre  la  pre-  - 
miere  8c  fécondé  phalange  de  la  main  droite fut  fi  bien  reprife  fans 
eoûture  ,  qu’il  fait  aufil-  vigoureufemeiît  la  flexion  8c  l’extenfion, 
qu’auparauant;parceque  l'exfication  de  ces  medicamens  fut  fi  puiflànte, 
que  la  fupuration  de  la  bleflfure  en  fut  très  petite  j  t8c  par  confequent 
la  dilTolution  ,  8c  diminution  de  la  fubftance  du  nerf  ou  du  tendon,  - 
d’où  vient  que  les  extrémités  de  la  playe  eftant  plus  proches  les  vnes' 
des  autres,  fe  reprennent  plus  facilement  obferuant  au  traitement  la  ‘ 
figure  des  doigts  moyenne  entre  flexion  8c  extenfieHi ,  -pronation  86' 
fapination.  - 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XXII. 

;Les  topiques  que  les  modernes  appliquent  aux 
ulcérés  malins, 

S  O  M  M  AIRE. 

I.  Topiques  que  Us  modernes  pratiquent  aux  ulcérés  malins,  lî.  En  que)/ 
.  Us  vlceres  virulents  &  corrofifs  conuiennent  &  different  entreux.  III.  Trois 
fortes  de  topiques  neeeffaires  en  la  curation  des  vlceres  virulents.  lY. Fomentation 
de  Guidon  lors  que  la  partie  vlcerée  ejloit  échauffée.  V,  Celle  de  Calmetée  & 
de  quelques  autres  Autheurs.  V I.  L'equ  de  chaux  de  Feker.  V 1 1. 
des  que  Guidon  applique  apres  la  lotion.  VIII.  La  poudre  de  Mercure  e^ 
excellente.  I X.  Medicamens  de,  Guidon,  à  l’exclu/ion  des  poudres.  X.  Ceux 
de  Detiigo,  XI.  De  Calmetée.  XII»  De  ceux  qui  font  propres  au  mefmt 
vfage  ,&que  l’on  tient  préparez,  dans  les  boutiques  des  Apoticaires.  XIII. 
De  la  platine  de  plomb.  XIV»  faculté.,  X  V-  Expérience  de  l’Autheur. 
XVI.  Son  fentiment  fur  leselogesque  Guy  de  Gauliac  luy  donne,  XVIL 
Des  medicamens  en  ferme  liquide  qu  on  applique  lors  que  l'erofon  de  l’vhere 
efl  augmentée-  X  V 1 1 1»  Eloges  de  Gourdon  fur  l’onguent  fuiuant.  XIX 
Onguent  de  Calmetée.  XX.  Dej  remedes  folides  de  Guidon.  XXI.  Dts 
trochifques  de  minio  de  Deuigo.  ’  X  X 1 1 ,  Poudre  angélique  de  Holier.  XXI II. 
Autre  poudre.  XXIV.  Circonflances  du  mefrne  Autheur  en  l’vfage  dos  remt- 
àes.  XXV.  De  la  pierre  infernalUtOH  charbon  d'enfer.  XXVI.  Ce  qu'il 
faut  faire  lors  que  ïerofion  effextreme.  XXVI I.  De  fvlcere  fordide,XKVlll. 
Des  eaux  pour  les  laüer  tirées  de  Guidon  &  Calmetée.  XXIX.  Conftderation 
de  ce  dernier  fur  ies  lotions  adfiringeantes.  X  X  X.  Auec  qntls  remedes  ivlcere 
.  qu’on  a  laué  doit  efire  mondifié.  XXXI.  Excellence  du  medtcament  que 
Galien  appelle  bifcolora.  XXXII,  Lotion  pour  faire  lors  que  la  forditie  ejl 
conuertie  en  pourriture.  X  X  X 1 1  !•  Eorme  d’agir  quand  la  pourriture  s'.aug- 
mente.  X  X  X I V-  Tneorefme  vniuerfel  que  les  modernes  obferuent  en  la  pra¬ 
tique  des  remedes  acres  &  mordicans.  XXXV.  Expérience  de  l' Autheur. 

l.  1  L  me  ^mble  que  nous  auons  exaftement  traitté  des  remedes  que 
Jiles  Anciens  appliquoycnt  aux  vlceres  malins  ;  il  ne  relie  qu'à 
deferire  ceux  des  modernes  ,  Sc  ainfî  fatisfaire  à  nollre  defir  dq  deli- 
yrerle  Ledleur  ,  du  foin  d’en  faire  la  recherche  en  diuers  Liures ,  8c 
.<Iu  doute  que  leur  doûrine  »  les  medicamens,  &  leur  forme  d’agir  n'y 
full  pas  femblable.  Mais  afin  de  plus  heureufement  reüflîr  dans  noftre 
4«;fîêin»  nous  colligerons  les  fondemens  de  ce  chapitre  des  efcritsde 
.eecslebrçAutheuf^Guyde  Çauliac  ,  dont  louurage  au  iugement  de 
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fiko  ,  loubert,  Tagault ,  R'anchin  >  &Courtin  ,  5c  de  tous  les  M»-' 
decins  &  Chirurgiens  ,  qui  onttraitté  de  la  Chirurgie  apres  luy  , 
pafle  8c  excelle  lur  ce  que  les  modernes  en  ontelcrit.  Or  bien  ^l’il 
ne  diuife  pas  les  vlceres  malins  en  dylepulotiques  ÔC  en  cachoetes, 
mais  principalement  twvirulmj  &  conofifs ,  en  fordides  &  pourris  ,cu^ 
mneux  &  profonds  ^fiflules  ,&  en  chancres  ■nsmimoininows  auons(fi 
ieneine  trompe)  fait  connoiltre  que  les  premiers  eftoiertt  les  véritables 
vlceres  qu’on  pouuoit  rapporter  fous  la  cathegorie  des  lîmples  cachoëtes» 
fie  partie  des  féconds  fous  celle  des  vlceres  dylepulotiques  :  mais  pour 
rendre  la  pratique  de  leur  remede  plus  claire  &  plus  intelligible  jiious 
employerons  les  même  termes  8c  diuifions  de  Guidon,  8c  commencerons 
noltre  difeours  par  les  vlceres  virulents  8c  conofifs  ;  car  bien  qu’ils 
ayent  elle  rangez  dans  la  clallè  des  vlceres  cachoëtes ,  8c  que  nous  ayons 
premièrement  parlé  de  ceux  qui  font  dyfpulotiques  ,  toutefois  veu  que 
nôtre  volonté  à  l’imitation  de  tant  de  grauesAutheurseft  de  nous  régler  ^ 
à  l’ordre  de  ce  grand  Homme  ,  nous  fuiurons  prefentement  fa  metho-  té.4.aoiar 
de  ,  qu’eflant  i'oigneufement  confiderée  y  fetrouuera  en  tout  8c par 
tout  femblable  à  l’Ancienne. 

II. Cet  Autheur  doneques  efcrft  que  les  vlceres  virulents  & corroffs 
different  &  conuiennent  entr’eux  :  en  ce  que  bien  que  l’erofion  ,  la  viru¬ 
lence,  fie  la  malignitéleur  foient  communes  ;  neantmoins  ces  fympto- 
tnes  font  plusmaiiuais  aux  vlceres ,  à  qui  il  impofele  nom-de  corrofifs, 
qu’à  ceux  qui  portent  fimplement  celuy  dé  virulents ,  8c  parce  que  cet¬ 
te  différence  n’eft  que  du  plus  ou  du  moins.  Guidon  en  traittedans  va 
feul  chapitre,leur  applique  des  remedes  d’vne faculté  prefque  femblable: 
cetpourquoy  à  fon  exemple  nous  fuiurons  le  mefme  ordre  d’eferire ,  8c 
acaufe  qu’il  y  a  vue  grande  Analogie  pour  les  topiques  entre  ces  vlce- 
resauec  ceux  qui  font  fordides  8c  pourris ,  nous  difeourons  de  tous  les 
deux  dans  ce  chapitre  ,  ainfi  quenousauôns  fait  des  vlceres  dyfépuloti- 
ques  8c  des  cachoëtes 


ni.  S’il  arriue- doneques  que  l’vlcere  qu  on  prétend  guérir  foit  fimple- 
ment  virulent ,  cet  Autheur  le  traite  auec  trois  fortes  de  topiques.  Pre* 
fnkrment-,  il  pratique  vne  lotion  dont  il  fomente,  l’ vlceré  8c  les  parties 
qui  participent  en  fa  malignité.  La  fécondé  forte  de  remedes  font  de  con- 
mlance  Iblide  ,  qu’il  met  immédiatement  fur  Vvlcsrc.  Et  finalement  il 
eouureles  parties  proches  8c  voifines^  d’vn  troifiefrae  médicament  qui  a 
la  faculté  de  preuenir ,  défendre  8c  affôiblir  les  accidens  qui  peuuenc 
furuenir  de  l’acrimonie  des  féconds.  • 
iV.Mais  afin  de  bien  entendre  ces  chbfes ,  eftabliflôns  pour  hypothe- 
fe8c  fondement  delà  curation  ,  que  l’elfence  de  IVlcere  virulent  con- 

we  principalement  en  acrimonie,  8c  quelle  foit  augmentée  parla  necef- 
"te  indifpenfable  d’vfer  des  remedes  acres  8c  mordicans  ,  Sc  par  ainfi 
que  la  partie  fe  trouue  neceflàirement  échauffée  ,  pour  lors  cet  Autheur  ■ 
îeconunande  qu’en  tous  les  appareils  eUs  foit  ûuée  :  mais  à  caufe  que^ 
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les  lotions  ■,  oufomantations  n’y  Cjnt  pas  toutes  conuenables  ,  il  laïiît 
auec  l’em  dumineufe ,  de  planün  *  ou  de  rofes ,  non  pas  de  toutes  les  trois 
jointes  entemble  >  mais  de  chacune  feparement  &  à  patt ,  8c  en  diusts 
changemens d'appareils  ,  elifantlay>lus  propre:  déplus  on  lubftituera 
à  leur  deffàut ,  l’eau  ferrée ,  ou  la  decoîiion  de  fouchetl»  ou  celles  de  mirobolans, 
de  cipres  ,  de  plantain ,  d'efcorce  de  grenades^  de  halaufes..&  autres  femblahles. 
Or  a  de  l’apparence  que  Guidon  pratique  ces  fomentations  pour  re-- 
poufler  l’humeur, abatre  la  chaleur  &  inflammation, ce  qui  nous  fait  Ibub- 
^onner  qu’il  a  entendu  quelle  fut  faite  pluftoft  froide  que  chaude,  du 
moins  tiedé  ,  qualité  qui  ne  nuit  pas  à  l’vlcere  comme  la  froidure  de 
l'eau  ,  dautant  qu’elle eft  accompagnée  de  l’exfication  conuenableà  cette 
maladie. 

V.  Pour  le’  mefme  vfage  on  pourra  choifir  quelques  vnes  des  compo- 
fitions  fuiuantes  colligées  de  Chalmetée  ,  la  Nauche  ,  Pigray  ,  &  autres 
Autheurs. 

i<Chi7.  &  9.  Suc  dlagr'moniac folany ,  plantain ,  ana.  ib.  fl.  tvin.blanc  iij.  alm 

desvlcetes.  cru^.iij  6.  orpigment ,  9*  fl.  blanc  d’eeufn»  vj.  que  letout  foit agitté enfemhlt 
&  diflilé ,  vel. 

ni  4°*to-  -3^’  ■>lltmge  i  anaf^.  ].  plomb,  bru  fl  e' ,  pierre  calaminaire ,  ana.'^.'y 

inê  V.  de  la  bruflé  6.  chapeaux  de  glands  &  galles  vertes ,  bayes  de  mirthes  é  fuei- 
;  beauté  &  sa.  les  de  hdauftes  ,fumac  ,  ana.  m,  j.  bol  d'armenie  j.  B.fang  de  dragon  ,  terre 
.técorporel.  JîgiUg'g ,  ana  j.  coriandres  ,  femences  de  plantain  ^  ana.^.  fl.  rofes  rougesp,  ij.  ' 
le  tout  boüilli  en  fuffifante  quantité  d’eau  ferrée»  on  en  fuira  vne  lotion  pour  l’vlcere 
ifeau  fuiuante  eft  excellente. 

Eeau  de  plantain  de  rofes  ,  ana,  iiq.alum  ^,«j.  fucre  §.]•  qu’ils  boHiU 
lent  enfemble  iufques  k  ce  que  l'alum  &  le  fucre  foient  fondus. 

.sAuy.  J.  de  yejcer  loue  beaucoup  l' eau  de  chaux  a.àmnn'àïQQ  on  cette  forte; 

,fes  fecrets.  boüillir  quantité  d’eau  dans  vn  pot  neuf ,  mettant  vn  pot  lem- 

blable  de  la  chaux  fraifche  ,  pais  verfer  l’eau  boiiillante  lur  la  chaux, 
l’eau  refroidie  &  la  chaux  elleinte  ,  il  ofte  la  cralTe  qui  nage  fur  l’eau, 
puis'trerfe  doucement  cette  eau  dans  vne  fiole  ,  afin  que  le  l'edimentdu 
fonds  du  pot  ne  fe  mefle  auec  elle  ,  qu’il  referue  pour  en  lauer  l’vlcere 
malin.  -  '  ^ 

Vil.  La  lotion  faite  ,  Guidon  applique  dans  l’vlcere  vne  poudre  de- 
ficatiue,  comme  celle  de  Uta'ge,  du  plomb  bru/lé,  de  tutie,d' antimoinctà' min 
bruflé,  du  cor  ad ,  pierre  fanguine  ,  fpodes  lautz. ,  e  force  de  grenades ,  mirobolant 
&  femblahles, 

iCh-  f.  l.  4.  Vm.  Mais  parmy  les  poudres  celle  de  mercure ,  c’eft  à  dire  le  precipi' 
8^'  craitté  7.  rouge  eft  la  meilleure  ,  c’eft  en  coniâderation  de  fqn  excellente  vertu 
que  Deuigo  l’appelle  le  feczet  des  fecrets. 

IX.  A  l’exclufion  des  poudres  ,  Guidon  y  applique  vu  plumaceau  m- 
hu  d’album  rafls  ,  onde  l'vnguent  pompholis ,  bien  que  medicamens  fort 
foibles,'  pour  combatreda  malignité  ,  ne  feruant  proprement  que  pour 

.adoucir  la  douleur  &la  chaleur..  veL, 


Chap.  XXII.  Des  Topiques  des  Modernes ^4 1 

Litargt  bien pnluerifée  tant  que  vous  vaudre^j [oit  mejlée  dans  vn  mortier 
mec  quantité  fuffifante  d’huile  rofat  &  vinaigre ,  tuf  que  s  à  ce  que  le  tout  s’e- 
poiffife  &  s'enfie,&  fait  fait  onguent  ,  qu’on  fera  d’vne  faculté  plusvtii^e 
8c  plus  admirable  contre  les  vlceres  virulents  ;  Onincorporera»à\t~i\,dant 
■vues  de  fes  parties  da  pxiefme  de  la  poudre  compofée  decuiure  bruflé,  d'antimoine, 
plomb  kuflé  1  alum ,  balaufles  ,  racines  de  garince  ,  curcuma ,  gales  ,  fang  de 
dragon  >  cadmie  d’argent  ,  foje ,  vers  de  terre  ,  ana  ,  vne  partie  >  le  tout  mts  eut 
poudre  &  me  fiez,  dans  vn  mortier ,  en  fera  fait  vn  onguent. 

X,  Les  remedes  fuiuans  compile2  de  Deui  go  font  beaucoup  vtiles. 

£au  de  plantain  >  vin  de  grenades  ,  miel  lici]  ,  ana  5.  iïj.flosaris, 
alum  de  roche  >  ana  5.  x.  qu’ils  be'ûillent  iufques  à  confifiance  folide  & 
tfpoijfe.  vel, 

Huile  rofat  »  graijfe  de  veau,  ana  ib.  6.  fuc  de  plantain  ,  aleluye  vel 
accetocelle,vin  de  grenades, ana  ^.it]. qu’ils  boüillent  iufques  à  la  confomption  des 
fucs ,  puis  foient  eolez.  &  meflez.  auec  de  la  cire  blanche,  foitfait  vngent, auquel 
vous  adioufierez.  de  la  fleur  d’arain.  5.  a;,  vel 

■  Eau  de plantin ,  miel ,  ana.  iiipfleur  d’arain,  ij.  alum  de  roche  j.  ij. 

1?.  qu’ils  boiiiUtnt  iufques  à  efpai ffeur.  vel» 
ÿi.  Huile  refat  §.  vj.  therebentine  claire  ^.ii'yehaux  lauée  ,litarge ,  tutie, 
ana.  5.  ij.  mirre  ,  encens  ,farcocolle ,  ana*  5.  ij.  6, fleur  d'arain.  ^.x.  alum  de 
roche  bruflè  5.].  R.fuc  depourreau  ^.j.que  l’on  bouille  l’hutle  &  la  therebentine, 
iufques  à  la  confomption  des  fucs, apres  lacoler  &  adioufler  les  chofes  putuerifées, 
&  la  cire  blanche  dont  on  en  faira  vn  vnguent  en  bouillant. 

Xf.  Chalmetée  pratique  les  medicarnens  fuiuans. 
ff,  Vnguent  de  plomb  §.  ij.  vnguent  populeon  g.q.  fuc  de  plantain  §.  j. 
blanc  d'ceuf ,  n.ij,  qu  ils  foient  diligemment  agitez,  dans  vn  mortier  de  plomb. 
vel 

Tutie  préparée  plontb  brujlé  &  latte ,  cerufe  lauée,  ana,  5.  j.  quon 

broyé  le  tout  dans  vn  mortier  de  plomb  auec  eau  de  plantain  ,  puis  y  adioufler  bol 
darmenie  ,  terre  figibée ,  ana.  5.  huile  rofat  &  cire  tant  qu’il  en  fera  necef- 
faire  pour  former  vn  vnguent. 

XII. Onlitauxl-iuresde  ces  AutheurSjdc  dans  Pigrayplufieurs  autres 
formules  feruant  au  tnefmevfage  ,  que  le  Lefteur  curieux  prendra  la 
peine  de  rechercher.  Bien  que  pour  en  dire  mon  fentiment  les  medica- 
mens  de  Chalmetée  ne  font  pasfi  conuenables  où  ily  a  de  malignité,  qué 
ceux  de  Guidon.  6c  de  Deuigo.  Dauantage,que  les  remedes  de  Gal.pour 
les  vlceres  fimplement  cachoétes  ,  ont  auffi  beaucoup  plus  de  force  pour 
combatte  les  caufes  conjointes  8c  malignes:8c  parce  qu’il  arriue  fouuent 
que  quelque  accident  empefche  de  donner  ordre  ny  faire  fi  promptement 
quelques-vnes  des  compofitions  defcrites  ,  pour  lors  8c  en  ce  cas-Ià  on 
employera  l’vnguent  de  minio,  ou  de  plomb ,  ou  de  l' vnguent  rouge  auec  caphu- 
za ,  &  autres  iemblables,  qu’on  treuue  préparées  aux  boutiques  des  Àpo- 
ticaires. 

XIII.  Or  de  l’vlàge  de  ces  remedes  on  ne  retire  pas  toufiours  le  bene- 
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üce  qu’on  efpefô,  &C  on  trouue  louuent  beaucoup  plus  de  fatisfadlion 
dans  la  pratique  de  la  platine  de  plomb ,  mife  fur  rvlcere,elle  fera  faite  fort 
mince, liflTe  &  defliée,de  peur  que  fapefanteur  &  afperité  ne  blellent,8c 
pour  la  rendre  encore  meilleure,  on  y  incorporera  la  vertu  de  l'argent  vif 
&  de  l'eau  de  plantin  :  quelques  vus  veulent  qu’elle  foit  trouée  afin  que  la 
lanie  pafTe  à  traiiers  de  ces  trous,  &  qu’elle  ne  foit  pas  retenue ,  ce'qui 
lemhleiuitile  ;  caràcaufe  des  trous  le  plomb  \\t  touchant  pas  toutes  les 
dimenfions  de  l’vlcere,  l'operation  de  la  platine  feroit  imparfaite,  or  la 
eompreffun  doit  eftre  foible  pour  ne  pas  empefcher  la  fortiedupus  qui 
pafle  &  gli:lc  facilement  hors  de  l’vlcere  vers  les  bords -de  la  platine 
Alt  des  eftant  lifife  &  polie  ,  ii’en  fçauroit  empefcher  la  vuidange. 
fimples  par  XiV.  Galien  attribué  plulàeurs  excellentes  vertus  au  plomb  dont  la  fa- 
tte.  JO.  culte  eft  rafraifchiflante»&  le  /«c  qui  en  prouient  apres  auoir  broyé  quel¬ 
que  huile  ,  ou  quelqu  autre  liqueur  raffaichilïànte,&  le  broyement  fait 
auec  vnpifton»  de  plomb ,  eft  vn  remcde  excellent  contré  les  phlegmons  du 
fiege,  des  parties  honteufes  ,  auxmammelies,aux  fluxions  atritiques  &c 
€al.lb;d.  chancres  ►  Si  nomfaifons  vne  platine  de  plomb  &  nous  l'appliquons  fur  les 

reins  ou  fur  les  lombes  de  ceux  qui  font  vexez,  des  fonges  &  de  réueries,  à  raifon 
des  exercices  violents  qu’élis  ont  fait  aclle  les  réfrigéré  ,  outre  qu’elle  a  la  pro¬ 
priété  de  di/fiper  &  refondre  la  tumeur  ganglion.  Dauantage,  le  plomb  brul- 
îé  &  laué,  eft  bon  aux  vlceres  eftiomenes  &  malins»le  laué  elt  beaucoup 
meilleur  que  celuy  qui  eftbrufté  &  qu’on  applique  fans  lauer. 

X  V.  Vne  femme  âgée  de  cinquante  ans ,  logée  depuis  deux  ans  à 
l’Hoftel-Dieu, à  caille  d’vn  vlcere  malin  fur  la  rotule  de  deux  trauersde 
doigt  de  circonferance  dauantage  que  de  la  grandeur  de  cet  os, pénétrant 
iniques  au  tendon  qui  l’enuelope  ,  l’erolîon  corrodoit  inégalement  fes 
boids  ,  &  au  deftbus  des  tegumens  ,  ie  fis  faire  deux  platines  deplomb 
pour  les  appliquer  &ies  changer  alternatiuement  ie  loir  Scie  matin,oii 
i'auois  i  icorporé  la  vertudu  vifargent,,elleseftoientvn  trauersde  doigt 
plus  grandes  que  l’vlcere ,  auec  Tayde  de  ce  remede  elle  fut  guerie  cinq 
ou  fix  femaines  apres» 

Cb.tf.  d  'd-  X  VI.  G  -ly  d  e  Chauliac  en  peu  de  paroles  donne  de  très-grands  eloges 
traîné.  7.  3  I3  platine  de  plomb,  dont  la  vertu  doit  eftre  inconnue  au  vulguaireafin 

de  conleruer  la  dignité  de  TArt  qui  leroit  dans  le  mépris  à  raifon  de  l’i- 
gnorancedupeuple  qui  n’admire  que  les  chofes  precieufes  &  artificiel¬ 
les»  l’aurois  neantmoins  volontiers  vn  fentiment  contraire  à  celuy  de 
Gai  don  ;  donc  la  penfée  choque  en  quelque  façon  Ja  charité  que  nous  de- 
uons  à  noftre  prochain  ,  qui  retireroit  de  grands  aduantages  *  pour 
En  Ton  fer-  l’efpargne  de  fon  bien,&  pour  fa  fauté  s’ilauoit  connoillânce  delà  vertu 
mène..  &  propriété  de  ce  remede.  Et  bien  qu’Hipp»  proteftede  n’enfeigner  la 
Me  lec  ine  qu’aux  énfans  de  ceux  qui  font  inftruits,ou  à  ceux  qui  s’obli¬ 
gent  à  luy  par  rerment,ou  par  elcritpieantmoins  cet  enfeignement  ne  fe 
doit  eiitendre^(  à  mon  aduis)que  des  préceptes  &  enfeignemens  de  l’Art 
qu’aîné  doit  comuniquer  qu’à,  ceux-là  qui  ontladifpolkiô  &  inclinatio 
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.  à  les  apprendre,  ce  qui  eft  ordinaire  aux  perfonnes  Idufmires  à  la  loy  de 
cet  Aatheur  ;  car  on  void  que  ceux  qui  les  apprennent  auec  peu  d’aife- 
aion  n’en  fçauent  iamais  l’importance  >  en  négligent  le  vray  vfage  ,  8c 
le  rendent  mefprifable. 

XVII.  L’eroîîonde  l’vlcere  virulent  venant  àcroiftre  8ç  augmenter», 
pour  lors  il  change  de  nom  8c  prend  celuy  de  qui  n’obe  itpas, 

à  la  foibleflê  des  remedes  precedans ,  c’eft  pourquoy  on  employera  ceux 
qui  ont  beaucoup  plus  de  force  J  qu’on  a  couftume  d’adminillrer  ou  en 
forme  liquide ,  ou  en  celle  à'vnguent,  ou  à'emplajlre»  ou  de  confiflance  abfo- 
lument  folide.  Ceux  que  l’on  applique  en  forme  liquide  font  plufieurs, 

&  on  defere  grandement  à  l’eau  de  chaux  auec  le  fublimê  »  qu’on  fait  auec 
vne  liure  d'eau  de  chaux  filtrée,  ou  de  celle  que  nous  venons  de  delcrire 
de  VeJter,  où  on  adiouftera  9- 1?.  ou  9.  /.  vel  5.  j.  ou  5.  j.  1?.  du  [uhliraé, 
réduit  en  poudre ,  ôc  au  defaut  de  cette  eau  on  pourra  employer  quel' 
ques-vns  des  fuiuants  dont  les  deux  premiers  profitent  aux  vkeres 
rongeants. 

Tartre  qu’on  ofle  des  tonneaux  falpaitre  ana  ife.  i ,  on  les  met  dans 
vu  fachet  de  toille  puis  on  le  pend  auec  vn  crochet  dans  vnecaue  fur- 
tout  enEfté.  apres  on  met  au  defl'ous  vnephiole  pour  receuoir  l’eau  qui 
diftillepeu de  iours  apres. w/. 

i’ffrceW,  quiellvne  efpecede  coquille  d’vn  petit  poiflôn  de  la 
mer  5.^.  on  le  met  dans  vn  verre  qu’on  remplit  du  ius  de  citron  qui  re- 
jout  la  coquille  en  eau. 

Eau  de  plantain  f.v/.  fublimê  5.  j.  fel  anmoniac  5.  j.  fi.  fel  commun  Calmetée 
J.ÿ.iflaw  j./.on  fera  letoutboüillir  dans  vne  fiole  iufques  à  ce  que  la  ibid.enfoa 
quatrielme  partie  en  foitconfumée,  l’eau  diuine  de  Fernel  ,  agit  auec  «ante  de  la 
beaucoup  plus  de  force. 

Eau  de  plantain  ^.vj.  fublimê  g.  xq.  qu’ils  bouillent  dans  vne  fiole 
iufques  à  la  confomption  de  la  moitié'  •.  Or  ces  deux  dernieres  del'criptions 
font  beaucoup  plus  violentes  que  celle  qui  eft  composée  auec  l’eau  de 
chaux,  qu’on  pourra  rendre  eigale  à  celles-là  en  diminuant  le  fubiiméj 
de  ces  eaux  on  en  touchera  ,  oja  on  en  mettra  fur  l’vlcere  auec  vn  plu- 
maceau  de  charpie,  ou  auec  vnfloquetde  filaflè  d’eftoupes,ou  de  coton, 
fion  n’ayme  mieux, fi  l’indicatio  de  l’vlcere  rinfinuë,en  imbiber  vn  plu- 
maceau,  &  l’appliquer  immédiatement  furie  mal ,  puiscouurir  l’vlcsrc 
auec  l’album  rafis,  de  pompholis,  8c  autres  de  vertu  pareille. 

XVUl.  Si  l’vfage  de  ces  remedes  eft  inutile  8c  ne  donnent  pas  la  fa- 
tisfadion  qu’on  attend, on  employeraceux  qui  font  en  forme  d’vnguent,  i,a,e 

dont  la  faculté  eft  de  plusde  durée  à  caufe  de  leur  confiftance  plus  foli- 
xle:Gourdon  efcritque  le  fuiuant  eft  fi  excellent  pour  les  vlceres  chauds 
&  fanieux,  qu’il  ne  croit  pas  que  iufques  à  luy  on  en  aye  expérimenté 
vn  meilleur. 

-Antimoine  ,  ersbrufiê,  litarge  ,  cathumie  argent  ,  macafites  ^cerufe 
^ueC)  balaufies  ,alum  tfarcocslle,  efeone  d’eneens  ,  pompholis  *  faltus  fumi, 
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adhéré  aux  fournaifes  ou  l’on  fond  les  m‘etaux,ana.  j.foient  confis  auec  lés- 
feces  d’huile  vieux  &  cire  tant  qu’il  en  fera  nece faire  pour  enfermer  vn  vnguent. 
L’Egiptiac  fuiuant  de  la  defçription  de  Deuigo  eft  vn  fort  bon  remede 
pour  emporter  les  bords  endurcis, &  deffechez. 

jtfi.  Flos  am,alum,mielo  vinaigreyana,^.  ij. poudre  d’arfenic  ^.  ij.fuUimé 
5.  j.  que  les  poudres  méfiées  auec  le  miel  &  levtnaigre  hoiiillent  iufques  à  ce  que 
le  tout  fait  en  forme  d’vnguent, 

XIX.  Les  vngueJits  que  Chalme'tée  ordonne  ne  font  pas  d’operation 
moindre,  en  voicy  les  del'criptions. 

Sublimé  3.  ij.  onguent populeum ,  &  d'althea ,  ana.  5.  q.  foient  méfiez. 
vel  qui  a  beaucoup  plus  de  force, 

4^.  Sublimé  3.  ij.  onguent  blanc  3..  j.foient-incorporez  enfemble, 

XX.  Les.  medicaraens  de  condllance  plus  folide  que  les  onguents 
font  d’ vue  operation  plus  forte  &  plus  allurée  ,  où  le  cautere  aSluel  tient 
le  premier  rang,  &  à  l'on  defaut  l’on  pourra  vfer  des  caufl:iques:mais  par¬ 
ce  que  tous  les  malades  n’ont  pas  la  volonté  de  Iduifrir  l’aduftion  auec  le 
cautere,  Guidon,  applique  fur  l’vlcere,  la  poudre  faite  de  trochifque  d’afpho- 
delle,oucalidicum,  ou  lapoudre  d’arfenicyou  quelques  grains  de  fublime  réduit  m 
poudre. 

X  X  r.  Les  trochifques  de  minio  de  Deuigo  font  excellents. 

4^.  Sublimé  bien  puluerisé  3.  tij.  moelle  de  pain  cru  bien  fermenté  iiij.  m\~ 

nio  3 .  ij.  foient  pilez,  dans  vn  mortier  &  incorporé  auec  l’eau  rofe,  apres  qmy  on 
formera  des  trochifques,  que  l’on  mettra  dans  vnfour  fur  des  tuiles  iufques  k  ce 
qu’ils  foient  bien  fecs,  que.fi  votes  les  vouleT^  faire  plus  forts  vous  augmenterez  la 
dofe  du  fublimé,  que  fi  plus  faibles  vous  la  diminuerez. 
eh.  t.  1;  i.  XXI  I.La  poudre  Angélique  de  Houlier  eft  tres-bonne,elle  eft  compofée 
de  fa  matière  auec  l’àrfenic&c  les  deux  vitriols  crus,  il  eft  à  luppofer  que  le  poids  en 
is  Cbirurg.j  efgal,  bien  que  l’arfenic  aye  beaucoup  plus  de  force. 

XXIII.  La  poudre  composée  du  verre  broyé  tres-menu  auec  autant 
du  fublimé  eft  fort  bonne  , on  met  vn  peu  du  cotton  ou  d’eftoupes  àla 
queue,  ou  du  bout  delà  londe  qu’on  roule  en  fuite  dans,  cette  poudre, 
afin  quelle  s’y  attache  ;  puis  on.refpend  ou  on  touche  legerement  les 
bords  calleux  &  la  fordicie  de  l’vlcere  auec  cette  forte  de  pinceau. 

La  defcnptîô  XXI  V.  La  pierre. infernale  OU  charbon  d’enfer  eft  vn  remede  excellent 
^nuée^par  deftruire  les  callofitez  legeres,confumcr.  les  chairs  baueufes  &  for- 

Meffieurs  dides,il  agit  auec  célérité  &c  eft  préférable  à  beaucoup~d’autres  remedes, 

Giou,&  Aie-  on  l’imprime  legerement  fur  les  bords  caUeux,&  fur  la  chair  fordide  ba- 
xandre  le  ueufe,&  piefque  en  la  mefme  forme  que  fi  on  vouloit  imprimer  vn  ca- 
S°as*"ordl-  vneieEtre,5c  on  l'applique  autant  de  fois  que  l’on  penfe  l’vlce- 

Mire,  du  re,  &  iufques  que  fa  malignitéfoit  feparée,  puis  on  couure  immediate- 
ment  le  mal  de  quelqu  autre  appareil,  ou  auec  le  mondifiçatif  de  refine; 
elle  fe  fait  auec  deux  onces  d’eau  forte  dés  Orphevres  ,  dont  ils  font  le 
depaiT,&  vne  once  argent  de  coupelle  tres-fin  ,  on  met  le  tout  dans  vne 
fiole  de  .verre  ou,dan5  vn  crufol  vemiiréj  Sefur  les  cendres  bien  chaudes 

pour; 
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pour  animer  l’eau  qu’on  laiffe  en  cet  eftat  ,  iulques  à  ce  que  le  tout  foit 
deuoré  &  réduit  en  eau  aiaire,  puis  augmenter  le  feu  par  degrez,  &  faire 
boiiillir  l’eau  lentement  iulques  que  la  matière  ou  l’humeur  Idit  deuo- 
lée  &  réduite  de  couleur  prefque  verdaftre  5  pour  lors  l’on  augmente  le 
feu  afin  que  cette  fubftance  loit  derechef  fondue  ,  8c  qu’elle  commence 
às’efpoilfir  enferme  de  miel, &  qu’il  en  refteenuiron  la  fixiefme  partie, 
apres  on  l’oftera  du  feu,on  la  laiflera  refroidir  ,  &  réduire  en  forme  de 
pierre  fi  vous  n’aymez  mieux auant  qu’elle  feit  refroidie  ôc  coagulée,  la 
ietterdansvn  moule  pour  luy  donner  la  figure  que  vouis  trouuerez  pro- 
pre,&  la  conferuerez  dans  vne  fiole  ou  dans  vne  boëte  de  bois,  afin  qu’el¬ 
le  ne  foit  pas  expofce  à  l’air. 

XXV.  Houlierenfeigne  d’apporter  tolite la  diligence  poffible  pour 
rendre  les  medicamens  qu’on  met  dans  l’vlcere  bien  polis  ,  doux  à  l’a-  Ibid, 
touchement  &  fans  afpretez  ,  ou  rabotuofitez  ,  afin  que  leur  rudefle 
&  afpreté  ne  caufe  douleur  qui  les  pourroit  aigrir  &  irriter, voila  pour- 
qtioy  auant  que  d’appliquer  les  trochifques  de  Deuigo  auflî  bien  les  ’ 
autres  poudres  doiuent  eftre  bien  pilées  &  rendues  fort  menues. 

X  X  V  r.  Mais  fi-  l’erofion  efi:  fi  extreme  qu’elle  ne  puilTe  pas  eftre 
furmontée  &  vaincue  par  les  remedes  defcrits  par  Guy  de  Chauliac, 
il  confeille  de  couper  &  retrancher  la  partie  vlcerée. 

XXV  n.  La  fécondé  efpece  d’vlcere  malin  eft  appelle ,  que 
nous  auons  rangé  feus  le  dyfepulotique ,  &fila  forditie  fe  change  en 
pourriture,  il  prend  le  nonade  cachoëte  ,  d’autant  qu’il  augmente  en  ’ 

malice  &  rébellion  ,  8c  oblige  à  l’vfage  des  remedes  les  plus  extrêmes 
de  l’Art  ,  ce  qu’on  pratique  aux  vlceres  chironiens  &  autres  ca- 
choëtes.. 

XX  Vil  I.  Pour  la  guerifen  de  l’Vlcere  fordide  ,  Guidon  pratiqire 
lalotionSc  les-vnguents,  il  recommande  qufen laue l’vlcere  auec  l'em  , 
miellée  ou  de  mer  ,  ou  falée  ,  qui  me  femblela  plus  propre.  Chalmetée  or¬ 
donne  les  remedes  fuiuapts  pour  nettoyer  l-’vlcere  ,  qui  font  très- 
bons. 

3^.  Cendres  de  choux  &  d’efcorce  de  feues  ,  ana^  ii^.  eau  de  plujieib.  i . 
vel 

3^.  Lexiuefufdits  miel  ^.j.poudre de  mercure 
XXIX.  Si  l’on  veut  lauer  l’vlcere  auec  quelque  decoftion  adftrin- 
geante,  nous  le  deuons  faire  auec  prudence  ;  car  l’adftriétion  dit  Chal¬ 
metée  attache  plus  fort  l’ordure  contre  la  bonne  chair  ,  8c  l’vlcere  le 
mondifieauec  plus  depeine^-Paroles  qu’onne  doit  pas  entendre  eftroite-- 
ment  8c  à  la  rigueur  ;  veu  que  l’vfage  des  eaux  efcarrotiques  feroic  dé¬ 
fendu, yeu  que  l’experience apprend  qu’elles  font  profitablcs,ce  qu’ayant 
elle  ainfi  pratiqué  par  Chalmetée,il  efi  vray-femblable  qu’il  a  feufenten- 
du  parler  feulement  des  lotions  copbsées  auec  les  herbes  adftringeantes. 

XX.X.  L’vlcere  laué  8c  nettoyé  ,  on  le  mondifie  auec  l’vnguenr 
*giptiac  ou-celuy  des  apoftres  ,  dont  on  en  imbibe  les  plumaceaux  ou- 
H  b  I  charpies  . 
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charpies  ,  8c  par  defl'us  Guidon  applique  vil  mondificatif  composé  iu 
fuc  d’alaine ,  miel  Yof  » , farine  d'arge  &  la  mirre  rk  mefme  yfage  on  pourra 
pratiquer  le  fuiuant  qui  eft  fort  bon. 

Sucd'apij  ,  miel  commun ,  ana  iiij.  thtrebentine  ^.poudre  d’iris 
feche  5.  vj.  farine  d’orge  5.  ij  f.vnguent.vQÏ 

Suc  d' abftnte  d’ apij  &  de  plantain,  ana^.  ÿ.  farine  d’orge  &  d’orobe, 
ana'^.].  i?.  therebentine^.  j.miel  üij.  fait  fait  vnguent  auquel  on  adkuflera 
mirre 

XX  Xr.  Au  defauts  des  onguents precedens  ,  on  pourra  appliquer 
Au  t.  ad  l’vnguent  de  refine  >  fufcum  nicoldi ,  diapompholü  mefie^auec  la  poudre  de 
glauc.  ch.  g.  mercure ,  ou  l’ emplaftre gratta  Dei  ,  rubeum  diuinum ,  l’emplaftre  bifcolora, 
f  couleurs,  ou  de  deux faces,que  Galien  applique  fur  les  vice* 

cômp.  des  fineux  ,  au  iugement  de  Chalmetéè  eft  vn  fort  bon  médicament 
fnedf  gcn.  pour  mettre  ûir  l’vlcerejfa  defcription  eft  telle. 

_  Huile  fabinfort  vieille  ib.  iiij.  litarge  îh.iÿ.  vinaigre  fort  Ib.  ij.fqumt 
•  d'arain,terago,chalcitis,ana  ^.ii). 

XXXII.  Que  lî  la  fordicie  fe  conuertit  en  pourriture ,  ou  que  la 
partie  vlcerée  paroiftê  gangrenée  ,  pour  lors  l’vlcere  eftant  plus  rebelle, 
la  lotion  doit  eftre faite  auec  des  remedes  beaucoup  plus  forts  ,  tels  que 
Chalmetée  font  ceux  dont  on  touche  les  vlceres  corrofifs.  Guidon  veut  que  la  lo* 
tion  foit  faite  ,  ou  auec  la  lexiue  des  fauoniers ,  qui  eft  beau¬ 

coup  meilleure ,  puis  on  appliquera  deflus  le  médicament  fuiuant. 

Chairs  de  poijpms  falês  ,  farines  d’orobes  ,  arifloloche  longue  ,fchiBe, 
fiaient  méfient,  auec  rnitl  cuit  en  vin &fait  vnguent. vzl 

Dragagant  rouge  j.  chaux  viue  ,  alum  ,  efeorce  de  grenades ,  ana. 

tq. encens  ,gallestana.^.tiij.  cire  &  huile  tant  qu’il  en  faut  pour  faire  onguent. 
vel 

Vitriol  5.  xipcolcotar  5-  Xj.  dragagant  3-  ix.  fiaient  cuit  en  vinaigre  & 
fait  vnguent. 

X  X  X I  II.  La  pourriture  venant  à  croiftre,  8c  l’vJcere  augmenter  fa 
malice  8ç  rébellion  ,  on  tachera  de  la  furmonter  auec  les  remedes  les 
plus  e^ttremes  de  l’Art  ,  tels  que  font  le  feu  aftuel  ,  les  medicamens 
cauftiques  ,ou  auec  les  trochJfques  d’afphodelles  ,  le  calchantum  ,  l’ar- 
fenic  ,  8c  le  fublirné  dans  la  forme  la  plus  forte  que  l’on  pourra. vel 
J  If.  Thereiemine  lauée  g.  15.  cire  blanche  3.  ij.foient  rendus  liquides  tous  les 

‘  ■  deux  enfemble ,  apres  tu  J  jadioufieras  fublirné  ^.i].  que  tu  agiteras  iufques  ace 

qu’ils  fiaient  refroidü.vzï 

If  .  Sublimé  §.  j.  fang  de  dragon  3.  »j*  fait  fait  poudre  pour  rependre  fit 
l'vlcere. 

X  X  X I V»  On  doit  aalK  r^ceuoir  pour  Theorefme  8c  enfeignemeiit 
vniuerleldansl’aiftion  des  medicamens  acres,  démunir ,  remparer  & 
deffendreles  parties  qui  font  au  tour  de  celle  qui  eft  vlcerée  ,  auec  l’ex- 
sicrat  ,  l’onguent  de  bolo  ,  l’onguent  rofat ,  le  cerat  de  Galien  tant  pour 
empslcher  que  la  violence  de  ces  remedes  ns  corn  nuniquent  leur  ero- 

lîoni 
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lion ,  que  pour  reprimer  la  fluxion  des  parties  menda.ntes ,  &  que  la 
pourriture  &  mauuail'e  qualité  de  l’vlcere  ne  falTe  &  porte  fon  imprel- 
iion  aux  parties  qui  en  font  exemptes.  Bien  que,  cesremedes  alioiblil- 
fent  très  peu  ces  lymptomes  qui  ne  finiflénc  manifeftement  qu  apres  que 
l’operation  des  acres  eft  finie. 

XXXV.  Nous  rangeons  dans  la  clafle  des  vlceres  malins  &  cachoë- 
tes }  ceux  qui  iuccedent  à  quelque  tache  imprimée  au  fœtus  durant  la 
grolfelléjà  caufe  de  quelque  obier  que  la  mere  peut  auoir  imaginé  & 
louhaittéauec  paflion,  &  ayant  porté  fa  main  lur  quelqu’vnede  l'es  par¬ 
ties,  lecaraâere  ou  l’idée  de  la  chofe  imaginée  qui  eft  quelquefois  vn 
fruift ,  où  la  figurejla  couleur ,  ou  quelqu’autre  fubftance  demeure  em- 
prainte  en  la  mefme  ,  &  à  vne  feule  partie  du  fœtus  que  la  mere  a 
touchée  lur  elle  mefme.  Et  ce  qui  eft  plus  remarquable  que  des  obiets 
femblables  croilfent  fouuent  dans  la  faifon  que  les  arbres  bourjonnenr» 
&  diminuent  lors  qu’ils  perdent  leurs  fruiéts, comme  fi  cette  qualité  en- 
leuelie  8c  comme  endormie  auoit  en  la  maniéré  des  plantes  la  vertu 
de  refleurir ,  ce  qui  nous  fait  foupçonner  que  la  faculté  imaginatiue,  ou 
la  fantailie  eft  pafsée  de  la  mere  à  celle  de  l’enfant  >  &  par  ainfi  la  mar¬ 
que  eftant  premièrement  ou  lecondairement  empraintc  au  cerueau  ou 
dans  l’elprit  animal  du  fœtus  comme  fi  le  mouuement  &  aétion  de  l’en¬ 
fant  obeilfoit  à  celuy  de  la  mere ,  il  arriue  de-là  qu’en  vn  certain  temps 
&  période  fixe  &  déterminé  ,  la  mefme  idée  coule  »  paflè  en  nos  corps 
&  à  la  leule  partie  où  elle  auoit  proprement  arrefté  fon  caraélere  :  ainfi 
les  fruits  font  en  puiflance  au  centre  de  leurs  arbres ,  &  réellement  à 
leur  fuperficie  ou  à  leurs  extremitez.  ’Dailleurs  ,  bien  que  les  catheri- 
tiques  ayent  confumé  ces  taches ,  il  en  relie  neantmoins  quelques  tra¬ 
ces  &reprel  entations  au  membre,  &  au  propre  lieu  ,  où  elles  eftoyenr, 

&  ces  formes  n’ont  pas  pour  lors  la  difpofition  première  ,  à  raifonque 
Ucorrofiondu  remede  en  changeant  l’eftat  de  la  partie  luy  ofte  les 
moyens  de  les  rçceuoir  femblables.  Or  cette  chair  n’ayant  pas  vne  cou¬ 
leur  naturelle ,  eft  vray-lemblablement  altérée  dans  fes  qualite2;&  parce 
que  nous  n’auons  point  de  lignes  pour  connoiftreponûueilemeut  fi  cette 
marque  a  vne  caufe  intérieure, fa  nature,  &  même  iufques  à  quel  endroit 
elle  penerre ,  fi  ce  n’eft  qu’on  la  vouluft  diftinguer  de  la  chair  faine ,  par 
h  coulent  qui  y  eft  non  naturelle  &  décolorée  toute  autre  à  la  fuper- 
ncie  qu’au  profond.  On  peut  de-là  conceuoir  que  ces  vlceres  font 
tres-dirticiles  à  guérir  ,  veu  la  difficulté  qu’ily  adepenetrer  &  vain¬ 
cre  auec  nos  remedesla  caufe  coniointe,  qui  s’auance  apparemment 
autant  au  dedans  que  la  force  &  vertu  de  l’atouchement  de  la  mere 
a  pénétré ,  qui  eftlaraifon  pourquoy  les  corrofifs  n'en  viennent  iamais 
about  &  ne  guerifl'ent  pas  ces  vlceres ,  fi  leur  faculté  cauftiquène  par- 
tneiit  iufques  en  ce  lieu-là  :  ainfi  que  nous  auons  expérimenté  à  vne  fill  e 
agee  de  quinze  à  feize  ans ,  affligée  d’vn  vlcere  femblable  fur  le  metatarfe 
leprefentant  vne  grofl'e  meure,  où  au  bord  il  y  auoit  vn  artere  la  mati- 
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uaife  chair  viceréequoy  qu’emportée  auec  le  fublimé  ,  n’empefcha  pas 
trois  recidiues  6c  dans  vn  même  temps  Tvlceréfut  finalement  guery  auec 
de  pareils  remedes  &  le  cautere  aÛuel ,  bien  que  la  cicatrice  foitfotc 
molle ,  de  la  mefme  couleur  que  la  meure >  fans  enauoir  la  forme,  enco¬ 
re  que  cette  couleur  nous  laifle  quelque  loupçon  8c  difpofition  à  recheu- 
t-Q.Adiouflex.  à  cela,  que  la  caufe  intérieure  difficilement  eft  corrigée  par 
les  vniuerfels  qui  augmente  la  malice  de  l’vlcere  s’il  eft  compliqué  de  la 
mefme  caufe  des  autres  vie  er  es  malins. 


CHAPITRE  XXIII. 

Ctfratien  des  fvlcms  malins  auec  le  fer  ou  auec  le  feu. 

SOMMAIRE. 

I.  Il  y  a  deux  fortes  de  topiques  extremes  pour  les  vlceres  malins.  1 1,  D< 
la fcarification  &  defonvjage.  Il  l.  Sa  définition.  IV.  Circonftanees  qu'on 
doit  ebferuer  pour  la  faire.  V.  A  quelles  aff'eSlions  les  fcarifications  comtiennent, 
&  à  quelles  non.  V  I.  Du  heu  où  elles  fe  doiuent  faire.  Ÿll.  £n  quel  temps 
de  la  maladie  H  faut  fearifier.  VIII.  §luelle  efpece  de  fcarification  on  doit 
choifir.  I X.  §l^and  il  faut  fearifier  profondément.  X.  Opinion  de  Paul  &  de 
Falco  fur  les  fcarifications  profondes  des  ventoufes,  X  I.  De  leur  largeur.  XII. 
Des  inftrumens  pour  les  faire.  XIII.  De  la  quantité  ou  du  nombre  des  fcari¬ 
fications.  XIV.  Pratique  d' Hippocrate  pour  la  partie  fearifiee.  X  V*  Celle 
des  Modernes.  XVI.  Celle  de  Galien  lors  que  les  fcarifications  font  trop  gran¬ 
des.  X  V  I L  Ce  qu’on  doit  confiderer  au  fécond  appareil,  XVIII.  Les 
bords  des  vlceres  endurcis  par  fecherejfe  doiuent  eflre  coupez,  tout  au  tour.  XIX. 
De  la  définition  découper.  X  X.  Comment  efl-ce  qu’ils  fe  doiuent  couper.  XXI. 
Nous  deuons  couper  les  bords  efgalemeni.  XXII.  ^and  il  faut  eperer  auec  le 
feu.  XXIII.  Pojîtion  de  lapartie  qu'on  afearifiée ,  coupée ,  ou  brufiée.  XXIV. 
Ce  que  nous  deuons  faire  lors  que  toutes  les  caufes  malignes  n  ont  pas  eflé  em¬ 
portées.  ’  .  ' 

I.  1)  Vis  que  nous  auons  tràitté  de  la  curation  des  vlceres  malins  qui 
L  fefait  par  pharmacie  ,  veu  qu’elle  ne  reuffit  pas  toufiours,il  eft  rai- 
fannable,de  recourir  à  di  s  remedes  qui  ayeiit  plus  de  force, tels  que  font 
ceux  que  la  Chirurgie  fournit  ,  comme  le  fer  ,  ouïe  feu  aéluel.  C’eft 
principalement  pour  ces  confiderations  qu’Hippocrate  a  dit  : 
médicament  ne  peut  pas  guérir,  U  faut  que  le  fer  ou  le  feu  leguerijfent ,  que  fi  h 
fer  ne  le  guérit  pas ,  le  feu  le  guérit ,  sque  fi  le  feu  na  pas  cette  vertu  ,  le  mal  de¬ 
meure  incurable.  Or  le  vice  de  l’vlcere  confiftant  principalement  en  la  du¬ 
reté  des  bords,  en  la  décoloration  des  parties  voifines,  (ÿ‘<ï«;vexcremens 
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virus  SC  fordes  qui  y  Tout  contenus  :  Nous  deuons  fi  bien  appliquer  ces 
topiques  extrêmes  qu’ils  pui  fient  vaincre  &  anéantir  ces  trois  lympto- 
mes,  où  partie  de  la  malignité  fubfifte ,  &  parce  que  ces  remedes  font 
diflemblables  eiitr’eux ,  il  arriueauffi  que  fi  l’on  les  veut  furmonter  auec 
le  fer ,  on  ne  doit  pas  toufiours  opérer  d’vne  mefme  façon ,  ce  que  Ga- 
lienayant  preueu  il  elcrit::^f/^w_/o«  l'vlcere  doit efire jearifié tout  au  tourt 
&  d'autres  fois  les  bords  edeux  doiuent  eflre  coupez,  tout  à  l’enuiron. 

II.  Mais  afin  de  rendre  cette  pratique  plus  intelligible, rappelions  dans 

le  fouuenir  nos  premiers  (onàsmîs, &c  ftppofons  cÿiiQ  Vvlc&xe  djfepulotique, 
Ibit  difficile  à  confolider  à  caufe  du  flux  de  quelque  humeur  qui  altéré  la 
chair  vlcerée  :  “D'anantage ,  difons  qu’auant  qu’elle  foit  paruenuë  dans 
Tvlcere,  vne  partie  foit  retenue  aux  bords  &  à  leurs  enuirons  quelle  dé¬ 
coloré  ,  diftend  &  endurcit  pat  repletion  ou  tenfion;ces  fondemens  efta- 
blis ,  il  me  femble  que  nous  deuons  conclure  que  fi  ce  qui  eft  ainfî 
plein ,  dur  &  tendu  ,  n’a  peu  |eftre  extenué  par  pharmacie  &  auec  l’aide 
des  diaphoretiques ,  on  doit  le  relâcher  auec  fcarifications ,  car  fans  leur 
fecours  il  y  aurait  à  appréhender  que  Tvlcere  ne  deuinft  plus  malin  & 
incurable,  ou  que  la  partie  ne  fût  fuffôquée  ,  corrompue  &  mortifiée ,  à 
faute  d’auoir  donné  ifiuë  &  perfpiration  au  fang  ,  aux  flimées  &  à  la 
chaleur  qui  y  eft  enfermée.  Nous  fearifions  les  parties  enflammées  pour  en 
firtir  le  fang  trop  copieux  ,  ditGalien  expiration  pour  relâ¬ 

cher  ce  <}ui  eft  tendu. 

III.  Gourmelon  définit  fcarification  ou  moucheteure  ;  vneefpecede 
Aiuiftonqui  fe  fait  aux  parties  molles  qui  ouure  lapeau  de  plufteurs  legeres  tnei- 
ftons  ou  taillades  ou  vn peu  profondes  ,  d’autfes^  la  definifient  vne  efpece  da 
folution  de  continuité  fuperficielle  qu’on  fait  auec  quelque  inftru- 
ment  tranchant. 

I V-  Gr  fi  nousauons  deflèin  defearifier  les  vlceres  dyfepulotiques, 
nous  ferons  les  fcarifications  auec  prudence  &  iugement  :  &  pour  les 
bien  regler,  nous  les  pratiquerons  auec  quelques  circonftances  &  en- 
feignemens.  La  première,  fera  de  remarquera  quels  vlceres  les  fcarifi¬ 
cations  conuiènnent ,  &  à  quels  non.  La  fécondé  du  lieu  où  elles  fe  doi¬ 
uent  faire.  Latroiftefme  condition  fe  tire  du  temps  de  la  maladie  qu’on 
fearifie.  En  quatriefme  lieu, nous  prendrons  garde  àl’efpece  de  fcarifica¬ 
tion  que  n’ous  deuons  pratiquer.  La  cinquiefme  confifte  aux  inftrumens 
dont  on  fearifie.  La  Jîxiefme  circonftance  fe  prend  des  medicamens  pour 
mettre  fur  la  partie  fearifiée.  Finalement  d’obferuer  à  bien  pofer  &  fituer 
le  membre  fearifié. 

V.  La  première  confideration  confifte  à  connoiftre  les  vlceres  ouïes 
fcarifications  conuiennent ,  ou  non.  Or  elles  fe  pratiquent  proprement 
a  ceux  qui  font  dylepulotiques  j  enflammés  &  decoloreî  aux  enuirons, 
&qui  ont  leurs  bords  endurcis  par  plénitude  &c  lors  qu’ils  n’ont  pas 
obeyauxremedes  relâchants  &  diaphoretiques.  Ce  n'eft  pas  toutesfois 
^u'il  faille  vfer  des  fcarifications  partout  où  font  ces  vices  car  elles 
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2;  5  O-  Commenmnfur  ïes  n)ïceres  malins. 

Scnt.49.  des  feroient  pluftoft  dommageables  qu’vtiles  aux  viceres  variqueux,.  Ausr. 
vicetes.  viceres  auec  varices  »,  dit  Hippocrate  ,  U  ne  faut  pas  fcarifier  le  lieu ,  car 
quand  nous  lefaifons,l>ien  foment  les  viceres  en  viennent  plus  grands  à  caufe  de 
Mais  parce  que  cet  Autheur  auoit  connu  que  la  l'carification 
eftoit  vn  bonremede  pour  ofter  la  couleur  noire  de  la  iambe  variqueufe;. 
.il  recommande  pour  i'uppléer  à  fon  defaut ,  de  piquer  la  varice  en  plu- 
fieurslieux.dans  vne  occaiion  opportune. 

V I.  La  lecondeconfideration  le  tire  du  lieu  où  on  les  doit  faire  ;  car 
lî  la  repletion  &  décoloration  ne  s’eftend  qu’aux  bords  des  viceres  ,  les 
Icarifications  ne  doiuent  auoir  que  la  mefme  ertenduë  :  mais  fi  ces  deux, 
fymptomes  s’èftendent  par  de-Ià  les  levres  de  Tvlcere  ,  pour  lors  il 
faudra  faire  les  Icarifications  plus  longues  ,  parce  que  le  circuit  quelles 
doiuent  faire  eft  plus  long. 

VIL  La  troifielme  Ce  prend  du  temps  qu’on  doit  fcarifier,  qui  fe¬ 
ra  dans  l’eftat  de  la  mala'die  ,  que  les  remedes  n’ont  pas  vaincuë,&  lors 
que  le  mouuement  de  l’humeur  eft  finy.  Nom  incifons  le  membre  enfiammé, 
^  1'  5  lors  que  l'humeur  n  y  coule  plus -,  car  autrement , nous  irriterions 

S  Item  l'humeur  vicieufe  ne  Jlu  'e  plus ,  il  faut  remédier  à  la 

partie  affligée  fielleparvit  liuide ,  noire  ou  rouge  par  fcarsfication  &  en  faifant 
fortir  le  fang. 

V 1  IL. La  quatriefme  condition  fe  tire  de  la  Icarification  que  nous, 
deuons pratiquer.., Or  Galien  traittant  desablcez  en  remarque  de  trois.. 
Ah  z  ad  j  fçauoir-eft  ,  des  grandes.,  des  petites  des>  moyennes,. 

flauc.chlfi.  5  dit-il ,  des  fcarifications  fuptrficielles  »  d'autrefois  des  plus  gran¬ 

des  aucunefois  des  moyennes  f  tant  en  longueur  qu'en  profondeur.  Et  par¬ 
ce  qu’il  retiroit  peu  de, bénéfice  de  celles  qui  eftoient  fuperficielles ,  8c 
que  les  profondes  eftoient  fafeheufes  ,  6cà  caufe  du  flux  de  fang  por- 
toient  les  malades  iufques  à  fincope  ;  il  faifoit  ordinairement  des  fca¬ 
rifications  moyennes ,  doneques  à  raifon,  que  les  fcarifications  moyennes  font 
Ibid.  priuées  ,  dit-il  ,  des  accidens  recitez.  »  feront  préférées  aux  autres.  Falco  dit 
que  celles  qu’on  pratique  aux.vantoufes  fe  doiuent  faire  de  long  &  de 
crauers,  à  caufe  que  les  veines  font  ainfi  parfemées  &à  la  fuperficie 
du  cuir. Il  eltvray-femblable  qu’en  vuidant.ces  vaifleaux  on  diminue 
beaucoup  plus  l’inflammation  &  tenfion . 

I  X..Mais  encore  qu’en  general  les  Icarifications-mediocres  foîent. 
préférables  aux  autres ,  neantraoinslors  qu’on  n’apprehende  pas  la  per* 
te^  du. fang,  &que  les  matières  qu’on  veut  faire  fortir  font  craflës, 
ïhid:  efpoifles  &  glutineufes, elles  doiuent  eftre  profondes.  Les  abfce'{^  qui  ne 

Mcth.  n.,  pt^taent  pas  efire  facilement  guéris  ,  dit  Galien,  il  efl  croyable  qu'en  ces  lieux: 
chao.  font  attachées  certaines  humeurs  greffes  &  vifqueufes ,  &pour  les  faire  fwtir, 
tes  fcarifications  profondes  fontc»nuenables..Û  confirme  cette  pensée  rail'on- 
nant  fur  la fcarification du  charbon:  Les  incifions  , dit-il  »  doiuent  efirf 
plus  profondes  que  médiocres  à  caufe  de  la  crajfitude  de  l’humeur. 

X.J1  femble  fauf  meilleur  aduis  que  la  profondeur  delà  fcariiîçatiow 

fetoio: 
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llerok  mieux  proportionnée  &  conuiendroit  mieux ,  lors  que  la  matière 
-qu  on  veut  vuider  eft  profonde  &  la  peau  efpoifl’e.  En  effet  Paul  &  Fal¬ 
co  j  difcourant  de  la  fcarilication  des  ventoules ,  difentque  l’incifion 
du  cuir  doit  eftre  d'autant  plus  profonde  félon  qu’il  eft  efpois  ,  &  que  le 
fang  que  l’on  doit  vuider  eft  profond,  que  s’il  eft  fubtil  ôc  fuperficieljil 
fuflit  defcarifier  legerement  la  peau }  car  la  mefure  de  la  profondeur 
fe  prend  de  refpoifleur  de  cette  membrane. 

XI.  Et  non  feulement  les  fcarifications  doiuent  eftreplus  profondes 
lorsqu’il  s’agit  de  vuider  les  matières  craffes  &  efpoiflés*mais  on  les  doit 
faire  plus  larges  ;  car  leur  profondeur  fert  peu  pour  faire  fortir  vue  hu¬ 
meur  grolEere,fi  la  fcarification  &  ouuerture  par  où  elle  doit  paffer  n’eft 
fpacieufe  &  proportionnée  à  l’humeur  que  nous  deuons  vuider^Dauan- 
tage  on  les  doit  faire  larges  quant  elles  fefont  pour  plus  facilement  in¬ 
troduire  les  remedes  en  la  gangrené. 

XII.  Il  faut  derechef  confiderer  pour  fcarifier  plus  commodément 
les  inftrumensdontonfcarifie ,  qui  fontplufieurs , fçauoir-  eft  Lancet- 
tef,  Hafoirs,  Scalpelles,  Bifioris,  &  atttrej  :  La  Lancette  pénétré  plus  dou¬ 
cement  ,  &  plus  profondément  que  les  autres  ferremens  ;  mais  le  Raloir 
fait  les  fcarifications  plus  larges. 

XIII.  Dauantage ,  le  nombre  des  fcarifications  doit  correfpondre  à  la 
latitude  &à  l’ePpoiflèur  de  la  matière  :  que  fi  elle  eft  efparie  aux  enui - 
ronsde  l’vlcere  ,  8c  qffelle  tienne  vne  grande  eftenduc  ,  on  fcârifiera 
en  beaucoup-d’ endroits ,  &  en  autant  de  lieux  qu’elle  puiffe  eftre  com¬ 
modément  vuidée  :  que  fi  elle  ne  contient  qu’ vn  petit  circuit  on  en  fera 
peu.  Or  les  fcarifications  doiuent  eftre  faites  d’autant  plus  proches  les 
vnes  des  autres, que  l’humeur  qu’on  doit  fortir  fe  trouue  cralTe  &  efpoif- 
fe  &  le  remede  plus  fort  ou  plus  foible,&  d’autairt  plus  diftentes  &  éloi¬ 
gnées  que  l’humeur  eft  plus  fubtile  8c  déliée,  &  le  médicament  fort-. 

XIV. Les  Icarifications  eftant  faites, flfaut  laifl'er  fortir  médiocrement 
Je  fang, &  que  la  tenfion  toit  relâchée  :  empefeher  qu’il  ne  fe  gromele  Sc 
diffoudre  celuy  qui  eft  figé.  Il  faut  fcarifier  prifondement  la  tumeur  (f  plu- 
fitturs  autres  lieux, auec  vnferrementaigu& fort  délié, à\t  Hippocrate.y^/'rw 
que  vota  aurez,  tiré  le  fang  auec  la  Lancette  preJfeT^  doucement  ,  afin  que  vous 
tttfajfielfontufion,  &enfuittearrofeXjle  de  vinaigre  fort  ,pouréuiier  qu’il  ne 
demeure  quelque  morceau  de  fang  gromele  aux  lieux  fearifiez,, 

XV.  Les  Modernes  nettoyent  la  partie  Icarifiée  auec  la  lexiue ,  ou 
auec  l’eau  Talée ,  de  crainte  que  le  fang  fe  fige  dans  les  fcarifications,  les 
rende  vlcereufes ,  purulentes  &  douloureufes.  Guidon  traittant  du  char¬ 
bon  recommande  que  l’on  applique  dans  les  taillades  quelque  remede 
qui  empefehe  la  corruption,  comme  le  cataplafme  fuiuant. 

Farine  d’ers,  ou  de  feues  incorporées  auec  le  drop  aceteux. 

XVL  Si  les  fcarifications  font  fi  grandes  qu’on  craigne  que  la  loti  on 
ïoit  incapable  de  les  guérir.  Gal.confeilledeles  traitter  comme  fi  elles 
«ftoieut  des  playes  recentes  :  L^s  grandes  fcarifications ,  dit-il  »  requièrent 
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j  2.  Commentaire  fur  tes  ulcérés  malins, 

vne  curation  femhUble  à  celle  des playes.  Hippocrate  auoit  donné  le  meirne' 
enfeignement ,  quand  apres  auoir  nettoyé  les  Icarifications  il  dit  :  Ap¬ 
pliquez.  les  medicamens  que  l'on  met  aux  play  es  recent  es  en  liant  par  dejfus  de  la 
laine  molle ,  bien  efcharpie  »  arrofée  du  vin  &  d'huile, 

XVII.  Aa  fécond  appareil,  on  confiderera  fi  la  partie  incifée.n’au- 
roit  point  elté  irritée,  &  enflammée;car  cet  accident  venant  à  continuer 
pourroit  irriter  6c  augmenter  les  incommoditez  de  Ivlcere  ,  ôc  rendr-c 
les  fcarifications  fafcheufes  ,  qui  ellla  caufe  qu’Hippocrate  pour  appai- 
fer  ces  fymptomes  y  applique  vn  médicament  compofé  auec  l’agnus  ca- 
ftus ,  8c  la  femence  de  lin  ,  apres  que  l  aurez,  dcbandé,.  dit-il, a  infam- 
'  '  mation  aux  découpures-, .il  faut  mettre  vncataplafme  d'agnuicajlus  &  de  la  fe. 
mence  de  Itn. 

Xyiil.  Mais  encore  que  les  fcarifications  foient  vtiles  pour  extenuor 
Screlâciier  les  parties  décolorées  8c  endurcies  par  plenitiideiireantmoins 
elles  font  abfolument  inutiles  8c  luperfluës  aux  bords  faits  durs  par  ex- 
ficcation:car  cette  dureté  ne  pouuant  pas  eiire  hume£tée,n’y  ellre  conuer- 
tie  en  fubuace  de  partie;elle  doit  eftie  feparée  de  Ion  tout»C’eft  pourquoy 
Meth.4.  ch.  Galieji  confdlle  de  couper  tout.au  tour  ,  8c  en  faire.  dVn  vlcere  vieux 
&.  4.  vue  playe  comme  fraifche.  les  bords  des  vlceres  font  feulement  décolorez  & 
quelque  peu  endurcis ,  il  les  faut  couper  iufques  a  la  chair  faine.  Item  ,  fi  tin- 
Berger  void  les  levres  de  l'vlcere  durs  &  caleufes,  liuides^u  noires  ,  il  ne  doutera 
pas  qu’il  ne  fait  necejfaire  de  les  couper,  Ainfi  les  becs  de  lievres  ne  fe  reprens- 
lient  iamais  encore. qu’ils  loient  approchez  Tvn  de  rautre,fe  touchent  ôc 
foient  contenus  par  futures  ,  fi  les  bords  endurcis  n’ont  premièrement 
eflé  coupez  8c  ollez. 

X  I  X.  Or  on  définit  coupeure,  vne  pièce  enleuéepour  donner  vne  meilleure 
ijfte  &  plus  ay fée  à  la  matière  contenue  où  de f charger  la.  nature  de  ce  qui  efi  al¬ 
téré',  &  qui  ne  fe  peut  pas  reioindre  auec  ce  qui  efi  fain  :  8c  parce  que  les  pièces 
qli’on  leue  font  diuerfes  ,  on  peut  faire  autant  de  fortes  de.  coupeure 
qu’il  y  a  de  figures  qui  infpirent  cette  feôlion  ;  car  quelques  fois  onia 
fait  ronde,  ou  demi  ronde  :  d'autrefois  en  triangle,  &  parfois  en  forme  de 
feuille  de  mirthe.. 

XX.  La  feftion  eftantrefoluëjfi  les  bords  deTylcere  font  eminents,  on 
la'  fera  auec  Is.Cizeau,  fi  cet  inftrumentles  peut  mordre  ,  or  on  s’en  fert, 
fpecialement  aux  vlceres  circulaires  8c  caues  au  deflbus ,  8c  là  où  vne 
branche  du  cizeau  s’introduit  facilement  :  mais  n’y  ayant  aucune  cauité, 
difficilement  cetinftrument  pourroit  emporter  8c  couper  toutes  les  par¬ 
ties  caleufes  j  c’eft  pourquoy  pour  faire  cette  operation  plus  commodé¬ 
ment  ,  on  prendra  vn  byftory  ou  quelque  fcalpelle  ,  ou  vn  rafoir  bien 
tranchants  :ayant  premièrement  marqué  auec  de  l’ancre  la  circonferan- 
ce  du  dur,  commence  l’incifion  par  la  partie  baflè  8c  deeliue,plufl:oft  que 
parlehaut,car  le  fangqui  encouleroitcouuriroit  la.marque,  cequiem- 
jpefçheroit  de  bien  mefurer  la  feôtion, 

XXL  D’auantage  ,  en  coupant  nous  deuons  prendre  garde  de  faù- 
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re  l’incifioii  également  fans  rien  ofFenfer  ^ui  peuff  porter  du  preiudice  Comm,  ig. 

au  malade  >  6c  emporter  feulement  ce  qui  eft  dur  6c  fuperflu  ,  aiillî 

que  femble  enfeigner  Galien  difcourant  de  la  feôion  qu’il  fai  foi  t  au 

talon  endurcy  ,  apres  fa  luxation  ou  blefliire  :  £t  ne  faut  couper  k  l'ad- 

mnture  celle  qui  efi  dure ,  dit-il  j  mats  également  ;  Or  celuj  qui  tranche  efga- 

Itment  doit  auoir  efgard  k  trois  chofes ,  premièrement  k  la  longitude  de  la  fe* 

Üm  t  fecondement  à  fa  profondeur ,  &  finalement  k  l’interuale  ,  &  faut  que 
les  incifions  f oient  ef gaiement  longues  >  profondes  >  &  efgalernent  di fiâmes 
entr  elles.  Méthode  neceffaire  de  garder  en  la  coupure  des  vlceres  -,  car 
ellantles  duretez  de  leurs  bords  prefque  d’vne  melme  dimenlïon  ,  & 
ne  fe  pouuant  pas  toutes  couper  d’vn  feul  coup  y  mais  k  diuerles 
reprifes  ;  les  ferions  doiuent  eftre  faites  les  ^lus  égales  que  l’on 
pourra. 

X  X 1 1.  Mais  parce  que  tous  les  vlceres  cachoëtes  n’ont  pas  leurs 
bords  durs  8c  caïeux»  ainfi  qu’on  void  à  ceux  ou  la  cachexie  confille 
dans  la  pourriture  delà  chair  vlcerée»  pour  lors  l’operation  recitée  ne 
fcro'it  pas  fi  vtile  ;  outre  qu’en  coüpant  feulement  les  bords  ,  on  ne  re¬ 
médie  pas  à  la  fordicie  ôc  aux  autres  excremens  de  l’vlcere  :  C’eft  pour- 
quoy  en  ce  cas  nous  combattrons  la  malignité  auec  le  feu  aéluel  qui  eft 
préférable  au  potentiel  :  Quand  les  médicament  hruflans  »  dit  Galien  >  ne  gfauc. 
profitent  pas  >  nous  aurons  recours  au  feu.  Or  nous  imprimons  le  feu  auec 
vue  platine  de  fer  ardente  attachée  à  vn  manche ,  elle  doit  eftre  de  la 
mefme  largeur  que  celle  de  l’ylcere  »  médiocrement  efpoiflê  »  6c  qu’el¬ 
le  renferme  aflèz  de  feu  pour  penetrer  toute  la  profondeur  de  la  pour^ 
riture. 

XX 1 1 1.  L’incifion  faite'lious  traitterons  la  playe  comme  fi  elle  eftojt 
recente  à  caufe  du  fang  qui  coule  ;  que  fi  on  a  opéré  auec  le  feu  »  nous 
appliquerons  les  remedes  des  bruflures  .-.mais  foit  que  l’on  aye  emporté 
la  malignité  auec  la  fcarification  ,  ou  auec  rincifion  >  ou  auec  lefeu> 
nous  deuons  fi  bien  pofer  6c  fituer  le  membre  qu’il  ne  foufFre  aucune 
contrainte  j  8c  que  l’humeur  n’y  coule  plus,  Hippocrate  preuient  ce  Aucomro; 
danger  en  tenant  la  partie  fearifiée  haute  fans  qu’elle  panche  »  non  pas  S'nt.  48.  deg- 
toutesfois  trop  haute  comme  remarque  Vidius  ,  mais  peu  en  forte 
que  l’on  aye  le  moyen  d’éuiter  la  douleur  8c  la  fluxipn  à  la  partie  ma¬ 
lade. 

XXIV.  Au  fécond  appareil  nous  deuons  confiderer  fi  nos  operations 
ont  emporté  les  fymptomesqui  ont  obligé  à  les  faire  t  que  fi  elles  en 
auoient  laifsé  quelque  refte  »ony  pourroit  donner  l’ordre  necefl'aire 
auec  quelques-vns  des  medicamens  des  chapitres  precedens ,  de  crainte 
que  laprefence  de  ces  accidens  n’augmente  la  rébellion  de  l’vlcereôc 
^denos  aftions  inutiles.- 
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chapitre  XXIV. 

l^es  remedespour  lesnjlcms  fuferf ciels  &  exempts 
de  malignité. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

I.  Lesfrofres  epHÎotUjues  àoiuent  efire  de  vertu  adflringtme  &  difechaiu 
te.  1 1.  Des  Jimples  tpulotiquts.  1 1 L  l'on  aJfembU  auec  d’autres  rerne- 
des.  I  V.  L'huile  é  les  medicamens  lenitifs  font  canuenables  aux  vlcerts 
jsxempts  de  malignité  félon  Hippocrate.  V.  Formules  de  cet  Autheur.  V I. 
Afaniere  de  notes  en  feruir,.  VII.  Antre  defcription  d' Hippocrate,  VIH. 
Cet  Auihem  recommande  l’vfage  de  ces  remedes plufiojl  l’Hjuer  que  l’Ejlé, 
IX.  En^lajlres  d'Efclepiade s  colligez  par  Galien.  X.  Ceux  d' Andromachus, 
X I.  Des  mots  cotille  ,  hemine  &  cyathe.  XII.  Formules  de  Guidon.  XIII. 
Comment  fe  forme  ta  cicatrice  naturelle. 

l.  T5  len  que  les  viceres  malins  gueriflent  fouuent  par  lyfagc  des  me- 
JjdicamensdefcritSjOU  aueç  les  feuls  catheretiques  réduits  eh  pou¬ 
dre  ,  qu’on  nomme  epulotiques -,  neantmoins  parce  que  cette  operation  8C 
celle  de  ceux  qui  dellechent  fans  adftriûion  eft  fecondaire,  accidentelle 
(  8c  peuaffùrée  )  on  n’en  continue  la  pratique  que  le  temps  que  l’vlcere 
.conferue  quelque  malignité  ,  8c  non  pas  iulques  à  fon  entière  confolf 
dation ,  où  ils  n’arriuent  pas  toufiours ,  à  caufe  que  la  corrofion  des  vus 
mordiqûe  les  viceres  nets ,  &  le  deffaut  d'adftridtion  des  autres, fait  que 
da  chair  vlcerée  abreuuée  par  des  humiditez  fuperfluës,  eft  moins  propre 
à  s’endurcir  en  calofitéSc  cicatrice  :  de  forte  que  pour  confoliderl’vlce- 
re  auec  plus  de  certitude ,  on  -doit  joindre  &  alfembler  dans  va  remede 
la  faculté  adftringeante  auec  celle  qui  delfeche.  Or  eftant  necelfaite 
pour  couurir  d’vne  cicatrice  la  chair  des  viceres  pleins  &  fuperliciels, 
qu’elle  foit  altérée ,  changée, endurcie  8c  delîechée  en  forme  de  cuir  :  on 
pariii eut  mieux  à  cedeifeinpar  l’application  des  topiques  proprement 
5c  efTentiellement  epulotiques SCcicatrifatifs,  dont  la  faculté  eft  dere- 
•Chap.if.du  Jiyaindre^retirer.  confliper,  cendenfèr ,  dejfecher,&  endurcir  en  maniéré  deealus, 
plcs^ch  7'  Galien., parce  que  le  cuir  eft  comme  vue  chair  endurcie  en  calofité  ,  qu’aiiec 

Msthod. Iss  fimples  exfîccatifs  fans  adftriaion,  ou  ceux  dont  l’acrimonie  accom- 
pagnela  qualité  delfechante  :  En  elFet,cet  Autheur  efcrit  raifonnant  des 
Ibid.  véritables  cicatrilatifs.  Peur  certain  les  medicamens  epulotiques  peuuent  cka- 
parce  que  Idnelfen ce  confifte  en  la  feule  diuifo" 
de  l’ynité  auec  petite  quantité  du  pus  ou  fanie  loiiable. 

1 1,  Or  les  remedes  proprement  epulotiques  ,  &  qui  induifent  la  ci- 

atric® 
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catriceaux  vlceres  exempts  de  malignité  ,  par  leur  vertu  delTechante 
&  adHringeante  ibiit  Jîmples  &  compofez.  parmy  les  Amples  ,  onloü& 
beaucoup 

Ltsgalhi  Le  bol  à’armeme,  !  La  Utarge  ,  &  autres 

L'efcone  de  grenades.  Toutes  les  épeees  de  terret  de  faculté  fembla~ 

L'efpine  tÆgpptienne,  La  fimolée,  i*  hle. 

Le  plomb  hrujlé,  La  cerufè ,  |, 

III.  Il  faut  prendre  garde  ,  bien  que  ces  remedes  foient  doiiés  des 
facultez  requifes  à  cicatrifer  ,  qu’on  n’a  pas  couftume  de  les  alîembleE 
feuls,& les  appliquer  ainfi  fur  les  vlceres  :  mais  les  joindre  pluftoftauec 
quelqu’autre  médicament  qui  les  vniflejou  en  forme  d’vnguent  ou  d’em- 
pialbe,  auec  condition  qu  Us  n’affoiblilTent  pas  la  vertu  de  l’epulotique; 
du  moins  nous  les  deuons  A  bien  meAer  que  les  proprietez  adftringean- 
tes&  defl'echantes  foient  toufiours  les  maillreffes  Ôc  dominantes  &  cel¬ 
les-là  doiuent  eftre  A  non  conformes  à  celles  de  ces  Amples ,  du  moins 
en  approcher  le  plus  près  qu’il  le  pourra.- 

I V. .  Pour  doncques  paruenir  à  noftre  intention- ,  nous  employérons 
principalement  en  Hyuer- les  remedes  qui  font  les  cicatrices  belles,  fans 
eftre  raboteufes,  inégales,  nyfort  caleufes,  qu’Hippocrate  recommande 
aux  vlceres  exempts  de  malignité  &  proche  de  la  gueriîon.-Z,’lw7f  & 


_ ilpolé  à  eltre  cicatrilé ,  il  y  appliquf 

mens  lenitifs  qu’il  auoit  delFendu  lors  que  l’eAence  ou  les  caules  mali¬ 
gnes  fubAAoient  enl’vlcere,  dont  voicy  les  paroles  ,  les  defcriptions  & 
lormules,- 


5)  V.  Les  medicamens  doux  qui  font  les  cicatrices  belles^  qu’on  appli-  Sent.4.  êeg- 
„que  pluftoft  l’Hyuer  que  l’Efté.-  vlceresi  ■ 

^l'on  pile  la  parue  intérieure  glutineufe  de  la  fquille ,  de  la  poix ,  de  la 
gp/iilfe  de  truye  recente,  [quille,  auffi  l’huile  en  petite  quantité,  véi 
l^.Cire  blanche,  graife  retente  netoye't  de  fes  membranes,  vel 

Efquil!e,huile  blanc  &  vn  peu  de  refine,  cire»  graijfe  de  trtij/e.  vel 
5^.  Huile  vieille,  verdet,  fquille  &  refine, 

y  1-  On  peut  encore  remarquer  qu 'Hippocrate  n’a  pas  entendu 
d’appliquer  fur  les  vlceres  les  medicamens  dans  cette  forme  à  l’exclu- 
Aon  de  la  derniere  formule  ;  caries  premiers  eftant  abfolument  compo¬ 
sez  de  remedes  mois  &  lenitifs ,  difficilement  ils  pourroient  cicatrifer.,- 
C  eft  pourquoy  ie  fuppofe  qu’il  a  foufentendu  que  l’on  incorpore  à  cha-- 
wne  le  fediment  de  plomb  &  l’huile  cedrin,  ainfi  que  l’on  conceura  der 
la  fuite  de  fon  difcours.  Et  qu’on  prenne  la  moitié  moins  de  graiffe  retente  que 
de  la  vieille,  &  des  autres  chofes  amant  qu'il  femblera  ejlre  netejfaîre ,  la  graijfe 
recente  doit  eflre  findu'é&  changée  en  vn  autre  pot,  &  y  adioufterez.  l’excremenr 
du  plomb  bien  pilé  &  réduit  en  poudre ,  paffée  à  trauersd’vn  crible  :  Il  faut  y' 
llàjfer  bo'mllir  &  que  l’on  l'oftc  premièrement,  &  apres  q»il  fait  tant  euit,qu’vm^ 
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goûte  [ortie  du  pot  s'endurcife,&  apres  que  le  pot  fera  ofié,  que  tout  [oit  mU  ivit 
mijfeau  à  l’autre,excepté ce  qui e[i  emprcy  au  fonds  à  la  maniéré  d’vne  pierre 
quil  faut  remuer  en  y  adioujiant  la  refihe  i  &  quand  U  efl  ofié  du  feu  il  fm  le 
méfier  auecvne  petite  portion  d’huile  cedrin.  Toutes  les  chofes  douces  qui  reçoiuent 
de  la  refine  doiuent  efire  remuées  quand  on  les  ofte  du  feu  &  qu  elles  font  encore 
chaudes, & les  remuer  encore, apres  quon  y  adioufie  de  la  refine,  vel 
Graiffe  de  tmye,  cire  vieille, auffi  d’huile. 

VII.  Outre  &  par  deffus  ces  medicamens  ,  Hippocrate  en  trace 
d’autres,  ou  entrent  vn  plus  grand  nombre  de  remedes  fecs ,  des  chofes 
arides»ditAL 

Of.  Limature  de  lotus  deux  parties  ,  encens  vne  partie ,  autant  de  graijfs 
recente.  vel 

^.Graiffe  de  truye  vieille  feulement  ,&auec  la  graiffe  de  cheure  recenti, 
qui  fera  nettoye'e  de  fes  membranes  &  pilée  bien  menu ,  que  l’on  arrofera  d'huU 
le  ,  puis  y  afperger  le  recrement  du  plomb  auec  la  moitié  moins  de  la  poudre  dt 
lotus,  vel 

Ofié.  Graijfede  cheurcifpode  ,chalcitfscianeus ,  ou  alchionium, huile. 

V I I I.  Mais  pourquoy  eft-ce  qu'Hippocrate  recommande  que  l’on 
pratique  pluftoll  ces  remedes  l’H^^uerque  i’Efté  -  ce  point  quà 
caufe  de  la  chaleur  de  la  faifomles  vlceresqui  lont  plus  fufceptiblesde 
corruption  que  durant  le  froid  ont  moins  de  difpofition  à  la  cicatrice, 
8c  qu’en  temps  chaud  l’vfage  des  medicamens  lenitifs  ,  graifleux  ,  hui¬ 
leux  ,  8c  mois  ,  difpoferoyent  plus  facilement  la  partie  vlcerée  à  le 
corrompre  ou  plus  efloigner  l’vkere  de  la  cicatrice  que  l’Hyuer. 

Au  i.ie  la  I X.  Galien  employé  à  mefme  vfage  les  emplaftres  d’Efclepiades  Ik 
coinp.  des  les  epulotiques  d’Andromachus.  fl  faut  vfer  des  emplafires  qui  s’enfuiutnt, 
Æied.gen.  dît-il ,  aux  vlceres  qui  fans  complication  d'aucune  autre  maladie  tendent  k  ci- 
Or  les  emplaftres  d’ElcIepiades  font  principalement 

1^.  Cadmie  brufiée&  préparée  auec  du  vin  ,  chalcitis  torréfié  ,  ana^.  ij. 
cire  X.  colephone  viij.  vin  italique  tant  qu'il  fujfit  ;  vous  broyerés  cadmie 
&  chalcitis  auec  le  vin  iufques  k  confifiance  de  cerat  liquide ,  puis  mettrez,  dans 
vnvaijfeau  deaerre  fur  des  charbons  cire  &  refine  ,  verfant  fur  icelles  vne 
Hure  d'huile  de  mirtils  en  U  remuant  inceffamment  ,  apres  lafufion  on  les  ofle 
du  feu  &  l’on  les  laiffe  refroidir  ^  puis  raclez.-le  &  iettez.  deffus  la  cadmie  & 
chalcitis  que  vous  aurez,  broyées ,  le  tout  efiant  incorporé  vous  le  referuerez, ,  & 
lors  de  l' vfage  vous  le  defiremperez.  auec  huile  de  mirtils. y  ed 

Of.  Cadmie  ,  chalcitis  torréfiée  ,  dyphriges,  ana^.  ij.  cire  def  ible,  & 
huile  de  mirtils ,  ana  Ife.  I?.  vin  italique  tant  qst'il  en  fufiit  ,  prepare^jle  &  w 
vfez.  comme  dejfus.vel 

’yL.  Litarge  yjcerssfe ,  cadmie  ,  dyphriges  ,  refîne  ,  ana  f .  i.  chalcitis  5* 
xire  j.  huile  de  mirtils  &  du  vin  italique  tant  qu’il  fuffit  ,  au  defaut  de 
.l’italique  on  aura  recours  au  vin  auftere ,  d’autant  qu’il  a  beaucoup  plus 
id’adftriftion  que  les  autres,  vel 

^.Dyphriges ,mify  torréfiée ,  ma j.Mcitis torréfié  f  molikdm> 
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i\.  cadmie-^.],  cire  ^.vycolophene'^.U].  huile  de  mirtiU  ^Æ.vin  italique 
tant  qu’il  tnfaudra. 

X.  Pour  Ja  merme  coiifideration  8c  en  faneur  de  ceux  qui  ont  la  Gai.  ibU., 
chair  molle  &  délicate  comme  eif  celle  des  enfans ,  des  femmes  6c  des  ch.iô. 
eunuques  ;  Andromachus  fe  ferUoit  des  epulotiques  fuiuants. 

Litarge  ,  cerufe ,  ana  vue  mine,cire  »  re^ne  >  ana  quatre  mine,  huile  mit 
fotilles,eau  vne cotille. 

Litarge  fc.  j.  &  %-t}ij,  B.cerufe  Ib.  cire  Ib .  fi.  therebentine  ^.iq, huile 
vieille  demy  cotille,eau,fix  cyathes.vii 

Litarge  tb.  ;•  cire  &  cerufe,  ana  ib.  ii.  therebentine  iij.alumde plu¬ 
me  5.  vj.poiure  blanc  5.  iij.fatirion^.  j.  huile  vieille  &  eau  ana  deux  eotilles. 

X I.  f^is  afin  de  mieux  entendre  les  defcriptions  de  Galien  &  les 
appliquer  à  noftre  poids  &  vlage  >  on  remarquera  que  l’hemine  contient  i.  crait.  des 
(  fuiuaiît  quelques-vns  )  vingt  onçes  &  félon  quelques  autres  leize.  Le  poids  &  me- 
««7/e  forme  de  mefure  ancienne  pefoit  du  temps  de  Galien  neuf  onces 
Romaines  ;  il  efcrit  qu’il  n’eft  pas  beaucoup  important  que  l'hemine  pe-  apologfurk 
fe  vingt  ou  feize  onces  à  cette  formule.  Riolan  dit  que  la  cotille  ôc  üure  des  os 
l’hemine  font  des  mefures  creufes  où  l’on  debitoit  les  chofes  liquides,  ce  de  Gai. 
qu’on  doit  entendre  pour  le  plus  fouuent ,  puis  que  Galien  mefuroit  Bauderonaa 
par  hemines  la  litarge  Sc  la  cerufe ,  qui  font  corps  folides.  Cyathe  eft 
vneefpece  demefurequi  reflemble  à  vn  verre  félon  les  diuerlesfub-  fujgs. 
fiances  que  Ton  mefure ,  8c  elle  contient  diuers  poids  auffi  bien  que  le 

cotille  SsCChemine  ,  que  fi  c’eft  d’huile  la  cyathe  pefera  douze  dragmes ,  fi 
du  miel  deux  onces  8c  deux  dragmes  ,  fi  du  vin  vne  once  8c  demie  8c 
quatre  fcrupules  :  à  ce  pqids  ,  on  réglé  celuy  de  l'eau  d’autant  qu’il  y  a 
plus  de  rapport  en  fubftance  entre  l’eau  8c  le  vin  ,  que  de  l’eau  auec  le 
mielnyauec  l’huile. 

XII.  Guy  de  Ghauliac  pratique  à  mefmedellêin  les  formules  fui-  Cli.s.doa.t. 

uantes,  les  deux  premières  font  de  couleur  blanche  •,l’vne  efi  de  luy-  le- 

niefme,la  fécondé  eft  de  Rhafis.  c  ion  ♦ . 

Cerufe  j.  Litarge  fi.  huile  rofat  Ib.  j-  eau  rofe  iiij.  foieni  broyez, 
dans  vn  mortier  en  y  incorporant  par  fois  de  l’huile  &  d’autres  fois  de  l'eau  ,  & 
foitfait  vnguent.  vel 

Huile  rofat  ib.  j.  cire  cerufe  f .  fcamphre"^.  j.  blanc  d’œuf  ».  iq. 

foitfait  vnguent,  &c  s' y  on  y  adioufioitvn  peu  de  litarge  il  ferait  meilleur,  &fi 
du  minio  il  ferait  de  couleur  rouge  :  ta  troifiefme  forme  eft  l’ vnguent  de 
chaux  dont  voicy  I4  defcription. 

Chaux  viue  feptfois  laue'e  d'eau  froide ,  tant  quelle  aje  perdu  fa  force 
w  acrimonie  ,  &  auecfuffifante  quantité  d'huilerofat  le  broyant  dans  vn  mor¬ 
tier  fait  fait  onguent.  t’emplaftre  de  cerufe  n’eft  pas  de  moindre  vertu, 
dont  la  formule  eft  telle. 

Cire  |.  iiq.  huile  rofat  ib.  fi.  therebentine  f .  iiij.  cerufe  §.  ij.  litarge  5. 
jancens ,  alum,  coquilles  de  limajfes  bruflées ,  ana  fi.  ayant  fondu  l’huile ,  la 
therebentine  &  la  cire, le  refit  fort  méfié  dam  vn  mortier  &  réduit  en  emplafire. 

'  «U  VTTT-  rjr 


3. 5  S'  Commentaire  fir  les  rulceres  malins. 

Hdîerl.  i.  XH  T.  Or  pour  nous  feruirvtilement  8c  à  propos  de  ces  remedesr 
ch.  4-  de  fa  jious  prendrons  garde  à  chaque  fois  que  l’on  pente  l’vicerc  à  l’effet 
roaciere  de  qu’^sauront  produit ,  s’il  eft  telqu’bn  fouhaitte  v8c  fi  la  cicatrice  s’y 
'  “  '  forme  naturelle  3  qui  feconcrée  8c  s’allie  premièrement  aux  enuiroiis 
des  parties  faines,  8c  petit  àpetit  elle  fe  continue  tirant  vers  le  centre- 
de  l’vlcereou  finalement  elle  feparfait.. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XXV. 

"BratiqHê  de  Thejfalds  fur  la  curation  des  ^dceres  malins 
refutèe  far  Galien. 

S  O'  M  A  I  R.E.  . 

l.  Theffàltis  aaoit  aojuis  vn&  grande  réfutation  dans  7^m.  II.  Crimoi^^ 
Médecin  de  Marfeille  &  Galien  ont  condamné  fa  doUrine.  i  1 1.  Demoti(ira~ 
lion  de  Thejfalns  fur  la  curation  des  vlceres  malins.-  IV.  .Rai fonnement  de 
l’.jiutheur  fur  ce  fuhieéi  V...  Première  raifon  de  Géiem  contre  linfalus.  VI.- 
Pensée  de  r  Autheur.  VI I»  L'vlcere  malin  nef  pas  gueryauec  les  topisjuts 
ft  les  vniuerfels  ne  lesfrecedent.  VII  l.. Tous  les  vlceres  malins  ninfpirent' 
pas  la  feélion,  ■  I X.  Si  l'vlcere  efl  auec  cauitét  la  génération  de  la  chair  doit  pré¬ 
céder  leur  vnion.  X.-Bien  que  les  bords  des  vlceres  malins  f oient  endurcü, 
tieantmoins  toutes  les  duretez  ne  demandent  pas  la  coupure.  X  !.  .  Laquelle  ef 
feulement  infinuée par  la  dureté  qui  vient  de  fecherejfe.  XII.  Hippocrate  di- 
nerffioit  les remedes  fuiuani les dtuerfes efpeces  de  duretez.  XIII.  ObieÜion 
tnfitueur  de  Theffalus.-XlV .  “JR^futée.  XV.  Autre  raifonnement  de  Ga¬ 
lien  contre  Thejjàlus.  XVI.  Obietlion  colligée  d‘ Hippocrate  qui  fetnhle  fa- 
wrable  à.  Thefalus.  XV  il.  Rtfutée.  XV  lll.^- Autres  raifonnement  de: 
'Thejfalus’refutéspar  Galien.  .X I X.  Conclufion  de  l’Autheur. 

I..,  TLme  lemble  que  nous  auons  exaûement  traitté -delà  nature, 

Ji,etlènce  ,  caufes,  figues  8c  de  laguerifon  des  vlceres  malinsfaifons 
maintenant  par  forme,  .d’exercice  vne  dedudlion  8c  dénombrement  des 
raifons  de  Galien  contre  Theflâlus  qui  feruiront  auffi  pour  faire  voir 
que  iniuftement  ce  Médecin  aaoit  acquis  vne  fi  grande  réputation  dans 
Rome,. que  au  rapport  de  Pline  elle  auoit  efl&cé  toute  celle  de  ceux  qui 
auoient  exercé  la  Medecine  auant  luy  ;outrequeles  raifons  de  GaBen 
confirmeront  la  vérité  de  cette  doarine.. Mais  afin  de  iugerquelhoHt- 
Tome  1.  ch,  me  eftoit  ThelTalus ,  écoutons  ces  pafoles  de  Pline.  Duregne  de  l'Em- 
ïiliu.zÿ,  peretir  Nero  ,  The  fallut  efla  le  bruit  à  tous  les  Médecins  du  pafsé  ,  &  crioif' 

contre,  eux  comme  vn  enragé  i  de  forte  qu’il  aneantit-&  rtnnerfa  toute  leur  do- 
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’Brlnti^  ce  par  vne  gratide  prudence  &  dextérité  >  ainfi  on  voit  en  J  on 
reptdchrefur  lachaufséed'Apitu  y  où  il  s  intitule  fatronices  :  &  de  fait  ,  il 
“ny  eut  iamais  Bateleur ,  ny  coche  k  trois  cheuaux  qui  fujl  mieux  fmuie  ,  ny 
plut  attentiuement  regardée  queftoit  TneJfallmt/jeanmoins  Crinias  de  Marfeilk 
•le  furpajfa  en  réputation  &  en  amhorite. 

I  I.  fi  on  fait  reflexion  fur  les  difcours -<le  cet  Autheur  ,  fpe- 
■tialement  fur  les  derniexes  paroles  :  Nous  ne  ferons  pas  diiiiculté  de 
çroire  que  la  réputation  de  Crinias  ayant  furmonté  >  &c  comme  anéanti 
celle  de  Theflâllusique  la  doGrine  de  celuy-là  eftoit  plus  receuable  ,  6c 
fa  pratique  mieux  receuë  que  celle  de  celuy-cy.  Et  dautant  que  la 
Icience  &  les  enfeignemens  de  Galien  ont-cfté  iufques  auiourd’huy  fa- 
uorablement  8c  comme  irreuocablement  receus  6c  approuuex  par  les 
plus  expérimentez  en  l’Art  ;  l’ofe  conclure  de  cette  feule  raifon  que  les 
fondemensdeThelïàllus  font  fuffifarament  réfutez  par  la  leule  pensée 
que  Galien  les  a  condamnez.  Mais  pour  mieux  conceuoir  le  peu  d’af- 
furance  qu’il  y  a  en  la  dodlrîne  de  Theflàlus  ,  8c  la  raifon  pourquoy 
Galien  le  mefprile  j  Nous  tranfcrirons  la  demonftration  du  premier ,  & 
les  raifons  qui  ont  obligé  le  fécond  à  la  détruire.. 

jjl  1 1.  Les  communitez  des  viceres  qui  durent  long  temps ,  8c  qui 
«font  incurables  ,  dit  Thejfaltes ,  oü  qui  retournent  apres  qu’ils  ont  efté 
«jcicatrisésfont  fort  neceflâirés  ,  tellement -qu’aux  viceres  qui  ne  fe 
j>peuuent  pas  aglutiner  >  il  faut  prendre  garde  quelle  eft  la  caufe  qui 
urempefche  afin  de  l’ofter  :  mais  en  ceux_qui  fe  renouuellent  apres  que 
»la  cicatrice  eft  faite  «  il  la  faut  maintenir  auec  les  remedes  propres  à 
astoborer  8c  conforter  la  partie  patiente ,  8c  qu’elle  .foufFre  le  moins 
jjqufll  fe  pourra,  ^n  peu  apres  ,  les  viceres  qui  durent  longuement  8c 
uquine  fepeuuent  pas  guerirjouqui  renouuellent  8c  reuiennent  apres 
jjeftre  cicatrisés  »  les  premiers  infpirent  d’ofter  les  empefchemens  de 
îjl’vnion  8c  renouueller  le  lieu  vlceré  ,  8c  apres  que  tu  l’auras  rendu 
jjfemblable  à  vue  playe  recente  ,tu  le  guériras  comme  vnvlcere  fan- 
ijglant:  8c  fi  cette  cure  eft  inutile  ,  tu  dois  adoucir  l’inflammation  8c- 
jjfeire  toute  autre  diligence  :  mais  les  viceres  qui  paruiennentà  cica- 
>strice  ez  abfcez  8c  exulceration  ,  tu  les  dois  guérir  tout  ainfi  que  ru 
sjfais  ceux  où  l’inflammation  eft  recente  ,  8c  en  luire  mettre  furies 
uviceres  vn  cataplafrae  fait  des  choies  mitigeantes  ,  iufques  à  ce  que 
})rire8c  la  férocité  l'oient  abatuës ,  apres  cela  tu  dois  aider  à  la  cica- 
jjtrifation ,  8c  puis  faire  rougir  les  parties  qui  font  à  l’entour ,  les  en- 
^juironnant  d’vn  malagme  fait  de  moutarde  j  ou  de  quelqu’autre  rne- 
•jjdicamcnt  qui  puiflè changer  lefdites  parties  Sc  qu’elles  foient  moins 
jjCxposées  à  maladie  ;  fi  en  cette  maniéré  elles  ne  celTent ,  tu  dois 
s>auoir  foinde  tout  le  corps  en  corroborant  par  diuerfes  exercitationss 
îjgeftations' 8c  vociférations  ,  en  y  commettant  ceux  qui  entendent 
ijtelles  chofes ,  auffi  par  raifon  8c  maniéré  de  viure^diminuee  ou  aug- 
Kx  3  î»mentee 
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„meiitse  paf  degrez  ,  en  commençant  au  vomilî'ement  fait  par  refots,» 
5, tu  vferas  auffi  de  l’elebore  blanc  &  de  toutes  autres  choies  qu’on  pra:- 
,, tique  aux  maladies  longues  &  difficiles  à  guérir  ,  qui  font  fuiettesà 
,,raifon  &  maniéré  de  vie. 

IV.  Dans  la  demonftration  de  cet  Autheur  nous  confiderons  deux 
c!ioles,fçauoir-eft/ea  diuerfes  fortes  d’vlceres  &/<« firme  de  les  guerir.Au 
premier  chef,  on  remarque,  quatre  efpeces  d’vlceres  dont,./w  vus  font  de 
longue  durée, incurables, du  nombre  de  ceux  que  recidiuent, 
ou  ils  fuccedent  aux.  abfcez  &  exulcerations  :  pour  les  guérir  Thelfalus 
propofe  deux  forces  de  curation  ,  l’vne  qui  femble  propre  &  attachée  à 
l’vlcere  ,  en  eft  dellachée.  Il  latisfait  à  la  première  en  oftant  les 
eaufesqui  empefchcnt  la  confolidation ,  qu’il  accomplit  en  faifantd’vn 
vieux  vlcere  vue  playe  recente^  que  lî  apres-cette  guerifon l’vlcere  eft 
confolidé  &C  oii  appréhende  la  recidiuejil  commande  que  l'on  s’eforce  à 
maintenir  &conferuerauec  les  corroboratifs  la  cicatrice  faite ,  qu’elle 
ne  le  diffolue,  &  pour  rendre  la  partie  moins  paffible.  L’autre  façon  d’à- 
gir  confilleqiiefi  l’on  ne.retire  aucun  bénéfice  de  la  méthode  propolée; 
qu’on  traite  l’inflammation  comme  recente  ,  puis  il.adoucit  &  détruit  la 
malignité  de  l’vlcere  auec  vn  malagme:que  fi  aprez.  l’vfage  de  ces  reme- 
des  le  mal  fubfifte  dans  fa  rébellion, ilpourfuit  leur  guerifon  auec  le  ré¬ 
gime  de  vie ,  le  vomi  flement  &  autres. 

îbid.  &  en  V-  Galien  oppugnela  pratique  de  Theflàlus  pour  plufîeurs  raifonsi  là 
que  Theflàlu&a  très  -  mal  commencé.la  curation  de  Ivlcere  par 
remedes  topiques;  car  il  deuoit  auparauant  leur  application  connoiftre 
fa  nature ,  par  les  figues  tirez  defon  eflence  ,  Scdiitinguer  s’il  eftoit  ma- 
lin;qualitez  que  Theflàlus  n’aperçoit  qu’auec  la  longueur  du  temps , 
apres  qu’il  a  expérimenté  que  leur  operation  eftoit  inutile. .  E-t  Galien 
preuue  pertinemment  contre  Thellâl.  que  rindication  curatrae  n’eft  pas 
prife  du  temps^Cartvlcererece/itou.vieux,  dit-il,  nindique  fas la curatiotit- 
qui  efl  feulement  infiméepar  l'affetlion  que  l'on  propofe  de  guérir  ;  véritable¬ 
ment  le  temps  auec  les  autres  lignes  font  connoiftre  la  maladie  :  maü  le- 
temps  ninfpire  rienÀe  fop~mefme  ,  que.fi  le  mal  eft  malin  ildoit  eftre  traitté’ 
Comme  tel  daiis  fa  naiflàncei, 

VI.  La  preuue  de  ce  raifonnement  fe  conçoit  facilement  par;  cet 
exemple.  Suppofons  que  la  pullule  du  charbon  s’ouure,-pour  lors  la  mala¬ 
die  change  de  forme  &  quitte  le  nom  de  tumeur  pour  prendre  celuy  d’vl- 
iSh.  18.  me-  cere.  Apres  quedapufiule  du  charbon  a  eflé  rompue tèSx.  Galien,»/  en  fuecedevn- 
ifeod.  J4.  crouteux ,  vn  peu  apres ,  &  ne  faut  à  prefent  appliquer  des  médicament 

fuppuratifs  comme  on  a  de  COH  fume  d' vfer  aux  autres  vlceres-  Or  nous-ne  do¬ 
uons  pas  douter  que  cet  vlcere  ne  conferue  la  plus  gratide  partie  de  la 
férocité  qu’il  tient  de  fon  origine  ;  &  qu’eftant  encore  dans  l’ordre  des 
maladies  aiguës  ,  il  eft  neceflàire  de  connoiftre  promptement  fa  malice, 
pour.-y  remedier  au  pluftoftjfans  attendre  que  le.temps  la  dernonftre,  veu 

qu’vii' 


Chap.  XXV.  Pratique  de  Thejjalu-s  refutée.  i 

qii’vn  retardement  &  vne  attente  de  peu  de.iours  fans  IVlage  des  topi- 
quespropres  ,  porterait  le  malade  au  tombeau.-Voilà  pourquoy  on  n'en 
doit  appliquer  d’aucune  forte  qu’on  lie  connoifle  la  nature  &  eflèncc  du 
mal. 

Vil.  D’ailleurs ,  ’fuppofons  que  l’vlcere  infpire  les  remedes  de  Thef- 
falus,  &que  la  neceflîté  oblige  à  renouuellerle  lieu  vkeré,  ou  de  couper 
les  bords  trop  durs,Neantmoins  auec  cette  méthode  i’vlccre  ne  gueriroit 
iamais  fl  l’vfage  des  vniuerfels  n’auoit  retranché  la  caufe  de  cet  endur- 
eilfement ,  fpecialement  s’il  droit  Ion  origine  d’vné  fluxion  maligne. 

Car  tant  cjtit  durera  la  caufe  qui  a  ainji  endure^  les  vlceres  ,  dit  Galieii)  tu  rte  Ibià 
profiteras  de  rien  par  la  fellion,& nen  rtf tltera  qu  arnplificatioU)Veu  que  les  vlçe- 
res  feront  derechef  fait  dursiSc  quand  mefme  vne  l'emblable  caufe  ne  feroif  . 
pas  en  aéie  j  mais  feulement  difpofitiue  »  veu  quelle  peut  eftrc  émue  ôc 
attirée  à  la  partie  vlcerée  par  l’vfage  desmedicamens  acres,  douloureux, 

8c  violents,  puis  que  cette  pratique  preuient  leurs  fymptomes  ,  elle  eft 
toufiours  la  plus  allurée. 

V I  r  î.  Mais  concédons  à  Theflàlus  que  la  nature  du  mal  impofe  la  ne- 
celTité  de  commencer  par  les  topiques  :  Nous  ne  demeurons  pas  d’accord 
auec  luy  qu’il  faille  premièrement  &  toufiours  venir  à  la  feédon  de  ce 
qui  eft  dur  :  car  les  vlceres  n’eftanrpas  tous  accompagnez  des  durerez, 
l’incilîon  feroit  inutile  &  fuperfluc.  Or  qu’il  y  aye  des  vlceres  malins 
exempts  de  durerez ,  on  le  conçoit  aifement  de  ces  paroles  de  GakZ’e»/- 
iere  malin  efl  de  diuerfes  fortes fCeluj/  qui  efi  fordide  demande  d'eftre  ahfitrge',  le  ibid, 

caue  remplj/y  celuy  qui  efi  auec  chair  fuperfiuê  indique  d'eflre  «/«.Danantage^y? 

I  intempérie  &  la  tumeur  font  iointes  enfemble  auec  l'vlcere ,  celuy-cy  ne  deman- 
depas  totalement  l’incifion.  Adiouftons  à  cela,  que  l’vlcere  auec  corruption 
d  os  ne  guérit  iamais  que  la  carie  n’en  foit  fortie. 

I X. .  Dauantage  ,  Theflàlus  recommande  d’ofter  les  empefehemens 

de  l’vnioii  ;  mais  parce  que  félon  Galien  ,  Vn  vlcere  cachet e  efi  caue ,  veu  Ibid.  &  au 
qu  il  efi  fait  piar  erofton  ,  il  y  a  de  l'imprudence  du  chef  de  Theffaîus  de  traitter  du  f 
coalefcement  &  de  l'agglutination,auant  que  la  camtéfoît  remplie  de  chair  j^ed.^geo.^^ 
ce  que, comme  il  enfeigne  ailleurs, l’vnion  des  parties  diuifée  eft  impolK-  fefl.if 
oleii  la  çauité  n’eft  premièrement  remplie  :  outre  que,  bien  que  tout  vlce- 
cachoëte  &  malin  ne fufi  pas  caue  de  foy^  de  fa  propre  nature ,  neanmoins 
quand  on  le  fait  creux  en  coupant  fies  bords, il  efi  necejfairement  fait  caue  &  acquie- 
rtnt  vne  tres-grande  difiance  entr  eux :â‘ eh  vient  qu'ils  ne peuuentpas  s’vnir  fans- 
q>ula  cauiié.foit prermeremenPremplie. 

X.  Qi^  fi  nous  accordons  àTheflàlus  qu’il  pratique  l’incifion  feulement' 
lors  que  les  bords  font  endurcis ,  nous  ne  luy  concédons  pas  que  toutes 
les  duretez  indiquent  ce  remede ,  qui  conuient  proprement  à  celles  qui 
‘ont  feches  Et  bien  que  le  dur  par  repletîon  &  tenfîon  fe  relâche  &  gue- 
Mtauec  incifion, comme  femble  enfeigrier Galien  traittant  des  plus  peti¬ 
tes  efpecçs  de.duretez.des  bords.  Si  les  bords  des  vkeres  font  feulement  deeo- 
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•*lethod.4.  igyg'^^  (juelque  pett  endurcis,  U  les  faut  couper  iufques  k  U  chair  faine Neaiit:- 
c  .1.  ac4-  jjioins  tant  elles,  que  celle  qui  fefait  par  congélation  font  plus  douce¬ 
ment  vaincues  6c  auec  moins  d’incommodité  pour  le  malade,  par  euapo- 
ration  ,  laxation  &  fufion  ,  qu’auec  l’incifion  qui  eft  vne  des  principales 
railons,pourquoy  Galien  blallnant  la  méthode  de  Thellàlus,à  écrit.  Cejl 
vne  chofe  facile  &  prompte  de  couper  :  mais  puerir  par  mtdicamens  cefl  vne  plut 
grande  chofe,&  pim  artificielle. Or  Theffalm  ne  connut  iamais  les  duretez,  qutlet 
remedes  molltfient. 

X  f.  Mais  parce  que  ce  qui  eft  aidurcy  de  lechereftê  li’çft  iamais  fur- 
monté  par  ces  topiques;  Galien  accorde  Theflàlus  de  les  couper  ,  &: 
ibid.  d’autant  moins  de  crainte,  que  cette  indication  eft  connue  de  ceux 

qui  ignorent  les  préceptes  de  l’Art.  Si  vn  Berger  void  leshvres  de  l’vlcere. 
dures  &  caleufes  ,,  liuidee  oH  mires, il  ne  doutera  pas  qutl  ne  les  fait 
couper, 

X I I.  Derechef  quelle  raifon  y  a-t’il  de  commander  par  fentence  ab- 
dps  ^firap!  ^  foluëd’incifer  tous  les  vlcercs  qui  ont  les  bords  durs,  puffque  cette  mé¬ 
thode  choque  celle  du  dipin  Hippocrate.  La  curation  du  cuir  dur  ceft  molli- 
fiçation, dit-ili  &.  du  cuir  tendu  lofxatieniqui  eft  aufli  la  raifon  pourquoy  Ga¬ 
lien  écrit.  Car  tout  ce  qui  efi  tendu  par  repletion ,  comme  ce  ou  il  y  a  hfamma- 

.Eetic  '41  des  relaxé  quanlil  efivtàde,cefi  a  fçanoir  ce  qui  eJi  denfe  par  le  froid ,  lort 

fi  relaxe^  Il  eft. vray-fembiabie  que  c’eft  en  faneur  de  la 
^ftf.des  fiftu-  rnefnie  pensée  qu’H  ippocrate  appliquoit  U  fox  certulé  campané  fur  la  Hoir¬ 
ies,  ceur  Je  repletion  causée  de  l’humeur  mélancolique  en  la  partie  anterieu¬ 

re  delà  iambe.  Véritablement  fi  les  duretez  eftoient  faites  par  la  prede- 
mination  du  fcc, elles  indiqueroient  la  feâ;ion,ou  corrofion,ainfi  qu’il  a 
voulu  enfeigner  lors  qü’il  a  traitté  des  viccres  circulaires  &  caues  au 
deftbus  ,  Sede  con fumer  auec  les  corrofi fs  la  tunique  cal  eule  des  fiftules. 
.Ch.dern.,1.1.  Guilleaume  de  Salicet  appuyé  toutes  ces  veritez  ,  quand  'AàâuLadunti 
de  fa  ehi-  j  bords  ei?  o^ie  par  mondificatlfs  ,  moHifieatis  ,  cautères  &  auemesfois  far 
itteifion. 

XIII.  On  obieAe  en  faueur  de  Theflàl.  bien  que  la  dureté  de  l’vlcere 
malin  foit  engendrée  parla  predomination  du  froid  ,  ou  par  repletion, 
qu’elle  infpire  pluftoft  la  corrofion,que  d’eftre  mollifiée  auec  les  nwlafti- 
ques;car  comme  le  froid  &  l’humeur  qui  diftend  changent  la  températu¬ 
re  de  la  chair  vlcerée,  dans  cette  qualité  elle  ne  peut  pas  feruir  de  vray  & 
folide  fondement  pour  ,1a  cicatrice  ,  fi  la  chair  mauuaife  n’eft  oftée ,  car 

^eihod.  4,  fuiuaiit  la  penfée  de  Gaiien.73««  vlcere  fait  qu’il  foit  /impie  ou  auec  camté,de-^ 
mande  que  U  chair  fujette  fait  naturelle ^  &  qu'il  n'y  aye  rien  entre  les  bords  qui 
doiuent  eBre  agglmineZjOt  les  remedes  qui  ne  font  que  repouflèr  ou  refou¬ 
dre  l’humeur  mariée  à  la  chair  ylcerée  ,  &  qui  font  comme  vnemefme 
fymphife  enfembic  n’ont  pas  alTez  de  force  pour  en  corriger  le  vice , 

.eft  la  càufe  pourquoy  Theflàlus  commande  qu’elle  foit  changée  par  quel- 
rerrtede,  faosparciçuldrifer  rincifion  ny  la  corrofion. 
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XIVrNousrerpondonsqueladoarine  deThefîàlusqui  enfeigne  de 
faire  d’vn  vieux  vlcerevne  playe  recente,  témoigne  allez <}ue  fon  lenti- 
mencelloit  de  renouueller  1  vlcere  &  emporter  les  bords  par  incifion 
feulement,  puifque  la  corrofion  ne  fait- pas  vne  playe  fraifche ,  langlantc 
fans  pourriture  (félon la  façon  de  parler  des  Modernes  )  ce  que  peut 
ellre  a  entendu  Thelî'alus.  De  forte  q,u’on  ne  doit  pas  douter  que  l’inci- 
fion  ne  fut  vn  topique  propre  de  cet  Autheur  pour  guérir  les  vlceres  ma- 
lins.Et  bien  que  Galien  ordonne  diuerfes  fortes  demoliiens,toutesfois  il 
n’a  pas  voulu  exclure  d’y  meller  ceux  qui  feruent  à  necoyer  les  vlceres  de- 
leurs  orduresSc  dé  leurs  autres  accidents, ainfi  quon  apperçoit  ,  fi  l’on 
eonferuedans  le  fouuenir  la  pratique  de  ce  dernier  ,  où  l’on  lit  qu’il  in¬ 
corpore  l’ærugo  en  la  plus  part  des  formules  deftinées  contre  les  vlceres- 
malins. 

XV.  Et  non  feulement  Galien  condamne  cettô  méthode  de  Theflâlus; 
mais  encore  cella-que  ce  dernier  enfeigne  de  pratiquer  lorsque  l’on  n’y 
auoitpas  reuffi,  il  veut  doncques  que  l’onappaife  l’inflammation  iointe 
àl’vlcere  recidiuant  ,  5c  apres  eftre  adoucie-,  Theflalus  commande  que 
l’on  applique^  vn  malagme  fait  de  femence  de  môuftardepour  faire  rougir 
les  parties  des  enuirons  de  l’vlcerej.façon  de  faire  qui  n’eft  pas  receuë  de- 
Giiim.  Car  fila  finxion  qui  abreuHe  rvlctre  cB  chaude  &  maligne ,  la  partie  Galîéiï  " 

fera  toute  vlcerée  auec  ton  malagme  yioint  que  cette  pratique  tB  contraire  a  celle 
àts  Anciens,  qui  nent  vfé  des  remedes  rubrifians  quaux  affilions  que  le  froid 
acause'es.  Mais  outre  que  Theflâlus  vfe  indiffêramment  du  medicamènt 
malaftique  aux  vlceres  qui  retournent  ,  il  ne  connoit  point  d’autre 
emolient  que  celuy-là.  Par  ainfi  H  confond  les  noms  auecles  ehofes  ;  car  y 
ayant  diuerfes  fortes  de  relaxatifs  ,  parce  que  Us  vns  relâchent  en  . ,  , 
échauffant  yUs  en  humeélant  ,  j  en  remolliflânt  ,  les  au- 

très  en  purgeant  ,  6c-éuacuant  les  tumeurs  contre  nature  j  à  bon  droit 
ignorant  ces  diftinélions  ,  il  a  ignoré  la  nature  du  malagme  neceflai- 
re  pour  amollir  les  bords.  Et  bien  que  Theflâlus  adioufte  ces  mots, 
eu  de  quelqu  autre  médicament  qui  puijfe  changer  les  parthst  ou  leur  tempéra¬ 
ture  ,  Scmaüuaife  conformation  ;  il  eft  toutesfois  vray-femblable  qu’il 
fous-entendoit  quelqu’autre  malaftique  de  vertu  ou  d’operation  fembla- 
hle  au  premier  qu’il  a  nommé  par  excellence.  Et  partant  receuoir  ces- 
enfeignemens ,  feroit  fe  précipiter  volontairement  dans  la  mefme  erreur- 
deTheflâlus.  . 

XV  I.  Mais  quelle  raifon  y  a-til  de  mefprifer  le  mâlagme ,  puis  qu'il  jy.  dër 
femble  conforme  à  la  pratique  d’Hippocratë  lequel  employé les  feuls  nor  vlceres  au 
fiuflium  ou  creflon  5c  r trio, ou  glayeul  qui  font  apparemment  des  malaâi-  Comm.  ^ 
ques  de  Theflâllus  pour  guérir  les  vlceres  rebelles:veu  que  la  graine  du  ^ 
ciefiôn  eft  bruflante  comme  la  niouftarde,  6c  lors  que  fon  herbe  eft  fechée  gjjjpj  ’  dîo.- 
elle  a-vne -propriété  femblable,  outre  que  cettefaculté  eft  attribuée  à  l’i-  fcoiide  cJu- 

ïio  i.li!.- 
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rio  ou  glayeul ,  d’où  s’enfuit  que  la  méthode  de  ThelTalus  n’eft  pas  dif¬ 
ferente  de  celle  des  Anciens. 

X  VU.  Nous  refpondons  quelle  eft  diflemblable  à  celle  d’Hippocrate 
qui  meUe  ces  deux  remedes  enfemble  en  petite  quantité  &tout  fecs, 
il  eft  vray-femblable  qui!  en  forme  vue  feule  poudre,  qu’il  applique  im- 
cÜf inediatement  fur  l’ vlcere  pour  coiifumer  les  chairs  baueufes  &  la  fordi- 
eie ,  au  contraire  Theflàl.  met  ion  malagme  aux  enuirons  pour  vn  vfage 
different ,  fçauoir-eft ,  afin  d’en  ofter  la  rougeur  &  l’inflammation  qu’il 
aüoit  auparauant  prudemment  adoucie ,  que  fon  peu  de  raifon  &  d’ex- 
pcrience  ,&fon  malagme  font  derechef  reuenir. 

XVIII.  Finalement  GaL  reprend  Theflàl.  à  caufe  qu’il  ordonne  au 
Galien  malade  que  les  rèmedesprecedens  n’auoient  pû  guérir  les  vacifemms, 

Æh.  lo.-d'u  ^.gefiaeions,  exercitations ,  êcyneforme  de  vie  augmentée  ou  diminuée  par 
de  fa  me-  degreï  ,  apres  il  pfbuoque  le  vomiflement  par  l’vfage  du  refort, 
thod.  &me-Qu  fl  l’excité  auee  l'elebore  blanc.  Galien  efcrit  que  Theflàlus  s’ar- 
rïliod4-ch.4.  à  cette  méthode:,  comme  s’il  gueriflbit  la  cachexie  ou  mau- 
uaife  habitude  du  corps  ,  &  non  pas  la  cacochimie  ou  vice  des 
humeurs  ,  &  que  pratiquer  cette  elpece  de  curation  plus  propre 
au  corps  qu’a  l’vlcere  ,  c’eft  autant  que  à  faire  durer  la  maladie  vn 
an  ,  bien  quelle  puiflè  eftre  guerie  dansfix  iours  :  &  que  c’eft  accom¬ 
pagner  le  malade  de  douleur  ,  auec  vn  tourment  de  faim  fans  befoin. 
Orladiette  de  Theflàlus  par  circuits  confifte  de  ne  manger  que  de  trois 
tn  trois  iours ,  &  comme  te  penfe  il  les  eût  vn  peu  nourris  le  qnatriefme  tour, 
éitG3.liQn,  en  lesrefe£lionnantpeaàpeu  ,  tellement  que  le  fîx  ou  feptiefrne 
tour  à  grand  peine  les  eufi-ii  laijfez  aller  a  leurs  affaires.  Pour  vray  les 
Jl^edeeins  Thejfalien  s  confument  toujours  les patiens  aux  maladies  dont  ils  fe- 
roient  dtUurez.  ,  parce  que  1‘ vlcere  malin  pourroit  ejlre  guery  dans  peu  de 
iours. 

XIX,  Ces  fondemens  ainfî  pofez ,  nous  deuons  conclure  que  Thef- 
falus  n'ayant  point  donné  de  figues  eflèntiels ,  ou  ne  connoiflànt  pas 
l’efpece  8c  la  nature  de  l’vlcere  malin  a  inconfiderémcnt  &  tres-malà 
.  propos  commencé  fa  guerifon  par  remedes  topiques  Sc  fur  tout  auec 
i’incifîon  ,  qui  conuient  feulement  aux  vlceres  qui  ont  leurs  bords  durs 
&fecs,  8c  apres  que  les  caùfes  internes  qui  les  ont  endurcis  ont  elle 
.  vaincues.  Outre  que  fon  manquement ,  d’irriter  les  vlceres  8c  porter  le 
malade  au  dernier  defefpoir  par  l’application  de  fon  malagme  8c  vfage 
de  la  diette ,  a’eft  pas  moins  dommageable  8c  digne  de  mefpris  que  les 
.autres  remedes  qu’il  auoit  ordonnez. 
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Curation  faliatiue  des  nflceres  malins. 
SOMMAIRE. 

U  Pcurqmj/fiWt-il  traltter  les  maladies  imurahles.  1 1.  définition  de  cura- 
lion.  III.  De  Uguenfoniufle  &  inbtfle.  IV.  De  celle  qui  efl  regdiere.V, 

G^efl-ce  que  curation  paliatiue.  VI.  Lafrouidence  luy  conuient.  Y  II.  L’on 
peut  retarder  le  mauuaü  fuccea  des  vlceres  incurables  par  les  vniuer fiels  ,  & 
auec  l’vfiagt  des  topiques.  VIII.  D’oufiaut-il  prendre  indication  dans  la  pra¬ 
tique  des  remsdes  vniuer fiels.  I  X.  Des  medicamens  topiques  pour  palier  les 
vlceres  maltns.  X.  La  fiecherefifie  ,  la  repletion  &  la  douleur.  X  I.  Conclufion 
del'Autheur. 

I.  f)  Vis  que  la  fcience  &  l'experience  de  ceux  qui  exercent  la  Mede-, 

1  cine,doit  s’attacher  à  la  connoiffance  &  pratique  des  maladies 
Curables, &  incurables  ,  8c  de  celles  qui  font  difficiles  à  guérir  :veu  que  nous 
auons  traitté  la  méthode  depenfer  les  vlceres  malins  qui  font  guerii- 
fables ,  &  celle  de  ceux  qu’on  guérit  diihcilement  ;  raifonnons  main¬ 
tenant  des  préceptes  &  des  medicamens  pour  appliquer  aux  vlceres  qui 
font  incurables  J  car  outre  qu'il  y  a  des  perfonnesqui  gueriilent  con¬ 
tre  nos  efperances ,  nous  deuons  apporter  toute  noilre  indulirie  pour 
prolonger  les  iours  >  &  rendre  les  maladies  incurables  plus  fupporta-  attidesl’ 
blés  aux  malades.  Il  faut  medicamenter  les  maladies  incurables  ,dit  Hippo- 
afin  qu  elles  fioient  faites  moins  incurables. 

1 1.  Mais  afin  de  mieux  comprendre  quelle  eft  cette  efpece  de  gue- 
tifon ,  rapportons  dans  ce  chapitre  la  definition.&ies  diuerfes  fortes  de 
curation.  Or  le  mot  de  Keirefin,  c’eft  adiré  guerifion  qu’Hippocrate  gu  abrégé 
prend  pour  Chirurgie ,  où  par  vne  application  vniuerfelie  de  toutes  les  de  l’Art, 
chofes  ,  crt  definie  par  Galien  vne  reduUion  de  la  maladie  en  fianté.  Mais 
parce  que  cette  définition  femble  trop  ample  &  generale  ;  &  que  tou¬ 
te  curation  eft  faite  par  fon  contraire  ,  fpecialement  lors-que  l’indica¬ 
tion  eft  prife  de  l’eifence  du  mal  ;  quelques-vhs  prennent  de  là  occafion 
delà  définir.  Vne  ablation  de  la  maladie  dénaturés  chefies  contre  naiure, 

T f  ^ernedes qui  luy  fient  contraires.  Dauantage,  à  caufe  qu’entoure  cura-  Sutle  ch. 
•tionil  s’agit  de  combattre  la  maladie  >  &  de  conferuer  lachofe  iiatm  ^ 

relie;  Nous  définirons  apres  Falco  plus  proprement.  Curation  vne  confier-  ,5o£tt.i.ch.ï. 
uation  des  chofies  naturelles  ,  afin  que  ce  qui  efl  vtile  &  naturel  au  corps  y  de-  du  Guid, 
neure,&  vne  ablation  des  chofies  contre  nature  en  ofiant  ce  qui  nuit. 


€()mmentair$fctr  les  ylceres  malins. 

I J  L  La  curation  peut  eftre  diuisée  en  celle  qui  eft  jufte  &  en  celle  quï 
eR:  imu^é.  Hippocrate  failant  mention  de  la  première  forte  a  vray-fem- 
biabiement  fous-entendu  la  fécondé  :  il  difcourt.de  la  guerifon  iufte  en 
ces  paroles.  Parquoy  il  faut  s’eftudierquapres  auoir  vfé  d’vne  curatitn  iuBe  la 
Sent.  4*.  (3u  chojejjrecedehien  ,  &  quand  ladite  chofe  ne  procédé  ainfi  il  eli  certain  qutly  a 
I.  fra(ft.  au  dejfaut  en  quelque  chfe  OU  quelque  chofe  de  trop.  Galien  commentant  cette 
comm.  fentence  écrit  qu’Hippocrate  appelle  curation  iuFie  celle  qui  baille  au  ma¬ 
lade  ce  qui  luy  appartient  5  &  ne  lailfe  rien.Par  ainfi  la  guerifon  iniu- 
fte  doit  eftre  celle-là  qui  ne  luy  adrainiftre  pas  tout  ce  qui  luy  eft  conue- 
nable. 

I V.  Les  Modernes  ont  accouftumé  de  diuifer  la  curation  des  maladies 
en propre,8CQnimpropre:h propre  sÙ.  vrayementcuratiue,  &  guérit  abfolu- 
ment  ,  elle  peut  eftre  appellée  necejfaire ,  puifque  ians  fon  vlage  le  malade 

CO  Ibid,  gueriroit  pas.  On  la  nomme  auffi  reguliert ,  d’autant  qu’elle  combat  la 
maladie  par  Ion  contraire  >  atomme  encore  véritable  &  vraye, 'pa.rcc  qu’el-  • 
.  le  redonne  la  fanté  fans- nuire  au  malade  , ,  &  ne  kill&dans  le  corps  ivf 
dansfespartiesaucunedifpofition  à  recheute, . 

V. La  curation  impropre  n’emportepas  tout  à  fait  la  maladie  ,  mais  en 
retarde  l’aftion  ,-empefcbe qu’elle  ne  fallé  mourir  fi  toft  lemalade  :  ce 
qu’elle  feroit  fans  fa  pratique  :  elle  eft  nommée  irreguliere  lors  qu’elle  ne 
s’attache  pas  àTeffence  delà  maladie  ,  mais  au  plus  vrgeant,  ou  au  fyin- 
ptome, comme  quand  nous  trauaillons  à  guérir  le  flux  de  fangjou  la  coiv 

Ûiîd  &  fur  le  .uulfion  d’vne  playe  :  elle  eft  aulïldiifte  mn  vraye  ou  tritmpeufe  .5.  d’autant . 
traitté  4.  qu’elle  nuit  quelquefois  ,  comme  lors  que  nous  coupons  entièrement  le 
àoâ.  I.  ch.y.  nerf  pour  rsmedier  à  lacouulfiojou  l’artere  pour  arrefterd’hemorrhagie; 

lepericranepouroflerlevomiirementauxplay.es  de  la  telle  àcaufedu 
coup  receu  fus  ou  auprès  des  futures  outre  que  la  guerifon  non  vraye 
offenfe>&  laifl'e  bien  fouuentle  corps  difposé  à  recheute.  Mais  à  propre'- 
ïalco  Ibid,  ment  parler,  la  curation  impropre  eft  nommée/><«/«Vm««  ,  qui  par  desvoyoî 
douces  appaife  la  malice  de  la  maladie  &  l'mprejfion  de  la  matierefauec  les  cho- 
fes,qui  bien  quelles  ne  produifent  que  fort  tard  leurs  ejfetstneanmoins  elles  retar¬ 
dent  vne  lefiôn  violent e,<:ÿii  eft  enfin  refpece  d.e guerifon  quemous  délirons  • 
tracer  en  ce  chapitre. 

V I.  On  demande  fous  quelle  efpece  de  cure  on  raporte  la  preferua- 
Meth  ch  maladies  que  les  Grecs  appellent  prophilqtrice  ;  Nous  refpon^*- 

'ibid.^  quelle  eft  commune  à  l’vne  &  à  l’autre  guerifon  ,  &  puis  q  ne  tant 

Ch.i.du  i.de  la  curation  reguliere.des  vlceres  malins  que  celle  qui  eft  irreguliere  ou  • 
lacomp.des  paliatiuedoiuent  combatre  leurs  caufes.  Z>’tWw<*r»o«  de  la eaufeprefente  dit 
9«ed.gen.  Malien,  appartient  a  la  prouidence.Or  c&ttsprouidence  a  deux  objets,  l'vn  en  ' 
faueur  de  la  maladieprefentey/’<3«fre  de  la  maladie  future.X<» preferuaiion, 
dit-il ,  remedie  aux  caufes  qui  engendrant  Us  maladies.  Et  ailleurs  ,  ceux  qui 
gueriffent  les  maladies  déjà  formées  empefehent  lors  quelles  ne  font  fas  encore 
faites, quelles  nefajfsnt  du  progrès,.  &  pamitnnent  k  leur  efiat  ou  vigmur.  Item».  ■ 
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dm  auons  manflri  (jue  cefi  vne  chofe  femblable  de  pref enter  des  maladies  à  ve¬ 
nir  &  guérir  celles  qui  font  faites.  Il  eft  facile  à  conceuoir  decediicours  Au  4.  Jc  la 
que  hcutsprophilatrice  s’approprie  au  corps  neutre  ,  8c  à  celuy  qui  eft  faute. 
mzhdefvne  en  agillànt  contre  les  maladies  futures,  l’autre  enuers  celles 
qui  ofFenfeat  manifertement  ,xfoit  qu’elles  foient  curables  ou  incu¬ 
rables. 

Vil.  Eftant  par  ainfi  véritable  que  pour  retarder  les  progrez  des  ma- 
ladias  incurables  ,  on  doit  agir  contre  lesfnefmes  caufes  que  celles  qui 
font  indiquées  par  les  ylceres  cùrables  :  il  s’enluit  qu’en  la  paliation 
nousdeuons  employer  le  régime  viiiuerfel  ,  &  les  autres  remedes  qui 
combatent  hass  caufes  antécédentes,  &cconiointes  ;car  encore  que  la  rébel¬ 
lion  des  vlceres  foit  paruenuë  dans  vn  fi  haut  degré  de  malice  qu’elle  ne 
foitpas  vaincue ,  auec  l’vfage  des  remedes  vniuerfels ,  ny  par  les  topi¬ 
ques,  il  y  a  neantmoins  de  l’apparence  qu’elle  lera  adoucie  8c  rendue 
plus  fupportable  auec  leur  pratique. 

V 1 1 L  Pour  faire  que  les  vniuerfels  foient  vtilcs ,  on  les  proport  ion- 
nera  àla  maladie  qu’ils  combatront  de  leur  vertu  contraire ,  8c  à  la  tem¬ 
pérature  du  corps, qu’ils  conferueront  par  leurs  facultés  femblables, ayant 
aullî  égard  aux  autres  circonftances  qui  doiuent  accompagner  leur  dif- 
penfation* 

I  X.Or  il  eft  non  feulement  important  de  bien  graduer  les  vniuerfels; 
mais  il  faut  encore  fi  bien  proportionner  les  topiques  qu’ils  puiflént* 
anéantir  ,  du  moins  affoiblir  ou  diferer  l’augmentation  de  la  caufe 
coniointc  ,  8c  des  fymptomesqui  compliquent  l’ vie ere.  Et  pour  mieux 
paruenir  ,  nous  rappellerons  derechef  dans  le  fouuenir  ce  qui  en¬ 
tretient  le  mal  dans  fa  rébellion  ,  que  s’il  confifte  en  la  fordicie  ou  à 
l’excrenrèntjles  virus  feront  deflechez  Scdetergez  par  des  medicamens 
qui  ayent  peu  ou  point  d’acrimonie  ,  (  de  crainte  de  rendre  les  vlceres 
plus  féroces  )  tels  que  font  les  mondificatifs  de  refne.  ,  de  apio ,  les  em- 
plafires  de  paracelce  »  de  minio  ,  lafomentation  auec  l’eau  de  chaux  on  d’alume  Chap.  lo.  da 
fi  l’on  n’aimé  mieux  appliquer  fur  l’vlcereremplaftre  de  Heras  que  i-  la 
Galiencroit  vtile  auxeures  paliées.  mcTociT 

Litarge  , poix  feche  ,ana.^.  xvj.de  manne  graijfe  de  veau  i.  ‘ 

xvj.cire  tbirenique  ^.iii].oppoponax  /.  aruge  raclée  d’arain  decipre  ,  an  a  5. 

therebentine  §.  viij.  huile  vieille  ou  dericinu»  viiif  vinaigre  tant  qu'il  en 
fuffira ,  fait  fait  emplaflre^ 

X.  Si  nous  voulons  combatte  la  f  echerejft ,  la  partie  fera  humeftée  en 
attirant  le  fang  8c  les  autres  humeurs  ' naturelles  auec  la  fomentation, 

Câu chaude  fouuentreïterée,  8c  par  l’application  des  malariques  :  la 
dureté  par  repletion  fera  relâchée  auec  les  diaphoretiques  ,  les  douleurs 
adoucies  par  le  moyen  des  fedatifs ,  8c  l’erofion  temperée  auec  les  re¬ 
medes  qui  rafraifehifiènt  8c  deirechent,tels  que  font  les  vnguens  album 
«fis  ôc  le  pompholis  ,  à  tous  ces  vfages  peut  feruir  la  platine  de  plomb 

1 1  2  qui 
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qui  anéantit  quelquefois  ou  diminue  la  rigueur  des  vlceres  les  plus  re- 

belles. 

X I.  Et  bien  qu’il  foit  impoffible  à  la  fageflê  humaine  de  prefcrire  des 
loix  certaines  &  infaillibles  pour  donner  ordre  ÔCremedier  à  toutes  les 
alterations ,  mouuemens  &  vlceres  differents  qui  allîegent  noftrenatu- 
re,  neantmoinsà  raifonde  la  dignité  &  excellence  du  fitiet  où  nous 
exerçons  noftre  Art»  on  doit  apporter  tout  le  foin  &  la  diligence 
pollîble  pour  le  bien  pratiquer  :  Outre  que  la  charité  Chreftiemie 
nous  y  conuie  &  oblige  à  faire  en  faueur  de  noftre  femblable  ce  que 
nous  fouhaitterions  qu’il  fift  pour  nous  ,  &  parce  que  fuiuant  le  dire 
de  Platon  l’on  ne  fçauroit  faire  rien  de  parfait  fans  l’a/liftancé  Diuine, 
nous  deuons  prier  Dieu  qu’il  nous  efclaire  de  fes  graceS}&  beniflê  fi  bien 
nos  remedes  que  toutes  nos  actions  foient  à  fon  honneur  &  gloire  >  & 
falutairesaux  malades. 


F  l  N., 


COMMENTAIRE 

SVR  LA  CARIE 


ET 

CORRVPTION  DES  OS, 

Par  ANTOtNE  LAMBERT.&c. 


Au  Le(5leur. 


SM  Y  L  E  c  r  E  V  Rjle  n  aüois  rien  de  plus  efloi-i 
gné  de  lapenfée^  que  défaire  voirie  iour  à  ce 
Commencairefurla Carie  ôc  corrupciô  dcsosj 
mais  ie  me  fuis  infenfiblement  çngagé  à  pro¬ 
duire  pour  les  autres  ce  que  ie  n’auois  drefle 
que  pour  mon  inftrudion  parciculiere.Ce  n’eftpas  que  iene 
Ibis  afleuré  que  plufieurs  Aucheursen  ont  efcric:aulïi  iene 
me  date  pas  d’efcrire  des  nouueaucez .  Car  bien  que  j’adiou- 
fte  dans  cet  Ouurage  quelque  chofe  du  mien,ie  fuis  fi  defta- 
ché  de  la  prefomption  d’y  auoir  reulïijque  ie  l’expofe  agréa¬ 
blement  à  la  cenfure-Ibeft  véritable  qu’il  y  aurok  çfté  moins 
expofé  J  fl  i’eufTe  eu  le  bon-heur  déliré  mes  produdions 
dans  les  Aucheurs  où  elles  y  font  apparemment  plus  folides 
&  mieux  conceuè's  ;  mais  laifîant  à  part  mes  fentimens  ie  nù 
laifleray  pas  de  croire  que  tu  trouuçras  dans  ceux  des  autres 
que  ie  cite  ,  quantité  de  beaux  préceptes  ,  qui  t’efpargne- 
ront  la  peine  d’en  faire  la  recherche  en  diuers  liures,  &  fa-  ^  j 
ciliteront  beaucoup  la  connoiflance  &  la  guerifoiï’ de  la  Ca-  de  la'comp. 
rie.  c' efi  vngrmà  foin^  h  ceux  qui  fe  veulent  aà'denner  À  quel- 
q<*  Artrdjonnahle^  dit  Gai.  à' eflre  àiligentiy  é'  fpauoir  ce  que  les  ” 
mresen  ont  eferit  ,  outre  qu’il  efl  impofîîble  qu’vn  Homme  Rtiafis  au 
pour  long -temps  qu’il  viue  apprenne  de  foy  mefme  vne  par-  * 

tie  de  la  Medecine  3  s’il  ne  fuit  les  réglés  des  Anciens ,  dont 
lé  tefmoignage  compofela  plus  grande  partie  de  ce  Jtiure. 

Vndifeours  efl  véritable  ,  dit  Galien ,  Urs  qu'il  ejl  prononcé  far 
flujfetirs  ferfonnes  du  Mefiier->frincifalement  quandils s'accordent  '  - 

enfemble.Tu  me  peux  aceufer  qu’il  femble  lors  que  i’ecris  de 
la  pulfàtion  que  ie  m’éloigne  de  mon  fui^t  ;  ce  que  ie  n  ay 
pas  fait  à  deffein  de  groffirce  volume,  mais  feulement  pour 
efclaircir  ce  qui  me  ferabloic  obfcur  dans  ceux  des  moder-  . 

iae§-  • 


mes  dont  laplufpart  écrîuec  ruperfîciellement  ce  fymptome; 
d’ailleurs  que  l’ordre  que  j’obferue  «n.  efcriuant  te  deliure 
du  foin  d’vne  longue  ledure  j  car  par  exemple  ,  fi  tu  n’as  la 
curioficé  que  de  lire  la  définition  de  la  cariedl  fuffira  de  fai¬ 
re  la  ledure  du  Sommaire  du  premier  Chapitre  &  voir  l’ar¬ 
ticle -qui  en  difcourcjoù  on  la  trouue  tout  au  long  &  de  fuite, 
au  lieu  marqué  par  le  chiffre  :  Il  en  efi:  le  raefme  des  autres 
chofes  que  tu  voudras  fçauoir:&  ainfi  on  ne  s’ennuye  pas 
comme  on  pGurroic  faire  en  lifant  tout  le  Chapitre.  Pour 
moy  ic  ne  fçay  fi  ie  me  flatte  ,  mais  ie  ne  defefpere  pas  que 
cec  Ouurage  ne  foit  vtile  :  en  tout  cas  quand  il  neferoitque 
donner  occafion  à  qu’elqu’aucre  de  faire  mieux,  ieferoisfa- 
tisfak  de  ma  peine  ,  coufiours  quelque  iugement  que  tu  y 
apporteSjCu  dois  eflre  afleurc  que  fi  les  Liures  d’où  i’iiy  tiré 
cette  doélrine,  &  les  fèntences  que  ie  citte  font  fidellement 
traduites  ie  les  rapporte  en  la  mefme  forme  que  ie  les  ay 
teuës,que  j’ay  fouuent  efté  obligé  de  repeter  pour  me  rendre 
plus  intelligible  &  plus  croyable.  IJ  ne  refle  qu’à  te  prier  de 
îufpendre  ton  iugement  iuCqu’à  que  tu  ayes  Jeu  les  fautes 
commifes  àriraprefiion;&  d’cxcuferfi  la  locution  n’eftpas 
poliejcareflantefloigné  des  lieux  où  elle  eft  dans  fa  pureté, 
âcuifé'des  ie  n’aypenfé  qu’à  me  rendre  intelligible  ,  fans  affederles 
alimens.  belles  paroles.  Il  ne  fe  faut  fas  foncier  des  mots  ny  de  cruelle  feÇon 

l'on  furie-,  dit  Galien,  fouruea  que  le  langage  fait  vfite',  car  ce  ne 
qui guerijfent  les  maladies  ,  maisfhjlofi 
anatomie,  la  connoifance que  gonades  medicamens.  Adiouflons  auec  Du- 
Laurens,te  fard  desmots  trop  curieufement  recherchezenerue bien 
fouuent  la  for  ce  des  conceptions.  Adiev. 
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J*  A  R  M  Y  tant  de  maladies  qui  font  de  la  direftion  5c  dé- 

pendance  du  Chirurgien  ,  ie  n’en  trouue  point  de  plus 
familière  ,  de  plus  longue  &  de  plus  fafcheufe  à  guérir, 
que  la  Carie ,  &  corruption  des  os  ;  car  comme  les  os  font 
cpuuerts  de  chair ,  6c  cachet  à  nos  fens  ,  l’introduiSlion  des  remedes 
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qui  doiuent  feruir  à  leur  guerifon»ell:  difficile  ,  &  cette  difficulté  eflr. 
beaucoup  aidée  ,  fi  la  corruption  cil:  logée  dans  vn  lieu  que  l’on  ne 
découurepas  ;  ce  qui  arriue.  quand  vue  grande  partie  de  l’os  de  la  tem¬ 
ple  eil  cariée;  le  dedans  de  l’orrite^.  de  l’oreilie  ,  le  corps  des.  vertebres 
l'os  du  talon  ,  Idus  les  ligamens  annulaires  j  ou  au.bras  fous  le  bra¬ 
chial  interne  ,  ou  au  fémur  lous  le.  crural ou  en  leurs  articulations, 
tant  à  cauledes  yailTeaux  8c tendons  ,  qu’en  confideration  de  l’adhe- 
rence de, ces  mulcles  contre  Y^oi  -.’Damntage  ,  elle  eft  rendue  longue,, 
à.caufe  de  la  nature  terrellre,  des  os  ,  car  félon  Hippocrate  4a  chaleur 
naturelleguerit  les  maladies^  ^dioujiez  ,  que,  la  curation  de  fos  cor¬ 
rompu  fe  fait  fouuent  par  feétion  ou  par  brufleure  ,  remedes  les  plus 
extremes  des  Chirurgiens,  &plus  infupportables  aux  malades.  Enfin 
la  Carie  ,  comme  rêfgouft  oùfinilTent  tant  de  maux  differents ,  eft  fa¬ 
milière ,  longue.  ,8c  de  curation  difficile  :  Mais  pour  rendre  fa  con- 
noiffanceplus  aisée  à  ceux  qui  font  moins  verfez  ,  nous  traitteront 
dans  ce  Liure  le  plus  exaéteraens  qu’il  nous  fera  poffible  ,  de  foneffen- 
ce,des  accidens  qui  l’accompagnent,  &  de  les  remedes  ;  8c  commence¬ 
rons  ce  difeours  par  vue  diuifion  luccinaerles  maladies  desos ,  afin  que 
le  Lefteur  remarque  leiirs.differences  breuementSc  en  peu  de  mots.. 

I L.  Les  maladies  des  os ,.  comme  celles  des  autres  parties,  font  pour 
l’ordinaire diuisées  tncomrmnes  &c.  Wi propres  ries. premières  font  les 
trois  genres  de  maladies  ;  Iqauoir-ert,  la  folntion  de  contimiiétr 

&  la  mauuaife  conformât ioa  ,  mais  les  propres.  ÔC;  particulières  affeftioiis. 
des  os  ou  elles  feforment ,  8cs'attach.ent.à  leur  w«t<^«»é.ou  à  leur  mti- 
nui  té. 

1 1  r.,  La  contiguïté  ou  l’article  des  os  pâtit  de  quatre  maladies ,  fça- 
uoir-eft,  de  la  luxation  ,  d\i  diajlajts  ou  entr’oinierture  des  os  ,  de  la 
goûte  8c  de  l'enchilofe.  La  luxation  qu’Hippocrate  nomme  en  fon  langage 
Æeptoma  ou  Exarthrema  ,  e/2  vne  /ortie  que  l'os  fait  de  fon  lieu  naturel ,  ou. 
d'vnautreosou  ilejloit  cenioint ,  que  s’il  n’en  fort  pas  du  tout ,  on  la 
nommipararthrima.  Par  ces  deffinitions  il  eft  manifefte  que  le  diaftafîs 
feroit  efpecede  luxation  5  mais  à  proprement  parler  ,  ladiflocation  fe 
fait  aux  articulations  les  pluslafches. . 

En  fon  In-  iy_  Galien  définit  ou  eiitr’ouuerture  des  os'  ,  vne  feparation 

w  que  let  future  ou  la  fymphife  auoient  ioints-enfemble  :  A  cette  defî- 
Gom  fcEt””  Jîii^ion  conuiennent  ces  paroles  d’Hippocrate.  Ler  maladies  de  l’article- 
du  I.  il.' êi  fotttles  luxations delà  fymphife  les  relaxations  &  emr'ouuertwrt  des  os. 
).é.du  j.oisc.  Celfe  remarque  que  le  diaftafîs  arriuelorsque  le  coude  8c  le  rayon  font 
liu.  s.th.ji.  feparez  l’vn  de  l’autre  , ou quandle  tibia  &  le  péroné  font  efloignez: 

mais  l’éntr  ouucrture  ,  qui  eft  le  plus  véritable  diaftafîs  ,  s’apperçoit 
proprement  lors  que  les  futures  font  disjointes  ,  ou  quand  les  os  ioints 
par  futures  font  feparez  8c  ne  fe  touchent  plusi 
Gaîdon-  V.  La  gouteeft  Az^mtwne douleur  des  jo'mtures engendrée  de  la  de/tuxîon- 
Tiaittc  6.  humeurs tàUfÇns  sfoiit  qu’çjyis  n’^xriuç  qu’aux  articu¬ 
lation» 
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lations  kfches  ;  mais  nous  auons  expérimenté  à  nos  defpens ,  qu'elle  fe  doft.  i.  clî.i, 
fait  fort  fentir  aux  conjonaions  &  affemblages  de  os  ferrez ,  &  articu-  ^om. 
lez^ar:  emphiartrofe, 

V I.  La  dernière  maladie  de  la  contiguicé  des  os ,  c’eft  l'enchilofe,  que 
Galien  définit  ,  lors  que  les  Ugamens  font  endurcis ,  &  les  membres  retires.  &  ^ 

fléchis  »  fins  lespotmir  ejitndre.  D’autres  elcriuent  que  l’enchilofe  fe  for-  i.  de  i’vfa-  ** 
me  quand  la  cauité  de  l’article  le  remplit  d’humeur  mucqueufe:,qui  vnit  ge. 
les  deux  os  enfemble}&  fait  perdre  leur  mouuement.Galien  fembde  fouf- 
crire  à  cette  opinion  ,  lors  qu’il  enfeigiae  que  l’humeur  delà  jointure 
fe  delTeche  par  l’vfage  des  medicamens  violens ,  &  qui  defl'echent  tout  ‘ 
à  coup:Or  cette  defficcation  doit  vray-ferablablement  ofter  la  liberté  du 
raouuement,  veu  que  à  l’article  rhumeurdefl'echée  feruoît  à  lubrifier  la 
jointure  &  rendre  fon  raouuement  plus  facile. 

VII.  A  la  continuité  des  os  furuiennent  trois  maladies  i  fcjauoir-eft, 
lifreüure ,  le  nodus  8ch  carie.  Galien deânk  frailure  me  dijfolumn  des  Comm.  u 
parties  de  Vos  ,  qui  eftoient  continues»  &  fe  senoient  enfemble.Mah  ^avee  dui.fraâ:. 
qu’en  la  carie  il  y  a  diuilion  eii  l’os  ;  Nous  adioufterons  apres  Paul ,  que  ^ 
la  fraéture  fe  fait  par  vne  violence  externe.  Or  Hippocrate  appelle  cette  f* patholi 
folution  Catagma  oxxAgmas  mais  file  bout  de  l’os  eïl  rompu, principale¬ 
ment  où  il  elt  conioint  auec  vn  autre  os  ,  Galien  le  nomme  ^pagma  ou  Meth.  6.  ch, 
j4poclifmata-,toütes?ois  quoy  qu’elle  fe  forme  àla  iointure  ,  elle  n’ellpas  s- 
rangée  dans  le  rang  des  maladies  de  l’article,  parce  que  c’eft  proprement 
la  continuité  de  l’os  qui  eft  feparée,  u  3.  c. 

VIII.  la  fécondé  maladie  de  la  continuité  des  os  ,  c’eft  le  nodus»  qui  eft 

double  J  l’vn  détaché  de  l’os,  l’autre  y  eft  adhérant.  Guidon  parlant  du 
premier  eferit,  Le  nœud  eft  comme  vn  nœud  de  paille  ou  de  corde  ,  dur  &  arre-  Au  di.  al- 
ftè ,  on  le  trouue  à  l’entour  des  lieux  nerueux  »  alfeiftion  que  Paul  appelle^Æw-  ® 
glm,qui  eft ,  dit-il ,  vne  extorfion  &  endurcïjfement  des  nerfs  »  procédant  de  fiu.  g.  cj,. 
coup  ou  du  trauail  ;  mais  ganglion  ,  chez  Hippocrate  humides  ^9. 

é'mucqueufes  en  U  chair,  qai  croiflênt,dit  Galien,aütour  des  cartilages  &  Com.  fenc. 
des  nerfs  de  leurs  alimens. 

I X.  L’autre  efpece  de  nodus,  que  les  Grecs  appellent  «i:fly?ç/7js’atta- 
che  coiure  l’os  ,  comme  eft  celuy  de  la  verole  :  u4ux  os  ,  dit  Du  Laurens 
traittant  de  cette  maladie  ,  apparoijfent  des  tumeurs  noiieufes,  &  aux  autres 

parties  des  nodus  &  autres  excroijfances  athereomaquesJPi  gray  dit  que  les  tophes  Sur  Ton 
ou  nodus  de  la  verole ,  fe  font  le  plus  fouuent  fous  le  periofte  &  près  des  '* 

os,quelquesfois  auec  carie,  d’autrefois  fans  elle,  Riolan  eferit  que  le  no-  jj! 

dus  le  fait  à  l’osjlors  qu’il  s’efleue  &  fe  tuméfié  contre  fa  nature.  Ce  font  urc  s. 
propremétees  deux  efpeces  de  nodus  qui  feformét  àla  côdnuité  des  os.  (  hap.  j.  lin. 

X.  La  troifielme  maladie  de  la  continuité  des  os ,  c’eft  la  carie ,  fous 
laquelle  nous  comprenons l’ejphacele ,  d’autant  que  toutes  les  deux  cor- 

rodent  les  os.Le  grand  Hippocrate  en  voulant  difeourir  a  dit, Or  U  propos  Scnt.zo, 
des  os  qui  fe  fphacelifent  eft  long  :  Et  parce  que  la  connoiflânee  de  cette  affe-  du  z.  des  ar- 
âion  elVfort  importanteau  Chirurgien ,  ie  me  fuis  propoté  de  ramalTer  ueles. 
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&  vnîr  dans  vu  volume,  ce  que  les  Autheurs ,  qui  ibnc  venus  à  ma  corr- 
noiflànce,  en  ont  dit  de  meilleur  &  de  plus  profitable'. 

X  r.  Le  grand  Genie  de  la  Medecine  Hippocrate  félon  letémoignage 
qu’en  donne  Galien  appelle  en  fonlangage  les  os  pourris  Stfttprife-,  mot, 
Grecs  appellent  toutes  les  chofes  cor- 
Sit^ô  du  î.  quoyqua^dit  il ,  mal  à  propos  :  car  Hippocraten’appel- 

des  attic.  Isfapra,  queles  chofes  corrompues  depuis  long-temps;fous  les  noms  de 
f!i.pra}j,midofantfypsmenw,zç,i  Autheur  entéd  auffi  lacorruptio  delà  chair* 
XII.  Nous  lifons  en  beaucoup  de  lieux ,  chez  ces  deux  Autheurs,  que 
Ibid  fent  corruption  des  os  eft  nommée  fphacele  ,  fpecialèment  quand  l’os  et! 
ay.  cîiap.f.  "  du  tout  corrompu  :  car  carie  ou  fphacele  dans  Galienlignifie  corruption 
méthode  4.  de  toute  la  fubftance  de  l’os  ,  èc  toute  corruption  des  parties  folides* 
&  6.  1.'  des  Les  Anïie?!S ,  difoit-il ,  quand  la  partie  efl  du  tout  corrompue  appellent  ce  vice 
*  h  fphacele.  H  ippocrate  approprioit  ce  mot  à  la  corruption  du  cerneau,  ceux 
'ch.ig  aph^'  cerueau  fphacelé  ,  dit  l’Aphori fme  ,  meurent  dans ppt  tours ,  &  que 

fphacelle  pouuoit  furuenir  aux  playes  de  la  chair  qui  font  recentes, 
l'eut.  17.  &  ainfi  que  font  foy  ces  paroles ,  Toutesfois  jphaeele  arriue  tant  aux  playes 
j;.  _da4.  des  qmiettentle  y^«g:Doncques  fphacele  eft  v.n  mot  trop  vniueriel  pour  nous. 

en  feruir  en  ce  lieu.  Adiouftons  que  GaKèn  en  abufe  fouuent  pour  fig- 
nifier  la  gangrene:Les  Arabes  nomment  fphacele  Al'chachilos. 

X  1 1  1.  La  C<îwappellée  des  Grecs  Theredonyel\  definie  par  Galien,. 
Au  lia.  de  la  vne  folution  de  continuité  en  Vos  auec  erofîon  :  De  cette  définition  on  conçoit 
rart^'h  différence  qu’il  y  a  entre  fphacele  8c  teredonou.carie:  car  ce.que  ce 

fen”' lÿ'^du  dstuier  eft  aux  os  >  eft  proprement  ce  que  nous  nommons  vlcere  en  la 
4.  desartic.  chair ,  que  les  Grecs  appellent  Elkps  :  Or  il  eft  certain  que  tout  vlcere. 
n’eft  pas  fphacele, ny  par  confequent  toute  carie.. 

X  I  V.  Mais  afin  de  mieux  entendre  ces  chofes,nous  obferuerons,bieiî 
que  l’erofion  foit  commune  à  la  gangrené',  à  la  fphacele,  &à  la  carier, 
que  neantmoins  ces  trois  affedions  font  ’dill'emblables  en  plufieurs  cho¬ 
fes.  la  fœteur  Se  puanteur  eft  prefque  infeparabledes  deux 

premières  ,  &  y  fubfifte  beaucoup  plus  forte,  toutesfois.  plus  à  la  fphace- 
le  qu’à  la  grangreiie  6c  moindre  en  la  carie  qu’en  celle-là.  Secondement  y 
que  le  m.rlade  offensé  par  la  carie  refifte  plus  long-temps  que  fi  la  gan¬ 
grené  ,  6cla  Iphaceieeftoientauxos  ;  d’autant  quei’os  carié  fe  nourrit,, 
s’alimente  8c  fseonferue  mieux-que  fi  il  eftoitgrangrené  ,  parce  que  les 
.  caufes  en  font  moins  malignes  :  mais  les  os  fphaceles  font  en  tres-mau- 
uais  eftat ,  parce  qu’i  !s  font  priuez  de  la  vie  &  de  la  forme ,  or  tout  ainfi 
quelVlcere  eft  plus  fuppoitable  que  la  grangrene, ainfi  auec  la  fimple  ca¬ 
rie  on  eftmoins  offènfe  que  fi  l’os  eftoit  gangrené. 

X  V.  Eftant  neantmoins  confiant  6c  véritable  ,  que  toute  fphacele 
Ku'  1  Jointe  awee-erofion,  nous  definirons-la  carie  ,  pour  vne  plus  facile 
««es  **  i‘Kellige‘'>ce  ,  folution  de  continuité  en  l’os  auec  erofion  ,  accompagnée  par 
foü  de  grande  fœteur  &  de  fphacele  ,  8c  ainfi.  nouS  comprendrons  fous  la 
définition  ,  tant  iafîmple  carie  >  que  la  gangrene.&  ù  fphacele*  Vigief 
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embie  auchorifer  cette  définition  *  quand  il  dit ,  que  carie  proprement 
y  ejîvfiefilution  de  continuité  en  Vos  t  faite  far  trofiott ,  ou  vm  sorrup- 
tm&  mortification  de  la  propre  fubflance  de  l’os,  puis  que  ce  qui  eft  gan¬ 
grené  &  fphacelé  aux  autres  parties  ,  dit-il  j  eft  ce  que  nous  appelions 
carie  aux  os.  ^-^dioufions  qas  cettedefînitioiife  rapporte  allez  bien  à  la 
gueril'on  jveu  que  ceuxquiontefcrit  de  cette  maladie  ,  ont  appliqué 
à  la  gangrène  &fphacele  des  os  ,  les  mefmes  remedes  de  la  carie  mo¬ 
yenne  &  extreme. 

X  V I.  Mais  pourquoy  les  os  qui  font  froids  &  fees  fe  pourrillént  aux 
corps  viuants  5  &  aux  corps  morts  ,  où  il  furuient  de  grandes  putrefa- 
ûionsjles'os  s’y  conferuent  fans  pourriture;  car  ilfemble  que  la  cor¬ 
ruption  de  la  chair  des  corps  morts,  doit  pluftoft  pourrir  les  os  ;  &la 
chaleur  &  les  efprits  des  corps  viuants  doiucnt  mieux  refifter  à  cette 
corruption. 

XVII.  Guillemeau  Chirurgien  ordinaire  du  Roy  qui  propofe  cette  Cotn.Aph. 
queftion  ,  que  cela  arriue  ,  parce  que  cette  humeur  vnûueule  y.I.i. 
&graire,qui  caufe  la  pourriture  tant  que  le  corps  eft  en  vie  ,  fe  con- 
fume  5  par  la  violence  des  maladies  &  à  la  mort ,  qui  eft  la  mefme  con- 
fumation  de  l’humidité  naturelle  ,  d  où  s’enfuit  que  la  matière  de  la 
corruption  des  os  eftantconfumée,  les  os  des  corps  morts  ne  fe  peu- 
uentplus  corrompre  ,  ioint  que  la  chaleur  naturelle  ,  dont  les  os  des 
corps  morts  font  pri  Liez,  fe  doit  corrompre.. 

XVIII.  On  obiefte  que  les  chairs  priuées  de  cette  humidité  fe 
corrompent  promptement  :  Il  refpond  derechef  ,  qu’il  relie  aux  corps 
morts  certaine  médiocre  chaleur  naturelle ,  comme  il  refte  aux  foyers 
dont  on  en  a  ofté  le  feu  :  Mais  que  la  chaleur  extérieure  eft  fi  puiflante, 
qu  elle  corrompt  cette  foible  &  petite  chaleur  y  8c  caufe  fondai n  la 
purriture  en  la  chair, &  non  pas  aux  osidautant  que  les  os  font  exempts 
û  humidité,  &  de  cette  chaleur. 

XIX..  Mais  fi  nous  voulons  prendre  corruption  comme  a  fait  Galien  Ch.ta.'îuf.- 
l^auoir-eft  ,  ^uand  vne  ehofe  efi  trop  chaude  ,  trop  froide  ,  trop  humide  y  ou  limp. 

feche  ,dautant  que  les  os  des  corps  morts  le  rendent  plus  terre- 
Itres,  feront  plus  exposés  à  cette  corruption  que  les  os  des  corps  viuans.^ 
oinfi  les  pièces  des  os  qui  exfolient  8c  fe  fepàrent  ,  ou  qui  ont  efté  fe- 
parees  font  dites  corrompues  &  fphàcelisées ,  parce  qu  elles  font  pri- 
uees  d’humidité  ,  &  ne  viuent  non  plus  que  les  os  des  corps  morts; 
mefmes  les  os  des  corps  morts  peuuent  eftre  corrompus  par  la  force  de 
I  humide ,  oupar  quelqu'autre  caufe  ,  ainfî  qu’on  void  aux  os  cariez  8c 
vermolus,  accident  familier  aux  bois  qui  eft  vieux.  Toutesfois  ces  os 
la  ne  font  pas  putréfiez  de  l’efpece  de  corruption  ,  auec  fœteur  ?  par¬ 
ce  qu  ils  ne  donnent  iamais  de  mauuaifes  odeufs  :  car  félon  ladoflri- 
nsàtCzlxm  vne  chofe  pour  efire  puirefiéefaut  quelle  fente  mauuaü.^^ 

X  X.  Apres  ces  fondemens  ,  nous  pouuons  conclure  que  Guillemeau  Ibidv 
*  vse  du  mot ,  corruption ,  pour  fign'ifier  putrefeélion ,  comme  s’il  vou- 

Mm  ^  loft 


Metfa.  .4. 
^h.j. 
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A  lafent.4j. 
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loit  dite  >  les  os  des  corps  yiuansfont  fuiets  à  la  corruption  qui  donne 
des  odeurs  mauuailes  ,  &  non  pas  ceux  des  cadavres  .,  à  caufequeles 
premiers  ont  de  la  chaleur  &  des  humeurs  ,*  obiets  de  la  putrefaftiom 
mais  les  os  des  corps  morts  en  font  priuez  pat  l’abfencedeces  caufesj 
or  c’eft  vne  maxime  du  Philofophe  St  de  Galien  qus  toutes  choftsfepour- 
rijfeut.par  chaleur  &  humidité.  Si  donc  aux  os  des  corps  morts  il  ne  leur 
refte  aucune  humeurjiiy  point  ds  chaleur,  ils  feront  par  conlequent  in¬ 
capables  de  putrefaiftioUc 


CHAPITRE  II. 

Des  ejfeces  0*  différences  des  Caries  j  0* 
xorraptions  Jef  os. 

S  Q  M  M  A  I  R  £ . 

I.  Les  différences  de  la  carie  fe  tirent  de  fes  diuers  degrez, ,  &  de  la  Amen- 
fionâes  os  carid{;  II,  Hippocrate  efl  P  Autheur  de  cette  diuifion.  1 1 1.  0* 
font  comprifes  toutes  les  efpeces  de  carie.  IV,  Up  a  quatre  différences  eu  de-' 
grez.  de  carie.  V.  Comment  il  faut  entendre  le  troifiefine  degré  de  carie  >  aux 
os  exempts  de  moelle.  V I,.  il  e(i  inutile  d'eflablir  vn  cinquiefme  ou  fixiefme  or¬ 
dre  de  carie.  VU-  Le  quatriefmefe  peut  fous- entendre  en  deux  fuyons.  Vlh* 
Diu'ifîon  de  la  carie  prife  de  la  grandeur  ou  eftendué.  1 51.  Différence  tirée  de 
la  dimenfon  des  os  cane^  X,  Autre  diutfon prife  de  leur  rareté  &  folidite. 
X  I.  La  carie  petit  eflre  diuisée  ^fuiuant.la  maniéré  de  fa  produélion, 

I,  Autant  quetouteslescM'wnefontpas  femblables  d’vne  mefme 

JL/ nature,  &  qu’elles  n’indiquent  pas  toutes  vn  pareil  genre  de  re- 
mede  ,  il  eft  necellàire  d’en  eftablir  les  differences-jafin  de  mieux  propor¬ 
tionner  le  médicament  à  t’efpece  de  carie ,  8c  paruenir  auec  plus  de  mé¬ 
thode  à  la  guerifon ,  qui  eft  la  fin  8c  la  plus  noble  partie  de  l’Aru  Dis 
différences^  dit  Galien,  on  en  tire  les  indications  ;  Il  en  confirme  la  railon  eu 
ces  pUQlts,Chaque  chofepdicAl ,  peut  mieux  infinuer  &  indiquer  defoj  me¬ 
me  que  d’vne  autre.  Or  les  différences  des  caries  &  corruptions  des  os, font 
proprement  prifes  dedeuxchofes,  fçauoir-eftje/tfx^^/Wr  degrez  ou  or¬ 
dres  de  carie,  &de  la  dimenfion  des  os  cariez, 

I I.  Q^e  la  carie  foir  bien  diuifée félon  fes  diuers  degrez  8c  félon  la 
dimenfion  des  os  cariez  :  Letexte^d'Hippocratelepreuue,  LesosfraBu" 
rez  ,  dit-il  ,  à  quelques  vns  fepourr'ffent grandement ,  aux  autres  bien  peu  ix 
maintinant  cette  corruption  arriue  aux  grands  os,  &  d’autresfois  aux  petits. 

III.  On  obieifte  qu’Hippocrate  difeourant  dans  cette  lentence  de  la 
ÇQ.rrijpdon  des  os ,  quifuccedeà  la  fradure  jointe  auec  playe  j 
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m  à  propos  d’employer  ce  pa/îàge  pour  fondement  general  de  la  diuifioii 
de  la  carie:mais nous  refpondons apres  Galien  qu’Hippocrate  a  dit  plu-.  Coram.  i#. 
fieurschofesenparticulier  qu’on  peut  approprier  au  general  rijuand  il}'  du  4.  des 
a  tjHsli^ue  chofé  particulièrement  dits  j  dit-il  r  il  faut  auoir  fouusmnce  défont  ce 
j«>  anume  vertu,&que  cela  fait  dit  gemrdemetit  de  toutes  chofes.En  effet  H  ipp.  jj^j  j 
enfcigne  que  les-  os  corrompus, &  demis, tombent  plus  tard  que  ceux  où  •  >  ’ 

la  corruption  accompagne  la  frafl:ure:yl/<i/j  ceux  où  ces  demigrations  fumien- 
nent ,  les  es  efant  entiers ,  la  chair  meurt  bien-  toft-Jts  os  toutesfois  tombent  tard, 
à  l’endroit  que  la  noirceur  efl  terminée  &  l'es  efl  dénué. 

IV.  La  premiercdiffcrence  delà  carie  eft  prüe  de  Tes  diuers  oi'dres  ou 
degrez ,  ainfi  qu’Hippocrate  eni'eigne  par  ces  paroles  ;  Les  vns ,  dit-il, 

/f  pmnjfent grandement  >  les  autres  peu.  Le  Prince  des  Arabes  exprime  sent.  4s-  do- 

&  particularife  en  termes-  plus  clairs  quatre  fortes  ou  degrez.  de 

ciik  :  j4u premier  y  dit-il ,  la  carie  eft  petite  &  fuperiîcielle  ij^u  fécond,  Fen.41. trait- 

elle  eft  plu^  profonde  :  Au  troijiefme  i  ç,\h  pénétré  iufques  à  li  moëlle 

desos  degré  la  carie  s’auance  ,.  &  fe  prouigne  à  leur 

trauers. 

V.  Mais  parce  que  la  moelle  proprement  prife  n’eft  pas  commune  à 
tous  les  os ,  on  doit  borner  &  croire  que  le  troifielme  degré  de  la  ca¬ 
rie  des  osquinc-fontpas  moelleux  ;  eft  dans  vne  lituation  femblable 
à  celle  où  la  moëlle  le  trouue  enfermée  aux  os  qui  en  contiennent ,  qui 
eft  à  la  cauité  ou  au  canal  que  la  nature  a  formé  au  milieu ,  &  félon  la 
longueur  de-leur  fubftance  interne  :  par  ainfi  la  corruption  qui  péné¬ 
tré  au  milieu  luiuant  l’efpoiffeur  &  demy  trauers  des  os  exempts  de 
moëlle,düit  eftre  vne  efpece  de  carie  du troifiefme ordre.- 

VI.  OnobieAeque  fi-nous  comptons  trois  degrez  de  carie  ,  quand 

elleeftparuenuë  à  la  moëlleou  au  milieu  de  l’os  ,.  il  y  deuroit  auoir  dn- 
moins  ericore  deux  degrez,  depuis  le  lieu  où  finit letroifiéme ,  iufques  à- 
1  autre  luperficie  oppoiite  de  l’os,  puis  que  cette  partie  a  la  mefme  pro¬ 
fondeur  &  dimenfion  que  ce  qui  eft  occupé  par  les  trois  premiers  or¬ 
dres  de  carie.^  Par  exemple  :  Le  premier  degré  eft  à  la  fuperficie  anterieu- 
dredu  fémur  t  Au  /èwwd,.  elle  pénétré  vnpeu  plus  auant;  Sc  le  troijîefme 
s  eftend  iufques  à  la  moelle  :  Or  puis  que  d’elle  à  la  fuperficie  pofte- 
rieure  de  cet  os  ,  il  y  a  la  mefme  efpoi  fleur  &  diftance  qqe  celle  qu’on 
voiddela  fuperficie  anterieure  iufques  à  la  moëlle  ;  veu  que  l’on  remar¬ 
que  deux  ordres  de  carie  à  celle  qui  eft  anterieure  ,  ou  qui  fe  manifefte; 
la  première  auautqu’elle  foit  paruenuë  au  milieu  de  l’os  il  s’enfuit 
quondoitauec  autant  de  rai  Ion  obferuer  du  moins  deuxdegrez,depuis 
le  milieu  de  l’os  iufques  à  Pautre  fuperficie  ;  &  fuiuant  cette  fupputa- 
tion  il  y  aurôit  cinq  ordres  de  carie  :  Au  premier  ,  elle  occuperoit  î’vne 
eulautre  fuperficie  elle  s’eftendroifvn  peu  plus  auant  :  Ze 

^'>‘fejhte,s’àvta,nciwit  iufques  à  la  moëlle;  Is  quatriefme,  au  de-là  de  fon 
canal,&  le  dermer,a.  la  fuperficie  oppofite  de  l’os  ;  mais  nous  refpondons 
iue-toutçsles  diiùfions  gftant  principalement  sftablies  pn  faueur  de  la 

gueiiionj> 
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guerifoa  ,  il  n’importe  point  de  reconnoiftre  vndnquiefme  ordre  dî 

carie, car  le  quatrielme  qu’on  fuppofe  indique  vn  pareil  genre  de  reme- 
de,que  celuy  qui  infpireroit  le  cinquiefrae  qui  pénétré  d’vn  oppofite  à 
l’autre, qui  eft  la  feftion  ou  confomption  tranluerfale  de  la  carie ,  dau- 
tant  que  la  petite  quantité  d’os  qui  refteroit  faine  à  la  dimenfîon  oppo- 
ute  du  corrompu  ,  là  où  on  eftaMiroit  le  quatrielme  ordre  n’a  iamais  la 
force d’expuUer  la  carie, & former  lecalus.  Voilà pourquoy  fi  nosdif 
ferences  fe  doiuent  aproprisr  à  la  guerifon ,  il  fuffit  d’^eftaWit  quatre  or¬ 
dres  ou  degrez  de  carie.  ! 

V  IL  II  faut  aulfi  prendre  garde  que  le  quatriefme  degré  de  carie  eft 
compris  en  deux  façons  -, [çanoir-efi ,  quand  elle  pénétré  feulement  l’ef- 
poiflèuc  &c  profondeur  de  l’os  ■,fecondemtnt  *  lors  qu’il  lé  trouue  corrom¬ 
pu  en  fes  autres  dimenfioiis  ;  par  exemple ,  fi  la  corruption  du  coude  eft 
feulement  au  milieu;  &  au  trauers  de  cet  os,pour  lors  la  carie  eft  du  qiia- 
triefme  ordre, que  s’il  eft  entièrement  corrompu ,  ce  qui  arriue  peu  Ibu- 
uent  aux  grands  os  ,  on  doit  conclure  que  cette  carie  eft  très  à  propos 
rangée  fous  la  quatrielme  elpece. 

VIIL  D’auantage, les  différences  decariepeuuent  eftre  fous-diiiisées 
félon  leur  eftenduc  en  longues, Urges^  eftmtes  &  eeurtes  :  les  caries  qui  pé¬ 
nétrent  fort  auant  &  celles  qui  font  produites  du  pus  d’vn  grand  ab* 
fcez,font  ordinairement  longues  ou  larges.  Celfe  dilcourant  de  la  carie 
du  crâne, écrit  que  la  pénétrante  a  neccifairement  grande  largeutiNous 
Liu.î,  ch.g,  croyons  auffi  que  les  caries  fuperficielles, produites  par  vn  petit  abfcez, 
font  ordinairement  eftroites  ôc  courtes.  Or  les  caries  prennent  la  forme  ' 
de  longues, courtes, larges  Sc  eftroites,feIon  la  grandeur  &  petitelTe  des 
os,  8c  la  figure  des  abfcez,  car  les  os  larges  comme  ceux  du  crâne  ,  des 
omoplates  8c  ceux  des  illes,  peuuent  fouffrir  des  caries  fort  larges, les 
os  longs, comme  le  femur,rhumerus,Ie  tibia, le  coude  8cautres  ;  il  leur 
luruient  des  caries  fort  longues  ,  8c  aux  petits  os  des  eftroites  8c  des 
courres,pour  les  caries  médiocres,  elles  s’attachent  aux  os  dVne  dimeii- 
fion  moyeniie;Et  derechef, les  grands  abfcez  forment  aux  grands  os  des 
caries  longues  8c  larges ,  les  petits  des  eftioites  8c  courtes ,  8c  les  abfcez 
moyennement  gros  des  médiocres. 

Sent.  4  J.  du  I  X.  L.i  leconde  différence  de  la  carie  eft  prife  par  Hippocrate  de  la 
J.  fraifl.  dimenfioiijoude  la  grandeur  ou  petitefle  des  os  cariez, ce  qui  eft  maiii- 
ferte  par  cette  fentcnce  ,  quel'vne  arriue  aux  grands  os  >  dit-il  ,  l’autre  a 
ceux  qui  font  petits  :  Nousyadioûronsqu’ilyadescaries,quiaduien- 

uent  aux  os  qui  font  moyens. 

•  X.  Il  me  femble  que  nonobll:ant  ces  différences, on  en  peut  conceuoit 
vue  troifiéme,  tirée  de  la  rareté  &  folidite' dss  os,  diuifion  apparemment 
autant  importante  8c  vtile  pour  pàruenirà  la  guerifon  de  la  carie  ,  que 
toutes  les  precedentes>puis  qu’elle  exprime  la  véritable  nature  des  os  8C 
fuiuant  cette  différence  ,  il yauroit  vne  caris  qui  lé  formeroit  auX  os 
Ibid.  rares  8c  fpongieux  >  l’autre  à  ceux  qui  font  durs  6c  folides.  Hippocrate 

femble 
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femble  authorifer  cette  diuifioa  en  ces  mots.  Lts  os  rares  ,  ahfcedent 
flufiofl  )  les  plus  fermes  &  folides  plus  tard. 

X I.  Finalement  la  carie  eft  aulE  diuisée  j  félon  la  forme  &  maniéré  abi^- 
de  fa  produftion  ;  car  il  y  a  des  caries  qui  fuccedent  aux  fraisures,  d'au-  * 

ïwenluiuent  les  luxations.  Item  ,  il  y  en  a  qui  font  produites  à  caufe  corn.*Aphr 
que  la  chair  mauuaife  à  corrompu  les  os  ;  d‘ autres  (\uï  tirent  leur  ori-  j.  üu.  7, 
gine  du  vice  de  la  verole,  des  apoltemes  des  pIayes>ou  des  vlceres. 


CHAPITRE  IIL 

Des  caufes  de  U  caris  0*  corruption  des  os.^ 

S  O  M  M  A  I  R  E. 


I.  Caufes  difpojttiues  de  la  carie  des  os.  II.  Qui  peuuent  ejire  altérez,  par 
lafubfiance  de  l'air.  III,  Et  parfes  propres  qualités.  IV.  Par  leur  altera¬ 
tion.  V.  Les  parties  font  offensées  de  l’air  quelles  n  ont  pas  accoufiumé.  V  !• 
Comment  l'air  corrode  &  carie  les  os.  VII.  ^ourquoy  Vos  ethemoidc)  les  finno- 
fitez.  du  crâne ,  de  la  mâchoire  fuperieure  &  les  trois  offelets  de  Nttye  ne  font 
pas  hleffez.  par  Vair,  V  IJ  I,  La  fanie  qui  coule  de  la  chair  fur  les  os  ,  caufe 
la  carie.  IX.  Comme  auffi  la  mauuaife  chair.  X.  Comment  les  caries  fe  font 
longues  t  larges ,  profondes ,  efiroites  &  courtes.  X  I,  2)e  la  caufe  de  la  ca¬ 
rie  qui  nait  dans  Vos.  XII.  Hiftoire  remarquable.  XIII.  La  carie  qui  pro¬ 
cédé  du  pus  qui  fe  forme  dans  Vos  ,  efl  ordinairement  profonde.  XIV.  Pour- 
quoy  les  os  font  plsts  facilement  offencez.  de  V intempérie  que  par  la  folution  de 
continuité. 


I.  r  A  connoiance  des  caufes  delà  carie  &  corruption  des  os  j  neft 
•L  pas  moins  importante  &  neceflaire  que  celle  des  dilFerences  ;  car 
quelques  vues  infpirent  la  curation  ,  &  les  autres  feruent  en  quelque 
tnaniere  pour  faire  connoiftre  la  carie.  Or  toutes  ces  caufes  font  diui- 
sees  en  externes  &  internes  :  Parmy  les  externes  il  y  en  a  qui  font 
feulement  difpolîtiues  j  &  corrompent  les  os  apres  l’introduâion  d’au¬ 
tres  caufcsjce  qu’on  obferue  en  la  contufion&à  la  fradure ,  car  enco- 
tes  qu’elles  offenfent  les  os ,  neantmoins  ils  ne  les  carient  pas  ,  &  ne 
font  que  les  difpofer  à  corruption.  Hippocrate  a  connu  cette  nature  de 
Câvife  J  lors  qu’il  a  efcrit  que  lacontufion  qui  fe  fait  autour  des  coftes 
en  tend  la  chair  mucqueufe  >  &  ne  pouuant  eftre  remifedans  fa  pre¬ 
mière  fanté ,  elle  fe  fepare  de  l’os  qu’elle  corrompt  :  Pour  ces  caufes^ 
dit-il,  les  os  fe  corrompent  a  plufieurs.  Dauantage  ,  comme  cet  Autheur 
enfeigne  de  couper  l’os  du  crâne  ,  contns  ou  fraduré  ;  il  eft  vray- 
femblable ,  qu’il  fait  cette  fedion  par  anticipation»preuoyant  qu  eftant 
«infî  offensé  ,  il  s’altere,  corrompt  &  carie  j  &I’os  ainlï  altéré  fe  rend 
Na  purulent. 


1  s  1  Commentaire fur  la  Carie  ^  cor?‘uf.  des  os. 

purulent  ofFeiife  6c  bleü'e  les  membrane?.  Audi  il  eft  impoffible  du. 
moins  difficile  que  la  nature  d’elle  melme  confolide  les  contus  fans 
auoir  guéri  la  contufion. 

I I.  Mais  par  deîlus  cette  caufe-Ià ,  les  Autheurs  en  remarquent  vue 
fécondé  ,  que  bien  qu’exterieure  ,  neantmoins  imniediatement  d’elle 
melme  ,  8c  de  fa  propre  fubftance ,  elle  altéré  &  intempereles  os ,  qui 
eft  l’attoucliement  de  l'air  :  itirmü  vn  os  c^ut  l’air  touche  &  frape  tout  à  l'en-  ' 

Xiu  e  ch  77  >  dît  Ÿsal  ,ne  fe  recouure  de  chair,  Hippocrate  lemble  auoir  eu  cet-. 

Sent.  44^/11  te  pensée  5  elcriuant  des  os  rompus  qui  foitent  au  dehors  de  la  peau; 
j.fraA.  Lesos  du  ioutdefnuezde  chair  &  fecs  »  abfcederont ,  dit-il  ^  s’ils  ne  font  in¬ 
continent  remis. 

I I I.  La  Ipjbftance  de  l’air  eft  non  feulement  ennemie  des  os,  mais  elle 
les  offènfe  aulli  de  fes  qualité*  propres  ;  car  l’air  naturellement  humide 
&  chaud  eft  oppofement  contraire  à  la  température  froide  &  feche  de 
l’os. 

I V.  L’air  corrompt  encore  les  os>lors  que  fes  qualitez  font  altérées 
par  le  froid  ;  car  comme  a  dit  Hippocrate.  Le  froid  eft  ennemy  des  os: 

chVtraitt/f  de  cet  Autheur  que  Guidon  a  conceu  cette  pensée.  Souuieas  toyy 
doA.!,  ^  dit-il,  que  le  froid  mit  extrêmement  aux  os  découuerts. 

V.  Galien  parle  plus  vniuerfellemeiit  ,  car  il  croit  que  l’air  &  tous 
les  obiets  externes  offenfent  les  parties  qui  n’ont  pas  leur  couuerture 
naturelle ,  à  caufe  qu  elles  n’ont  pas  accouftumé  d’en  fouffrir  l’abord  & 
leur  attouchement.  //  faut  eftre  aduerty,  dit-il ,  que  les  chofes  qui  font  natu- 

Coinm.45.  rellement  comertes  du  cuir  s’y  deletlene  ,  tellement  quelles  ne  peuuent  eftre  dé- 
du  j.fraéi.  comertes  jans  preiudice.  Mais  quelle  merueilley  a-iil ,  fi  les  chofes  dont  la  peau 

en  eft  propre  conuerture^  ayment  à  eftre  couuertes  >  &  que  toutes  les  autres  chofes 
les  offenfent.  Itêm,  quand  la  chair  eft  nue  elle  fent  ayfement  rnordication  à 
grand  peine  peut- elle  eftre  cicatrisée. 

VI.  Mais  fi  l’effence  de  la  carie  confifte  en  erofiqn  ,  comment  l’aif 
corrodera-t’il  les  os  ?  Nous  refpondoss  que  l’air  ronge  les  os  ,  par  la  cha¬ 
leur  qui  luy  eftnaturelle  ?  &  par  vne  froideur  accidentelle  :  verirable- 

A  f  or  ao  c’eftle  propre  de  la  chaleur  de  mordiquer  ,  &  de  l’eau  froide  de 

niordre ,  quant  aux  fens.  Si  nous  vfons  du  mot  propre  ,  dit  Galien  ,  le  chaud 
eftmordicant  :  mais  hlareffemblance^es  fens  »  l’eau  eft  aujfi nommée  mardi- 
Au  comm.  cante  au  cuir  qui  eft  entame.  Il  femble  toutesfois  qu’Hippocrate  parle  plus 
vniuerfellementdece  derniers  lors  qu’il  écrit,  auxvlceres  lefioideft  mor. 
dicant.  Or  perfonne  ne  doute  quel’erofionne  procédé  de  mordacité  :  Si 
donc  l’air  eft  chaud ,  il  doit  mordre  &  corroder  los  qui  eft  froid  :  car  (î 
nous  comparons  la  chaleur  de  l’air  auec  celle  des  os  ,  la  première  fera 
dite  intente,  capable  de  ronger  8c  deftruire  celle  de  l’os  qui  eft  remife, 
ioint  que  la  chaleur  de  l’air  eft  eftrangere,  plus  ennemie ,  8c  celle  de  l’os 
plus  naturelle  8c  amie.  D’ailleurs  ,  comme  l’air  peut  eftre  refroidi  paC 
quelque  qualité  froide  r  il  doit  aufli  corroder  êc  détruire  ce  peu  de  cha-, 
leur  des  os  par  fa  froidure. 


Chap.  III.  Des  caufês  de  U  Carie  y  ^c. 

Vil.  Mais  fi  l’attouchement  de  l’air  gafte  &  altéré  les  os ,  pourquoy 
eft-ce  que  celuy  que  nous  refpirons  n’altere  pas  l’os  Ethmo’ide  ?  Pour¬ 
quoy  l’air  enfermé  dans  les  grotes  ou  finuofitez  du  crâne  ,  de  la  mâ¬ 
choire  fuperieure  &  celuy  qui  entre  dans  l’oreille  ne  corrompt -il  pas  le 
craiie  &  les  trois  offelets  de  l’ouyejcomme  il  fait  les  autres  os.  Seroit-ce 
point  qu'auât  que  l’air  y  aye  pejietré,il  eft  épuré  de  la  froidure»  8c  autres 
qualitez  mauuaifes  qu’il  peut  mok.Adioufios  3  cehtqui  les  choies  accou-  Liu.  6.  ch.s, 
Ituméesoffenfentmoinsj  ainfilesdentsaccotiftuméesd^lre  exposéesà  “>a- 

l’air  externe  >  n’en  font  pas  offensées  ?  Dauantage  »  il  ne  fefait  point  de 
pa/Eonjdit  le  Philofophe,  par  les  chofes  accouftumées.  Outre  qu’au  rap¬ 
port  deRioIan  i  traittant  des  finus  ,  tous  ceux  du  crâne  »  exceptez  les 
mailho’idens,font  couuerts  d'vne  membrane»  qui  empefehe  que  l’^ir  ne 
touche  immédiatement  à  l’os. 

V I I I.  La  fécondé  caufe  qui  bleffeSc  carie  les  os  eft  interne ,  &  for-  Comm.7. 57. 

mée  en  nos  corps  :  Or  cette  caufe-là  eft  double»/''ü»ef  qui  procédé  du  pus  j-ftaft, 

qui  exfude  des  parties  qui  couurent  8c  enuironnent  les  os  ;  la  fécondé  "jeVa 
prend  fa  naiflânce  dans  l’os.  Galien  écriuant  de  la  première  caule  ,  dit  :  Mat.dc  Chi- 
Les  os  téreuneT^d'vne  mamaife  fanie  ou  arreufiz.  par  vne  abondance  d'humeurs  rurg. 

■crues, fe  corrompent.  Item,  traittant  de  la  fphacele,  ce  mal  adulent  de  la  fanie 

corrompt  les  os  en  les  arrofant  toufiours.  Car  comme  a  dit  Houlier,  par  la 
rétention  du  pus,  les  os  petit  à  petit  fe  pourriffent  8cconfument, comme 
s’ils  fe  redigeoienten  vermollure  ;  8c  quant  vn  àbfcez  tarde  trop  à  s’ou- 
urir  par  dehors, on  doit  craindre  que  l’os  qui  eft  au  deflbus  ne  fe  corrom¬ 
pe.  Ilfembleque  Gai.  aye  formé  fa  pensée  fur  ces  paroles  d’Hippocra¬ 
te.  ^«<««15/ petits  os  abfcedent  t  dit-û  »  il  ne  faut  pas  v fer  de  jent.  io.  da 
grand  changement  ■,  mais  feulement  appliquer  vne  bande  plus  large, afin  que  le  pus  5.  &a£l:. 
nefoit  retenu,  &  qu'il  aye  facile  ijfue  ,  parce  que  la  rétention  de  cet  excre- 
mentaugmenteroit  l’alteration  de  l’os  qui  doit  exfoliet ,  8c  en  retarde- 
toit  l’abfcez. 

I X.  Et  non  feulement  la  fanie  ronge  les  os  ,  mais  encore  ils  peuuent 

«ftre  corrompus  par  la  mauuaife  chair  :  Car  fuiuant  Hippocrate.  L'os 
peut  eftre  corrompu  par  la  chair  qui  ri  a  pas  eflé  bien  guerie  ,8c  où  refte  quel¬ 
que  mauuaife  qualité.  C’eftpour  ces  confiderations  qu’il  difoit.  Les  os  Sent.  5g.  des 
qui  feuffrent  quelque  incommodité  ne  prennent  point  de  nourriture  le  mal  pl^yes. 
detla  partie  contenante pafie  par  contagion  à  la  contenue^  Aa^h  I 

X.  Or  le  pus  d’vn  abfcez  ou  la  mauuaife  chair  refidant  long-temps  g.  de  Voa 
fur  les  os ,  produiient  vne  carie  profonde  ,  que  fi  ces  excremens  y  füb-  man.  lîu.  f. 
fiftentpeu  de  temps  ,  la  carie  fera  fuperficieile.  Dauantage  s’ils  s’eften-  yo.  de 
dent  beaucoup  au  long  ou  au  large  des  os  ,  la  carie  fe  prouignera  en  lar-  ^ 

geur  ou  en  longueur  :  que  s’ils  ne  contiennent  qu’vn  petit  efpacc  ,1a 
carie  fera  faite  e%oite  ou  courte ,  8c  plus  l’acrimonie  du  pus  8c  la 
naauuaifTe  chair  agiffent  foiblement  ou  auec  plus  de  violence  ,  ou  les 
os  font  durs  ,  efpois ,  gros  ou  mois  ,  rares  ,  petits  8c  defliez.  On  en 
conçoit  la  raifon,  de  ces  paroles  d’Hippocrate  raifonnant  dçs  fraûu* 

N  n  ?  res 
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ZS4  Commentaln  fur  la  Carie  dorritpt.des-  os', 

res  du  crâne  comparant  les  os  entr’eux,  &  eicriuant  de  i’occipur.  En- 
toM  Us  os  de  la.  te  fie  ,  dit-il  tceluy  qui  efl  dernere  les  oreilles  ,  6c  le  bregma 
eji  leplas  dur,i\a.êàov&.QVi\  peu  apres,  fource  que  l’os  e fiant  gros  il  ne  [uf. 
pure  (îto fi  ,  &  pour  cette  rai  fou  le  pm  neji  ft  tofl  enuoyèau  cerneau  -,  c’eft 
auffià  caufe  de  la  dureté  que  G.ilien  a  efcrit  :  Vos  du  palais  a  ejiê 
fait  très- dur  ,  afin  qu'il  ne  fufi  fphacelé  par  les  humeurs  qui  difiillm  du 
cerneau,. 

XL  La  fécondé  caufe  iiuerieure  ;  prend  fa  naiffance  dans  l’os,  de 
quelque  affeétion  qui  s’y  forme  ,. comme  d’vn plegmon  ou  d’vne  fuppiv- 
ration  &  abfcez:ainlr  Hippocrate  a  dit,difcourant  des  os  du  crâne.  L'os 
tombe  en  tous  les  maux  dont  la  chair  efl  vexée.  Item  ,  les  os  fie  corrompent  & 
apoflument,  8c  derechef  ,  ily  amit  vn  vieillard  qui  demeuroit  dans  des  mO' 
[ares ,  qui  eut  vn  mal  oit  les  os  fuppurerent  »  .  Galien  a  oblerué  qu'il  arriue 
vne  âifpofition  en  partie  femblable  au  plegmon  aux  os  rompm  ;  le  plegmon 
aduient  &  commence  aucune  fou  par  les.os.  Si  donc  le  phlegmon  &  apofte- 
me  fe  peuuent  former  dans  les  os- ,  pourquoy, apres  leur  fuppuration  la 
fubilance  ofleuie  ne  fera-elle  pas  corrodée  par  le  pus.  Aquapendente 
confirme  ce  raifonnement  en  ces.paroles..  fay  fouuent  trouué par experitn- 
ce ,  les  os  de  la  teflt  corrompus  &.  cariez.  ,fans  que  le pericrane  fufl  vlceré,  quoy 
que  comme  plus  pajfible  ,  il  deufl  pluflofl  eflre  rongé  ,fi  l’humeur  eufl  gaflé  ' 
Vos  par  quelque  qualité  manifefle.  Or  vn  pareil  accident  arriue  fouuent,. 
lors  que  la  carie  eft  produite  par  vne  caufe  occulte  ,  comme,  davirus, 
de  la  verole  ,  de  la'lepre  Scautres.  Vigier  auoit  obfertié  a  plufieurs. 
exoflofes  que  l’os  y  elloitcarié  ,  fans  qu’il  paruft  aucune  corruption 
extérieure. 

XII.  Vne  Demoifelle  de  cette  Ville  âgée  dé  cinquante-cinq  ans,, 
couchée  dans  fon  liéi  à  caule  de  la  fievre  ,  voulant  appuyer  l’vn  de  fes 
pieds ,  fentit  rompre  l’os  de  la  cuilTe  auec  peu  d’elFortrelIe  mourut  qua¬ 
tre  iours  apres  :  le  Chirurgien  curieux  de  connoiftre  la  caufe  d’vne  fra- 
dure  fi  furprenante  ,  trouua  vne  carie  du  quatriefme  ordre  où  l’os 
auoit  efté  rompu  ,  &  qui  auoit  commencé  par  l’os  >  puis  qu’il  ne  re¬ 
marqua  aucune  alteration  à  la  chair  qui  le  couuroit  :  Ow/reque  de-r 
puis  quelques  mois  elle  fentoit  par  interualevne  douleur  obtule  à  la 
cuilTe ,  d’où  l’on  tira  confequence  que  la  carie  eftoit  depuis  long-temps 
&qu’elle  feule  eftoit  la  véritable  caufe  de  la  fievre,delafradure  ,&d« 
la  mort. 

XIII.  Dâuantage ,  on  obferuera  que  la  carie  qui  prend  fon  origine 
d’vn  plegmon  ou  de  quelqu’autre  tumeur  qui  fûppureSc  pourrit  dans 
la  fubftance  de  l’os ,  eft  ordinairement  plus  profonde  8c  moins  fenfible 
que  fi  elle  eftoit  produite  par  la  mauuaife  chair  qui  le  couure  ,  ou  pat 
vn  abfcez  qui  s’y  forme  ,  à  caufe  que  leur  acrimonie  ne  s’attache  pro¬ 
prement  qu’à  la  fuperficiedel’os  qu’elle  ronge  :  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
mefme  de  fon  inflammation  propre  qui  corrompt  le  fuc  moelleux 
quelquesfois  la  moëlle  ;  échauffe  &  intempere.Ia  fubftaiiçs  interne  de. 
à’ds j,&  le  difppfe  da,u@ntags  à.  i’eiofion  &  à  la  caïie- 


Chap.IV.  g/f.  28'; 

X  I  V.  On  demande  pourquoy  ell-ce  que  les  os  l’ont  plus  facilement 
offeiifez  de  l’intempeiie  que  par  la  l'oîution  de  continuité.  Du  Lau- 
lens  qui  propofe  la  queftion  ,  efcrit  que  la  refponfe  ordinaire  eft  que  , 
comme  la  chair  ,  à  raifon  de  fa  moilefl'e  ,  fe  coupe plusfacilement  que 
l’os ,  elle  loulFre  auflî  plus  difficilement  &  auec  plus  de  douleur  la  fo- 
lutioii  de  continuité  que  l’intemperie  :  &par  contre  ,  les  os ,  parce 
qu’ils  font  plus  mal  aifement  coupez  à  caufe  de  leur  dureté  reqoiuent 
auflî  plus  de  mal  de  l’intemperie ,  que  par  la  folution  de  continuité. 
Miouftons  que  la  chair  a  plus  de  chaleur  &  de  force  pour  refifter  à  i’in- 
temperie  que  non  pas  l’os  ,  qui  eft  froid  Sc  lec. 


CHAPITRE  IV. 

Signes  de  la  Carie  corrupion  des  es> 

S^O  M  M  A-I  R  E.. 

1.  Les  os  fouffrem  beaucoup  de  aifficrefitesmaladies.  IL  Vos  fphacelé  efi 
mir ,  puis  ftfait  pafle  &  hlanchajlre.  lll.Et  le  blanc,  deuïent  noir  &  poly, 
&  finalement  pafle  &  hianchafire.  ly,-  La  noirceur  eft  aujfl  eoniellurée  par 
la  fievre  &  par  la  douleur.  V.  ^uec  les  plumaceaux  ou  les  tantes  que  l’on 
met  dans  l’vlcere.  V  Auec  le  tir efonds.^y  II. -L’humeur  mucqueufe  & 
grajfe ,  eft  vn  figne  de  l’offence  de  l’os.  VIII.-  Comment  s'amajfe-t' elle  aux  os. 
i  X.  'Pensée  de  Fabrice  ,  d’Hilden  fur  la  chair  baneufe  qui  comre  les  os-  X.  La 
chair  baueufe  neB  ' pas  vn  figne  Pathognomonique  h  la  Carie.  XI.  Nantit/ 
de  la  fanie  en  l’os  qui  doit  abfceder.  X  1 1.  Pourquoy  fort-tlle  en  fi  grande 
abondance.  XllLVa  couleur  de  la  fanie  fartant  de  l’os  eB  controuerfée  parmy 
les  jiutheurs.  XIV.  Pourquoy  tB-elle'  fubtile  X  V.  Pourquoy  citrinei 
XVI.  Opinion  de  l’ Autheur  fur  cette  couleur.  XV  II.  De  la  fanie  huileu- 
fe&  grajfe.  XVIII.  Ce  qui  adonné  lieu  à  ces  diferentes  opinions.  XIX. 
Comment  U  Carie  fe  connoiB  a  l' attouchement.  X  X.  Qu’efi-ce  qui  caufe  l’iné¬ 
galité  des  os  cariez.  XXI.  Signes  de  la  carie  tirez  de  Vijfué  de  l’vlcere.  XXII. 
D’où  procédé  la  recidiue  des  vlceres  auec  carie.  XXIII.  Signes  pris  de  la 
durée  dés  vlceres.  XXI  V.  'jfijcapitulation  des  figne  s  de  la  carie. 


!•  P  Areeque  les  mauuaifes  qualitez  des  os  îont  dluerfes  il  eft  neceflâi- 
ir  re  de  les  connoiftre  ;  &  conceuoir  leurs  différences ,  afin  de  mieux: 
diftinguer  celles  qui  appartiennent  à  la  carie  >  &  ne  pas  mal  à  propos 
confondre  les  remedes,& appliquer  à  certaines  dilpofitions  ce  qui  appar- 
tient  aux  autres  :Car  comme  a  dit  Hippocrate.  0«  reujfit  bien  mieux  en 
guerifon  de  diuerfes  maladies  où  les  os  font  expo  fez,  fait  en  les  redrejfant, remet-  - 

»retranchant -i  raàjufiant ,  trouant  &  faifant  tout  ce  que  l'Art  bien  con- 
^Ihy  peut  apporter,  lors  que  l’on  connoift  l'endroit  la  difpofitm  de  l  ot  ma- 
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X  §  ^  Commentaire  fur  U  Carie  eÿ*  corrup.  des  os'. 

lade.Oths  afFedions  qui  reprefenteiit  les  difpofitions  8c  niauuaifesqm, 

.  lirez  des  os  ,  font  pluiieurs  >  coiiceuës  pour  la  pliifpart  de  ces  paroles  de 
Ch.ja.Iiu.  f  l^iolan.  §l^and  l’os  eft  trop  deflèiché,  dit  -  il ,  cela  témoigne  l’intempe- 
ch  ^'^d"fon  blanchaftre ,  il  a  manqué  de  chaleur  ;  s'tleji  rouge  ,  marque 

ch.°}!  l’inflammation  ;  U  »cjV«»r  des  os  lignifie  la  gmgrsnQ  y  la fenjîbilité ,  que 
liu.tf.  de  fon  l’os  a  du  mal  caché  dans  fa  fubftance ,  &  finalement  l’os  folide  8c  vny  en 
man,  dedans  il  rend  vn  corps  lent ,  parefleux ,  &  fait  voir  qu’il  n’a  point  de 
moelle  :  çnais  quoy  que  la  plus  grande  partie  de  ces  indifpofitions  foieiit 
rangées  dans  l’ordre  des  intempéries,  nous  ne  délirons  pas  nous  entrete¬ 
nir  de  toutes ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  toutes  accompagnées  d’erofioii, 
mais  nous  voulons  feulement  deferire  les  lignes  qui  conuiennent  à  h 
fphacele  8c  à  la  carie,  veu  que  nous  n’auons  dçiîein  de  difeourir  que  des 
remedesqui  leur  font  propres. 

Sent.  des  II.La  fphacele  8c  corruptio  des  os  fe  connoiftà la  veuë,oinis  paroifsét 
playes  &tr.  noirs.Hipp,a  obferué  cette  couleur, lors  qu’il deferit  les  lignes, qui  mat- 
U 1.  tratt.  playe  du  teft  eft  mortelle.  Lors  l’os  commence  à  fe  corrompre  & 

dénient  noir  ,  dit-il  *  e fiant  poly  3  k  la  fin  fe  monfire  aucunement  pafie  &  Um-  ' 
chafire  >  8c  non  feulement  il  auoit  remarqué  la  noirceur  aux  os  du  crâne, 
mais  encore  àceluy  du  talon,  i’a;  du  talon  efi  corrompu  ,  dit-il 
Galien,  de  aient  noir.  Finalement  Hippocrate  auoit  obferué  cette  couleur  aux  os 

3f.  &5tf.du  corrompus  8c  noircis  parla  chair  nonc^.Pource  Hippocrate  a  dit  qu’il  eft  cf 
au  Comra"^'  f  chair  deuient  noire  &  fe  corrompt ,  fpecialement  celle  qui  eft  au¬ 

tour  des  os  ,  quvne  femblable  chofe  aduienne  aux  os.  Celfe  Holier  8c  tous  les 
meilleurs  praticiens  eftablilTentla  noirceur  parmy  les  lignes  de  la  fpha¬ 
cele  des  os. 

Corn.  fenr.  j  j  comment  eft  il  poffible  que  l’os  qui  eft  blanc  foit  faitwwV, 

.(.f.  CS  Pla-  finalement  pafie  8c  blanchaftre  ?  Ariftote  donne  la  raifon  du  premier, 

8c  dit  ce  qui  eft  blanc  fe  rend  noir  par  la  force  de  la  chaleur ,  qui  confu- 
me  l’humeur  de  l’air  8c  de  l'eau,  .L’os  eft  poly  dit  Vidius  ,  à  caufe  de  la 
chair  fondue ,  qui  eftant  vifqueufe  Scgrafl'e  refpaiiduë  fur  l’os  ,  le  rend 
plus  poly.  L’osfe  frit  pafleôcblanchaftrequand  il  eft  purulent  ,  car  la^ 
couleur  de  la  bouc  eft  telle  ,  or  il  arr  iue  que  l’os  qui  eft  mort  eft  blanc ,  a 
caufe  qu’il  n’a  plus  du  fang  qui  luy  donnoit  la  rougeur  ,  8c  la  vie ,  acci- 
,  dent  que  l’on  remarque  à  la  plus  part  de  ceux  qui  exfolient. 

IV.Il  faut  remarquer  que  fi  la  carie  eft  profonde, le  ligne  qui  fe  prend 
de  la  noirceur  eft  fort  douteux»  8c  mal  aifé  à  obferuer  ,  8c  par  la  cQuleuf 
feule  on  ne  peut  pas  conceuoir  la  profondeur  de  k  carie,  mais  en  ce  cas 
Celfe  connoift  cette  couleur  8c  la  corruption  de  l’os  par  la  fièvre  8C  pat 
la  doùleur  ,  que  fi  ces  deux  fymptomes  font  médiocres, il  foubçonne  que 
la  carie  en  eft  d’autant  plus  petite.  Or  la  fievre  vient  des  vapeurs  chau¬ 
des  8c  pourries  ,  qui  s’elleuent  des  os  corrompus  8c  fphacelez  ,  5c  font 
portées  iufcjues  au  principe  de  la  vie.  Pour  k  douleur  ,  elle  procédé  de 
l’intemperie  quèl’os  corrompu  communiqueau  periofte,&  quelquesrois 
aux  parties  voifînes» 

y.  Mais 
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y.-  Maïs  d’autant  que  la  fievre  &  la  douleur  font  des  fymptomes  qui 
conuiennent  à  beaucoup  d’autres  indifpofitions,  ie  neconfeilJeroispas 
au  Chirurgien  de  s’aflurer  beaucoup  fur  ces  deux  fignes ,  s’ils  ne  font  ac¬ 
compagnez  de  quelques  marques  vniuoqucs ,  comme  à  l’infpeftion  de  la 
tante  que  l’on  applique  dans  IVIcere  ,  ou  à  lapouffiere  que  ie  tirefonds 
attire  :  Qj^  fi  les  piumaceauxou  les  tantes  font  portées  iufques  à  l’os 
corrompu  &  fphacelé ,  au  fécond  appareiljiis  fe  monlkeront  noirs  par  la 
partie  qui  touchoit  à  l’os.- 

V fOr  le  figne  pris  des  raeches  &c  tantes  ,  n’efi  pas  fi  conftant  8c  cer¬ 
tain  que  l’on  ne  trouue  beaucoup  plus  d’alfeurance  au  tirefonds ,  qui  fait 
connoiltre  non  feulement  la  noirceur  &  fphacele  des  os  ,  mais  auffi  la 
profondeur  8c  degré  de  la  carie.  5i  auec  le  tirefmds  *  dit  Celfe  ,  la pouftere  jb; 
(jaimire  n’efl  plus  noire,  la  earie  ne  pénétré  pas  plus  duant  que  du  lieu  ou  finit 
U  noirceur.  Ce  que  l’on  obierue  plus  ponétuellement ,  fi  par  interuale  on 
fort  le  tirefonds  dehors ,  8c  on  remarque  à  chaque  fois  la  couleur  de  la 
pouffierequ’ii  a  tirée.- 

V I  I.  Dauantage,  la  veuëfait  connoiftre  la  carie  de  l’os  par  l’infpe- 
ftion  Scqualitédes  excremensde  l’vlcerequi  font  fouuent  de  trois  for- 
tes  :  fçauoir  -  eft  j  l’humeur  mucqueufe  yla  chair  baueufe  ,  &  la  fianie  :  le  pre- 
miér  ne  dénoté  pas  abfolument  la  carie  :  mais  feulement  la  dilpofition  i^rtic. 
de  l’os  à  le  corrompre:ce  qu’a  voulu  dire  Galien, lors  qu’il  a  efcrit.^«<i»d  Viiius 
les  os ,  les  cartilages  cfi  les  membranes  font  offenfées  ,  il  s’y  affembUfert  fouuent  Comm.  a  j. 
isnehu?mir  mucqueufe.  Or  cette  humjur  venant  à  acquérir  dei’acrimonie  ^ 
auecle  temps  ,  elle  corrode  les  os.  C’eft  de  cette  humeur-là  que  Celte  Com.  jy.  da 
entendoit  parler,  lors  qu’il  difoit  que  l’os  carieux  fefaifoit  première-  j.des  aide, 
ment  gras.  En  effet  >  Hippocrate,  au  rapport  de  Galien  auoit  accouftumé 
dappeiler  blanche  l’humeur  glutineufe  8c  mucqueufe,  qualitez  îcmbla- 
blesen  couleur  à  ce  qui  ett  gras. 

VIII.  Mais  comme  l’humeur  mucqueufe  s’amaffeauX  os,8c  auX  car- 

tilagesjGalien  refpond,qu’à  caufe d’elle, leur  imbecilité nepeut  pas  cui¬ 
te  1  humeur  qui  s’y  afCsmhh.L’humeur  mucqueufe, glutineufe  &  blanche  s’af- 
femhleaux  lieux priuez  de  fang ,  comme  en  vn  os,ou  a  vn  cartilage, quand  la  na~  du  j.  des 

tm  ne  digéré  pas  l'aliment ,  &  qu’il  en  laijfe  quelque  portion  cuite  k  derr.y.  Or 

cette  humeur  eft  difficilement  refoluë, parce  qu’elle  eft  difficilement  con-  lyd. 

“ertie  en  vapeurs ,  refifte  à  la  refolution  ;  8c  la  partie  malade  fe  rend 
pour  peu  de  caufe  imbécile  ,  8c  reçoit  plus  facilement  ce  qui  eft 
eftrange.  ■  î  r 

IX.  Fabrice  d’Hilden  admire  en  la  chair  baueufe  l’induftrie  de  la 
nature,  qui  en  couure  promptement  les  os,  le  cerueau  8c  les  parties 
nerueufes,pour  efuiter  que  ces  parties  ne  foyent  olfencées  par  l’attou¬ 
chement  de  l’air. 

_  X.  La  fécondé  forte  d’excrement  qui  fait  foupçonner  la  carie  des  os, 

Ç  clt  la  chair  qui  fe  rend  baueufe  ,  bien  qu'elle  ne  foit  pas  receuë  en  ce 
heu  pour  figne  pathognomonique  de  la  carie  :  car  tou££S  les  chairs  vlce- 
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rées  rendues  mucqueufes,  par  le  mélangé  d’vne  humeur  femblable,ainiî 
Ibid.  qu’a  voulu  dire  Galien ,  La  chair  efi  rendue  mucqueufe ,  dit-il ,  cjuanAU 
f  imite  ou  l'humeur  mucqueufey  affiuë  abondament  :  Car  comme  il  auoit  efcrit. 
Sent.!5.  des  La  chair  &  toutes  les.partiesquiontfangne  font  pas  d’elles  mefmerenduhmuc- 

vlceres.  '  queufes.  Mais  pourquoy  receurons-nous  ce  fignc  pour  vue  marque  vni- 
uoque  delà  carie ,  puilque  fuiuant  Hippocrate,  la  chair  fuperfluë  muc- 
queufe ,  que  nous  interprétons  .baucule,auec  Vidius ,  peutveniraux 
vlceres  mal  nettoyés .  La  chair  fuperfiué  a  accoufiume  de  croijire  beaucoup  aux 
Method.  4.  pl^jet  qui  nom  pas  -ejlé  bien  nettoyéeu  Item  ,  fi  quelque  vlcere  ne  fe  coalejft 
xhap.u  -pas, lachair  humide  en  efi  la  caufe.Qt:  l3.c]\3.ixba.üQ\iiQ  lerendplusou  moins 

maligne  félon  que  lasarie  &  là  caufe  font  plus  ou  moins  mauuaii'es. 

Xr.  La  troillefme  forte  d’excrenient  qui  fait  conieéturerla  carie  des  os, 
c'eft  le  pus  ou  fanie ,  où  l’on  confidere  la  quantité ,  La  qualité  &  la  couleur, 
que  fi  le  pus  fe  forme  de  l’humeur  ou  de  la  chair  qui  eft  dans  l’enclosde 
l’vlcere,  Scque  l’os  fe  difpofeà  abfceder  &  fe  feparer,  pour  lors  cetex- 
crement  fortira  en  plus  grande  abondance  que  ne  monûre  l’vlcere.  Cette  , 
Sent.  18.  &  expérience  eft  prife.d’Hippocrate  ,  difcourant  des  fraéturesauecplaye, 
fs  ch  ^  d’vne  mauuaife  ligature.  copieufemet  fiuente  de  la  plaj/e,  - 

Âfomm.  fignifie  que  l’os  ainfi  traité  abfcedera.  Il  enfeigne  la  mefme  dodrine, 

feue.  iS.  lorsqu’il  a  efcrit:Or/«o/  communément  abfcedent bien-toft  à  ceux  oulakiiè 
paroifl  bien-tofi.  Paul  foublcrit  au  niefme  fentiment ,  Galien  dit  que, 

Si  la  boue  fort  en  pins  grande  quantité  qu  eUe  ne  doit  au  regard  de  l'vJcefe,ü  efi 
à  craindre  que  l’os  qui  efi  au  dejfous  ne  foit  corrompu. 

X  1 1.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  le  pus  coule  fi  copieufemeni  lors 
que  l’os  doit  abfceder.  Noftre  fentiment  eft ,  que  cet  excrement  ne  fort 
pas  de  l’os  .,  parce  que  fa  fubftance  dure  &  feche  n’eft  pas  capable  d’vne 
grande  fufioUjSc  l’humeur  contenue  dans  les  porofitez  des  os  pour  leur 
nourriture,n’eP:  pasfuffifanteà  produire  vne  fi  grande  quantité  d’ordu- 
re.  Mais  nous  ctoyons  que  la  nature  qui  agit  afliduellement  pour  fa 
conferuation,  mande  continuellement  des  fuperfluitez  auxos  malades, 
pourles  fecourir  dans  leurs  affiiélions',  &  fe  conuertill'ent  finalement  en 
pus.  Car  fi  la  nature  enuoye  des  humeurs  aux  playes  malignes ,  pour  le 
iecours  des  parties-blefTées ,  pourquoy  le  deniera-elle  aux  os  cariez.  Se- 
eondement ,  nous  difons  que  la  nature  fond  la  chair  contufe  (  aux  fraûu- 
res  auec  playe,  dont  Hipp.difcouroit)  &  exprime  dans  l’vlcere  l’hu-  ■ 
meur  contenue  en  la  contufion,  pour  les  conuertir  en  fanie ,  ce  qui  rend 
la  diuifion  plus  fpacieufe  ,  pour  faire  place  à  l’os  qui  doit  fortir..d<ùe«' 
fions  auec  Courtîn  .que  la  nature  eguillonnée  &  irritée  par  l’abondance 
&  acrimonie  du  pus  ,  pourfe  l’os  au  dehors.  Difons ,  aufiî  qu’vne  fem- 
liu.ie.defes  blable  fuppuration  conuieiît  mieux  aux  fradures  auec  playe  ;  car  cette 
levons  ch.  14.  quantité  extraordinaire  de  la  boue  eft  augmentée  par  la  meurtrilfeure  des 

chairs. 

XIII.  La  fécondé  efpece  de  fanie  ,  c’eft  celle-là  qui  fort  immediate- 
Hîent  de  l’os  dont  1»  qualité  &;  la  coulsui;  font  controuerfées  parrny  les  I 

Autheurs,  , 
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Aucheurs.  Àuiceiîe  efcrit  qu’elle  eft  citrine  ,  Paul  &  Guidon  qu’elle  eft 
fiètilc  &  claire.  Nous  croyons  que  par  le  mot  claire,  ils  ont  voulu  dire 
acqueule.  Acce  l’a  obferuée  huileule  &  graffe  :  Mais  ces  authdritez  fe¬ 
ront  concordantes,  fi l’on  dit  que  ce  qui  ell  fubtil ,  clair  &  huileux, 
quant  à  la  confiltence  ,  peut  eftre  de  couleur  citrine  ,  &  que  ce  qui  ell: 
gras  prend  quelques  fois  la  mefme  couleur  puis  qu’il  y  a  des  grailles  qui 
le  rendent  jaunallres  :  adiouSions  à  ces  couleurs,  que  ii  l’os  elt  gangrené 
elle  paroift  noire. 

XIV.  Falco  raifonnant  fur  ces  couleurs, foufcrit  au  dire  de  Guidon,  En  fc*  No*^ 
&  rencherillànt  fur  fon  opinion  ,  donne  deux  railbns  de  la  fubtiliré  &  tab.  fur  le  4. 
clartédelafanie  :  Ilrapportela/?ww»/Vr<àlafoibieirede  la  chaleur 
tLirelle ,  caria  fuppuration  eftant  efpece de coftion ,  elle  fe  doit  faire 
en  elpoiffilfant  ,  fuiuant  la  dourine  d’Ariftote.  Il  raporte  la  fécondé  Galien, 
caufedelafubtilité  à  la  petitelfe  &  eftroitelfe  des  pores.;  &  la  nature  Ch.j,&  s.du 
qui  crauaille  toufiours  pour  fe  conferuer  ,  iugeant  que  cet  excrement 
retenu  pourroitdellruire  fon  aétionjfubtilife  le  pus  afin  qu’il  forte  plus 
aifement. 

X  y.  Pour  la  couleur  citrine ,  Ranchin  difcourant  fur  cette  dilEcul-  Queft.ii.  fur 
té ,  elcrit  que  s’il  faut  eftablir  quelque  chofe  de  certain  fur  ces  diuerfes  4-.rtaitté 
couleurs ,  on  doit  principalement  s’attacher  ària  doélrine  de  Guidon: 

Neantmoins  comme  s’il  deferoit  dauantage  aux  paroles  d’Auicenne,  il 
rapporte  la  caufe  de  la  couleur  citrine  au  mellange  bilieux  quipafl'e  ,à 
caufe  de  fa  fubtilité,  ou  par  la  couleur  qui  fuit  la  corruption  de  l’humi¬ 
dité  moëlleufe. 

XVI.  Nous  croyons  auflî  que  l’on  peut  rapporter  la  caufe  de  la 
couleur  citrine, de  la  fanie  à  la  fecherelfe  de  ros;Car  fi  l’vrine  de  ceux  qui  ^ 
ont  demeure  long-temps  fans  manger,àit  Gâl.fefaitpafe  &  acqueufe, puis  fane 
&  citrine')  fi  auant  ce  changement  le  corps  neîi  arrosé  &  humeéié par  nourrijfe- 
wwt.  Pourquoy  la  fanie  formée  dans  la  partie  la  plus  feche  du  corps, 
n’aura-t-elle  pas  cette  couleur? 

X Vif.  La  derniere  efpece  de  fanie  qui  exude  des  os  cariez ,  eft  hui- 
leufe&  gralfe.Or  ces  excremens,du  moins  celuy  qui  eft  huileux  paroift 
tel ,  tant  que  l’os  conferue  fon  eftre.  Car  parmy  les  conditions  que  les  Riolan ,  ch. 
os  ont  de  commun ,  on  met  q  u’ilsdoiuent  eftre  arrofezd’ vue  humidité  _+•  fôn 
huileule  :  mais  celle  qui  eftgralî'e  fe  remarque  lors  que  l’os  commence 
afe  corrompre ,  puis  elle  change  de  forme  ,  &  fe  fait  citrine  ,  fubtile, 
plus  claire  &  plus  mordante. 

XVIII.  Il  faut  neantmoins  prendre  garde  de  ne  pas  eftablir ,  pour 
fondement  certain  &  alfeuré,  que  la  ou  font  ces  couleurs  en  la  fanie, 

.que  la  carie  y  foit  auflî  ;  car  elles  peuuent  eftre  obferuées  dans  l’ vlcere, 
qui  eft  feulement  en  la  chair ,  par  la  fluxion  &  predomination  des 
humeurs  femblables.  loint  que  bien  que  l’os  foit  malade ,  comme  il  eft 
difficile  de  iuger  des  parties  offélées  en  la  fiftule  par  la  fanie,pac  vne  fem-  Ranchîo, 
«lable  raifon  nous  en  pouuons  croire  autant  en  la  carie  ,  parce  qu’auec  IWd. 
y  ^  Oo  elle 
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elle  il  y  a  au/K  vlcere  en  la  chair ,  &c  le  decoulementaeces  humiditea 
differentes  dans  l’ vlcere  y  rendlafanie  diuerle.  Il  eft  infaillible  que 
ces  differents  meflanges  (  qu’on  éuite  difficilement)  ont  donné  lieu 
à  tant  de  fortes  d’opinions» 

XIX.  Secondement  ,  la  carie  &  fa  profondeur  font  reconnus  par 
l’attouchement ,  mais  proprement  de  celuy  qui  ell  phyfique ,  &  fait  par 
la  communication  de  quelque  vertu  ou  puillànce encore  que  les  corps 
foient  e/loignez..  Or  cet  attouchement  fe  fait  auec  la  fonde»  Aëce  def- 
îriu.  14.  crit  tres-bien  cette  forte  de  ligne.  Si  entaflant,  dit-il ,  la  fonde  glife, il  >jy 

eh.î;tf.  a  aucune  carie ,  que  fi  elle  .ne  glijfe  pae  ,  mais  elle  s' arrefte  comme  [nrvne  chofe 

efgale  &  plaine ,  la  corruption  efi  petite  :  que  fi  l‘os  eft  inefgal  ,  raboteux ,  & 
que  la  fonde  pénétré  au  dedans  comme  dans  vn  bois  pourry  y  il  est  grandement 
ronge. 

X  X..  Mais  d’où  procédé  que  les  os  cariez  font  inégaux  6c  raboteux  } 
Vidius  efcriuant  de  ceux  du  crâne  ,  en  rapporte  la  canfe  à  l’acrimonie 
de  la  fanie  :  Nous  adjoLiftons  que  l’os  peut  aulfi  eftre  rendu  raboteux,: 
par  la  lanie  qui  le  forme  dans  fa  fubftance  qui  en  diuife  l’vnité,  dellruic 
la  poliflure,.  ôc  luiuant  ces  raifons  ,  les  cauies  érodantes  des  vkeres- 
lont  les  mefmes  qui  produifent.  la.  rahotuofité.  6c.  inégalité  des  os. 
cariez. 

X  X 1.  Les  autres  efpeces  de  lignes  qui  font  connoiftre  la  carie  des  os; 
fe  prennent  de  l’ijfu'e,&  de  la  durée  des  ©/cerwj encor  que  ces  figues  foyenc 
abfolument  conieéturels  ;  on  foupqonne  que  l’os  eft  carié  par  l’illuë 
Au  4>  de  la  del’vlcere.  Car  il  nepeut  eftre  cenfolidé-,  dit  Galien  ,  d"  fi  la  cicatrice  s’yr 
^e'd^'  fru  telle  fe  renouuelle  peu  de  temps  apres.  ItQtntfouuent  femblables  vlceres  apres 

Conî.Aph*  efté  cicatrifez.  long-temps  »  s' enflamment  derechef  t  &  fe  reouurent  leurs 

4j.  1.0.  cicatrices  eflant  rompues-  Or  cette  apertion  6c  couuerture  eft  vn  accident 
commun  à  beaucoup  d’viceres ,  fpecialement  aux  fiftulea ,  félon  le  té- 
Cliap.8.  du  moignage  qu’eu  rend  Galien  >. où  dans  ce  Liure  on  ne  lit  pasqueles 
Mu*de?tum  foient  jointes  auec  carie ,  doù  il  eft  manifefte  qu’vn  tel  ligne,, 

U,  es  tum.  j.oj.nj2nant  à  d’autres  affeétions,doit  eftre  rangé  parmy  les  marques  équi- 
uoques  delaCarie.. 

XX I  I.._Màis  pourquoy  l’ vlcere  fe  ferme  8c  reouure-t-il  ?  Le  mefme 
Aph.  4f  .  Galien  relpond^Or  cecj  aduient  pour  quelque  femblable  canfe  »  alors  que  par 

l’application  des  medicamensla  chair  qui  eft  dejfiss  l’os  entamé  a  eilédefe- 
chce,  la  cicatrice  s’tfl  flatte  ;  &  incontinent  la  famé  fetnhle  refiituée  ,  mais 
derechef  ,  peu  à  peu  quelque  fanie  venant  h  defcouler  de  l’os  corrompu  ,aH' 
p.ltu  profond  de  lapartie ,  l’inflammation  renient  de  nouueau  ,  &  la  génération 
duptss  la  fuit  &  cetexcrement  ronge  la  cicatrice  &  vlcere  la  chair.  Adiouftons. 
que  cela  fe  fait  qudquesfois long-temps  apres  les  cicatrices  faites, à  cau- 
fs  de  la  fechereflê  .'de  l’os  ,  qui  fournit  peu  d’humidité erodente  peut 
rompre  5c  dilibudre  derechef  les  cicatriees,. 

Aphbr.  45-<..  XXIII..  Finalement  nous  foupçonnons la  carie  des  OS  par  la  durée  de  . 

llu.  6,.  l’vlcere  -,  car  fuiuantHippocrate,  :  aiux  vlceres  d’vn  an  >  ou  qui  ont  plu*’ 

ftngr 
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long-temps  ,  il  efl  necejjaire  que  l’es  fait  carié  >  &  que  les  cicatrices  foient 
faites  canes.  Si  l’vlcere  dure  long-temps  ,  dit  Faicoj  on  Ibupçonne  qu’il 
y  a  carie  à  l’os- 

XXIV.  Mais  afin  de  rendre  les  lignes  de  la  carie  plus  feciles  au  Le- 
aeur>  nous  les  allons  comprendre  Tous  cette  briefue  diuilion.  Les  lig¬ 
nes  donc  de  la  carie  des  os  ibnt  de  deux  lbrtes;lw  vns  monftrent  la  dil- 
poficionj&lesawwraae  de  la  carie.  La  dilpolition  de  l’os  à  ie'carier 
eft,non  feulement  lors  que  leurs  caufes  externes  ont  precedé,mais  pro¬ 
prement  quand  l’os  découuert  le  rend  graifleux. 

Les  lignesqui  marquent  l’aâe  de  la  carie  font  de  deux  fortes ,  fça- 
uoir-eft)  vniuoques  &  squinaques  :  Les  lignes  vniuoques  font  îlifepara- 
blesde  la  carie  ,  &  là  où  ils  font  la  carie  y  efl;  aulli.  Or  ces  lignes-là  fe 
manifertent  à  la  veuë  &  à  l’attouchement } /a  waé  connoifl;  la  carie  des 
os  à  leur  noirceur,  yidiottlionsy  jzuna,iïtQS  &C  elloignezde  leur  couleur 
naturelle.  L’attouchement  iuge  de  la  carie  en  deux  faisons  :  jPrew/c?'^- 
«««#,  quand  on  applique  le  tirefonds  la  poulHere  qu’il  attire  efl:  noire, 
du  moins  la  couleur  elt  differente  de  celle  de  l’os,  qui  doit  eftre  blanche 
au  dehors,  &  rougeaftre  au  dedans.  Secondement ,  quand  auec  le  doigt 
ouauec  la  fonde  nous  connoiflons  l’os  inégal  &  rabotèuxjôc  plus  la  fon¬ 
de  pénétré  auanr,  &  le  tirefonds  tire  la  poulïiere  du  profond,  plus  la  ca¬ 
rie  doit  eftre  profonde  &  l’os  raboteux  inégal. 

Les  lignes  equiuoques  font  contraires  aux  precedents  ,  parce  qu’ils 
font  obleruez  en  d’autres  maladies  :  Or  ces  lignes-Ià  font  ;  Première¬ 
ment  ,  quand  on  foupqonne  la  carie  des  os ,  la  fievre  8c  la  douleur  per- 
feuerent:  Secondement ,  lors  que  les  plumaceaux  8c  les  tantes  portées 
dans  l’vlcere  8c  contre  l’xjs,  viennent  noirs  -.Tieréement  li  l’vlcere  oii  l’on 
coiije£lure  la  carie  fe  remplit  de  chair  baueufe  ;  Quatrièmement la 
fanieeft  fubtile,claire  ou  citrine,  adjoujlons  quand  l’os  eft  gangrené  ,  la 
faille eftnoire8cfœtide:C«»yw(fWOTf«t,  lorsque  l’vlcere  recidiue;  Et  en 
dernier  lieu ,  fi  elle  dure  vil  an  ou  dauantage  :  Il  arriue  fouuent  que  fi  la 
carie  fait  des  finuofitez  aux  joinétures  des  os  du  tarife  ou  du  meûatarll'e, 
<l'i’en  remuant  le  pied  le  malade  y  fent  craquer  obfcurement  les  os:outre 
qu  en  l’infpiration,  on  fent  entrer  8c  pénétrer  l’air  froid  dans  le  llnus. 
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I.  Nous  colligeons  les  iugemem  de  la  carie  des  eferits  d’ H'ippecrate.  IL  Diui- 
I^n  duprognofiie  de  la  carie.lU.  Jugement  que  l’on  doit  faire  fur  fes  degre^fV. 
Prognoflic  fttr  le  quatriefme  degré.  Y.  Lors  que  le  çircuit  de  deux  os  qui  compo- 
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fent  vu  membre  abfcede ,  le  membre  s’accourcit.  Y l.  La  mture  des  os  change  k 
jugement,  VU.  Comme  auffi  leur  grandeur  &  ftuation.  VIII.  Si  les  ajfeHms 
ou  caries  dites  Talparia  font  incurables.  IX.  Authorite  contraire  de  Guidon.  X. 
Conciliées.  XI.  Pratitjue  de  le  an  Deuigo.  'iLU.Belle  expérience  de  Vriuthtur. 
XIII.  Hijîoire  remarejuable.  XIY.  Autre  belle  experknce.  XV.  Prognoflicde  l'o¬ 
reille.  XVL  Expérience  de  l'Autheur fur  vne playé  de  roreille.XV II.  Jugement 
fur  la  mâchoire  fuperieure.  XYIH.  Ht  flaire  d'vne  carie  ejuiy  efleit  furuenué, 
XIX.Gï/if»  amit  guery  desfiflules  en  l'article  de  la  mâchoire  inférieure.  KX.Ex- 
perience  del'Authenr.  XXI.  Autre  expertence  remar^uable.XXU.  Troifiefme 
expérience:  XXIII».  Jugement  fur  la  carie  des  vertebres.  XXIV.  Sur 
les  cofles.XXV.  Expérience  de  l' Autheur.  XXVI.  Pragnoflic  de  Celfefurla 
corruption  du  Extertmm.  XXVII.  Curation  miraculeufe  faite  par  Galien  fur  le 
mefme  os.  XXVIII.  Expérience  de  P  Autheur.  XXIX.  De  l’os  Sacrum.XXX.  Le 
iugemeni  des  extrernitez.  efiprefque  femblable.XXXÏ.  Prognoftic  de  la  carie  f»» 
efl  à  l‘enartrofedafœmur.  XXXl\.  lugement  d'Hippocrate  fur  la  corruption  fii 
fuccede  à  la  luxation  de  cet  os.  XXX I II.  Opinion  de  Jean  Deuigo  fur  la  corrupi- 
tion  dufœmur.  XXXIV.  Hifloire mémorable  d‘ Albulcrafls.XXXY •  Prognojitc 
fur  l'os  de  la  jambe.  XXXYl-.Experience  de  l' A  ut  heur. XXXV  H.  Autre  expe.. 
rience.  XXXVIII.  lugement  d' Hippocrate  fur  les  os  du  pied.XXXiX.^.  De  Rio. 
lan.  XXXX.  Pourptoÿ  les  vlceresauec  carie  de  ces  os-là  fe  confondent  auec  pei¬ 
ne.  Xtl.  Riolan  nefl  pas  d'accord  auec  Galien  fur  leur  fubftance.  XLII.  Pafaget 
dif cardans  chez.  Hippocrate.  XLIII.  Conciliés.  XLW  .Expérience  de  l’Autheur. 
XLV.  Autres  experiences.Xl,Vl.Iugement  d’Hippccrate  fur  la  corruption  de  l'ot 
du  talon.XUVPl.  Pourquoy  efl  -  ce  tju  elle  dure  fi- long-temps.  XEiVIU.  Siltt 
parties  ^uienuironnent  l’os  du  talon  font  corrompues  >  le  mal  eft  très  dangereux, 
XLIX.  kaifon  de  Galien.  L.  Expérience  de  l’Autheur,  LI.  Les  aecidens  remar- 
que’Pjpar  Hippocrate  n'arriuent  qu  alors  ^ue  le  feul  os  du  talon  eft  corrompu,  LU. 
Pourquoy  l’Autheur  a  tfcrit  ces  expériences. 

L  f)  Army  les  parties  de  la  Medecine,  il  n’y  en  a  pas  vne  qui  releueda- 

1  uantage.la  dignité  duMedecinque  la  prognole>&  celuyqui  pre- 
uoit  les  choies  futures  femble  auoir  quelques  rayons  delà  diuinité.Cf/«I' 
qui  prédit  bien  à  propos  les  euenemens  futurs  des  maladies, dit  du  Laurens>«/»if* 
la  calomnie  de  la  populace  &  des  ajflftans  ,  acquiert  de  la  réputation  &  conferut 
l’honneur  des  remedes.  C’eft  pourquoy  nous  deuons  auoir  foin  de  nousbien 
înftruire  dans  l’Art  de  proghoftiquer  ;  mais  afin  d’y  mieux  reülfir  en  cet 
oLiurage,  nous  tirerons  la  plus  grand  part  des  prognotions  de  la  carie, 
des  fentencesd’Hippocrate.. 

II.  Nous  colligeons  le  Pronogftic  &  jugement  de  la  carie  &  corrup'- 
tion  des  os  ,  de  cinq  ch.oÇQS,  fçaùoir  ejh  de-fes  elpeces  ou  d&gKS.Seconde- 
,  delà  nature  des  os  cariez.  Troifiefmement  »  dos  caufes  de  la  carie: 
^uatriefmementi  des  accidents  qui  la  peuuent  compliquer  ;  Et  finaUnuntr 
du  temps  ou  du  iour  que  la  hature  s’eft  impofée  la  neceflîté  de  faire  leuf 
abfcez  &  exfoliation.  Nous  diuifçrons  pour  vne  plus  facile  intelligence- 
SS  P  rognoftifi  ea  trpi  s  chapitres  », 
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ni.  Au  premier  poinS:  »  nous  difons  que  la  carie  refifte  à  la  curation 
félon  qu’elle  eftplusou  moins profondd,  &  que  celle  du  quatriefme  or¬ 
dre  ell  très-difficile  à  guérir, puisque  la  corruption  de  i’os  y  eft  tres-gran- 
de,  &  fa  chaleur  moins  puifl'ante  pour  faire  l’exfoliation  ;  car  félon  Hip¬ 
pocrate  c'eft  la  nature  qui  guérit  les  maladies.Q^  li  la  nature  de  la  par¬ 
tie  eft  perdiië  ,  comme  il  arriue  en  la  fphacele  des  os  on  n’y  doit  point 
attendre  de  fanté  ,  veu  que  la  fanté  ne  s’engendre  que  de  la  fanté  ;  or  en 
la  fphacele  il  n’y  a  point  de  fanté,  d’autant  qu’il  y  a  corruption  en  la  for¬ 
me,  ou  en  la  température  >  Sc  partant  elle  fera  incurable. 

I V.  Or  bien  que  la  partie  fphacelisée  ne  fe  guerifle  pas  ,  nous  ne 
deuons  pas  croire  tous  les  quatrielmes  ordres  de  la  carie  fi  incurables, 
que  la  mort  foit  inéuitable  ,  carie  quatriefme  degré  d’vne  petite  partie 
de  l’os  ,par  exemple  au  Tibia ,  fe  peut  guérir  ,  d’autant  qu’il  demeu¬ 
re  aflez  de  force  au  relie  de  l’os  pour  la  formation  du  calus  .•  Mais  s’il 
eftoit  corrompu  en  les  autres  dimenfions,  pour  lors  la  carie  feroitnon 
feulement  incurable  ,mais  encores  le  malade  n’efuiteroit'  pas  la  mort 
ou  la  perte  du  membre ,  parce  que  la  corruption  ne  fe  glilfe  pas  iufques 
à  vn  tel  poinft ,  qu’elle  ne  traifne  auec  elle  celle  de  la  chair  des  enui- 
rons.  Q^e  fi  cette  carie  arriue  en  vn  petit  os ,  comme  en  quelques  vns 
de  ceux  du  pied  ou  de  la  main ,  on  la  pourra  guérir  en  tirant  feulement 
l’os  corrompu  au  dehors. 

V.  On  doit  aulG  remarquer  que  fi  la  carie  du  quatriefme  ordre  eft 

à  deux  os  qui  compofent  vn  membre  ,  comme  au  Péroné  &  au  Tibia, 
eu  du  coude  &  du  Rayon  au  bràs ,  &  qu’elle  foit  dans  leur  milieu , 
pour  la  guérir  il  faut  neceflàirement  ,  que  le  circuit  du  corrompu 
abfcede  &  que  le  membre  foit  accourcy.  Il  faut  aujfi  attendre ,  dit  Hippo¬ 
crate  ,  ^ue  les  membres  ou  tes  deux  os  font  rompus  s’accourcirent  ,  ^uand  tout 
It  circuit  de  l’os  abfcede:  a.  que  la  carie  ne  pénétré  pas  cette  elpoil- 

feur,qu’elle  ne  s’eftendedu  moins  autant  en  longueur  &  largeur  qu’en 
profondeur  ,  &  pour  cette  raifon  que  l’abfcez  ne  foit  aulB  grand  que 
celuy  qui  fuccede  delà  fraflure  ,  de  deux  os  ,  &  par  ainfi  quai  doit  cau- 
ferlemefme  accident  :  Or  ces  deux  parties  de  l’os  diuiséespar  l’abl- 
cez ,  font  r’approchées  &  reünies  enfemble  par  l’entremife  dû  calus,- 
pour  mieux  faire  leur  reunion  ,  &  apres  leur  abfcez,  la  partie  ne  de-^ 
meure  pas  dans  fa  longueur  naturelle  ,  ce  qui  rend  le  membre  plus' 
court ,  car  tout  ainfi  que  le  callusne  remplit  pas  lacauitéoul’os  def- 
faut  j  par  vne  vray-femblable  raifon  celuy  qui  vnîtles  deux  bouts  des 
os ,  qui  ont  exfolié,  repare  difficilement  la  fubftance  perdue  ;  ce  qui  cau-- 
le  l’inefgâlité. 

VI.  Nous  tirons  le  fécond  prognoftîc  delà  carie  ,  de  la  fubftancai 
rareté  &folidité  des  os  :  Nous  remarquons  fur  cefuiet  vn  iugement 
rres-important  cher  Hippocrate-  Z,  WW  dit-il ,  abfcedent  pluBo^ly  < 

plus  fermes  &foîides  plus  tard:  .  5 

.VII  !..  La  condition,  des  os  change  non  feulement  le  prpnoftic  r 
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Comment aîn  fttr  U  Carie  0*  corrup.de s  os. 

maisleiugementeft  auffi  diuerfifié  ,  félon  leur  grandeur  &  fituation. 
fbid.  Lapreüue  de  ce  raifonnement  fe  remarque  dans  Hippocrate’  lors  qu’il 
efcrit  :  Caries  vns  tombent  plnfiofl  pource  qu'ils  font  petits  y  &  qu'ils  font  m 
dejffts  :  vn  peu  apres  j  Les  os  qui  font  petits  abfcedent  aujfi  pluflofi  ,  Us  au¬ 

tres  autrement. 

V I I I.  Mais  particularifons  dauantage  ce  prognoftic  >  &  exami¬ 
nons  le  iugement  que  l’on]  peut  faire  de  la  plus  grande  partie  des  ca¬ 
ries  ,  félon  qu’ elles  s’attachent  à  quelques  os  particuliers  ,  &  commen¬ 
çons  noftre  difcours  par  ceux  du  crâne ,  fpecialement  des  atfeaionsque 

Ttaîcé^.do-  Guidon  a.p^t{lQTalpariA^TeJiudinariato\i  dansl  prognoftic  il  femble 
aâriae  2..ch.i.  inégal  à  foy-mefme  >  cartantoûil  efcrit  quelles  font  incurables  ,  & 
apres  il  enfeigne  la  maniéré  de  les  guérir ,  comme  luy  ineQne  perfua- 
deauoir  reülli  dans  l'hiftoire  qu’il  cite  d’vnGrec.  Nousfpauons  que  fi  Us 
vlceres  quifontenlatefte  paruiennent  iufquesaucrane  ,  dit-il  ,  &  aux  tuni¬ 
ques  intérieures ,  ce  qui  arriue  bien  fouuent  aux  pajfions  dites  Talparîa  &  Ttjiu- 
dinaria  »  l'operation  n  apporte  pas  petit  danger ,  fpecialement  près  des  contmijfu- 
res ,  &  pour  ce  Roger  confeillt  de  laijfer  pluftofi  cette  pratique  ,  que  de  U 
.  pourfuiurt  par  operation.  Ce  confidtré  denfi  qn  défi  dit  ,  ïay  confeillé  auet 

dofsT'ch  ^ttnfianc  i  depalier  plufiofi  ces  maux  que  de  les  guérir.  Lemefme  Authéiir 

‘  auoit  efcrit  ‘  Il  vaut  mieux ,  fuiuant  Roger ,  de  laijfer  la  tortue ,  &  la  glande 
eu  taupe  qui  adhéré  au-crant  ,&  la  condamner  »  cefi  a  dire  pour  incurable, 
que  comme  il  enfeigne  >  de  la  curer  auec  trépans.  Item  >  Lanfranc  >  comme  moy, 
auons  veu  vn  homme  qui  auoit  vnt  taupe  vlcerée  fur  la prou  'é  de  la  tefie  auec 
corruption  d’os  ,  ou  l'on  voyait  auffi  bien  le  mouuement  des  tayes  comme  fi  le  lieu 
eufi  tfié defcouuert,  à  qui  Lanfranc  ordonna  vn  régime  paliattf&  s'en  alla. 

IX.  Mais  au  preiudice  de  ces  raifonnemens  Guidon  enfeigne  la  ma¬ 
niéré  de  traitter  cette  maladie  3  félon  la  méthode  de  Roger  ,  que  luy  & 

Traité  Maiftre  de  Boulogne  fuiuoient ,  &  qu’il  auoit  heureufement  prati- 
ioét.i.  ch.  r,'  quéeaiiGrec  Æn  voicy  les  paroles.  Toute  s  fois  Roger  quand  à  la  maniéré 
d' opérer ,  le  malade  ayant  la  volonté  de  guérir  ,  commande  que  tout  le  cuir 
fait  feparé  dés  la  racine  ,  &  que  le  crâne  infeClé  fait  trépané  &  enleuè>  &  ac~ 
fortement  feparé  delà  dure  mere ,  &  en  ruginant  applané ,  puis  fait  monâifié  & 
incarné  par  le  moyen  des  drapeaux  &  meches  irampées  en  miel  rofat  3  &  autres 
remedes  ,  ainfi  que  faifoit  mon  Maifire  de  Boulogne ,  &  le  l'ay  fait  en  ce  Grec 
qui  auoit  vne  fifiule  &  corruption  d'os  en  latefie ,  &  derrière  les  or  cilles. Donc- 
ques  Guidon  aduouë  au  preiudice  de  ce  qu'il  auoit  efcrit  que  ces  alFe' 
âionsnefont  pas  abfolument  incurables  ;  puifque  apres  auoir  enleué. 
Tos  on  voyoit  le  mouuement  des  membranes. 

X,  Or  quoy  que  ces  paflàges  femblent  difeordans  ,  ils  ne  le  font 
pas  en  effet  :  Car  Guidon  femble  eiperer  la  guerilon  de  la  Talpariay  fi 
l’on  obfenie  la  pratique  de  Roger  &  de  fon  Maiftre  de  Boulogne.  Et 
ces  Autheurs  ne  pratiquent  cette  curation  qu’en  l’efpece  de  taupe  dont 
la  malignité  confifte  en  la  carie  de  l’os ,  fans  lefion  desMeningess  que 
ü  la  talparie  s'y  attache  aufiî  bien  qu’au  crarre';  pour  lors  Guidon  à  l’e¬ 
xemple 
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ïeinple  de  Roger  codamne  ces  maladies  comme  incurables ,  puis  qu’on 
ne  lit  pas  dansloiiLiure  que  le  Grec  euR  la  dure  mere  offensée  :  Voi- 
cy  les  mots  de  Roger  colligez  de  loubert  -,  Mais  farci  H  efl  difficile  de  Aux  Annor. 
ftparerlafapirfiuited’auecla  dure  mire  ,é  le  danger  qui  en  peut  prouemr  eft  doia, 

fort  à  crmndre, mus  dejirons  pluffioji  quitter  cette  cure  que  de  la  pourjfitiure.  i-c  •  • 

XI.  leanDeuigo  ,  non  leulement  ruginoit  5  coupoit  &  brulloit 
l’os,  fi  ces  operationsfe  pouuoient  faire  lans  offenfe  du  cerneau  &  de 
fesmembranes,mais  encoreilcorrodoit  la  chair  baueufe  qui  s’accumu-  Traître,  j,- 
loit  fur  ces  parties,  & pource  il  aduieuf  fonutnt  quen  cette  dtfpefition  il  s’en~  lîu.i.  ch.i. 
gendre  de  la  chair  molle  &  onBueufe  fur  la  dure  mere,  que  Galien  appelle 
FunguéOü  Pothon, pareillement  à  l'entour  du  lieu  vlc^ré ,  pour  l’oUer  feure- 

rntm  nom  auons  trouué  noBre  poudre  de  Mercure  merueilleufement  profitable. 

Doneques  cet  Autheurauoit  confumé  6c  guery  non  feulement  l’offen- 
fedel’os  ,  maisauffi  la  chair  baueufe  qui  s’allembloit  .Rir  la  méningé. 
him,  bien  que  Lanfranc&  Roger  condamnent  les  taupes  comme  incurables,  Ibü 
&  qu’il  vaut  mieux  les  palier  ,  toutesfois  ie  fuis  de  II  opinion  de  Pierre  de  a4rgi- 
lata  ,  homme  efimé  en  l'Art  de  Chirurgie  ,  qu’il  les-  faut pen fer  comme  les  fra- 
üms  du  crâne. 

X I I.  Qiwnt  à  moy ,  quoy  que  îe  defere  beaucoup  à  l’authorité  de 
ce  grand  hotnme  Guidon ,  iene  veux  pas  condamner  pour  abfolumenc 
incurable  l’efpece  deTalparia  qui  infeûe  ladureraered’hiftoire  fuiuate 
peut  à  mon  aduis  feruir  de  preuue  à  cette  opinion,Vne  Demoifeüe  âgée 
de  treize  à  quatorze  ans ,  auoit  vue  carie  du  quatriefme  ordre  ».dela 
grandeur  de  quatre  doigts ,  qui  occupait  partie  de  la  temple  dextre,  8c 
partie  de  l’os  du  front  jl’vlcere  droit  à  la  temple ,  fon  orifice  tres-petit: 

Comnre  ie  fus  appellé  vne  partie  de  la  carie  auoit  abfcedé ,  auec  la  fon¬ 
de  ie  fentois  la  dure  mere.  La  qualité  de  la  partie  m’empefeha  d’inci- 
fer  pour  décou  uri  r  l’eftenduë  de  la  corruption  3  &  conliderant  que  la 
nature  auoit  fcparé  quelques  pièces  d’os ,  ieme  perfuaday  qu’elle  fini- 
toit  henreufement  fon  ouurage.  Dauantage ,  j’appris  que  la  malade  auoit 
louuentdes  alîôupiffemens  très-grands  ,  &  que  dans  cet  interuale  el¬ 
le  auoit  ietté  grande  quantité  du  pus  par  le  nez  &  par  la  bouche ,  vray- 
lemblablemenr  fortypluftoft  dei’oscribleus  3  que  de  la  celle  du  fphe- 
nofde,  bien  que  le  caros  foit  vn  fymptome  de  la  propre  fubftaiice  du 
cerueau ,  car  j’ay  de  la  peine  à  me  perfuader  qu’vne  fi- prodigieufe 
quantité  de  bouë ,  quoy  qu  elle  fuft  chaffée  par  la  feule  force  &  expul- 
uon  de  la  natures  euft  pané  à  trauers  des  méningés  8c  de  cette  fubftan- 
«lulques  au  ventricule  moyen  ,  &  à  la  glande  pituitaire  fans  caufer  la 
•nort,.  Déplus,  que  durant  le  paroxifme  elle  auoit  eu  le  vifage  fort  tu- 

&  enflé ,  ie  luy  ordoimayde  baffiner  quelquesfois  Tvlcere  auec 
1  elprit  du  vin  &d’en  imbiber  les  char-pies, que  ie  faUbkporter  au  plus 
prorond ,  elle  efl  maintenant  biengiierie.  le  concluds  que  fi  cette  ma- 
jadieaeiUguerie  ,  puis  quelle  eft  auffi  grande  que  le  Talparid  plus  ma- 

Guidon,  qu’on  ne  doit  pas  defefperer  de  la  curation  de 
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infefte  les  méningés  >  bien  qu’à  dire  la  vérité  cette  expérience  l'oit  rare 
,&  portant  hors  de  l’art. 

X 1 1 1.  Cette  fécondé  hiftoire  ,  bien  que  -détachée  de  mon  fujet, 
comme  elle  eft  .rare  &  extraordinaire,  trouuera  vnc  place  dans  cet 
Ouurage  ,  car  encores  qu’elle  puiffe  paifer  daiis  l’efprit  de  quelques  vns 
pour  impofllble,  fabuleufe  ou  incroyable  ;  neântmoins  xeux  qui  ont 
.expérimenté  la  facilité  dont  on  guérit  les  blelTures  de  la  tefte  ,àMar- 
feille  y  adioufteront  plus  de  foy.  Dans  Us  premiers  iours  de  la  canicu¬ 
le  vnLaquais  âgé  de  quinze  à  feize  ans  reçoit  vn  coup  de  pierre  au 
milieu  du  pariétal  dexcre,  les  pièces  enfoncées  percent  les  méningés, 
que  ie  Ibrtis  fans  t’aide  du  trépan ,  &  lailferent  vne  ouuertvire  à  l’os  & 
aux  membranes,  delajargeur&  rondeur  d’vndemy  efch blanc  j  com¬ 
me  fi  vous  difiez  vn  trauers  de  doigt  »  &  demy  en  rond.  Le  lendemain 
.le  malade  tombe  en  conuulfiondu  collé  blefsé  ,  &c  paralitique  à  l’op- 
pofite,auec  fievre,delire-,  &  vne  grande  diarrhée.  Au  quatriefme  ,  les 
membranes  &  la  fubftance  du  cerueau  deuiennent  noires,  i’appliquefuc 
la  playe  des  plumaceaux  imbus  en  deux  portions  d’efprit  de  vin,  ôc  vne 
de  miel  rofat  ,|lamollicude  delà  moelle  eftoit  plus  grande  que  celle 
qui  eft  naturelle  &  ilenfortoit  beaucoup  hors  de  les  bornes,  l’en  cou- 
pois  tous  les  iours  quelque  peu ,  de  crainte  que  la  pourriture  ne  lift  du 
progrez  ,  5c  pour  faciliter  la  pénétration  des  remedesiufques  à  la  par¬ 
tie  faine  du  cerueau.  Le  déliré  8c  la  diarrhée  celfent  apres  le  feptiel'me 
iour ,  8c  la  conuulfion  enuiron  le  quatorziefme.  Le  dix-huift  le  mala¬ 
de  tombe  du  lia,  5c  tout  ce  qu’il  v  auoit  de  la  fubftance  du  cerueau 
hors  de  fon  centre  8c  du  crâne ,  tomlS  8c  fuit  l’appareil  i  mais  la  nature 
rontinüe  fon  expullion  ,  qui  paroilfoit  touliours  noire  ,  8c  rnoy  mes 
petites  l'eftions.  Le’trente-cinq  on  donne  au  malade  des  raifins  mul- 
çats  ,  ,8c  àboiredu  vinpur  ,  mais  en  ft  grande  abondance  qu’il  en  lut 
yvre.  Lors  de  l’aftion  du  vin  la  moelle  fort  en  plus  grande  quantité 
qu’auparauant  ;  peu  de  temps  apres  le  malade  ayant  porté  fes  mains 
lous  le  couurechef ,  il  empoigne  toute  cette  portion  du  cerueau  qui 
eftoit  fortie  ;  l’arrache  aueç  violence  8c  la  fait  voir  aux  affiftans  dans 
fa  main  dont  la  diligence  ne  fceut  l'empefcher.  Le  lendemain  ie  pris 
garde  que  la  noirceur  8c  la  raolleli'e  eftoient  beaucoup  diminuées ,  d  ou 
je  conclus  la  diminution  delà  pourriture ,  8c  que  nous  edions  proches 
du  corps  caleux;  ie  continue  mes  remedes  ,  au  quarantiefme  iour  la 
eouleuryfutrouge  prefquepar  tout,  8c  le  malade  fentoit  vne  cnaleuC 
manifeftepar  tout  le  cerueau  ou  à  fes  membranes.  Ilenellforty  de 
Ja  fubftance ,  en  diuerfes  fois ,  la  groffeur  d'vne  orange  de  grandeur 
médiocre  :  Il  eft  bien  guery  de  fa  blellure,rentendement  aulfi  bon  qu  il 
.euftiamais  ;  Ja  paralylie  fublifte  touliours  au  bras  droit  ,  mais  fpecia- 
Jement  à  la  main  a  8c  quelque  peu  à  la  ïambe  ,  Scl’on  m’a  dit  depuis 

quelque  temps  qu’il  eft  fuietà  des  mouuemens  epileptiques;8c  que  on 

jmpyilfence  l’a  quité. 
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XIV.  Cette  troifiefme  experience  eft  affez  raie  :  vn  Marchand  âgé.de 
'quaraiKe'Cinq  ans  foufFroit  depuis  plufieurs  années  de  frequentes  dou¬ 
leurs  de  telle  ,  &  vne  diftilation  de  pituite  par  le  nez  ;  iuy  ellant  fur- 
ueiiuvn  grand  abl'césdans  l’orbite  principalement  au  collé  du  nez  qui 
eiifloit  beaucoup  l’œil.Ie  ne  fis  point  de  dilficulté.de  l’ouurir  auec  la  lan- 
cete  Scie  cifeaux  àlabafe  dela  paupière  inferieure  depuis  le  grand 
angle  iufques  au  petit, dans  l’aflurance  qu’ ellant  immobile  &c  l’ouuerture 
laiis  déperdition  de  fubllance  en  empêchant  l’exficcation  des  bords  cou¬ 
pés,  ils  le  reprendroyent  facilement  fans  difformitéjil  fortit  de  cette 
ouuerturc  vne  efpece  de  vent  ou  vapeur,  &  du  pus  fort  puant  :  l’ouuer- 
ture  elloit  fi  grande  qu’on  y  voyoit  la  prunelle  au  trauers  de  forte  qu'ji 
fembloitauoir  trois  yeux  :1a  fonde  penetroit  au  fond  de  l’orbite  ;  l’os 
elloit  corrompu  du  collé  du  nez  ;  il  y  portoit  vne  tante  imbuë  dans  i’in- 
ieûion  faite  auec  le  vin  blanc,  l’efprit  du  vin,  la  mirrejl’aloës  i’ariftolo- 
chie  ronde ,  &  l’emplallre  du  diapalme  à  la  fuperficie.  Il  eft  Ibiti  diuer- 
les  exfoliations  par  le  nez  dans  trois  ^années  ;  ie  nettoyois  la  carie  auec 
la  mefmeinieâion  portée  dans  le  nez  auec  vn  peloton  d'eftoupes ,  ou 
du  cotton  mis  au  bout  de  la  fonde  ,  8c  d’autres  fois  en  le  tirant  du  nez 
par  infpirationd’accident  monftrueux  des  trois  yeux  futguery  dans  vn 
mois,  &  maintenant  il  ioüit  d’vne  fanté  parfaite- 

XV.  Nous  rangeons  le  prognoftic  de  l’omWe,  defnuée,  fraéturée  & 
qui  fuppure  ,  auec  le  iugement  de  la  carie  des  os  :  Puilque  la  lolution 
du  cartilage  n’a  point  de  nom  propre ,  ôcqu’Hippocrate  employé  celuy 
àsCmcma  ,  pour  lignifier  leurs  fraétures  ,  comme  fi  ces  deux  parties 

dloient  fuiettes  à  mefines  accidens- Nous  difons  donc,  que  fi  l’on  n’vle  Sent.  4;.  d'i 
dediligence,  que  l’oreille  ainfiolFencée  ne  demeure  long-temps  decou-  ^-des  atcic. 
uerce,il  y  a  du  danger  quelle  ne  le  guerilTe  plus.  Galien  dilcourant  de  la 
.perforation  qu’on  y  fait  auec  le  cautère  ,  collige  d'Hippocrate.  Il  notu 
tuiuertit  d’auoir  recours  a  ce  remede  ,  craignant  aucmefais  que, la  cartilage  ne fe 
guéri fe  auec  difficulté  i  car  quand  elle  eft  defnuée  elle  ne  reçoit  point  de  cicatricct 
fptcialernent  fi  la  chofe  eft  retardée  quelques  tours  »  &  que  le  cuir  foit  inconUnent 
aglutiné  apres  la  feilion. 

XVI.  Vne  feruante  reçoit  vn  coup  d'efpée  à  vne  oreille,  qui  comme»- 
a  la  partie  haute  Sc  plus  elleuée  du  cartilage  ,  &  defeend  en  fias  vers 

fabale  ,  ne  laillantde  continu  que  l’extremité  inferieure  de  la  cartilage 
&  le  fimple  cuir  de  la  partie  pollerieure,  il  ne  s’en  failoit  pas  répoiflêiu' 
d  yn  petit  demy  trauers  de  doigt  que  l'oreille  ne  fuft  entièrement  cou- 
Pee.  le  pratique  la  couilure  entortillée  auec  quatre  aiguilles,pour  la  ren¬ 
dre  plus  ferme  Se  de  plus  de  durée,  fur  cette  penfée  que  la  cartilage 
ellaiit  vne  partie  feche ,  qu’on  ne  contenoit  pas  facilement  auec  banda¬ 
ge  ny  attelles ,  la  reunion  feroit  difficile,  t’applique  fur  la  playe  le  di- 
gellifcompolé  auec  la  therebentine  de  Venife  ÔC  le  jaune  d’œuf.  La  ma¬ 
lade  tombe  le  lendemain  en  refiierie  ,  qui  continué  iufques  au  feptiefnw 
J  la  fieure  finit  enuiron  Iç  vingdefme  du  mal  j  ôc  la  playe  fut  guerre 
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le  vingt-cinq  ou  trente.  le  recitecette  hiftoireàcaufcdes  accidens  dek 
,  blelTure ,  &  que  c’ert  auec  quelque  raitbn  que  Guidon  a  eferit  :  Leiform- 
douleurs  des  oreilles  font  dangereufessCur  fouuent  elles  font  fumes  defievrt  & 
refuerie ,  jîneope  &  de  la  moru  Riolaii  croit  les  inflammations  des  oreilles 
plus  perilleules  que  celles  des  jreux  qui  l'ont  limitées  dans  leurs  orbites, 
&  que  celles  des  oreilles  à  caule  du  voifinage  du  cerueau,  donnent  bien, 
fouuent  la  phrenefie ,  &  apres  laphrenefie  la  mort..  Or  encores  qnecçs 
Autheurs  n  ayent  entendu  parler  que  de  l’inflammation  qui  furuieiit  au- 
fonds  du  trou  de  l’oreille ,  neantmoins  perlbnne  ne  doit  douter  que  cet¬ 
te  blelTure  &  coufture  tt’eu^^entcaufécesfymptom^s. 

XV^I.  Que  fila  mâchoire fuperieure  èit  cariée,  elleabfcede  SéTefe- 
pare  facilement ,  fi  l’on  en  ofte  les  dents  ,  8c  que  la  carie  s’ymanifefte  le 
plus,parce  que  les  dents  empefehentTintrodudion  des  remedes  :larai- 
Ibn  de  cette leparation  eft  conceuë  de  ces  paroles  d’Hippocrate,  Car  de 
tous  les  0/, dit- il ,  il  ny  a  que  les  rmchoires  qui  ayent  des  veines, .qui  eft  la  cm- 
fe  quelles  reçoiuent  plus  de  nourriture  que  les  autres  os  ;  Car  k  nourrrture  cd- 
pieufe  augmente  la  force  8c  facilité  l’exfoliation  des.  pièces  corrom¬ 
pues. 

XV'ni..V'ne  Demoifeüe  âgée  d’enuiron  quarante  ou  cinquante  ans,, 
auoit  vue  carie.à  vnxofté  de  la  mâchoire  fuperieure,  qui  tenoit  la  cir¬ 
conférence  des  quatre  dents  demi  eres  :  le  trouua  que  l’on  luy  failoit  des 
iniedions  qui  fortoient  du  grand  Angle-de  l’ceilpar  le  nez  &.par  le  pa¬ 
lais  :  il  ertvrayfemblablequ’elle-palîbit  dans  le  finus  :  ie.luy  ofte  les 
dents;  8c  la  pourriture  deflechée  auec  iefeuaduel  8c  l’eau  .forte.  Enui- 
ronvn  mois  apres,  il  en  abfceda  vue  piece  large  8c  longue ,  dela  grol- 
feur  ,  d’enuiron  deux  trauers  de  doigt  :  elle  eft  bien  guerie.  Il  ne  leroit 
pas  inconuenient  qu’vnefemblâble  expérience  euft  elté  obferuée  à  quel¬ 
ques  vns  de  ceux  qui  ont  eu  la  groffe  verole ,  8c  i’en  ay  veu  d’autres  a 
qui  la  carie  auoit  pénétré  iniques  dans  le  finus ,  qu’il  y  eft  demuré  vne 
fiftule,  8c  le. voulant  nettoyer  auec  vn  floc  de  cotton  mis  au  bout  de 
la  fonde,  le  cotton  demeura  dans  le  finus ,  ,8c,fortitvn  mois  apres  pat 
le  nez. 

XÎX.  La  carie  à  l’articulation  de  la  mâchoire  inferieure  eft  guerilTablc.. 
Galien  elcrity  auoir  guery  plufieurs  fiftuîes  ,  par  lefeul  vfagedeJ’em- 
plaftre  de  Litarge  auec  d’Oxoleum. , 

XX..  Vn  enfant  âgé  de  hnid  ans  ,  auoit  vne  carie  à  lamefmeconion- 
dion  ,  elle  occupoit  aufli-la  partie  inferieure  de  l’os  de  la  temple,  8c  k- 
matière  fuppuroit  au  deffous  du  Zigoma,  par  le  trou  8c  au  derrière  de 
l’oreille, auec .fievre  lente  ,fœteur  8c puanteur  ;  à  l’endroit  delatempl® 
l’ôs  y  eftoit  fort  raboteux  &inégaLJl  guérit  auec  la  feule,  frequente  «<■ 
ringâtion ,  fans  abfcez  d’aucun  os..  Vn  autre  enfant  coufin  du  premief 
guérit  d’vne  carie  prefque  femblable ,  qu’il  auoit- aux  deux  endroits  des 
oreilles  à  qui  il  refte  vn  peu  defurdité. . 

XXL  .Va  Cocher  blefle.d’yn  coup  de  pied  de  cheual ,  auec  fradate  eo 

quelque®:’ 
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quelques  endi'oitsdVn  codé  de  la  mâchoire  inferieure  ,  &  d’vne  partie 
desos ,  qui  compofentla  cauité Glenoide  qui  reçoit  fon  condille,  auec 
ieparation  de  la  lymphife  :  Les  os  rompus  à  l’àrticulation  exfolièrent 
quelques  mois  apres ,  partie  des  pièces  fortirent  par  le  trou  de  l’oreille, 
d'autresà  fon  cofté  ,  vers  la  temple ,  &  partie  fous  la  pomete, ,  par  des 
ouuertures  que  la  nature  fît  ,  &  guérit. 

XXn.  Vn  Preftre  Religieux  de  Malthe  auoit  vue  fiftule  auec  trois  ori¬ 
fices;  L’vn  à  la  mâchoire  fuperieure  vers  les  deux  dernieres  dents  mo¬ 
laires,  partie  externe  au  delïùs  &  au  dehors  de  lalevre  :  L'autre a.uhoïd 
de  l’orbite  proche  l’origine  du  petit  oblique  :  Le  troijtefme  ,  au  milieu  8c 
au  profond  du  nez  ,  le  corps  &  fonds  de  la  finuofité  elloit  au  finus  de  la 
mâchoire  ;  ie  .firinga  les  trois  premiers  iours  auec  l’eau  fublimée  ex¬ 
traordinairement  forte ,  il  en  IdufFroit  de  cruelles  douleurs ,  &  jugeant 
par  la  fortie  d’vn  pus  fort  efpois  8c  fordide  que  les  callofitez  eftoient 
prefque  cohfumces ,  îe  diminue  de  deux  tiers  l’acrimonie  del’inieâiion 
que  ie  faifois  plus  foible,  à  mefure  que  la  mauuaife  conformation  &  au¬ 
tres  fymptomes  de  l’vlcere  venoient à  s’affoiblir  &dîfparoiftre,il  fut  gue- 
ry  dans  trois  mois  fans  abfcez  des  os ,  fans  purge ,  fans  faignée  &  vfage 
d’aucun  régime  exafl: ,  ny  dotantes,  n’apliquant  au  defl'us  des  deux  ori¬ 
fices  externes  que  le  feul  emplaftre  du’Diapalme. 

X  X 1 1 1.  Pour  le  iugement  des  os  qhi  compofent  l’efpine ,  fi  nous 
déférons  au  témoignage  de  Paul  Æginete,  la  curation  en  eft  impoffi- 
ble.  La  corruption  aduenant  à  quelques  vues  des  vertébrés ,  dit-il,  il  n’enfmt 
pas  entreprendre  la  gtterifon  h  caufe  des  jointures  qui  font  yroches  les  vnesdes 
autres,  Adjouftons  qu’à  leur  cofté  palfent  diuerfes  propagations  de  nerfs, 
que  l’on  ne  touche  point  ,  non  plus  qu’à  l’efpinale  medule  qui  eft  à 
leurs  corps ,  fans  péril.  De  plus  ,  que  fuiuant  Galien  lesvertebres  font  os 
tore  durs,&;  qui  exfolient  difficilement. 

X  X  [  V.  Pour  les  coftes  Hippocrate  apprend  que  fi  leur  corruption 
fuccede  à  la  contufion  ,  &  à  la  chair  mucqueufe  ,  le  mal  dure  long¬ 
temps.  jdit-iU/fJOJ-  fe  corrompent  àplufieurs ,  &  ce  mal  du¬ 

re  long-temps.  Pource  que  le  mouuement  de  la  poiétrine  y  appelle  l’hu¬ 
meur  ,  qtte  l’iinbecilité  de  la  partie  ne  refoult  en  vapeurs,  qu’auec  des 
extrernesdifficultez  :  d’où  s’enfuit  que  cette  humeur  eftant  difficile¬ 
ment  lurmontee  &  vaincue  pat  la  nature  ,  rend  pour  peu  de  caufe  la 
chair  mauuaile  Se  mucqueufe,  donc  la  prefence  Se  attouchement  conti- 
nuel,gafte  les  coftes  8c  rend  leur  guerifon  plus  difficile. 

XXV.  Vn  Marinier  reçoit  vn  coupd’auiron  au  cofté  gauche  fur 
laquatriefme  ,  cinquiefme  8c  fixiefme  cofte ,  comptahtdebasen  haut, 
8c  fur  leur  partie  olTeufe  ,  la  contufion  fuppure  vn  mois  apres  ou  enui- 
ïon,  6c  l’abfcez  s’ouure  audedans  8c  au  dehors  du  Thorax.  Il  eftoit  ac- 
coinpagné  de  fievre,  toux,  douleur  8c  oppreffion  de  poiftrine  ;  quelques 
mois  après  la  bleffure  receuë,ie  luy  ouure  Tvlcerc  fineux  de  la  longueur 

quatre  trauers  de  doigt ,  félon  la  longueur  des  coftes  ;  8c  confume  la 
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chair  bauèufeauec  le  corrofif ,  découure  enuiron  de  la  longueurdufi- 
nus  J  la  cofte  da  milieu  ,qui  eftoit  inégale  &  raboteufe  ,  de  couleur 
blanche,  peu  elloignée  de  celle  qui  eft  naturelle  aux  os  ;  la  cofte  infe¬ 
rieure  eftoit  découuerte  en  fou  bord  luperieur,  &  la  luperieureaa  bord 
inferieur,  de  la  longueur  de  deux  muets  de  doigt  ;  la  playe  y  eftoit 
pénétrante ,  ie  cauterife  la  cofte  du  milieu  auec  cinq  cautères  aâ;uels,5c 
conlume  les  reftes  de  la  chair  baueufe  auec  la  poudre  de  mercure ,  puis 
ie  defleche  l’alteration  du  bord  inferieur  de  la  cofte  fuperieure ,  auec 
des  tantes  imbuës  dans  l’efpric  du  vin  ;  mais  luy  ayant  jette  vneinje- 
ftion  dans  la  poiftrine  ,  l'on  amertume  fût  portée  à  la  trachée  artere ,  & 
à  la  bouche  ;  elle  renouuella  la  toux  ,  qui  continua  fi  forte  durant  deux, 
mois  qu’il  enpenfa  mourir;  &  lors  del’vl'agé  du  moindre  corrofif,  il 
fentoit  des  douleurs  piquantes  à  i’efpine  du  dos  ,  par  tout  le  cofté  ma¬ 
lade  iufques  à  refpaulc  &  au  bras  ;  ce  qui  me  fit  croire  que  ces  accidens 
procedoient  pluftoft  de  l’olFencs  &  communication  du  mulcle  tres- 
large,  que  de  là  pleuure.  Enfin  apres  beaucoup  de  foin  Sc  de  peine, . 
il  guérit  fix  mois  apres  ^’fans  qu’il  en  aye  iamais  ablcedé  au¬ 
cun  os. 

XX  VL  Le  prognoftic  fur  la  corruption  duExternum,  fi  nous  cro¬ 
yons  à  l’authori  té  de  Cell'e  ,  eft  fort  mauuais.  La  corruption  du  brkheh 
dit-il,  efl  tres-dangereufeiparce  que^uand  bien  rtjfu'é  en  ferait  bonne, toutes- fm 
la  curation  n  apporte  pru  une  vraye  famé. 

XXVIL  Mais  fi  nous  déférons  a  l’experience  du'  Prince  des  Méde¬ 
cins  ,  le  ingement  de  Celle  n’eft  pas  vniuerfeliement  véritable,  en  voi- 
cy  l’hiftoire  que  nous  croyons  miraculeufc.  Le  fèruiteur  de  Marullut 
Àfimographe  receui  vn  coup  fur  le  brichet ,  ou  il  parut-  (  quatre  mois  apres  vm 
tnamaife  cure  )  du  pus  en  la  partie  frappée  ,  enfuite  de  fin  efuacuationy  l'vlce- 
re  vint  d  cicatrice ,  laquelle  s'eflam  reouuerte  quelque  temps  apres  yil  fut  impof- 
Jîble  de  la  guérir,  ce  qui  obligea  MaruUus  d'aJfemUer  plujîeurs  Médecins ,  qui 
voyant  le  brichet  corrompu,  le  cœur paroijfant  d  nud  ,  d'au  on  voyait  le  mouue- 
ment  de  la  partie  fineftre,  fans  que  les  parties  de  l'externum  ou  font  adhérantes 
les  veines  &  ancres  fuffènt  corrompués,ny  ayant  d'inter ejfé  que  ce  qui  aueit paru 
du  commencement ,  apres  auoir  coupé  l'os  corrompu  d  L'endroit  ouïe  péricarde  . 
ejîoie  attaché,  il  fut  guery  dans  peu  de  temps.. 

XX-VIIÎ.  Vil  jeune  homme  âgé  de  vingt-cinq-ans  ,  auoit  à  l’Extet- 
num  vue  carie  du.  troifiefme  ordre  ,  de  la  grandeur  du  paulme  delà 
main ,  qui  fuccedoit  à  vn  abfeez  :  à  la  partie  dextre  &  moyenne  de-  la 
carie ,  il  y  auoit  vue  petite  ouuerture  qui  perçoit  l’os  iufques  au  Me- 
diaftin ,  &  formoit  vne  fiuuofité  de  la  longueur  de  deux  gros  trauers  de 
doigt  &  demy..  La  corruption  découuerte  auec  le  corrofif  ie  la  brufle 
auec  l’eau  forte ,  la  cbeute  de  ce  qui  eftoit  bruflé  fe  fit  enuiron  vn  mois 
jipres ,  &  pUiftoft  qu’elle  n’arriue  aux  autres  os ,  à  caufe  de  la  lubftan- 
ee  molle  &  cartilagineufe  de  cette  partie  ,  larefiftance  en  la  guerifqn 
^âi  finus  me  porta  à  le  couper  auec  la  Ibnde  creufe  &  le  biftory.  L’inci- 
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fionferererra  fi  eilroitément  ,  qu’il  me  fut  impoflîble  d’y  mettre  vue 
untefansdilaterauec  les  pincettes  le  cartilage  inciie  ,  qu’ihicpûtnon 
plus  contenir  ,  à  raifon  de  la  douleur  par  la  contraâion  des  parties  cau- 
lée  auec  la  tante  ,  accident  que  ie  n’auois  pas  preueu,  ce  qui  m’obligea 
d’en  condamner  l’vfage,  &  de  penfer  la  pîaye  comme  recente.  Peu  de 
temps  apres  ie  continue  mesinjeftions-dans  lafinuofité,  quoyque  inu- 
tilement.  Enfin ,  apres  auoir  touclir  plufieurs  fois  les  bords  du  finus 
auec  l’eau  forte>  il  fut  açheué  dp  guérir  auec  le  mondificatif  de  refine 
&l’emplaftre  de  diapalme  ;  de  forte  ,  que  fi  nous  déférons  au  dire  de 
Celle  -.Nous  deuons  croire  qu’il  a  foufentendu  des  caries  qui  decou- 
loiéiit  le  pus  dans  le  creux  delà  poiftrine,  &  non  point  de  celles  qui 
nelerepandoientpasplus  auantque  du  Mediaftin  ,  où  dans  fa  cauité 
cet  excrement  elloit  contenu  :  &  ie  ne  doute  point  qu’on  ne  reüfsît 
dans  vnemaladie  femblable^fi  l’on  contr’ouuroit  au  fond  du  finus  auecJe 
trépan. 

XXIX.  ÇJùant  à  l’os  Sacrum’  5  il’  y  a  de  l’apparence  qu’il  en  faut 
rapporter  la  carie  au  rang  des  incurables  >  puis  que  Galien  a  eferit.  Comm. 

Si  lis  extremitez  canilagineufes  de  Vts  Sacrum  font  defeomattes  auec  grande 
difficulté  peuum  ejlre  cicatrisées.  A  plus  iuife  raifon  y  .fi  la  carie  eft  au 

corps  de  cette  grande  vertebre  :  car  eftant  plus  feche  &  plus  dure  que 
la  cartilage  ,  elle  doit  auoir  moins  de  chaleur  yce  qui  retarde  l’exfo- 
liation. 

XXX.  Si  les  parties  eSxtremes  font  cariées,  nous  croyons  leur  iu- 
gement  femblable  ,  puis  qu’HippccrâÈe  range  prefque  en  mefme  pa¬ 
rallèle  ,  les  accidens  des  luxations  &  fortie  des  os  des  extremitez  fu' 
perieures ,  auec  celles  des  inferieures.  Mais  à  caule  qu’il  n’a  parié 
que  du  prognoftic  de  la  corruption  des  extremitez' inferieures  ,  à  fon 
exemj^e  ou  pourra  regler  la  prognotion  des  extremitez  fuperieuresr 
Adiouftoiis  que  leur  fituation  Scieur  vfage  s’expofe  plus  aux  vlceres- 
&  à  la  carie.- 

XXXI.  Que  fi  la  corruption  eft  en  l’articulation  8c  aflemblage  dit 
femur  auec  l’ilchiou  ,  Sc  on  s’en  rapporte  au  témoignage  de  Paul, 
elle  fera  rangée  au  rang  des  incurables.  Mais  aduenant  la  corruption  à 
Muselé  de  la  hanche  ,  dit-il ,  ou  a  latefle  de  Vos  de  lacuiffie  ,  ü  ne  faut  pas 
*«trtprendre  de  l’ofier  :  A  ctLui'c  comme  il  eft  vray-femblable  ,  de  la  pro¬ 
fondeur  de  laiointurerecouuerte  des  parties  fi  importantes  ,  que  l’on 
ny  void  pas  ia^carîe,  ny  on  ne  peut  y  porter  les  remedes  propres  pour 
«guerifon. 

XX XII.  Le  grand' Hippocrate  difeourant  de  la  luxation  de  cet  os 
aduenuë  dans  rVterus  ,  foirquefateftefe  fuft  iettée  à  lapartie  inter- 
ne  ou  externe  de  lacuifle  du  fœtus  ,  efcïît  :  Si  à  quelejues  <vns  la  cuijfe  artîc° 
y  fphacelisée  y  il  leur  arriae  des  longues  fuppurations  Vos  de  la  cuife, 
sff  ^uil  fe  fphacelife  oh  non  ,  s’accourcit  &  ne  cfoifi'  point  comme  le 
fUn. 
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■Liu-  *•  cil-  XXXIII,  Deuigo  dit  que  la  corruption  du fiemur ,  bien  que  petite  ,  «Æ 
î.  trait.  7-  dijfictle  À  £uerir  èi  caufe  des  mufcles  qui  font  gros.  Que  fi  elle  eft  à  la  par¬ 
tie  interne  de  la  cuilTe  ,  le  iugement  en  eft  beaucoup  plus  mauuais; 
àraifon  du  danger  qu’il  y  a  en  la  defcouurant de  bleffer  les  vaif- 
féaux  qui  paffeiit  par  là.  Hippocrate  a  connu  ce  péril ,  veu  qu’il  té- 
.3.  fra^.  moigne  craindre  que  l’ablcez  de  cet  os  ne  caufe  la  mort  :  Pource  qu'en 
U  partie  interne  de  la  euijfe»  U  y  a  plufieurs  grandes  veines ,  &  la  mort  arri- 
ue  quand  quelques  vnes  font  blefsêes.  C’eft  à  cet  endroit-là  que  Deaigo 
loge  la  carie  8c  corruption  de  cet  os  ,  qu’il  iuge  incurable  fi  elle  pro¬ 
fonde  iufques  à  la  moelle.:  Car  1  dit-ii ,  comme  les  mufcles  y  font  gros, 
8c  qu  elle  eft  parfemée  des  veines  8c  d’arteres  ,  veu  qu’elle  ne  fe  guérit 
pas  fans  ofter  la  moelle ,  il  y  a  du  danger  en  la  curation, 
traîr,  t.  ch.  XXXIV.  Albucrafts  recite  vpe  hiftoire  mémorable  ,  vue  carie  de 
l’os  de  la  cuiflè qui  offençoit  la'ïno.ëlle ,  arriuée  à  vn  ieune  homme 
d.e  trente  ans ,  à  qui  il  coupa  quali  tout  l'os  de  la  greue  ,  en  trois 
fois ,  diuifant  fon  operation  ,  pource  que  le  malade  ne  pouuoit  pas 
foulFrir  grande  douleur  ,  outre  qu’il  eftoit  debiJe ,  8c  cet  Autheurcraig- 
noit  qu’il  ne  vint  à  mourir  ,  parce  que  dans  l’operation  il  fincopifoit 
à  toute  heure  J  II  guérit  ,  8cau  lieu  8c  place  de  l’os  ,dit‘ilt  il  s’engen¬ 
dra  vn  calus. 

Sent.jtf.  du  X  X  X  V»  La  cori'uptioiî  des  os  de  la  ianibe  eft  moins  perilleufe  que 
des  artie.  celledel’osde  la  cuifle  ,  d’autant  que  ceux  de  la  iambe  ne  lont  pas 
reueftus  de  parties  fi  grofles  ny  fiimportaittesà  lavie  ,  8c  plus  elloig- 
née  des  principes  que  l’os  de  la  cuilTe  8c  par  confequenr  blefle  plus 
dificilement  les  principes  j  ainfi  l’inflammation  des  oreilles  par  leur 
proximité  communique  pluftoft  au  cerueau  que  celle  des  yeux,  dl 
ioulfons  que  la  condition  des  os  en  eft  différente  ,  auffi  félon  Hippocra- 
’  ie  l’os  de  la  iambe  exfolie  au  roixantiefme  du  mal ,  8c  celuy  de  la  cuil- 
fp  au  haiAantiefme. 

XXXVI.  A  l’Hoftel-Dieu  de  cette  Ville-}  vn  garçon  âgé  de  dix 
à- douze  ans  ,auQic  vne  carie  du  fécond  ordre  aux  deux  Tibiaà  ,  par¬ 
tie  anterieure  Sc  de  leur  longueutjqui  luccedoit  àvn  grand  abfcez,  is 
delcouure  auec  le  fizeau  toutes  ces  caries  ,  8s  penfe  l’vlcere  auec  ledi- 
geftif,  composé  de  la  therebentine  de  Venife  8c  le  iaune  d'œuf q'i 
ie  mefle  quelques  poudres  Céphaliques  ,  8c  fouuent  ie  n’y  appliquois 
que  la  charpie  feche  :  lien  abfceda  vue  fort  longue  piece  à  chaque  os» 
ÔC  guérit  peu  de  iours  apres. 

XXX  II.  Vaie  Dame  âgée  de  vingt-cinq  à  trente  ans  ,  auoit  vne 
carie  du  fécond  ordre  à  la  partie  anterieure  8c  moyenne  du  Péroné ,  de 
la  longueur  de  deux  trauers  de  doigt,  auec  alteration  au  bord  du  Tim 
la  finuofité  eftoit  fi  eftroite  8c  caleufe  >  que  la  foye  d’vn  Cordoiiier  y 
entroit  dilEcilement,  l’ayant  imbibée  auec  l’vnguent  fublimé  ,  apres, 
lacheutede  l’efcarre  l’ouuerture  fut  afléz  Ipacieufe  pour  contenir  vae 
.tante  couuerte  du  mefme  onguent ,  qui  la  fit  beaucoup  plus  grande  ;  Si 
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ne  polluant  pasvler  de  l’entiere  découuertureauec  le  fer  qui  auoic 
coupé  la  fuperficie  du  finus  ,  ie  porte  au  fonds  de  Ivlcere  &  le  plus 
proche  queiepeus^de  l’os  trois  petits  grains  de  lublimé  en  fubftance, 
diilant  les  vus  des  autres  de  la  longueur  d’vn  démy  trauers  de  doigt 
&  prefque  félon  la  longueur  de  la  carie,  les  grandes  douleurs  continuè¬ 
rent  trois  iours  :  mais  l’effet  de  ce  topique  fut  fi  fauorableque  fept  à 
huiéi  iours  apres  il  en  tomba  vue  efcarrequi  lailTa  vne  efpace  longue 
de  deux  trauers  de  doigt ,  large  d’vn  trauers  de  doigt,  &ros.nud'  &à 
defcouuert  que  ie  cauterifa  auec  fept  à  huidt  goûtes  d’eauforte  ,  &  les 
eictremitez  de  la  carie  eftât  plus  profondes  furet  bruflées  auec  le  cautere 
aftuel  labletfure  s’eftant  retraiffie,  enuiron  quinze  ou  vingt  iours  apres 
ieportoisdansfoncreus  l’injedtion  faite  auec  quatre  onces  d’eau  de 
chaux  filtrée,  autant  d’efprit  de  vin  où  ie  meflqis  cinq  à  fix  grains  de 
fublimé  réduits  en  poudre, la  tante  decharpie  feche  au  dedans  du  finus, 
il  en  eft  forty  diuerfes  exfoliatios,  ôç  la  Dame  qui  auoit  fait  auparauant 
vne  forme  de  diette,  &  vfédVn  grand  nombre  de  pilules  mercuriales, 
la  plus  part  auec  vne  dragme  du  mercure  cru.  efteint  auec  vn  peu  dethe- 
rebentine  de  Venife  ,  le  tout  réduit  enmafl'e  auec  peu  de  confedlion 
hamec  &  quelques  grains  de  fcammochée,fe  trouua  guerie. 

XXXVIÜ.Pourlesos  des  pieds  voicy  ce  qu’en  dit  Hippocrate  trait- 
tant  de  la  luxation  ÔC  de  leur  Ibrtie  au  dehors  de  la  peau  :  Nul  des  os  du  *■7-  du 
pied  efl  defnué  que  bien  peu  ,  dit-il,  &mfe  fepare  ;  tnaû  la  ckacrice  qui  sy 
fuit  efi  faible  &  infirmet&  ce  s’ils  ne  repofent  long-temps  ,  autrement  il  y  a  du 
danger  qu’il  ny  demeure  vne  petite  flaye  incurable. 

XXXI X.  Riolan  fur  la  mefme  carie  dit.  Il  s’amaffe  aux  enfans  vne  Ch.  14.  Ha. 
pituite  autour  des  articles  des  pieds  (fr  des  mains  ,qui  petit  à  petit  dégénéré  en 
ahfcez  &  carie  les  os  ;  nos  Chirurgiens  croyent  cette  maladie  fctophuleu-  ' 

fe>  &  fe  rapporte  aux  efcrou'élles  ,  elle  fe  guérit  diffctlement  ,  vn  peu 
apres ,  elle  arriue  auffi  par  fois  aux  enfans  mal  habitue"^  ou  cacheüiques, 

&  pour  lors  il  s’enfuit  vne  petite  fievre  lente  qui  les  tabefe  &  les  fait  mourir 
àlafin. 

XL.  Mais  fi  ces  os  font  cariez’,  pourquoy  eft-ce  qu’ils  fe  confoli- Contins 
fient  auec  peine  ?  quant  à  moy  ie  penfe  que  la  raifon  doit  eftre 
conceuëde  Galienlors  qu’il  dit  que  le  tarife  ou  arriere-pied  &  le  pe- 
fiium  ,  ne  font-  pas  parties  fimples  ,mais  compoféesde  plufieurs  os 
durs  Sc  petits  ;  dauantage,  que  ces  os  là  font  peu  de  moelle,  fontpeu  ca- 
ues,reiremblent  à  de  petites  pierres,&  à  caufe  de  leur  dureté-ils  n’exfo¬ 
lient  ny  les  playes  le  f^erment  que  difficilement. 

XLI.  Toutesfois  fi  comme  a  dit  Riolan  ,  la  fubftance  des  os  descomra.  cfc  - 
pieds  eft  Ipoiigieufe  Si  moélisuis  ;  dauantage ,  quelesosdti  tarife  des  7- furies 
petits  enfans ,  conferuent  leur  nature  cartilagineufe  plufieurs  rnois,ex-  deGa). 
«epte  l’os  du  talon  qui  eftolfeux  en  fa  partie  interne  ,  ds  renferme- 
ront  allez  de  chaleur  &  d’humein: ,  dans  leur  fubftance  rare  >  pour  faci-  fans. 

«ter  1  exfoliation  &  guérir  l’vlcfire, 

XHI.pn 
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X  L 1 1.  Ou  obieae  que  fur  cette  queftion  Hippocrate  femble  difcot- 
.  dant  auec  foy-mefme  :  car  il  eiifeigne  que  les  petits  os  abfcedent  plu- 
ftoft ,  &  partant  ceux  des  pieds  eftant  petits  doiuent  exfolier  plus 
promptement,  &  nous  venons  d’efcrire  qu’outre  que  leurs  caries  fe  fe, 
-parent  auec  beaucoup  de  peine  ,  il  eft  dangereux  qu’il  ne  relie  au  lieu 
vlceré  vne  petite  playe  incurable ,  comme  li  leur  carie  fublîftoit  fans  fe 
feparer. 

XLlir.  Nous  refpondons  que  lors  qu’Hippocrate  a  dit  que  les  petits 
os  abfcedent  pluftolt,  cela  fe  doit  entendre  quand  ils  font  en  pareil  de¬ 
gré,  en  fubftance, corruption ,  &  en  fituation  auec  les  gros  ;  car  la  com- 
paraifon  ne  fe  fait  proprement  que  parmy  parties  efgales.  Or  eftant  les 
os  des  pieds  plus  durs ,  plus  fecs  que  le  fœmur ,  tibia  ,  péroné  &  plu- 
lïeurs  autres,  ils  doiuent  exfolier  auec  plus  de  difficulté  :  Mais  finous 
comparons  ces  gros  es  auec  ceux  de  la  telle ,  des  mâchoires ,  &  des  cla- 
tüculcs,  qui  font  plus  rares,  plus  fpongieux  &  plus  mois ,  ceux-cy  doi¬ 
uent  exfolier  plus  promptement.  Adjouftons  que  lors  qu’Hippocrate  a 
dit  que  les  cicatrices  qui  fe  font  fur  les  os  des  pieds  ,  iont  faibles  &  in¬ 
firmes,  ilentendoit  feulement  de  celles  qui  fuccedoiencà  leur  demif- 
fion  &  defcouLierture.  Car  il  ne  traittoit  pas  proprement ,  en  ce  pallà- 
ge  des  os  du  pied  ûmplemeiit  cariez  &  corrompus  ;  mais  pluftoft  de 
ceux  qui  eftoient  deuenus  tels, à  caufe  qu’ils  eftoient  defcouuerts,  & 
demis  toutenfemble. 

XLIV.  Ce  raifonnement  peut  eftre  confirmé  par  les  expériences  fui- 
iiantes,  qui  apprennent  que  les  caries  des  os  des  pieds  fe  gueriflent  par¬ 
faitement,  A  l’Hoftel  Dieu  de  cette  "^ille  ilyauoit  vn  jeuire  homme 
âgé  d’enuiron  dix-huiftaiis  ,qui  croupiflbit  dans  vn  liA  depuis  plu- 
fieurs  mois ,  à  caufe  d’vn  vlcere  fineux ,  auec  carie  au  tarife  &  au  meta- 
tarfle  ;  inflammation,  douleur,  tumefaélion  ,  fievre,  fœteur  ,  5c  puaii- 
teur  :  le  finus  auoit  plufîeurs  orifices ,  au  talon  ,  maleoles,  &  au  defl'us 
du  pied ,  quicommuniquoient  enfemble,apres  auüir  reduit  les  finuofi- 
rez  en  figure  conuenable,ôc  nettoyé  les  parties  anfradueufes  auec  la  fre¬ 
quente  Se  long  vlage  de  la  firingation  paliatiue,peu  de  mois  apres  il  en 
ujrtit  quelques  pièces  d'os,&  fut  bien  guery. 

XL  V.  Vne  fille  âgée  de  fept  àhuidans  ,  auoit  vne  carie  du  troi- 
fiefme  ordre  ,  qui  fuccedoit  à  la  rougeole.  Apres  qu’elle  fut  defcouuer- 
te  auec  le  corrofif  ,  &  la  corruption  delfechéc  auec  quelques  goûtes 
d’eau  forte  ,il  en  ablceda  diuerfes  pièces  d’os  ,  entr'autres  vne  d’vn 
trauersde  doigt  Sedemyde  long,  que  ie  iugeay  eftre  à  peu  près  de 
la  profondeur  ou  efpoill'eur  de  l’os,  elle  guérit  quelque  temps  apres, 
l'ay  pensé  vne  autre  fille  dVne  carie  fort  approchante  de  celle-là,  qui 
éftoit  depuis  long-temps  ,  elle  fut  confumée  auec  le  cautere  aduel ,  le 
fuccez  fut  heureux  ,  quoy  que  la  cicatrice  luy  relie  foible  &  infirme, 
comme  à  eferit  Hippocr  ate,  &  que  par  interuale  on  ofte  au  deffus  delà 
cie^tries  des  crafiès  en  forme,  d’efcailie  ou  du  Ibn  fans  quelle  fen- 
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té'poiiit  d’autre  incommodité  depuis  vingt  cinq  ou  vingt  fix  ans  qu’elle 

guerie.  -  ■  ^ 

XLVI.  La  corruption  de  l’os  du  thalon  fournit  vn  iugement  parti¬ 
culier.  Que  fl  elle  procédé  pource  qu’eftantluxéon  le  bande  mainte- 
Haut  au  pied  ,  maintenant  au  tendon  ,  à  l’endroit  où  la  contufion  fera; 
pour  lors ,  félon  Hippocrate  le  thalon  fe  peut  corrompre ,  Scia  carie  ne  Sent.ip.io. 
fuira  iamais.  Et  il  y  a  du  danger  ,  dit  cet  Autheur  ,  que  par  ce  moyen  l'os  &  du  i. 
du  thdonne  fecommpe',  &  apres  quil  efl  corrompu  ,  la  maladie  Aurevn  Jîecle. 

Calien  lit  cette  fentence  en  ce  fens  :  Si  quelquesfois  le  thalon  eft  corrompu,  le 
mal  eft  incurable  >  &  le  mal  qui  enprouient  dure  tout  l’age  de  l'homme.  Mefme 
il  femble  par  fon  Commentaire ,  que  cet  accident  loit  commun  en  toute 
corruption  de  l’os  du  thalon,  bien  qu’elle  n’aye  pas  vn  principe  fembla- 
Ueà  celuy  que  dit  Hippocrate. 

XLVII.Mais  pourquoy  la  corruption  de  l’os  du  thalon  eft  -  elle  de  fi 
longue  durée  noftre  opinion  eft  qu’il  en  faut  reconnoiftre  deux  caufes: 
l'vne ,  que  cet  os  luxé  ne  prend  plus  fa-nourriture  accouftumée  ,  d’où  il 
arriue  que  fa  chaleur  &  force  naturelle  fe  diminuent  fi  fort  qu’elles 
n’ont  pas  aflez  de  puiflànce  pour  expulfer  l’os  corrompu  ;  Secondement, 
que  l’os  du  thalon  eftant  tres-dur  ,6c  terreftre,  bien  qu’il  ne  fut  pas  demis, 
il  exfolieroit  très- difficilement.  Nature  ,  dit  Galien  preuoyant  que  l'os  du  Ch.s.du  j.Je 
thalon  démit  pâtir  &  trauailler  fur  tous  les  autres ,  a  fait  fa  Jubftanee  extreme-  ^  vfage. 
mtnt  dure.  Adiouftons,  bien  que  cet  os  ne  fuft  pas  luxé  fi  la  carie  en  eftoit 
extreme,  il  ne  receuroit  iamais  guerilon  :  De  plus,  encores  que  la  carie 
ne  foitpas  dans  cet  exçez  ,  on  la  peut  difficilement  defcouurir  à  caufe  de 
la  condition  des  parties  qui  font  autour,  ce  qui  rend  fa  corruption  pref- 
que  incurable. 


X  L  V  1 1  I.  fi  pardeflus  la  corruption  6c noirceur  de  l’os  du  tha¬ 
lon  ,  les  parties  qui  l’enuironnent  font  auffi  corrompuës  6c  noires ,  poui- 
ceque  le  malade  offencé  par  la  luxation  ,  ou  d’vn  abfcez  à  la  cuiiîe  ,  eft 
obligé  de  demeurer  long-temps  couché  8c  auec  ennuy  fur  cette  partie ,  ou 
que  la  corruption  prouienne  pour  auoir  vfé  d’vn  bandage  trop  ferré, pour 
lors ,  félon  Hippocrate  ,  Ce  qui  eft  ainfi  corrompu  ,  outr'e  l'autre  mal  met  auffi 
le  corps  en  danger-,  la  fievre  continué  &  grandement  aigue  s'en  enfuit  auectrem- 
hlementfanglot,  accidens  quif  ont  mourir  l’homme  dans  peu  de  iours.  Item  ,  les 
veines  qui  iettent  le  fang  deuiendront plombées,  appétit  de  vomir  furuiendra ,  & 
il  y  aura  gangrené  à  caufe  de  la  corruption. 

XL  IX.  Mais  pourquoy  la  corruption  de  ces  parties  eft-elle  fi  pleine 
de  dangers  ?  Galien  en  donne  la  raifon,  8c  refpond  ;  g^e  ces  chofes  fefont 
quand  le  thalon  eft  corrompu ,  non  pas  feul,  car  en  ce  cas  il  ne  fait  pas  mal  en  au¬ 
cune  des  autres  parties  :  Mais  bien  pource  que  le  mal  touche  les  parties  qui  l’en- 
turonnent  ,&  font  iointes  a  luy  ;  pour  cette  raifon  les  parties  fuperteures  du  corps 
fouibleJfées.Pzi  ainfi  les  tendons  eftant  enflammés ,  les  nerfs  s’en  reffen- 
tent  8c  communiquent  leur  affeélion  au  cerueau ,  ce  qui  caufe  le  déliré. 
Que  fi  cette  communication  Sc.fympathie  fe  fait  à  leftomach,  elle  caufe 

le 
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le  fanglot  &  Tappetitde  vomir  :  finalement  la  fieure  aiguë  procédé  des 
vapeurs  chaudes  &  pourries  qui  s’elleuent  de  cette  corruption ,  &  font 
po^rtées  au  cœur  par  les  arteres» 

L.  Or  cette  forme  de  fimpathie  ne  fignifie  pas  toufiours  que  la  fpha- 
cele  des  parties  qui  enuironnent  l’os  du  talon  luccede  à  fa  corruptioni 
car  elle  peut  auoir  quelqu’aütre  principe  :  l’experience  fuiuante  fauorife 
cette  opinion,.  Vn  Marchand  âgé  de  quarante-huift  ans  lent  de  grandes 
pulfations  entre  les  deux  os  de  la  iambe ,  qui  finirent  apres  auoir  duré 
deux  ou  trois  iours  ,  neantmoins  la  fievre  8c  la  reluerie  efmuës  par  la 
douleur  8c  l’impuillânce  du  membre  augmentent,  Y  citant  appellé,iene 
remarque  prefque  point  d’intemperie  ny  de  mauuaile  conformation  en 
la  iambe  ,  qui  n  auoit  pour  toute  décoloration  que  deux  velfies  en  fa 
partie  charnue ,  de  la  largeur  d’vn  double  tournois  chacune  :  Apres  m’e- 
lire  informé  des  accidens  qui  auoient  précédé,  ie  concluds  que  hgafigts- 
ne  pouuoit  ellre  entre  les  deux  os ,  8c  au  mefme  lieu  où  il  auoit  lenty  les 
douleurs..  Cette  penfée  fauorifée  de  celle  de  Mnnfieur  Gualâgneri  Mé¬ 
decin  ,  iefais  trois  incifions  dillantes  de  dcuxtrauers  dedoigr  rvnece 
l’autre;  l’vne  au  milieu  8c  au  long  du  corps  dulolaire,  8c  les  autres  a 
codé  ,  pénétrantes  iufques  au  lieu  où  cdoi  t  le  mal,  que  nous  reconneu!- 
mes  par  quelque  peu  de  lerofités  grifalltes,  que  la  nature  n’auoit  pû  lup- 
purer.  Il  n’ÿ  auoit  prefque  point  de  fentiment  au  gras  de  la  iambe  jie 
remplis  ces  incifions  de  bon  nonabre  de  mèches ,  chargées  d’vn  vngent 
fait  auecralbum  rafis,  8c  bonne  quantité  de  fublimé  ,  preuoyant  que  la 
partie  eflant  beaucoup  corrompuë  8cfort  efpoille ,  auoit  beloind’vn  re- 
mede  qui  fufl  d’vue  adlion  forte  pour  la  deifecher  ;  pratique  que  iecon- 
tinuë  quelques  appareils,  8c  iufques  à  ce  que  le  malade  en  lentit  douleuE 
manifefte  8c  continuë.  Pour  lors  iugeant  que  l’humidité  putredinale 
eftoit  fi  fort  confumée  ,  8c  la  chair  pourrie  fi  fort  endurcie  8c  delTechée, 
que  dilficilement  s’enpourroit  épraindre  8c  fortir  aucune  humidité  qui 
pull  continuer  la  mortification  :  Dans  cette  interuale  ,1e  hocquet ,  l’ap- 
petit  de  vomir  ,  diuers  vlceres  au  gofier  affiegent  le  malade ,  ie  n’en  fus 
poi nt  ellonné  dans  la  penfée  que  l’aélion  du  fublimé  ,  fur  la  partie  lenfi- 
ble  ,  auoit  produit  ces  fymptomes  à  caufe  de  )'a  qualité  mercuriale.  En- 
elïer,la  neceffité  du  mal  nous  ayant  obligé  de  continuer  plufieurs  iours, à 
1,’exciufidn  de  cet  vnguent,  l’vfage  de  l’eau  de  chaux  auec  demy  dragme 
du  lublimé,les  mefmes  accidens  continuèrent  iufques  à  cequele  fuccez 
de  la  iambe  fe  trouuant  fauorable  ,  nous  abandonafmes  cette  pratique,- 
d’où'  fuiuit  la  perte  des  fymptomes  qu’ils  auoient  efmeus, 

U.  Que  fi  l’os  dii  talon  e!l  corrompu  tout  feul,  les  accidens  marqués- 
n’arriuent  pas  ,  à  caufe  dit  Galien  ,  qu’en  ce  cas-là  il  ne  fait  pas  mal 
aux  autres  parties ,  comme  s'il  vouloir  dire  que  la  communication  qui 
le  fait  à  celles  qui  font  fuperieures  8c  nobles ,  procédé  de  la  corruption 
des  parties  qui  enuironnent  l’os  du  talon  ,  où  fes  organes  n’ont  point  de 
corrofpondance  :  C.’e!l  pourquoy  Gai.  difoit,  Les  parties  qui  n'ont  point  de- 
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(ommunicationauec  les  membres princifAux\  mAts  ont  enellesmémes  toute  lam-  Comm.i4. 
.dicaiian  de  la  maladie ,  efenfent  moins  le  corps,bien  i^uil  ftmble  quelles  caufent 
de  flus  grandes  maladies.  Parce  que  par  le  defeuc  de  cette  communica- 
tion ,  elles  reçoiuent  difficilement  Tecours  des  principes 
LU.  Nous  finirons  ce  Chapitre  auec  cettepriere  queie  fais  au  Le- 
fleur,  de  croire  que  i’ay  tranfcritces  deux  guerilons  admirables  faites 
par  Galien  &  par  Albucraps ,  pour  èn  perpétuer  le  louuenir  ,  à  caufe  de 
leur  excellence ,  &  pour  pouffer  les  ieunes  Chirurgiens  à  cette  ioüa- 
ble  émulation ,  de  reüffir  auffi  heureufement  que  ces  deux  incompara¬ 
bles  Autheurs  ;  car  pour  les  autres  expériences  queie  raporte  ,i’aduouë 
quelles  font  fi  communes  ,  qu’il  auroit  efté  plus  leant  d’en  lupprimer 
le  récit.  Mais  à  l’exemple  d'Amhroife  Part ,  Deuigo  •  Fabrice  d'Hdden ,  & 
de  tant  d’autres  Chirurgiens  illuftres ,  i’ay  cru  que  la  narration  n’en  fe- 
roit  pas  entièrement  inutile  :  Ce  n’eft  pas  qu  elles  puiffent  entrer  en 
paralelle  auec  celles  de  ces  Grands  hommes  ,  que  i’ay  tafché  d’imiter 
dans  ce  genre  d’efcrire  ,  enfaueur  des  apprentifs  ,  qui  fe  reprefentans 
la  faute  qu’ils  fe  propofent,  par  des  euenemens  heureux ,  &  luiuant  la 
méthode  de  ce  liure  y  adioufteront  plus  de  foy  >  fortifieront  dauanta- 
ge  leurs  efprits  ,  auront  plus  de  courage  pour  y  paryenir  ,  &  ie  fou- 
Kaiterois  pour  l’auantage  de  la  pofterité ,  que  tant  de  fameut'es  expé¬ 
riences  de  Meffieurs  les Pinpernel ,  fuffent  imprimées 
&  miles  au  iour-  Dont  ie  prie  de  bon  cœur  tant  de  fcauans  Chirurgiens 
qui  font  dans  Paris  ,  qui  en  ont  efté  les  témoins  oculaires  ;  de  nous  en 
gratifierauffibien  quede  celles  qu’ils  auront -obferuées  ;  car  i’expe- 
rience  (qui  éft  fondée  fur  des  choies  fenfibles  &  fingulieres  )  ayant 
donné  naiflance  à  l'Art  ,  il  eft  certain  que  le  mefme  Art  en  ,eft 
beaucoup  mieux  affermy  ,  qu’auec  la  doûrine  que  les  Limes  en- 
lèignent. 


CHAPITRE  VI. 

Ugtment  de  U  Carte ,  tiré  de  U  cattjè ,  &  du  Jymptome  qui 
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h  .iJiuiJion  de  ce  Chapitre.  l\.  La  caufe  de  la  carie  change  le  prcgKo[lic, 
[don  Hippocrate.  III.  Seconde  fentence fauorable  k  cette  opinion.  IV.  Rai~ 
finement  de  l’Autheur  fur  le  mefme  fuiet,  V.  La  carie  qui  commence  par  le 
vice  de  l'os  efi  plus  mauuaifeque  pelle  efoit  produite  du  pus  des  parties  voipnes. 
VI.  La  chair  liuide  en  l'os  malade  efi  vn  mauuaisfigne.  Vil*  Comme ^  auffi 
^rs^ue  la  chair  corrompue  corrompt  les  os.  Ylll.  L'erifiptUt  en  Vosdé- 
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poüillé  de  fon  periofie  eft  marnais.  I  X.  lugement  de  Falco  fur  ce  fuiet.  X. 
luy  de  Guilhemeau. 

I.  I L  me  femble  que  nous  auons  exaftemeiit  traitté  du  proguoftic  dss 
J,os  cariez  ,  qui  defpend  de  Ja  différence  des  os,  &  des  diuers  de- 
grez  de  la  carie  :  dilcourons  maintenant 'des  deux  autres  circonilances 
neceflâires  ,pour  rendre  leur  iugement  plus  parfait  ;  &  tirons  l’viiede 
la  caufede  la  carie  ,  &  la  fécondé,  àa  fymptome  qui  l’accompagne. 

Cl  II.  Qne  la  caufe  de  la  carie  obligea  changer  &.  diuerfifier le  iu- 
gement  ;  vbicy  comme  l’on  le  coniedtiire  d’Hippocrate.  Les  coftescor- 
rompuès  le  mal  dure  long- temps ,  quand  la  chair  contufe  demeure  long  temps 
d'efireremife  en  fa  première  habitude ,  de  forte  queUe  les  corrompt  ,veu  que  la 
chair  ne  touche  plus  a  l’os  ».  &  que  ledit  os  efi  pim  fuiet  à  maladie.  Pronoftic 
qui  femble  vniuerfel 8c  conuenir  aux  autres  os^  Comme  font  foy  ces 
paroles.  Pour  ces  caufes  les  os  fe  corrompent  à  plufieurs  &  ce  mal  dure  long- 
temps-.Czx  il  y  a  de  l’apparence  que  par  cette  fentence  il  a  eu  dans  la  pen¬ 
sée  que  les  caries  8c  corruptions  des  os»  qui  ont  vn  femblsble  principe^ 
font  longues  Scde  curation  difficile.,  veu  que, fi  la  chair  coututé  el'tcar 
pable  de  corrompre  les  coftes  ,  quelle  railon  y,  a-t!il  qu’elle  ne  pniffe 
altérer  8c  pourrir  les  autres  os  ,  puis  que  c’ell  vne  propriété  de  la  chair 
pourrie  de  les  corrompre  :  Or  la  chair  meurtrie  eftaut  fufceptible  de 
corruption,elle  peut  communiquer  cette  difpofition  aux  os. 

III.  La  confirmation  du  raifonnement  précédant  fe  remarque  en  la 
fentence  fuiuante,  d’où  roja  iuge  que  la.  fphacelequi  arriue  à  la  chair 
GU  aux  fraétures  par  trop  lerrées  ,  eft  dangereufe  à  quelques  vus.;  au 
contraire -de  la  precedente  ou  Hippocrate  vfe  du  mot  dure  longtemps. 
Toutes  fois  fphacele  aduient ,  dit- il ,  tant  aux  play  es  qui  iettentle  fang,&  aux 
grandes  adflriElions  ,  aux  fraPlures  des  os  plmprefsées  quelles  ne  doiuent,  & 
aux  autres  chofes  qui  f  mt  liées  auec  violence,  &  plufieurs  en  efchapent. 

1  V.  Mais  à  quel  propos  ces  authoritez  ;  car  il  faudroit  eftre  eftourdr 
8cn  auoir  point  de  iugement ,  de  douter  que  la  nature  de  la  caule  de  la 
carie  ne  change  pas  le  proguoftic  ,  puis  qu’il  eftconftantSc  véritable, 
que  fi  elle.eft'verolique  ,  nous  ne  fommes  pas  afléurez  de  la  guerilonda 
'  cette  maladie,  que  la  caufe  ne  foit  oftée. 

.  V.  Adjouftons  à  ces  railonnemens ,  quela.caric  qui  a  fa  caufedans 

l’os  ou  qui  commence  par  le  vice  de  cette  partie,  eft  plus  mauuaife  ,8C 
refiftedauantageà  la  guerifian  que  la  corruption  ,  qui  aduient  du  pus 
des  parties  voifines  qui  croupit  Scfejourne  fur  l’os,  damant  que  l’on 
aduencabeaucoup  laguerifonen  fupprimant  cet  excrementjau  con¬ 
traire,  fi  la  carie  prend  fon  origine,  dans  l’os,  elle  eft  d’ordinaire  plus’ 
profonde,  l’os  plus  malade,8c  la  curation  plus  difficile  quelors  que  l’os 
pât  it  par  communication. 

V  I.  Nous  tirons  le  quatriefmc  prognoftic  de  la  carie,Mes  afféiSions 
quf-peuuent  c0mpliqueB,.8£accompag;iTer  le  mal»  ôC-  defcouuertare-  » 

des. 
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rfesds  :  Nous  remarquons  en  ce  poinft  deux  importans  iugemens  dans 
Hippocrate  enl’vn  il  dit  :  La  chair  linide  «n  l'os  malade ,  cela  efi  mamaü.  tomm. 
Galien  rencherilTant  fur  cet  Aphorifme ,  elcrit  que  cette  -couleur  n  ar- 
riiie  pas  à  la  chair  circonuoifme  ,  auxblelTures  des  os  qui  font  mé¬ 
diocres  ,  mais  en  des  fortes  Sc  grandes  putrefadions  oùieur  chaleur  eft 
elleinte. 

VII.  C’eft  non  feulement  vnemauuaife  marque,  lors  que  la  chair  eft 
liuide  quand  l’os  eft  malade ,  mais  c’eft  encore  vn  mauuais  figne  ,  fi  la 
chair  corrompue  corropt  &  carie  les  os,GaLfemble  appuyer  cette  opinio  .g. 

quanti!  dit.//  eji  necejfatre  lors  e^ue  la  chair  deuient  noire  &  fe  corrompt^,  du  4.  des' 
[pickkment  celle  qtti  eft  auteur  des  os  ,  tju’vne  femhlable  chofe  aduienne  aux  os.  attic. 

S’i  donc  la  chair  eft  vn  objet  qui  refifte  mieux  à  rintemperielqueles 
osjofFenfée  par  la  pourriture  ,  elle  communiquera  fa  lefion  aux  os; 
&l’onnedoit  attendre  qu’vn  fuccez  douteux  de  cette  double  cor*- 
ruption. 

Vin.  £e fécond  prognoftic  tiré  des afièdions qui  peuuentcomplir  .  , 
querlemal&Iadefcouuerture  des  os  ,  eft  colligé  du  mefmeHippo- 
ente.  L'eriftpelle  en  l’os  defcouuert,  dit-il ,  «/<!  eB- mamaü.  Galien  dit  Coinm. 
que  l’erifipelle  arriue  rarement  aux  os  :  Et  que  ce  foit  vn  mauuais 
figue  ,  fa  caufe  eft  que  la  chair  qui  eft  à  l’entour  des  os,  eft  irritée  &  con- 
fumée  par  l'eriftpelle. 

IX.  Falco  raifonnant  fur  le  mefme  Aphorifmejdit que  l’eriftpelie  eftok  “***’• 
mauuais  en  l’os  delpoüillé  de  fon  periofte ,  M«rparvoyede  ligne,  que  ‘d^. 
pourraifon  decaufe  ;  en  lapremiereil  lignifie  que  la  matière  qui  coule  Guid.  ' 
aulieu  vlceré  eft  mauuaife ,  non  naturelle  ,  &  participe  de  chaleur  ex^- 

cefflue,  ce  qui  alFoiblit  la  chaleur  naturelle  des  os  ,  &  celle  des  parties 
qui  leur  lont  aux  enuirons»  Dauanta^e ,  que  ïerifipelle  eftoit  mauuais 
par  voye  de  caufe,  dautant  que  par  fa  malice  il  ronge  les  os.  Il  y  a  de 
l’àpparance-que l’acrimonie  de  la  bile  qui  donne  l’eftre  à  l’erilipelle  def- 
couure  les  os,  &  les  ronge.- 

X.  Guilhemeau  rapporte  d’Hippocrate  que  parmy  les  caufes  qui  , 

éefcouurent  les  os  ,  celle  qui  eft  produite  par  l’erolion  des  leorolitez  7.  * 

(  ou  des  humeurs  bilieufes  ^  eft  la  plus  manuaife;  Entre  toutes  les 

cmfet  de  la  defcouuerture  des  es  rapportées  par  Hippocrate  en  diuers  lieux. 

Oit-il,  lapriiicipale  eft  quand  les  Icorofitez.  acres  &  corrofiues  rongent  les  par- 
f'ft  qui  font  au  dejftn  des  os ,  qui  eft  la  pire  caufe  de  toutes  celles  qui  les 
^fcoHurent. 
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CHAPITRE  VII. 

Vro^noflic  ftr  Îexfoliatîon  des  os  du  iour 
quelle  P  piit. 

S  OM  MAIRE. 

I.  Lts  os  tardent  long-temps  à  ahfceder ,  félon  Hippocrate.  ll.Ceqntl 
faut  entendre  en  cet  Omrageparla  crife  des  os.  III.  2)»  mot  abfceXj  IV.  Ce 
quil  fignifie  en  ce  lieu.  V*  Trois  chofes  rendent  l’exfoliation  des  os  incertaine 
&  tardiue.  V I  •  Z-<»  nature  des  os  rend  leurs  abfceX^  pim  viftes  ou  pim  tardif, 
VII.  Seconde  fentence  eP  Hippocrate  fauorahle  à  lamefme  penfèe.  VIII 
Pourquoy  les  os  rares  abfeedent  plufiofl.  I  X.  Explication  du  texte  d’Hippocra- 
^tefurce  fujet.  'K.  Le  degré  de  la  corruption  rend  le  iour  de  l’exfoliation  don- 
teux  &  incertain,  XI.  ^elquesfois  les  os  corrompus  abfeedent  par  ef cailles, 
félon  Hippocrate.  XII.  Penfée  deV  Autheur  fur  cette  fentence,  XIII.  Autre 
■raifonnement  fur  le  mefme  fujet.  X  I  Y.  La  forme  comme  qmy  lacarieejl 
furuenuèrendla  crife  des  es  pim  prompte  ou  plus  tardiue.  XV.  Le  quaran- 
tiefme  efi  le  premier  iour  critique  des  os  cariez.,  XVI.  Le  foixantiefme  ejl  le 
fécond.  XVI  !•  Le  dernier  terme  de  la  crife  des  as  arriueau  huiüantiefme 
tour.  XVIII.  Penfée  d'Hippocrate  fauorMe  au  huiÜantiefme.  XIX.  Expli¬ 
quée.  X  X.  Autre  penfée  d'Hippocrate  fur  l’abfcez  de  l'os  de  la  jambe ,  expli- 
jquée.  XXI.  Cenclufionde  V  Autheur  fur  les  iours  critiques  des  os.  XXII.  Si 
la  crife  des  os  efi  incertaine,  pourquoy  Hippocrate  dit  que  le  quarante,  fixante 
&  huiSlantiefme  iour  fo/it  critiques.  XXUI.  Obieüion contraire  k  la  doUrwt 
d’ Hippocrate  refutée. 'X.XIV.  La  crife  plus  naturelle  &  pim  ordinaire  des  os 
cariez  fe  fait  aux  iour  critiques,  XXV.  Elle  efi  pim  difficilement  indiquée 
que  la  crife  des  fievres.  XXV I.'  U  y  a  des  canes  qui  n  abfeedent  iamaù, 
XXVII.  Pourquoy  la  fuppuration  des  iours  fe  compte  par  vintenaires.XXVHi, 
Sçaueir  fi  la  terminaifon  des  os  cariesffe peut  efiendre  iufques  au  cent  &  vmg- 
tiefme  iour.  XXIX.  L'exfoliation  du  cent  &  vingtiefme  efi  extraordinaire  & 
hors  de  l' Art.  XXX.  Lacalofitédes  fimples  fratlures  fe  forme  plufiofi  que 
celle  qui  fuccede  à  l’abfcef^des  os.  XXXI.  De  l’exfoliation  qtû  fe  compte  par 
feptenaires.  XXXII.  Des  caries  qui  font  rangées  dans  l’ordre  des  maladies  lon¬ 
gues.  XXXIII..  De  os  qui  abfcedtntau  quarante,  fotxante  ou  huiSlantiefrne  iour. 
XXXIV.  Des  caries  qui  exfolient  ces  iours-la.  XXXV.  La  maniéré  de  la 
produtHon  de  la  carie  change  auffii  le  iour.  XXX  VI.  L’age  &  la  force  des  re- 
meàes  appliquez  diuerfifient  les  iours  de  l’abfcez.  XXXVII.  La  crife  qui  arri- 
ue  auant  ou  apres  les  iours  critiques,  ef  autant  falutaire  que  celle  qui  fefait  pre- 
cifement  le  iour  de  la  crife.  XXXVIU,  Hifioire  remarquable,  XXXIX,  Se- 
£ande  ebferuation.  XI»  Autre  Hifioire, 

i’auouë 
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J,  %’Auouë  franchement,  qu’entre  toutes  les  parties  de  cet  Ouurage, 

1  il  n’y  en  a  pas  vue  qui  aye  plus  gefné  mon  efprit  que  celle  de  l’ab- 
fcez  &  exfoiiation  des  os  ;  car  f^auoir  preciferrlent  le  temps  ou  le  iour 
quelle  fe  fait ,  c’eft  cequetres-difficilement  on  oblerue, quelque  exad 
que  l’on  foit  en  lafuppuration  des  iours  ,  parce  que  le  commencement 
&  la  préparation  delanature  à  l’abfcez  de  la  carie  lont  difficilement  ap- 
perceux  8c  félon  mon  tens,  on  ne  déterminé  rien  de’plus  véritable, pour 
le  iour  de  la  crile  8c  fortie  des  os  cariez  au  dehors  du  corps ,  que  ce  qui 
eftenfeigné  par  ces  belles  paroles  de  l’Oracledes  Médecins  :  Or  les  os  Sent.jo.da 
tardent  long  ffw/’r  ^rf^/craîfr.Mais  parcequecet  incomparabreGenieael-  j.  fraCt. 
crit  beaucoup  de  belles  lentences  qui  peuuent  parfaitement  inftruire 
dans  cette  prognotion ,  noustafeherons  de  les  defueloper  8c  eiclaircir 
le  mieux  qu’il  nous  fera  poffible  en  ce  Chapitrer 
1 1.  Mais  auant  que  de  nous  engager  plus  âuant  dans  ce  difeours, 
pour  vue  plus,  fac ile  intelligence  nous  donnerons  les  diuerfes  fignifica- 
tions  durniot  de  crije  &  d'ahfcez,  afin  que  l’homonimie  8c  ambiguité  du 
terme  ne  nous  abufe,  Scdiifinguerons  routes  leur  exceptions  que  nous 
expolerons,  les  vnes  apres  les  autres.  Pour  le  nom  de  crile,  Du  Lau-  ^  ^ 

rens  collige  qu’il  le  prend  par  les  Médecins  en  plufieurs  8c  differentes  desc'tifes7 
façons.  Premièrement  ,  pour  la  folution  d’vne  maladie  en  quel¬ 
le  façon  qu’elle  le  faffe.  Secondement ,  pour  les  grands  efforts  5c  mou- 
iiemens  de  la  nature.  Troifiefmement ,  pour  les  temps  ÔC  redoublemens 
des  maladies.  §l»atriefmement  »  pour  les  combats  8c  agitations  qui 
precedent  la  crife.  Cint^uiefmement^ŸOUt  la  foudaine  mutation  qui  fe  fait 
delà  maladie  à  la  fanté  ou  à  la  mort.  Et  finalement  ,pour  toute  enacua- 
tion ,  c’eft  proprement  fous  cette  derniere  fignification  que  nous  pre¬ 
nons  en  cet  ouurage  le  nom  de  crife  ,  parce  que  l'ahfcez.  &  exfoiiation  ou 
cjieute  de  l’os  carie  ,  eft  vne  expnlfion  ou  euacuation  que  la  nature  en  fait  au  de- 
du  corps. 

5  que  les  Grecs  nomrnent^^«/?<ayFr  Scapofiima) 
il  eft  pris  par  Hippocrate.  Premièrement ,  pour  tout  tranfport  d’humeur 
qui  fe  fait  d’vne  partieà  vne  autre.  Secondement,  pour  latranfmutation  chap.  i8. 
d  vne  maladie  à  vn  autre  maladie.  Troifiefmement  ,  pour  toute  fuppu- 
ration.  Quatriefmement ,  Il  dénoté  toute  forte  de  vice  ou  indifpofition 
du  cuir ,  &  tout  cequi  fait  éruption  à  la  peau  procédant  de  caufe  in¬ 
terne.  Cinqttie finement  iTpom  vne  cheuteou  defeente  d’humeur  qui  fait 
vue  tumeur.  Galien  remarque  qu’il  y  a  deux  genres  d’abfcez  :  L’vn, 
qxitnd  leplegmon  vient  k  fuppuration  ,  &  que  le  pus  s'ajfemble  en  quelque  efpa- 
^t&cauité.  L'autre  genre  efl  ,  bien  qu'il  ny  ait  point  de  plegmon  qui  aye  pre- 
"‘^fi  toutesfois  quelque  humeur  s’a femble  en  la  partie  depuis  le  commencement. 

t  ailleurs  il  définit  félon  l’energie  du  mot  ,  fçauoir-eft  5  di^o-  - 

P'ionseu  les  parties  ,qui  aupar auant  fe  touchoitnt&  eftoient  continués ,  font 
J*tes  difianies  ou  feparées  entr  elles  &  il  eft  necejfaire  qu'il  y  foit  contenutr 
jue  que  fuhflanee  fpiritueufe  ou  humide  ,  ou  composée  des  deux  enfemble.  _ 

IV,Mais 


Comm.  t. 
du }.  OfEc. 
Sent.14.des 
■vlceres  & 
aphor.  4y. 
-liu.  6. 
Comm.  ij. 
•  ..du.i.OiHî, 


•Sent.4f.  du 
?|.fraâ:. 


Sent.  ;y.  di 
5.  desartic. 


•Sent.  ^4.  di 
■i.des  artic. 
&  aiiCom. 

.Galien 
Au  f.ch.  du 
ÿ.des  fimp. 


31 2-  Commentaire  fur  laCarie  ^corru^.des  os. 

I V.  Mais  nous  prenons  abfcez  dans  cet  Ouurage  ,  à  l’eximple 
d’Hippocrate  comme  rapporte  Galien.  Tew  les  ctrps  infeSlez.  de  folut'm 
decominuitét  oupoHrvne  fepamion ,  exfoUation  ou  [ortie  de  U  pUce  de  ïos 
carie,  au  dehors  de  [on  lieu  naturel  »  ainfî  que  l’on  conceuta  facilement 
parla  lefture  de  ce  Chapitre.  A  cette  pensée  conuienneiit  ces  paroles  de 
Galien.  Les  chofes  abfcedentes  &  feparèes  ,  àit-'û.  ,  font  appellées  par  Hip¬ 
pocrate  celles  eîtjle  corps eflant  fain,efioient  iointes  auec  les  autres ,  tÿ  en  maladie 
elles  ont  perdu  leur  vnité  &  attouchement.  Ileft  manifeftedu  difcours  pre¬ 
cedent  6c  par  cette  fentence.,  que  le  motabfcet.  conuient  aux  maladies 
où  la  contiguïté  des  parties  eft  leparée  ,  comme  aux  apollemes  ;  &  à 
celles  où  il  y  a  diuifion  en  l’vnité  ,  comme  en  l’exfoliation  &fortie  de 
la.piecede  l’os  carié,  par  ainfi  le  nom  de  crife  &  d’abfcez  feront  fmoni* 
mes,  &  auront  dans  ce  Chapitre  vne  raefme  fignification. 

Dauantageeftant  'vnpoinâ:  vuidé  &  vne  vérité  receuë  ,  que  les 
os  demeurent  long-temps  à  abfceder.  Il  eft  raîfonnable  de  rechercher 
chez  Hippocrate  non  feulement  les  véritables  caufes  de  cette  longueur, 
mais  encore  celles  de  l’incertitude  &  du  changement  du  iour  que  l’ex- 
.foliation  des  os  fe  fait ,  &  félon  que  nous  conceuons  de  fa  doftriiie, 
.elles  font  dififerenciées  par  l’entremife  de  trois  chofes  ,  fçamir-ejl,  à  rai- 
fon  de  la  nature  des  os  cariez;  ,  félon  l’ordre  ou  degré  de 

la  carie  :  En  troifèfme  lieu  le  iour  de  l'exfoliation  ne  peut  pas  eftre  dé¬ 
terminé  »  quant:  il  fe  trouue  diuerfifié  .ôc  changé  >  fuiuantia  forme  ou 
maniéré  de  la  corruption  des  os. 

VI.  Que  la  condition  des  bs  rende  le  lourde  leur  exfoliation  in¬ 
certain  ,  plus  prompt  ou  plus  tardif  :  Hippocrate  l’enfeigne  ,  raifon- 
nant  fur  les  abfcez  des  os  frafturez,  8c  corrompus  ,  Car  les  vns  tombent 
plajlofi,  d\t-il,pource  qutls  font  petits  &  qu'ils  font  au  dejfus  ,  les  autres  nt 
tombent  point, mais  ils  àeuiennent  fecs  &  pourris  >  lors  iettent  quelques  e failles. 
Les  os  rares  abfcedent  plufiofi ,  les  plus  fermes  &  folides  plus  tard,  les  autres 
qui  font  petits  abfcedent  auffï  plu/lofi,&  les  autres  autrement., 

VII.  Qi^  les  petits  os  tombent  pluftoft  ,  cette  fentence  le  confir- 
j  me,  quoy  que  plus  obfcurement  que  la  precedente  ?  Ceux  auffi  ois  quelque 

partie  de  la  chair  ou  de  l'os  de  lacuijfe  tombe  éuadent,  dit-il,  mais  ceux  ou 
tombe  quelque  chsfe  au  bras  &  à  la  jambe  ,  guerijfent  encore  plufiojl  &  plus  fa¬ 
cilement. 

VIII.  Mais  pourquoy  les  os  rares  8c  fpongieux  exfolient  pluftoft. 
Quant  à  moy  ie  penfe  qu’il  en  faut  chercher  laraifon  dans  ces  piroles 

i  de  Galien  ,  qui  enfeignent  apres  Hippocrate ,  que  la  calofité  s’y  forme 
plûtoft .  Pour  ce  quily  a  beaucoup  d’humeur ,  dit  Galien,<î«Ar  os  rares  &  fpon¬ 
gieux.  Si  donc  il  y  a  beaucoup  d’humeurs  ,  il  y  a  beaucoup  de  cha¬ 
leur  naturelle  ,  8c  plus  qu’aux  autres  os  :  Car  la  chaleur  conufte 
dans  i’efprit  mellé  auec  le  fang  ou  humeur ,  8c  fuiuant  cette  raüon, 
Jesos  rares  doiuent  abfceder  pluftoft  que  ceux  qui  font  durs,  folides, & 
/eimes. 

IX.  0^ 
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IX.  Or  lors  que  nous  ditbns  que  les  os  rares  exfolient  plullort, 
on  doit  Ibusentendre  lors  qu’ils  ont  efté  deflechez  Sc  priuez  de  vie, 
dans  le  mefme  temps  que  les  os  durs  Sc  dent  es  ;  car  taiu  que  l’bs  de¬ 
meure  viuant  il  n’abfcedepas  ,  ainfi  qu’a  voulu  dire  Hippocrate  en  ces 
paroles.  Il  abfcedera  &  fe  feparera  bien  tojî  ,  fi  quelquiin  rend  incontinent 
l'vUtre  pur, apres  fi  on  le  defieche,&  l’os  auffi,  car  ce  qm  efi  bien-to^  dejjeché  & 
atiemé ,  pour  cette  raifonfe  fèpare  principalement  de  l’autre  portion  d‘ os  qui  a 
fang  &  vie,  ven  que  L’os  eflant  exangue  <&  fec  »  efi  fort  efioigne  de  ce  qui  a  fang 
<!r  ejl  viuant. 

X. Queledegré  de  la  corruption  change  auffi  le  iour  de  lacrifedes 
os  ;  Le  mefme  Autlieur  Tenfeigne  clairement ,  lorsqu’il  dit  que  les  os 
frafturez  eftoient  quelquesfois  beaucoup  corrompus  ,  5c  d’autresfois 
moins,  &  que  cette  corruption  furuenoit  aux  grands  os  ,  d’autresfois 
aux  petits.  Pour  les  caufes  que  nous  mon  s  maintenant  dites  ,  (  continue-il) 
MUS  ne  poHuons  dire ,  en  non  mot  quand  ils  abfcederent.  Item  ,  H  ippocrate 
ayant  efcrit  ,  que  les  os  defpouillez  de  leur  periofte  tomboiencplus 
promptement  ou  plus  lentement ,  confirme  que  le  degré  de  leur  cor¬ 
ruption  empelche  de  fçauoir  au  vray  le  iour  de  leur  abtcez  :  Car  les 
sthofes  qui  fe  mortifient  ,  dit-il  ,  bien  qu  elles  nayent  pas  efté  ferrées  ,  ne 
tombent  pas  toutes  des  parties  profondes  des  os ,  mats  quelques-  vnes  tombent  de 
lafuperficie  ,  qui  efi  lacaufe  que  l’on  ne  jçaitpas  le  temps  que  toutes  ces  chcfes 
font  faites.  Et  il  eft  vray-femb  labié  que  la  carie  profonde  rend  i’os  beau  - 
roup  plus  malade  ;  5c  luy  relie  moins  de  force  que  fi  la  carie  elloit  lu- 
perficielle,  d’où  vient  que  la  partie  faine  de  l’os  chaflè  lentement  la 
corrompue.. 

X  L  II  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  remarquer  ,  que  lors  qu’Hippo- 
crateaditque  les  os  corrompus  abfcedent  ,  il  n’a  pas  toufiours  enten¬ 
du  que  la  pièce  cariée  forte  entière  &  toute  à  la  fois  ,  mais  qu’elle  ex- 
folioit  fouuent  par  efcailles  ,  8c  en  diuers  temps  ,  ce  qu’on  verifiepar 
la  lentence  luiuante,où  apres  que  cet  Autheur  a  tracé  les  différences 
des  caries ,  4c  qu’il  a  enfeigné  que  leursdiuerfes  efpeces  empefchoient 
de  Içaiioir  auec  certitude  le  véritable  iour  de  leur  abfcez  ,  il  apprend 
cette  pensée  par  ce,s  paroles:  Car  lesvns  tombent plufiofi  ,  dit-il ,  pource 
?«  ils  font  petits  &  qu’ils  font  au  dejfiu  ,  les  autres  ne  tombent  point  »  maü  ils  ; 
deumnent  fecs  &  pourris ,  lors  ils  iettent  quelque  efcaille. 

■  X  1 1,  Il  ell  manifelle  par  cette  fentence  ,  8c  par  les  paroles  qui  la 
P-ecedent  ,qu’Hippocrate  a  voulu  dire  que  la  fraéture  des  grands  o« 
^ui  lortent  au  dehors  de  la  peau  ,  l’exfoliation  ne  fe  fai  tant  pas 
toute  a  la  fois  dans  toute  l’eftenduë  8c  par  toutes  les  dimenllons  de  la 
piece  fortie  (  8c  corrompue  )  nature  la  fepare  en  petites  pièces  ou  par 
efcailles  :  sidioufieXfi  cela  que  ces  fraftures  font  fouuent  accompagnées 
des  rragmens  d’os  qui  fe  leparent  en  forme  d’efcaïlle  ,  auant  que  la 
partie  principale  de  l’os  abfcede ,  encore  quelle  foit  cariée  8c  corrom¬ 
pue  :  cesfragmensfe  feparent  pluftoft  ,  parce  qu’ils  ont  moins  d’adhc- 
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5  1 4  Commentaire  fur  la JCarte  O*  corrup.de s  os. 

leiiceauecletout.  Et  les  piecesqui  ablcedent  pretiiient  la  forme  d’ef- 
eailles quand  elles  le  font  tenuës  &  déliées^,  en  perdant  leur  efpoil- 
feur  par  exficcation  Scconlumniation  du  lucmoëlleux  ,  qui  faildit  ex- 
tenfion  Sc  groffiflbit  leur  fubftance  ,  lors  qu’elles  eftoient  laines. 

Xll  1.  Or  vne  exfoliation  feinblable  arriue forment  à  %le  grandes 
caries  l'ans  fraëture  5  ce  qu’on  remarque  lors  que  la  luperficie  de  la  ca¬ 
rie  eft  abfolument  pr  iuée  de  vie  ,  &  celle  qui  elt  plus  profonde  coiiler- 
ue  quelque  refte  de  la  vie  commune  du  tout  ;  De  forte  que  la  premiè¬ 
re  tombe  5  &  celle  qui  eft  plus  intérieure  fubfille  fans  abfceder  fi-toft,. 
d'ailleurs  comme  cette  derniere  a  vie  ,  elle  contribue  à  l’expulfion  delà 
carie  luperficielle:On  conçoit  la  raifon  de  cette  exfoliation  par  l’exem¬ 
ple  des  arbres  quand  leursbranches  femortifient  5  oùl’on  void  que  les 
plus  efloignées  du  tronc  tombent  pluftoll  que  celles  qui  leur  font  pro- 
chesjparce  que  les  premieres-font  plus  dillantes  du  principe  qui  les  vi¬ 
nifie  &  les  nourrit,  &  qui  empelche  leur  cheute. 

XIV.  La  troifiefnie  choie. qui  rend  la  crilVdes  os  incertaine  ,  plus 

prompte  ouplus  tardiue  j-defpend  de  la  forme  &  maniéré  delaprodu- 
(Sion  de  la  carie  ,  que  fi  elle  fuccede  à  la  frafture  ,  l’abfcez  fe  fait  plus 
promptement  que  lors  que  l’os  eft  corrompu  ,  fans  frafture.  Ces  paroles 
d’Hippocrate  authorifentcette- opinion.  .  ceux  a  qui  apres  la  fra- 

üure  des  or^dit-il,  il  y  quelque  chofe  corrompue',  &  qui  dementno'urt ,  ek 
tombe  incontinent,  &  quand  elle  doit  choir  elle  tombe  incontinent ,  pource  que  les 
os  cedent  défia  :  Mais  ceux  ou  ces  accidens  furuiennent ,  les  os  eflans  entiers, 
la  chair  meurt  bien-  tofi  iJes  os  toutes  fois  tombent  tard  a,  l'endroit  que  la  noirceur 
tfl  terminée,  &  l’es  efl  defcomert. 

XV.  Mais  bien  que  ces  lentences-  ne  refoluent  pas  le  iour  de  la  crife 
&  fortie  de  l’os  qu’il  croit  incertaine:!!  femble  neantmoins  qu’il  a  re¬ 
connu  que  le  quarante  ,  foixante  &  hutElantiefme  iour  de  la  carie  elloient 
critiques ,  &,que  fa  première  &  plus  véritable  crife  fe  faifoit  au  qua¬ 
rantième  iour  ,  ce;qu’il  enl'eignedifcourant  de  la  corruption  des  os  qui 
fuccede  à  la frafture  ,.  compliquée  auec  playe  &.  de  leur  fortie  au 
dehors  de  la  peau..  Si  donc  le.  circuit  de  tout- l’os  abfiede  au  quar^- 
tiefime  iour ,  dit- il ,  il  abfcedera  bien ,  veu  qu  aucuns  viennent  iufques  au  foi- 
xantiefme. 

XV  J.  Que  le  foixantiefme  iour Toit  compté  parmy  les  critiques^ 
outre  la  preuueque  nous  pouuons  conceuoir  de  la  fentence  precedente; 
on  en  lit  la  confirmation  à  celle  que  nous  allons  tranfcrire  .,  on  Hippe- 
cratedifcourtde  la  feparation  deJ’os  de  la  cuilfe ,  &  de  celle  de  lajanu 
be,  qui  fuccede  à  la  noirceur  &  dêfcouuerture  de  ces  os*  Les  os  delà 
jambe  qui  ont  eflédefcomurts,  dit-il,  font  tombo\^  de  telle  noirceur  >  de  foixan¬ 
tiefme  iour  enuiron  le  milieu. 

XVIL  Et  non  feulement  les  quarante  ,  &  foixante,  font  nombrer 
par  Hippocrate ,  parmy  les  iours  critiques  des  os ,  mais  encore  le  hui- 
âantielme  J  ce  qui  eft  raanifefte,  raifounant  fur  la  corruption  de  i’os^le 


"Chap.  VIT.  Prognoflk  far  tExfolUtion  des  515 

la  cuiflèjaduenuë  par  vue  caule  femblable  à  la  precedente.  Or  fay  veu  fos  Ibid 
dt  la  cmjfe  ainfi defmé ,  dit-il  ,  fouffrir  abfcez  le  huiSlamiefme  iaur»  toutesfoü 
la  jambe  luy  a  ejlé  ccupée  le  vingtiefme. 

XVIII.  On  obieile  que  la  jambe  ayant  efté  coupée  le  vingtiefine 
iour  du  mal ,  que  l’os  de  la  cuille  diHoqué  ou  defnué  ,  doit  auoir  abf- 
cedé  le  roixantiefme  iour,  parce  qu'il  faut  défalquer  la  première  ving- 
tiefme ,  que  l’os  de  la  jambe  eftoit  attaché  à  celuy  de  lacuifle  ;  nous 
refpondotis-hitn  qu’Hippocrate  témoigne  de  la  perplexité  fur  cette  opi¬ 
nion,  que  neantmoins  luy  mefme  la  réfuté.  Il  croyoit  que  lacrife  de 
'  cet  os  fe  fift  au  foixantiéme,mais  contre  fon  expérience, l’experience  luy 
fit  connoiftre  qu’elle  eftoit  arriuée  au  huiftantiefme ,  ainfi  que  l’on 
conceura  aiferaent ,  fi  on  conçoit  ces  paroles,  parlant  de  la  crife  de  l’os 
delacuilTeaduenuëau  huidantiefme  iour.  Quant  à  moy  ,  dit-il  ,  il  me 
fimbloit  eflreplm  près  qu’il  ne  fut  au  mefme  temps  ,  maù  ie  croyais  qu'il  y  fd- 
leitpourmir  auparauanu  Vn  peu  apres  ayant  rai  fonné  fur  lacrife  de  l’os 
delà  jambe  aduenuë au  foixantiefme ,  &de  celle  de  celuy  de  la  euilfe 
au  huiftantiefme,  il  adioufte:C4r  il  y  st grande  différence  entre  les  curations, 
entant  que  les  os  defnuez  tombent  plufloji  ou  plus  tard. 

X I X.  Que  fi  on  objeûe  que  la  chair  corrompuë  de  la  jambe ,  eftoit 
la  caufe  qui  fomentoit  &  retardoit  l’abfcez  de  l’os  de  la  cuiffe,  &  qu’on 
iuge  par  là  que  la  première  vingtiefme  doit  eftre  comptée  pour  nulle, 
parce  que  l’inuafion  &  préparation  à  l’abcez  de  l’os  dé  la  cuifl'e  ,  ne  fe 
prend  proprement  que  dés  le  moment  que  la  jambe, a  efté  coupée,nous 
refpondons,  que  la  jambe  difloquée  eftoit  hors  de  la  peau  ,  &  feparée  de 
l’os  de  la  cuille ,  defnué  de  fon  periofte  ,  &  par  ainfi  expofé  à  l’offenfe 
&  à  l’attouchement  de  l’air  ,  d’où  s’enfuit  que  le  iour  de  l’inuafion  & 
préparation  à  la  feparat  ion  de  l’os  ,fe  doit  fuppurer  &  prendre  dés  le 
momentde  la  demilfion  &  defcouuerture  du  fœmur.  Adiouftons  que 
bien  fouuent  les  fraftures  auec  playe  ,  encores  qu’alterées  de  laprefen- 
ce  du  pus  exfolient  aux  ioüfs  critiques  ,  fans  que  cet  excrement  en  re- 
«rde  î’abfcezjfuiuant  la  dodrine  d’Hippocrate  ;  doncques  l’abfcez  de  év 
1  os  de  la  cuifl'e  eftoit  arriuée  au  huidantiefme  iour. 

XX,  Mais  comment  fera-t-il  polfible  que  lacrife  de  l’os  de  la  jam¬ 
be  aduienne  precifement  le  foixantielme  ,  puifque  Hippocrate  a  efcrit:  Sent.j^Ho 
Les  os  de  la  jambe  qui  ont  -efié  defnuez  j  font  tombe'^  de  telle  noirceur  artic, 
le  foixantiefme  iour  enuiron  le  milieu.  Nous  relpondons  que  le  fens  de 
lafentence  iuftifie  que  la  crife  de  cet  os  fe  fait  au  foixaiuiefine  ,  qui 

eft  le  milieu ,  ouïe  iour  metoyen  entre  le  quarantiefme  Sc  le  huidan- 
tielme. 

XXI.  Apres  ces  fondemeirs  il  me  femble  que  nous  deuons  conclure, 
que  le  quarante  ,  foixante  Schuidantiefine  iour  ,  à  compter  du  com- 
Oiencement.ou  dés  le  moment  de  la  préparation  à  rabfcez,font  les  jours 
qu  Hippocrate  a  principalement  reconnu  que  la  crife  des  os  fe  faifoic: 

■ddjouftons  que  s’il  auoit  eu  vne  autre  penfée,  ellè  feroit  contraire  a  fa 
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propre  doflrinejqui  apprend  que  les  petits  os ,  &  ceux  qui  font  rares  8t 
Ipongieux  5  al?fcedent  pluiïoit  que  ceux  qui  font  gros ,  folides ,  6c  fer¬ 
mes  :  Or  eft-il  que  l’os  de  la  iambe  fe  fepare  au  foixantiefme,  il  faut  par 
confequent  queceluyde  la  cuifle,  qui  ell  plus  gros, plus  dur  &  plusfer- 
nie  ,  exfolie  au  huiffantiefme  iour- 

XXII..  Mais.fi  lacrife  elt  incertaine  &  indéterminée  aux  os  cor¬ 
rompus  ,  pourquoy  Hipp.  enfeigne-ii  maintenant  que  les  .osablcedent 
auquarante,  foixinte  &  haiéfancieime  ioür?  On.peut  refpondreque 
lesabfcezdes  os  fe  font  le  iour  que  la  nature  s’elf  impolée  la  neceffité 
de  faire  la  crife ,  qui  eft  pour  l’ordinaire  le  quarante,  loixante 8c 
huiâtantielme  iour,  &  par  confequent  ceS;,iours-là  doiuenc  ellrefup- 
polez  pour  véritables  critiques  8c  plus  afleurez  :  Mais  toutainfiquela 
crife  des  autres  maladies  fe  fait  louLient  aux  iours  indicatifs  yitjiercalai- 
rer&  medecinaux ,  comme  onobterue  dans  la  leéture  d’Hippocrate  ôc 
de  Galien,ie  ne  coniefture  aucune  chofe  qui  empeehe.qu’vne  lemblable. 
crife  n’arriue  aux  os.. 

XXIII.,Q^iques-vns  fe-  pourroient  perfuader,  que  lors  qu’H  ippocra- 
te  a  elcrit  que  le  iour  de  la  crife  des  os  elloit  incertain  ,  il  a  voulu  mon- 
/  ftrer  qu’on  ne  pouLioit  pas  iuger  certainement  &  au  vray ,  quelle  carie- 
ïernel.  abfcedoit  precifement  au  quarante ,  foixante  &  huiéiantielme  iour,  8c 
Ch.  7.1,  7  qu’il  ira  iamais  douté  que-toutes  les  lortes  de  carie  n’èxfolioient  indiffe- 
dcla  Phi(}o.  remment  l’vn  de  ces  trois  iours-là,  Scd’aùfant  mieux,  nature  ade- 

couflume  de  faire  toutes  les  chofes  par  de  certaines  réglés  >0"  de  certains  périodes- 
déterminez.,  Sc  partant  que  c’elt  vn  difeours  fuperflu,  8c  absolument  klu- 
tile,  d’introduire  l’exemple  des  criles  des  autres maladies.iVfWi'ii/pM- 
dons  qu’outre  que  cette  penféerepugneroit  à  la  doctrine  de  la  crile  des 
os  ,  qu’I^ippocratea  tres-bien  reconnue ,  8c  iudicieulement  eftablie,  -  il 
n’eft  pas  croyable  (,,  ainfi  que  l’experience  confirme  )  que  la  crile  des 
os  cariez  fe.  fafl'e  toufiqurs  le  quarante  ,  foixante  8c  hniftantieline 
iour.. 

XXIV.-Sur  ces  fondemens-,  il  me  femble  que  nous  deuons  con¬ 
clure  que  la  crife  plus  naturelle  8c  plus  ordinaire  des  os  cariez  ,  luiuant . 
là  lupputation  8c  obferuation  de  cet  Autheur ,  le  fait  aüx  quarante, 
foixante  8C- huiAantiefme  iour,  mais  qué* la  crife  sxerkordinaire le 
peut  faire  aux  autres  iours  ,  du' moins  quelques  icurs  auant  le  pre¬ 
mier  critique,  ou  entre  le  premier  8c  le  fécond ,  ou  de  celuy-cy  au 
huiaantiefme.J’appelle  crile  .iiaturelle,  parce  que  la  nature  s’eft  im- 
poiéc  la  neceffité  d’exfolier  l’os  corrompu  à  l’vn  de  ces  trois  iours- 
pour  fe  deliurer  de  la  carie  qu’elle  a-difpole  8c  préparé  à  faire  fortir  aux: 
trente-neuf  iours  de  la  premierecrife  ,  ou  durant  lecours  des  deux  cor¬ 
nières  terminaifons.. 

X  X  V.  Mais  pourquoy  iadifficulté  d’obferuer  les  iours  critiques  des 
os  eft-elle  fi  grande ,  puis  qu’ils  font  fi  frequents  ,  outre  qu’ils  ont  efté; 
fi-i parfaitement  bien: remarquez;  aux  fievresi  Nous,  refpondons  ,  que; 

nous; 
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nous  ne  polluons  pas  prendre  fl  exaflem ent  garde ,  nyobferuer  fi  pon- 
ftuellement  le  nombre  des  iours  que  l'exfoliatioii  fe  fait  ;  dautant  que 
i’inuafion  &  commencement  deralteration  8c  la  préparation  de  la  natu¬ 
re  à  leur  abfces  ne  font  pas  fi  facilement  connus  comme  aux  fievres, 
fpecialement  quand  la  carie  commence  par  le  vice  des  os,  qui  eftant 
infenfible  leur  crife  tarde  plus  à  fe  manifelter.  ^dioujlorîs  qu’Hippocrate 
n’a  pisobferuéque  la  fortie  de  la  piece  cariés fuft  énoncée  par  jours  in¬ 
dicatifs,  au  contraire  aux  fleures  J  aux  playes  8c  au  tumeurs  femanife- 
iient  &  inspirent  leur  crife  dés  le  ntoment  de  leur  formation  ;  Il  s’enfuit 
parla  ,  que  l’on  obferue  auec  plus  de  certitude ,  les  iours  critiques  des- 
Havres  &  des  tumeurs  ,  que  ceux  des  os  cariezi.^ 

XXyi.  On  interroge  derechef  pourqaoy  Hippocrate  propofe  le  liuic- 
tantiefnie  iour  pour  le  dernier  temps  de  la  crife  des  os  ,  8c  il  y  a  des  ca¬ 
ries  qui  durent  des  années  ,  fans  qu’elles  abfcedent  8c  fe  feparent.  Nom- 
nfpotidons,  qu’en  la  fupputation  des  iours,  il  faut nombrer  8c  compter 
pourle  premier  celuy  ou  la  nature  fe  préparé,  8c  commence  de  tracer- 
lablcezde  l’os  corrompu,  que  nous  croyons  incomprehenfible  atout 
autre  efprit  qu’à  celuy  de  cet  Autheur  :  Cîuc  fi  la  carie  augmente  ,  loir 
de  fa  propre  malice ,  ou  par  lerdeffaut  des  remedes  ,  ou  par  quelque  eau- 
le  occulte  8c  inconnue  -,  pour  lors  la  nature  eft  furmontée  par  la  gran¬ 
deur  dumal ,  qui  l’empefche  de  chalTer  l’os  corrompu  aux  iours  criti¬ 
ques,  ou  quelquestbi  s  àiamais,  ce  qui  arriue  à  des  caries  qui  durent 
iniques  à  la  mort ,  fans  fortie  des  os.. 

XXViI..Mais  pourquoy  Hippacratefuppute  les  iours  par  vingtief-' 
nies?  On  peut  refpondre  que  Galien  a  remarqué  trois  fortes  de  circuitsj  Ch.  4:  &  î»;' 

moindre  ,  composé  de  quaternaires;  le plus  grand  ,  de  lepte- 
lianes  ;  le  t> oifiefr/rz  très-grand,  qu’il  compte  par  vingtaines  accruës:Mais 
Hippocrate  au.iit  auparauant  obferué  trois  ordres  des  iours  ,  I'vm  très- 
grand  ,  /  autre  moyen  ,  &  le  troijiefme  eft  le  centiefme ,  qu’il  appelle  le- 
pand;  ce  dernier  eft  compté- par  vingtaines  accrues, 8c  multipliées  d’el¬ 
les  -mefmes  ,  car  apres  le  qtiarantiefme  iour,  la  force  des  feptenaires  pe- 
fit,  alors  il  n’y  a  que  les  vintenaires  de  critiques.- Aprescent  Si  vingt: 
tours la  force  des  iours  finit ,  pour  lorsi  on  compte  par  mois  &  par  an- 
Hfes  :  Oreft-il  qnetousles' Autheurs  ont  pratiqué'k  fupputation  par 
toiigtiefmes  aux  maladies  longues  où  l’on  range  la  corruption  des  os, ce’ 
pie  voulant  enfeigner  Hippocrate  ,  il  a  eferit ,  Or  le  propos  des  es  ^uife  Sent.  ïip.'dà» 

jf^lifentefllong:  Item,  or  les  os  mettent  long-temps  ■  à  ahfceder  ■tpiiïtint  i.  des  atrici- 
fi'uppatacionde  la  crife  des  os  fe  fa  ifant'par  iours ,  on  doit  compter  “î”' 

Frvmgtenaires..  ^ 

V 1 1 1.  O.'i  propbfe  fi  la  terminaifon  &  fupputation papving- 
Rines  finit  ,  aux  maladies  longues  au  cent  &  vingtiefrne  iour  ; 
ôurquôy  le  dernier  terme  de  la  carie  fera-il  borné  au  hui^ntief- 
to®  >  car  comme  la  condition  8c  corruption  des  os  eft  difierente.^ 

«i-prcrque,  autant  de- maniérés,  comme  il  y  a  d’efpeces  des  os  8c  des- 

Rlr  ^ 
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Commentaire  fur  U  Carie  eÿ*  corrup.  des  os'. 
caries.  Il  eft  probable  qu’ils  doiuent  abfceder ,  ou  que  leurs  iours  cri- 
ïjques  font  en  plus  grand  nombre  que  du  quarante ,  foixante ,  &hui- 
ftantiefme  iour ,  veu  mefme  que  la  génération  du  cal ,  qui  eft  vu  effet 
delà  nature  pour  la  réparation  desfraftures,  fe fait tantoft au dix- 
huiaiefmc  iour, tantoft  au  vingt ,  trente,  trente-cinq,  quarante  Sccin- 
quantiefme  iour  :  os  du  nez, ,  dit  Guidon  ,  le  cal  fe  parfait  en  dix- 

■huiH  tours  ,  aux  mâchoires  &  aux  coïtes  en  vingt ,  à  l'auanbras  en  trente ,  m 
os  du  crâne  entrente  cinq  ,  l’ humérus  en  quarante  iours  t  &  le  famur  en  cin¬ 
quante.  Et  Galien  en  attribue  la  caufe  ,  partie  à  l’aliment  neceffaire  à 
.  la  nourriture  des  os  ,  partie  à  leur  nature,  partie  au  temps  de  l’année, 
à  la  région  ,  nature  du  malade  ,  à  fa  façon  de  viure  ,  &  aux  forces; 
c’eft  pourquoy  Hippocrate  a  dit  :  Il  ny  a  rien  de  perpétuel  &  certain , lu 
natures  &  les  âges  font  beaucoup  differens  enfemble.  Or  il  eft  vray-fem'ola- 
ble-,que  ce  qui  demande  plus  de  nourriture  doit  tarder  daiiantage 
à  fournir  l’excrement  neceffaire  pour  la  formation  du  calus  ,  ainh 
la  fubftance  terreftre  du  fœmur  requiert  dauantage  d’aliment  que  les 
autres  os.  D’où  s’enfuit  qu’il  ne  peut  pas  fi-toft  digérer  &  fournir  la 
'  matière  du  cal  pour  i’expulfion  de  ce  qu’il  a  de  carié ,  puis  donc  que 
lecalusfe  parfait  entant  de  iours  differens  ,  pourquoy  la  crile  de  la  ca¬ 
rie  fera-elle  bornée  aux  feuls  quarante ,  foixante  Sc  huiftantiefme iours? 
D'ailleurs  qu’on  attend  le  danger  aux  fraétures  du  crâne  iniques  au  ceii- 
tiefme  iour  :  Mais  que  la  quantité  de  l’aliment  neceffaire  pour  la  nour¬ 
riture  des  CS ,  foit  diffemblable  &  proportionnée  à  leur  condition  ;ou 
’  conçoit  la  vérité  de  ce difcours  de  ces  paroles  d’Hippocrate.  L'alimnt 
ordonne  de  la  nature  pour  la  nourriture  du  nez. ,  dit-il  ,  ef  de  dix  fois  ,  pet 
exemplexeluy  de  la  mâchoire ,  de  la  clauicule  &  des  coïtes  efl  de  deux  fois  plw, 
celuy  du  coude  de  trois ,  des  bras  &  des  iambes  de  quatre ,  celuy  de  la  cuiÿejt 
cinq,  amefure  &  proportion  qutls  font  plus  ou  moins  gros.  Poncques  fui- 
uant  ces  raifonnemens  ,  l’exfoliation  des  ps  fe  fait  plus  fouuent que 
4iu  quarante, tbixante,&huiiftantierme  iour. 

XXIX.  Pour  refpondre  à  ces  foiademens  ,  nous  difons  ,  qu’il  n  eft 
jpas  incroyable  que  la  crife  des  os  ne  fe  puifle  faire  au  centiefme ,  & 
au  cent  &  vingtielme  ,  qui  eftle  dernier  période  ou  terminent  les  au¬ 
tres  maladies  longues  j  mais  parce  que  ces  deux  iours  critiques  11  ont 
pas  efté  nommez  ,  ny  aparemment  ob ferriez  par  Hippocrate  ,  en 
crife  des  os  :  Il  eft  croyable  ,  que  c’eft  parce  que  ces  forties  d’osarriuent 
rarement  ;  or  les  chofes  rares  &  extraordinaires  font  hors  de  l'Art,  par¬ 
tant  la  plus  véritable  crife  des  os  fe  fait  au  quarante  ,  foixante  &hui' 
(ftantiefme  iour. 

XXX.  Mais  fi  le  cinquantiefme  iour  eftle  dernier  terme  delà  gt" 
neration  du  calus  des  fimples  fraftures,  pourquoy  l’ablcez  de  fos  tarde- 
il  fi  long-temps  à  fe  faire  ,  puilque  l’exfoliation  fefait  par  la  foicc 
de  la  chair  caleufe  :  AIous  refpondons  que  la  formation  du  calus  des  fra- 
ôures  fijtnpigs ,  dont  raifonnoit  Guidon  ,  eft  fort  differente  de  celle  qin 
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fiiccede  à  i'aWcezde  l’os  ;  car  en  celjes-là  lacalofité  s’y  forme  plus 
promptement:  Mais  enceluy-cy  qu’il  faut  que  la  partie  corrompue  de 
.l’os  fé  fepare  de  la  partie  faine,  le  calus  n’y  eftpas  fi  toft  faitqu’  aux 
autres  ;  parce  que  l’erolfon  infeparable  del’vlcere  auec  carie,  corrode 
&cpnrumequelquepeu  de  la  matière  du  calus ,  d’où  il  arriue  qu’il  - 
n’acquiert  pas  fi  promptement  fa  perfeâion.C ’eft  à  cette  confideratian  j'jç; 
qu’Hippocrate  a  efcrit  ;  La  mâchoire  fe  prend  en  vingt  tours ,  &  U  calus  y- 
croit  foudaimment  comme  aux  autres  os  qui  (ont  rares  s'ils  ne  font  fphacelife\. 

D’ailleurs ,  que  pour  reparer  la  perte  de  l’os ,  la  matière  du  calus  doit 
eftre  plus  copieufe  que  celle  qui  eft  deftinée  pour  i’vnion  des  fimples 
ftafturesiEt  cette  plus  grande  quantité  n’elf  pas  lurmontée  fi  facilement 
par  la  nature, pour  en  former  le  calus  comme  aux  fraftures  fimples ,  oit 
l’humeur  qui  le  produit  ell  moins  abondante.^<^w«7?«i  à  cela  que  la  c6ti> 
nuité  des  parties  qui  couurent  les  os  cariez  ,eftantau/K  diuisée,  l’os" 
en  ell  beaucoup  plus  foible  par  l’exhalaifon  de  la  chaleur  à  trauers  de 
l’vlcere ,  outre  que  la  nature  fait  deux  mouuemens  ;  fçauoir-eft ,  l’vn  en 
l’expulfion  de  l’os  carié  ,  l’autre  en  produifant  8c  perfeélionnant  le 
calus ,  qui  ne  font  pas  fi-toft  parfaits  &  accomplis  >comrae  fi, elle  ope' 
ïoit  feulement  pour  la  formation  du  calus  des  fimples  fraétures.  C’eft 
pourquoy  on  ne  doit  pas  trouuer  eftrange  que  le  dernie>‘  terme  de  la 
formation  du  calus  des  fraélures  fimples  fe/afle  au  cinquantiefme  ioury 
&  celuy  de  l’abfcezou  le  mefme  abfcez  des  os  cariez  »  üü  huiélan- 
tiefme, 

X  X  X 1,  Or  encores  que  nous  ayons  rangé  la  carie  dans  l’ordre  des- 
maladies  longues  ,  nous  n’auons  pas  entendu  parler  abfolumenty 
&  fans  exception  ,  puis  qu’il  y  a  des  corruptions  des  os  qui  ter¬ 
minent  au-quarantiefme  ,  proprement  fixiefme  feptenaire  ,  oùcri- 
tiquent  les  maladies  aiguës  par  decidence  :  Ainfi  les  os  dû  crâne 
fradurésabfcedentau  g'KüJraJï/if/îof  tour.  Auffi  il  femble  qu’Hippocrate 
confidere  ces  affedlions-là  comme  maladies  aigues  ,  puis  que  pour  pre^  Sent.  iSidêsi- 
uenir  leur  danger  il  commande  de  couper  Vos.  U  faut  venir  à  la  playes' 
film  en  ces  maniérés  de  fraHures  x  dit  -  il  ,  quand  l’or  efi  contus  > 
f  it  que  la  ehofe  fait  manifefle'  ou  occulte  ,  &  auffi  quand  il  y-  a  fixurei 
fit  quelle  fait  defiomerte  al'œil  mnon  :  Dauantage  jlorsquele  ffegeournar-  Sent,  ipj. 
que  y  efi ,  Cîr  quand  enfembk  il  efi  fendu  oucontus ,  oueontur  fans  fente.  Mais 
non  feulement  le  quarantiefme  conuient  aux  fraétures  du  crâne  ,  elle  ‘ 
arrftie  fouirent  aux  fraélures  des  autres  os  qui  fortent  au  dehors  delà 
peau.  Si  donc  le  circuit  de  tous  l’os ahfcede  au  quarantiefme  tour  i  dit-flt  H  Sent,  à* 
wfcedera  bien  y  veu  qu'aucuns  viennent  iufquer  au  foixantiefme.  Or  ces  fra-  la  jy,  du 
dores  -  là  ne  l'ont  guieres  moins  dangereufes  quenelles  du  crâne,  fpe--  ^ 

cialemeiit  celles  des,  bras ,  des  cuifies  &  des  articles ,  comme  on  peut 
conceuoir  de  fa  doftrine  ;  par  ainfi  exfoliant  au  quarantîefnte  du  mal, 
leur  fupputation  par  iours ,  fe  doit  compter  par  feptenaires.. 

Et  au  contraire)  fi  la  corruption  del’os  tire  fon  origine  d Vire; 
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eaüfe  plus  erodente  ,ou  qu’  elle  fuccedc  à  U,luxation'&  fortiedefosi 
.demis  &  for cy  hors  de  la  peau  j  pour  lors  la  maladie  exfolie  plus  tard 
que  du  qi,iaraatiefme  ;  c'eftpourquoy  ces  caries  doiuént  eftre  rangées 
dans  l’ordre  d^s  maladies  longues ,  &  leur  fupputation  le  doit  compter 
parvintenaires  :Or  comme  la  plus  grande  partie  des  caries  8c  cor¬ 
ruption  des  os  3  dnifleiit  au  de  là  du  quarantiefme  iour  j  elles  doiuent 
.eilres  rang^dans-  la  clafle  des  maladies  longue?.  • 

XXXIII.  Edant  donc  vnpoinfl:  vuidé,  que  la  crife  des  os  fe  fait  au 
quârante>foixante  &  huiidantiefme  iour  :  examinons  quels  os&  quelles 
caries  ablcedent  ces  iours-là;que  fi  nous  auonsbien  conceu  ce  que  nous 
auonsefcrit  d’Hippocrate  3  nous  croirons  que  lors  qu'il  enfeigne  que 
les  petits  os,  ceux  qui  font  rares  &  fpongieisXs  ÔC  ceux  qui  font  fuper- 
.ficiels  3  ou  reueftus  de  moins  de  chair  3  exfolient  pluftolt  3  comme  font 
les  os  du  crâne 3  de  la  face  >  &  des  clauicules  3  il  faut  entendre  quels 
réparation  fe  fait  au  quarantiefme  imr  (  s’ils  ont  auparauant  ellé  dellechez 
&  priuez  de  vie)  &  par  contre  les  vertebres  ,  l’os  facnim  3  les  os  inno- 
minez,  le  fœmur  ,  &  celuy  du  thalon,  parce  qu’ils  foiît  profonds ,  gros, 
durs  8c  folidîs  3  exfolient  au  huiftantiefme  :  Mais  les  os  de  condition 
moyçnne  3  comme  le  péronés  le  cubituSs  le  radius  ,  &  plufieurs  autres 
ablcedent  au  foixantiefme. 

XXXIV,  Dauantagesle  degré  de  la  carie  change  aulfi  le  lourde 
l’exfoliation  3  car  les  corruptions  du  premier  ordre  doiuent  abfcedet 
pluftoft  3  &peuuent  fe  feparerau  quarantiefme  3  celles  du  fécond  Sc 
troifiefme  ordre  au  foixantiefme  3  8c  celles  du  quatrielme  ordre  au  hui- 
ftantiefme. 

XX  X’V^.  Item  3  la  forrtîe  8c  maniéré  de  la  produdlion  de  la  carie 
change  le  iour  ;  Que  fi  la  corruption  de  l’os  fuccede  à  la  fraâure  >  il  ex¬ 
folie  pluftolljcar  Tos  rompu  obeyt  &c  cede  an  mefm  î  moment  a  l’ablcez, 
principalement  fi  la  piece  rompue  ell  peu  adiierente  ,  partant  la  fepara- 
tion  fe  doit  faire  au  quarantiefmes-que.fi  cette  corruption  luit  les  luxa- 
nions  auee  playe ,  la  crife  fe  doit  faire  au  fpixantiefme  ,  dautant  queles 
os  coiiferuent  leur  continuité  8c  dans  ce  temps  penuent  abfcederles  ca¬ 
ries  cauféespar  la  fanieqüi  fort  de  là  chair'3  comme  lors  qu’elles  font 
produites  pai' la  matière  d’vne  apollume  qui  croupit  delTus  les  os  3  ou 
d’vn  vlcere  finueux;mais  fi  la  earie  fe  forine  par  la  fuppuration  de  la 
propre  lubllance,de  f  ossla  feparation  en  doit  efir e  plus  tardiue,&  exfo¬ 
lier  proprement  au  huiftantiefme  iour. 

XX  X  V I.  Finalement  les  os  ablcedent  pludofl  ou  plus  tard  3  lolon 
la  vertu  ÔC  force  des  rcraedes  appliquez  ,  8c  félon i’ige^ôc  tempérament 
de  celuy  quia  la  carie  ;  car  les  os  de  ceux  qui  font  vieux  doiuent  ex¬ 
folier  plus  lentement ,  parce  que  leur  chaleur  ,  tant  influente  que  fixe 
eft  foible  &  debile, 

XXXVII.  On  propofe  fi  la  fortie  des  os  entre  les  deux  critiques^ 
far  exemple  >  entre  le  quarante  8c  foixantiefme  iour  3  &  de  iteluy-cy 
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.auecle  huiftantiéme ,  cil  autant  fajutaire  que  celle  qui  le  fait  pré¬ 
cisément  le  ioiit  de  la  crile.  Nous  refpondoûs ,  que  11  l’ps  carié  tombe  Sc 
fefepare  naturellement,  8cpjurce_  que  la  chair  quicfoift  entre  la  par¬ 
tie  faine  &  la  malade,  lechall'e  &  lepare  ;  la  cheute  ôc  exfoliation  fera 
auffi  bonneau  cinquante  ou  au  feptantiefme  iour  :  Comme  fi  cette  l'epa- 
rationarriuoit immédiatement  le  iour  delà  crife,que  fila  piece  cariée 
Ibrtpar  la  force  des  inftrumens,  ou  par  celles  des  medicamens  irritans: 
cette  expulfion  eft  mauuaife  ,  ainfi  qu’a  voulu  dire  Galien  rencheriflaiit 
fur  Hippocrate.  Les  chojes  qui  doiuem  choir  ,  ài^ent-\\s  ^  fe  portent  pltfs 
mal  truand  elles  tombent  tofi. 

XXXVIII.  L’hilfoire  fuiuante  ,  bien  qu’éloignée  de  mon  fujet ,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  rare  ,  curieufe,8c  qu’elle  peut  en  quelque  faqon  feruir 
•d’inftraiftion ,  outre  qu’vne  piece  d’os  en  compofe  vne partie  ,  m’obli- 
ge  d’en  faire  le  récit  dans  ce  Liure.  l'ouuertme  du  corps  d’vn  Bour¬ 
geois  de  cette  Ville,  âgé  de  foixanteans  ,  on  remarqua  qu’il  nauoit 
que  le  rein  dfoic,  Scplus  grand  qu’à  l’ordinaire  :  enuelopé  d’vne  plus 
grande  quantité de  graiil'e  &  plus  molle  que  celle  que  l’on  voit,  lors 
qu’il  y  a  deux  reins  ,  il  eftoit  corrompu  de  la  largeur  &  longueur  de 
deux  trauers  de  doigt  ;&  demy  trauersde  doigt  én  profondeur  ,aux 
vingt  dernieres  années  de  fon  âge  Hn  vrinoit  qu’en  certaines  poftures 
qu’il  faifoit ,  &  quelques  iours  auant  fa  mort  l’vrine  fortoit  auec  faci- 
cilité ,  parce  que  la  grofleur  des  paraftates  adeno’ides  ,quienempef- 
choient  la  libre  fortie  auant  fon  mal  auoit  efté  delTechée  &  extenuée, 
ce  qui  rendit  le  palTage  plus  ouuert  à  cét  exaemem  ,  la  plus  grande 
partie  de  fon  eftomach  eftoit  de  la  grandeur  &  grolTeur  du  boyau  duo¬ 
dénum  fort  efpois  &  fon  fond  delà  grofteur  d’vne  petite  veffie,  la  cou¬ 
leur  de  fon  foye  tres-mauuaife,  il  auoit  deux  taches  à  la  partie  anterieu- 
reprochedela  pointe  &  fur  le  ventricule  gauche  du  cœur  diftantes 
l’vne  de  l’autre  de  répoi  fleur  du  poulce,  F  vne  eftoit  de  la  grandeur  de 
l’ongle ,  l’autre  oblongue  Sc  enoualle ,  vn  peu  plus  époifle,  &  plus  du¬ 
re  quelamembrane  qui  renuelope,longue  d’vntrauers  de  doigt  &  de- 
my,  fa  largeur  eftoit  enuiron  vn  trauers  de  doigt  à  fon  milieu  ,&  la 
couleur  blanche ,  reprefentant  en  toutes  fes  parties  la  forme  d’vne  ci¬ 
catrice ,  qui  lit  foupçonner  que  quelque  vlcere  l’auoit  précédée  ,1e  ra- 
foir  ne  la  pût  feparer  de  la  chair  de  deflbus  ,  qu’auec  quelque  difficul¬ 
tés  celle-cy  eftoit  altérée  :  mais  ce  qui  eft  auffi  remarquable  ,  c’eft  que 
direaement  aumilieudela  reduplication  de  la  faucille  ,  il  y  auoit  vne 
piece  d’os  blanche  polie  &  égale  à  les  deux  fuperficies  ,  inégale  Sc 
■dentelée  à  l’vn  de  fes  bürds<,  fans  alteration  ,  de  l’époilTeur  d-vn  demy 
trauers  de  doigt,  vn  peu  pointue  par  où  elle  auoit  commencé  de  per¬ 
cer  cette  membrane  ,  Sc  quatre  mois  auant  fa  mort  il  fe  treuua  afflige 
d  vne  douleur  fixe  qui  luy  refpondoit  vers  le  milieu  de  la  future  fagi- 
talle,  lans  que  la  faucille  fuft  altérée,  6c.  quelque  exaftitude  quon 
aye  apporté  nous  n’auons  peu  conceuoir  l’endroit  d’où  cet  os  y  auoit 
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efté  porté,  ny  fi  quelque  portion  de  lemence  pfflfique ,  où  iâ  faculté  for¬ 
matrice  l’auroieiit  engendré  en  ce  lieu:  on  vuidadeux  à  troisrpetites 
cuillerées  d’eau  des  ventricules  du  cerueau  ,  quelques  iours  auantfa 
mort  il  tomba  dans  vue  apoplexie, qui  le  changea  en  paraLifie,8c  finirent 
fes  tourmens. 

XXXIX.  Adjouftez  à  cela  ,  qu’à  l’ouiierture  d’vu  autre  corps  ,  il  n’.y 
aüoit  auffi  que  le  rein  droit ,  lesiiganiens  efloient  fi  fort  relachezque 
le  rein  obeïdoit ,  Ôcl’on  le  fortoit  de  fa  fituation  naturelle  quand  on  le 
poulToit  en  quelque  partie  du  bas  ventre, diuerfes  confultations  auoient 
prins  cettepartie  pour  vne  dureté  Ichirreule  :  &  vn  troifiefme  auoit  va 
vicere  fineux  au  rein  droit  qui  luy  caufoit  vu  tremblement  prefque  con¬ 
tinu,  &  vne  douleur  périodique  furies  quatre  heures  du  foir ,  au  der¬ 
rière  de  l’oreille  droite  ,  vn  flux  de  bouche  trop  violent ,  caufé  par  l’v- 
fage  des  pilules  mercuriales  finirent  fes  iours.^ 

XL.  L’hiftcire  fuiuante  eft  aOTez  rare,outre  qu’elle  appuyé  en  quelque 
façon  la  queflion  que  Riolan  propufe  ;  fçauoir  eft  ,  fi  l’on  doit  -  faire  la 
neuurotomie  qu’il  condamne  à  caufe  que  les  chairs  quelle  ouure  font 
trop  efpoifles  ;  bien  que  les  parties  contenues  dans  le  bas  ventre,à  l’ex- 
ciufiondu  rein  ,  n’en  foyent  pas  diuisées ,  qu’on  peut  auffi  loûtenir 
puis  qu’on  void  des  abfcés  dans  le  ventre  dont  le  pus  fort  de  l’vmbilic, 
ou  au  bas  de  l'hipogaftre  ,ou  vers  l’entrefeflbn  ,  d’où  la  pierre  fort,  .r» 
homme  â.gé  de  vingt*fix.ansauoic  fupporté  depuis  fa  quinziefme  année 
iufquesà-la.vingt-trois  foes  grandes  douleurs, à- la  région  de  l’vndes 
reins,  à  caufe  d’vn  abfcés,  d’où  fortoit  auec  les  vtines  grande  quantité 
du  pus  &  nepouuant  pas  tout  eftre  vuidé  parla  verge ,  forma  vne  tu¬ 
meur  à  la  partie  pofterieure  &  externe  éloignée  de  cinq  à  fixtrauersde 
doigt  des  vertebres  :  on  demeura  d’accord  en  confultant ,  que  cet  ab¬ 
fcés  auoit  commencé  dans  le  rein,dont  les  parties  contenantes  eftoyent 
adhérentes  auec  le  péritoine ,  qui  eftoit  la  caufe  que  le  pus  n’eftoit  pas 
xefpandu  dans  la  capacité.  L’abfcezfut  ouuert ,  d’où  fortoit  vne  grande 
quantité  de  pus  :  Il  le  changea  en  fiftule,  qu’il  fiipporta  auec  peine  qua¬ 
tre  années  ,  apres  ce  terme  les  douleurs  fe  renouuellent  qui  afiôiblirent 
le  maIade:fon  Chirurgien  porte  vne  longue,  tante  dans  lefinus,d’où 
lortit  le  quinziefme  iour  fuiuant  beaucoup  düpus  :  neantmoins  les 
douleurs  recommencèrent  j  pour  lors  les  parties  externes  paroiffoyent 
fort  dures,&  l  embouchcure  de  la  fiftule  fermée  d’vne  chair  baueufe,  on 
fonde  le  finus  où  l’on  treuue  vne  pierre  de  la  grolïêur  d’vne  amande, 
que  la  nature  pouflà  peu  à  peu  au  dehors,  d’où  furuint  la  guerifon,  fans 
qu’il  forte  du  pus  auec  les  vrines.  .De  maniéré  que  fila  nature  en  ce 
mouuementa  heureufement  forty  la  pierre ,  quoyque  fes  aûions  foyent 
plus  parfaites  que. celles  de  l’Art  ,pourquoynsla'pourrons-nouspas 
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1.^11  J  a  de  la  chair  aux  os.  XI.  La  chair  fe  change  en  pus.  XII.  Com¬ 
me  auffi  le  fang.  XIII.  Penfée  de  Guidon  fur  la  matière  delà  fanie.  XIV. 
Tomes  les  humeurs  luy  peuuent  feruir  de  matière.  X  V.  la  fubftance  feU- 
dt&  ojfenfenes’enfait  pat  du  pus.  XVI»  Conclufon  de  l’Autheur  furet 
Chapitre. 

I.  Ous  auons  montré  aux  Chapitres  precedens  1  que  la  caufe  de  la 
iN  carie  prend  fa  naillànce  dansi’os  ,  lors  que  le  phlegmon  s’y  en^ 
gendre  8c  fuppure.  Difputons  maintenant  pour  l’éclairciiVement  de 
cette  conclufionjs’il  s’y  forme  du  pus,  8c  fi  cét  excrement  fe  fait  de  la 

Sfubftancefolide,  Scofleufe  ,  onde  quelqu  autre  matière  qui  y 
parfe  8c  meflée  ;  Et  raifonnons  d’autant  plus  exaftement  iur  cette 
queftion, qu’il  fembieque  fon  intelligence  eft  necefl'aire  pour  l’éclair- 
cifl'ement  de  la  propofition  fuiuante»  beaucoup  plus  graue  Scplus  confi- 
derablcjou  nous  difeourons  fi  la  pulfation  fe  peut  faire  dans  les  os. 

II.  Que  l’apofteme  ôc  le  pus  fe  forment  aux  os  6c  aux  cartilages  ,  le 
diuin  Hippocrate  l’apprend  en  diuçrfes  fentences  ;  Premièrement 
aux  playes  de  telle  ,  comparant  les  oi  qui  la  compol  eut  entr’eux  ,  8C 
difeourant  de  l’occiput ,  il  écrit  :  Vos  eftant  gros  ne  fuppure  fi-toft  :  ou 
qu'il  ne  fe  conuertit  pas  fi  promptement  en  pus ,  comme  les  autres 
os  du  crane.Diflâudeau  croit  que  c’eft  à  raifon  que  la  chaleur  naturelle 
eftât  plus  foible  la  fupuration  n’ell  pas  fi  facile  8c  que  cét  excrement  ne 
penetrepas  fi  facilement  iufques  aux  méningés  ,à  caute  de  l’épailTeur 
de  cet  os  plus  grands  que  celle  des  autres  os  du  tell  ,  de  plus  qu’eftant 
dur  8c  folide  refifte  mieux  àla  corruption  8c  quand  le  pus  l’a  peintre 
la  mort  n’arriuc  pas  fi  toll  à  raifon  que  le  petit  cerueau  qui  ell  defcus 
ell  plus  dur  8c  en  moindre  quantitéjd’où  vient  qu’il  ne  pâtit  pas  fi  faci¬ 
lement  8c  les  offences  font  moins  importantes  8C  moins  funeftes.  Item» 
L  os  qui  efl  coupe»  &  quautrtmtnt  efl  defnui  ou  entier»  ouquife  montre  fain^ 
§  s  ^  èhm 
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bien  ^utl  fait  blejfe  ,  efl  en  danger  dedeHenirfurulent.  Il  adjoufte ,  traittant 
des  caufes  qui  peuuent  échauifer  &  enflammer  les  os,  &  parce  moyen  /’« 
àeuient  purulent.  Derechef  failant  comparaifon  des  os  des  enfans  auec 
ceux  d’vne  perfonne  plus  auancée  en  âge  :  L'es  os  des  enfans-,  dit-il ,/««( 
tendres  &  T/tols,pource  cjuils  ont  plus  de  fang  &  font  caues,  non  durs,  non  den- 
fes  ,  non  fermes,  tellement  que  qutnd  Vos  d'vn  enfant  ejî  bleffé  d'vn  pa¬ 
reil  hafion  ,  ou  d'vn  plus  foible  ,  efgalemcnt  ou  moins  ,  il  deùient  pluflofl  plus 
purulent  que  d’vn  plus  fort.  Finalement  defignant  la  forme  &  maniéré  de 
feier  l’os  du  crâne,  écrit  ;  Car  l'os  ta  purulent  fe  coupe  pluftoft  lÿ  iette  de  la 
boue. 

III.  le  pus  fe  produife  aufiî  aux  autres  os  »  ■  nous  le  prouuoas 
par  le  témoignage  du  mefme  Hippocrate  ,  lors  qu’il  enfeigne  que  la 
fraâureauecplaye ,  mal  bandée  ,  rend  i’vlcere  lacrimeufe  ,  décolorée 
&  fans  fuppur  er ,  &  que  les  os  fe  corrompent  &  apoflnment  plufiofl  qu’ils  ne  - 
fefujfent  corrompus.  Galien  rencheriflant  lur  cette  fentence  ,  ditquil 
n’eltpasmerueille  5  flquandles-os  font  abreuuez  par  vue  abondance 
d’humeurs  crues  fe  corrompent  ,  &  que  qaelque-.vne  de  leurs  parties 
s’apoflume,  que  nous  interprétons  fe  rende  purulente..Dauantage  Hip¬ 
pocrate  écriuant  que  n’y  ayant  pas;<l’àpparence  que  l’os  s’apoftume  »ique 
pour  lors  il  faut  bander  la  fraâure  comme  lî  elle  eftoit  fans  playe.  Pour 
dire  fommairement ,  dk-il ,  quand  on  nefpere  pas  que  Vos  s'apoftume  il  faut 
vfer  de  telle  curation  comme  fi  lafraÜare  efioit  fans  playe.  Item.  Or  les  es  com¬ 
munément  abfcedent  bien-tojlà  ceux  ou  la  bourparoiji  bien  -  tofi  ».&  derechef 
en  l’hiftoire  du  vieillard  qui  demeuroit  dans  les  mafures ,  le  vieillard  tut 
vn  mal  ou  ïes  os  fupurerent. 

I V.  -  Mais  il  les  os  font  faits  purulents  ,  à  plus  iufteraifon  les  car¬ 

tilages,  à  raifondeleur  nature  plus  molle  &.moins  denfe.  Or  que  le 
pus  le  forme  dans  le  cartilage,  la  preuue  s’en  remarque  dans  Hippocra» 
te  difeourant  de  la  fraélure  de  celuy  de  roreille,depuis  la  quarante-citi- 
quiéme  fentence  du  fécond  des  articles,  iufques  à  la  cinquante  &  fixie- 
mz.  Quand  l’oreille  qui  efi  faine  eH  bandée  e  Miroitement,  il  y  apulfation  &  if- 
flammation.  En  elFet  il  deflènd  l’application  des  catapkfmes  pefans  lut 
roreille,à  caufè que  plufieursnuifent  &  font  abfcez  pldins  de  mucofi- 
té,  &  rendent,  dit-ii,/^  fuppuration  fort  nuifible,  &pour  réuiter,il  confeil- 
le  d’extenuër  le  corps,  &  lafeher  le  ventre.  Dauantage  il  faut  extennerle 
corps,  mefmement  quand  on  craint  fuppuration ,  &  faut  auffi  lafeher  le  ventre. 
Item,  fi  l’oreille  vient  à  fuppuration,  il  ne  la  faut  pas  ouurir  trop  toSi ,  car  plu- 
fleurs  chofes  femblent  venir  à  fuppuration,  toutesfois  elle  eMl  de fechée  fans  appli¬ 
cation  de  cataplafme.  Galien  au  commentaire  ditqu’Hippocrate  veut  di¬ 
re,  &  dijfipé  par  médicament  fimples ,  appli¬ 

quez.  defsis.DmAnta.gc ,  Hippocrate  commande  qu’elle  fait  bien  fort  coupéiy- 
af-n  qu’il  n‘y  demeure  point  de  boue  qui  corrompe  la  cartilage.  Et  derechef 
Galien  voulant  donner  la  railonpourquoycét  Autheur  fait  vne  gran¬ 
de,  fèaion  à  i’oreiite,efcrit:  Pmee  quelabouèfe  muue  en  lieu  plus 

qu’eu- 
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««  s»  Item  3  l'eloa  Hippocrate,  car  truand  la  cartilage  commencer 

eUre  de[mis-,& qu'il  y  a  hipo^iafe  ,  &  comme  coaugmentation  de  boué  &  muc- 
cétè)  ctSl  vne  chefs  fort  cwK^w/r.  Doncques  fuiuanc  ces  témoi  gnages ,  le 
cartilage  de  l’oreille  ,  8c  auec  rail'on  les  autres  cartilages  du  corpsji'ont 
capables  de  luppuration.. 

V.  Ces  authoritez  Tout  fortifiées  par  les  raifons  fuiuantes  j  La  i.  que 
ce  qui  eH  lufceptible  de  tumeur ,  8c  du  phlegmon  veft  aullî  l'oûmis  à 
la  ïuppuratioiu  Or  les  os  peuueut  receuoir  tumeur  8c  plegmon  Sc 
paraiiîli  la  fupuration:que  la  tumeur  furuienneauxos>Ranchin  leprou- 
ue  dans  ces  paroles.  S»  l’es  peut  receuoir  txtenjtan  ,  dit-il  ,  par  la  iufle  quan¬ 
tité  de  l’aliment  louable  ,pourquûy  ne  receura-il pas  extenfîon  s’il  efi  fuperfiux. 

11  fembleque  Raiichin  eut  colligé  cette  penfée  de  cét  argument  de 
Gourdon>  Tout  ce  ^ui  fe  peut  eflendre  &  dilater  par  neurrijfemem  fepeuflapo-  ,.chap.  i.  dii 
jlemer:or  les  os  fe  peuuenf  eflendre ,  du  moins  en  enfence.  Et  partant  $  que  le  Guid.ch.  n. 
Phlegmon  fe  forme  dans  l’os  ,  Galien  l’enfeigne  lors  qu’il  dit  :  Ce  nef-  bi-de  fa  pra-- 
pasmerueille  qu’il  arriue>vne  difpofuion  en  partie  femblable  auphlegmon  ,  aux 
es  rompus.  Item  ,  que  le  phlegmon  arritre  &  commence  aucunesfeis  par  les  os,  ^ 

De  plus  ,  l’inflammation  aduient  aux  luxations  ».  brifemens  &  fraEiurts  tum.au  z.  ad 
des  es,  Gk.  ch.  i. 

'  VI.  On  demande  fl  l’os eftfufceptible  detumeur'Sc- du  phlegmon,  Aph.i5.iiu.7.- 
j  ne  fera-t’il  pas  fuiet  à  l’erilipclle  ,  puis  qu’Hippocrate  a  écrit,  V erijîpelle  ^^^'j^' 

1  tn  l’es  dépouillé  de  f  m  periofie  efi  mauuais.  Nous  adioufions  que  traittant  des  g  f 

playesdu  teft ,  il  a  dit ,  l’os  peut  efire  enfiammé ,  eus  l’inflammation  fe  Glaucch.i.ciï^ 
Ait  de  la  bile  auffi  bien  que  du  fang.  De  plus,  comme  la  bile  donne  l’e-  les  not.  fur- 
ftre  à  l’erilipelle ,  on  ne  peut  pas  douter  qu’elle  ne  fe  répande  quelque- 
fois  dans  la  fubftance  der6s,car  fi  l’humeur'bilieufen’eftoit  immédiate¬ 
ment  epanduë  fur  l’os  ,  comment  rongeroit-elle  i’os  par  voye  de  caufe, 
aiiifi  qu’a  écrit  Falco.  - 

VU.  Mais  nonobftant  tous  les  raifonnemens  que  l’on  pourroit 
^ancer  fur  ce  fuiet  8c  qu’il  femble  par  l’afphorifme  que  l’erifipelle  foit 
«milier  à  l’os  defpouillé  du  periofte-:  neantmoins  les  Autheurs  les  plus 
calebres  rencheriflâns  fur  l’Aphorifme  d’Hippocrate,ne  croyent  pas  que  U’idena;  ■ 
lenfîpelle  ,  patticuliercmentpris,aduieniïeàros,maisfeuIementau 
periofte,  Z, dit  Galien  ,  efi  vne  pajfwndü  cuir  feulement,  c  eik  à  di-  ^ 

*  •’ismbranes,  car  comme  il  enfeigne  ailleurs,  apres  auoir  parié  du 
pnlegmon,8c  voulant  difeourir  de  Ym(spû\i,Ilyavneautre  tumeter  contre^ 
future  qui  preuient  de  fluxion  de  colere ,  dit-il ,  qui  confifie  principalement  en  la- 
^‘tu  J  tant  de  celle  quicouureles  parties  externes ,  que  de  celle  qui  enuironneler 

VIII.  Q^e  fi  l’on  remarque  que  le  phlegmon  eft  plus  frequent  à  l’os, 

^la  ne  conclud  pas  que  cette  tumeur  ne  s’attache  plus  particulièrement 
.  Proprement  à  la  chair  ,  comme  l’erilipelle  à  la  peau.  Et  cette  défpofi- 

dit  Galien  écriuant  du  phlegmon,  efi  engendrée  de  fluxion  ou  du  fang,  ibidera; 
^‘*dnient  principalement  aux  parties  (harnués,  Ox  l’inflamation  eft  plus 
Ss 
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familière  aux  os  que  l'erifipelle  >  dautant  que  ie  vray  iang ,  matière  hu¬ 
morale  du  phlegmon ,  eft  eiiplus  grande  abondance  dans  les  veines  que 
l’humeur  biliqufe  ,  d'où  s’enfuit  qu’il  doit  fluer  plus  fbuuent.  Car  en- 
cores  que  les  vailTeauxpar  où  l’humeur  coule  aux  os ,  foient  tres-aiigu- 
ftes  ,  &  qu’il  lemble  que  la  bile  palTepluftoft  ,  &  plus  facilement  dans 
leur  canal,  que  le  fang  pour  fe  répandre  en  l’os,  neantmoins  l’os  fe  nour- 
rillânt  d'vne  humeur  grofliere  6c  terreftre  &  qui  a  plus  de  raport  8c  de 
proportionà  la  nature  de  l’os  que  la  bile,  il  arriue  de  là  que  la  faculté 
^  attradrice  de  l’os  attire  vray  -  femblablement  pluftoft  le  iàng ,  8c  que 

cette  humeur  offenfe  plus  fouuent  Tos. 

IX.  La  leconde  raifonqui  preuue  que  le  pus  fe  forme  dans  les  os, 
rAuliur.de  la  cftconceué  à  peu  prés  en  ces  termes  ;  la  génération  du  pus  eft  polTible 
nature  hum.  <Jans  vne  partie  où  font  les  caufes  eftîcientes  Ôc  materielles.  Or  com- 
fa^PhiSoI  *  cmie  eftic  ientc  du  pus  dépend  de  la  chaleur  des  parties  fpermati- 
ques ,  puifque  les  os  ont  de  la  chaleur  ;  Du  moins  tant  qu’ils  croiflent 
ôc  prennent  force ,  car  félon  Hippocrate  Tout  corps  qui  s'augmente  &  qui 
~~  prend  force ,  il  ejl  necejfairement  chaud.  D’ailleurs  ,  tant  que  l’os  eft  dans  l'a¬ 
nimal  ,  dit  Fernel ,  il  eft  rmurry  &  il  contient  dans  foy  la  force'&  la  venu  de 
la  chaleur  naturelle, »  ôC  les  parties  fpermatiques  ne  font  appellées  froides 
que  par  comparaifon  ,  il  s’enfuit  quelles  auront  la  faculté  de  lùppurer. 
Pour  la  matière  du  pus  ,  puis  que  dans  l’os  il  y  a  de  la  chair ,  du  fang  Sc 
de  l’humeur  ,  obiets  de  la  fuppuration  ;  il  eft  raanifefte  qu’il  fe  pourra 
faire  vne  conuerlion  decesfubftances  en  pus. 

Ou  Laurens,  X.  C5.^il  y  aye  de  la  chair  dans  les  os  ,  cela  fera  très  véritable  fi 
niere  dé  fon  ^sf^rons  aux  paroles  de  Galien,  qui  remarque  deux  fubftancesaux 
anat.  parties  folides ,  l’vne  fibreufe  ,  6c  vne  autre  comme  charneufe  :  Cette 
derniere ,  dit  -  il,  n’a  point  encores  de  nom  ,  mais  pour  rendre  cette 
doftrine  plus  intelligible  ,  rien  n’empefche  qu’on  ne  l’appelle  fubftan- 
Liur.  de  la  ce  charneufe.  Adjouftons  apres  Hippocrate  ,  Les  chairs  font  la  liaifinÛ 
oat.des  os.  compofîtion  de  toutes  les  parties. 

.  ^  X  I.  la  chair  fe  traiifmuëen  pus ,  Hippocrate  l’enfeigne  ,'(/ 
p?ayês^r&  6!  1‘*  chair  lacerée  par  le  bafton ,  dit-il ,  foie  fondue ,  &  quelle  fiit 

des  vkeres.  fuppurée.  Item ,  il  eft  necejfaire  que  la  chair  qui  eft  eontufe  &  incisée  ,  fe  pu¬ 
tréfié  &  vienne  k  fuppuration  ■  ««  colliquant  &  fondant.  Galien  interpre- 
Methode  4.  tant  cette  Sentence  enfeigne  la  mefme  doétrine ,  mais  fi  la  chair  ejl 
dut  Of^'in'  incisée,  dit-il ,  il  faut  donner  rtmede  quelle  fuppure  bien  tofti  K 

.ch,  îVliu.  6.  derechef,  &  s'il  y  a  quelque  chair  conuertie  en  boue  ,  U  la  faut  faire  reuentr. 
Aphor.  lo.  Paul  auok  vil  pareil  fentiment ,  puis  qu’il  deffinit  apoftemes ,  corruption 
liij.  é.  mutation  de  la  chair ,  ou  parties  charnues  en  boue.  Et  comme  l’os  eft  ca¬ 

pable  de  playe  ôc  de  contulîon,  fa  fubftance  charnue  pourra  eftre  meur- 
trie,  8c  finalement  fuppurée. 

XII.  Et  non  léulement  la  chair  contufe  eft  vn  des  obiets  de  la  fup¬ 
puration,  mais  encores  le  fang  :  car  fuiuant  l’Apliorifme  ,  S'il  aduient 
que  h  fang  fe  répands  en  autre  cauité ,  autre  nature  ,  il  eft  nece faire  quUftP' 
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pure  &  fe  corrompe.  Galien  commentant  ce  paflage  dit ,  que  le  fang  qui 

fort  hors  de  Ion  lieu  naturel  ,  n’a  plus  -l'a  confiftance  ordinaire  ,  car  Comm 

tantoiliUuppurejtantoft  ilfenoircit  jd’autresfoisil  fe  conuertit  en  &  sent.é.dc* 

grumeaux;  Dauantage  ,  lelon  Hippocrate  ,  les  vlctres  viennent  k  fip.  vlceres. 

puration  ,  quand  le  fangefl  fi  bouillant  corrprnpti  >  qu'il  fe  pourrit  &  conuer- 

tn  en  houë.  La  boue ,  dit  Galien  ,  prend  fon  origine  du  fang.  ^ 

X I II.  Guidon  deftiniflaiit  la  fanie  -,  auoit  reconnu  la  chair  &  le 
fang  pour  matières  du  pus  :  Z,<îy^w  ,  dit-il ,  efivne  humidité  altérée  &  Traît.4.(îo- 
pourrie, engendrée  du  fangou  de  la  chair  briseë  ,  cdl  delà  pensée  tuiuante  ftiinei.ch.r 
qu’il  auoit  formé  la  définition  ,  La  chair  meurtrit  ,  dit  Galien  3  aucunes^  ^  ^ 
foù  l’humeur  qui  a  produit  le  phlegmon  fe  conuertijfent  en  put.  ,  . 

XI  V.  Finalement ,  fi  par  pus  ou  lame  3  nous  voulons  entendre-  111-  ju  des 
differemmeiît  l’vnedes  trois  fortes  des  fuperfluitez  que  les  Médecins  fimpl. 

&  Chirurgiens  ont' veu  couler  des  vlceres  ;  on  ne  fqauroit  nier  qu’auec 
lachaircontufe  &  lelang,  l’on  necomprene  fous  la  matière  de  ces 
excremens ,  toutes  fortes  d’huméurs  5c  d’humiditez.  Falco  auoit  preueu  ^ 
cette  conclufion  en  ces  paroles  3  raiionnantfur  la  fanie  :  La  caufe  mate-  tédoél.i.  ch^ 
rielle  de  la  fanie,  dit-il3  tn  prenant  caufe  materielle  largement  efi  triple  ;  fpauoir  i.du  Guid. 
eél,humeur, humidité, & chair  cafsée, 

XV’  Q^ntà  la  fubfiance  folide  8c  véritablement  olTeufe  sîl  n-’eft 
pascroyable  qu’Hippocrate  aye  entendu  qu’elle  foit  tranfrauable  en 
pus,  oùferoit  celle-là  des  petits  enfans  ,  qu’on  dit  fepouuoir  coalefler 
8c  vnir  par  la  première  intention  3  car  il  eft  vray  femblable  qu’il  n’ig- 
noroit  pas  que  les  0S3  eftant  parties  endurcies  par  la  forcede  la  chaleur 
pouuoient  par  la  mefme  chaleur  tres-difEcilement  receuoir  fufion  & 
tranfmutation  de  leur  partie  exangu'é  en  pus ,  veu  que  fi  les  parties  fo- 
lides  ne  peuuent  pas  eftre  humeélées  ,  ainfi  que  preuue  Du  Laurens,  Liu.1nj.10. 
comment  la  fubftance  oflêufe  ferendra-elle purulente  ,  ou  fe  changera 
en  pus  3  qualité  direffement  opposée  à  celle-là.  De  pltu  >  les  os  font 
endurcis  par  la  force  de  la  chaleur  3  doneques  lamefine  chaleur  ne  les 
fondra  pas;  car  Si  le- feu  a  fait  l'os ,  dit  Counlxi  ^  il  ne  le  fondra  &  ne  le  Chap  2.I1U, 
liquéfiera  pat  ;  Or  efl-il  que  la  chaleur  a  endurcp  l'os  ,  par  la  confomption  de  çôns  anet!- 
Ihumidité  fuperfiuë  ;  peur  le  fondre  :  donc  U  Inyfavtàroit  rendre  fon  humiditéi  ' 
première  8c  naturelle  3  ce  qui  eft  impollîhle  ,  dautant  qu’elle  tire  fon 
origine  de  la  femence  qui  a  efté  delfechée  en  la  formation. 

X  V I.  Après  ces  fondemens  nous  pouuons  conclure  »  que  la-  fubftan¬ 
ce  folide ,  cariée  8c  corrompue  de  l’os  »  ne  fepouuantpas  tranfmuëreii 
pus,  8c  fe  reparer  en  lamefine  façon  que  celle  dés  autres  parties ,  natu¬ 
re  a  pourueu  à  ce  manquement  par  l’expulfiondu  corrompu  qui  luy 
|ertaulieu8cplacedelafiippuration.  Or  cette  pieced’os  eftant  fortie, 
la  mefme  nature  fupplée  à  fon  deffaut,  8c  la  repare  par  vne  fubftance, 
non  pas  d’vn  mefme  genre ,  mais  elle  en  aproche  de  près ,  qui  eft  le  cal- 
los^pour  confeiuer  le  plus  qu’elle  peut  l’vfage  de  l’os- 
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CHAPITRE  IX. 

Dj  la  pulfation  qui  fe  fait  aux  os. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

X.  Mippocmea  oblige  V Autheur  de  traiter  cette  queflion.  II.  Commentai- 
m  de  P^iditti  fur  la  Sentence  à' Hippocrate,.  III.  Timifion  de  U  epteftian,  I  y. 
Si  la pulfation  fe  fait  à  tom  les  phlegmons.  V.  La  pulfation  eft  vn  figne  équi- 
uoque  du  phlegmon  >  félon  Galien.  V  L  Pajfages  de  Galien  contraires  aux  authe-  . 
ritel^  precedentes.  VU.  Conciliez,  par  l'Autheur.  VIII  Q^efl-ce  que  pul¬ 
fation.  IX.  T)e  fes  différences..  X.  D.iuifton  de  la  pulfation  prife  de  la  fré¬ 
quence  du  mouuement  de  l'artere.  XL  Delà  vehemence.  XII.  Différence  ti¬ 
rée  de  l'ordre  des  pulfations.  XIII.  La  pulfation  e'gale  en  plufieurs  batiemens 
conuient proprement  k  l’vn  des  quatre  temps  du  phlegmon.  X I V.  La  pulfation 
e[i  inégale  en  trots  façons.  X  V.  De  la  pulfation  inégale  faite  par  vne  feule 
artere.  XVI.  Le  mouuement  de  l'artere  en  l’augment  du  phlegmon  eft  inégal, 
comparé  k  celuy  du  déclina.  X  V I  L  Comment  lors  que  plufieurs  arteres  fe 
tneuuent  ,  la  pulfation  efi  inégale.  XVIII.  Diuifion  de  la  pulfation  tirée 
du  nombre.  XIX.  De  la  caufe  efficiente  &  principale  de  la  pulfation.  X  X. 
.ObieElion  colligée  de  Fallope  expliquée.  X  X  1.  ik^ifonnement  de  l'Autbeur 
fur  la  difficulté.  XXII..  La  plénitude  efi  la  première  caufe  efficiente  &  fub- 
alterne  de lapulfation.  X  X 1 1 1.  L'anguftie  &i,' intempérie  phlegmoneufe  font 
du  nombre  des  caufes  fubalternes  de  la  pulfation.  XXIV.  L'efiroitefe  eft 
fiarmy  les  caufes  de  la  pulfation  ,  félon  Hippocrate.  XXV.  Comment  l’an- 
guftiepriue  l'artere  du  mouuement.  XX  VL  Pourquoy  il  ny  a  point  de  pul¬ 
fation  au  fchirre  ny  k  l'œdeme.  XX  V I L  Delà  pulfation  qu'en  fentfment 
aux  temples.  XX  VI IL  Delà  caufe  materielle  de  la  pulfation.  XXIX. 
De  la  différence  entre  la  pulfation  &  la  palpitation.  XXX.  Paffages  difcor- 
.dans  de  Galien.  XXXI.  Conciliez..  XXX  IL  De  la  douleur  qui  fe  fait  en 
la  dilatation  &  contrallion  de  l'artere.  X  X  X 1 1  L  De  la  caufe  finale  de  l* 
pulfation.  X  X  X  I  V.  Sentiment  de  l'Autheur  fur  les  diuers  mouuemens  ful- 
fatifs  du  phlegmon.  X  X  X  V»  Si  l*  douleur  eft  de  l'effence  de  la  pulfation  elle 
ne  doit  pas  efire  aux  os.  X  X  X  V  L  Les  os  peuuent  auoir  du  fentiment ,  fé¬ 
lon  Galien.  XXXVII.  De  la  douleur  Ofiocopos.  XXXVHL  De  quelle  façon 
les  os  fentent.  X  X  X 1 X.  Il  y  a  des  mufcles  qui  n'ont  point  de  nerfs  > 

.pnt  vn  fentiment  exquis.  X  L,  De  la  pulfation  qui  fe  fait  aux  os  ,  fuiuant 
l'opinion  de  Fidius.  XLI.  Cet  Autheuraabusédumot  de  veine  pour  figni- 
fier  artere.  X  L I  L  La  vertu  pulfifique  n  influé  pas  aux  veines.  X  L 1 1 1« 
Les  $s  du  crâne  ont  des  arteres.  X  L I V.  Auffi  bien  que  les  autres  os.  XLV, 
La  raifon  veut  qu'il  y  aye  des  arteres  aux  os.  XL  VL  Mais  les  arteres  des 
petitf  os  ne  font  pas  fenfibles.  X  L  V I L  Conclufion  de  l' Autheur. 
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L  VTOus  auons  dit  à  la  queftion  precedente  ,  que  l’inflammation 
'  IN  &  le  pus  le  formoient  dans  les  os  ,  difputons  maintenant  fi 
lors  que  les  os  font  ofFenfez  par  ces  lymptomes ,  lapuliation  y  eft  aûffi, 

8c  éclaircilîdns  d’autant  plus  loigneulement  ce  doute,  qu’il  lembleque 

la  pensée  deVidius  ne  s’accorde  pas  fur  ce  fui  et  auecles  paroles  du. 

diuiii  Hippocrate  ,  traittant  des  plaj'es  du  teft  :  cet  os  efi  re?.du  enflam- 

né ,  dit-il ,  à  cnufe  que  la  chair  qui  eft  dejfus  l'échanfet  &  auffi  il  eft  enfiam-  .tent.  ;8.  de* 

né,  &  il  y  apulfation  ,  bref  il  tombe  en  tous  les  maux  dont  la^chair  eft  bief  playes. 

«f.  Adioutons  en  faueur  des  cartilages  ,  quand  l'oreille,  quitft  faine,  ^ 
tU  bandée  ejlroitement  ,ily  a pulfation  &  inflammation.  des  attîc 

U.  Vidius,à  qui  les  Chirurgiens  ont  de  tres-grandes  obligations, 
pour  auoir  éclaircy  par  fes  doéles  Commentaires  fur  H ippocrate  ,  vn  Comm.  j*. 
bon  nombre  defentences  tres-obfcures ,  expofe  par  ledifcours  luiuant  pUyes. 
celle-cy.  Mais  comment  fe  peut-il  faire-,  dit  U ,  qu’il  y  ayt  pulfation  “ 
en  l’os  ,  puifque  les  os  n’ont  point  de  fentiment  ,  car  lelon  Galien  “ 
le  poulx  aux  Autheurs  anciens ,  fignifie  le  mouuement  des  veines 
auec  douleur  :  à  cette  caufe  la  chair  enflâmée  eft  dite  auoir  pulfation,  “ 
parce  quelle  fent  le  mouuement  des arteres ,  à  caufe  de l’anguftie 
du  lieu  ;  mais  auant  l’inflammation ,  comme  elles  n’eftoient  compri-  “ 
mées  d’aucune  chofe ,  non  accouftumée ,  l’on  n’apperçeuoit  pas  leur  “ 
mouuement  en  la  chair ,  loit  auec  ou  ians  douleur ,  &  quand  elle  eft  ‘  ‘ 
ferrée  par  la  matière  de  l’inflammation,  elle  fent  déjà  lapuliation:  “ 

Car  lors  que  les  veines  fe  meuuent  elles  oppriment  la  chair  ,  &  font  “ 
auffi  opprimées  par  elle  :  Mais  l’os  n’ayant  point  de  fentiment ,  il  n’y 
a  point  de  pulfation,  fi  vous  ne  dites  que  les  membranes  proches,  la  “ 
fentent  ou  les  veines  qui  s’épandent  par  l’os,&quand  elles  fontmuës, 

U  elles  font  comprimées ,  elles  fentent  douleur ,  comme  l’on  collige  ^ 
dclafinduliurederoftîcine-,  ou  il  faut  dire  qu  Hippocratea  pris  le  “ 
poux pour  ù,  caule  »  ainfi  qu’il  a  aecoftumé  de  prendre  la  douleur,&  en  “ 
cette  maniéré  l’os  fentira  pulfation  ,  à  caufe  de  l'on  inflammation  (  “ 
vn  peu  apres  )  quand  ces  choies  aduiennent  en  l’os,  il  faut  neceJÎàire-  “ 
ment  qu’il  fuppure. 

III.  Voila  donc  le  Commentaire  de  Vidius-,  mais  pour  rendre  cette 

doftrineplus  claire  ,plus  intelligible  ,  &  pour  faciliter  la  connoiflance 
de ja  pullation  aux  moins  verfez  ,  fi  la  pulfation  eft  vn  ligne 

mleparable  du  phlegmoiv.Secondement  definilfons  la  puliation/A'<ew>»«(7w 
fts  principales  difforences  ;  traitons  de  fes  caufes  ;  &  finalement  conû- 
oerons  comment  la  pulfation  fe  peut  faire  aux  os.  ^ 

IV.  L’intelligence  delà  première  propofition  confifte à fqauoir,  fi 
la  pulfayion  eft  vn  ligne  infeparable  du  phlegmon  ;  car  ,li  l’os  eft  fufee- 
ptibled’inflammation  ,  il  eft  vray-femblable^qu’en  ce  cas  ,  il  doit  eftrc 
met  a  la  pulfation.  Que  fi  au  contraire  ,  la  pulfation  n’eft  pas  a  tous 
les  phlegmons:on  conclut  que  l’inflammation  peut  eftre  en  l’os  fans  que 
J*  pulfation  y  foit. 


Aul.  Jes 
lieux  affli¬ 
gez- 


Méthode  ij. 
&  14.  ch.  I. 


Z.  ad  Gl. 
«hap.  I. 


Com.S.  du 
J.  fradl. 


Ibidem. 
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j-3  O  Commentaire  fur  U  Carie  ù*  corrup.  des  os. 

■  V.Qw  la  pullatioii  l'oit  vn  figne  equiuoque  du  phlegmon, il femblj 
que  Galien  foit  de  cét  aduis,lors  qu’il  a  écrit  :  La  pulfation  naduîem 
ms  les  phlegmons  ,  mais  feulement  en  ceux  qui  ont  des  arteres  notables,  la  partit 
fenfible  ,  &  quand  la  tumeur  efl  éminente  ;  Car  alors  les  malades  [entent  vne 
douleur  pulfatille  ,  encores  qu’il  ny  aye  point  de  vaijfeau  fenfible  à  la  partie. 
Item ,  quand  le  phlegmon  éfi  grandement  augmenté  ,  principalement  lors  qu'il 
vient  a  fuppuratien  il  y  a  quelquesfoü  fientimem  de  pttlfation.  Et  derechef, 
pulfationefi  propre  fymptome  du  grand  phlegmon  ,  qui  efl  plus  profond  dans 
le  corps.  Finalement  dilcourant  du  phlegmon  qui  s’attache  à  la  peau, 
Attcunefois  phlegmon  peut  aduenir  au  cuir,  dit-il ,  &  pour  certain  telle  inflam¬ 
mation  ne  caufera  pas  moins  de  douleur ,  que  celle  qui  fefait  aux  parties  fub- 
iacentesybien  quilny  aye  point  de  mouuementpulfatif.DowccpjLe.sfiÀow  Gaüen, 
la  pulfation  n’efl:  pas  à  tous  les  phlegmons . 

VI.  Mais  bien  qite  ces  fentences  ,  l'emblent  alTeurer  ,  que  la  pulfation 
eft  vn  figne  equiuoque  du  phlegmon  ,  neantmoins  celle-cy  fait  voir,que 
le  véritable  femiment  de  GaLsll  que  la  pullation  eft  vn  accident  vniiio- 
que&  infeparable.de  cette  maladie.  Quand  pulfation  &  ardeur  adulent 
à  la  dite  tumeur ,  ditAl c  efi  alors  vne  inflammation,  appellée  proprement 
phlegmoruque  les  Anciens  ne  preuoyoient  pas  ainfi  :  car  par  ce  nom  ils  fîgmfioient 
tout  ardeur  t  mais  depuis,  le  temps .  d’Erafiflraie ,  il  a  accouftume  d'eftre  vfurpé 
pour  fignifier  les  tumeurs ,  où  il  y  arritte  non  feulement  ardeur  >  mais  aujft  iLy 
a  renitance  quand  on  la  touche ,  &  pulfation. . 

VII.  Quant  à  moy,  confiderant  ces  differentes  authoritezie ne  crois 

pasique  Galien  aye  exclus  la  pulfation  du  nombre  des  figues  pathogno¬ 
moniques  5  du  vray  phlegmon,  veu  que  dilcourant  de  cette  tumeur  6c 
de  lapulfation  ,  il  diftingue la  dernîere  fentence  de  la  première  parle, 
mot  proprement ,  pour  enfeigner  ,  qu  à  proprement  parler ,  la  pullation 
eftoitinfeparabie  du  véritable  &  légitimé  phlegmon,  &  il  eft  croyable 
que  cét  Autlieiir  a  ;entendu .  par  les  fentences  premières  ,  que  pour  ren¬ 
dre  la  pulfation  plus  manifefte  Sc.plus  éuidente;  les  circonftances  qu’il 
yapropofées  yeftoient  abfolument  requifes:,. ce  qu’il  fait  tacitement 
entendre  en  ces  paroles.  Aux  parties  où  il  y  a  phlegmon  ,  ,  quand  il 

y  a  pulfation  vehemente  ,  tellement  qutl  ny  a  plus  d’efpoir  en  leur  curatitn 
fans  fupuration.^  Szzondtmtnt  nous  pouuons  refpondre  ,  que  lors  que 
Galien  a  écrit  que  la  pulfation  n’eft^it  pas  à  tous  les  phlegmons ,  il  rai- 
fonnoiten  ces  endroits  du  phlegmon  largement  pris,par  , -ce  mot,difoit- 
i\,les  Anciens  fignifioint  toute  ardeur  -,  Et  ainfi  félon  ce  fens ,  l’erilipelle 
l’herpezi  le  phl^ofis  &  autres,  feroient  efpeces  de  phI.egmon,puifqus 
l’ardeur  les  accompagne  8c  l’on  n’y  remarque  pas  de  pullation.  Dauan- 
tage ,  pourqitoy  la  pulfation  ne  fera-t’elle  pas.à  tous  les  vrais  phleg¬ 
mons,  puifque  Gui  de  Chauliac  8c  les  modernes,  fortifiez  de  l’expe- 
rience  ,  marquent  la  douleur  pulfatille  parmy  les  fignes  vniuoquesde 
cetapofteme. . 

VJIL.Cela  eftant  ainfrfiippofé,  gxpofons  mainteuantles  aiitrescift 

conftances.- 
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•conftaiices  necefTaires  pour  i’incelligeiicedela  qH,eftion  ;  &  examinons 
ces  chofes  d’autant  plus  clairement,  qu’il  lemble  qu’elles  n’ayentpas 
efté  bien  expliquées  par  les  modernes.  Nous  difons  donc  apres  Galien, 
que  les  Anciens  auoicnt  couftume  d’apeller  du  nom  de  poulx,  le  mome- 
mcnt  finjible  a»  nutladttfoitqu'tlfufl  accompagné  de  doulctir  ou  non  &c 
quelqucs-vns  adiouftent  auxaccidens  du  phlegmon ,  poulx,  ou pulfation 
fenfible  auéc  douleur.  Mais  cette  deiliiiition  femble  eitre  trop  ample  6c 
generale,  8c  conuenir  au  battement  naturel,  derartere,6c  à  l'on  mouue- 
ment  auec  douleur;  c’e  11  pourquoy  no  us  nous  attacherons  à  la  deflPinition 
fuiuante,  plus  ellroite  ,  plus  claire  ,  8c  où  fi  ie  ne  metrompe,  il  n’y  a 
rieiide  l'uperflux,  ny  rien  de  manque;  La  pulfation,  dit  Galien  ,  efi 
vncertain  fentiment  auec  douleur  qui prouient  du  mouuement  de  l’artere. 

IX. La pulfation  peut  auoirplufieurs  différences  conceuës  en  partie  de 
la  diuifion  du  poulx ,  decritepar  Fernel  :  Dont  les  principales  fe  pren¬ 
nent  de  la  fréquence  du  mouuement  ;  La  fécondé  ,  de  fa  vehemence; 
Lamifîefme ,  de  l’ordre  des  puihüow&'.Et  finalement ,  du  nombre  que  la 
partie  malade  en  reçoit, 

X. Nous  tirons  vne  diuifion  de  la  fréquence  du  mouuement  de  l’ar- 
tere ,  qui  eft  ,  que  la  pulfation  bat  quelquesfois  auec  beaucoup  de  fré¬ 
quence ,  d’autresfois  auec  moins  :  ou ,  par  des  interuales  plus  longs. 
La  pulfation  frequente  fe  fait  fouuent  fentir  en  la  goûte  ,  ou  lors  que 
la  tumeur  chaude  fuppure  ;  celle  qui  bat  plus  lentement  fe  remarque 
aux  inflammations  les  pluslegeres,6clà  pulfation  qui  bat  moyennement 
vide ,  à  celles  qui  font  médiocres. 

X[.  La  fécondé  diuifion  eft  conceuë  de  la  vehemence  du  mouue- 
ment  ;  ou  l’on  dit ,  que  la  pulfation  eft  forte  ou  veheraente  ,  comme 
lors  qu’elle  frappe  fort  ou  ferme.  Galien  obferue  cette  pulfation  à  l’in¬ 
flammation  où  la  fuppuration  eft  inéuitable  ;  ou  elle  eft  foible  ,  legere  6c 
languide  -,  comme  eft  celle-là  qui  bat  au  commencement  ou  à  la  decii- 
naifqn  du  phlegmon  :  Entroifiefme  lieu  ,  la  pulfation  moyenne  eft  celle 
qui  fe  fait  en  l'on  augment, 

Xfl.  La  troiliefme  différence  eft  tirée  de  l’ordre  des  pu! fations  ,  qui 
eft  quelles  peuuent  eftre  diuifées  ,  en  égales  6c  en  inégales.  Les  pul- 
fationsfont  égales  en  deux  façons  ;  fçauoir  efl ,  ou  en  tous  les  batetnens 
««««plufieurs  ,  la  pulfation  eft  égale  en  tous  les  mouuemens ,  quand 
elle  bat  toûiours  d’vne  même  égalité  ôc  reffemblancejen  tous  les  quatre 
temps  du  phlegmon  :  Elle  eft  égale  en  plufieurs  batemens,  lors  que  l’ar- 
terefe  meut  d’vne  mefme  façon  ,  en  vne  partie  du  paroxifme  ,  par 
exemple ,  à  l’vn  des  quatre  temps  de  cette  maladie. 

XIII.  On  remarque  que  cette  inégalité ,  qui  confifte  qn  plufieurs 
battemens ,  eft  plus  familière  au  phlegmon  que  la  precedente ,  car 
obferue  prefque  toûiours  ,  que  la  pulfation  efl  plus  lente  au  com- 
*^sncement  de  l’inflammation  ,  &  plus  forte  en  Taugment  ,  &  derechef, 
fluî  l’artere  fe  meut  plus  visofiieufement  lot*  que  le  phlegmon  fup- 

Tc  Z  pure: 
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pure  :  Et  fin  al  mmt , h  eftplusfoibie  &  languide  en  Udecli- 

naifon  ,  Ipecialement  ii  la  tumeur  termine  par  refolution. 

XIV.  Li  p:iUatio;i  inégale  eit  contraireà  la  precedente  ;  car  l’ar- 
tere  y  bac  inégalement:  Or  cette  inégalité  eftobleruée  en  trois  fortes- 
de  battemens  ,  Premier ement^c^üsnà  vue  ieule  artere  bac  inégalement:S« 
condement-iûlQiç,  meut  inégalement  lors  qu’elle  change  la  puli'ationjtant 
que  la  paroxüme  continue;  £«  troifiefime  lieu  ,  nous  appelions  pullatioii 
inégale  ,  quand  pirilieurs  aiteres  enfermées  dans  la  tumeur  phlegmo- 
neule  le  meuuent  diuerlement.  Or  cette  efpece  de  pulfationelt  dite 
composée  quand  elle  le  fait  du  battement  de  plufieurs  arceres  &  l’autre 
efi:  nommée  limple  à  caule  qu’il  n’y  a  qu’vne  artere  qui  te  menue. 

XV.  Nous  appelions  pullation  inégale  en  la  première  lignification, > 
lors  que  l’artere  fe  meut  inégalement  en  la  plus  grande  parti?  du 
temps  que  continue  l’inflammation  ,  ce  qui  arriue  quand  elle  frappe  & 
redouble  vn  ou  plulieurs coups, comme  on  remarque  au  poulx,ouDi.cro- 
tejou  redoublant  vue  ou  plulieurs  fois  :  Le  poulx  Dicrote  «/?cf/r^,  dit  Fer- 
neljÇ'w*  aujfi-  tofi  qu'il  a  entièrement  achtue  fa  diflention  fe  rehat  vnpeu, puis  fe: 
rebat  incontinent tComme  vn  marteau  qui  rejaillit  fur  Penclttme,  forme  de  pullà- 
tion  familière  à  la  goûte. 

XVI.  Secondement ,  on  ap'elle  en  quelque  façon  la  pullation  intgaky 
fi  on  compare  enlémble  les  diuers  ^mouuemens  de  1  artere  ,  durant  les- 
quatre  temps  du  phlegmon  :  Car  l’èxperience  enfeigneque  la  pullation 
s’y  manifefte  toute  autre  aneommencement  qu’à  fon  augmerat ,  ny  que 
dans  l’eftat  ;  &  quelle  lé  meut  auffi  tout  différemment  en  fon  déclin.. 

XVI I.  En  troifiéme  lieu,  lapulfation  elldite  inégale,  fion  melure 
&  compare  enlémble  lesdiuers  mouuemens  des  arteres  ,  lors  qu’elles 
font  plulieurs  qui  battent  dans  l’enclos  de  la.  tumeur  :  Car  les  arteres 
plus  prelfées  &  enflammées  battent  plus  fort  auec  plus  de  douleur,- 
q.ue  celles  qui  forit  plus  au  large  ,  &  dans  vn  lieu  moins  angufte  6C 
moins  enflammé,  moyenant  que  la  compreffion  ne  doit  extreme  comme 
elle  eftà  la  gangrène... 

XVIIC  Li  quatrième  différence  fe  prend  du  nombre  despulfa- 
tions  :  Car  quelquefois  on  n’aperçoit  qu’vne  pullation  ,  ouonnefent 
battre<|u*à  vn  iéul  endroit  de  latumeur,  &  d’autres  fois  en  plulieurs  ;  la 
pulfation  n’eft  apperceue  qu’à  vn  Iéul  lieu,  lors  qu’il  n’y  a  qu’vne  feule 
artere  agitée  de  mouuemenf  ,  &  on  l  ent  battre  en  beaucoup  de  parts 
quand  il  y  en  a  plufieurs;mais  fi  la  tumeur  eftoit  d’vnegrande  eftenduë,-. 
Ss  qu’vne  feule  artere  y  fut  prelfée,  en  diuers  endroits  du  phlegmon,  & 
qu’élle  fuff:  plus  libre  en  quelques-vnes  de  fes  parties  ,  on  pourroit  ap- 
perceuoir  diuerfes  pulfations  J  ou  on  fentiroit  la  douleur  pulfatileaux 
lieux  feulement  où  rartere  eft  anguffée  &  prelfée,. 

X  I  X.  Et  bien  que  les  pulfations  foient  en  fi  grand  nombre,  toutes- 
feis  elles  font  principalement  produites  par  la  concurrence  de  trois 
®auiés  ,  fçauoir -efficiente, OTâtsri elle  8c.finale-;  La  caufè  efficiente  deJa;^ 

pulfâtioo» 
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pullatibirell:  diuisée  en  principale  S>C&n  Ibus-miiiiftraatejla  caureeSicien- 
re  ôc principale  efi:  i'artere  qui  bat  dont  le  mouuement  frape  dans  l’in¬ 
flammation  :  L’ artere frape  de  fou  momement,  dit  Galien  ,  les  parties  circen-  Lîu.  des  tu-- 
jacemes  du  phlegmon»  Aaicenne  auoic  vn  pareil  fentimentjpuis  qu’il  écrit;  “^urs; 

Car  d’autant  ^ue  les  artères  font  plus grandesy&  en pltn grand  nombre  en  la 
partie  fhlegrnoneufe  OH  auprès,  d’autant  la  pulfation  en  eft  pim  grande.  Paul  ch.  ij.  trâir 
lémbleauoir  eu  la  nrefmepensée  en  ces  paroles  ,  En  la  fuppurationily  a  8.  Liu.fi.ch.- 
pKlfation  &  battement  de  I’artere.  H- 

XX.  On  obieite  qu’il  n’eiï  pas  toujours  neceflâire  que  I’artere  fafi'e 
cette ;>«l/«r'««)puifque  Falope  a  écrit, mefrnes  les  parties  qui  n  ont  point 
des  antres  fentent  telle  pu! fation.aou%  répondons  que  bien  que  dans  la  tu-  Chap.î4.1iu. 
meuril  u’ÿ  aye  point  d’arteres,  que  neantmoins  la  partie  enflammée  des  tum. 
i’ent  celles  du  voilînage.  pulfation, -.dit  Galien,  vient  de  la  multitude  & 

Voifioage  des  «r/<rfa,Dauantage  nous  pouuons  répondre, qu’au  rapport  des  ^ 

fens  s  il  ii’eil  pas  impoffible  que  la  partie  fût  exempte  d’arteres  :  mais 
quant  à  la  railbn ,  l’artereeft  aâuellement  en  la  tumeur ,  ce  quefemble 
enleigner  Galien, difeourant  du  phlegmon  fort  eminent ,  fitüédansvne  au  i.  des» 
partie  lenfible,-  Les  malades ,  dit-il ,  [entent  vne  dô'uleur  pulfat'tle  ,  ban  qu’il  lieux  afiSF 
u'y  aye  point  de  valfeau  fenfble  à  la  partie^  S'*’ 

XXf.  Adioûtons  à  cela ,  que  (ï  la  tumeurphlegmoneure  fe  fait  lors 
que  la  fluxion  chaude  coule  des  grandes  veines ,  Scdes  grandes  arteres 
aux  plus  petites  ,  8c  de  celles-cy  aux  chairs  &  aux  membranes.  Soudain 
fie  la  rheume  chaude  ,  dit  Galien ,  efi  coulée  au  mu fcle  »  premièrement  les  pim 
grandes  veines  &  arteres,  fe  rempUfient  &  efiendent ,  &  en  apres  les  moindres 
iufques  aux  pim  petites ,  puis  les  efpaces  d’entre  les  premiers  corps  qui  font  1er 
membranes  &  les  chairs, pour  lors  fe  fait  l'apofieme.li  s’enluiura,  puifque  les- 
arteres  portent  auffide  làng  qui  engendre  le  phlegmon  ,-  qu’elles  feront 
dans  foa  eudes,  outre  que  quand  cette  tumeur  feroit  caufée  par  le  fang 
qui  coule  de  la  veine  feulement  ,  veu  que  les  veines  ont- chacune  leur 
artere  pour  compagne,  celle-cy  fe  trouuera  toujours  enlèrmée  dans  l’in~ 
flammation  ;  car  bien  que  ce  fang  coulede  la  veine par-anaftomùfe  ou  Gal.au  jTcîI',' 
par diapedele  ,  par  aiiabrofe,mefme  par  ruption,toufiours  I’artere  eft  en-  de  l'ii 
gagée  dansla  tumeur ,  d’autant  quele  fang  fe  répendant  autour  du  vail- 
leau  de  là  où  il  coule,  cela  ne  fe  fait  pas  qu’il  n’entoure  auflt  I’artere,- 
d  où  l’on  tire  vne  conlequence  prcfque  certaine  que  la  pulfation  ,  eft 
neceflài  rement  inféparable  derînflammation.-- 
XX 1 1.  Ea  fécondé-  caufe  efficiente  de  la  pullatioiï  eft  fubalterner 
Or  cette  cauledà  eft  triple, tellement  infeparable  toutes  trois  ,  qu’el-- 
les  ne  peuuenreftre les  ynes fans  les  autres.  Nous  rapportons  la  premie- 
!■£  a  la  plcnitnde,car  bien  que  la  pulfation  ,  foit  indiuifible  de  i’artere, 
dautantque  fon  mouuement  y  eft  innénieantmeins  larepletion  en  eft  Com.g.dti  p- 
Rcoiinuë  pourynedes  caufes  efficiente  ôc  Subilteinei  La  renitence  & 
btpulfation  du  phlegmon, dit  Gaïicn,  precedent  de plenitudOi 

I  I..Eés  deux  autres  caufes  fubalternes  de  la  pulfation  font  rap^-- 
Tt  J.  g.oKeesi 
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portées  à  l'angufiie  du  lieu  où  i’arter»  le  meut ,  5c  à  l'intmperie  phlegmo- 
neufe,  membres  efifiammesiAk  cét  Autheur,/<J ptûteffe  du  lieu  &  la  dif. 
pojition  douloureufe ,  portent  vn  tnfle  fentiment  au  malade.  Qm  l’iiitemperie 
phlegmoiieufe  Ibit  parmy  les  caufes  de  la  pulfation  jil  n’y  a  rien  de  plu» 
conllant  6c  de  plus  véritable ,  puilque  la  douleur  pulfatille  n’eft  pas  ap- 
perceuë  aux  mouuemens  naturels  desarterea;En  effet  il  auoit  écrit,  Que 
^  arieres  ne  caufent  point  de  douleur  par  leurs  momemtns  >  cpuand  la  partie  fe 
.il.  i  .7.  porte  bien  naturellement  i  à  caufe  que  fonadherance  n^ncommodepoienpartif, 
aujfi, quelles  exercent  leurs  mouuemens  dans  vne  efpace  pim  libre. 

XX  IV.  Que  l’angufiie  l'oit  du  nombre  des  caufes  de  la  pulfation, 
Hippocrate  l’aainfi  iugé,  traitant  du  bandage  propre  à  refl'errer  les  fu- 
tuxes  6c  entr’ouuertures  des  os  du  crâne.  Et  ne  faut  bander  fi fort,  dit-il, 
Sent,  demie-  pttlfiti»»  de  l'artere  Une  fe  fafie  quelque  agitation.  GaÜen  expolaiit 

ie  dû  j.Ofïi-  îa  méfme  fentence  dit  j  ^ilfaut  vfer  de  tant  de  preuoyance  en  l’vfage  det 
cinc.  bandes, que  leurs  adfiriPlions  nempe fichent  que  telles  parties  ne  f  lient  agitées  par 

ia  pulfation  del'artere,ouparvneanguSlie,empefcher  fort  mouuement,çfilo\\fiQV. 
fous-cntendre  naturel»  puifque  c’eft  enfaueur  de  celuy  qui  eft  puliatil, 
Au  -comtn.  qu’il  adjoufte  les  mots  feiuans  ;  Car  cefi  la  caufe  de  la  douleur  ,  que  nous 
fous-entendons  pulfatille. 

XXV.  On  objeÛe  qu’il  n’eft  pas  poffible  que  l'aiiguftie  foit  du  nom¬ 
bre  des  caufes  de  la  pulfation  du  phlegmon  ,  puil  que  nous  liions  dans 
Galien, que  l’eftroitefle  cauféepar  l’abondance  du  fang,priue  i’arterede 
1.  ad  Glauc.  mouuement  :Araifon  du  fang  ces  mortifications  font  faites ,  dit-il,  traitant 
«hv  9.  de  la  gangrene3Co«^d#r/  que  par  ce  moyen, les  arteres  prejfées  par  1‘ étroite  efpa> 

•ce  du  lieu ,  rte  fepeuuent  efieuer  ny  momoir.  Or  le  fang  eft  caule  du  phleg¬ 
mon  auflî  bien  que  de  Ja^angrene  :  Doncques  vne  mefine  caule  ne  pro¬ 
duira  pas  deux  effets  dillbmblableï.  Nous  répondons  ,  que  cette  autbo- 
cité  a  lieu  dans  viieobUruftion  extreme,qui  empefche  la  faculté  pulfili- 
que  de  reluire  à  la  partie,  A  caufe  dequoy  les  tranfpirations  ou  éuantillauons 
font  empefche  es  &  retenues }  Ce  qui  priue  les  arteres  demouuement:Mais 
dans  le  phlegmon  l’anguftie  n’y  eft  iamais  fi  exceffiue,que  la  faculté  n  y 
Ibid,  éclaire,  8c  que  l’artere  n’y  fgit  allez  au  large  pour  y  exercer  les  mouue¬ 
mens  pulfatils. 

X  X  V I.  Or  nonobftant  que  la  plénitude ,  l’anguftîe  8c  Tartere  foient 
les  véritables  caulesdela  pulfation,il  ne^’enfuit  pas  que  par  toutou  ces 
obiets  le  rencontrent ,  la  pulfation  y  foit  aufli  ;  car  cela  eftant ,  ellefe- 
joit  à  la  tumeur  Ichireufe  8cœdemateufe,mais  elle  n’y  eftpas,/4»tà  cau- 
ie  de  la  nature  froide  de  l’humeur  qui  produit  ces  deux  maladies ,  &  re- 
:£n  Tes  no-  pugne  à  celle  desefprits  fenlitifs..^’rf  raifon,dit  Falco,parlant  du  Ichir- 
T^i'ué^d  IbpilationSc  les  duretez  en  font  fi  grandes,  que  les  melmes 

fihtnc^  “  elprits  n’y  pénétrent  pas  fi  copieufement  qu’il  feroit  neceifaire  pour 

donner  fentiment  :  Doncques  y  ayant  de  l’infenfibilité ,  8c  point  d’in¬ 
flammation  en  ces  deux  affeélionsjon  n’y  aperçoit  pas  le  mouuement  des 
ütteres  auec  douleur. 

XXVII- Il 
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XX-Vir.  Il  faut  aufli  prendre  garde  ,  quand  nous  difonsquelapuUa- 
tion  le  fait  aux  parties  enflammées ,  que  neantmoins  on  la  fent  fans  in¬ 
flammation  &  fans  tumeur,  lors  que  i’artere  remplie  de  flatus  bat  aux 
temples  5  parce  que  les  vapeurs  y  eftant  retenues  fans  monter  plus  haut 
enflent  8c  é.chaulFent  fes  tuniques ,  &  de  fon  mouuement  fiapelespar^ 
lies  qu’elle  touche, &  leur  caufe  la  douleur  pulfatile. 

XXVIII.  La  fécondé  caufe  de  la  pulfation  ,c’eftla  materielle,  en  la¬ 
quelle, ou  fuDieftiuc  ,  qui  eftla  chair ,  ou  à  proprement  parler  la  partie 
lenlîblé  ;  car  puilque  lapullation  le  fait  auec  douleur  ,  elle  fç-doit  atta¬ 
chera  vu  objet  capabledelentiment  :  Galien  difcourantlurie  mefme 
fuiet  écrit, pulfation  fefait  aux  vlceres  enflammez.,  lors  ^ue  la  chair  qui  cB  Aphor.z*.- 
furies  artères  ne  peut  pas  jonffrir  ladite  violente  agitation  ,  mais  fent  du  mal 
aujfi  tofl  quejleuées  viennent  a  s’ahaijfer  &  choir.  Aux  habitudes  naturelles 
vm  napperctuons  pas  les  mouuemtns  des  arteres  auec  douleur  ,  mais  ftfaifons  tura. 
bien  au  phlegmon  ;  carl'artere,  quand  elle  fe  dilate  ,frape  la,  parties  circonjacen- 
tes,&  de  fon  coup, à  caufe  du  phlegmon, nom  [entons  douleur,  que  fi  la  tunique  de 
l'artere  eft  affefiée  du  phlegmon  ,  frapant  &  nceuant  le  coup  augmente  la 
douleur. 

XIX.  On  remarquera  bien  que  le  diaftole  &  fiftoLe  foyent  com¬ 
muns  à  la  pulfation  ,  8c  à  la  palpitation  &  qu’en  tous  les  deux  la  natu¬ 
re  trauaille^  à  l’expulfion  des  chofes:eftranges  ôcnuifibles  :  neantmoins 
ily  a  différence  entre  ces  deux  fymptomes  ;  parce  que  dit  Fernel  la  pal¬ 
pitation  ,  efl  vne  concujfien  immodérée  du  cœur  qui  fe  rend  pim  violente  par  le 
diaftole  &  [fiole  ;  accident  qui  relâche  quelquesfois  dans  le  repos  8c 
sdrrite  dans  l’exercice,  ce  qui  eft  beaucoup  moins  apparent  à  lapulfa- 
tion.  Celle-là  vient  d’vne  abondance  de  fang  ou  de  quelque  autre  hu¬ 
meur  enclofe  fous  le  péricarde,  ;  8c  quelquefois  elle  commence  au  pan¬ 
créas  où  à  la  rate  qui  eft  parfemée  d  arteres  ,  d’où  s’efleue  quantité  de 
vapeurs  malignes  qui  vont  au  cœur  ;  au  contraire  la  pulfation  fait  toû- 
jours  le  phlegmon  ,  fpecialement  celuy  qui  fupure  8c  encor  que  la  cha¬ 
leur  fe  communique  iufques  au  cœur,  8c  caufe  la  fievre  ;  toutesfois  on  y 
fent  rarement  la  palpitation  ;  celle-cy  bien  que  moins  douloureufe  eft 
fans  comparaifon  plus  perilleufe  que  celle-là  ;  outre  que  la  pulfation  fe 
remarque  indifféremment  à  tous  les  phlegmons  tant  des  parties  inter¬ 
nes  qu’externes, Scia  palpitation  n’a  que  quelques  parties  internes  pour 
fubjet. 

XXX.  Mais  comment  fera-t’ilpolÏÏble  que  l’artere  affligée  du  phleg¬ 
mon  fente  la  pulfation, puifcjue  Galien  a  écrit, les  veines  &  arteres  de  ch.iz,  dut 
‘^“que  partie  font  du  tout  priue'es  du  fentiment,  fait  quonles  brûle  &  cauterifit 
of‘)<juonles  coupe,oH  quauec  des  lacets  on  les  lie  &  ferre. 

X  XXi.  Noftre  fentiment  eft  ,  que  ces  authoritez  feront  concordan¬ 
tes  fl  on  confidere  l’artere  ,  eu  comme  feule  8c  fimple ,  fans  eftre  reueftuê 
d  aucune  membrane  commune, composéejSc  couuerte  de  quel- 
9?  vne  ;  quelinotis  confiderons  l’artere  dans  la  première  lignification, 

forams: 
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comme  elle  n’a  point  de  feiitimeiit  elle  ne  fent  pas  1^  pulfation  ;  mais 
l’arcere  enuelopée  d’vne  tunique  commune, ainfi  qu'on  voidau  cetueau, 
par  l’vnede  fes  méningés, ou  thorax  de  lapleuvre,&aa  vétre  inferieur, 
par  celle  quelle  emprunt^  du  péritoine,  nous  croyons  pour  lors que 
cette  artere  fera  dite  fentir  pulfation ,  puifqueles  membranes  dont  elle 
fe  couure,fotit  grandement  fenfibles. 

XXXII.  On  propofe  fi  la  douleur  pulfatile  fe  fait  en  la  d dation ,  ou 
lorsdela  contraftion  de  l’artere  ;  Nota  refpondonsqa  dis  fe  peut  faire 
lors  quel’artere  fe  dilate,  quand  elle  fe  reflerre,  bien  que  nous  croyons 
la  douleur  en  la  contradion  ou  en  fe  reflerrant, moindre  que  dans  la  di¬ 
latation  ;car  en  fe  dilatant  l’artere  frape  de  fon  mouuement,les  parties 
fenfibles  Si:  circonjacentes  du  phlegmon  :  Oj:  cette  douleur  n’elt  pas  fi 
manifefte  au  fiftolé ,  d’autant  que  dans  cette  adion  l’artere  s’éloigne  da 
fes  parties  8c  fe  ramafle  dans  loy  ,  8c  reçoit  dans  elle-mefme  la  pulfa¬ 
tion  ,  8c  l’artere  n’ayant  point  de  fentimenc,la  douleur  y  doit  elire  prel- 
que  imperceptible  ;  dautant  que  les  membranes  qui  les  couurent  ,  font 
fort  peu  touchées  de  fon  mouuement  ,  neantmoins  cette  douleur  eli 
d’autant  plus  grande, lors  que  l’inflammation  le  communique  à  l'artere, 
[,  Aujfi  fi  la  tunique  de  l’artere  efi  affeSiée  du  phlegtnontéit  Galien, fous-eutciv 
dant  la  tunique  commumi  frapant  &  recemnt  le  coup^ugmente  la  douleur: 
Parce  que  outre  que  le  batement  de  l'artere  bleflè  les  parties  voifmes, el¬ 
le  reçoit  aulE  cette  ofFenfejce  qui  augmente  la  douleur. 

XXXIII.  La  caufe  finale  de  la  pulfation ,  c’eft  la  feparation  8c  expuh 
fion  des  chofes  eftranges  qui  font  le  phlegmon  ,  ainfi  qu  a  voulu  dire 
Comm.  apli.  Galien  :  Or  femble-ül  qu'en  teUes  difpofitions ,  dit-il  ,  le  mouueinent  des 
au  ‘U-.  7-  arteres° augmente  »&  qu' elles  ajfent  certaines  facttlteTi  qui  feparent  les  chofes 
ejhranges ,  dont  félon  ces  facultez. ,  nature  opérant  quelquesfoü  elle  fait  vn  grand 
Enfcsnot.  momtement  des  artères  pour  ehaffer  les  chofes  nuifikles.  Falco  femble  rappor- 
-ifur  le  plileg.  ter  la  principale  caufe  ,  de  la  pulfation  du  plfigmoii  ,à  la  réfrigération 
de  la  partie  phlegmoneufe  ,  L’artere  efchaufiée  par  la  chaleur  eftrange, Ait- 
il  ,  a  pim  grand  be foin  d’euantillation^de  là  vient  qu'il  fait  pulfation. 

XXXIV.  Mais  nonobftant  ces  différences  de  pulfations  ,  il  n’eft 
pas  neceffaire  que  leurs  caufes  foyent  en  plus  grand  nombre:  Caries 
pulfations  eftant  lemblables  en  forme  ,  elles  font  produites  par  des 
caufes  toufiours  homogènes  ,  du  moins  differentes  feulement  du  plus 
ou  du  moins.  Mais  éclaircilîons  ces  chofes  par  des  exemples  ,  fauoir 
f/ ,  fi  l’artere  eiî  peu  prefseeprardoffus  fon  naturel  ,  elle  aura  plus  de 
liberté  de  fe  mouuoir  ,  8c  auec  moins  de  douleur,  parce  que  la  difpofi- 
tioa  douloureufe  en  fera  petite  j  car  la  -  partie  moins  remplie  de  fang> 
à  la  petite  tumeur  qu  à  la  grande  ,  la  chaleur  y  eft  infailliblement 
moindre.  Secondement  ,  ù  Je  phlegmon  fouf&e  la  pulfation  ,  du  feul 
attouchement  des  arteres  voifines  ,  la  douleur  fera  plus  legere  que  fi 
elles  eftoient  dans  l’enclos  de  la  tumeur  :  £t  derechef ,  fi  l’inflammation 
efi  grande  8c  l’artere  grofle ,  le  battement  fera  plus  dur  ,  plus  grand  8C 
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^!us  douloureux.  ,  l’inégalité  de  la  pulfation  màrque  rirré-  ’ 

galité  de  les  caulés ,  ainfi  par  la  neceflité  de  la  caufe  finale  ,  l’arcere  fe¬ 
ra  pludeursmouuemeus  villes  »  mais  eftanc  prefque  paruenuë  à  fa  fin 
elle  poulTera  auec  moins  de  fréquence. 

XXXV.  Mais  fi  la  douleur  ell  de  l’eflèfice  de  la  puliation  ,  le  mou- 
•uement  pulfatif  ne  peut  pas  eftre  aux  os  enflammez à  caufe  que  les 
os  n’ont  point  de  fentiment  animal  ;  car  félon  le  dire  de  Galien,  Cliap.  i.  d* 
Vtttimoi^mge  de  l’artifice  infaillible  de  Ia  nature ,  quefiant  les  nerfs  diflributz.  de  l’vfa- 
tn  toutes  les  parties  du  corps  ton  n’en  ttouue  point  d' infer  e  dans  les  os  »  ny  dans 
les  cartilages  ,  ny  a^x  glandes,  &  finalement  qu’il  ferait  fuperfiu  de  leur  don¬ 
ner  [entiment. 

XXXVI.  Au  contraire ,  pourquoy  déniera-t’il  le  fentimeitt  aux  osî 
carc’eftparfonentremife  que  nous  fommes  diftinguez  de  ia  plante, 

Lanautre ,  dit  Galien,  a  donné  aux  vifieres  autant  de  fentiment  quil  leur  en  î-  de  Pr- 
faut ,  pour  n  eftre  pas  pris  pour  des  plantes  i  pour  titre  parties  de  l’animal  ,  &  ^ 

pour  leur  conferuer  la  vie.  Item  ,  chaque  membre  du  corps  requiert  réfrigéra-  * 
jion  de  fa  chaleur  naturelle  ,  murrijfement  &, participation  de  la  faculté  ani-  Ibid.  ch.  rt. 
m«/f;outrëque  Fernela  dit  ,que  le  nerf  eft  aufli  inféré  ,  ou  dans  vn  du  i«. 
tendon,  ou  dans  vn  os  ,  ou  dans  viae  membrane.  Pourquoy flonc  les  j.  Chap. lOw 
es  ne  ioiiiront-ils  pas  du  priuilege  de  fentîri'  phlfidî,  '  * 

XXXVI L  Firaalement ,  pourquoy  les  os  n’auront  ils  pas  la  faculté 
de  fentir ,  puifque  le  mefme  Galien  a  reconnu  vne  eCpece  de  douleur 
•aux  os  ,  que  l’on  appelle  Oflscopos  ou  trauaux  &  douleurs  des  os, 
qui  dut  àccoullumé  pour  la  pluspart ,  d’arriuer  apres  les  exercices  vio- 
iens. 

XXXyiII.  Mais  nonobllaiit  toutes  ces  authoritez  >  nous  cro-  Radchia 
yons  qu’il  n’y  a  aucun  nerf  inféré  dans  les  os  ,  8c  qu’ils  n  ont  aucun  queft.is.  fut 
lentiment  animal  qui  Toit  manifefte  8c  aétuel  ,  mais  qu’ils  font  feule-  du 
nisnten  puiflânee  ,  ou  quant  à  la  raildn.  Car  comme  les  chofes  denfes 
viueiit  par  le  bénéfice  de  la  chaleur  naturelle, elles  peuuent  aulE  fentir,  queft.Ti.I.t. 
farle  bénéfice  delà  mefme  chaleur.  de  fou  anar. 

XXXIX.  Q^fi  on  obieéle  que  Riolan  rapporte  de  Vefalius  ,  fiitèil  Chap.i.  !.  f. 
Jetrouue  des  muf clés  em  n’entre  potnt  de  nerfs  ,  quoy  qu’ils  fajfent  toutes  leurs  de  1  Anttop. 
fondions  par  l'entremife  de  iefprit  animal  ,  qui  quitte  la  fubftance  du  nerf 
four  pénétrer  de  tous  cofteT^celle  damufcle  qu’on  inféré  par  là  que  ces 
mufcles  ayans  vn  fentiment  exquis  ,  on  ne  doit  pas  denier  le  fenti- 
■Mentaux  os  ;  . que  les  os  nedoiuent  paseutrerenpa- 

^ecles  mufcles,  qui  font  compofez  de  beaucoup  de  parties, 
n  plufpart  fenfibles.  De  plus,  que  la lubftance  de  ceuxey  ellant  tres- 
Poreule  &  rare  ,  l’efprit  animal  y  flue ,  &  pénétré  facilement  ,  &  liiy 
onne  fentiment.  Adioufions  à  cela  laneceffitéde  la  caufe  finale  ;  car 
es  mufcles  auoient  abfolument  befoinde  l’efprit  animal  ,  pour  faire 
eurs  adlions  volontaires ,  au  contraire  l’aftion  fimilaire  des  os  n’auoic 
e  om  que  de  l’elprit  vital?  pour  la  çonfçruation  de  leur  chaleur  debiie. 

Vv  XÎ!i5upp() 


.  ,  ^  Commni^ire  ptr  la  Carie  ^  corrupti  des  os. 

X  L.  Suppofons  que  les  os  n ’ayent  point  de  fenciment  animal ,  ife 
ne  pourront  point  auoir  de  pullation  ,finonque  la  membrane  qui  ks 
couure  foiitfte  cette  pullation  ,  ou  les  veines  qui  s  epandent  par  l’os, 
Ibidem,  car  en  ce  cas  Vidius  leur  admet  la  pulfationjoü  qu’Hippocrate  eut 
pris  pqulx  ,  pour  ia  caufe  ,  &  en  cette  maniéré  l’os  l'entira  pulfation, 
ou  en  fera.  la  caufe,à  raifon  de  fon  inflammation. 

XL  I»  Or  cét  Autheur ,  à  l’exemple  des  anciens  Médecins ,  a  con¬ 
fondu  le  mot  de  veine  auec  celuy  d’artere  ,  car  ceux-là  employoient 
ehap  ri.  de  veine  pour  la  fignifier ,  auflà  bien  que  l’artere.  La  Aticitm, 

h  feign.  '  dilojt  Galien  ,  entendaient  par  veines  s.non  fedement  ce  qui  eft  appelle  veine, 
mais  aujji  les  meres,. 

Queft.î.1.4.  X  L 1 1.  par  ce  mot  de  veine  Vidius  aye  entendu  artere  ,011  le 
de  Ion  Anat.  conçoit  clairement  de  fon  difcours  ,  lors  qu’il  dit  :  Car  la  chair  enjl» 

‘  mée  efipour  cettecaufe  dite  auoir  pulfation, pource  quelle fent le  tnomernent  ele 

l'artere  j-à  caufe  de  l’an£ufiie  du  lieu.  Adiouftonsà  cela  qu’il  n’i^oroit 
pas  que  les  veines  ne  te.meiàuent  ny  ne  battent  pas  ,  d’autant  que,comif 
me  aelcrit  DuLiurens,la  vertu  puliifiquen’influë  point -en  elles. 

Sent.  3^.  des  ^  ^  obiedte  que  la.pensée  de  Vidius  eftoit  j  qiie  les  os  8i 

playesf  par  fpecid  ceux  du  crâne  ,.  dont  Hippocrate  ^  difcouroit  ,  n’auoient 
Êhap.  7. 1.1.  point  d'arteres  ,  que  leur  pullation  fe  faifoit  par  la  veine.  Nous  ^ 
defon  Anat.  ^efpondons  ,  que  les  os.  dû.  tell., félon  Hippocrate  ont  desavteres;  car  le 
plàyês!'  ^ipioé  y  félon  qu’interprete  Du  Laurens  fut  cét  Autheur.,  efi  parfem- 
Gom.  liu.  1.  de  veines ,  d’arteres  &  des  caruncules.  .Gdien  auoit  obferaé  la  pulfation 
chap.  lo.  &  aux  dents  :  J’a/ recosnu.dit-il ,  que  la  dent  foujfre  douleur  ,  mefmes  qu'eth  * 
41.  fur  les  os  <anhattement  femblable  à  celuy  qui  arriue  aux  inflammations  des  parties  chtr^ 
de  Gai.  ^  autant  comme  s’il  difoit  queia  dent  fouflFre  .pulfation. . 

Riolan  a.  remarqué  des  art eres  aux  dents. . 

Sent.  3.  du  XLIV.  Et  non  feulement  les  os  du  cran&ont  des  arteres ,  mais  en- 
3.desartic.  cotes  les  autres  os Hippocrate  a  reconnu  des  arteres  aux  vei  tebres, 
Nms  parlerons  ailleurs  ,  dit-W  ■,  des  veines  &  arteres  qui  viennent  en  celte 
p^t'Ms  &  dirons  ce  quel  y  en  a,quelks  elles  font  &  leurs  wrrwtGalien  écritj 
^  ''  Les  veines  ô"  arteres  entrent  dans  les  vertébrés  pour  leur  porter  la  nourriture 
&. la  vie-,  pour  cette  me  fine  raifon  certains  vaijfeaux  fubtils  &  déliey»”» 
ferez  à  tous  les  grands  os ,  pour  leur  fuggerer  nourrijftrnent  s  comme  en  l  os  du 

bras  ,&  de  la  cuifli  &  de  la  greue  ,  c  efi  dequoy  n  ont  pas  befoin  les  petits  or. 

Au  4-  chap.  Neantmoins  Riolan,  Anatomifte  tres-exaél ,  nombre  parmy  les  coiidi- 
de  fonintro-  tions  des  os ,  . qu’ils  ont  des  veines  &  des  arteres*  p our leur  porter  1* 
'ièa.  nourriture&,la  vie.  Dr  les  vaifléaux  qui  portent  lavie&la  nourriture 
aux  os  font  petits  à  proportion  de  ceuxdes  autres  partiesà  caufe  qu® 
leur  fubftence  terrefltre  fait  queia  nourriture.y peùetreplus difficilement 
bien -.que  l’humeur  y  efuapore  moins fe  change  presque  toqte  en 
nourriture.  Adioutez  que  la  moelle  aux  grands  os  ayant  le  mefme  vfag® 
fupléè  àla  groflèurdes  vaiflèaux  Scà  l’abondance  dufang  qui  âutre*' 
ssent  luy  fecDitneceflâiie,,  . 


'Chs-Ÿ-  De  la pulfation  des  os.  339 

kl  V.  Mais  pourquoy  les  os  n  auront-ils  pas  des  arteres  ,puilque 
Æaque  partie  du  corps  demande  réfrigération  de  la  chaleur  naturelle. 

Or  cette  réfrigération  ne  le  fait  -pas  du  tranfport  de  l’efprit  vital ,  car 
les  veines  en  reçoiuent  par  les  anaftomoles  quelles  ont  auec  les  '  i 
arteres»  qui  en  pourroient  fournir  àla  foible  chaleur  des  os  :  mais  elle 
le  fai^,  dit  Galien ,  par  le  battement  &  éuantillation  de  i’artere ,  puis  ge. 
donc  que  cette  neceflîté  veut  que  les  os  ayent  des  arteres  ,  elles  y  doi- 
ueiit  exercer  leurs  mouuemens. 

X  L  V 1.  On  obiede  que  cét  Autheura  dic^que  les  petits  os  n’auoient 
point  d’arteres  ,  &  qu’elles  n’y  eftoient  pas  necellàires ,  ce  qu’il  fem- 
ble  tacitement  faire  entendre  parlant  des  vertebres  ,  ces  vaifeaux  ibidem ,  & 
ne  fe  veyent pas  aux  petites  vertthres  »  dit-il  »  parce  que  nature  connoijfoit»  ch.17,  du  y. 
que  la  vertu  d’attirer  pouuoit  demeurer  encan  gaillarde  »  au  contraire  ,  aux  Chuo.liu.4. 
grands  os  s’enfraindre  &  débiliter  ,  kraifon  de  la  grande  défiance.  Car  bien  ^ 
qu'il  fait  loifible  aux  humeurs  &  aux  efprits  ,  d’entrer  quelque  peu  dans  les 
corps  &  fubfiances  des  parties  *  toutesfoü  ils  ne peuuent  pas  pénétrer  plus 
a;mt ,  continuë-il ,  raifonnant  fur  les  grands  os  ,  fans  efire  conduits  par 
quelquechemin  an>ple»veu  que  par  vn  corps  fi  dur  rien  ne  pajfefi  auparauant  le 
chemin  n  y  efiouuert.  Nous  refpondonsj  que  les  arteres  ne  font  pas  fenfi- 
blesauxpetits  os»  encor  qu’elles  y  foyent  elFe£liuement.  Fernel  femble 
fauorifer  cette  opinion,  quand  il  dit  ,  que  les  mufcles  font  manifefte- 
ment  gouuernez  par  les  facultez  influentes  ,  mais  les  os  ,  les  cartilages 
&  les  iigamens  plus  obfcurement ,  outre  qu’il  ne  reiettepas  la  dodlri- 
nede  ceux  qui  écriuent  que  ces  parties  ne  font  pas  gouuernées  par  des 
conduits  manïfefles  ,  comme  les  mufcles»  8c  les  vifeeres  ,  on  doit  fu- 
pofer  delàjqü’il  admet  tacitement  des  petites  veiires  &  arteres  aux  os. 

D’ailleurs  ,  que  fuiuant  fon  opinion  encores  que  dans  les  os  8c  dans  les 
cartilages ,  il  n'y  aye  aucun  fentiment,  ny  aucune  faculté  de  fehtir,  que 
neantmoins  les  facultez  vitales  8c  naturelles  y  font. 

XLVII.’  Apres  ces  fondemens  nous  pouuons  conclure  ,  que  les 
arteres ,  les  os ,  8c  les  cartilages  ne  fouffrent  point  de  pulfation, quant 
aux  fens  ,  8c  à  leur  rapport  il  n’y  a  que  les  parties  qui  ont  vn  véritable 
fentiment  animal ,  qui  en  foi  eut  capables,  comme  font  les  membranes 
communes  des  os ,  des  arteres  8c  autres  :  maû  quant  à  la  raifon  ,  nous 
deuons  croire  que  la  pulfation  eft  dans  la  propre  fubftance  de  l’os  ,-ôc 
des  autres  parties  puis  qu’elle  enfeigne  quelles  ont  du  fentiment: 

^dioufions  à  cela  que  toutes  les  caufes  de  la  pulfation  peuuent  eftre 
•dans  les  os, 8c  par  confequent  la  pulfation  y  doit  eftre. 


Vv  2 


CHAPI 


‘©dm.Sent. 
|4*du  j.fiaÆl. 


540  Commentaire Jur  U  Carie  ^  corrup.des  os. 


CHAPITRE  X. 

Comment  t ulcéré  O*  laffiule  font  dites  aux  os. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

I.  Le  fuiet  de  ce  Chapitre.  1 1.  Des  maladies  eju  Hippocrate  apptllcvlcere 
IIL  Seconde  pensée  d'Hippocrate»  IV*  ‘Des  maladies  e^ue  Gslicn  nomme 
vlcere.  -V.  Commentaire  de  Galien  fur  la  fentence  trente-quatre.  Y  l.  Conclu- 
fion  de  VAutheur  fur  ces  authoritez.  V  II.  Toutes  les  maladies  en  conforma¬ 
tion  ne  font  pas  comprifes  fous  lafignification  generale  d'vlcere.  V I  II-  Pla¬ 
ces  &  vlceres  dans  Hippocrate  fgni^entvne  mefme  chofe.  IX.  Les  fratlu- 
res  &  les  luxations  font  nommées plapes  pour  le  reJpeB  de  la  chair  hlefsée.  X.. 
Hippocrate  traite  de  la;  carie  dans  fon  Hure  des  vlceres  ,  troifiéme  des  fratlu- 
res ,  &  quatrième  des  articles.  X I, .  Pourquoy  Hippocrate  approprie  ce  mot 
playe  aux  ble fûtes  de  la  tejle.  Kl  I.  La  chair  qui  couure  la  tefie  fe  coupe  pim 
facilement  que  celle  des  autres  parties.  X  III.  Seconde  raifon  pnfe  de  la  na¬ 
ture  de  la  chair  de  la  tefie.  K  l  V.  Accident  qui  arriue  fouuentd'vn  coup  aux 
futures  ^  delà  contrefente.  X  V  .-^efi- ce  que  Catien  appelle  vlcere  &  pla¬ 
ye.  XVI.  De  leur  différence.  XYH-Iugement  de  l'Autheurfur  la  diffé¬ 
rence  entre  playe  &  vlcere.  XVIII.  La  folution  des  es  nefi  pas  rapportée  au 
rang  des  play  es  &  des  vlceres.  XIX.  Pourquoy  on  dit  fifiule  &  non  pas  vlce¬ 
re  en  l’os.  X  X. ,  ^‘efi  ce  qu'on  stppelle  fifiule  en  l’os.  X  X  l.  Xes  parties  [per- 
matiques,à  l’exclufion  des  es  &  des  cartilages, font  fufceptibles  d'vlcere.  XXII.- 
La  carie  form  vne  différence  accidentelle  d'vlcere. 

PVifque  nousauons  pvouué  que  l’abfce?»  le  pus  &.Ia  pulfation  ,  fe 
formol  eut  dans  les  os,iè  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  proposd’e- 
xaminer  ,  comment  &-eii  quelle  qualité  la  carie  &  leur  corruption  eft 
rangée  parmy  les  differences  d’vlcere  ;  car  comme  la  folution  &  l’ero- 
lîon  fetrouuent  aux  os  cariez  ,  il  me  femble  qu’on  ne  f<;auroit  douter 
que  l’vlcere  n’y  foit  auffi  ,  puisque  ce  nom  lignifie  lèparation  du  conti¬ 
nu./^»  chacun  connoifi ,  difoit  Qalien  ,  que  l’vlcere  efi  folution  de  continuité: 
Dauantage,  pourquoy  ne  dira-t’on  pas  vlcere  en  l’os ,  puifque  l’on  y  dit 
fiftule  ?  Or  la  fillule  e%nt  vne  véritable  elpece  d’vlcere,  il  femble  que  la 
carie  doit  eftre  appellée  vlcere  en  l’os  ,  comme  la  fillule  ,&d’autairt 
mieux  à  propos  que  la  carie  eft  formellement  femblable  à  l’vlcere.  Mais 
pour  vne  plus  facile  intelligence, par  forme  d’exercice, &  pour  foudre  la 
queftion  auec  plus  de  certitude  ,  examinons  quelle  maladie  ,  eft  celle-là 
que  les  Médecins  nomment  vlcere, &  de  quelle  façon  tant  elle  que  la  fi— 
ftiiIe,ront  dites  eftre  aux  os. . 

U.  Xs  diuin  H  ippocrate ,  dont  les  paroles  foiit  des  oracles ,  prend  le 

noj»’ 
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nom  d’vlcere  dans  vne  fort  grande  eftenduë,puis  qu’il  lemble  en  expri¬ 
mer  toutes  les  maladies  importantes  qui  ont  vn  precepte  commun ,  auec 
lespJayes  :  Mais  pour  bien  conceuoir  l’idée  de  ce  grand  Perfonnage, 
lions  &  écoutons  auec  attention  les  deux  lentencesqu’ilàtracéesjpref- 
que  à  cette  feule  confideration.  Gsueraletnent  il  ne  faut  -vexer  Us  ftayes  l( 
mfiévteou  quatrième  imr,éi!iX.-i\',ttllement  qu'il  fefaut  donner  garde  de  ny  pas 
appliquer  la  fortd*  ces  iours-là,ny  aucune  chofe  qui  les  puijfe  irriter ,  car  commu¬ 
nément  les  playes  ft  reneuuellent  le  troijtème  ou  quatrième  iour,  fpecialement cel¬ 
les-là  eu  il  y  a  inflammation  au  ordure  &  fanie,  &  qui  caufent  la  fièvre,€ç  faut 
retenir  ce  precepte  comme  tres-vtile  ,  &  il  ny  a  rien  de  f  grande  importance  ,  à 
tente  la  Meàecine ,  à  quay  il  ne  conuienne  :  Car  il  n  appartient  pas  feulement 
smxplayestmais  aujfi  à plujteurs  autres  maladies.  Item ,  continuant  fon  dif- 
coiirs.  Si  l'on  ne  voulait  dire  que  les  autres  maladies  font  vlcerts ,  à  quoy  il  y  a 
quelque  apparence.  Doncquçs  luiuant  l’mrention  d’Hippocrate ,  les  mala-' 
diss  qui  ont  cet  enfeigneraent  commun  aueC  les  playes  ,  feront  dans  le 
rangdesvlceres.- Or  commeil  n’y  a  rien  de  grande  importance  en  la 
Medecine,  à  quoy  ce  precepte  ne  conuienne,  on  peut  dire  que  les  mala¬ 
dies  lemblables  ,  fous  cette  confiderat-ion  ,  peuuent  eftre  appellées 
vlceres.-  • 

III.  Dauantage ,  fi  nous  lions  la  fentencô  trente -quatre  ,  Si  l’on  ne 
veuloit  dire  que  les  autres  maladies  font  Vlcerts  ,  à  quoy  il  y  a  quelque  appa¬ 
rence  ,  auec  la  fentence  qui  la  fuit  ,  fçauoir  eft  ,  fouuent  les  maladies 
[ont  fort  affines  les  vnes  auec  les  autres.  On  pourra  conceuoir  auec  autant 
de  raifon  qu’au  difcours  precedent  >  qu’Hippocratea  voulu  dirCjque 
les  maladies  qui  ont  parmy  elles  vne  fort  eftroite  conîonûion  &  affi¬ 
nité  ,  comme  qui  les  diroit  confines  ou  germaineSiiM  fens  de  Galien, peu- 
ueiit  eftre  appellées  vlcere,  - 

IV.  Galien  tencheriflant- fur  Hippocrate  ,  écrit  que  toutes  les  mala- - 
dies  auec  douleur  font  vlceres,  parce  que  la  douleur  diflôut  la  continui-'^ 
K)  a  raifôn  que  par  tout  où  elle  eft,  l’intemperie  &  la  folution  deconti- 
nuite,qui  en  font  les  caufes  efficientes ,  -  y  font  auffi  :  par  ainfi  là  où  font 
ffsdeux  caufes  il  y  a  folution&feparation  du  continu  ou  vlcere  ,  car 
Dienqueladiutfion  produite  de  i’intemperie  né  fort  pas  fenfible,  neant- 
woins  elle  y  eft  comprife  par  la  raifon  ;  .puis  donc  que  plufieurs  mala¬ 
dies  font  auec  douleur, el|es  font  toutes  appellées  vlcere car  1  en  peut- 
pi'oceder  de  plufieurs  à  t^us»  ■ 

y.  Mais  afin  que  chacun  comprenne  la  verîtablè  pensée  de  Galien 
ut  Ce  fujetjtranfcriuons  Tes  mefmes  paroles.  Quel  argument  a  donc  ce- 
rs  lij  qui  dit  que  les-autres-maladies  font  vlceres,  certainement  les  ma- 
jjladiesqui  font  douleur  peuaent  eftre  comptées  entre  les  vlceres ,  car 
»lâ  douleur  eft  faite ,  pource  que  la  continuité  eftdilToute  encoupant, 
ou  faifant  contufion,  la  grande  intempérie  eft  f^ufe  de  cet- 
»te  folution.  Or  vn  chacun  connoift  que  l’vlcere  éft  folutiqn  de  coini" 
vrnuite  ^  nous  auons  auffii>m3ntré  que  la  folution  de  continuité  le  raie 
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par  la  ioudaine  mutation  qui  vient  d’ vue  grande  intempérie:  Cari» 
chaleur  penetre'Sc  tonge  le  continu ,  le  froid  auflî,  fpeciaiement  s’il 
j>  êft  grand  ferre  loudainenient,  & rompt  la  continuité  des  parties, com- 
},  me  nous  auonsdit  au  Liure  de  la  faculté  des  fimples  medicamens,d’où 
il  eft  no  feulemét  probable>mais  auffi  vray,que  ce  qui  eft  proposé, bien 
),  qu’il  n’y  aye  point  de  faute,  d’appeller  toutes  les  maladies  viceres, 
yj,  carpuifque  plulîeurs  maladies  font  auecdouleur  ,  on  pourra  facile- 
„  ment  procéder  de  plulîeurs  à  tous  ;  principalement  fi  oninfifte ,  que 
„  tout  le  corps  eft  ou  intemperé  ,  ou  contus  ,  ou  coupé ,  ou  tendu ,  & 
qu’on  vueille  apres  conclure,  que  toute  intempérie  rompt  &dilTout  la 
,,  continuité,bien  qu’elle  ne  foit  paséuidente  aux  fens,toutesfois  elle  le 
,,  prouue  par  vne  rationale  contemplation-,  encore  que  plus  apparente 
„  aux  extenfions  Sc  contufionsqui  approchent  fort  des  appopafmes ,  & 
„  diuulfions  qui  font  folutions  de  continuité. 

V  r.  Ileft  facileàiugerpar  les  raifonnemensprecedens  ,  qu'Hippo- 
crate  &  Galien  apprennent,  que  les  maladies  font  nommées  vlcere  pour 
IVnedes  trois  caufes  ou  à.  raifon  de  l’intention  commune, de 

plulîeurs  maladiesauec  les  viceres  ou  playes,de  ne  les  pas  irriter  le  troi- 
lîéme  ou  quatrième  iour  ,  parce  qu’eÛes  fe  renouuellent  f  Semdmm, 
plulîeurs  maladies  font  dites  vlcere,  à  raifon  de  l’affinité  ,  proximité  ou 
alliance  qu’ellesont  enfemble  ;  £n  troi/tef me  lieu,  hs  maladies  auecdou¬ 
leur  font  appellées  viceres,  parce  que  par  tout  où  la  douleur  eft  l’iiitem-n 
perie  &  la  folution  de  continuité  leurs  caufes  prochaines  &  immédiates' 
yfontaullî.  Or  l’acrimonie ’de  la  grande  intempérie  ,  fait  vne  diuilioii 
du  continu  fenfible  aux  parties  folides,  &  la  petite  leur  caule  vne  folu¬ 
tion  feulement  comprife  parla -raifon ,  parce  quelle  ne  s’attache  qu’à 
leur  tempérament  :  dauantage  la  folution  peut  eftre  produite  par  vne 
caufe  externe,  comme  la  coupure ,  l’extenfion  Sc  la  contufion,  qui  font 
vne  folution  de  continuité  plus  manifQfte,doncques  toutes  les  maladies 
auec  douleur  feront  viceres. 

VII.  Aces  fondemens  ,  adiouftons  que  quand  ces  deux  Autheurs 
ont  appellé  toutes  les  maladies  viceres ,  ils  ont  abufë  du  nom  de  tout 
pour  lignifier  le  plus  grand  nombre  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  croyable  que 
la  folution  de  continuité, la  douleur  6c  les  autres  circonftances  recitées, 
foyent  en  toutes  les  nialadies  en  conformation ,  commeà  vnfixieme 
doigt  ou  à  tous  les  vices  de  figure ,  comme  aux  vareux  8C  vdguiux, 
♦6c  à  plufîeurs  autres  maladies,  fi  l’on  ne  vouloir  acaifer  ces  deux 
maladies,  douloureufes  ,  parce  qu’elles  apportent  quelque  fentiment 
de  pefanteur  à  ceux  qui  en  (ont  attaints  ,  outre  que  les  trois  genres  de 
maladies  font  en  l’ vlcere,  8c  partant  on  peut  en  quelque  façon  les  nom¬ 
mer  toutes  de  ce  nom,de  plus  que  les  maladies  foûmilès  à  la  Chirurgie, 
fe  peuuent  changer  en  vlcere. 

VIII.  Or  bien  que  la  fignification  du  mot  vlcere ,  aye  vne  lî  grande 
^ftenduë ,  chez  Hippocrate,  neantmoins  il  confond  Icxnefmenom  auec 

celuy 
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((eluy  de  playe ,  comme  celuy-cy  pour  exprimer  l’vlcere  :  ce  qii’on  re¬ 
marquera  fi  on  le  donne  la  peine  de  lire  fon  liure  des  vlceres,  du  moiivs 
depuis  la  première  lentence  iufques  à  la  dipciéme:bien  qu’il  lemble  que 
le  nom  d’vlcere  y  foie  plus  vniuerlel ,  puis  qu’il  luy  donne  pour  titre 
J)es  vlceres.  Dauantage ,  encore  que  le  melme  Autheur  appelle  vn  autre 
liure  Des  play  es  de  la  tejle  >  toutesfois  il  y  nomme  Ibuuent  les  playes  du 
nom  d’vlcere,  partant  playes  &  vlceres,  dans  Hippocrate,  fignifient  vne 
melme  affeftion.  . 

iX.  On  remarque  que  le  motplayequ’Hippocrate  nomme  en  fon  lan-  ^  k  fent.î.St 
gage  eft.proprement  pris,  pour  figilifier  les  bleffeures  de  la  te-  19.  de»  pk- 

Ite;  toutesfois  fi  nous  déférons  aux  penfées  de  Vidius  ,  il  en  vfeauffi  yes. 
pour  exprimer  les  fractures  &  les  luxations,  où  les  chairs  font  diuifées.  , 

Sitellss  vlceres  &  playes  font  aateft  de  la  tefieidk-il,  il  en  e(l  amplement  parlé  da 

mlmre  desplayes  de  la  tefie  ,  &fi  elles  font  aux  autres  os  ,  au  troiféme  liure  üq,  jej  vlce^ 
des  fraUures,  &  au  quatriefme  des  articles  ;  Car  dans  ces  liures,  Hippocra-  res. 
te  ne  traite  que  des  fraûures  &  luxations  jointes  auec  diuifion  des 
chairs  :C’eftaulfi  en  confideration  de  ces  alFeftions  qu’il  a  eferit  ,  dif- 
courant  de  la  fraiSure  des  os  du  pied  :  Mats  notes  parlerons  des  chofes  val-  5  du 
tierces  au  liure  des  playes  ,  ce  que  femble  fous-entendre  Galien  ,  lors  des  fraA.  Aù 
qu’il  dit  :  ces  os  ne  fe  rompent  point  communément  fans  playe ,  mais  pource  Comra.  - 

que  nous  parlerons  particulièrement  desfraSlures  ou  la  chair  eft  blejfée,  il  a  remis 
d'endifcourirencét  endroit ,  Car  Hippocrate  n’a  pas  entendu  que  les  Am¬ 
ples  fraftures  &  luxations  fuflent  playes  ,parce  qu’il  ne  les  appelle  pla'- 
yes  que  pour  refped  de  là  chair  bleffée.  •  ' 

X.  Il  faut  anffi  croire  qu’il  a  rangé  la  carie  au  rang  des  vlceres, 

autant  à  caufe  de  la  diuifion  des  chairs ,  qu’elle  a  de  commun  auec  les  f^^jes  v'ice- 

maladies  que  cét  Autheur  appelle  playes  ,  que  par. ce  qu’il  en  eferit  rej. 

dans  fon  traité  des  vlceres ,  lors  qu’il  enlxigne ,  I>e  purger  le  ventre  oit  il 

y  a  danger  de  carie  en  Vos»  Dauantage  ,  Si  Vos  efl  coupé  ou  cautérisé  &  feparé»  Aph.4f.liu.tf^ 

tels  vlceres  reçoiuent  cicatrices caues.  Il  difeourt  aulfi  de  la  corruption 

des  os  au  liure  des  playes  ,  &  en  plufieurs  lieux  du  troifîéme  des  fra- 

ftures ,  &  au  quatrième  des  articles ,  difpofitions  jointes  pour  l’os  auec' 

playe. 

XI.  Mais.pourqooyHippocrate  approprie  fe  mot  playe  afux  blef¬ 
feures  du  crâne  ,  pluftoll  qu’aux  fraftiires  &  luxations  des  autres  os? 
^ofirefentiment  ek  qu'il  a  ptincipalcmeat  eu  égard  à  la  curation,  car" 
nonobftaut  que  les'fradlurès  du  teftfoient  fans  ou  auec  diuifion  des 
chairs,  neantmoins pour  leur  guerifon ,  ileftneceflâire  de  faire  feétion 
a  la  chair ,  &  rendre  la  playe-lànglante;,  condition  conuenable  à  la  pla¬ 
ye  ou  vlcererecente,  cequ’onne  pratiquepasde  premieré  intention^ 
enla  curation  des  fraftures  &  luxationsdes  autres  parties,  ^diouftons 
que  rarement  les  frafturesdu  crâne  fe  font  que  la  chair  qui  fe  couurer 
ne  foit  incifée ,  au  contraire  de  celles  des  autres  membres, ou  la  fraéture.-' 
acriueleplus.fouueut  fans  diuifion  manifefte  de  la  chair,  par  ainfice- 
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a’eft  pas  fans  raifon  qu’Hippocrate  dcAine  le  nom  de  playe  auxfraûure» 
duteft. 

XIL  On  demande  pourquoy  eft-ce  que  la  chair  de  la  telle  fe  coupe 
plusfacilement,  les  coups  eltans  pareils,  que  celle  des  autres  parties» 
Nous  refpondons,  qu’il  faut  reconnoillre  deux  caufesd’vne  fi  facile  di- 
uifioii  ;  £,<»/7r«?w;freell:  efficiente,  quieftle  coup  ,  qui  frappe  plus  fort 
en  cette  partie  que  non  pas  aux  autres  membres  ,  à  caufe  de  la  figure 
ronde  delà  telle, qui  fait  que  laforce&impetuofité  dubafton  s’arrelle 
&  fait  les  plus  puiflàns  efforts,  à  vn  certain  poinû ,  d’où  il  arriue  que  le 
coup  pénétré  plus  facilement ,  dautant  qu’il  s’ellend  moins  au  longSc 
au  large,  que  lors  que  le  ballon  efl  porté  fur  quelque  partie  ,  qui  a  vue 
figure  plus  éloignée  de  celle  qui  efl  ronde-  Nous  çonceuons  cette  raifoii 
Cba^îr.^e  cjg  ces  paroles  deRiolan,l[,«  blejftures  des  uftes , rondes  [ont  tofijours  profon- 
AiJolo2™fut  des,pource  ijti'on  ne  [çauoit  toucher  aux  chofes  rondes  qu  àvn  feulpoifM,poHr- 
le  Hure  des  tant  il  faut. que  le  Coup  aye  pénétré  bien  auant»  lorsque  les  extremitez.  dt  U 
os  de  Gai.  blejfeure [ont  e[gdes  au  milieu  -,  il  en  efl  tout  autrement  asix  tefles  longues  ,  car 
les  playes  longues  ne  [ont pas  toufiours  proflondes  ,  ainfi  toute  la  force  du  ba- 
fton  s’arreftant  dans  vn  petit  efpace  ,  la  partie  frapée  refille  moins  à 
l’objet  qui  la  bleifo  ,  Hippocrate  a  connu  cette  vérité  quand  il  a  écrit. 
Sent  U  des  mcàns  fendu,  contus  ,  &  enfoncé  par  les  baflons  qui  [râpent  à  cofté,kien 

-g^ayes.  '  f ‘^f‘^^*‘tiert ,  £ar  par  ces  phyes  bien  [ouuent  il  ri  efl  pas  découuert ,  par¬ 

ce  que  le  coup  s’eftendant  plus  au  long  ou  au  large  aux  parties  latérales 
de  la  tefte  à  caufe  qu’en  ces  lieux  elle  y  efl  applatie,  vn  plus  grand  nom¬ 
bre  de  parties  en  font  frappées, concourent  ÔC  refillent  plus  facilement 
entre- elles  toutes  à  fa  violence,quî  efl  la  caufe  qu’elles  reqoiuent  moins 
fouuent  diuifion  en  leur  vnité  ,  8c  par  vue  raifon  contraire  la  chair  du 
rond  de  la  tefte  fe  coupe  pluftoft  ,  adioutez  que  la  tefte  obéit  mieux 
aux  coups  qu’elle  reçoit  à  fes  coftésj  &  le  cerneau  n’en  efl  pas  fi  esbran- 
lé  comme  ceux  quelle  reçoit  perpendiculairement, &  en  obe’iifantelle  y 
refifte  mieux. 

Xni.  La  [econde  raifon  fe  conçoit  de  la  ftrufture  delà  partie  qui 
fouffire  la  diuifion  ,  qrn  efl  quelaplus  grande  partie  de  la  tefte  n’eftant 
pas  compofée,  nyreueftuë  des  raufcles,  elle  y  a  par  ainfi  moins  de 
chair  ,  outre  que  la  chair  y  eftplus  tenduë  ,  plus  feche,  &a  moins 
d’efpoiifeur  que  celle  des  autres  raem’ores  ,  d'oii  vient  quelle  eftplus 
facilement  diuifée  par  le  coup  >  dautant  que  toutes  fes  qualitez  parti- 
I.  des  culieres  font  quelle  y  refifte  mieux.  Or  fuiuant  le  Philofophe ,  refl- 
ftance  efl  caufe  de  pafllon ,  Qüt  zn  toute  aélion  il  faut  delà  proportion: 
Ainfi  vn  agent  fort  &  violent ,  palTe  par  des  fuiets  foibles  fans  offenfe, 
&  s’attaque  à  ceux  qui  luy  refillent ,  Sc  bien  que  la  chair  du  teft  femhle 
efloignée  du  degré  de  fecherelïë,  capable  de  former  vue  fi  forte  refiftan- 
ee,que  celle  qui  cil  neceilâire  pour  faciliter  la  diuifioii ,  neantmoins  la 
tention,  fa  fechereflê  &;  fon  peu  d’efpoiftcur,  font  que  cet  objet  fe  trou¬ 
vant  interpole  &  frapé  par  rsntre-touchsmsnt  là  proche  de  deux  corps 
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■durs»  taisquc  Idnt  ie  ballon  Sclos  du  crâne ,  le  diuife  plus  facilement 

que  la  chair  des  autres  parties  ;  c’ell  auflî  pour  cette  rail'on  qu'Hippo-  Sent.ii?.de« 

ctâte  a  remarqué  du  poil  coupé  dans  la  playe  ,  ce  qui  ell  dit  non  aux  P*  ^7®*’ 

autres  chairs,  car  citant  plus  molles,  moins  tendues  &  plus  efpoilî'es, 

elles  l'ont  plus  Ibuples',  s’enfoncent,  cedentjobeyffent ,  Scpar  ainli 

reçoiuentdifticilement  diuifion  en  leur  vnité ,  &  fe  conl'eruent  mieux 

l’vfage  commun  des  chairs, qui  eft  lelon  Galien,  elle  obeyt  aux  coups  qumd 

l'homme  eJlMeJfe  »  &  en  obcyllànt  elle  cmpelche  la  diuifion  de  Iqn 

vnité. 

XIV.  Ilarriue  fouuentque leooup  furies  futures  &la  frafture 
qui  ne  pénétré  que  iniques  au  diploé  font  accompagnés  de  tous 
les  fymptomcs  qui  fuiuent  les  fraftures  du  crâne  &  difparoilTent 
apresl’incifion  cruciale  pour  n’auoir  pas  communiqué  nyolFenlé  le  de¬ 
dans  que  par  la  continuité  dupericrane  auec  la  duremere  ;  mais  ce  qui 
efl:  remarquable  eft  que  peu  de  iours  apres  on  a  veu  exuder  du  fang  vif  , 

&  vermeil  à  trauers  le  lieu  de  la  future  blclTée  qui  fortoit  apparemment 
,  du  diploé  &  qu’à  moins  qu’on  eut  defcouuerc  le  lieu  bleflé  ce  fang  eut 
«fté  retenu  entre  le  pericrane  &ros&  venant  à  fupurer  pluftoft  qu’à  ce 
refoudre  auroit  caufé  quelque  accident  funefte.  Nous  accordons  à  Rio- 
lanquefi  les  petites  chairs  qui  font  dans  le  diploé  eftoyét  meurtries  ve¬ 
nant  à  fupurer  pourroient  corrompre  la  fécondé  table  &  le  cerueau  & 
caufer  la  mortror  le  coup  aux  futures  bien  que  plus  petit  qu’aux  autres 
parties  de  la  telle  communique  plus  facilement  au  méningés  &  au 
cerueau, non  feulement  à  caufe  qu’en  ces  lieux  l’os  y  eft  plus  foiblei&  le 
palTage  ouuert,qü’à  raifon  que  le  pericrane  par  proximité  fait  plus  faci¬ 
lement  part  de  fes  offences  aux  parties  internes  6c  l’incifion  en  croix 
diuifant  le  pericrane  en  tous  les  deux  maux,cette  membrane  le  lâche  6c 
communique  moins  l'on  ofFence,olle  le  vomiflèment  en  la  melme  forme 
&  prefque  pour  la  mefme  raifon  que  le  nerf,  coupe  tout  au  trauers,gue- 
rit  la  conullïon  8c  rartere,rhemoragie;ce  qu’on  void  rarement  auxfra- 
âures  pénétrantes  dautant  que  les  méningés  y  font  le  plus  fouuent  blel- 
fees  par  le  fang  refpandu  ou  par  l’os  rompu  i  j4diou.jlons  en  faneur  de  la 
contrefante  qu’en  deux  differens  rencontres  il  eftarriué  des  douleurs 
extrêmes  à  l’efpaule  oppofite  à  des  hommes  qui  auoyent  donné  des  fouf- 
flets  violensjde  forte  que  fi  lacontiguité,  la  longue  diftance  ,  la  molefle 
des  chairs  6c  l’interpofition  d’vn  fi  grand  nombre  de  parties  n'ont  Iceu 
empefçher  le  tranfport  du  coup  d’vne  partie  à  l’autrejcar  celuy  qui  frap- 
peauée  force  fe  bielle  auffi  foy-mefme,  onpeutauffi  croire  que  les  fu¬ 
tures  n’empefehent pas  toûjours  la  contrefante. 

XV.  Galien  par ,  entend  proprement  folut ion  en  la  com.j. 
quand  nous  difonsque  le  haut  dubrasejl  blej[é&  vlceré  ,  mteo  moKfhons  i.fradl. 
pelemal  que  mus  appelions  vulcus  eu  vulnus  ,  qui  efl  a  dire  playe  aduennë  en 
l^ite  parti^'mais  pource  quen  la  définition  de  playe  ,  la  chair  y  efl  tamprife, 
bien  qu’U  rien  fait  pas  fait  vne  particulière  mention  »  elle  eft  auffi  monfirée  par  le 
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mot  de pUye ,  car playe  proprement  efi  f  ilmion  de  continuité  en  U  chair rpArcjnoy 
^uand  nous  dtfons  ^ue  le  haut  du  bras  de  Dion  efi  vlcerêi»ous  tntedons  U  chair. 
lzem,felution  de  continuité  en  partie  charnué»  efi  nommée  des  Grecs  £%jjc’eft 
à  dire  vlceie..De  forte  qu’vkere  fuiuant  cette  peiifée  feroit  vn  mot  ge¬ 
neral,  qui  corn prendroit  fous  foyla  playe  ,  8c  il  y  auroit  deux  fartes 
dVlceres  ;  l’vn  fait  par  incifion ,  que  l’on  notnmeroit  vkctèrecent-,l’aHtrt 
pat  erofiou  qu’on  appelleroit  vlccrc  vieil.  Il  y  a  neantmoins  de  l’appa¬ 
rence  ;  que  Galien  a  entendu  que  le  nom  de  playe  conaenoit  proprement 
‘  à  la  diuifion  faite  par  caille  externe,  puis  qu’il  d’a  definie  ,  Solution  de 
continuité  en  partie  charnue  auec  vulnération  &  incifion. 

XVI.  C’èlt  peut-eftre  fur  cette  définition  ,  que  les  Modernes  ont  foi> 
dé  les  principales  diiferences  entre  ces  deux  affeftions  ;  carquoy  qu’eU 
les  conuiennent,  à  caufe  du  fuiet ,  qui  eft  la  chair ,  &  de  la  forme  de  L 
maladie, qui  eft  la  folution  de  coiitinaitéjneantmoins  ils  remarquent  de 
notables  dilkrences  par'my  les playes  Scies  vkQits'.Fremeremenuéxkntf 
ilsfta  playeeft  recente^fanglante,  &  fans  pourriture, &i’vlceren’eft  pas 
fanglant ,  il  eft  plus- vieil ,  8c  accompagné  de  pQmntütz.  SecondemtKt) 
la  caul'e  de  celuy-cy  eft  prefente,8c  celle  de  la  playe  eft  abfentejcar  bien 
quela  balleou  la  fléché  ayent  demeuré  dans  la  playe  ,  toutesfois  pour  fa 
curation  ,  elles-ne  font  pas  confiderées  comme  les  caufes  de  la  playe, 
mais  feulement  comme  corps  eftranges,qui  y  font  contenus., 

XVir.. Quand  àmoy  ,quoy  que  j’honore  6c  defere ,  tout  ce  qu’il  eâ 
polïible,  à  la  doftriiie  des  Anciens,  toutesfois  félon  mon  feus,  les  moder. 
nés  ont  allez  bien  reiiffi,  en  diftinguant  la  playe  de  l’vlcere  :  Car  bien 
que  l’objet  ,1a  forme  de  la  maladie,  &  rinteiîtion  generale  &  curati- 
ue,  qui  eftl’exficcation  &  vnion  foyent  prefque  femblables  ;  neant¬ 
moins  la  pratique  qui  eft  le  fondement  &  a  donné .  naiflàiice  à  l’Art, 
monftre  que  la  maniéré  d’y  paruenir  eft  diffaarents  en  ces  deux  maladies, 
d’où  il  s’en  fuit  que  Guidon  &les  autres  Modernes  ont  tres-à-propos  difr 
ïencié  les  playes  des  vlceres. 

XVIII.  De  ce  difeours  nous  pouuoHS  tirer  cette  confequence,quelâ 
folution  des  os  n’eft  pas  rapportée  au  rang  des  playes  &  des  vlceres, 
à  caufe  de  leursdilFerentslùjets.  -Adiouïions  en  faueur  des  playes  ,  que 
les  folutions  des  os,de  leur  elfence  ne  font. pas  fanglantes.  le  tais  ce  que 
Guidon  a  dit  fur  les  playes  des  os».  - 

XIX.  Maispourquoy.  eft-ce  que  l’on  dit  fiftule  en  l’os  8c  non  pas 
vicere  ;  Falco  Sc  loubert  refoluent  la  queftion  ;  le  premier  efciît  queJa 
corruption  des  os  n’èft  pas  proprement  vlcere.Sc  qu’en  luy  n’arriuepas 
fiftule  ,  proprement  prik  ;  Car  en  l’os  on  ne  pourroit  pas  comprend» 
le  calusj-dautant  qu’il  eft  dur  par  tout  ;  mais  parce  que  la  virulencè  de 
îa  fiftule  eft  bien  Inuuent  eiipetite  quantité,  d’autresfois  elle  n’en  jette 
point  ,  partant  la  corruption  en  l’os  où  ordinairement  ontrouuepeu  de 
lanie,  fe  peut  fimilitudinaîrementappeller. fiftule. 

XX. Kousadiouftous^  apres  loubsrt ,  quela  fiftule  peut  eûredite  en 
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f(5â ,  lorsqu’elle  y  fait  vne  cauité  fineufe  ,  ou  lors  qu’elle  y  ert  parue- 
nuëjiionobftant  que  la  plus  grande  partie foit  en  la  chair  :  Dauantage, 
nouspouuons  en  quelque  façon  nommer  la  carie  des  os  fiftule>  à  caufe 
dç.la  conformité  des  remedes  qui  conuiennent  à  l’vne  &  à  l’autre  vlce- 
re»  car  les  caries,  aulE  bien  que  le.  calusdes  fiftules,  font  gueries  par  des 
, remedes  acres  &  erodents. 

XXf.  Mais  pourquoyles  playes  Sc  les  viceres  feront-elles  maladies 
propres  delachair,  pu  ilque  Hippocrate,  Galien  &  Guidon  reconnoif- 
Ifiiit  des  playes  aux  os ,  des  viceres  aux  veines  ,  aux  arteres  &  aux 
nerfs.  Le  mefme  Falco  refpbnd  ,  que  toutes  les  parties  du  corps  font 
fufceptibles  d’vlcere  ,  excepté  les  os  &  les  cartilages.  Galien  adioufte 
de  la  part  d’Hippocrate  les  ligamens,  d'autant  que  la  fanie  qui  leureft 
vn  excrement  elfentiel  ne  s’y  multiplie  qu’en  fort  petite  quantité  de 
plus  qu’Hippocrate  entend  par  la  chair  jce  que’  les  Médecins  appellent 
raufcles ,  qui  font  compofez  de  veines  ,  d’arteres  ,  de  nerfs ,  ligamens 
&  autres.  Hippocrate  appelle  icj  chair  ce  que  nous  mons  appelle  cydejfus 
wa/c/f.  2)4«(?«w^eie mefme  Autheur  efcrit ,  que  lors  qu’il  ne  faut  pas 
toucher  auec  la  main  3  l’vlcere  de  la  veine  ScdeTartere,  elles  deman¬ 
dent  vne  mefme  guéri  fon  que  l’vlcere  en  la  chair  :  Et  derechef,  que  les 
folutions  de  ces  parties  n’ont  point  de  propre  nom, .&qu’ elles  emprun¬ 
tent  celuy  d’vlcere  de  playe  &c  de  ruption. 

XXII.  De  ces  aut4oritez  &  railijimemens ,  nous  ponuoiis  conclure, 
qu’à  prendre  vlcere  dans  vne  eftroite  fignification,  Içauoir-eft,  pour  fo- 
lution  de  continuité  en  la  chair  ,  la  carie  n’eft  pas  efpece  d’vlcere ,  non 
plus  que  les  fraélures  &  les  luxations  efpeces  de  playe,  nous  concédons 
quelle  forme  vne  différence  accidentelle  d’vlcere,  ce  qu’ayant  reconnu 
Guidon,ila  elcrit  :  Des  accidents  font  prifes  plufîeurs  diuifions  d' viceres^ 
fçauoir  auec  douleur ,  apojleme ,  auec  chair  molle  &  fuperflu'è  *  durete'^&  tene~ 
hrofitez.  des  bords ,  ^  auec  corruption  d'os. 


CHAPITRE  X  r. 

Guidon  traite  des  frafiures  du  Crâne  premier  que  de  àifco»^ 
rir  du gemr al  des  frafiures, 

SOMMA  I  R  E- 

I.  Raifondel’  Amheur  en  faneur  dece  Chapitre.  IL  Guidon  e/crkdesfra- 
^^ts  du  crâne  pluftoft  que  de  traiter  du  general  àesfraÜures  III  .  Et  pour- 
qiioy,  ly.  H^ndifcourt  dans  le  Hure  des  playes  plujlofi  que  des  viceres.  V*  t 
Seconde  raifon.  V I.  Pourquoy  il  ne  compofe  pas  fon  Hure  des  frütlures  de 
^tux  doUrines,  VIL  Sentrattd  des  luxations  forme  la  fécondé  doürine  de 
.  ?X  2  /»« 
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fort  Hure  d^sfraBures.  V  1 1 1.  Rai fo»  de  ceux  ^ ni  difent  ijuil  auoit  plhflafi-' 
efcrk  des  fraisures  du  crâne  que  de  celle  des  autres  osx  I X.  Celle  de  l'Authem. 
X.  Cmment  efl-ce  que  la  fra5lure  du  crâne  efl  de  curation  moyenne  entre  les 
play  es  de  la  chair les  autres  JraBures..  X  hconclujton  de  ce  Chapitre. 

I.  1^  ncores  que  la  matière  de  ce  Chapitre  femble  efloignée  de  mon 

I  .iubjet  ;  neaiîtmoins  comme  elle  n’ell:  pas  bien  expliquée  par  les 
Autheurs  qui  ont  commenté  Guidon-,  5cque  ce.  liure  porte  pour  filtre 
le  mot  de  Commentaire  ;  déplus  que  les  remedes  du  premier  ordre  de 
carie  conuiennent  aux  fraélures  du  craue,,  j’én  efcriray  quelque  choie 
en  faneur  des  apprentifs., 

II.  Or  Guidon  apres  Hippocrate  difcourt  pluftoft  des fraflures  du. 
crâne  j  que  dè  celle  des  autres  os  ,  &  contre  Tordre  qu’il  a  fuiui , 
proposé  dans  fon  liure  j  ou  Ton  remarque  qiTil  fait  premièrement  vu 
Chapitre  general  des  maladies ,  dont  il  traite ,  auantque  d’en  elcrire  en 
particulier,  &  par  ainfi  qu’il  ne  deuoit  parler  des  fraélures  du  teft  que 
dans  la  féconde  doftrine  de  fon  liure  des  fraftures  ,&auec  d’autant 
plus  deraifon  ,  que  Galien  &  Paul  eferiuent ,  premier  du  General  des 
fraélures  que  de  celles  des  os  de  la  telle  ;  bien  que  le  dernier  pourfuit 
fon  difeours  vniuerfel  desfraftures  parles  différences, les  caules-  ,Lest. 
figues, &  par  la  guerifon  de  celles-là»., 

I  H.  On  refpond  que  Guidon  traite  plulloft  de  celles  du  crâne  fe- 
parement ,  8c  à  part ,  8c  dans  vn  liure  different  des  autres  fraftures, 
nonfeulementà  l’exemple.  d’Hippocrate  ,  mais  principalement  , 
eeque,  les  operations  que  les fi-aâures  du  crans  infpirsnt  ,  dit  Paul  .font- 
de  condition  moyenne  entre  celles  qui  appartiennent  aux  autres  os  &  celles  qui 
sonuiennent  aux  parties  charnues  :  qui  cil  ‘la  caufe  que  les  cnleignemens 
vniuerfels  du  general  des  fraclures  ne-pouuant  ellre  bien  appliqués-. 
Sc  conuenîr  à  celles  de  la  telle,  Guidon  à  eu  railbn  d’en  eferire  dans 
des  dilferens  ua.kés.  ..AdjouJions.  qu’il  difcourt  des  fraélurcs  du  crâne 
dans  le  liure  des  pla3'es,  à  caufe  qu’elles  font  le  plus  fouuent  accompa¬ 
gnées  de  playe  en  la  chair  qpi  couure  les  fraélures  j  parce  qu’elle  fe 
coupe  plus  facilement  que  la  chair  des  autres  parties,  8c  pour  leur  gue- 
lifon  on  ell  aulllobiigé  de  faire  playe  en  la  chair  ,  fi  elle  n’y  cil  pas. 

I V.  -Dauantageil  en  eferit  plulloft  que  des  vlceres  qui  fontlola- 
tions  en  la  chair  pour  leur  relîêmblence  auec  les  playes  ,  en  forme, 
en  fymptomes  &  en  curation,  qui  ell  auffi  la  raifon  pourquoy  celuy  des 
vlceres  fuit  le  traité  des  playes  ;  parce  que  celles-cy  degenerent  encel- 
les-là;ainfi  il  difcourt  premier  de  la  caufe  que  de  l’effet. 

V.  Derechef ,  outre  que. cet  Autheur  à  l’exemple  d’Hippocrate  ran¬ 
ge  les  fraûuresdu  crâne  fous  les  playes  on  remarque  qu’auantqueden-- 
efcrîre,  il  auoit  corapofé  vn  chapitre  general  des  playes  des  os  auec  iei- 
quelles  les  fraflures  du  teft  ont  beaucoup  de  tappoit.  Adioujlettpn 
traite  fucciniftement  de  celles  de  la  tefteau  fécond  chapitrede  fon  li^ 
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des  fraaures,pour  faire  entendre  cju’encor  qu’il  y  eut  quelque  apparen- 

cederaifon  J  d’en  parler  dans  ce  traitéique  neantmoins  leur  forme  de- 
guerifondiiFerenreda  fimilitudequecelles  du  teft  ont  auec  lesplayes 
par  defliis  les  autres  frafturesl'auoyent  obligé  d’en  difeourirau  liiir^ 
desplayes..  ,  _ 

VI.  Deplus,cét  Autheur  necomproe  pas  lonLure  des  fraftures  fur 
vnmefine  fubjet ,  bien  qu’Hippocracê  diuife  le  lien  en  trois  traitésj 
parce  que  les  enfeignenients  generaux  du  premier  Chapitre  de  la  fécon¬ 
dé  doftrine  ont  beaucoup  de  rapport  auec  le  general  &  les  efpeces  de¬ 
là  première. 

VII. . On  peut  aulfi  conlîderer  que  fon  traité  des  luxations  forme 
la  fécondé  doârinc  de  fon  liurc  des  fraélures,  bien  qu’il  aye  traité  fe- 
parement  des  playes  Sc  des  viceres  qui  font  fous  folutions  de  la  chair 
comme  les  autres  maladies  folutions  des  os.  Apparemment  à  l’exem¬ 
ple  d’Hippocrate  qui  eferit  pluftpft  des  fraftures  que  des  articlesj . 
mais  mieux  à  propos  pour  l’analogie  que  ces  d'eux  maladies  ont  en- 
femble.  Et  il  commence  par  le  liute  des  fraélures  j  parcç  qu’elles  arri' 
uent  à  la  partie  principale  de  l’os. 

VIII.  Quelques  vns  ont  Philofophé  qu’il  auoit  eferit  desfraéïu- 
res  du  crâne  >  aiuntque  de  celles,  des  autres  os  ;  Àeaufe  que  ceux  qui 
compofent  le  téll  enferment  la  plus  noble  partie  du  corps,  Stconde- 

qu’Hippocrate  iugedetousles  os  par  la  grandeur  de  ceux  de¬ 
là  celle.  En  tmfiefmf  lieu  qu’ils  font  les  premiers  dairs  l’ordre  de  géné¬ 
ration  ;  pource  qu'ils  font  le  fondement  &  le  germe  de  tous  les  os. 

que  Paul  a  dit  tjltht  ,  &  (ruinent  par  deffia  les  autres 

w.  Ils  concluent  de  ces  confiderations,  que  Guidon  auoit  premièrement 
derit  de  leurs  fraûures,  - 

i  X.Mais  Ces  raifons  îemblent  efloignées  de  fa  véritable  pensée  ;  puis'- 
quentous  fes  autres  Uures  ,  il  difeourt  en  fa  première  doélrine  des  ■ 
choies  generales,  dont  il  traite  pluftoft  que  des  particulières  ,  dont  il- 
E^de  en  la  féconde,  doftrine  &  s’agiflânt  de  traiter  de  celle-cy ,  il  - 
commence  touhours  par  la  telle  de  forte  que  fi  cette  peirsée  eftoit  re- 
ceuë  il  auroit  commencé  tous  ces  traités  par  la  telle  ,  &C  fuiui  l’ordre: - 
withetique ,  ou  de  compofition ,  qui  commence  par  les  chofes  particu¬ 
lières  ,  &  finit  aux  generales  ;  &  nous  liions  au  contraire  qu’il  corn-  ' 
nience  par  l’ordre  Analitique,  onde  refolut-ion- qui  deschofesgenera-- 
les  finit  aux  particulières. . 

X.  On  demande  comment  la  fraélure  du  teft  eft  de  curation  mo- 
ycnne  entre  celle  des  autres  os  ,  &  les  playes  de  la  chair.  Dalechamps  Lia.6.clj.s#i’ 
deriuant  fur  cette  difficulté  en  collige  plrtfieurs  raifons  de  Paul.  La 
fnmim  quelle  dermande  feparation  des  os  ;  ce  qu ou  voîd quand  on 
^g>me&  trépané  ,  ou  lors  qu’on  eüeue  l’os  abailïe  &  aux  autres  fra- 
«ures  leur  feparation  fe  manifefte  dans  le  temps  de  i’extenfion  &  con- 
^extenfion ,  pour  les  remettre  dans  leur  lieu  n&tmtL  Secondement  Its  - 
X.X  5  .  fesaures  - 
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ftaaufeâ  diixi^e  indiquent  d’eftre  tenues  îong-tcmps  ouuertes  ;  îb 
contraire  les  playes  de  la  chair,  qiiefeuï  vnion  loit .  faite  au  pluftoft. 
^auant^e  mcorcs  que  les  pîayes  &:  les  fradures  inlpirentd’eRreban- 
.déesj  neantnioins  elles  le  lient  pour  des  vfages  differens:  f^jauoUeft 
aux  fra^lurês  pour  contenir  les  os  réduits  &  vnir  ce  qui  eil  diuiwj 
^  le  bandage  commun  des  playes  Scdes  fraûures  fcrt  pour  repoulTet 
les  humeurs  ,  afin  quelles  ne  fîueiit  plus  au  lieu  malade  :  &  à  celles  ds 
.teft  tvfâgg'du  lien  fc  fait  proprement  pour  eontenk  d’appareil  :  carh 
jfigure  ronde  de  la  telle  permet  difficilement  vite  autre  forte  deligatu- 
re.  Dmchef'h  fra£lure  du  crâne  a  de  commun  auec  les  playes  delà 
chair  qu’elle  demande  qu’on  oile  leurs  chofes  ellrangesffinalement  ces 
trois  maladies  ont  de  coiiunun  entr’elles  qu’on  doit  efuiter  leurs  fyiE- 
ptomes  futurs,  8c  remédier  à  ceux  qui  font  prefents. 

XI.  Ces  fondemensainfi  posés  ,nousdenons  conclttreqaeGuidoa 
traite  des  fraflures  du  crâne  dans  le  lîure  dcspîdyes  ^uia  à  raifonde 
.leur  Analogie  ;  pource  que  iss  .fraftares  du  tei  te  font  rarement 
fansplaye  en  la  chair  ;  en  pour  les  guérir  .s  il  ell  toufioursnecell'aite 
de  les  delcouurir  &:  faire  play  e  :  fa?  far  la  reffemblancede  leurs  fym- 
promes  ;  outre  que  félon  fa  forme  ordinaire  d.’efcrire  du  general  plu- 
iloft  que  du  particulier,?  auaiiC  ,qu.e  de  parler  des  fcaélures  du  crâne, 
Guidon  a  efcrit  vn  chapitre  genei.al  des  playes  des  os-  ;  ^diauflci  ({w 
lafraéture  de  eet  os  «fiant  de.curation  moyenne  .entre  les  playes  de 
lachair  Scies  fraétuves  des  autres  ;  U  cfioit  «ifoiinablc  qu’il  en  trai- 
tafi  feparement,  Sc  k  p-Ut  >  fans  sMinpofes;  la  nsceffité  de  compofer  vn 
liure  particulier  des  îraflures  du  cranç  ainfi  que  des  autres  maladies. 


CHAPITRE  XII. 

'■  .iS'ii  eji  neceffair.e  U  catu  fçit  en  tous  les  ^icerts  fÀ 

ont  yn  an. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

I.  jéphorifmf  d’Hippocrau  fltr  Usvlceresqui  dftrentmart.ll.  Une  an- 
ttiant  pas  Ji  tom  les  vlcerés  anmitls,  III,  Opinion  de  Deaîgo ,  de  Pari  &  if 
^quapendente.  IV.  Contraire  k  celle  de  Galien.  V..  Penféede  l‘Juthmf»r 
tes  paroles  de  Galien.  Yl.  Pourqnoy  l’erajtan  agit-elle  fiiklemfit  fnrl‘os.V^\ 
^  os  eji  dauantage  ojfenfé  par  l’intemperie  que  de  la  folutian  de  continuât. 
VIII.  Penfée  d'Arijtote»  expliquée,  Aqttelles  efptcesd'vlceresl’ Aphtrj- 

me  conuienh  félon  Guilhemeau.  X.  Sentiment  de  l’Autheur.  XI.  tes  vlceret  nt 
font  pas  rangez,  dans  l’ordre  des  maladies  langues }  qu  apres  auoirdurèvn^* 
0»  rapport  de  Guilhemsau,  Xlï.  Explication  du  texte  de  cet  Antheur. 

Senthmif 


Cîi2p.  X  n.  s'il  ep necejjaire  que  U  5' j'  j' 

Sentiment  d'Hippoerntt  contraire  i  cehij/  de  Crnthemem.  XIV.  Et  à  ctlny  dè' 
edien.  XV.  Ponr^nej  Galien  confond  !e  mot  d’vlcere  malin  mec  celuy  de  long, 

XVI .  t  h  vlceres  qui  durent  plus  que  du  quarantitfmi  tour  doiuem  ejire  placez  ' 
dm  l'ordre  des  maladies  longue  s.  XVII.  U J  a  des  vlceres  qut  apportent  autant 
de  preiudice  en  quarante  tours  comme  les  fievres.  XVin.-X>«  catifes  qui  ren¬ 
dent  les  vlceres  ainfi  longs  &  re hiles.  -XI  X.  Conclujion  de  l'  /Uttheur. 

1,  U  Arce  que  nous  auons  rangé  pafiny  les  lignes  de  la  carie  &  eorrup- 
1  tion  des  os  ■  J  lors  qae  les  vlceres  durent  vnanbudauantage:  le 
peiife  qu’il  ne-fera  pas  inutile  de  décider  &  efclaircir  ,  s’il  eft  aWolu- 
ment  neceflaire  que  l’os  l'oit  carié  en  tous  les  vlceres  qui  font  annuels, 
comme  femble  l’opinion  d’Hippocrate ,  en  ces  paroles  :  En  tons  les  vl-  Aplior.  s,pi 
Cites  qui  durent  vn  an  ou  dauantage,  il  efi  necejfaire  que  l'os  ahfcede  &  ft  fepa- 
*ei&  que  les  cicatrices  foient faites  canes.  Item,  Si  l’os  efi  coupé  ou  cauterifé»^^  ^ 
oufour  quetqu  autre caufeily  aye  abfce'^cfi  fiparation  des  parties ,  ces  vherts^  vîcerés^ 
ont  leurs  cicatrices  caues.  Mais  parce  que  çes  deux  fentences  enuelopent 
plulieurs  dilEcuitez,  nous-diuiferons  pour  vue  plus  facile  intelligence, 
leur  explication  en  trois  Chapitres. 

n.  Pour  fatisfaire  au  premier  doute ,  qui  confiée  à  fçauoir  s’il  eft 
ahfolument  necelTaireque  l’os  foit  carié  en  tous  les  vlceres  qui  ont  du¬ 
ré  vu  an  ou  dauantage  :  Nous  refpondons  qu’Hippocrate  n’a  pas  entendu 
comprendre  dans  ce  nombre  tous  les  vlceres  annuels  ,  généralement  ôc 
fans  exceptionjpareequ’on  en  void  qui  durent  dix  ans,  fans  qu’il  y  aye  lalto  & 
carie  aux  os ,  outre  que  les  vlceres  du  poulrnon ,  des  reins  .  de  lavejfie»  dit  Guilh.  fut  le 
«ifentere-,  les  càuttres  &  beaucoup  d’autres  ,  qui  font  rendus  ainfi  rebel-  4- 
les  ) par  l’ignorance  deceijxquilestraittent',  ne  font  îamaisfuîets  à  la 
carie  ;  par  ainfi  l’Aphoriflne  n'eftpas  vnîuerfellement  véritable, 
ni.-Iean  Deuigo  ,  Paré  &  Aquapendente  ont  eferit,  que  l’Apho-  Com.  Aph. 
iifme  n’eftoit  pas  conuenable  au  general  des  vlceres,mais  ils  ontfilli  i;.  lîu.  «.lia, 
eeii’auoir  pas  exprimé  les  parties  qui  ne  font  pas  expofées- à  ta  carie:  4'Ch.j.  ch.j. 
Déplus ,  que  le  premier  n’eft  pas  d’accord  à  des  vlceres  dont  Hippo- 
«rateenrendoitparler  :  carlefentiment  deDeuigo  eft  ,quela  fentence 
ne  conuient  qu’aux  vlceres  cauerneux ,  caufez  par  des  exitures  froides, 

^les  autres  ont  cru  qu’H ippocrate  y  difcouroit,des  vlceres  malinSjmé- 
meau  jugement  d’Aquapendente,  tous  les  vlceres  annuels  font  malins, 

l’hmeur  corrompue  qui  s'y  trome  >  dit-il ,  qui  rend  l’vlcere  long,  ce  ,  . 

alTurent  ces  paroles  de  Galien  :  Certes  lefigne  ds  l’humeur  vicieuft-,  ' 

Wla  diutternitd  de  l’vlcere. 

I V.  Maisces  authoritez  ne  s’accordent  pas  auec  celle  de  cet  Autheur, 
n’aflêure  pas  en  mots  expreffifs ,  qu’Hîppocrate  aye  parlé  dans 
°nAphorifme  des  vlceres  malins,  ou  Chironiens,  Thelephiens,  Phage-  ojp-  P  = 
«ijwj ,  Antrax  &  Herpès ,  mais  qu’il  auoît  feuiement  adapté!  Apho- 
me  indifféremment  à  tous  les  vlceres  qui  tirent  en  longueur  ,  & 

*xsmpts  desfymptomes  quifniuent  çi\i%-]3,.jQitantk*oM  les  âmes  vlceres 
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qui  ahitment  fans  les  fufditf  dit  Galien ,  aptes  anoit  efcrîtdes 

vlccres  malins ,  Les  Anciens  les  mmmoient  indiferemmentvléires  dont  mit 
Hippocrate ,  anfeignanu  que  de  quelque  qualité  quils  foient, tirent  en  longueur. 
fila,  des  ta-  V.  Il  eft  tQutesfois  croyable  que  cet  Autheur ,  &  Galien  ont  tacite- 
meurs.mcch,  ment  compris  les  vlccres  Chironitns ,  Thtlephiens  &  Fhagtdenims ,  aa 
i4.ch.  17.  au  nombre  de  ceux  qui  dans  la  longueur  du  temps ,  produilent  la  cari  e 
4.  de  la  Car  comme  IVlcerc  Phagedenique  mange  &  ronge  ,  lelon  Galien  ,  ht 
me^rcren*  l’entour ,  &  que  ceux  que  l’on  appelle  Chironia ,  Se 

fe(a.i7?i8"  ,  TheIephia  ,  l'ont  efpeces  de  Phagedené  ,pourquoy  ne  corroderont-ils 
fent.  ei.dcs  pas  plus  facilement  les  os,  que  lesaurtes  vlceres  indilFeremment  ap- 
peliez  du  nom  d’vlcere ,  &  dont  l’erofîon  eft  moindre.  BaHantage,a 
l’vlcere  fineux  eft  rangé  par  Hippocrate  dans  k  nombre  des  vlceres 
.Phagedeniqiies.,  puifque  la  carie  eftfouuent  dans  le  finus ,  U  s’enfuit 
.que  l’vlcere  Phagedene  peut  eftre  auec  corruption  d’os.  De  plus ,  le  mê¬ 
me  Autheur  tranfcritd’Afclepiades  certaines  formules  ,  qui  gueriflent 
les  vlceres  Chironiens  difficiles  ,  accompagnez  de  la  carie doneques 
d’vlcere  Chironia  &  Thelephia ,  peuuent  corrompre  les  os  :  Nous  joi¬ 
gnons  Chironia  auec  Thelephia,  parce  qifils  ne  different  que  de  nom.La 
mefnie  chofe  pouuons  faire  de  l’Herpés  &  de  l’Antrax  ,  s’il  aduient  qus 
leurs  humeurs  corrofiuesl'c  répandent  furies  os.;  mais  dautant  quel’e- 
rofion  des  vlceres  malins  efttres-grande  ,  il  eft  vray-l'emblable  qu’ils  ne 
fubfiftent  pas  long-temps  lur  vne  partie  fans  former  la  carie ,  &  il  y  î 
de  l’apparence  qu’Hîppocrate  Ac  Galien  en  cet  Aphorifme  ,  n’ontpas 
parlé  de  ces  vlceres.,  pource  qu’ils  ont  iugé  qu’ils  caufent  la  carie  dans 
moins  que  de  l’année ,  &  le  general  ^des  .vlceres  ayant  moins  d’erolion, 
ne  rongent  les  os  que  par  vn  long-temps  ,  ou  dans  vn  an  :  quelquesfois 
tardent  dauantage ,  à  caufe  que  leur  qualité  erodente  agit  tres-foible- 
meiit  fur  vn  corps  fi  dur^Sc  l’vlcere  ou  la  farde  imprime  pluftoft  ou  plus 
tard  la  corruption  à  l’os ,  félon  qu’elle  eft  plus  acre  ,  plus  forte 
ou  plus  languide  &  debile ,  6c  l’os  plus  mol,  ou  plus  dur  &  plus 
ffolide . 

Vf-  Mais  pourqiioy  aft-ce  que  l'acrimonie  agit  foiblement  fut 
vn  corps  dur  ,  comme  eft  l’os  ,  puifque  ks  os  font  plus  facile- 
'ineiit  èc  dauautage  offencés  de  l’iiitemperie  que  par  la  folutioii 
de  continuité  ,  &  l’on  ne  nie  p.is  que  la  miiftreffe  faculté  de 
l’erofion  ne  foit  rapportée  à  l’intemperie  ou  à  l’excez  de  la  chaleur  ou 
delà  froidure?  ferait  -ce  point  que  l’ont  doit  confiderer  l’intemperie 
.comme  feule  fimple  ,  &  exempte  d’erofion  ,  ou  comme compofée,  &  e« 
eftant  accompagnée  t.Q^e  fi  nous  confiderons  l’intemperie  dans  la  pre¬ 
mière  fignification ,  elle  pafl'e  facilement  à  trauers  ks  pores  ,  &iulque5 
À  la  fùbftance  interne  des  os  quelle  bkffe,  fans  la  dilToudre  ,  &  fans 
quela_  foible  chaleur  des  os  y  refifte  au  contraire  la  qualité  çrodente 
de  la  fanie  s'attache  ,  corrode ,  diminue ,  diuife  Si  diliout  la  fùbftance 
dure,  compare,  folide  &  ferrée  des  os,  comme  fon  obiet  qu’elle  deftruit 

lentement 
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lentement  &  peu  à  peu  ,  à  caufe  qu’elle  luy  refifte  ,  bien  que  nonobftant 
cette  refîftance  j  la  chaleur  iointe  à  l’erofion  efchaulFe  premièrement 
l’os  )  le  difpofe  &  précédé  l’acrimonie  ,  ainfî  la  chaleur  grande  du 
phlegmon  précédé  ,  pénétré  3  efchauffê  &  communique  iniques  aux 
parties  voilïnes  fans  qu’elle  en  dilToluela  continuité»  comme  elle  fait 
lors  que  le  lang  qui  le  produit  elt  changé  en  pus  ,  8c  -que  la  qualité 
errodente  y  eft  introduite  3  encores  que  la  chaleur  de  eet  excrement  en 
ce  temps-là,  foit  plus  foibleque  celle  du  phlegmon  ,  parce  que  la  cha¬ 
leur  ellrangede  l’inflammation  lors  de  la  formation  de  la  boue  ,  a  eflé 
vaincue  &  furmontée  par  celle  qui  eft  naturelle  à  la  partie  phlegmoneu- 
fe.  Adjouftons  que  la  nature  apres  la  génération  du  pus  la  poulfant  de¬ 
hors  éclaramaflant  dans  vn  petit  efpaçe  fait  que  ce  peu  de  chaleur 
ellrangequi  luy  refte  demeurant  plus  vnie  ronge  aufli  beaucoup.  Ce 
n’eli  donc  pas  merueille  que  l’os  refifte  plus  -aifement  à  l’erofion  qu’à 
l’intempcriefimple,où  l’acrimonie  agit  foiblementjà  l’égal  de  cette  in- 
tempericsqui  le  pénétré  plus  promptement. 

Vlil.  L’os  reçoit  en  moins  de  temps  dauantage  de  preiudice  de 
l’intemperie ,  que  de  la  folution  de  continuité  ,  fpecialement  fi  la  diui^ 
fiondu  continu  eft  produite  de  quelque  caufe  externe  ;  car  encores  que 
l’intemperie  ne  pénétré  l’os  que  par  vue  petite  ouuerture  ,  mefme  par 
les  pores,  neantmoins ,  elle  fe  communique  promptement  par  toute  fa 
fubftance  ,  qu’elle  altéré  plus  facilement  que  la  caufe  qui  diuife  ou  fra¬ 
cture  les  os.  Or  cette  intempérie  perd  bien  fouuent  les  os  de  vie, 
comme  on  remarque  à  l’efphacele,  ce  que  la  fraélure  ne  feroit  iamais, 
fi  elle  n’eftoit  jointe  &  compliquée  de  l’intemperie  ,  ou  de  quelque  au¬ 
tre  fymptorae,  d’ou  vient  que  l’on  guérit  fouuent  les  caries  auec  plus  de 
peine  que  les  fraétures. 

V 1 1 L  On  pbjeéte  qu  Ariftote  a  dit  ,  que  la  refiflance  ejî  caufe  Ae paf- 
félon  cette  penféel’os  qui  refifte  eft  plus  facilement  offensé'par  la 
Solution  de  continuité  que  de  l’intemperie ,  ainfi  la  chair  qui  obéyt  eft 
moins  bleflee  par  vn  inftrumét  durjobtus  &  contondant,  qui  fradure  8c 
rompt  facilementl’os  qui  refifte:A'b#«rej^OKi5(ow  que  l’os  s’oppofe  à  l’in- 
tcperie  auec  moins  d’effort, ou  en  obeyfsât,à  caufe  de  fon  peu  de  chaleur, 

&defes  ouuertures  naturelles  &  imperceptibles  par  où  elle  paflé,mais 
il  refifte  fermement  à  la  violence  des  caufes  externes, comme  à  la  cheu- 

&  au  coup ,  à  raifon  qu’elles  s’attachent  à  fa  fubftance  compa£le,fer- 
lee  &  folide,  &  par  cette  forte  refîftance  Fos  fouffre  de  grandes  paf- 
Mons,  ainfi  les  murailles  qui  refiftent(bien  que  percées  par  la  chaleur, ou 
par  la  froidure,  fans  eftre  dilToutes  )  s’efcroulent  par  le  coup  impétueux 
ji  ftti  canon.  Adjouftons  que  la  pensée  d’Ariftote  ne  femble  pas 

eltre  vniuerfellement  véritable  :  veu  qu’elle  fuppofe  ,  que  ce  qui  for- 
•He  vne  plus  grande  refiftance  pâtit  dauantage,  &  nous  liions  le  coiv 
traire  dans  Hippocrate  jtraittant  des  playes  du  teft ,  que  fl  le  coup  eft  Sent.tf.j,  & 
«ux  futures  los  fç  fend  plus  facilement  j  à^aufe  qu’en  ces  lieux  le  cra- 10. 

Y  y  ne 
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ne  ertant  plits  tendre  &  plus  rare,  redite,  moinEo.Dauantage,  le  èregm  eff- 
le  plus  infirme,  continuë-il ,  parse  que  quand  leshaftens  font  efgaux  ou  moins, 
le  coup  efi  fiemblable  ou  plus  petit ,  l'os,  en  cet  endroit  efl  plus  rendu  conius,  (p  f( 
fend  dr  enfonce  plus  faal.emenu  .'Ext  çSox.  ,  cet  Aurheur  parmy  les  raÜ'ons 
qui  preuuent  que  l’os  occipital  efl  plus  difficilement  bleffe  ,qpe  lebreg- 
ma>eri  tire  vue  de  Ja  dureté,  &  eCpoiffeur  des  . os.  .Que  fi  nous  concédons 
au  dire  du  Philofophej-nous  fous-enteudrons  que  les  corps  qui  relillent 
fouffirentpluftoft  Sc.dauantâge  que  ceux  qui  obeyflent  ,  lors  que  les 
caufes  qui  agilTent  font  proportionnées  aux  fujets  qui  les  reçoiuent; 
ainfi  vn  inilrument  dur  &  pefant  comme  vn  ballon  fraAure  les  os,  bien’ 
que  la  chair  en  foit  legerement  offenfée  ,  à  l’égal  de  l’os ,  au  contraire 
vn  inftrument  plus  mol  &  plus  fouple.,  comme  vne  corde.,  blelTera  la 
chair  fans  qu’elle  oiFence  les  os» . 

I  X.  Nous  deuons  remarquer  ,  bien  que  l’Aphorifme  d’Hippocrate 
&Ie  Commentaire  de.Galien  ,  concluent  que  l’os  eft  carié  &  corrom¬ 
pu  aux  vlceres  qui  ont  duré, vn  an  ,  qu’au  fens  de  Guilhemeau  cette 
penfée  ne  doit  pas  ellre  interprétée  prife  eftroitement  &  à  la  ri¬ 
gueur,  car  l’experiencc  enléigne  iouuent  le  contraire  ,  fon  fentiment 
ell  que  cet  Aphorifme  doit  feulement  eftre  entendu  des  vlceres  qui  ont 
les  os  fort  proches,  aucunement  defnuez  de  leurs  chairs  &  corrompus,  à 
caufe  de  la  proximité  &  voifinage  qu’ils  ont  enfemble. . 

X.  Adjouftons  à  ces  railbnnemens,  quetoiit  ainfi.  que  le  raefme  Hip¬ 
pocrate  nomme  toutes  les  maladies  vlceres  ,  à  caufe  que  ce  mot  general 
conuient  à  la  plus  grande  partie  des  maladies ,  qu’il  eft  auffi  vray ,  que 
iorsqu’ila  efcrit  que  l’os  eft  carié  en  tous  les  vlceres  qui  ont  duré  vu 
an,  Hippocrate  a  voulu  fuppofer  &  vfer  du  mot  du  tout  pour  figiiifier 
le  plus  grand  nombre ,  &  ainfi  il  n’a  pas  cru  que  tous  les  vlceres  an¬ 
nuels,  vniuerfellement  parlant ,  fulTent  abfoliunent  &  toufiours  accom¬ 
pagnez  de  carie. 

XI.  Mais  poutquoyeft-ce  que  cet  Aüthear  donne  vn  an  aux  vieux 
vicerespour  eftre  dits  longs  ,  &  les  autres  maladies  ne  font  nommées 
longues  par  les  Médecins,  qu’apres  lequarantiefme  iour.  Guilhemeau 
qui  propofe  cette  queftion ,  refpond  que  la  raifon  des  vlceres  eft  diffe¬ 
rente  de  celle  des  fievres  ,  &  de  beaucoup  d’autres  maladies ,  d'autant 
que  fi  les  vlceres  reuiennent  par  l’ignorance  de  ceux,qui  les  traitent, ils 
ont  accouftuméd’eftre  comme  les  e^outs  par  où  les  excremens  fe  vui- 
dent ,  8c  font  exempts  des  autres  indifpofitions ,  comme .  il  paroift  aux 
eauteresjqui  font  totalement  vlceres,  Scbiert  loin  de  nuire  par  leur  lon¬ 
gueur,. qu’au  contraire  le  plus  fouuent  ils  aydent  beaucoup  à  la  fan- 
té,  ce  qui  n’eft  point  aux  autres  maladies  ,  qui  deftruifent  pluftoft  Is 
corps  que  de  le  conferuer  :  Puis  donc  que  la  chofe  eft  telle ,  dit-il ,  ce 
n’eft  pas  merueille  que  les  vlceres  durent  vn  au  ou  dauantagCjfans  eftre 
auifibles, 

XII.  Parce raifonnçmçnt  Ciulhemçau  veut  vray - femblablement 
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I  conclure,  que  ies  fièvres  eftam  maladies  briefues  ,  à  l’égal  des  vlceres, 
celles  qui  durent  par  delà  le  quarantiefme  iour,  doiuent  prendre  le 
nom  de  maladies  longues,  plûtoft  que  les  vlceres:Car  comme  les  fievres 
blelTeiit  premier  &dauantage  le  principe  de  la  vie  ,  elles  nuifent  bien- 
toft  par  leur  longueur  ,  mais  iln’eneftpasdemefme  des  vlceres,  qui 
elTeiitielIement  &  d’eux  melmeSjn’ofTenfent  que  les  parties  où  ils  s’im¬ 
priment.  Par  ainfi  la  fin  de  la  fievre  eftant  plus  proche,  elle  acquiert 
aulHpluftoft  cette  perfeûion  ou  nomination ,  doneques  la  fievre  félon 
fon  lens ,  doit  eftre  appellée  maladièlongue  plûtoft  que  l’vlcete  ;  parce 
qu’elle  apporte  plus  de  preiudice  dans  quarante  iours,  que  les  vlceres 
auec  carie  dans  vne  année. 

XIII.  Mais  cette  penfée  de  Guilhemeau  choque  le  fentiment  d’Hip¬ 
pocrate  ;  car  quelle  raifon  y  a-il  que  cet  Autheur  aye  feulement  impofé 
lenom  de  long  aux  vlceres  qui  font  d’vn  an,  &  par  ainfi  joints  auec 
carie ,  puifque  ila  donné  le  mefme  nom  aux  vlceres  de  la  partie  ante¬ 
rieure  de  la  jambe ,  &  bien  qu’ils  ayent  les  os  fort  proches ,  ne  font  pas 
annuels  ,  puis  qu’il  n’a  pas  parlé  de  la  carie.  Les  vlceres  de  longue  durée, 
enlapmie anterieure  de  la iamh, dit-il,  quifont  ahbreuués  de  fang,  &  deuien-  sent.  4,1.  des 
mnt  noirs.  En  Effet ,  la  forme  de  guerifon  qu’il  y  pratique  fait  voir  leur  vleeres. 
differeiicescar  en  celuy-là  il  parle  de  l’abfcez  de  l’os  ,  &  pour  y  paruc- 
il  le  priue  de  vie ,  au  contraire  il  panl'e  les  vlceres ,  dont  il  traite  en 
cette  fentence  ,  auec  le fias  certuU  campana  >  ou  melilot ,  dont  la  faculté 
eft,  de  refondre  &  de  luppurer ,  qualitez  oppofées  aux  remedes  necef-  ibid. 
fairespour  la  curation  delà  carie  :  Doneques  Hippocrate  n’a  pas  abfb- 
lument  conclu ,  queies  vlceres  pour  eftre  dits  longs  fuffent  d’vn  an. . 

Mmflonsa.  cela  qu’il  a  dit ,  traittantde  la  corruption  des  os  ,  0r  les  os 
mettent  long-temps  à  abfceder.  Or  le  dernier  terme  de  l’abfcez  des  os  eftant 
auhuidàntiefme  iour  &  dans  ce  temps  la  carie  eftant  bien  fouuent  gue-  Sent,  jo.dtt 
rie, elle  doit  eftre  rangée  dans  l’ordre  des  maladies  longues,  auantqu’el- 
leayeattaintle  huidantîefme  iour  de  fa  durée. 

X I V.  La  penlée  de  Guilhemeau  eft  non  feulement  contraire  à  la  do- 
ftrine  d’Hippocrate,  elle  eft  auffi  efloignée  de  celle  de  Galien,  car  corn-  ^ 
meceluy-cy  confond  les  vlceres  malins  auec  ceux  qui  font  longs.Or  w  Meth.  4, 
vlceres-la ,  dit-il ,  font  appeliez,  cacho'étes ,  inuetere"^  &  diuturnes  ,  en  vfant 
de  tels  noms  indifféremment ,  puis  que  les  vlceres  font  faits  malins  dans 
peu  de  iours  ,  il  s’enfuit  qu’ils  prendront  le  nom  de  longs  auant  qu’ils 
ayent  attaint  l’année  :  Et  pour  témoignage  de  cela  ;  'c’eft  que  Galien  at¬ 
tribue  le  nom  de  long  aux  vlceres  de  quatre  mois ,  ainfi  qu’il  eft  mani- 
fefte,  lors  qu’il  blafmeThefl.allus  à  caufe  qu’il  ne  changeoitleur  cure, 

8c  ne  connoiffoit  s’il  eftoic  malin,  qu’apres  qu’il  auoit  duré  long-temps 
&  vse  inutilement  des  topiques  .*  wi  vlcere  efi  mtc  erofion  ,  qui 

prouient  des hnmeurs  mauuaifes ,  dit-il  réfutant  Theflâ!lus,«ow  ne  prendrons 
pas  pour  cela  ,  quatre  mois  apres  ,  autre  indication  que  celle  que  vous  auons  prife  ‘ 

^  commencement.  Or  quatre  mois  eft  vne  véritable  longueur  aufensde 
Y  y  Z  Galien, 


îbid. 


Méthode 
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Gal.car  leur  fia  chez  cet  A-utheur,  eft  la  derniere  lupputation  par  vinte- 
naires  des  maladies  longues , vau  contraire  raniiée  doit  vray-femblable- 
msnt  eftre  vne  longueur ,  au  iugement  de  Thell'alus,  à  rail'on  de  la  mo¬ 
querie  qu’en  témoigne  Galien  par  le  récit  luiuant.  .C(?»*/»e  mft  Joit  cjut-. 
Vvlcere  contumax ,  krs  qttil  commence  a-pourrok  efire  guery  en  peu  de  iours, 
Thejfàlue  le  permet  durer  vn  an  m  plus  long-temps-  Doneques  les  vlceies 
peuuent  eftre  dits  longs  plûtoft  que  de  l’année. 

XV.  Mais  pourquoy  cet  Autlieur  nomme  les  vlceres  malins  indi- 
feremmeiit  du  mot  de  longs  ,  puifque  l’vlcerepeut  eftre  fait  malin  pref- 
quedés  fa  naiflancejcecju’ilprouuelors  qu’ils  eferit ,  Que  s’il  arrine  vne 
puflule  immédiatement  apres  s’ejîre  graté  ,&  quelle  fait  accompagnée  de  deman- 
geaifon ,  &  finalement  eflant  ouuerte  »  que  l'vlcere  foit  décoloré  &  auec  eropony. 
bien  que  cela  vienne  dans  trois  ou  quatre  iours  y  néanmoins  l’vlcere  efi  cachoïte 
&  malin.  Dé  plus  on  ne  doit  pas  douter  que  l’vlcere  chancreuxnepren- 
nele  nom  de  malin  d’abord  qu’il  paroit  :  Nom  refpondons  ,  qu’il  a  appel- 
lé  les  vlceres  malins  diuturnes,  fouuent  par  anticipation,  preuoyant: 
qu’auec  des  extremes  diftîcultez. ,  ils  guerilTeut  qu’apres le  quarântierme . 
iour  de  leur  durée... 

XVI.  Dauantage  non  feulement  la  doftrinede  Guilhemeaunes’ac-- 
corde  pas  auec  celle  de  ces  deux  célébrés  Autheurs,  elle  eft  auffl  contrai¬ 
re  à  celle  de  tous  les  Médecins ,  qui  appellent  maladies  longues ,  géné¬ 
ralement  8c  fans  exception,  celles  qui  durant  plus  que  du  quarantierme 
iour,  ‘D'ailleurs, cAmt  véritable  que  la  maladie  longue  eft  oppolée  à  cel¬ 
le  qui  eft  briefue  ou  aiguë  ,  puifque  des  .playes  Scdes  vlceres  peuuent 
eftre  dites  maladies  aiguës  ,  auec  tant  de  raifon  que  les  fievres ,  il  s’en¬ 
fuit  qu’elles  acquerront  le  nom  de-  maladies  longues ,  immediatemeirt  ■ 
apres  le  quarantiefme  iour ,  comme  les  fieures.'Nous  concédons  que  les 
vlceres  annuels  font  très  à  propos  rangez  dans  la  dallé  des  maladies 
diuturnes  8c  croniques,  ou  fi  l’on  aime  mieux-^dans  l’ordre  des  fort  lon¬ 
gues  ou  des  tres-iongues  ,  comme  font  celles  qui  fe  comptent  par  mois 
ôC  par  années  ;  mais  cette  confequence  n’empefehepas  qu’ils  ne  foyent 
appeliez  maladies  longues  ,  apres  leur  quarantiefme  iour  :  Car  bien  que 
le  commencement  de  la  longueur  de  la  fieure  foit  precifement  apres  le 
quarantiefme  iour  de.  la  durée  ,  ou  pour  lors  elle  a  entièrement  perdu 
le  nom  de  maladie  aiguë  par  decidence  ,  8c  que  la  lupputation  par  vin- 
tenaires  ,  finilTeaucent  Scvintiefmeiour.Neantmoins  cela  ne  conclud 
pas  que  les  fieures  qui  durent  8c  fe  iugent  par  mois-  8c  par  années ,  fui- 
uant  l’Aphorifme,  ne  foient  mieux  nommées  maladies  longues,que  cel¬ 
les  qui  terminent  au  cent  vingtiefme  du  mal. Par  ainfi  les  vlceres  qui  ne- 
finiflentpas  au  quarantiefine.iour  ,  prendront. apres  ceterme  lenom  de  ■ 
maladies  longues., 

XVII.  Le  mefme  Guilhemeau  eferît  que  les  vlceres  ne  nuifent  pas 
fi  facilement  comme  font  les  fieures,  d’où  il  tire  confequence  que  la  ne- 
tire  doit  plûtoft  eftre  appeiléç.  maladielongue  que l’vkere:Nous  conce-  - 

don«= 
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(ions  que  Jes  vlceres  das  parties  externes  apportent  ,  pour  l’ordi¬ 
naire)  moins  de  preiudice  à  la  faute  que  les  fieures  J  d’autant  qu'im- 
mediatement  &  d’eux-nnefmes  n’oiFenfent  pas  le  general  du  corps.  Mais 
nous  ne  luy  accordons  pas  fa  conclufion  ,  pour  tous  les  .vlceres  des 
parties  internes, comme  font  ceux  du  poulmon,  des  reins, de  la  veffie  & 
autres, ouïes  ficvres  font  Tymptomatiques  &  nefubfiftent  que  par  eux; 
or  ces  vlceres  bien  fouuent  diminuent  ou  deprauent  fi  fort  les  avions  & 
vlages  de  ces  parties ,  qu’elles  apportent  autant  de  préjudice  par  leur- 
loagueur  que  des  fîevres,- 

X  7 1 1  i.  ■  Il  faut  remarquer  que  les-  vlceres  ne  font  pas  rendus  aiiifi 
longs ,  8c  malins  pource  feulement  que  la  carie  y  eft  iointe ,  puifque  le 
melme  non  de  long  ou  cronique  eft  attribué  aux  vlceres  de  la  partie 
anterieure  de  la  iambe  ,  abbreuuea' de  defluélion  :  Ce  què  Galien  a 
efcrit  :  En  tom  Us  vlceres  qui  durent  long  temps ,  en  quelque  partie  ou  la  ci-  Comm.ApH’ 
atrice  ne  fepouuant  faire  eu  lorsqu  elU  efi  faite,  elle  e/l  fuiette  à  fe  di/foudre,  4j,liu.  Si 
hitn  que  les  Médecins  nobmettent  rien  de  ce  qui  ef  requis  à  la  curation^  £  faut 
ntcejfairement  à  caufe  de  la  defuSlion  des  humeurs,  ou  qu'à  caufe  de  quel¬ 
que  indifpofition  attirée  en  la  partie  par  lajluxion  ,  ou  à  caufe  delà  corrup- 
lion  de  l’os  en  ce  lieu ,  tels  vlceres  /oient  difficiles  à  guérir.  Il  auoit  donné  le  .^,5. 

melme  enieignement  ,  lors  qu’il  efcriuoit  qu’il  y  auoit  trois  maniérés  chap.  1. 
d’viceres  diificilesà  guérir  ;  l'vne  à  caufe  de  l’intemper  ie  de  la  chair  vlce- 
ik, l'autre  pour  la  mauuaife  difpofitioa  du  fang  qui  fluë  &  finalement, 
que  les  vlceres  eftoient  rendus  ainfi  rebelles  jà  raifon  de  fa  trop  gran¬ 
de  quant  ité,- 

X I X.  Ces  fondemens  ainfi  pofez  ,  nous  pouuons  tirer  vne  double 
concMon ,  l’vne  quin’eft  pas  abfolument  necelTaire  que  l’os  foit  ca¬ 
rié  indifféremment  en  tous  les  vlceres  ,  ny  mefme  s’ils  font  proches 
des  os ,  ma  is  feulement  à  ceux-là  ou  les  os  font  defnuez  &  altérez",  à 
Mufe  de  la  proximité  que  les  vlceres  8c  les  os  ont  enfemble.  fécondé,  - 
que  les  vlceres  qui  durent  par  de  là  le  quarantiefme  iour  du  mal  ,  de- 
quelle' qualité  &  nature  qu’-ils  foient.  ,  doiuent  prendre  le  nom  de- 
longs. 


CHAPITRE  XIII. 

L  attouchement  de  t air  naît  en  tou^oms  les  os. 

S  O  M  M  A  I  R  E.- 

I.  L  intelligence  de  cette  queffion  t/l  fort  importante  à  laguerifon  des  os  def 
uuHirts.  1 1.  i’ej  que  l' air  f râpe  ne  fe  recouure  pas  de  chair,  félon  Paul.  1 1  f, 
^tftiment contraire  d’Hippocrate,  f  V.  Fauorisé  de  V expérience.  V-  Le  pus 
quelquefois  fur  l’os  fans  le  corrompre.  Vl.  Raifonnemenfde  l'Atitheur 
Y  y.  /«t 


^  5^8  CommêntAtrê  fur  U  Carie  ti  conupi.  des  ds. 
fat  U  difficulté.  V  II.  Quels  os  ejae  l’air  a  touchez,  fe  corrompent  &  éfet- 
dent»  VI  II.  Les  os  defpmillez.  de  leurs  chairs  ahfcedent  parce  qu'ils  font 
^riues  de  nourriture  &  de  vie.  I X.  Confutation  de  U  pratique  de  ceux  qui  appU. 
quent  far  les  os  des  remedes  fimplement  deffiechants.  X,  Condufm  deu  difmri, 

L  Ommc  l’os  carié  &  corrompu  eft  grandement  efloigné  de  fou 
V-^tempcrament  naturel  s  31  ell  necenaire  de  luy  rétablir  la  famé 
première  ou  l’on  n’arriue  pas  toufiours  par  la  fuppuration  à  caufe  que 
ton  eflênce  terreftre  y  refîltç^  C’eft  pourquoy  la  fage  nature  qui  agit 
affiduellement  pour  la  conferuation ,  fupplée  à  ce  defaut  ,  en  opérant 
de  tout  fou  pouuoir  à  l’expulfion  ou  abfcez  de  la  piece  de  l’os  malade: 
mais  parce  que  nous  auons  rangé  parmy  les  caufes  de  la  carie.,  l’attou¬ 
chement  que  l’air  fait  fur  les  os;  nous  examinerons  dans  cexhapitre, 
s’il  eft  toijjGours  conllant  .&  véritable  ,  que  l’os  qui  en  a  efté  frapé  en 
•  foit  fi  fort  altéré  &  offensé  ,  qu'à  l’aduenir  il  nereqoiue  pas  fa  l'anté 
première  ,  que  la  portion  d’os  que  l.’air  a  touchée ,  n’exfolie  &  fe  fe- 
pare  ,  &  tafcherons  d’autant  plus  foigneufement  efclaircir  ces  choies,  • 
qu’il  femble  que  la  connoillânce  en  elt  fort  importante  pour  la  guéri- 
ion  ;  car  fila  fimple  prefencede  l’air  n’eft  pas  capable  de  .blelier  les' 
DS ,  3c  qu’ils  ne  foyent  offenfez  que  par  vn  long  attouchement  de  cet  : 
filement ,  nous  agirons  dés  le  moment  qu’ils  feront defcouuerts,  aies  'à 
munir  8c  remparer  contre  cette  iniure ,  fans  les  neceffiter  à  exfolier,  ” 
par  vne  doflrine  8c  pratique  contraire. 

1 1.  Que  fi  fur  cette  propofîtion  on  defere  au  témoignage  de  Paul, 
.on  concédera  que  la  prefence  8c  fimple  attouchement  de  l’air  altéré^  ' 
l’os:  ïamais  vn  os  que  l'air  touche  &  f râpe, s  dit  est  Autheur,  nefe  recomre 
de  chair  ,  qui  eft  autant  comme  s’il  difoit  que  la  chair  ne  s’engendre, 

^  ch  ^  ^  partie  qu’il  a  touchée  n’abfcede  Sç- 

,  lu.  .c  *77  Pç  Il  y  a  mefmes  des  Chirurgiens  fi  preocupez  des  paroles  de 

Paul,  qu’ils  agiflênt  à  faire  abfceder  l’os  au  momenequ’il  eft  découuert.  ( 
ru.  Ilme.fembletoutesfoisque  cet  enfeignement  eft  contraire à,lan' 
doétrine  du  diuin  Hippocrate  ,qui  apprend  véritablement  que  l’os  ca¬ 
rié  ,  ou  defcouuert  8c  delfeché  ,  abfcede  8c  fe  fepare  :  Mais  elle  ifen-’ 
Sent  4jS  du  defnué‘8c  exposé  à  l’air  exfolie  toufiours  8c  par  he- 

'  cefEcé.  Il  faut  eflre  affieuré ,  dit-il ,  que  les  os  defnuez.  de  chair  &  fecs  «hfcf  , 
deront.  De  forte  que  pour  faire  que  les  os  abfcedent  il  ioint  l’exlication 
à  la  delcouuerture ,  certainement  fi  les  os  defcouuerts  fubfiftoient  long- 
temps  à  la  mercy  de  l’air ,  il  eft  vray  femblable  que  cet  element  pourroit  ^ 
corrompre  leur  tempérament  naturel ,  8c  l’os  le  delfecher  8c  neceffiter 
la  nature  à  fon  expulfion,ce  que  femble  enleigner  Hippocrate,  dilcou- 
rant  des  os  frafturez  qui  forcent  au  dehors  de  la  peau.  Or  les  os  qui  nefe 
pement  remettre  en  leur  liet^ ,  dit-il  ,  il  faut  attendre  quils  abfcederont ,  corn- 
Ibid.  Sent,  me  auj/î  ceux  qui  font  du  tout  defnuez.  de  chair.  Galien  authorife  cette  opi- 
,<+.  &  au  nion  sti  CSS  p&iolss  ,  Glitjt  les  os  séfeederont  s’ils  ne  font  incontinent  remu» 
■ÇfliTuii.  ^  couuercs.  En  effet  H ippocrate  traitant  des  os  des  doigts  for- 

ti^hor^  de  la  peau  ,  Scleut  remiffion  différée  audixiefme  iour.  Il 
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dud ablblument  qu'ils  abfcederont  :  Ilfmt  auffiatttndre  ,  continuë-iJj 
^Mcles  articles  des  doigts  ainfi  remû  feront  abfcez.  :  Et  finalement  railbnnant 
l'urladécouuerture  des  os  qui  fuccede  à  leur  amputation  ,  ne  conclud  * 
pas  que  les  os  ainfi  découuerts  abfcedent  à  tous  ,  mais  feulement  à 
quelques-vns  ;  Car- par  fucceffim  de  temps  les  es  abfcedent  a  aucuns  :  Donc- 
ques  fa  dodrine  n’apprend  pas  que  tous  les  os  defpoüillez  •  de  leurs 
chairs, &:  expofez-à  l’air, exfolient. 

IV.  Maispoùrquoy  ce  tres-digne  Autheur  ,  qui  fuiuantle  dire  de 
Macrobe  n’à  iamais  efté  trompé ,  auroit  eu  vne  pensée  femblable  à  celle 
de  Paul, puis  qu’elle  répugné  à  l’experience, où  cet  homme  diuin  auoit 
principalement  eftablyfa  dodlrine.  Car  combien  defois  a.t’on  veu  les 
os  du  crâne  altérez  par  rair,que  leur  fuperfieie  externe  en  eftoit  venue 
noire  fans  qu’il  en  foit  forty  aucune  piece.  ‘D'ailleurs  »  nous  auons  écrit 
qu’vn  enfant  fut  guery  d’vne  carie  à  la  temple  fans  abfcez  de  l’os-, d'aua- 
uge,qüvnc  cofte  cariée  auoit  efté  cautérisée  &  remife  en  fanté,auflibien 
qu’vn  des  os  d’vn  orteil,sâs  qu’il  y  aye  paru  aucune  marque  d’exfoliatio.  - 

V.  De  plus ,  quelle  apparence  y  a-t’il,  quel’ds  que  l’air  touche  abfce- 
de,puifque  le  pus  y  croupit  par  fois  long-temps  defliis,  fans  le  corrom¬ 
pre,  ainfi  que  Pigray  a  expérimenté.  Parfois,  dit-il,  la  propre  fub- “ 

Ihnce  de  l’os  s’imbibe  de  la  matière  d’vn  nodus  qui  le  tumeficjpuis  le  “ 
delfechefans  le  carier  ;  il  faut  nettoyer  tels  vlceres, fans  contraindre  “ 
les  os  de  tomber  :  car  il-n’eft  pas  necellâire  que  les  os  fimplement  al- 
terez  tombenc,i’en  ay  veu  plufieurs  où  la  matière  auoit  croupy  long-  “ 

temps ,  qui  le  font  conferuez  fans  exfolier.  Toute  matière  purulente  “  Lîu.  j.  ch.  s;  ■ 
n  eft  pas  capable  de  corrompre  les  os  5  mais  feulement  celle  qui  de  fa  “ 
propre  fubftanee  luy  eft  contraire.  - 

VI.  Mais  quelle  neceffité  y  a-t’il  que  l’os  que  1  air  touché  foit  infailli¬ 
blement  altéré  ,  car  fi  l’os  eft  frapé  par  vn  fimple  &  leger  attouchement 
de  cet  element ,  fans  qu’il  foit  contus,ny  en  aucune  autre  maniéré  bief* 

ipoutquoy  les  remedes  n’auront-ils  pas  laforce,quoy  queleur  quali¬ 
té  foit  eftrangere, de  corriger  vne  fi  legere  intempérie  que  celle  que  Fait 
âcontraûée  ?  quand  mefme  l’os  demeureroit  exposé  à  la  rigueur  de  cét 
element  l’efpace  de  deux  heures  ,  &TqueIquesfois  desiours  entiers,  fé¬ 
lon  l’experience  qu’on  en  a  faite  ,  le  tenant  neantmoi  ns  couuert  des 
appareils,  ce  qu’on  remarque  prefque  toufiours  aux  dents  arrachées  ou 
leurs  alueoles  fe  confolident  fans  exfolier,  encor  qu’elles  foyentabreu- 
uees  de  l’humidité  de  la  bouche  qu’il  femble  quelles  foufïrent  par  - 
habitude.  D’auantage  ,  fuppofons  qu'il  y  aye  quelques-vns  des  os 
ducranequi  foientdefnuez,  veu  que  ces  os  forcent  rarement  hors  de  là 
^u,eftant  par  cette  raifon,rempaTez  &  munis  de  chair  aux  enuirons  : 

&  y  ayant  beaucoup  de  chaleur  Sc  d’humeur  dans  le  diploé  ,  il  y  a  de 

•*  ®Pp3tence  que  toutes  ceschofescorrigeront  vne  intempérie  fi  foible,  • 

^atlleurs ,  quelle  raifon  y  a-t’il  que  les  os  rares  &  fpongîeux  j  qualirez 
rott  familières  aux  petits  os,ne  iouyflent  du  mefme  bénéfice, puis  qu’ils 
“ot  beaucoup  de  cKaleur  5c  d’humsuj:  dans  leur  fnbftanceporeufeJ/eiWj 
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pourquoy  les  grands  oSjquoy  que  plus  denfes  eii  feront- ils  exclus,  veu 
que  Galien  a  remarqué ,  par  excellence,  que  les  veines  5c  arteres  y  en¬ 
trent  pour  leur  porter  la  nourriture  &  la  vie  ;  outre  qu’ils  fontlapluf- 
part  moelleux.  Doncques  il  n’eft  pas  toufiours  confiant  que  l’attouche¬ 
ment  de  /’<«»>  oiFenfe  les  os  tadioufionsauecPigray  ,  &/i  res  efl  fidè- 
comertquilnt  fepmjjetofi  recomrir»  H  le  faut  conferuer  vfm  des  rmtdis 
propres  pour  y  réengendrer  la  chair  ne  vaut  rien  À  dire  quÜ  efi  altéré  dtl'tiir 
liu  4  ch.  7.  ^  faut  qu  il  en  tomheconme  font  plujteurs  qui  font  en  cet  erreur,  iufijmt 

que  quelquesf ois  les  contraignent  de  tomer.:  nature  ejifprouidente  quelle  le 
conferuera  &  recouurira  d" elle-mefme  fi  on  nerempefche,poHrueuquilnef  itf 
fort  dejfeché  que  l'humidité  radicale  en  fuft  con fumée. 

V I  !•  Or  encores  que  les  os  ne  foient  pas  toufiours  bleffez  par  l’atou- 
,  chement  de  l’air, neantmoins  s’ils  y  demeurent  long-temps  expolez ,  il 
^  beaucoup  nuifible>ainfi  qu’a  fous-entendu  Hippocrate, quand  il 

'  a  cnieigné  que  les  os  rompus  qui  forcent  au  dehors  de  la  peau  ablce- 
dent  s’ils  ne  font  incontinent  remis  :  ôc  couuerts  de  l’iniure  de  l’air. 
Or  ces  os  en  font  dautaitt  plus  facilement  effenfez  ,  qu’àcaule  deleut 
defcouuerture.Ieur  chaleur  naturelle  s’euapore  Ôc  s’exhale  ,  ce  qui  fait 
qu’ils  ont  moins  de  force  pour  refifter  à  l’intemperie  que  cet  élément  1 
leur  communique» 

...  V 1 1  h  Dauantage  on  obferuera  bien  que  la  remiffion  de  ces  fraftu- 

‘  '  ^es  foit  faite  auec  diligencejtoutesfois  fi  des  os  femblables  font  entière¬ 
ment  defpoüillez  de  leurs  chah  s, ils  s’altèrent»  fe  corrompent ,  le  delTe- 
xhentjfepriuent  de  vie  Sc  abfcedent,  8c  ainfi  qu’a  dit  Hippocrate  îCuî»- 
rtne  auffi  ceux  3  dit-il,  qui  font  du  tout  defiiuefcle  chair.  Il  lemble  qu’Aqua- 

,  ,  .  pendente  ait  donné  la  raifon  de  cette  fentence  en  ces  paroles,  5» 

a 'et  de  fês  dehors  de  la  peau ,  il  fe  trouue  defpeüillé  de  fa  chatr  tctoù  s'enfuit  que  tdr 

.operations.  »««««  p^ff  po^td  »  les  veines  &  arteres  ne  pafent  pim  vers  vnt 

1  partie  nue  &  exposée  à  l'air  ,  d’où  il  arriue^que  necejfairement  elle  [e  [f 
pare. 

I X,  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  qu'il  y  a  des  Chiriu- 

.giens  li  imbus  Ôc  preocupez  en  la  doifiri ne  de  conferuer  ce  qui  ei't  na¬ 
turel  >  qu’ils  appliquent  des  remedes  abfolument  delîéchant»  lur  les  os 
découuerts ,  dans  la  pensée  que  les  os  eftant  tres-fecs,  font  mieux  con- 
feruez  dans  leur  température  naturelle  ,  par  l’vfage  de  femblables  me- 
dicameiis,fans  diftinguer  que  les  os  ont  toufiours  d’humidité  dans  leur 
fubfiance,pour  les  nourrir  ÔC  pour  entretenir  leur  peu  de  chaleur  :  ©<!• 

qu’ils  ne  font  appeliez  fecs  qu’en  comparaifon  des  autres  par¬ 
ties  du  corps.Or  cette  humidité  eftant  confumée  par  des  remedes  lim- 
plemenrôc  abfolument  delTechants ,  5c  difproportionnez  à  la  tempe- 
lature  naturelle  des  os  ;  les  priueiit  de  vie  ôc  impofeiit  cette  neceflite 
à  la  nature  de  les  feparer.  Ceft  ce  qu’a  fous-eutendu  Pigray  lors  qu’il  a 
écrit.  Et  pour  le  regard  des  remedes  qui  font  propres  aux  os»  ils  font  fort  conf- 
derablesy  car  ceux  que  Inm  y  met  dtffw  s’ils  dtjfeehent  vn peu  trop,  Ut  confumem 
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ihmeur  fuhfimifieiue  fui  tes  nourrit  &  entretient ,  &  dont  la  chair  doit  eflre 

engendrée  :  mais  s'ils  détergent  &  dejfechent  modérément  ce  qui  efi  feulement  Ch.  7.  J.  t. 

ftperflutils  font  caufe  que  nature  rengendre  la  chair, &  recouure  les  os, 

X.  Sur  ces  fondemens  nous  deuons  tomber  d’accord  qu’il  n’eft  pas 
abfolumeiitneceflâire  que  tous  les  os  découuerts  Scexpofez  à  l’air  ex¬ 
folient, mais  feulement  ceux-là  qui  font  par  trop  defnuez,8c  fecs,ou  qui 
font  frapezvn  trop  long-temps  par  cet  element  ,  qui  les  altéré  &  in- 
tempere  extraordinairement  :  D'ailleurs,  que  par  vne  découuerture  de 
Il  longue  durée  leur  chaleur  naturelle  s’exhale  &  relie  fi  foible  &  débi¬ 
le  ,  qu’elle  n'a  pas  la  force  de  réduire  la  vertu  des  remedes  de  puiirance 
en  aàe,8c  corriger  l’iiiiure  qui  ofFenfe  les  os  :  outre  qu’eftant  ainfi  dé¬ 
couuerts  de  leurs  chairs  ils  demeurent  priuez  de  vie, d’où  il  arriue  qu'ils 
fe  mortifient  &abfcedcnt. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  çamté  qui  demeure  apres  l'abjce<^  des  os ,  de  la  ma^ 
tlere  du  calm ,  0*  comment  fè  fait  ïnjnion 
des  os  rompus. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

!•  Lacauitéqtti  refle  ajsres  l'abfcez.  des  os  efl  incurable  félon  Hippocrate, 
1 1.  7{aifon  prife  de  Galien.  III.  Opinion  de  Guilhemeau.  IV.  T{e futée.  V . 
Raifon  de  Du-Laurens.  V I.  Pourquoy  la  chair  ne  s’engendre  pas  fur  le  cal, 

V I I,  Si  le  cal  ep  inanimé  comment  peut-il  croiflre  durant  la  vie  de  l'homme  ? 

VIII.  Le  cal  efi  fait  du  feul  excrement  de  l'os  félon  Hippocrate  &  Galien, 
I  X.  Sentiment  de  l'u4utheur  far  ces  opinions.  X.  Quoy  que  toutes  les  parties 
^ittise'es  contribuent  à  la  génération  du  cal  ^lacauitéy  efi  toufiours.W,  Bien 
^ue  le  cal  fait  fait  du  feul  excrement  des  os  il  ne  s'engendre  pas  fur  l’os  fain. 
XII.  Du  mot  excrement.  X 1 1 1.  ie  fuc  moelleux  ajfimile  autrement  en  la 
formation  du  cal  qu’en  la  nourriture  des  os,  XIV-  Pensée  de  l' Autheur  fur 
les  paroles  de  Riolan.  X  V-  La  moelle  eontenuè  aux  grands  os  contribue  à  la 
génération  du  calus,  XVI.  Le periofie  nefi  pas  incompatible  auecle  cal  des 
fienplesfraélures.  XVII.  Souuentfans  feparation  d’os  les  cicatrices  demeurent 
caues.  XVIII.  De  la  cauité  qui  refit  apres  l’abfcez.  des  autres  parties  fper- 
enatiques.  XIX.  Bien  que  l'os  manque  ,  la  cauité  fe  remplit  quelquefois.  X  X. 
opinion  de  l’ Autheur  fur  ce  fuiet.  XXL  Les  deux  extremitez,  des  os  rompus 
ne  fe  reprennent  pas  enfemble  ?  X  X 1 1.  Seconde  raifon  de  Galien.  X  X I I  I. 
"Rroifiefme.  XXIV.  Lafolution  de  continuité  des  os  fe  repare  par  vne  fe- 
conde  intention  de  nature.  X  X  V-  eJ^efme  aux  petits  enfans.  X  X  V  1.  Les 

rompuès  ne  fe  reprennent  iamais.  XXVII.  Conclufionde  l  Autheur. 

^  Z  Z  I.’i’uilque 
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3.  ifs,  Commentaire  fur  U  Carie  corrupt,  déi  os. 

I.  f)  Vifque  nous  auons  examiné  &  conclu ,  qu’il  n’eiloit  pa»  abiofai- 

I.  ment  neceffaire,  que.lacarie  fuft  en  tous  les  vlceres  d’vn  an.. 
Secondement  ,  que  les  os  n’eftoient  pas  toufiours  oftenfez  par  l’at¬ 
touchement  de  iair  :  Di feourons  maintenant  de  la  cauité  qui  relie 
après  l’ablcez  de  l’os  ;  recherchons  fes  caul'es  ,  &  voyons  h  le  calus  & 
U  cicatrice  ne  la  peuuent  pàs-remplir  ,  que  là  où  l’os  manque,  la  cauiré 
demeure  incurable  :  Hippocrate  &  Galien  l’enieignent.  Il  eftnecejfaùt 
que  l’os  ahfcede  ,  dit  le  premier ,  &  q^e  les  cicatrices /oient  faites  canes.  Ga¬ 
lien  authorife  cette  pensée  en  ces  paroles  ;  Si  la  cauité efloit  de/ferdue  & 
perte ,  dit-il ,,  non  feulement  quelque  portion  de  chair, mais  encores  certaine  quart-- 
tité  d'os  ,encecas  la  cauité  ne  pourra  iamaü  e/lre  exaüement  remplie  ;  toutes- 
fois  Vvlcere  pourrait  ejire  cicatrisé ,  mais  cette  curation  eji  de  l’vlcere  ,  ear  la  ca- 
uité  demeure  incurable- 

II.  Maispourquoy  la  cauiré  fubfifte  elle  fans  le  remplir;  Cet  Au- 
theur  en  rendlaraifon  ,  &  refpond  que  l’intention  de  ces  vlceres  eflfim- 
hlabls  à  celle  qui  ejl  deferite par  Hippocrate,  fçauoir  la  dejficaiion,  dont  le  home,.- 
eji  la  feparation  de  la  partie  corrompu'e  de  l’os  ^.partant  ce  neji  pas  fans  raifen, 
que  les  cicatrices  demeurent  autant  caues  que  l’abfcefjt  eu  d’épejfeur.  De  plus- 
il  enleigneque  le  calus  le  coagule  &  coiiioint  aux  bords  de  lafradure,. 
doneques  la  cauité  y  elt  toufiours— 

III.  Guilhemeau  expolànt  le  mefme  Aphorilme  &  rencherilTant  fut 
la  pensée  de  Galien  écrit  que  les  os  font  faits  pour  fouftenir  la  chair, - 
les  veines  ,les  arteres  &  les.  nerfs  ,  &  qu’en  quelque  partie  du  corps 
où  les  os  defiàillent,  necelïàirement  les  parties  qu’Hs  appuyent  s’abbail- 
lent  &  defeendent  iu.*ques  à  ce  qu’elles  trouuent  lur  quoy  s’appuyer  &  • 
fouftenir  :&  demeurant  ainfi  abaifsées  ,  le  lieu  où  l’vlcere  eiloit  de¬ 
meure  caue. 

I  V.  lime  lemble.toutesfois  que  le  raifonnement  de  Guilhemeau. 
choque  l’atouchement  ou  le  calus  fe  monftre  dur  ,  fec ,  immobile ,  fans 
lentiînent  ,-8£  exempt  de-ces  parties  :  Que  fi  la  chair,  les  veines, les 
arteres  ,  les  nerfs  ou  ïes  tendons  entrent  &  s’appuyent  dans  la  cauité 
de  l’os  ,  il  faut  ou  que  le  calus  le  forme  à  fon  bord  ,  comme  écrit  Ga¬ 
lien  ,  ou  au  centre  ,  &  au  fonds  de  la  cauité.  Q£e  fi  Guilhemeau 
content  &  accorde  que  le  calus  fe  forme  &  fe  parfait  au  bord  de  l’os; 
fès  parties  s’appuyans  immédiatement  dans  le  creux  ou  cauité  de  l’os, 
changeront  ,  ou  du  moins  altéreront  leur  eftre;  8c  feront  prefsées  K 
priuées  de  leurs  vfages  par  le  calus  ,  d’autant  qu’elles  feront  interpo¬ 
sées  entre  luy  &  l’os  ,  &  rempliront  le  vuide  ,  ce  qui  choque  les  lens 
externes.  fi  Guilhemeau  aduouë  que  la  callofité  attache  &  con¬ 
joint  les  deux  extrémités  de  l’os  rompu  ou  qui  a  abfcedé  ,  il  accorde 
quelle  occupe  la  place  de  l’os  perdu  :  8c  par  confequent  que  les  vei¬ 
nes  ,  arteres ,  nerfs  &  autres  parties  s’appuyant  fur  le  cal ,  il  nedemeii* 
reroitny  vuide,  ny  cauité  au  lieu  del’abfcez  car  file  calus  remplace 
lé-defaut  de  l’os,  Jes  autres  parties  vkerées  s’appuyeront  fur  le  cal  corn- 
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itne  elles  faifoient  fur  l’os  fain  ;  8c  d’autant  mieux  que  telles  parties 
eftant  plus  abondantes  en  chaleur  ^  en  humeur  reparent  auec  plus  de 
.raifon  leur  fublîance.  C’eft  pourquoy  nous  ne  pouuons  pas  admettre  ny 
receuoir  cette  opinion  de  Guilhemeau. 

V.  Du  Laurens  queftionnant  fur  le  mefme  fuiet  ,  donne  vue  raifon 
differente;  8c  veut  que  la  cicatrice  loit  faite  çauejà  caule  que  la  chair  ne 
s’engendre  pas  dans  la  cauité  des  os  ,  parce  que  la  chair  ne  le  fait  que  de 
la  chair, ny  le  nerf  que  du  nerf  :  or  Jles  extremitez  des  bords  de  l’os  qui  a 
fouffert  déperdition  en  fa  fubftance  font  ofleules  :  partant  il  ne  le  peut 
engendrer  au  lieu  ou  l’os  eft  perdu, qu’vn  os  ou  vn  calus  ou  la  chair  n’a 
point  de  fondement  pour  le  regenerer  :  d’où  il  vient  qu’il  y  demeure 
vue  cauité. 

V I.  Maispourquoy  la  chair  ne  s’engendre -t’elle  pas  fur  le  cal  ?  il 
refpond  derechef ,  que  c’eft  parce  que  la  chair  eft  viuante  5c  animée,  Sc 
le  cal  inanimé  Scpriué  de  vie  ;  Or  ce  qui  a  ame  5c  ce  qui  n’en  a  point, 
comme  aulEcequi  eft  viuant  8Cce  qui  eft  mort  ,  différent  d’efpece  8C 
de  forme:Doncques  le  calus  inanimé  ne  peutpas  feruir  de  fondement  à 
la'chair animée  :Que  le  calus  foit  priué  de  vie, on  le  demonftre  en  ce 
qu’il  s’engendre  de  l’excreraent  qui  prouient  de  la  nourriture  de  l’os  8c 
■desparties  voifines. 

VII.  Il  obieéle  que  le  calus  inanimé,  ne  fe  nourrit  point, 8c  ne  peut 
pas  croiftre  durant  la  vie  de  Thomme  :il  refpond  derechef  ;  qu’il  au¬ 
gmente  par  appofition  de  matière  comme  font  les  ongles  8c  les  cheueux: 
Or  le  cal  dure  auffi  long-temps  que  les  os  fe  nourrillent,  parce  qu  il  re¬ 
lie  toufiours  quelque  excrementde  leur  nourriture. 

VIII.  Mais  pourquoy  aduoüerons-nous  à  Du-Laurans  que  les  par¬ 
ties  voifines  contribuent  à  la  génération  du  cal ,  puiique  cette  dottrine 
choque  celle  d'Hippocrate  8c  de  Galien  ;  car  félon  le  premier ,  la  chair 
5«»  croit  en  la  partie  en  le  mal  efl»  èltue  bien  fament  Vos.  Item  ,  il  ne  faut  cou- 
ftr  l’os,  njr  ejfayer  auec  danger  de  le  tirer  auant  quil  vienne  de  foy  mefme:  ce 
qui  fe  peut  faire  quand  il  fe  relafehe  ,  la  chair  venant  par  deffous.  Galien  en 
parle  plus  clairement.  Telle  matière  dure ,  dit-il ,  ejl  engendrée  de  ce  qui  re- 
donde  de  l’aliment  de  Vos  rompu,  qui  eft  altéré  &  changé  en  cal  par  Vos  mefme, 
^  fait  femblahle  à  luy,  Dauantage,  nowauons  montré  que  le  caltu  fe  fait 
quand  l’humeur  ef  épenduë  &  efpoiffie,  parla  force  &  vertu  de  los  offencé. 
Et  derechef  ,  Ce  n  eft  pas  chofe  e frange  ny  impojftble  que  ce  qui  eft  fuperflu 
dunourrijfement  de  Vos,  aglutine  les  bords  de  lafradure  enfemble ,  qui  eft  au¬ 
tant  comme  s’il  difoit  forme  le  calus.  Paul  8c  Celfe  ont  le  mefme  len- 
timent  ,puis  qu’ils  ont  écrit  que  la  chair  qui  fort  du  centre  de  l’os 
pouffe  au  dehors  la  partie  corrompue,  8c  que  finalement  cette  chair  le 
deffeiche  en  callofité,  ■  Doneques  il  n’y  a  que  le  feul  os  malade  qui  con¬ 
tribue  en  la  génération  du  calus.  Outre  que  dit  Fernel,  Vos  ne  peut  point 
engendrer, ny  repayer  la  fubftance  du  nerf,  ny  le  nerf  la  fubftance  delà  chair, ainfi 

contraire  ;  parce  que  chaque  partie  a  Ibn  aétion  fîmilaire,pour  la  con- 
wruation  Se  réparation  de  fon  indiuidu,  Zz  z  IX.Nous 
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5^*4  Commentaire  fur  la  Carie  ^  corrup>des  os. 

I X.  Nous  re  (  pondons  que  le  cal  us  des  abi'cez  des  os,  dontDu-Lriii- 
rens  diTputoit,  elt  fort  different  de  celuy  des  fi'mples  fraftures, dont  Ga¬ 
lien  ràifonne  J  car  en  cette  maladie  il  n’y  aque  folution  en  l’os, 5c  cora¬ 
me  la  nature  trauoilloit  à  fa  réparation ,  il  fallo’t  que  le  !  eul  os  fournil! 
la  matière  de  fonvnion»  Mais  pour  reparer  la  perte  de  l’os,  6c  delà 
chair,  il  eftoit  neceflaire  que  les  parties  diuilees  comme  luy,  operalTeiit 
conjointement  pour  cette  vnion  :  Nous  accordons  que  la  chair  ou  la 
matière  qui  fort  de  l’os  contribue  plus  en  la  génération  de  la  calloOté 
des  os  cariez  &  qui  abfcedent ,  ce  qu’infailliblement  ont  entendu 
Hippocrate,  Galien,  Paul  j  8c  Celfe  :  mais  nous  croyons  que  pour  cica- 
trifer  entièrement  l’vlcere  &  reparer  la  diuifion  des  autres  parties; que 
leur  excrement  leur  eftoit neceiîaire  :  Or  cette  matière  eft  confondue 
auec  le  cal, 8c  n  en  eft  point  differente ,  car  le  cal  8c  la  cicatriceaux  abf- 
cez  des  os,  au  rapport  des  fens,  font  homogènes  ôc  femblableS;8c  fi  vnis 
enfemble ,  qunls  n’y  paroiflentqu’vne  mefme  fubftance  vnie  ôc  conti¬ 
nue  ,  quoyque  la  raifon  la  puilfe  conceuoir  hetereogene  8c  dilfembk- 
ble ,  8c  au  lieu  qu’auant  la  diffolucion  ôcl’vlcereles  parties  où  il  eftoit 
fuflent  contiguës  les  vues  aux  autres.  Puis  donc  que  toutes  les  par¬ 
ties  vlcerées  opèrent  pour  leur  réparation  particulière  :  il  s’enluit 
qu’elles  contribuent  toutes  conjointement  auec  l’os  à  la  formation  du 
calus. 

X.  Mais  lî  les  parties  voifines  contribuent  à  la  génération  du  cal, 
pourquoy  entre-elles  toutes  ne  fourniront-elles  pas  de  matière  pour 
remplir  le  vuide  î  car  chacune  doit  aparemment  agir  pour  fa  répara¬ 
tion  particulière  8c  finir  l’vnion  chacune  à  fon  bord  comme  l’os  :Nm 
refpondons  qas  les  caufes  efficientes  8c  materielles  du  calus  8c  de  la  ci¬ 
catrice  ne  font  pas  ce  qu’elles  eftoient  en  la  première  conformation 
des  membres  ;  8c  en  la  production  du  cal ,  elles  font  vn  ouurage  beau¬ 
coup  plus  imparfait  que  celuy  qui  eft  perdu.  Secondment ,  que  le  ca¬ 
lus  ne  viuant  que  par  oppofition  de  matière ,  forme  de  nourriture  im¬ 
parfaite  en  comparaifon  de  celle  qui  fe  fait  à  la  façon  du  tout  :  l’ou- 
ur^e  qiii  en  refulte  eftant  neceflâirement ,  defeCtueux  ,  en  quantité 
aulubien  qu!en  qualité  ?  il  arriue  que  le  lieu  demeure  caue. 

XI.  Du-Laurens  propofe  file  calus  eft  fait  del’excrement  de  l’os, 
pourquoynes’engendre-ilpasfurl’os  fain.  ?  il.refpondque  c’eft  parce 
que  les  parties  voifines  defehargent  plus  grande-  quantité  d’excremens 
fur  l’os  débilité  par  la  bleffeure  quelles  ne  faifoient  auant  qu’ilfuft  oi- 
fenlé ,  ny  plus  ny  moins  qu’on  void  tout  le  corps  fe  dêfcharger  de  fw 
fuperfluitez  lur  la  partie  blelfée  :  8c  l’os  n’eftant  pasmalade  ,  ilnedef* 
charge  point  d’excremens  pour  la  formation  du  calus.. 

X  1 1.-  Il  faut  r^arquer  que  lors  queDu-Laurens  a  eferit  que  le  ca* 
lus  eft  fait  de  l’excrément  de  l'os  8c  de.  celuy  des  parties  voifines  ,  « 
lignifie  par  ce  mot  excrement»  le  fuperflu  8c  ce  qui  refte  de  la  nourriture 
dftces  parties,  ainli  quül  iuftifie  par  les  paroles  fuiuantes ,  comme  ttdi- 
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étntn  afflue  que  peu  k  peu  pour  munir  ï os  &  les  autres  parties  fpeimaliques, 
l'excrement  qui  refaite  &  refle  de  la  nourriture  sinterpcfe  premièrement  entre  les 
parties  d'eu  iengendre  le  cal.  C’eft  auffi  fous  la  meime  conlîderatioii  qu’il  Liure.  i. 
dit  quelalemance&  le  fang  maternel  font  excremens  ;  il  eft  infailli- 
blequ’ilauoitcolligélapremierepenfée,  fur  eeque  Galien  a  dit,  que  iiu.g"ch.î. 
le  calus  eft  fait  de  ce  qui  redonde  de  l’aliment  de  l’os  rompu.  Par  ainlî,  &  queft.ji.. 
fuiuantlefentiment  de  Du-Laurens,  nousdeuons  croire  que  le  calus  fc 
forme  partie  du  fang  des  parties  voifines ,  &  en  partie  du  fuc  moëlleuXj 
Sepourmarque  de  cette  génération  ,  c’eft  quelacallofité  paroift  rouge 
en  l'on  origine,  couleur  lëmblable  à  celle  des  excremens  qui  l’engen¬ 
drent  :  En  etFet>£lippocrate,Galien,Celfe,Paul  &  autres  bons  Autheurs 
appellent  en  ce  temps  là  le  calus  du  nom  de  chair  ,  qui  eft  faite  plus 
blanche ,  plus  dure ,  &  finalement  femblable  à  l’os  (  du  moins  quand  à 
i’vfage  )  lors  qu  elle  eft  furmontée  &  vaincue  par  la  chaleur  des  parties 
Ipermatiques,  ou  par  celle  de  l’os» 

XIII.  Or  bien  que  le  cal  foit  engendré  du  fuc  moelleux ,  néant- 
moins  l’alfimilation  de  cet  humeur  auec  los  n'eft  pas  conforme  à  celle 
qu’il  fait  en  la  formation  de  la  callofité;  car  en  la  première  les  quatre 
fécondés  humiditez  fe  meflent ,  confondent ,  &  s’incorporent  auec  la 
fiibftance  de  l'os  :  &  au  rapport  des  fens  ils  font  homogènes  8c  fem- 
'  blables  :  mais  il  n’en  eft  pas  le  mefmeen  la  génération  du  calus ,  à  cau- 
fequï  la  partie  de  i’ds  ou  le  fuc  moelleux  fedeuroit  vnir  defaut  ,  ou  en 
fa  lubftance ,  ou  en  fon  vnité.  que  cet  excrement  repare  prefque  de  foy- 
mefnie ,  par  oppofition  de  matière ,  ou  fans  l’interuention  totale  des 
quatre  faeuhez,  qui  11 ’agiflent  pas  auec  tant  de  force  8c  de  puiflânee, 
oùil  yadelFaillance  en  l’os  ,  comme  elles  faifoient  lorfque  l’os  eftoft 
fiin  &  entier.En  effet  la  contiguité  de  l’os  auec  le  calus  eft  fenfible;8c  de 
plus  lî  nous  adjouftonsfoy  aux  paroles  de  Riolan  ,  le  calus  8c  l’os  font 
diuilez  au  dedans  de  la  cauité  de  l’os  rompu..  Et  moins  que  l'os  rompu, 
dit-il,  puiffe  ejlre  repris  extérieurement  par  le  moyen  du  cal  qui  s’y  engendre  *  il  ^ 
ne  laijfe  pas  d’ eftre  diuifé  en  dedans.  Toutesfois  le  cal  auec  l’os  iont  fifet'' 
marnent  attachez  enfemble  à  la  partie  externe,  qu’ils  fe  manifeftent  aux 
fens  prefque.  vne  mefme  fubftance continue. 

X I V.  Mais  fi  cal  auec  l’os  font  diuifez  au  dedans  ,  il  s’enluit  qu’il 
y  doit  demeurer  vn  vuide  qui  feroit  remply  d’excremèns ,  8c  n’eftant 
pas  incorporez  auec  l’os  ou  auec  le  calus  ,  ils  corrompïoient  finalement 
los  &lecal.,Se>'o»f-ce  point  que  Riolan  n’euftpas  entendu  parler  abfo- 
lument  8c  à  la  rigueur  ?  8c  qu’il  euft  voulu  dire  que  le  calus  auec  l’os- 
»  eftoient  pas  fi  exaâiement  collés  enfemble  au  dedans^  là  ou  il  fuppo- 
fe  la  diuifion,  qu’au  dehors,  8c  que  parmyces  deux  parties,celle  qui  eft 
«terne,  eft  dite  vnie  à-l’égalde-l’incernesqui  paroift  plus  diuifée  :  & 
contiguêiparce  qu’eftant  plus  proche  de  l’humeur  quila  nourrit, elle  eft 
auffi  plus  molle, moins  vnie  8c  moins  femblable  à  l’os.. 

X  V..  On  obfsruera  auffi  nonobftant  que  nous  ayons  eferit  que  le  lue 
2si  3  moelleux 
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moëlleux  eft  la  caufe  materielle  du  calus,  que  nous  n’auons  pas  entendu 
exclure  la  véritable  mpélle  decetvfage,  puis  qu  elle  fe  tourne  en  nour- 
riture  en  faueur  des  os  qui  la  contiennent  comme  le  lue  moëlleux  ;  ce 
îchap”fo!”de  quayaiitetlé  reconnu  par  Hippocrate  il  a  eferit,  La  maëlUtfila  mnit». 
i'anatVsc  lîur.  ^  U  cmfe  materMe  du  edtu.  Item,  U  mette  nourrit  les  os ,  é  c’efi 

<.ch.+f.de  .pourquoy.  ils  fe  rejoignent  par  des  caltu  lors  qstilsont  efié  feparez..  Et  nous 
Jon  raan.  croyons  vray-femblable  que  le  refidudeces  deux  fortes  de  moëilesfe 
meflent  &  contribuent  conjointement  (  aux  os  qui  en  font  pourueus) 
pour  la  formation  de  la  callofité,  en  forte  que  la  couleur  rouge  de  l'vn 
change  &  furmonte  la  couleur  blanche  de  l'autre  qu’il  rend  rouge ,  par 
vne  femblahle  caufe  quVne  goutelettc  de  sâg  teint  beaucoupjd’eau,d’où 
il  aduient  que  le  calus  paroill  rouge,  comme-s’il  tiroir  feulementfon 
origine  du  fang  ;  par  ainfi  au  rapport  de  la  veüe  la  callofité  en  procédé: 
mais»quand  à  la  raifonla  véritable  moëile  &le  fuc  moelleux  font  con¬ 
fondus  Se  fe  meflent  enfemble  pour  la  génération  du  calus:  &  néant- 
moins  le  fuc  contribuë  toufiours  à  la  formation  de  la  calloiité,  d’autant 
que  cette  humeur  fe  trouue  en  tous  les  os  :  &  non  pas  la  mouëlle. 

XVI.  Or  encores  que  la  chair  ne  s’engendre  pas  lur  le  cal ,  elle  n’eft 
pas  incompatible  auec  cehiy  des  fratures  Amples  ,  que  le  période 
foufFre  prefque  en  la  mefme  maniereque  les  autres  partks  diuifées,font 
la  cicatrice.  Dauantage->  lagraifl'e,  le  peni  &  les  ongles  s’engendteiu 
tous  les  iours ,  viuent  par  appofition  de  matière  comme  le  cal,  coni- 
■  paciffent  auec  les  parties  où  elles  font  lîtuées  :  Pourquoy  doiK  la  chair 
ou  le  periofte  auec  le  cal  ne  iouyront-ils  pas  du  mefme  priuilege;/^&«- 
y?e^que  la  nature  a  donné  au  cal  vn  tempérament  aprochant  de  celuy  de 
l’os ,  tant  pour  1^  renforcer,  vnir  fa  diuifion,  &  fuppléer  à  Ion  defaut, que 
pour  le  rendre  plus  fupportable  au  periofte  :  auffi  comme  la  nature  ne 
fait  rien  en  vain ,  elle  feroit;vne  mauuaile  ouuriere  *  fi  la  réparation  de 
l’os  par  le  cal  eftoit  nuifible  à  Cette  membrane. 

Jbld.  XVII.  Derechef,  l’on  doit  obferuer  félon  la  remarque  de  Guilhe- 

meau  ,  que  non  feulement  la  cauité  demeure  là  où  il  y  a  manquement 
d’os,  mais  qu’elle  s'y  trouue  quelquefois  fans  que  l’os  abicede  ,acaule 
qu’il  arriue  fouuent  (  dit-il  )  que  les  veines  fe  perdent  &  refte  vne  roau- 
uail  e  habitude, qui  ne  permet  pàs  à  la  partie  de  régénérer  autant  de  cluit 
Sedes  veines  ;  qu’il  feroit  neceflàire  pour  remplir  le  lieu  caue  comme 
H  eftoit  auparauant. 

XVIII.  Et  non  feulement  la  cauité  demeure  où  il  y  a  manquement 
d’os,maiscet  accident  arriue  fouuentoù  les  autres  parties  Ipermatiques 
défaillent, fans  abfcez  des  os ,  ainii  que  i’experience  apprend  en  la  peau 
de  ceux  qui  ont  eu  la  petite  vcrole ,  ou  porté  des  cautères ,  ou  laeauite 
sft  moins  perceptible  ,  à  caufe  que  les  parties  externes  qui  en  font  at- 
taintes  eftant  plus  tenuës  Scdefliéesquelesos,  leur  abfcez  a  moins 
•  d’efpoiflèur  &  leur  perte  rend  la  cicatrice  moins  caue  :  D'ailleurs ,  com¬ 
me  les  autres  parties  Ipermatiques  ibnt  plus  molles  8c  humides  que  le* 
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1», elles  fourniirent  plus  d’excremens  pour  remplir  le  vuide  5  d’oii  s’en-  5^^^, 
fuitqiiela  cauité  en  eft  moindre  :  Mais  pourquoyces  parties  n’auront-  v^keres. 
elles  pas  ce  i'ymptome  commun  auec  les  os  }  puilque  tant  les  vues  que 
les  autres  ne  fe  reprennent  que  pour  vne  fécondé  intention  de  nature; 
outreqiielafeiuenced’Hippocrciteeftnon  feulement  en  faneur  des  os, 
mais  elle  eft  auffi-faucrable  au  !C  ab  rcer  des  autres  parties,-  St  l'os  efi  coupé 
tu  cmtertfé  ,  dit-il ,  oh  que  par  quelque  aum  caufe  il  y  aye  abfcez.  &  ftpara<- 
tion  des  parties ,  tels  vlceres  ont  leur  cicatrice  caue. 

XiX.  Finalement Guilhemeau  (au  contraire  delà  propofition prece¬ 
dente  )  eferit  que  nonobllant  la  défaillance  de  l’oS ,  le  vuide  fe  remplit, 
d’autant  (  dit-il). qu’il  refte  quelquefois  tant  de  chaleur  8c  des  efprits 
eu  la  partie, qu’elles  peuuent  fournir  de  chair  Ipongieufe  du  moins  ,  ou 
melme  de  la  chair  faine  ,  qu’elle  fulht  àremplir  la  cauité',  &  à  régéné¬ 
rer  lachair. 

XX. ll  arriue  pourtant  rarementque  cette  chair  fpongieufe  pour  abon¬ 
dante  qu'elle  foit ,  remplilTe  la  cauité  où  l’os  defaut ,  ce  qu’on  remarque  ' 
l'ouuenc  aux  playes  du  teft  ;  car  bien  que  la  chairs  y  void  luxurieufe  & 
baueufe,&  qu’elle  furmonte  beaucoup  par  deflus  la  peau  :  neantmoins 
elle  s’endurcit ,  8c  fe  deffeche  li  fort  en  cailofité,  que  la  cicatrice  en  eft' 
toiifiours  caue. 

XXI.  Maispourquoy  les  deux  extremite7  de  l’os  diuiféesne  fe  reu- 
nilTent- elles  pas  enfembie  comme  elles  eftoient  auparauant  ?  Galien 
difeourant  fur  cette  difficulté  en  donne  plufieurs  raifons:&  rapporte  la 
première  à  la  dureté  delos,  qui  le  rend  incapable  d’vnionjCe  qu’il  preu- 

tR  par  vn  exemple  des  chofes  extérieures,  Leschofes  dures  ne  fepeuuem  comm.  fo;' 
vmr&  coalejfer  enftmble  ■>  dit-il,  veu  que  l’aptitude  de  codeJftr&  d’eflrt  duirfrafi^ 
ikf  vnyconment  feulement  aux  fubflances  molles  ,  comme  l'on  peut  Voir  aux 
chefet  extérieures  ;  car  vne  pierre  ne  s’vnit  pas  auec  vne  autre  pierre  ,  ny  vn  te  fi 
«HCC  vn  autre  tefl  :  &  en  nota  vn  cartilage  ne  fe  peut  pas  coalejfer  auec  vn  autre 
emlage,&  vn  os  auec  vn  autre  os  ;  car  les  os  rompus  ne  fe  cohereniyoint  en-' 
finkleparvnition ,  mais  font  conioints  par  le  cal  comme  par  vne  te//?.  Dauan-  Method.i/Si;? 
Kge,  qui  defaut  efl  vne  partie  charnue  il  e^ facile  de  lareftituer  ,  mais  fi  «Irsp-  ^7* 
ttfl  vn  os  )  il  ne  peut  eftre  réparé  que  par  vne  chofe  dure  ,  qui  eft  le 
ed, 

XXII.  Secondement  5  les  os-rompus  ne  fe  reprennent  pas  enfembie, 
non  feulement  parce  qu’ils  font  tropdurs;  maiscette  reunion  eft  auflî 
Mpoflible ,  à  caufe  qu’ils  ion  trop  fecs.  Car  les  os  ,dit  Galien  ,  àraifon  du  i.  fraft'.-’ 
dt  leurftccur  ne  fe  peuuent  glutiner  comme  la  chair  ,  ils  font  enuironnez  d’vne  cb.i.  liu,  3. 
»Mtiere  dure  autour  des  bords  de  la  fraclure  qui  la  tient  Comme  vn  bandage.  Ce 
railonnement  ayant  efté  très  bien  conceu  par  Guidon ,  à  efçrir.  U 

”)>  a  que  lesfeuls  humides  qui  s'vnijfent  par  première  intention.  ■ 

XXIII.  En  troifiefme  lieu ,  la  reunion  eft  impoffible  ,  parce  que  1  os 
®  tant  vne  partie  fpermatique  ,  elle  ne  fe  peut  plus  refaire  ;  car  enco-  j,,  d,,  ju 
*  qu  il  y  euft  tnatiere  fpermatique  pour  nourrir  l’os ,  &  de  vertu  . for-  de  femi.  • 

matric^^ 
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matrice  pour  raffimiler  ainfi  qu’a  cru  Guidon,  toutefois  elles  ne  font 
9-  pas  fuififentes  pour  faire  la  réunion.  Dauantage ,  il  y  a  matière  femiiiale 
”  pour  la  nourriture  ,  mais  non  pas  femence  pour  faire  la  fymphife,  il, y* 
vertu  formatrice  pour  entretenir  ce  qui  eft  fait  par  affimilation  de  now- 
riture ,  mais  non  pas  pour  refaire  de  nouueau  :  doncques  rvnioii  deso$ 
eft  impoUîble.  Au  contraire  comme  à  dit  Du-Laurens  les  parties  char¬ 
nues  anticipent  la  reunion ,  dcrempliflent  le  vuide. 

XXIV.  Mais  nonobstant  toutes  ces  raifons ,  il  eft  confiant  que 
la  continuité  diuifée  le  reunit  en  l’os ,  bien  que  ce  coalellément  ne  foit 
pas  conforme  au  premier  D’autant  que  les  os  diuifez  ne  s’vniffent  que 
par  vue  fubftance  hetereogene  ou  diflémblable ,  qui  eft  le  calus,  ellant 
produit  comme  par  vnefeconde  intention  de  nature,  pour  fuppléet  au 
defaut  de  la  vraye  vnion  ,  ou  les  os  &  les  autres  parties  fpermatiquesne 
paruienentpasjfelonlapenféequ’en  a  eu  Hippocr.en  ces  paroles. jjlwasd 
l’os  eft  coupc,  ou  le  cartilage^  ouïe  nerf,  ou  la  partie  tendre  de  la  tout ,  ou  le  pré¬ 
puce  ,  il  ne  croit ,  ne  rcuient ,  ne  s’aglutine ,  ne  fe  reprend  ,&  ne  (e  reunit  point 
l’vneà  l'autre  partie. 

XXV.  On  obieâe  que  cet  Aphorilme  n’eft  pas  vniuerfellement 
véritable,  puifque  Galien  a  dit  que  les  parties  fpermatiques  aux  petits 
eHfans,s’vniflènt  parla  première  intention  :  Nom  refpondons  apres  Cour- 
tin,bieu  que  nous  ne  (entions  pas  le  calus  en  l’os,  la  cicatrice  enla  vei¬ 
ne,  mefmes  à  la  peau  des  petits  enfansjque  neantmoins  elle  y  eft  fi  tenue 
&  defliée,  qu’elle  neparoift  prefque  point,  à  raifon  de  la  vertu  &  force 
formatrice  des  enfans,  &  de  leur  chaleur  naturelle  &  de  l’abondance  de 
la  matière  ;  parce  qu’ elles  font  proche  de  leur  naiflanceicar  la  cicatrice, 
aux  enfâs  fe  manifefte  ce  que  l’on  void  en  ceux  que  l’on  a  feignez, à  plus 
forte  raifon  le  calus  doit  paroiftre  à  l’os ,  qui  eft  vne  partie  plus  dure. 

XXVI.  Mais  fi  la  nature  repare  la  diuifion  des  os  par  l’entremife  du 
cal ,  pourquoy  les  dents  rongées  ne  reqoiuent.  point  de  curation  ?  cel¬ 
les  qui  font  coupées  ,  ne  fe  reunilTent  point ,  &  les  rompues  ne  fe  re¬ 
prennent  point  par  le  calus  comme  font  les  autres  os  ,  toutesfois  elles 
croi fient  &  renailiènr.  Du-Laurens  qui  propofe  la  queftion  refpond, 
que  c’eft  pource  que  les  dents  font  nues  &  expofées  à  l’air  ,  ou  le  froid 

.  empefehe  la  génération  du  calus.  Secondement ,  que  la  debile  chaleur  des 
dents  n’en  peut  efpraindre  aucune  humidité ,  à  raifon  de  leurdurete  & 
folidité,  ou  bien  pource  que  le  calus  n’eft  point  tant  engendré  del’excre- 
ment  de  l’os  que  de  celuy  des  parties  voifines  :  Or  les  dents  font  nues, 
les  parties  voifines  ne  fourni iTenc  dont  rien  ,  bien  qu’apres  que  la  dent 
eft  fortiel’vlcerefe  reprenne  par  le  calus.  Adiouftons  que  la  necellite 
de  leur  vfage  empefehe  leur  réparation  &  vnion  ,  outre  que  les  dents  a 
demy  rompues  ne  peuuent  pas  eftre  contenues  par  bandages  ny  arelle 
comme  les  autres  os.  Et  de  pires  que  l’humidité  de  la  bouche  empelche- 
roit-leur  reunion. 

XX Vif.  Apres  çes  fondemens  nous  deuons  conclure  que  la  nature 

repars 
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•repare  l’abfcez  Scdiulfion  de  l’os  par  le  calus  ,  qui  finit  au  bord  de 
l’os  :  mais  d’autant  que  la  chair  ne  s’engendre  pas  au  deflus  du  cal, 
il  ell  neceli'aire  que  là  où  les  os  défaillent  les  cicatrices  demeurent  toû- 
jours  caues. 
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I.  "^Out  ce  que  nous  auons  écrit  fur  la  carie  des  os  feroit  abfolutnent 
X  inutile,  8c  on  n’en  rapporteroit  point  de  bénéfice, fi  nous  ne  fer¬ 
mions  ce  difcours  ,  6c  l’accompagnions  de  la  curation  ,  qui  eft  la  fin  où 
Au  liu  de  tendre  nos  pensées  &  intentions  ;  car  dit  Galien  :  Tout  Art 

opcim.feâ:.  tloit  eftre  eftimé  de  ia  fin  ,  &  ne  mérité  pas  cét  eloge  s’il  n’a  vne  fin 
ad  Thrafib.  propre  8c  particulière  qui  tende  à  Tvlage  de  nollre  vie  ,  8c pour  fa  con- 
lîderation  8c  conferuation  nous  traitterons  auec  tout  le  loin  Scia di- 
ligçiice  la  plus  exafte  qu’il  nous  lera  polllble  des  moyens  de  remettre 
les  os  cariez  8c  corrompus  dans  leur  première  force  8c  vigueur.  -Mais 
afin  d’en  écrire  la  guerifon  auec  plus  d  eclairciflement ,  nous  la  dépar¬ 
tirons  8c  diuiferons  en  huiét  chapitres  :  Dans  celuy-cy  nous  difcourroas 
de,  la  curation  generale  ou  des  préceptes  generaux  qu’il  faut  obleriiet 
en  la  guerifon  de  toutes  les  etpecés  de  carie.- fécond  ,  nous  monlire- 
-  •  rons  ce  qu’il  faut  faire  à  celle  du  premier  ordre.  Au  troifiême ,  nous  en- 

feigiierons  la  maniéré  de  guérir  celle  du  fécond  ordre.  Dans  le  quatriè¬ 
me  chapitre,nous  parlerons  de  la  méthode  qu’on  doit  tenir  en  la  gueri- 
lon  de  la  carie  du  troifiême  As.^xè.Alu  cinquième  yiious  décrirons  ce  qu’il 
çonuient  faire!  la  carie  du  quatrième  ordre,  ^  nous  exami¬ 

nerons  fi  la  feélion  ou  perte  de  la  moëüe  ell  dangereufe.  Aufcptiéme 
chapitre  ,  nous  enfeignerons  la  méthode  pobr  faire  exfolier  les  os  del- 
fechcz.Ee finalement aü  huiBiefme,  nous  écriroias  de  la  curation  paliatiue 
de  la  carie, 

1 1.  Ertablifiôns  pour  fondementde  noftre  pratique,5f«e  4* corruption 
des  os  a  pour  compagne,  8c  comme  inleparablc,la  diuifion  8c  vlcete  de 
la  chair.  Secondement,  que  Tos  carié  doit  necellâirement  eftre  delîeché.  Il 
s’enfuit  que  pour  guérir  abfolument  ces  caries  ,  nous  nous  deuons  pro- 
pofer  deux  indications  ,  l’vne  cpxi  infpire  à  remettre  les  os  cariez  dans 
leur  fauté  premiere-Li*  fécondé finonàre  d’émpefcher  que  les  excrériiens 
de  l'vlcere  ne  fomentent  8c  entretiennent  la  carie  des  os  :  C’eft  infailli- 
blementen  confideration  de  ces  deux  theoremesqu’Hippocrate  difoit, 
Sent.  sfl.  des  abfcedera& fe  feparerahien-toB,  fi  quelquvn  rend  incontinent  Vvlcereput, 
playes.  apres fionie  de jfeche  &  l'os  atsjfu 

\  1 1 1,  On  demande  fi  l’on  doit  commencer  la  guerifon  par  l’vlcere, ou 
^  deuons  premierementtraiter  l’os-Falco  8c  Ranchin  donnent  la 
lolution  de  ce  dbute,en  faueur  de  l’os  ;  car  bien  que  la  génération  de  l’vl- 
cere  précédé  la  carie,  difoit-il,5c  quelafanieait  feruyde  caufepour 
la  corruption  de  los  j  neantmoins  en  la  ctuation  il  faut  commencer  par 
la  carie  :  dautantque  fi  elle  demeüroit  apres  la  confolidation  des  parties 
elle  afl'embleroit  quantité  de.fanie  virulente  8c  fœtide,  qui  renouuelle- 
2oit  Tvlcere. 8c rendroit  la  carie  plus  malicieufs  qu’elle n’eftoitaupa- 
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tauant  ;  car  quand  le  fondement  du  corps,  qui  font  les  os,eft  maauais,le 
reftedubaftimentdes  parties  ne  Içauroit  eftre  durable.  C’eft  pourquoy,  Ch.i.  l.j.  de 
Il  nt faut  iamais  fermer  les  'vojes&  papiges^à\(znt  Houlier  &  Tagaut,  Ia  _ma<ktc 
<yontauxesparl'vlcere,deuMtque  lesosfoient  bien  nettojez.t^  purgez,  de  toute  ‘^bitur^ic. 
.a/duré  &  vermelure. 

I V.  Mais  cette  pensée  a  efté  conceuë  des  écrits  de  Galien,  qui  enfei- 
gnentque  les  medicamens  venant  à  defl'echer  la  chair  qui  eft  au  defl'us  Comtn.  aph. 
des  os  cariez,  leur  fanté  femble  eftre  remifejque  neantmoins  auecle 

temps  il  s’y  amaife  vne  nouuelle  fanie  qui  renouuelle  Tvlcere.De  forte 
qu’ily  a  de  l’apparence  qu’il  veut  conclure  par  çe  difcours  ,  que  cette 
curation  eft  de  l’vlcere  &  non  pas  del’os  ,où  il  faut  premièrement  agir 
pour  éuiter  cet  accident. 

V. Que  lî  on  objefte  qu’auant  que  de  porter  les  remedes  fur  les  os  >  il 
eft  premièrement  neceflaire  de  les  découurir  6c  déueloper  de  leurs 
chairs, &  conclure  par  là  que  la  curation  fe  doit  commencer  par  IVlcere: 

Nom  refpondoNs  que  cette  operation  ne  fe  fait  pas  pour  la  diuifton  de  la 
chair  où  elle  feroit  pluftoft  preiudiciable  quVtile  :  mais  qu’elle  fe  prar. 
tique  pourrefpetdela  carie.  2)iij0<a«w^e,nous  difons  que  quand  la  chair 
vicerée  feroit  fi  mauuaife  &  qu’elle  obligeroit  d’employer  cegénrede 
remede ,  toufiours  la  feélion  ou.entameare ,  n’empeîcheroit  pas  que  la 
guer'ifonde  l’os  malade  ne  fuft  première  dans  l’intention.  "Voilà  pour¬ 
quoy  auec  iufte  raifon ,  les  Autheurs  ont  commencé  la  guerifon  des  os  ' 
cariez  par  la  carie. 

V L  Pour  doneques  fatisfaireà  cette  neceffité  (  &  operer  fuiuant  les 
réglés  de  l’Art  )  il  faut  auant  toutes  chofes  defcouurir  les  os  ,  &  les  ne- 
toyer  des  chairs  baueufes  &  de  leurs  autres  excremens  :  (  auec  condi¬ 
tion  que  la  découuerture  fe  puillê  faire  fans  danger-  )  Or  ondécouure 
lesos  poitrplufieursraifons  :  Üvne  pareeque  la  chair  qui  les  couure 
dérobé  à  la  veu'ê  l’eftenduë  du  corrompu.  Secondement,  elle  empefehe  l’in- 
tioduûion  &  l’aftion  des  remedes  fi  elle  eft  aux  endroits  où  leur  appli- 
<âtion  eft  neceflaire.  En  troijiéme  lieu,  la  chair  qui  couure  les  os  eft  fou- 
uent  fi  mauuaife,qu  elle  augmente  la  corruption  8c  la  carie.  En  quatrief- 
ne  lieu,  quelle  figure  que  l’ vlcere  aye,diflicilement  on  netoye  le  pus  qui 
croupit  dans  le  finus  de  l’os  carié  s’il  n’eft  découuert  ;  pareeque  fa  fub- 
ftance  dure  eft  incapable  d’exprelîîon  ny  de  la  compreflîon  propre  pour 
la  faire  fortir;ce  qui  augmente  la  carie.  Finalement ,  la  découuerture  eft  ** 

«xtremementvtile,  puifque  Galien  la  croit  vne  des  principales  cauies  ' 
de  l’exfoliation.  Caries  os  ne  tomheroient  pas  (  dit-il  )  ^  auparamnt  toute  la 
thair  n’euft  eft  e  coup  ee, 

y  1 1.  La  vérité  de  cette  pensée  eft  manifefte,  en  ce  que  tant  que  les 
parties  qui  coüurent  les  os  conferuent  leur  continuité  naturelle  ;  diffi¬ 
cilement  la  pieeequi  abfcede  &fe  fepare  la  peut  diflbudre  :  mais  lors 
quellesont  efté  feparées  de  l’os  malade  ,  bien  que  la  playe  fe  recou- 
urs  >  &  rempliflê  de  chair  luxurieulè  8{baueufe  ,  ou  d’vne  cicatricei 
Aaa  a  néant 
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neantmoins  elles  le  dilîoluent  facilement  fans  quelles  forment  quViw 
legere  refîflence  à  lalortiede  l’os»  Car  à  caufe  de  iamollefle  decette 
chair  , dénature  expulfe -facilement à trauers la  partie  corrompue  & 
priuéede  vie ,  &  la.cicatrice  eft  plus  facilement  rongée  6c  dilToute par 
i’àcrimoniedupus  que  la  peau.  Secondement  ,  l’os  ne  tomberoit  k- 
inais  n  la  defcouuerture  n’auoit  précédé  fa  cheute  :  à  caufe  que  la  chair 
qui  le  couLire  luy  fournit  de  nourriture  j,empefclie  ion  exGccation  6c  fa 
fortie. 

VI II.  Ce  raifonnementeh:  iuftifié  par  l’experience  fuiuante.  Vn 
enfant  de  iaift  auoit  vue  carie  du  fécond  ordre  ,  qui  occupoitprefque 
Î’vndeîos  pariétaux  8c  vue  partie  de  celuy  du  front  :  Elle  lue cedoic 
à  vne  contulîon  ,  pour  fa  guerifon  ie  defcouurela  corruptionoü  carie, 
qui  eftoitinefgalfi  8c  raboteufe  à  i’os  pariétal  ,  bien  que  la  couleur 
fuit  prelquelemblable  àcelle  qui  elf  naturelle  aux  os  ;  i’appliquede 
la  charpie  au  dell'us  ,  i'urce  fondement  que  l’os  ellant  grandement  def- 
couuert  partie  de  ces  vaiifeaux  qui  auoient  accoullumé’d’arroler  6c  luy 
fournir  la  nourriture  lorfqu’ils  eitoyent  couuerts  ne  luy  porteroient  ain 
cun  aliment  a  l’aduenir  ce  qui  cauferoit  la  mortification  de  l’os.  D'aiL 
que  la  prefenee  6c  attouchement  continuel  de  l’air  (  que  l’os  del- 
couuert  n’auoit  . pas  accoullumé  ),  augmenteroit  fou  alteration  ,  8cla 
chaleur  ôc  humidité  ,  du  diploé..,  bien  que  fortifiez  des  remedes  ,  ne 
corrigeroient  pas  cette  intempérie  ,  d’où  fuccederoit  que  la  pieçe  ca¬ 
riée  abfcederoit  par  neceffité.  Cefentiment  fut  véritable ,  car  quelques 
femaines  apres  la  partie  du  pariétal  (  qui  auoit  receu  les  principales 
attaintes  du  coup  )abfceda ,  &  l’enfant  iouyt  de  fa  fauté  première. 

IX.  Nous  defcouurons,  les  os  en  deux  façons,  fuiuant  la  méthode 
d’Auicene.,  fçauoir  eft  ,  par  incifion  ou  par  corrofton.  Deuigo  adioufiey 
que  i’os  peut  eftre  defcouuert  auec  les  efponges  préparées.  U  faut  def- 
ftuer  U  lien- de  chair  far  incifion  (  dit-il  )  ou  far  application  de  caufti^ue,ttint 
que  l'on  puijfe  facilement  voir  lacorruption  de  /’w.  Dans  vn  autre  paflàge  fui-- 

■  uy  d’Aquapendente  il  enfeigne  de  dilater  l’vlcere  auec  ie  cautere  aduel» 
ou  auec  i‘sfyongs.-  §liptndla.corruptton  de.  l’os  efl^  profonde  ,  causée  de  ma-r 
tiere  froide  ,  dit  Deuigo  ,/w  bons  praticiens  font  bonne  ouuerture  au  lieu  vice-. 
ré ,  auec  le  fer  chaud  )  ou  auec  efponge.  Doneques  l’os  carié  eft  delcouuert 
en  quatre,  façons  :  L’vne  auec  incifion.  La  fécondé  par  les  cauftiques... 
L’autre  aueclecautere.aauel.  Èt  la  quatriefme  par  le  moyen  derefponge 
préparée. . 

X.  Maîsquoy  que, rindlion  donne  plus  de-l’apprehenfion  aumala-. 
de ,  &  que  la  playe  en  foit  plus  fanglante  :  elle  doit  eftre  preferée  à  la. 
corrofion  ;  jpecialement  quand  l’os  corrompu-eû  eouuert  de  fon  periofte» 
du  moins  en  fa  plus  grande  partie.  ,  6c  queJa  carie  n’eft  pas  recouuerta 
de  chair  baueul'e  ;  parce  que  la  douleur  qui  procédé  de  la  coupure  eft. 
moindre  ,  8c  ne  dure  .pas  fi  long-temps  que  celle  du  corrofif  :  outre  que. 
la defcouuerture  fsiait  mieux  6c  plus  promptement  3  d'autant  que^«- 
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periofte  &  Ibs  n’eftans  que  contigus  enfemble,  on  les fepare  facilement,  itij. 

■Et  l’on  porte  plurtoft  le  remede  propre  à  i’os.  ^u’a»i  toutes  chofes,  dit 
Celle  ,  il  faut  incifer  l’vlcere  pur  defcouurir  l'os.  .Adlouftom  que  la  plus 
grand  part  des  fcarrotiques  deicolorent  ou  noircirent  les  os  yompefchem 
debienvoir  re'lat&  dilpofitionducorrompvi  ,l'efcarre  demeure  long¬ 
temps  de  cheoir  ,  ce  qui  rend  la  maladie  plus  longue.  Et  la  nature 
poulfant  dehors  la  croufte  que  le  cauftique  imprime,  la  chair  du  delTous, 
qui  la  chafle  ,  s’auance  ,  occupe  &  remplit  le  plus  fouirent  vue  partie  de 
ce  qu’il  a  rongé. 

X I.  Eftant  lupposé  ,  qu'il  faut  découurir  la  carie  auec  le  fer ,  nous 
obl'eruerons  quelques  circonftances  pour  bien  faire  la  defcouuerture. 

La  première  le  prend  des  inftrumens  necelîaires  pour  la  faire.  La  fécondé^ 
de  la  partie  qu’il  faut  defnuer.  La  troifîefrne  ,  dépend  de  la  forme  ou 
maniéré  de  la  dilatation.  Finalement ,  nous  prendrons  garde  à  la  quan* 
titéd’os  qu’on  doit  delcouurir.. 

X I I.  Li  première  circonftance  conlifte  aux  inftrumens  propres  à 
defcouurir  les  os ,  nous  l’appelions  première,  non  pas-dans  l’intention, 

.  mais  dans  l’aél  ion.  Or  les  inftrumens  propres  à  découurir  ,  font  plu- 
lieurs  :lçauoir-eft  ,  rafoirs  ,  fcalpelles  ,  biflerü  ,  fondes  creufes  ,fpatulleSi 
dont  on  lepare  leperioftederos..Quelquefoi&on  vfe  du  lÎ2eau  ou  de  la 
lancete:  du  fizeau  ,  lorsque  la  finuolîté  fe  trouue  entre  le  periofte  & 
l’os,  &  où  nous  pouuons  introduire  facilement  vne  des  branches  de  cet 
inftrumsnt. 

XIII.  La  fécondé  confideratioii ,  fe  doit  prendre  du  lieu  5  ou  delà 
partie  qu’il  faut  incifer  ;  car  il  y  a  des  membres  que  l’onpeuÈ  incifer  en 
forme  de  croix ,  ou  à  la^maniere  d’vn  fepr  de  chiffre  ,  contme  aux  os 
du  crâne  ;  à  l’exclufion  cle  ceux  des  temples.  Damntage  ,  nous  deuons 
prendre  garde  de  mefurer  la  feélion  ,  auec  tant  de  preuoyance  &  de 
iuftelTe ,  que  quelque  vailfeau  confiderable  J  ny  aucuns  nerfs  ou  ten¬ 
dons  n’en  Ibientblelfez,  fi  la  necefïlté  dumal  ne  nous  y  oblige  ;  car  en' 
ce  cas  là  il  vaudrait  mieux  ceder  à  cette  extrémité  ,  que  de  laifl'er  périr 
miferablement  la  partie,  8c par  auenture  lemalade.  Il  faut  auffi  auoir 
foin  de  conferuer  les  fibres  des  mufçles  ,  d’autant  que  ce  font  les  par¬ 
ties  ,  qui  immédiatement  &  d’elles  mêmes  font  le  mouuement  volon- 
tâire  ,  que  la  feftion  tranfuerie  perdroit  à  tout  iamais  :  veu  que  félon? 
lePhilofoDhes^lf  laprination  k  rhahîtuàeilnyapoint  du  retour. 

XIV.  La  troifiefme  circonftance  ,  fe  tire  de  la  forme  &  maniéré  de  Corn,  fur  îe 

foirela  defcouuerture  :  Mais  parce  que  comme  a  dit  Courtin  >  La  fa-,  • 

d  entamer  ne  fe  peut  pas  defcrire  en  general ,  e\\&  do\t  eftre  diuerfifiée  ® 
lelonU  lieu  :  &:  à  caufe  que  la  maniéré  de  defcouurir  ,  dit  Hippocrate 
(  parlant  du  teft  )  fe  peut  approprier  en  plufieurs  differentes  patries:  - 
sousla  tranfcrirons  dans  cet  article  ,  pour  feruir  comme  de  modelle  &C 
derondcment  vniuerfel,  &  y  regler  prefque  toutes  les  autres  feétions  8c 
®tanaeures.  ^uand  donc  on  faitincifion  k  la  plage  de  latefie,  à  caufe  de 
A  a  a  J.. 
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l’es  defiomerf,  dit-il  j  afin  qw  nom  connoijjions  fi  l'os  a  efié  bleffé  ou  «a».,  U  U 
-Seft.  55.  des  faut  couper  en  tantqaedebefioin,-.  &  quand  nom  le  couperons,  U  faut  fepmr 
playes.  U  chair  de  l'os ,  qui  y  efi  .iointe,auJfi  bien  qu’à  la  membrane  :  apres  il  faut 
remplir  laplaye  Je  charpie  &  drapeaux  ,  qui  la  tiennent  ouuerte  iuf qu'au  len. 
demain  >  ou  plus  ouuerte  qu’il  fera  polTible  5c  iulques  à  pareille  heure, 
ou  enuiron, qui  eft  le  temps  que  l’on  doit  choifir  pour  changer  l’appa-  ' 
reil, parce  que  l’heuîoragie  caulée  par  la  feftion  eltarreftée. 

X  y.  La  quatriefme  confideration,,  conlîfte  à  Içauoir  quelle  quan- 
iîu.  S.ch.  1.  tité  d’os  al  faut  defcouurir.  Or  elle  doit  eftre  mefurée  à  la  largeur  8£ 
eftenduë  de  la  carie,  &  que  comme  a  dit  Celle ,  l'on  coupe  de  la  chair 
iufques  que  l’os  paroifls  faia  de  toutes  parts  ,  ou  blanc,,  elgalfic 
■oindteux. 

XVI.  Qae  fi  le  ipalade  appréhende  l’aftion  auec  le  fer,  ou  que  l’os  * 
carié  foit  dclnué  de  fou  periofte,  &couuertd’vne  chair  baueuté, ce  qui  j 
arriue  fouirent  aux  os  corrompus  depuis  long-temps  ;  nous  préféré, 
rons  la  corrofioni  l’incifion  ;  parce  que  cette  chair  eftant  continue ,  & 
failàntprefque  vue  forme  de  fymphife  auec  l’os,  d’autant  quelle  fort 
-de  çes  porolitez,  elle  a’eft mieux  oftée  que  par  ce  genre  de  remede. 

XVII.  La  defcouuerture  auec  le  cofrofif  le  fait  en  deux  façons; 
fqauoir-eil: ,  auec  le  caucere'aftuel ,  ou  auec  le  potentiel ,  Dontl’eile- 

Ch.  ?.  te.  .7.  ftioa  fera  lailTée.à  la  difpofition  du  malade:  Toutesfois  GuydeChaii- 
doa.  U  liac femble concluref«’»7  y  abeaucoup  plus  d’afTeurance  dans  fvlags  • 
des  cautères  aâuels,dont  raâ:ionfimple,dit-il,offence  moins  les  parties 
voifines  &  les  membres  principaux  que  le  cautere  potentiel, à  caufeqtie 
fa  eolliquation  &  fufion  empefehe  d’en  borner  l’aétion  &ç  le  progrez.  \ 
^dioufions  que  la  douleur  ne  continue  pas  fi  long  temps  que  celle  du 
cautere  potentiel, 

XVIII.  Le  grand  Hippocrate  defcouure  les  coftes  cariées  aueclc  : 
melme  remede.  Quand  la  maladie  par  négligence  efi  inutteree ,  dit-il,  ^ 
que  le  lieu  efi  infeBè  de  douleur ,  &  la  chair  efi  muqueufe  »  U  faut  brufler  tuf- 
te  ^  i^’'de  que  ledit  os  ne  fait  efehaufè.  Deuigo  obleruoit 

/"dès  art  "  cette  méthode,  lors  que  la  matière  de  la  parie  eftoit  froide ,  &  la  cortu- 
ch.  e.  lîu  5.  ption  de  l’os  profonde.  Mais  quand  la  corruption  de  l’os  efi  profonde ,  cauje* 
des  vice.en  de  matière  froide,  dit-il,  les  bons  praticiens  font  banne  ouuertureau  licuvlctrit 
vniucri'.  auec  le  fer  chaud, 

XIX.  Mais  bien  que  cette  forme  de  dilater  foit  excellente  ,  la 
miere  d’agir  n’ell:  pas  exempte  de  diÆculté  ;  car  à  moins  que  d’auon  la 
genie  d’H  ippocrate  on  ne  fqauroit  cauteri fer  fi  adroitement ,  que  1 
prefïton  du  feu  ne  communique  iulques  à  l’os  ,  change  fa  couleur ,  K 
dérobé  à  la  veuë  la  circonferi ption  de  corrompuu  Pour  les  matières 
froides  ,  ie  ne  fouferia  pas  toufîours  à  l’opinion  de  Diuigo ,  veuqu  a  y 
a  quelquesfois  des  caries  obliques  &  cachées  fous  des  nodus,  queie 
cautere  aéfuel  ne  defcouure  pas  fi  parfaitement  que  lecauftique;  partS" 
que  à  caule  de  fa  fufion  il  fe  refpand  ,  ÔC  ouure  bsaucoup  plas  qae  ® 
cautere  a<ftuei/.  Oil-* 
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X'X.  Q_i^e  li  la  timidité  du  malade  eflfi  grande  »  qu’il  ayme  mieux 
foiiffrirrerofionducaucere  potentiel,  on  employera  de  bons  caufti-. 
ques.Iedelcouure  bien  fouuent  la  carie  auec  vn  ruptoire  ,  faitd’vn 
grain  de  fublimé  ,  ou  dephifieurs  ,  feuls  ou  meflez  ,  auec  deux  fois  au- 
tantd’album  rafis  qui  le  tient  plus  fubiet  que  s’il  eftoit  appliqué  feubde 
ce  médicament  i’en  imbibe  vue  meche  ou  tente  ,  que  ie  porte  au  plus 
profondde  l’vlcere,  &  immédiatement  contre  l’os.  Que  s’il  en  faut  dé- 
ceuurirbeaucoupjon  augmentera  la  dofe  ;  &  lî  la  delcouuerture  fe  doit 
faire  petite, loir  la  diminuera. 

XXI,  Ilfautaufli  obferuer  ,dereïcerer  ce  remede ,  four  autant  de 
fois, que  l’os  en  foit  fuiHfamment  defcouuert.  Ce  médicament  eft  ad¬ 
mirable,  puiffamment  l’os  de  fa  chair  baueufe  ,  8c  de  la  Tordicie 
ou  ordure..  Et  l’on  en  bornemieux  le  progrez  que  du  Cauftique  :  d’au¬ 
tant  quele  fublimé  fe  fond  moins.  L’efcarre  que  ce  métallique  produit, 
eft  blairchaftre  ;  mais  parce  que  la  fubftance  du  fublimé  eft  fort  dure  & 
folide,raftion  en  eft  longue  ,  &  dure  beaucoup  plus  que  celle  du  cau- 
ftique ,  outre  qu’il  caufe  de  grandes  douleurs  qui  continuent  par  fois 
deux  à  trois  iours  ,  c’eft  pourquoy  l’vfage  en  doit  eftre  defFendu 
auxparties  nerueufes,  de  crainte  d’efmouuoiE  la  conuulfion  &  autre» 
l'ymptomes. 

XXII.  Nous  auons  fouuent  expérimenté,  que  la  bonne  chair  'ne  pou- 
noit  pas  croiftre  lur  les  os  ,  à  caufe  d’vne  humidité  gralTe  ,  qui  y  crou- 
pifl'oit  defllis,  &  l'vfage  de  ce  remede  l’ayant  confumée  &  deflè- 
chée,  l’vlcere  a  efté  confolidé  peu  de  temps  apres  ,  fans  aucun  autre  ac¬ 
cident. 

XXIII.  Mais  non  feulement  les  ers  font  defeonueTts  par  incîlîon  ou 
^ec  les  cautères  ;  ils  peuuent  aullî  eftre  defnuez  auec  ces  deux  remedes- 
)oints  enfembIe,  ainfi  qu'on  pratique  à  des  nodolîtez  qui  enuironnent 
les  doigts,  &  pour  les  defcouurir  plus  afleurement ,  nous  ferons  yne  ' 
incifionàla  partie  latérale,  &  félon  leur  longueur  ,  qui  pénétré  iufques 
al  os,  afin  d’y  porter  le  remede  dont  l’acrimonie  &mordacîté  ,  brufle 
les  parties  endurcies  ,-&Ies  chairs  baueufes  ,  quî  couurent  &  enuiron¬ 
nent  la  carie. 

•  XXI V.  La  troifiefme  ou  qiiatriefme  forme  de  dilater,  fe  fait  auec 
‘es  Dieches  ou  tantes  faites  des  efponges  f  réparées,  ou  auec  les  racines  de 
potiane ,  colmrée ,  dragonte  ,  arijiolochie  ,.moeîle  de  fureau  ,  &  autres  ,qui 
s^imbibent  de  la  fanie,fe  groffifl'ent, dilatent  &  agrandiflênt  la  cauité  de 
vlcere,  la  rendent  plus  fpacieufe  qu’celle n’eftoit. 

XXV.  Maisencores  que  cette  dilation  foit  la  plus  agréable  au  ma- 
3de,eIIe  eft  la  plus  defeftueufe  ;  car  comme  l’elponge  ne  diminue  pas- 
îchairqui  couure l’os  bielle  ,elle  ne  defcouure  iamaisbien.  Seconde- 

J  pour  peu  de  temps  qu’on  laifle  l’vlcere  fans  ces  tantes, le  lieu  de- 
6ure  autant  eftroit  &  ferré  qu’il  eftoit.  En  troifiefme  lieu ,  leurvfage 
tuméfié  la  partie  malade,  à  caufe  de  la  relation  du  pus  :  parce 

«  qu’elles 
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qu'elles  ne  luy  laiflent  point  de  place  peur  fortir,  à  raildn  que  refpoti- 
^e  ou  les  racines  en  eftant  imbibées  &  groffies  ,  bouchent  exaftement 
l’orifice  de  l’vlcerej  &  l’acrimonie  du  pus  s’augmente  ,  bleffe,  def- 
colore  ,  enfle  &  interapereies  parties  qui  font  aux  enuirons  da¬ 
mai. 

XXVI.  Or  nonobftant  que  le  malade  foit  difpofé  à  fouffirir  l’ouuerta- 
xe  que  le  Chirurgien  trouuera  propre  ;  toutesfois  il  y  a  de  cerxaines  par¬ 
ties  ,  qui  ne  permettent  point  d’autre  dilatation  qu’auec  lesefponges 
&  leurs  femblables  ;  Comme  font  les  caries  qui  fe  trouueirt  trop  pio- 
Cîutc  3.  des  foiides  &  enuelopées  de  tous  collez,  de  mufcles,  veines  &  arteres  confi- 
rvlc.  dcrables  5  des  nerfs  8c  de  tendons  ,  ce  qui  arriue  à  i’vJcere  auec  cor- 

chap.io.  ruption  d’os  au  pied  ;  qu’on  ne  defcouure  pas  auec  incifion  (au  rapport 

d’Aquapendente  )  à  caufe  du  grand  nombre  des  tendons  qui  la  compo- 
fent, bien  qu’on  puifl'e  ouurir  les  finus  couchés  deffus  qui  cachent  fou- 
uent  le  trou  qui  va  à  l’os  gafté,puis  nous  dilatons  &  delcouiitons  ce  que 
nous  pouuons  l’os  corrompu  auec  les  racines  ou  auec  les  efponges. 
Nous  deuons  obferuer  auec  plus  de  raifon  cette  pratique  à  la  carie  qui 
eft  à  la.  temple  dans  t  orbite, à  la  partie  interne  de  rûreille,àl’ifchionfouslemiif 
de  crural ,  au  brachial  interne  ,  au  plü  du  coude ,  à  la  partie  interne  &  extir- 
ne  du  poignet  >  fous  le  ligament  annulaire  ,  ÔC  en  plufieurs  autres  en¬ 
droits. 

XX  VfLOn  pourra  obferuer  que  le  péril  n’eft  pas  egal/i  l’on  coupe  les 
yaiflcaux  eftant  beaucoup  moindre  des  veines  que  des  arteres  Sc 
moindre  des  petites  que  des  grandes:mais  l’offence  des  gtands  ou  petits  1 
nerfs  &  .tendons  caufent  prefquc  toujours  des  fymptojnes  pa¬ 
reils. 

XXVlII.Eftantpar  ainfi  refolu  de  dilater  l’vleere  auec  de  femblables 
moyens,  auant  toutes  chofes  il  faudra  conduire  fi  dextrement  la  dila¬ 
tation  qu’elle  ne  foit  pas  inutile  à  l’introduûion  des  remedes  qui 
doiuent  combattre  la  carie ,  &  pour  y  mieux  paruenir  nous  emprunte¬ 
rons  la  méthode  de  Guidon  ,  qui  commaiide  de  mefurer  fi  iufte  vue  de 
ces  tentes  ,  quelle  occupe  la  largeur  &  profondeur  de] ’ylcerejafinquil 
la  dilate  toute.  T)' ailleurs,  que  la  tente  foit  bien  torfe,  car  par  cette  con- 
ftriétion  elle  diminuë  Ton  efpoifléur  ,  &  venant  à  s’imbiber  Sc  grolfir  de 
l’humeur  qui  abreuue  l’vlcere ,  elle  recouure  fon  premier  eftre ,  &  *« 
dilate ,  &  en  le  dilatant  aggrandit  Sc  rend  la  diuifion  de  la  chair  plus 
fpacieute.  Si  la  tente  eft  faite  d’efponge  ,  on  la  prefl'era  fort  &  préparera 
auec  de  la  cire, afin  qu’elle  ragludne,la  contienne  ainfi  preflée,&  qu  el¬ 
le  occupe  moins  de  place  ;  Elle  doit  élire  attachée  auec  vn  fil  double) 
pour  efuiter  qu’il  ne  fe  rompe  &  la  retirer  plus  commodément. 
ment,  le  melfneAutheur  la  laiflé  dans  l’vlcere  l'elpace  de  douze  heures: 
ou  iulques  à  ce  qu’elle  fort  fi  groffie,qu’elle  ne  s’augmente  plus, I  vlcere 
n’ellant  pasafiéz  ouuert,  on  appliquera  vue  fécondé  ou  vue  troiuelme 
tm-ite,&  autant  qu’il  eft  iieceflàire  pou(  rendre  la  cauitéplus  fpacieule. 

Neaiitmoins 
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Neaiitmoiiîs  elles  doiusnrtoufiours  eftre  proportionnées  au  trou  8c  ou- 
uerture  que  les  tantes  ont  faites. 

XXiX.  Los  carié  8c  corrompu ’eftant  defcoutiert^  ontrauailleraà 
le  defl'echer  8c  priuer  entièrement  de  vie  :  C’eft  cette  penfée  ,  qui  a  fait 
dire  à  Hippocrate  (  parlant-du  telf.)  Il  abfcedera  &  fefeparera  hien-tofl  yjt  Sent.  41.  4es 
^uelijitvn  rend  incontinent  l'vlcere  pur,  apres  fi  on  le  dejfeche  &  l'os  aujft  ;  car  playes. 
ce  qui  efi promptement  dejfeché  &  atténué ,  pour  cette  raifon  fe  fepare  de  l’au¬ 
tre  os,  qui  a  fang  &  vie  :  veu  que  l'os  e fiant  exangue  &  fiée  efi  fort  efioigné  de 
ce  qui  a  fiang&  vie.lt^m,  U  faut  efire  ajfieuré  que  les  os  fiées  abficederont.  Ga- 
lien fouferit  à  la  mefme  opinion  ,  lors  qu’il  à\t,Le  Médecin  doitrendre  te  du  j,  ftaa. 
lieu  fiée ,  &  que  chacune  partie  de  l’os  vicié,  fiait  pleinement  pure ,  &  exempte  au  comm. 
d'humidité  &  de  pourriture, 

XXX.  Sur  ce  raifonnement ,  il  me  femble  que  nous  deuons  con¬ 
clure,  que  lors  qu’Hippocrace  8c  Galien  inftruilcnt  de  defl'echer  les  os 
cariez,  ils  entendent ,  non  feulement  de  leur  humidité  excrementieu- 
fe  ;  mais  encore  de  ce  peu  de  refte  d’humeur  radicale ,  qui  entretient  la 
vie  8c  nourrit  la  piece  corrompuë  ;  car  tant  que  la  nourriture  fubfifte  en 
l'os,iln’abfcede  pas.  Telle  a  efté  la  penfée  dePigray.  Paré  raifonnant 
lurla  cauterifation  des  os  cariez,  fouferit  à  la  mefme  opinion  en  ces  pa- 
ïo\ii.Car  par  ce  moyen  on  les  rend  exangue  s  &  fians  nourriturcyce  qui  fie  menfir.e 
par  l’exernple  des  arbres  dont  les fie'ùilles  tombent  à-eaufie  que  leur  fisc,  qui  les  at- 
uchoyent  aux  branches,  efi  dejfieché  :  d’oie  vient  quelefidites  feuilles  n’ayant  plus 
^humidité  ny  de  vie, fie  fieparent  de  l’arbre  verd.  Et  ainfi confiumdt  l’humidité  des 
os,en  leurofie  lavie,quiefi  la  caufie  de  les  faire  fieparer,  Adiouftons  que  de  -Jif. 

l’os  de  fléché, nous  en  retirons  ce  bénéfice,  qu’il  ne  s’en  efpraint  aucune 
humidité  ou  fanie-qui  altéré  8c  corrompe  la  partie  faine  ,  8c  exempte 
de  pourriture, 

XXXr.  Dauantage ,  on  obferuera  vn  certain  ordre  en  l’application 
des  defléchans  ;  que  Ir  l’os  eft  defcouuert  auec  l’incifion  ,  on  doit  fu- 
perceder  8c  ne  les  mettre  en  vfage  qu’au  fécond  appareil ,  8c  lors  que 
lêfang  de  la  coupure  fera  arrefté  ,  car  outre  que  fon  decoulement  dé- 
roberoit  la  veuë  de  la  carie,il  affoibliroit  la  vertu  des  topyques,8c  trou- 
bleroit  toutes  les  autres  operations,  G’efl:  principalement  pour  ces  coii' 
fiderations,  qu’Hippocrate,  apres auoir  arrefté  le  fang  de  la  playedu 
teft,difléroit  fes  autres  applications  iufqu’au  lendemain. 

XXXII,  Que  fi  au  contraire  l’os  eft  delcouuert  auec  les  corrofifs ,  le 
propre  remede  delà  carie  fera  appliqué  apres  la  cheutede  l’efcarre: 
qui  tombe  pour  l’ordinaire  dans  deux,  trois  ou  quatre  iours,ou  pluftoft 
ou  plus  tard,  félon  que  le  remede  cauftique  eft  imprimé  aux  parties  du¬ 
res  8c  feches,  ou  aux  molles  8c  humides,  qui  la  relâchent  plus  prompte¬ 
ment.  De  plus ,  tant  que  l’efcarre  eft  adhérente  aux  parties,  on  ne  void 
Pâsl’eftenduë  du  corrompu:8c  ainfi  l’application  des  defléchants  feroit 
Mmile.  Que  fi  la  dilatation  eft  faite  auec  les  efponges ,  on  delTechera, 

^ulfi  toft  que  l’os  lèra  fufBfamment  defcouuert, 

Bb'b  xxxiir. 
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XXXIII.  Cen’eft  pas  allez  de  içauoir  que  les  os  corrompus ,  généra¬ 
lement  parlant ,  indiquent  d’ellre  dellechez  :  mais  il  faut  aufli  prendre, 
garde  queUes  delTechants  ne  l'ont  pas  conueiiables  indifféremment  en 
toutes  les  efpeces  de  carie  j  caries  os  beaucoup  corrompus  infpirent  de. 
plus  puilTans  defficatifs  que  là  ou  la  corruption  eft  moindre.  ’Dauamagty 
les  os  les  plus  durs,  plus  l'olides ,  plus  gros  &  plus  fermes  ,  la  deffica- 
tion  doit  eftre  plus  forte  qu’à'  ceux  qui  font  plus  petits ,  plus  rares ,  &. 
plus  fpongieux  ;  car  à  rail'on  de  la  folidité  &  grolTeur,  la  qualité  deffe- 
ch ante  pénétré  Finalement  s-la  nature  de  la  caufc'  de  la  carie  doit, 

aulîî  changer  Tordre  des  médicaments  exfi'catifs,^ . 

XXXIV.  le  defficatif  doiue  eftre  proportionné  au  degré  de  la. 
carie, il  eft  conitant  &  véritable  ;  car  Tos  beaucoup  corrompu,  indique¬ 
ra  des  medicamens  plus  forts ,  que  fi  t'a  fuperficie  eft  fimplement-  alté¬ 
rée  par  l’attouchement  de  Tair.  Et  fi  la  carie  elt  extreme  ,  comme  il  arri- 
ue  à  l’efphacele., .  elle  demande  des  remedes  qui  luy.  foyent  propbr-- 
tionnez. 

XXX  V"» .  La  naturedes  os  doit  aulS  changer  la  forme  de  la  delfieation;. 
car  les  plus  fecs  demandent  eftre  plus  fort  delTechez  ,  queceuxqui 
ont  moins  de^iecherefle.  Parquoy  les  Médecins  Thejfaliens  ne  font  pas  frejis 
Ghap.  7.  d'entendre ,  dit  Galien  ,  comment  0ux  natures  humides  coopèrent  les  médecines 
meth.5.  rnoins  dejficatiues,&  aux  natures  feches  les  plus  dejfechantes,  ■ 

XXXVI.  Mais  pourquoy  eft-ceque  les  os  les  plus  l'ecs  infpirent  eftre 
plus  fort  delTechez-que  ceux  qui  ont  moins  de  l'echerelfe.  Nous  refpon- 
donsi  qu’eftant  vne  doéfrine  receué  de  conl'eruer  ce  qui  eft  naturel ,  par  - 
vn  remede  qui  aye  vne  faculté  femblable  à  celle  de  la  partie  malade; 
Suiuantcetterail'on.,  Tos  qui  eft  fort  l'ec  doit  eft  maintenu  &  conler- 
iié  dans  fa  fechereffe  naturelle,  par  vn  médicament  d’vne  vertu  qui  luy 
doit  proportionnée.  D’ailleurs  ^  que  Tos  fec  -  eft  aulEplus  dur  &:  plus 
denfe  1  que  fi  la  fymetrie  du  defléchant  eft  moindre  &  ne  fymbolife  pas 
auec  celle  de  Tos,  difficilement  Texlîcation  pénétré  &  fe  communique 
àtrauersfa  fubftance  compaâe,  folide  &  ferrée ,  comme  feroit  vn  re¬ 
mede  qui  auroit  vne, propriété  plus  deflïcatiue,  &  dans  vn  pareil  degre  • 
de  fechereffe  à  celuy  de  Tos. . 

xxxvn.  La  condition  de  la  caufe  diuerfifie  aullî la  maniçre  delà  def- 
fication  5  car(i  la  carie  procede'du  vice  de  la  verole ,  ou  qu’elle  fbit  pro¬ 
duite  ôc.entretenuë  par  quelqu 'autre  caufe  interne  8c  maligne,pour  lors- 
il  eft  neceffaire  que  le  remede  exficatif  foit  mis,non  feulement  pour 
remédier  à  la  partie  cariée, mais  encore  à  Tvniued'el  du  corpsxomme  y 
eftant  la  caufe  fans  laquelle  non.  . 

XXXVIII.  Lîsdellicatifs  ayant  fait  leur  operation, il  faut  prucjeni^ 
ment  aduifer  lors  qu’ils  auront  Tuffifamment  deffeché ,  pour  ne  pas  por-  ■ 
ter  la  diffication  à  la  partie  faine  de  Tos  où  eft  proprement  laprincipa-' 
l'efforce  de  Texfoliation  :  ce  que  l’on  conieéturera  , premièrement ,  fi  1  e-"" 
paUIêur  df  Ja.caiiesftmanifeftement  diminuée.  En  effet, les  efquilIcsSc.- 
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■exfoliations  ne  font  iamais  fi  efpoiifes  que  la  carie  ;  parce  que  i’humi- 
^ité  reli)an(luë  dans  la  fubftancede  l’os  ,  3c  la  vermolure  ont  efté  con- 
fumées.  Secondement, ‘Vos  raboteux  fe  rend  plus  efgal  par  la  confuma- 
tioii  des  alperitez,  produites  par  l’efofion  de  la  fanie.  En  troijtefme  lieUf 
la  blancheur  interne  de  l’os  ,  eft  plus  proche  &  moins  profonde  qu’elle 
n’eftoit.  §»atnefmement,  quand  on  le  piqueauec  vn  poin<îon,  le  fang  en 
fort  pluûtoft.  C infuse fmemem ,  il  change  de  couleur, par  fa  feparation  de 
la  caufe  errodente,&  fe  rend  plus  blanc  ,  parce  qu’il  fe  fait  plus  puru¬ 
lent.  5w/f/î«fw?e»/da  düpofition  de  l’vlcere  eft  meilleure.  Septiefmement^  ‘ 
la  fonde  pénétré  moins,  pareeque  l’os  eft  plus  lec, plus  dur  &plus  égal: 
à  caufe  que  les  rabotuofitez  font  aplanies  ,  &  qu’il  refte  moins  d’humi¬ 
dité  mauuaife  au  lieu  carié  ,  à  raifon  quelle  ne  s’y  engendre  plus,  veu 
la  meilleure  dilpofition  de  l’os  qu’il  n’a  plus  des  cauitez  contre 
nature,  pour  la  contenir. 

XXXIX.  Or  bien  que  la  deffication  foit  vne  indication  extreme^ 
ment  importante)  à  la  guéri fon  de  la  carie  ;  toutesfois  la  plufpart  de 
■celles  qui  fuccedent  à  des  caufes  externes,  abfcedent  jprefque  fans  l’ai¬ 
de  des  deffechants  :  comme  font  celles  où  les  os  font  feparez  de  leur  tout, 
par  vne  frafture  violente.  Secondement  ,  celles  où  les  os  font  en  partie 
joints  autout  :  mais  ils  font  defpoüillez  de  leurs  chairs  ,  8c  des  vaif- 
leauxqui  leur  fourniflbient  la  vie ,  ce  qui  arriüe  aux-  os  frafturez  qui 
fortent  audehors  delà  peau  :  ainfi  qu’a  voulu  dire  Hippocrate,  dilcou-  “ 

rant  de  leurs  abfcez  :  comme  aup  ceux  qui  font  du  tout  defnuez  de  chair, 
dit-il.  En  troifiefme  lieu ,  celles  où  les  os  ,  bien  que  continus  au  tour  ,  en 
leurs  dimenfions  ;  font  beaucoup  defcouuerts  :  comme  on  void  kniuent 
aux  os  du  crâne,  d’où  la  première  table  exfolie,  8c  le  iepare,  Qr  ces  ca¬ 
ries  abfcedent,  &  fe  deftechent  prefque  fans  l’ayde  des  deffechants, à  cau¬ 
fe  que cesos  ne  fe  nourriffent plus, n’amaffent plus  d’excremens. 

XX.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme  des  os  cariez  par  vne  véri¬ 
table  erofion ,  qui  prouigne  8c  les  corrompt  parfois  iufqu’au  plus  pro¬ 
fond  ;  car  bien  que  leur  fuperficie  externe  ayt  efté  deicouuerte.  par 
vne  caufe  extérieure ,  telle  qu’eft  l’incifion  faite  pour  defcouurir  la  ca¬ 
rie;  Neantmoins  l’humeur  maligne  ,  contenue  dans  les  porofitez  des 
os ,  pénétré ,  augmente  ,  8c  fe  fait  iour  iufques  aux  parties  faines  ,  8c 
qui  font  couuertes.Et  cescariesne  fe  deffecheirt  8c  n’ablcedent  pas, fans 
que  la  malignité  en  aye  efté  chafséç. 

X  L 1.  Si  donc  on  ne  le  doit  pas  fi  fort  attacher  aux  remedes  exfica- 
tifs ,  à  la  plus-part  des  caries  qui  viennent  de  caufe  externe ,  il  eft  appa- 
ramment  véritable  qu’il  faut  operer  dez  le  moment  do  ce  mal ,  auec  les 
medicamens  qui  facilitent  la  fortie  de  l’os ,  tels  que  font  les  attraélifs,  _ 
ainfi  que  pratique  Deuigo  ,  aux  os  feparez  de  leur  tout.  Mais  quand  la 
partie  corrornpuè  efi  feparée  de  l’autre ,  dit- il  ,  principalement  par  caufe  prmi- 
fine ,  U  vaut  mieux  procéder  auec  médecines  attraUiues  ;  car  nature  iette  facile^, 
nent  l'os  dehors  moyennant  leur  aide.  Méthode  qu’il  auoit  aprife  de  no- 
"  Bbb  2  ftre 
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Sent.  ij.  du  lire  Pere  Hippocrate  ,  qui  msttoit  fur  les  os  qui  deuoieiit  abfceder  le: 
3.  ft.  corarn.  cerat  où  entre  la  poix,  médicament  fort  attirant  :  mais  parce  que  l’hu- 
16.  du_4.  miditéqui  exude  de  la  chair  en  arrofant  les  os  peut  retarder  l’exfolia- 
Au.  fc'de  la  pourra  mefler  auec  elles  (!|uelques  deflechants  ou  céphaliques 

eonip.  des  q'ii  facilitent  >  dit  Galien  ,  l’exfoliationdes  os  auffi  bien  que  ceux  du 
mcdif.  gen.  crâne  rompus.- 

feft*  ï?-  X  L I  J.  le  ne  crois  pas  qu’il  foit  entièrement  inutile  d’obferuer  que 
les  onguents  ou  emplaftres  que  l’on  applique  pour  contenir  les  appa¬ 
reils  J  mis  immédiatement  dans  l’vlcere ,  doiuent  eftre  fi  bien  compo- 
lez-,  qu’ils  ne  defcolorent  pas  la  fuperficie  de  la  peau  ,  où  iis  s’impri¬ 
ment  :  ce  qui  empefehe  d’apperceuoir  l’humeur  qui  blefl'e  ,  prédominé 

6  intempere  :  D’où  iuccederoit  qu’on  ne  pourroit  pas  facilement  pre- 
uenirles  fymptomesque  la  malignité  produit.  Ce  qui  apporteroit  du 
preiudice  au  malade  :  outre  que  de  la  couleur  de  la  partie  externe  ,  on 
peut  tirer  quelque  connoiflance ,  de  l’efiatSc  de  la  difpofition  du  de¬ 
dans  de  l’vlcere.. 

X  L 1 1  !..  Ces  fondemens  &  préceptes-  ainfi  pofez  ,  il  me  femble  que 
c’eft  auec  beaucoup  de  raifonque  l’on  blâme  la  méthode  de  ceux  qui 
appliquent  fur  les  os  des  medicamens  virtuellement  humides ,  huileux 
ebi  107;  fur  onftueux  &  gras  :  qui  font.direélement  contraires  à  la  température  na- 
Eaui  ^  turelle.desos  &  detruiflêntleur  eflèncedl  arriue  d’ailleurs  que  ces  qua- 
litez  en  accelerent  la  corruption  ,  &  empefehent  l’exfoliation  :  comme 
il  a  efté  remarqué  par  Dalechamps.  Or  comme  les  chofes  huileufeson- 
éfueufes  &  gralfes  s’attachent,  adhèrent  contre  les  os,  filtrent  dans  leur 
fubftence  à  trauers  les  pores  fpecialement  les  huiles,il  arriue  de  la  qu’on- 
ne  les  peut  pas  netoyer,8c  leur  eftant  ennemies  Secontraires  dans  la  lon¬ 
gueur  du  tempsjils  les  corrompent.. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  medicamens  four  appliquer  à  la  carie  dû- 
premier  ordre. 

SOMMA  IR  E. 


curation  de  la  carie  doit  ■principalement  ejlre  indiquée  par  ces  degreà- 
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ms.  XL  Onapplisjuelescephaliquespmrdtjfecher  la  corruption  des  os.  XII,- 
Lesemplafires  feruent pour  attirer  ce  qui  a  efti  dejftché.  X 1 1 1.  Propriefé des 
poudres  céphaliques.  X  1  V*  ^elle  arifiolochie  il  faut  choipr.  X  V.  Opïhiàn 
de  Botal  fur  les  poudres  céphaliques.  X  V  I,  Expliquée.  XVI I.  Comment., 
les  céphaliques  agijfant  contre  la  carie  ,  conferuent  le  tempérament  de  l'os  .<* 
X  VI I  !•  Manière  £en  vfer.  XIX.  Emplafires  céphaliques  &  catkcmatiques 
de  Gilteti. 


L  pwEmeuraiit  donc’coiiftant  8c  véritable  ,  que  les  os  corrompus 
l^deinandent  d’eftre  deflechez.  Et  que  les  defl'echants  doiuent 
eftre  diuerfifiez  ,  félon  lesefpeces  de  carie.- l'efpece  fait  accommodée 
à  l’efpece  ».  dit  Hippocrate..  Il  femble  maintenant  à  propos  ,  de 
traitter  &  fpecifier  les  remedes  ,  qui  leur  conuîennent.  Mais 
parce  que  les  diuifions  particulières  de  la  carie  ,  font  prefque 
infinies,  Scque  ce  qui  eft  infiny  ne  peut  eftre  definy  ,ny  borné  par 
laconnoilfance  (  félon  les  réglés  des  Philofophes,)Nous  defcrirons  feu¬ 
lement  la  méthode  de  guérir  leurs  quatre  ordres ,  ou  degrez  :  Comme 
lespremieres  différences  8c  les  plus  importantes,oii  fous  leur  indication 
on  rapporte  prefque  tout  l’artifice  de  la  curation  ,  &  réglé  les  autres^ 
épKis.  jidmftens  qw  les  Aurheurs  qui  en  ont  efcrit ,  ont  prelque  tous 
différencié  leurs  remedes  ,  félon  fordre  ou  degréde  la  carie  ;  car  bien 
qu’ils  n  en  ayent  pas  difcouru  »  auec  des  mots  expreflîfs  :  neantmoins-- 
leur  forme  d’agir  fait  voir ,  qu’elle  a  efté  tacitement  receuë,  ainfi  qu’on 
apperceura  facilement  fi  on  conçoit  leur  dire.  ta  nature  des  os  change 
véritablement  fouLientJa  maniéré  de  l’application  des  remedes  :mais 
«lie  altéré  peu  la  faculté  des  deflèchans.  C'^eft  pourquoy  en  la  curation, 
ksmedicamens  doiuent  pluftoft  eftre  diuerfifiez  ,  àîaufe  de  l’efpece  ou- 
oegre  de  la  carie  ,  que  de  la  condition  de  l’os.- 
II.  Mais  pour  vne  plus  facile  intelligence ,  efclaircilîôns  ces  chofes 
par  des  exemples.  Suppofons  premièrement  ,  pour  theoreme  8c  forme^ 
a  enfeignement, que  l’os  carié, foitmoyennemant  gros,  dur,8c  fec,com- 
niel  os  du  coude ,  ou  du  rayon  ou  du  tybia ,  8c  du  péroné  :  8c  que  leur 
irruption  fort  fuperficielle  ^  ou  du  premier  ordre.  D’amntage,  qu’elle 
joit  caufée  parle  pus  qui  exude  des  parties  charnuësrSur  ce  fondement 
lesregles  de  l’Art  obligent  à  conclure, que  les  dèlfechants  doiuent  auoir 
w  teinperarriment  femblable ,  du  moins quiieur  foit  approchant;  car- 
le  rernede  qui  doit  combattre-vne  corruption  fi  legere ,  8c  produite  par 
cette  forte  de  caufedoitneceflâirement  eftre  proportionné  à  leur  natu¬ 
re  )  pour  mieux  conuenir  à  la-qualité  de  la  carie  ,  8c  à  la  fanie  qui  l’en¬ 
gendre. 

Il  I.  Dàuantage ,  prenons  pour  hypothelê  8c  fécond  fondement,- 
^e  la  corruption  foit  des  autres  ordres  ,  8c  qu’elle  prenne  fanaillànce 

ans  los  :Pour  lors  on  ne  doit  pas  douter  qu’elle  n’inipire  des  medi- 
WWctisplus  exficatifs,  que  l’os  maladeicar  la  carie  eftant  plus  profonde, 
B-b  b  3  elle 


Sent.  4.  da- 
1.  officin. 
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elle  n’eft  vaincue,  quauec  des  remedes  qui  ayent  plus  de  force ,  que 

celle  que  l’os  indique  SC  qui  pénétrent  à  proportion  du  degré  de  la  ca¬ 
rie  :  Tels  que  font ,  par  exemple  ,  le  fer  &  le  feu,  qui  n’ont  aucune 
conuenance  ôcfymetrie  auec  le  tempérament  de  l’os ,  en  deftruil'ent 
.pluftoft  l’eflWe ,  quedela  conferuer ,  car  l’os  fubfiftant  par  fon  eÜre 
naturel ,  feroit  infalliblement  corrompu  auec  vfage  des  medicaiîiens 
dilîêmblabies  à  fon  tempérament-  ' 

IV*  Ces  fondemens  ainfi  pofez  ,  il  me  femble  que  nous  deuoiis  con* 
.clure  ,  que  pour  la  conferuation  de  la  partie  l'aine  de  l’os ,  ou  doit 
employer  des  remedes ,  de  faculté  ,  ou  vertu  qui  leur  foyent  femblable 
qui  auront  auflîl  la  force  de  coopérer  coniointemeiit  auec  l’os  à  deffechet 
la  carie  du  premier  ordre.  Or  le  tempérament  des  os  n’eftant  différant 
entr’eux  ,  que  du  plus  ou  du  moins  ;  puifqueleplusoulemoinsnedi- 
uerfifîe  pas  l’efpece  :  ils  feront  maintenus  dans  leur  température  natu¬ 
relle  par  vn  mefme  genre  de  medicament.'Galien  eft  l’Autheur  de  cette 
pratique ,  puis  qu’il  apliqùe  les  céphaliques  iqdifferamment  à  tous 
les  os. 

V.  Donquesla  corruption  des  os  eftant  fuperficielle  ,  ou  du  premier 
ordre, nous  y  refpandons  au  deffusjdes  poudrfs  eephali(]aef,tdles(imhnt 
iris  ,  farine  â'orobe ,  de  manne  ,  d’efcorce  d’encens  ,  <£’ anfiokchie ,  d'efeont 
de  la  racine  dupanax  ,  &C  finalement  félon  Galien  de  tans  les  fmflesijiii 
fontabfterfifs  fans  erofion.  Car  elles  auront  alfez  de  fechereffe ,  felonla 
penféedeParé  ,  pour  delTecher  vue  carie  fi  legere.  On  les  doit  relpan- 
dre  immédiatement  fur  tout  ce  qui  eft  cariéiveuqu’autrement,  l’oscor: 
rompu  ne  feroit  deifeché  qu’à  vn  feul  endroitil’exfoliation  le  feroit  par 
efcailles  ,  ou  feulement  de  la  portion  deflèchée  ,  cecjuiretarderoit 
faguerifon  :  Mais  dautant  qu’il  femble  qu’il  y  aye  de  l’ambiguité  dans 
Galien, fur  ces  remedes  :  Examinons  de  quelles  efpeces  de  céphaliques 
ilfaut  vfer* 

J.ÏU.  1.  de  k  VI.  Pour  refclaircilfement  de  Ce  doute ,  il  eft  neceflâired’obferuer 
compof.  des  que  les  medicamens  ou  emplaftres  céphaliques  ,  parmy  les  Anciens 
med.  gener.  eftoieiit  confondus  auec  cs^t^.cm^.Ûïïcpit^,L.es  Anciens  qui  ont  e frit  du 
medicamens  excellent  s ,  dit  Gttl.ont  appelle  vne  maniéré  d’emplaftres  céphali¬ 
ques  &  catacmathiques  i  leur  impofant  tels  noms  des  factures  delatefet  doot 
la  vertu  efl  ahfierfue  &  dejficatiue. 

VU.  Mais  bien  que  ces  Autheurs  ayent  excellemment  eferit  de  ces 
medicamens,  neantmoins  Galien  remartjue,  que  les  céphaliques  auoient 
îtldem.  beaucoup  plus  de  force  que  les  caîacmatiques  ;  parce  que ,  par  delTus 
la  qualité  deterfiue  8c  defficatitie  qui  leur  eft  commune,  les  cephaliqu^ 
ont  departiculier  quelque  acrimonie  qui  attire  du  profond  du  corps  au 
dehors.  Aucuns  nomment  emplaftres  cephdiques  du  commun  genre, catatmatm- 
qttes ,  dit-il ,  mais  les  céphaliques  font  beaucoup  plus  farts  que  les  propres  tatac- 
mat  biques  ,  k  caufe  que  ceux~cy  font  feulement  dejftcaiifs  :  &  abfterftfs  :  & 
contraire  ,  les  céphaliques  ont far  deftus  ces  qualités,  quelque  acritude ,  dont  «»; 
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/mirent  du  profonde  la  fuperficîe  >m»  feukrnent  les  vs ,  mais  mfi  auecpltudè' 
jàfmlei  humeurs  vifejueufes,efpotJfes&  malignes.  ^ 

'VIII.  i’vne  desprincipales  vertus  des  emplaftres  céphaliques, 
ibitd’atpirer  5  la preuiie  eft  colligée  de  Galien,  lorsqu’il  définit  empla-  _  . 
lires  céphaliques.  Ceux  dont  on  vfe  auxJraSlures  du  crâne, pénétrantes  iufquà 
[//  t»hle&  fuperficie  interne,  &  dont  la  propriété  efi  d'attirer  amener  de  la 
ttjle  &  des  attire}  parues  du  corps  J  les  pièces  des  os. 

IX.  De  ces  fondemens  ,  il  meiemble  qu"6n  doit  tirer  vne  double 
conclüfion.  Lapremiere ,  la  faculté  des  emplaftres  céphaliques  eft  Ibîd.fec.  17. 
iwii  feulement conuenable  auxosdu  teft,  mais  encores  aux  autres  os.  i®-  t9-xo.  St 
ko  fécondé ,  c\uQ  leur  maiftrellé  vertu  eft  attraftiue  jpuifquecet  Au- 

tlieiir  compofe  ces  emplaftres  auec  quantité  de  gommes ,  graiflès ,  raifi'. 
nés  &  huiles  :  ôc  bien  qu’ily  mefle  quelques  métalliques  autres  re- 
medes  dell'echants  :  toutesfois  leur  quantité  eft  fi  petite  ,  que  la  vertu 
attradiue  excedepar  delfus  celle  qui  defl'eche. 

X.  Mais  encores  que  par  ce  railbiinement  Galien  femble  conclure, - 
que  la  principale  faculté  des  céphaliques  foit  d’attirer  ',  neantmoins  à 
ce  dilcours  où  il  en  traitte  comme  Fon  dit  exprofejfo,  d’autant  qu’il  par¬ 
le  des  fraÛures  du  crâne,  &  des  céphaliques  qui  leur  font  conuenables: 
d  efcritqueles céphaliques  doiuent  deffecher  &  abfterger  fans  erofion. 
humt  incontinent  iufquà  la  fin,  on  vfera  (  dit-il  raifonnant  fur  les  fra- 
ùures  du  teft,  qu’il  auoitruginées  )  desmedicamensdejficatifs  ,^ui  à  cette  ' 

ciufefom  appeliez,  céphaliques ,  ou  de  la  te  fie ,  qui  font  compofez.  d’irü  ilHrica,  Méthode  - 
^ farine d’orebe  ,  de  manne  en  efcoree  d'encens,  d’artftolochie ,  d’efcorcede  ch.  dernier, 
le  racine  du  panax  ,  &  finalement  de  tous  les  fimples  ,  qui  abflergent  fans 
etofm. 


•  X  I.  Et  encor  qu’il  femble  que  ces  authoritez  foient  difcordantes,.' 
wawmoins  les  deux  fortes  de  céphaliques  peuuent  en  diuers  temps 
Uruir  à  l’exEbliation  des  os,-  Or  comme  la  portion  corrompue  doit 
>^lceder  &  fe  feparer  :  Il  eft  neceflàire  de  la  priuer  premièrement  de  ' 

^  en  la  deflèchant ,  ce  qu’on  accomplit  par  des  remedes  ftmplement 
“abfolument  exficatifs ,  tels  que  font  les  poudres  céphaliques ,  &  les 
Pfojres  catacmathiques  de  Gai  i  en,,  ■  ,  , 

^Xll.  .Mais  l’os  en  ayant  efté  mortifié  ,  pour  lors  &  en  ce  cas-Ià  ,  il  ' 
cai^celfaire  de  paffer  au  fécond  genre  de  céphaliques  ,  dont  lamai- 
heue propriété  eft  d’attirer,  le  dis  principale  vertu,  parce  que  Galien 
jP^fleauec  leurs  emplaftres  ,  quelques  delfechânts  ;  pour  toufiours  con- 
l’humidité  des  parties  vulnerées  ,,  &  conferuerIe  conftitution  na¬ 
turelle  desos. 

•U  ^  remarquer  que  ces  poudres  ne  font  pas-  dans  vn  pa- 

reildegré  d’exfiçation  ;  car  quelques  vues  deftèchent  iciv  fécond  degréÿ  Ch^p.  iA.âa  ■ 
“^autres  au  troifiefme  :  Et  il  feroit  vray-femblable  que  celles  du  fécond  * 

r  >  deuroit  feulement  conuenir  aux  os  rares  &C  fpongieux ,  &  cel-  “  g 
troifiefme  ordre  aux  os  les  plus  durs  §c  les  plus  lolides  ,  ainu  à  finipies. 

proportion 
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proportion.  Mais  d’autant  que  Galien  les  applique  iiîdiiferemment  à 
-chaque  os  ,  il  y  a  de  l’appareuce  qu’il  a  reconnu,  que  leurs  qualitet 
■eftoientfipeudilproportionnéesà  Leur  température  qu’on  les  pouuoit 
appiiqu  er  à  des  os  differents.  Si  donc  la  carie  du  tibia ,  ou  de  quelques 
vns  des  autres  os,  eft  du  premier  ordre,  on  la  deffechera  auec  les  poudres 
céphaliques. 

XIV.  Or  encores  que  toutes  les  ariftolochies  ayent  la  faculté  de  fai- 
-Cli.14.  l.j.  re  fortir  les  efcailles  des  os  (  fuiuant  l'opinion  de  Diofeoride ,  )  néant- 
moins  Galien  qui  eftoit  beaucoup  plus  exaftque  luy  ,  préféré  en  toutes 
choies  celle  qui  eft  ronde ,  dont  la  propriété  &c  vertu  eft  plus  fubtile  St 
plus  pénétrante  que  celles  des  autresariftolochiestc’eftpourqaoyonen 
fera  eîleélion  &  choix. 

X  V.  Mais  quoy  que  les  poudres  céphaliques  conuiennent  à  la  cor- 
Cotn  fut  le  *^'-JP^^io''‘d2SOSj  Scqu’elles  ayent  receu  beaucoupde  réputation  parmy 
%.  I  des  ope.  Anciens,  neantmoins  Botal  en  condamne  IVl'age.  Botd  curieux  «u 
-deGourin.  opemhns  de  Chirurgie,  dit  Courtin,  a  remarqué  que  toutes  les  poudres  cépha¬ 
liques  appliquées  fur  les  ost  nuifentpUu  quelles  ne  profitent ,  parce  qu  elles  tm- 
pef  chent  &  tarijfent  l’humidité  naturelle  des  es,  d’où  fe  fait  la  chair  qui  les  coum 
Cér  les  Adjouftons  auec  Pigray  qu’elles  noirciflent  les  os. 

X  V  !..  Nous  refpondons  ,  que  lors  que  Botal  refutoit  les  poudres 
céphaliques ,  il  entendoit  qu’elles  n’eftoient  pas  conuenables  aux  oS 
qui  n’auoient  que  quelque  legere  difpofition  à  la  carie ,  fans  eftte  ma- 
uifeftementyçoutus,  blefl'ez  ,  intemperez,  nyen  aucune  autre  fâi;on 
offencez  ;  car  en  ce  casdà  les  poudres  céphaliques  font  entièrement 
inutiles,  &  leur  vfage  neceffiteroit  l’os  lain  à  abl'ceder ,  &  il  y  a  de  l’ap¬ 
parence  qu'il  n’ignoroit  pas  que  l’os  corrompu ,  contus  &offen«,  ne 
recouure  jamais  la  fanté  première,  que  la  portion  bleffée  n’exfolie  »  8ç 
Brgray  ch.  7.  fe  fepare.  Or  elle  n’abfcede  pas  fi  elle  n  eft  deiTechée,_&priuée  de  vie.  Si 
liù.  4.&  cb.  donc  les  poudres  céphaliques  ont  la  faculté  de  defî'echer  les  os  cariez» 
.  elles  feront  ablolument  vtiles. 

XVII.  On  propofe  fi  les  poudres  céphaliques  deffechent  la  corru¬ 
ption  de  l'os,  elles  le  priuent  de  vie  ;  parce  qu’elles  confumeiit  Ton  hu¬ 
midité  radicale.  Elles  ne  pourront  donc  point  conferuer  fon  efiènee? 
Nous  refpondons,  que  les  poudres  fechent  feulement  le  peu  d’humide  ra¬ 
dical,  de  leur  portion  corrompue  ;  car  nous  croyons  impoffible  que  h 
faculté  des  poudres  outrepafl'e  la  carie,  pour  aller  conlumer  la  partie 
faine  de  l’os ,  a  raifon  de  la  foiblelfedeleur  exfication.  Et  bien  loin 
qu’ellçs  foientpreîudieiables,  qu’au  contraire,  en  tarilfant  la  fanie  el  es 
empefehent  quelle  ne  prouigne  &  deftruife  la  partie  faÿie  qu  elles 
çonferuentdans  fon  naturel ,  finon  direétement  ,  du  moins  indirede- 
ment  ;  en  defl'echant  l’humidité  fanieufe.  D'ailleurs  ,  fi  nous  voulions 
exclurre  les  poudres  en  la  guerifon  de  la  carie  fuperficiellejon  doit  auec 
plusdeiuftice  fupprimer  des  autres  degrez  ,  l’vfagedu  fer  &  du 
&  renuerier  85  bannir  de  cettç partie  de  Chirurgie,  l'es  plus  afieur” 


Chap.  X  V I»  Des  medkam.  pour  appliquer,  fjc,  385 

U  expérimentez  remedes.  C’eft  pourquoy  les  poudres  céphaliques  e(l:aiit 
accompagnées  de  vertus  fi  excellences  ,  elles  leront  fort  vciles  au  pre¬ 
mier  ordre  de  carie,  &  conl'erueront  l’os  malade, dans  fa  lancé  première 
&  naturelle. 

XVIII.  La  derniere  circonftance  neceflàire  dans  la  pratique  des 
.poudres  céphaliques  confifte  en  la  maniéré  d’en  vler  ,  qui  efi  apres  les 
auoir  refpandués ,  immédiatement  fur  l’os  malade  ,  de  remplir  la  caui- 
té  de  l’vlcere  ,  de  quelques  meches  ou  plumaceaux  faits  de  charpie 
feche ,  pour  coopérer  auec  les  poudres  ,  à  l’exfication  ,  8c  empefeher 
que  l’humidité  excrementieufe  de  la  chair  n’abreuue  l’os  ;  car  outre 
qu’elle  augmenteroit  fa  corruption  ,  elle  affbibliroit  la  propriété  des 
poudres.  Finalement ,  pour  tenir  cet  appareil ,  on  mettra  par  defius  vn 
emplaftre  du  Diapalme ,  qui  adoucit ,  fupure  8c  relafche  les  bords  de 
laplaye  :  fi  on  ir’ayme  mieux  appliquer  celuy  de  gracia  Del,  Dininunn 
de  Paracelfe ,  ou  tel  autre  que  le  Chirurgien  aura  plus  en  v'-age  :  Pra¬ 
tique  qui  lera  continuée  iufques  à  ce  que  la  carie  loit  fuifilamment 
deifechée. 

X I X.  Q^e  fi  au  lieu  des  poudres  tu  te  veux  feruk  de  quelque  reme- 
de  plus  composé  tu  employerasquelques-vns  des  fuiuans  que  Galien 
loiie  beaucoup. 

Squame  d’arain  rottge ,  iij,  ahm  ,  ariflolochie  longue ,  ana.  y. 

Il-  d'encens ,  d'amoniac  ,  ana.  iÿ.  mirrhe.  f .  ;.  15.  graijfe  de  taureau ,  cirek 
therehentine ,  refine  de  pin  feche  ,ana  Ib.  »ÿ.  huile  f .  ix.  vinaigre  tant  qu'il  en 
faut ,  foit  fait  emplaftre  apres  auoir  premièrement  remué  les  métalli¬ 
ques  par  plufieurs  iours  caniculiersivel 

Litarge ,  poix  feche  i  ana  xviij.  manne  viÿ.  graijfe  de  taureau» 

à'Xvj,  cire  thirenique  ^•iiij.  eppoponax^.  j.  arugo  ,  racine  d'arain  de  chi~ 
près ,  ana  galbane  5/.  therebentine  §.  vtÿ.  huile  vieille  ou  de  ricintu  f .  ix.  j  “  J  lîur’de 
vinaigreq.ff.empL  ,  vel  lacomp.dcs 

Litarge^.  iÿ.  bitume  fec  4b. poix  feçhe»  cire  ana  ib.  15.  refine  de  med.  gen. 
pin  iij.  anmoniac  ,  alum  de  plume  *  arugo  ,  prepolix,  ana  hutle  vieil- 
If,lb.»;.f.f.emp. 


CHAPITRE  XVII. 

Curation  de  la  Carie  ,  du  fécond  ordre. 

SOMMAIRE. 

I.  La  carie  du  fécond  ordre  peut  efire  guerie  en  trois  façons.  1 1.  La  rugi~ 
nation  efi  préférable  aux  autres  deux  remedes.  III.  Opinion  delaNauche 
tontraire  àceUe  d' Hippocraté.  I  V.  Maniéré  deruginer.  "V.  H  faut  tremper 
Jment  larugine  dans  l'eau  froide.  VE  Ce  qu’il  faut  faire  apres  la  rugina- 

C  c  c  ûon. 
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lion.  VU.  Des  cautères  en  quellts  corruption  d’os  il  conuierrnem-  VII  F,. 

Delft  dtmenfion  du  cautere  aÜuel.  IX.  Conditions  reijuifes  deMant& durant 

la  cauterifation.  X.  Signepour  connoiftre  que  le  cautere  aparfaitfon  operation. 

X  I.  Opinion  de  l’Autheur  fur  ce  ftgne,  X  I  I.  Quand  il  faut  rüterer  le  cau¬ 
tère.  XIII.  f'fages  du  cautere  aüuel.  XIV.  Curation  de  la  carie  mec  le 
cautere  potentiel,  X  V,  Noue  employons  plujiofl  les  remedes  liquides  que  les 
falides^  XVI.  Maniéré  d'en  vfer..  XVII.  Aduenifement  de  l’Autheur 
fur  i’vfage  de  ce  remede.  XVIII.  La  pratique  en  efl  mal  ajfeure'e  ,fuiuant 
i' aduis  d’ Aquapendente.  XIX.  Expérience  de  TAutheur.  X  X.  Si  l'acrimo¬ 
nie  ejl  catfe  de  la  carie  ,pourqmy  employer  des  remedes  erodens  en  la  curation. 
XXI.  Opinion  de  lean  Deuigo  fur  la  pratique  de  ces  remedes  expliquée.XXV... 
Curation  de  la  carie  auecla  rugine  &  le  cautere  aBuel  &  potentiel  ioints  en- 
fer/thle.  XXllL.  Commentaire  fur  la  pratique-de  Deuigo.  XXIV.  simre 
pensée  de  l’Amheur.  ■ 

I..  Omme  les  differences-de  carie  iiifpirent  les  diüerfes  maniérés 
V-/de  curation  jpuifque  nous  auons  delcrit  la  façon  de  mitter 
la  carie  du  premier  ordre  :  enleigiions  maintenant '^jmment  il  faut 
panier  celle  du  .fécond.  Or  cette  carie  ell  guerie  en- trois  maniérés; 
Spamir-ejl ,  auec  lefer  5-c'eft  à  dire  la  rugine  ou  rafpacoire.5w»^If«f«,- 
auec  le  f’eu.afl:ueloupotentieL.£«  troifiefme  >  auec  ces  trois  remedes- 
ioints  enfemble,  - 

I  I..N0US  employons  pluftoft  le  fer  que  le  feu ,  fuiuant  l'ancienne  do- 
ârine  :  Mais  d’autant  que.  parmy  les  ferremens  la  rugine  ,  racloir  ou 
rafpatoire  ofteut  la  carie  plus  elgalement  &  auec  moins  d’esbranlemeiit 

lîn.t.  des  op.  8c  de  peine  que  le  lîzeau  &  Je  mailletiNous  agirons  premièrement  auec 
manuelles,  elle.  Gourmelen  el'crit  en  faueur  de  la  rugine..  iVoa»  auons  accoujlmé, 
dit-il  J  apres  auoir  amplifié  lo-playe  de  ruginer  tout  os  gafié  de  noirceur  ou  de 
■  vermolure  ttam  que  notes  fioyens  ventes  kl' os  entier  ,  blanc  ,foltde  >  &  qu’il  tn 
forte  va  peu  defang  ,•  car  ces  chofes  mon  firent  que  le  vice  de  l'os  ne  va  ptu  flm’ 
mant. 

II  I.  La  Nauche  femble  condamner  la  rugination  à  Ja  carie.-du  fe-* 

Gh.  9i  liu.  4.;  cond  ordre, SGiie  la  pratique  qu'à  celle  qui  eft  luperficielle  :  Pratique 
ch.i.dela  qui  lemble  contraire  àcelle  d’Hippocrate ,  qui  racle  la  carie  du  crâne" 
bea.&  fanté  jufqq'à  la  feconde  table  ,  ou  eû  proprement  le  lieu  (  en  ces  os-là  )où. 
jr^orblnt  c^rie  du  troifiefme  ordre.  Aquapendente  fe  fert  de 

1.  f.  ch.  la.  1^  racleure  lorlque  la  corruption  de  l’os  n’efl:  pas  profonde  ,  ou  occulte, 
des  vker.  &  Nous  ne  nions  pas  que  la  rugination  ne  foit  conuenable.au  premier  or- 
Müles.  dre  de  carie  ;  mais  nous  ne  doutons  pas  aulïi ,  qu’elle  ne  conuieime-- 

mieux  à  la  carie  du  fécond  ,  à  caufe  que  les  remedes  du  premier  n  ont 
pas  allez  de  force  pour  pepetrer  îufqu’au  lieu  où  finit  la  corruption  >  & 
où  les  os  font  fort  efpois,  durs  8c  denfes  ;  or  parce  que  la  racleure  dimi- 

nuë  lenfiblement  la  carie  ,  on  doit  croire  (  fi  le  lieu  le  permet  )  qo  «'1* 
conuient  mieux,  noir  feulement  à  celle  du  fécond  ordre  ,  mais  encore  a  • 
la.carie  du  troifielme»-.  I V»  U  - 
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I V.  Il  prendre  garde ,  durant  l’aâe  de  la  rugination  ,  que  l’os 
^ftant  vue  partie  tres-dure  ôc  tres-leche  ,  elle  s’entame  difficilement: 

Ce  qu’ayant  efté  connu  par  Celle  ,  il  aduertit  de  prefler  hardiment  la 
rugiHe, afin  que  l’operation  foit  acheuée  plus  facilement.  Çeluy  quira-  lbid«a 
■de  (  à\l''ï\)doit  mprimer  &  prejfer  hardiment  fon  fer,  peur  faire  que  cela 

profite, &  qu’il  expedie plufioft. 

V.  lepenle  qu’il  eft  vtile ,  de  tremper,  fouuent  la  rugîne  dans  l’eau 

froide ,  comme  Hippocrate  commande  faire  deFinftrument  dont  il  per-  piayês.  ** 
ce  le  crâne.  Or  quand  nom  faifons  la  feElion  (  dit-il  )  tl  faut  fouuent  retirer 
Jafeie,  &  la  mettre  ev  eau  froide-,  car  en  tournoyant  elle  s’efchattffe  fi  fort, 

■qu'elle  hrufie  l'oSi&  en  fait  plue  feparer  qu'il  nen  ahfcederoit.  C’elt  pour  la  ^enj.  67. 
mefme.  confideration  qu'il  deffend  de  penetrer  auec  le  cautere  adluel  '*'■ 
iul'qu’à  la  cofte,  qu’il  y  veut  feulement  defcouurir  auec  le  feu.  Or  il  eft 
vray-femblable  que  la  rugine  peut  caufer  vn  accident  pareil  à  celuy  du 
,  trépan,  à  raifon  que  l’os  carié,  ou  ce  ferrement  s’applique,  conferue  en¬ 
core  quelque  continuité  auec  la  portion  d'os  exempte  de  corruption;& 
aiufi  la  chaleur  caufée  par  la  racleure  pénétré  &  communique  à  la  partie 
laine  de  l’os.  Voilà  pourquoy  nous  croyons  vtile  de  tremper  par  fois  le 
racloir  dans  l’eau  froide. 

V I.  L’os  eftant  ruginé,  on  appliquera  par  dellus  vn  plomaceau  imba 
du  digeftif,  compofé  de  la  therebentine  de  Venife,  auec  le  iaune  d’œuf, 
ou  melme  l’vn  d’eux,  niellez  auec  quelques  poudres  cephaljquesjcar  le- 
Ion  la  penfée  de  Pigray,  ils  conferuent  la  chaleur  dehilede  l'as ,  &  -vne  certai’  ch.  7.  liu.  4 
ne  humidité  naturelle,  qui  doit  feruir  dematierepour  la  génération  de  la.chair 
qui  croift  dejfus  l'os  d’efcouuert. 

Vif.  La  fécondé  maniéré  de  guerirla  carie  du  fécond  ordre, fe  pra¬ 
tique  auec  le  cautere.  Hippocrate  efcriuant  cTvn  pareil  genre  de  re- 
mede,  dit ,  Or  le  cautere  eft  -vn frt fient remede  à  tout  les  maux  qui  fie  renou- 
■wllent.  Galien  enfeigne  que  la  cauterilation  du  fer  chaud ,  ou  auec  les  ' 

médecines  brullantes  fe  pratique  aux  lieux  où  les  maladies  font  fortes, 
à  raifon  du  flux  de  beaucoup  d’humeurs  ,  ou  à  caufe  de  leur  malice, ac-  Com.  fur  le 
tident  des  vlceres  malins  &  de  la  carie.  des  epH. 

VIII.  Eftant  refolu  de  cauterifer  la  carie ,  on  prendra  garde  de  pre- 
'ferer  le  cautere.a5luel.au  potentiel  :  Et  de  proportionner  fi  bien  fa  gran¬ 
deur  ,  qu’il  puilléattaindretoutelacarie.Quefielle  eftoit  fi  large,  que 
le  cautere  ne  la  touche  pas  par  tout,  on  en  appliquera  plufieurs ,  8c  au-  Sent  C7.  de 
tant  que  la  partie  corrompue  en  foit  fuffiiamment  cauterifée  :  ainfi  qu’a  5-  des  art. 
entendu  Hippocrate  ,  quand  il  a  dit ,  Si  ce  qui  fie  leue  en  l’as  eft  loin,  il  le 
fuut  cauterifer  en  plufieurs  lieux. 

I  X.  Deuant  8c  en  l’afte  de  la  cauterifation  ,  on  pourra  obferuer 
certaines  circonftances  8c  enfeignemens  qui  inftruifent  à  la  bien  fai¬ 
re.  ta  première ,  il  faut  eflûyer  l’humidité  de  l’vlcere  ,  afin  qu’elle  ne 
mortifie  le  feu.  La  fécondé,  on  marquera  l’endroit  où  il  doit  eftre  ap¬ 
pliqué,  pour  cautcrifpr  plus  adroitement.  £n  troifiufime  lieu  ,  fi  le  Chi- 
Ccc  2  rurgien 


^-.88  Commentaire  fur  la  Carie  ^  corrupt,  dés  os: 

rurgien  appréhende  quele  cautere  ne  brulle  la  partie  faine  ,  il  le  fera- 
paflerà  trauers  d’vne  canulle.  Finalement ,  en  l’ade  de  la  cauterifatioii 
il  remuera  le  fer  ardent ,  afin  de  luy  conferuer  plus  long  temgs  de  cha¬ 
leur  5-dei  crainte  quelle  ne  luffoquetrop-toll ,  &  affoibliffe  Ion  aûioii 
par  faute  de  perfpiration  &  efuentillation.  Guidon  a  dit  que.lecau? 
tere  doit  eftre  imprimé  en  le  remuant ,  de  peur  qu’il  n  adhéré  à  la  chair 
&  caufe  douleur  :  Ce  que  l’on  doit  Idus-enteudre  lors  qu’il  eft  appliqué 
fans  canulle. 

X.  Ce  n’eft  pas  allez  de  cauterifer  ,.mais  il  faut  obferuer  vue  certai- 
7  ne  modération  en  l’afte  du  cautere  &  empefcher  qu’il  ne  porte  fcrn  feu 

beauté' *  audelà  de  noflre  defir  &  volonté.//  faut  prendre  garde ,  dit  la  Nauche, 
faute  corp.  d'vfer  modeflemtnt  dtt  fer  chaud  y.  felon  la  qualité  e?  la  grandeur  de  la  carie-, 
car  F  on, a  veu  fomst  que  la  vehemence  du  feu  retardait  l’exfoliation  de  l’os.  A  cet-  -, 
te  caufe  Dalechamps  &  Guillemeau  veulent  que  l’on  obferue  vn  certain 
Com.  ch.  77.  temps  a  ie  tenir  fur  l’os  :  fqauoir-eft  ,  iufqu’à  ce  que  de  ces  porofitea- 
fur  le  6.  liu.  forte  vne  humidité  efeumeufe ,  8c  qu’il  ne  tarde  pas  dauantage  :  autre-. 
<c  Paul.  ment  la  violente  chaleur  8c  fecherellejconfumeroit  non  feulement  l’hu- 
midité  fuperfluë  de  la  carie ,  mais  aulE  la  matière  qui  doit  produire  la 
chair  entre  l’os  fain  8c  l’os  malade. . 

XI.  Le  raifonnement  de  cesdeux  Autheurs,  a  toutesfoisbefoill'de' 

quelque  explication  :  qui  eft  qu'il  faut  auant ,  que  d’appliquer  le  caute¬ 
re  5  que  la  partie  corrompue  fiait  tres-bien  necoyée  de  fes  humiditez,  ex-, 
cremens  8c  ordures parce,  qu’elles  boüillonneroienf  8c  efeumeroient 
au  moindre  attouchement  du  feu  :  ce  qui  deceuroit  l’idée  de  l’artifte.- 
Mais  les  humiditez  ayant  efté  delfechées,  fi  le  cautere  appliqué  fait  d’el- 
cume  5  elle  eft  cauféedu  fuc  moelleux  ,  contenupartie  dansles porofi- 
tez  de  l’os  malade . 5  8c  partie  en  celuy  quieft  fain.Or  cette  humeur  for-* 
me  la  fubftance  fpumeufe ,  lors  que  le  feu  eft  paruenu  iufqtfà  la  partie 
faine  de  l’os-  ,..8cqu’il  a  pénétré  8c  outre-palfé  la  carie  >  qu’il  doit  auoit 
delfechée  8cpriuée  de  vie.-;  puifqu’elle  a  receu  les  premières  8C  les 
plus  fortes  impreflidns  du  cautere  :  car  encor  qu’ily  aye  toufiours  delà 
j'anie  dans  les  finuofitez  de  l’os  malade,  quelle  diligence  que  l’on  appor-r 
te  àlenetqyer  ,.neantmoins  ellene  produit  pas  fi  facilement  Tefeume 
cnmmele  lue  moelleux,,  à-caufe  qu’elle  eft  plus fubtille, qui  eft  larailon 
pourquoycet  accideiTt  conuient  moins  à  l’huile ,  mais  proprement  aux 
humeurs  crafles, -tenaces  8c  ^iutinsui'ss,  .Adioujions  que  le  feu  f  dans 
îémoment  de  fon  application  Jeftant  auplus  haut  du  degré  de  fa  forcer 
tarit  cette  ferofité  :  &  produi  t  vne  fumée  efpoiife  qu’elle  dérobé  à  no-, 
ftre  veuë  le  peu  d’efeume  qui  pourroit  eftre  caufée  par  la  fanie.  .C’eft 
pourquoy  d’abord' que  rèfcume  le  mànifefte  ,  on  doit  fuperceder  8C- 
ofter  le  feu  ;  veu  qu’elle  tefmoigne  que  l’ardeur  du  cautere  eft 
paruenuë-iufqu’i  l’os,  qui  eft  fain  8c  qu’il  en .  a  defl'eché  la  corrup-- 
îbn.',  ;  ' 

XI I,  . Qjw  .fi  la  carié  eft  fi  profonde  J- qû’vne  fegle.appIicatioii  du  -fea^ 
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nela  percepas  iufqu’au  bout,  ce  qui  arriue  à  des  gros  os  &  efpois ,  teis 
que  font  le  fœmiir ,  l’humerusj&autresjon  reïtererale  cautere  ,  autant 
de  fois  qu’il  fera  neçelTaire,  &  iufques  à  ce  qu’il  foit  paruenu  à  la  fin  de 
la  carie.- 

Xill.  Dalechamps  &Guillemeau  attribuent  plufieurs  vfages  au  caua 
tereaftuel.  Le  premier  ,  c’eft  qu’il- corrobore  la  partie  ,  parce  qu’il  eu 
confumel’luimidité  maligne.-5fcWfWf»f ,  ilaydeà  faire  la  l'eparation 
de  l’os,  parce  qu’il  le  priue  de  vie.  £«  troijîefme  lien ,  il  opéré  prompte¬ 
ment  à  caufe  de  fa  chaleur  aftuelle.  patrie  finement  y  caufe  moins  de  dou* 
leur  quelecautere  potentiel. il  ne  communique  pas  fon  adu- 
ilion  aux  parties  proches.comme  fait  le  potentiel ,  carceluycy  opérant 
parfufionilierefpend  aux  enuirons  du  lieu  qu’on  l’applique  &  fon 
aftion  eftaiit  plus  longue  la  douleur  continuë  dauantage  &  attire  plus 
d-’humeur. 

XIV.  Cl  fécondé  maniéré  de  guérir  la  carie  du  fécond  ordre  ,  fe  pra-- 
tique  aiiec  le  cautere  potentiel ,  qui  eft  de  deux  fortes ,  fqauoir-ell, 
filide  ou  liquide  :  Mais  ceux  qui  font  de  fubftance  liquide  ,  comme  les 
hmlesde  Mars  ,  de  vitriol,  fimefiprit-,  l'huille  d'antimoine  mejle  en  egaUt 
frtim  aute  celup  de  fouffre  &  Peau préférant  les  forts  aux  foiblesjpar- 
cequeleur  chaleur  àproche.  de  plus  près  de  l’aifluelle.  Gourdon  loüS 
grandement  l’eau  fuiuante.- 

Sel  arnmiac  ,  vitriol ,  orpigment  ronge  &  citrin ,  flos  arü  rednifs  en 
fendre  qu’on  met  dans  vnalembk  de  verre  bien  bouêhé  &  a  feulent  iufques 
que  les  poudres  viennent  rouges,nous  mettrons  l’eau  qui  en  diftille  dans  vne  fiolo. 
luen  fermée,  pour  nous  en  feruirk  l’occafion  ;  Et  il  ell  vray-femblable  queles- 
poudres  doiueut  entrer  en  parties  efgalles. 

,  nous  employons  pluftoft  les  remedes  liquides  qu'e  les  folideSÿ  ï 
arailbn  de  la  tenuité  6c  fubtilité-de  leurs  parties,  qui  pénétré  plus  faei- 
lément  dans  les  pores  8c  finuofitez'des  os  «  ■  &  à- trauers  leur  fubftance 
eompafte 8c ferrée: para infi  communiquent  leur  vertu  brûlante plur* 
au  profond  ;  bien  que  la  chaleur  à  vn  corps  folide ait  plus  deforceque- 
«11e  de  ceiuy  qui  eft  liqu  ide  ;  car  encore  que  la  fubftance  folide  du  cau-^ 
ftiqueopere  par  fuGon ,  8c  lors  qu’il  eft  comme  difloult  enforme  liqui¬ 
de,  neantmoins  dans  la  longue  interualede  temps  qu’il  demeure  à  IV 
fendre-,,  il  diminue  beaucoup  fon  acrimonie ,  à  caufe  du  melîange  des.^‘ 
fetofitez  qui  font  auffi  plus  copieufes,  filtrent  8c  découlent  àtrauers  des-’ 
mairsqui  enuironnentl’vlcere,  ce  quelles  n  ont  pas  loifir  de  faire  av 

ladulliondes  huiles  à  raildn  de  lapromptitude  deieurs  operations  ;■ 
de  force  que  laduftion  du  corrofif  folide  ne  fe  refpand  pax  nybrtifle- 
«fort  ,8c  h  promptementque  ceiuy  de  conlîftance  liquide.- 
XVI.  -  Ayant  fait  efleftion  8c  chois  de  quelques--vns  de  ces  remede%- 
en  ietterons  vne  ou  deux  goûtes  fur  l’os  gaftéfans  toucher  à  la’- 
chair,  fil’on  n’ayme  mieux  mefurer  la  quantité  de  la  liqueur  à'ia  lar-' 
oSurde.la  corrupticar ,  où  elle  eft  relpandu’é.  Méthode  que  nous  contî-' 
Gcc  3  nueronsis^ 
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nueroiis  iufqu’à  ce  que  la  carie  foit  entièrement  deirechée  ,  &  qu’il  ti’e- 
xude  aucune  lanie  des  porofitez  de  l’os  malade. 

XVII.  Dans  l’vfage  &  pratique  de  ces  remedes,nous  prendrons  garde 
d’en  efloigner  l'application  le  plus  que  l’on  pourra  des  commiliures 
des  os  >  où  les  huiles  pénétrent  facilement,  font  des  defcouuertures  nou- 
.uelles  ,  &  des  finuofitez  filluleufes,  qu’on  netoye  difticilement,  à  raifon 
que  les  os  font  fi  fort  ferrez  1er  vns  contrôles  autres  que  l’on  ne  peut 
interpofer&  porteraucunechofe  entre-deux  pour  les  necoyer,  ce  qui 
rend  la  curation  plus  difficile  :  ainfique  i’ay  veu  arriuer  à  vue  cariedu 
metatarfe,  &  augmentent  par  cette  indue  application  la  malice  du  nuL 
Ç’eft  pourquoy  ,  pour  efuiter  ces  accidents,  fi  la  carie  eft  logée  trop  pro- 
,che  de  laiointure  ,  on  la  touchera  auec  vn  floquet  de  cotton  ou  de 
charpie  imbu  de  l’vn  de  ces  remedes,  afin  qu’ils  ne  fe  refpandent  au  de¬ 
là  du  mal  &  contre  noftre  volonté  :  Mais  parce  que  par  cette  application 
la  vertu  des  huile?  en  eft 'beaucOupaffoiblie  ,  il  faudra  la  reïterer  plus 
Cïlîf.  i6  fouuent,fi  l’on  nàyme  mieux  au  lieu  &  place  des  huilles  rependre  furli 
■  carie  à  diuerfesreprinfes  la  poudre  d'Euphorbe  que  Fabrice  d'Hilden 
préféré  aux  huiles.. 

'  XVIII.  Aquapendenté  condamne  leur  pratique  comme  mal  aflêu- 

rée  ,  à  caufe(  dit-il  )  qu’elles  s'efcartent*  s’eften'dent,  &  bruflentles 
parties  faines  qui  font  autour  de  la  carie  ,  où  elles  caufent  douleur  8c 
inflammatioit, 

XIX.  Nous  auons  expérimenté  .auec  heureux  fuccez  ,  l’aduftan 
auec  l’eau  forte  :  mais  quelle  induftrie  qtie  l’on  y  apporte  il  ne  fe  peut 
pas  faire  qu’elle  ne  brulle  les  parties  voifines  ,  6c  caufe  les  accidens 
nomrnez  par  Aquapendente.  Nous  auons  accouftumé  de  les  appailet 
auec  le  digeftifdefcrit. 

X  X.  Qn  demande  fi  l’acrimonie  caufe  la  carie ,  l’vfage  des  medi- 
Aphor.  11.  ^cres  Sc  bruflants ,  comme  IdiU  Isfeu  aBuel  »  &  les  huiles  efcer- 

;liu.  1.  *  roïfyae-f  feront  inutiles  à  la  curation  ?  puis  qu’ils  augmentent  apparem¬ 

ment  l’erofion  ,  outre  que  cette  méthode  feiprble  choquer  l'axiome  du 
diuin  Hippocrate.  Les  contraires  font  guerû  par  leurs  contraires ,  dit-ifpât 

•  ainfi  l’acritude’de  la  fanie  fubfiftant  principalement  par  la  chaleur,doit 

4.  ^'itr '^ch!  sftre  combatuë  auec  des  remedes  oppofez  &  contraires ,  que  pat 

^  traité  1,  c^ux  qui  font  chauds..  Nous  refpondons  apres  Falco  ,  qu’il  y  a  deux  lottes 
,du  Guid.  de  contraires ,  l’vn  proprement  Sc  eftroitement  appellé  contraire  formel) 
qui  fe  trouue  teuleraent  au  predicament  de  la  qualité  ,  qui  eft  d’vne  ré¬ 
pugnance  &  oppofition  entre  certaittes  chofes  qui  participent  d« 
qualitez  contraires ,  comme  la  chaleur  eft  contraire  à  la  froideur  ,  K 
rhumidité  à  la  lecherefle.  La  fécondé  forte  de  contraire  ,  te  prend  large- 
Æh.t.I.  i.dc  ment  5c  improprement ,  on  l’appelle  autrement  contraire  extrinfeque- 
ila  T  erap.  comme  anflî  contrariété  virtuelle  &  en  effet,  ou  contrariété  effeftiue) 
ainfi  la  chofe  qui  en  challe  vne  autr^  ne  luy  conuient  pas,&  la  corrompt» 
eft  dite  fpn  contraire  effèftif.  Ce  quichajfe  lamdadie  &  luy  fuit  vieletiUt 
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iitFsmel ,  eji  dit  contraire  à  la  maladie.  Ainfila  chaleur  naturelle  &  les 
initrumens  de  la  Medecine  font  contraires  aux  maladies  :  &  félon  cet¬ 
te  lignification,  le  feu  &  les  huiles  bruflantes  feront  contraires  à  la  ca¬ 
rie,  &  à  la  caiife  :  &  le  fort ,  qui  eft  1  aduftion ,  contraire  au  foible,  ou  à 
l’erolioii  du  pus.  Et  l'agentplus  fort  &  contraire  ou  patient ,ainfi  le  feu 
aura  plus  de  force  que  la;carie  ny  que  fa  caufe..  Adioullons  qu’il  n’y  a 
pas  du  rapport  entre  la  lanie  &  le  feu,  en  leur  forme  d’agir  j  car  celuy- 
cy  corrompt  J  mortifie  feuremeiit  &  plus  promptement  l’os,  &  quel- 
qiiesfois  Ion  application  delh  uit  abfolument  l’acrimonie  de  la  fanie  & 
neduy  relie  point  dé  force  pour  continuer  fa  corrofion  ,  au  contraire  cet 
«ccrement  n’ellant  pas  furmonté  &  vaincu  par  vue  aftion  plus  forte, ne  - 
celle^de  carier  lentement  les  os-,  par  vn  long-temps  ,  &  à  caufe  de  leur 
mutuelle  prelence  &  attouchement.- Nous  concédons  que  le  remede 
l'catrotique  porteroit  en  moins  de  temps  plus  de  preiudice  à  l’os  ,  que 
rérofionde  iafanie.Maisle  làge  Chirurgien  mefure-fi  adroitement  fon 
aftion,  qu’il  n’agit  qu’immediatement  fur  le  mal,  &  en  fupprime  l’v- 
fage,  lorsqu’il  l’a  lurmonté.& vaincu. Apresces  fondemens  nous  con^ 
cluons,  qui  les  Icarrotiques  font  contraires  à  la  carie, &  à  fa  caufe  :  non 
pasparvn  contraire  formefmaispar  vn  contraire  extrinfeque,large,ini-- 
pçopre,  ou  accidentel. 

XXI.  Mais  pourquoy  approprier  cestemedes  à  la'corruption  du  fe- 
condordre,  puilqueDeuigo  ne  les  employé  qu’à  des  caries  fuperficiel-- 
les  i  La  curation  qui  fe  fait  auec  des  médecines  aigms ,  dit-il ,  tournent  feule- 
mnt  ijuand  l'ostfl  corrompu  fuperficiellement.  Ittm  ,  lors  que  U  corruption  de  ^ 
lot  efi petite,  on  ia  doit  ofterauec  huile  de  vhrioL  Nous  refpondons  ,  que  ce  des  ylcerlên-”" 
mot  Itperficie  ne  doit  pas  eitre  pris  en  ce  lieu ,  eftroitement  &  à  la  ri-  geaer. 
gueur,  Scpour  le  premier  ordre  de  carie  ;  puifque  l’ expérience  enfei- 
&ieque  cesmedicamcnsontalî'ez'deforcepour  penetrer  plus  auanrque: 
«iêiâliiperficiedel’os.- 

_  XXIL  Ea  troifiefme  maniéré  de  guérir  la-  carie-du  fécond  ordre»  ' 

^accomplit  auec  la  rugine,  le  cautere  aâuel  ,&  le  potentiel,  joints  en-  , 

U  faut  ofter  la  corruption  de  l'os  qui  a  eflé'defcouuerte ,  ditDeuigo, 
^^f<i^lpdantcomef7ahlemetJt$&  gue  l'on  pénétré  influa  la  partie  faine  ^ 
apres  cau/erifér  d’vn  fer  ardent  ^  ajfez'  fuperfcieUement  :  en  fuite  couurtrla- 
fonte  auec  miel  rozat ,  &  toucher  l’os  deux  fois  la  femaine  auec  huile  de' 
vitriol,  ■' 

XXIII.  Mais -fi  la  rugine  emporte  la  carie,  pourquoy  apresjla  rugina— 
loiiappliquer  jg  cautereaftuel  è  Seroit-ce pointique  pour  vne  plus  gran-  ' 
salleurance,  il  en  confume  quelques  ichorofitez  malignes  qui  pour- 
loient  eftre  reliées  fur  l’os  tüauat.tage  il  met  deux  fois  la  femaine  î’hui»- 
*de  vitriol  ,  parce%qu’il  pénétré  facilement  dans  les  porofitezdesos, 
deflêchcr,  quelques  relies  d’humiditez  corrompues  ,  &  celles  • 
pourroient  ellre  introduites  par  le  pus  qui  exude  de  la  chair ,  ou  par 
attouchement  des  chofes  externes  ,  qu  elles-ne  viiîflént  à  produire- vne  - 
•^«eUecoi-mptiono  - 
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'XXIV.  Mais  pour  en  dire  mou  fentiment ,  nous  accordons  à  Deuigo 
Iarugination,Sc  l’application  fuperfîcielle  du  cautere  :  mais  nous  ne 
luy  concédons  pas  l’vfagede  L'huile  devitriol  j  qui  (  à  caufe  de  fa  pen^ 
tration  )  delTecherok  la  partie  faine  de  l’os ,  en  diminueroit  la  force 
natutelleûnftrument  immédiat  de  l’exfoliationi  à  raifonquefa  vertu 
cauftique  &  bruflante  n’auroit  point  d’autre  objet, où  elle  peuft  agir, que 
l’os  fain  8c  exempt  de  vermolure. 


CHAPITRE  XVIII. 

■Cuerifon  de  U  Carie  du  troifefme  ordre. 

S  O  M  M  A  I  R.  E> 

-î.  La  carie  du  troifiefme  ordre  efi  dejfechee  en  deux  fa^oni.  1 1.  Trou  mm- 
res  de  la  guérir  auec  le  fer.  1 1  I.  De  la  curation  aaec  te  trépan  exfoliatif.lV.A 
hoiJfeau.V.  Section  de  la  carie  auec  le  foret.  VL  Les  parties  ou  cesopenum 
conuiennent.  Vil.  U  neji  pas  necejfaire  de  couper  l’os  tranfuerfalemem,  en  vnt 
corruption  du  troifiefme  ordre.  V  1 1  L  Curation  de  la. carie  auec  leferet  Ûle 
feu  aUuel.  I X.  Pratique  de  Chalmetée  auec  le  foret  Û  le. cautere  potentiel.  X. 
Penfe'e  de  Vautheur.  XI.  hf âges  Àe  laperforation.  Xil.  Sentiment  de  l’ An- 
theur  fur  ces  operations. 

1.  ■¥  L-  me  femble  que  nous  auons  Êxaftement  defcrk  la  forme  &  me- 

JLthodede  guérir  la  carie  du  fécond  ordre,  difcoutons  maintenant  de 
Ja  curation  qu’on  pratique  à  celle  du  troifiefme  degré  ,  d’autant  plus 
fafçheufeSc  difficile  que  la  precedente  ,  que  Je  vice  de  l’os  y  eftpius 
grand  8c  plus  malin.  Or  les  deflèchaiits  conuenables  à  cet  ordre  de  ca- 
riejfont  de  deux  fortes, fqauoir-elLou  elle  eft  deffechée  fimplement  auec 
le  fer,  ou  auec  lefer  8c  le  feu  joints  enfemble. 

1 1.  Le  fer  emporte  la  carie  du  troifiefme  ordre ,  en  trois  façons.  L* 
première  ,  fe  pratique  auec  le  trépan  exfoliatif.  La  fécondé  ,  auec  le 
trépan  à  boiffeau  ,  le  fizeau  8c  le  maillet.  £n  troifiefme  lieu  ,  elleell 
oftée  auec  le  foret  ou  vire-brequin  ,  le  fizeau  8c  le  maillet,  joints  en- 
femble. 

JH;  Lapi'emiere  maniéré  d’emporter  la  carie,  fe  pratique  auec  b 
trépan  exfoliatif ,  fi  la  carie  eft  dans  vne  partie  où  cet  înftrument  fe  puil- 
fe  commodément  affeoir.  Or  ce  ferrement-là  eft  de  deux  fortes, 
cli.y .  &  pointu ,  l'autra  plat  8c  large ,  ce  dernier  a  vn  petit  clou  au  bout ,  dont 
4,1p.  &  19.  la  figure  eft  dépeinte  dans  les  œuures  d’Ambroile  Paré^  Le  clou  luy  fert 
d’arreft,  empefehe  que  le  trépan  ne  vacille,  celuy  qui  eft  pointu  eft  entiè¬ 
rement  inutile,  le  plat  eft  préférable  au  trépan  à  boiflêau.,  8c  aux  autres 
iAftrumcns;  parce  qu’auec  le  trépan  ejçfoUatif  on  tourmente  momsle 
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malade,  eftant  de  foy-mefme  propre  pour  emporter  la  carie.  Que  fi  elle 
ell  fi  large  qu’vue  feule  application  ne  la  comprenne  pas ,  nous  choifi- 
roiis  vu  trépan  auffi  grand  qu’il  fera  necelTaire,  &  nous  appliquerons  le 
petit  en  tant  de  lieux, que  la  carie  en  foit  entièrement  ollée. 

I V-  Si  la  carie  eû  trop  eftroite ,  on  l’oftera  auec  le  trépan  à  boilïêau, 
lefizean  &  le  mailletjcar  le  boilleau  feul  n’ofte  pas  la  carie  du  troifief- 
me ordre, que  cet inftrument  s'applique  proprement  en  la  carie 
do  quatriefme.  Or  cette  operation  fe  peut  faire  en  la  maniéré  fui  uante. 

Il  faut  auec  le  trépan  à  boilTeau  cerner  la  carie  tout  autour  &  iufques 
au  bout  de  la  corruption  :  on  fort  8c  quitte  le  trépan,  pour  intro¬ 

duire  vn  fizeau  vn  peu  en  trauers  ,  tirant  comme  d’vn  oppofite  à  l’autre 
tiu  fonds  de  la  fcieure ,  que  nous  frapons  auec  le  petit  marteau  ,  autant 
de  fois  &  en  autant  de  lieux  que  le  rond  en  foit  entièrement  coupé. 

V.  Mais  fi  la  corruption  eft  fi  large  ,  qu’elle  ne  puifiTe  pas  eftre  com- 
prifeaueccesinftrumens  :Celfe  enfeigne  la  façon  delà  guérir,  auec 

ie  foret,  le  fizeau  &  le  maillet.  Si  U  carie  efl  fi  large  que  la  ho'éte  dantellée  'Liu.l.cb.i» 
■ne  la  comprenne  pas,  dit-il,  en  opéré  auec  la  tariere  ou  foret ,  enfaifant  vn  trou 
qui  pénétré  iufqaà  la  fin  de  la  carie, puis  vn  autre  trou  près  de  celuy-là  ;  puis 
vn  tfoifiefme.  Et  finalement  on  trouera  iufqukceque  le  lieu  que  l’on  veut 
trancher  foit  enuironnè  de  ces  trous  t  &  apres  on poujfe  auec  le  mailletivrt  firjsau 
d'vn  permis  à  l'autre, pour  couper  ce  qui  efi  entre-deux. 

V I.  Or  bien  que  Celle  femble  traitter  en  ce  pafl'age  de  la  carie  du 
teft  ,  neantmoins  la  pratique  conuient  aux  parties  où  les  inltrumens 
fe  peuuent  accommoder.  Ces  ehofes  fe  font  &  obferuent  dit  -  il.  prin~ 
tifalement en  la  tefle  bien  quelles  foient  communes  auec  les  autres  os.  Et 
tn  quelque  partit  où  fe  trouuera  me  mefme  affeSHon  n  on  vfera  d’vn  mefme 
remede. 

VIT.  Q^fî  l’on obieéle  ,  qu  Auicemie  coupok^Sc  fcioit  entière¬ 
ment  l’os,  lorfque  la  corruption  penetroit  iufqu’à  la  moelle  :  6c  qu’à  Guidon  ch. 
fon  imitation  nous  deuorisfuiureScobferuer  la  mefme  pratique  en  vne  *d.4.do(ft.i. 
carie  dutroifiefme  ordre  :  Et  conclure ,  que  toutes  les  formes  d’operer 
precedentes  fontinutiles.  Nous  refpondons  [  fauf  meilleur  aduis;)  qu’il 
eft  beaucoup  mieux  à  propos,  de  fuiure  6c  imiter  cette  methiodede 
Celfe  qui  lailTe  affez  de  force  6c  d’aliment  à  lapartie  faine  de  ros:aidée 
par  les  parties  voifines,  pour  cf  vn  accord  mutuel  pouffer  6c  fortir  celle 
qui  eft  corrompue  ,  6c  former  le  calus.  Adjoutés  que  s’il  falloir  venir  à 
cette  extrémité  de  couper  abfolument  6c  tranfuerfalement.l’os  à  vne 
carie,  du  troifiefme  ordre,  il  feroit  inutile  d’en  eftablir  vn  qua- 
.triefme. 

J.  VIII.  La  fécondé  maniéré  de  delïécher  la  carie  du  troifiefme  ordre, 
pratique  auec  le  foret,6c  le  feu  joints  enfemble.  Celfe  employé  le  feu  ibidet», 
^^d,Silavermolure  efi  fort  auant,  dit  il,  il  faut  percer  Vos  auec  tariere,  ou 
enplufieurslieuxtiufqu  a  lapartie  faine  &  entierespuis  appliquer  dans  ces 
*f»u, autant  de  pointons  ardents, iufques  que  l'os  en  deuienne  du  tout  fee. 

D  d  d  IX.  Si 
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eîîap.  g,des  fx.  Sioiine  veut  pas  vfer  du  cautere adluel ,  Chalmetée  en'eigng- 
de  mettre  de  i’eau  f-brte  dans  les  trous  qu’on  a  faits  auec  le  fora  ;  qui 
deflèchera  l’os  ,  &iettera  peu  à  peu  faputrefaflion  audehors  ,  fi  l'on 
n’ayme  mieux  appliquer  les  autres  remedes  liquides, 

,  X.  L’opinion  de  Chalmetée  a  touresfois  befoin  d’exception  k 

pratique  doit  eilre,  conduite  auec  prudence  aux  os  qui  contiennent  de 
la  moëlle ,  autrement  l’eau  forte  le  refpandant  dans  leurs  creux  &  ca¬ 
nal ,  brufleroitxbeaucoup  plus  de  la  moelle  qu’elle. n’a  d’alteration  ;  & 
la  fuppuration  qui  en  refulteroit  n’ayant  pas  Ion  ifluë  facile  augmente- 
roit  l’erofion  &  la  carie  :  c’eft  pourquoy  pour  éuiter  ces  accidents  on 
cauterifera  l’os  auec  vn  fîoquet  de  cotton  attaché  à  l’extremité  de  la 
fonde  qu’on  reîtereraplus  fouuentjfinalement  on  corrigera  l’intemperie. 
de  la  moëlle  auec  quelque  mondicatif  >  comme  celuy  de  refîne ,  ou  auec 
•  le  fécond  genre  de  topiques  ,  ou  auec  les  poudres  céphaliques  j  car  cet 
€oiti  Hu  g  obietmoly  obeyt  fâcilemenr- 

ch°p.'77!'dc  ^  D'ilechamps  attribuëplufieurs  vfages  à-  la  perforation  de  l’os- 

Raul.  '  il  fert  pour  donner  place  où  puifle  mordre  le  fizeau  qui  doiv 

couper  !..  Le  fécond ,  eîl  pour  faire  ouuerture  au  cautere  qui  doit  brufler^ 
En  troiftefme  Uete,  il  donne  perfpiration  &  empelche  la  pourriture,  ti- 
nalement  y  ilouure  le,  lieu  aux  remedes  qui  doiuent  confumer  le  cor¬ 
rompu,  &  le  faire  exfolier.,. 

X 1 1,.  On  pourra  obferuer  ,  bien  queces  operations  foient  pofflbles' 
aux  grands  os ,  comme  à  ceux  du  crâne  ,  au  fœmur ,  au  tibia ,  à  l’hu- 
merus  &auxos  des  ifles  ,  l’externum  ,  aux  coftes  &  à  quelques  autres; 
que.  difficilement  nous  pouuons  agir  auec  le  trépan  aux  os  dis 
pieds,  ,  des  mains  ,  &  en  beaucoup  d’autres  parties,.,C  eft  pourquojj 
«nces  lieux  on  y  pourra  mettre  le  feu  aëtueleu  le  potentier;  car  ce» 
os  eftant  petits ,  -  l’aduùion  pénétré  iufqu’à  leurpartie  faine. - 
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Guerifon  de  la  carie,  du  quatriefme  ordres 
S..O  M  M  A.  I  R  E.  , 

Tio  Les  extremes  maladies  indiqttent  des  remedes  extrêmes.  11.  En  la  carie-" 
du  ejuatriefme  ordre  il  faut  couper  Vos  tout  m  trauers.  II  J.  Méthode 
Celfepratiquoit  aux  os  du  crâne.  IV.  Opinion  de  V  Autheur  fur  cette  prati~ 
<^e.  V.-  Curation  de-la  carie  du  ^uatriejme-  ordre  ,  aux  es  de  ia  main  oudu- 
pjed.  V  !..  Maniéré  découper  les  doigts ,  lors-  que  toutes  les  phalanges  font^ 
corrompues.  VU..  Façon  d'agir  quant  la  corruption  finit  au  milieu  de  la  prt- 
mere phalange.,  y  III..  quelles  affeêlions  canuient  l’incifion  auec  lesU-r 
milles  incifiHes.A'ÙL... Maniéré  de  couper  les.  doigtsauec  le  fix.cau  &.  le  math- 
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Ut,  X.  Curation  de  la  phalange  du  milieu.  X  I.  La  feüion  à  la  iointure  fi  fait 
pl(U  promptement  qu'à  la  continuité  de  l'os.  XII.  A  l’exclufion  des  canton., 
liions  articulées  par  Canglime.  XIII.  Autresvfages  de  la  coupeure  à  la  iain- 
turt.  X  l  V.'  Des  accidents  quelle  caufe.  X  y.  Pensée  d'Hippocrate  fur  le 
mtfrne  fuiet.  XVI.  Son  fentiment,fur  les  luxations  des  articles ,  les  os  fartant 
au  dehors  de  la  peau.  XVII.  Du  péril  qui  fuccede  à  leur  remijfon.  X  V 1 1  f . 

L'tncifion  à  la  contiguïté  ou  à  la  continuité  des  os^efi  efgaUment  fans  danger. 

X I X.  Pourquoy  la  coupeure  aux  iointures  des  doigts  efî  moins  dangereufe  que 
telle  des  autres  articles.  X  X.  Le  danger  efi  efgal  fi  l'on  coupe  les  doigts  à  la 
centinuité  ou  à  leur  contiguïté.  XXI.  La  continuité  des  os  ef-pluflofi  couuerte 
de  la  cicatrice  que  la  contiguïté.  XXII.  La  chaleur  naturelle  efi  pieu  fo'tble  à 
la  iointure  defcouuerte  qu'au  milieu  de  l'os  ,  bien  que  rompu.  XXI II.  Con~ 
elufton  de  l'Autheur  fur  la  feélion  des  doigts.  XXIV.  Comment  il  faut  pan., 
ferl'vlcere  apres  i'incifion  de  Vos,  XXV.  Pourquoy  les  os  cariez,  ne  fi  corri' 
gent  pas  que  par  le  fer  ou  le  feu  ?  X  X  V  I*  Opinion  de  l'Autheur  fur  cette 
quefiion. 

A  Prés  nous  eftre  entretenus  de  la  forme  de  guérir  la  carie  du 
xx premier  ,du  fécond  &  du  troifiefme  ordre  ,  la  raifon nous 
eonuie  de  traitter  de  la  curation  de  celle  du  quatriefine.  Or  comme 
cette  efpece  de  carie  eft  tres-maligne  ,  elle  in^ire  desremedes  très-  Aph.^.l.  i. 
fortS'&  tres  extremes.  Aux  tres-grandes  &  tres-extremes  maladies  ,  dit 
Hippocrate  >  font  deués ,  tres-grandes  dr  tres-extremes  curations.  Maisquoy 
quelefer&le  feu foyent rangez  dans  l'ordre  desremedes  tres-extre- 
mesjiieantmoins  la  methoded “en  vfer  au  quatriefine  degré  de  carie  ,  eft 
fans  comparaifon plus  falcheule  &  plus  difficile  que  la  precedente. 

II.  Or  la  carie  du  quatriefme  ordre  pénétrant  iufqu  a  la  partie  op- 
pofite  de  l’os:  elle  ne  guérit  pas  que  la  pièce  corrompuë  ne  foitfor- 
fie.  Ce  qu’ayant  eftépreueu  par  Celfe ,  &  que  les  remedes  qu'il  auoit 
prelcrit  ne  fatisferoient  à  cette  intention.  Il  commande  que  ce 
qui  eft  ainfî  corrompu  foit  coupé  d’vn  oppofite  à  l’autre.  Si  la  carie 
fenetre  tout  au  trauers  de  Vos  &  à  la  partie  oppofite  ,  dit-il ,  il  le  faut  tran- 
cheriufqu à  Vautre  part,  Adiouftons  ,  que  fi  la  carie  du  quatriefme  or-  xiu.  j.  ch.  it 
drefetrouue  en  toutes  les  dimenfîons.d’vnos  :  par  exemple  de  l’hu-  delamatie. 
merus ,  elle  ne  guérit  pas  fans  la  feâion  &  coupeure  totale  du  bras,  chirurg. 
Houlier  discourant  de  ce  remede  dit ,  qu'il  efi  mifirabie  ,  toutesfoü  c'efl  le 
feul  refuge  qu'on  doit  préférer  à  la  mort. 

IH.  Mais  bien  que  Ceife  Autheui  recommandable ,  femble  n’auoir 
pas  eftably  des  préceptes  >  ou  la  forme  de  couper  les  os  propres  à  ces 
Wries,  neantmoins  nous  tafeherons  d’y  paruenir  auec  le  foret ,  le  fizeau 
le  maillet.  En  effet, il  en  approprie  la  forme  à  la  corruption  du  crâne, 
qui  a  grande  largeur  pénétrante  iufqu’à  la  ftiperfîcie  oppofite ,  &  du 
quatrielme  ordre.  Il  veut  que  l’on  perce  l’os  de  plufieurs  trous  auec  le 
virebrequin  :  &  fi  dextreraent  que  la  diure  raere  n’en  foit  blelfée.  D’où 
Ddd  a 
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nousdeuons  auffi  conclure  qu’il  faut  éuiter  d’offencerles  chairs  &Ie- 
periofte  de  la  partie^  oppofée  à  celle  où  l’on  commence  lafeaionaux. 
os  qui  feroient  expolez  au  melfne  inllirument.  Les  trous eilant  faits ,  on 
coupe  leurs  entre-deux  iufqu’à  ce  quonpuilîe  introduire  l’éleuatoite 
ou  meningophilax  fur  la  membrane  ;  car  cet  inftrument  empefche  que 
le  coin  du  fizeaune  paiTeoutreSc  lableife  :  &  coupe  fur  l’efleuatoire) 
comme  fur  vne  table  d’appuy.  Pinalement ,  les  entre-deux  des  trous 
eftans  tranchezicet  inftrument  ofte  la  piece  coupée. 

I V.  Il  me  lemble  (  fauf  meilleur  aduis  •)  qu’en  opérant  fur  le  crâne, . 

fi  la  carie  auoit  alfez  de  fermeté  on  l’ofteroit  plus  facilement  auec  le 
trépan  abatifte,  ou  ne  fumergeant  point  ;  parce  qu’il  cerneroit  &  coupe- 
roit  la  corruption  fans  meningophilax,  &  auec  moins  de  péril.  Mais 
cette  carie  ayant  grande  largeur  ,  on  l’emporte  en  appliquant  le  trépan 
sndiuers  lieux.,.  ' 

V.  Que  fila  carie  eftenl’vn  des  os  du  crâne  ou  dumetatarfe,  cette 
operation  recirée  eft  inutile  :  C’eft  pourquoy  nous  tafcherons  de  la  del-  • 
fecher ,  en  refpandant  vne  ou  deux  goûtes  de  l’eau  forte  fur  l’os  cor¬ 
rompu  ,&  qu’elle  pénétré  iufqu’à  la  jointure  ,  .afin  de  mortifier  les 
chairs  &  les  ligamensqui  l’attachent,  &  qui  forment  la  refiftance  à  fon 
exfoliation  :  Apres  l’os  fort  auec  facilité.  .Or  ces  os -là  doiuenteftre 
oftez ,  d’autant  pluftoft  qu’eftans  fort  petits  ,  la  corruption  du  qua- 
triefme  ordre  fe  communique  facilement  à  leur  voifinage.  Adioupons 
quelaperte  d’vn  feul  osolFence  fort  peu  l’vfageSc  aftion  de  la  main 
ou  du  pied.  Pratique  que  l’on  obferueralors  que  diuersos  feront  cor¬ 
rompus, 

V  I.  Que  fi  la  carie  eft  à  quelques-vns  des;doigts ,  &  que  l’vne  de«’ 
phalanges  foit  corrompuë  ,  la  îeftion  fe  fera  en  l’vne  des  trois  ma¬ 
niérés  fuitiantes.-S’çauoir-eft  ,  ou  auec  le  rafoir  &  biftory,  ou  ««ccleste- 
nailles  incifiues,  ou  auec  le  fizeau  8c  le  maillet  ;  Mais  parmy  ces  cou- 
peures,la  première  eft  préférée  aux  deux  dernieres ,  (fi  les  os  qui  com- 
pofent  le  doigt  font  totalement  corrompus  8c  inutiles  ;  )  car  en  ce  cas 
ildoiteftre  coupé  dans  la  jointure, pour  nepaslailTer  aucun  refte  delà 
carie  :  Ce  qu’on  fait  commodément  auec  le  rafoir  8c  biftory  ;  d’au¬ 
tant  que  les  partiesquelon  incjfe  font  molles  ^  8c obeyflënt  à  ces  in- 
ftrumens. - 

VU..  Mais  fi  la  corruption  finit  au  milieu  de  la  première  phalange 
contiguë  au  métacarpe  ou  au  metatarfe ,  on  fait  la  feftionà  fon  milieu»  • 
pour  conferuer  le  plus  qu’on  peut  du  doigt:  Elle  fefait  en  cette  for¬ 
te.  nous  retirons  le  plus  que  nous  pouuons  vers  le  meta-- 

carpe  les  parties  charnuësou  nerueufes  qui  couurent  le  doigt,  qu’on' 
tient  fujettes,  afin  quelles  ne  reculent  :  Apres  mw  incifons  auec  le  ra-- 
fdir  la  chair  des  enüirons  du  lien  qu’on  doit  couper  ,  en  feparant  le  pe- 
riofte  ;  Puis  prenons  les  tenailles  incifiues,  8c  coupons  l’os  au  cerne  " 

qqe  le  rafoir  a  fait.  Auu  tenailles.,  dit  Gourmelen ,  nom  coupons é" 
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cbons  les  os  des  doigts  du  tout  pourrü  &  mortifiesi.  Cour  tin  efcrit  que  Ton  jj,.  j 
coupeJes  os  des  doigts  auec  les  tenailles  ,  à  caufe  que  la  fcieure  s’y  ac-  Conira. 
cosimode  difficilement^ 

VflI.  On  pourra  remarquer  ,  que  cette  coupeure  conuient  non  feu¬ 
lement  aux  os  des  doigts,  mais  quelle  s’approprie  auffi  ^uarÂ  les  os 
rompus  &defcouuerts  fortent  au  dehors  de  la  peau  fans  les  pouuoir 
remettre.  Dauautage ,  quand  ils  bleflënt  beaucoup  en  piquant  &  deC- 
diirant  les  parties  voifines. -Penfée  qu’on  a  formée  fur  ces  paroles 
d’Hippocrate  difcourant  des  os  rompus  qui  fortent  au  dehors  de  la  Sedt.  4S:  dij-' 
peau.  Pour  ces  caufes  il  faut  couper  l'os ,  s'il  ne  peut  ferem'ttre  t  &  s'il  fem-  3* 

Ide  cjuil  monte  vn  feu  fur  P  autre  ,  s'il  ejl  nuijîble  &  s'il  hlejfe  aucunement  la 
(kiir,&  s’il  fait  ennuy  &  il  ejl  nud.  ■ 

IX.  Latroifiefmertianiere  de  couper  les  os  des  doigts  ,  fe  fait  auec 
'  lelizeau  Scie  maillet,  ayant  premièrement  incisélachair,  nous  appu¬ 
yons  le  doigt  fur  quelque  inftrument  de  bois  ,  comme  fur  vne  table 
d'appuy,  puis  on  met  dans  l’incifion  le  fizeau ,  que  Paré  deferit,  on  le 
frape  d’vn  petit  maillet  ou  auec  le  paulme  de  la  main  fur  la  partie 
oppofite  &  non  tranchante  j  parce  que  ces  os  fe  coupent  auec  peu 
d’effort ,  fans  crainte  que  l’os  fe  rompe  ou  fe  fende  en  efclats  ,  ce  qui 
rendroit  la  guerifon  difficile ,  Fabrice  d’Hilden  préféré  la  feâion  auec 
me  petite  feie.. 

X.  -Que  s’il  n’y  a  que  la  feule  phalange  du  milieu  de  corrompue, 
nous  ladefcouurirons  auec  deux  incifions,  l’vne  à  chaque  cofté  du 
doigt  .afin  d’éuiter  les  tendons  deftinez  à  la  flexion  &  à  l'extenfion,  ■■ 

Q^e  fi  la  neceflité  du  mal  infpir e  la  feûion  des  vns  ou  des  autres  ten¬ 
dons ,  on  conferuera  lesflechilTeurs  ,  d’autant  quel’vfagede  la  flexion' 

«fi  fans  comparaifon  plus  profitable  que  celuy  de  l’extenfion.  L’os  ■ 

«fiant  defcouuert ,  nous  le  mortifieronsen  l’vne  des  maniérés  preceden-'- 
|es.  Aprez  l’abfcez  la  première  phalange  s’approche  de  la  derniere,  6S' 
leurentretouehementrendl’aaion  8cvfageda  doigt  plus  agréable. 

XI.  On  propole  s’il  cft  mieux  de  couper  l’os  en  la  ioinéfure  qu’en  la^ 
continuité  ;  Nous  refpondons  ,  que  nous  retirons  cet  auantage  quand  - 
on  coupe  l’os  à  l’article  ,  que  l’operation  eft  pluftoft  faite.  T  elle  a  efté 

.fa  penfée  d’Hippocrate  dit  Galieii ,  Hippocrate  a  voulu  que  le  membre  fuft  C6m.  • 


. . - . . . ,  que  l'on  coupe _ 

Jointure ,  d’autant  que  fans  vfer  de  la  feie  on  incife  le  membre  par  vne 
cule  operation  ,  adîoutés  à  cela  que  la  moelle  des  osn’eft  pas  defeou- 
•JOtte  par  la  feaion  à  l’article:. 

J  p.^^fontesfois  nous  ne  croyons  pas  cette  réglé  fi  generale  ,  qu  el- 
ta  a  ^  exception  ;  car  s’il  falloi  t  couper  le  bras  à  la  commiflure  du  • 
e  >  1  operation  feroit  beaucoup  plus  longue  que  fi  cet  os  eftoic- 
foji  milieu ,  veu  la  difficulté  qa’on  a  de  faire  paffer  le  rafoir 
Ddd  J,  ou-' 


fes  leçpiM.' 
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oubiftorydansla  cauité  fycgmoide  pour  feparer  le  ginglme^  &  l'mht^ 

’  d/ff  du  rayon  auec  l’humerus  ;.Laniefme  conhderationdeuons-iiûusfai- 
re  en  ranemblage  du  fœmur  auec  le  tibia  &  le  perone.D’autant  que  ces 
irois  os  font  couuerts  par  la  rotulle  ,  qui  empeeheroit  de  faire  i'iiici- 
lion  en  droite  ligne ,  ôc  par  vne  feule  feaion  :  8c  il  eft  croyableque  lors 
que  ces  Autheurs  ont  efcrit  que  l’opération  le  fait  plus  toft  à  la  iointure, 
ils  ontprincipalement  entendu  parler  de  l’efpece  de  compofition  rap. 
çoités  (ouslarthrodie  ,  comme  eft  laconionftion  des  doigts  ou  quelque 
autre  femblable,  Adiouftez  que^  bien  fouuent  l’enfleure  empefche 
de  treuuer  facilement  l’entredenx  des  os  ;  ce  qui  retarde  l’opéra- 
tion. 

Com.du  id.  XIII.  Mais  non  feulement  on  reçoit  ce  bénéfice  que  l’operation  à  ces 
Gourm'*'^*  iointures  eft  pluftoft  faite,  nous  en  retirons  derechef  cette  vtilité,  que 
la  feaion  au  general  des  articles  eft  moins  expofée  au  flux  de  lang ,  à 
caufe  (  dit  Ccurtin  )  que  les  veines  5c  arteres,  le  retirent  fort  auant  fous 
la  peau  ,  auec  les  parties.jierueufes  :  Sc  eftant  bouchées,  par  les  parties 
qui  demeurée  dans  leurs  pofitions  naturelles,  la  Ibrtiedu  fang  en  eftem- 
pefehée.  Nous  croyons  que  le  fang  en  fort  auec  moins  d’impetuofité, 
parce  qu’à  raifon  des  diuers  mouuemens  des  articles ,  les  vaifléaiu  s’al¬ 
longent,  s'eftendentà  l’endroit  des  ioiutures  en  lenr  obeiflànt , comme 
fait  la  peau ,  pour  n’eftre  pas  rompus  en  refîftanc  :  8c  eftant  rendus  plus 
longs  diminuent  leur  amplitude  8c  largeur, 8c  font  faits  pluseftroitsjbié 
qu’aux  fens  ils  fe  manifeftent  plus  gros  à  de  certains  articles ,  Ipeciale- 
-  ment  à  ceux  où  les  vaiflëaux  font  fuperficiels comme  au  plis  du  cou- 

fon  man  tr!  ^  ^  maleole  interne ,  outre  que  les  veines  bafiliques  8c  cephali- 
jdes  val.  '  "  *3“®®  valuules  ,  qui  font  caufe  que  le  fang  fait  plus  long  feiotir 

aux  vaiflëaux  5c  fort  auec  moins  de  violencefll  n’en  eft  pas  de  niefme  à 
la  plufpart  des  autres  iointures ,  où  les  veines  8c  arteres  eftant  plusaii- 
guftes  8C  eftroites  le  fang  en  coule  plus  lentement. 

XlV.Orbien  que  nous  rapportions  quelques  aduantages  de  la  feftlon 
.  qui  fe  fait  aux  conionélions  des  os  ;  neantmoins  elle  a  fes  incommo* 
ditez  ;  car  comme  les  articles  font  enuironnez  de  nerfs  8c  de  tendons, 
coupeure  peut  caufer  des  playes  malignes, lesplayes  dis  artidu 
p'h!4.”y.'&  Galien ,  foni,cacho'étes  &  malignts.Et  d’autant  l’incilionque  nous  fai' 
&  ch.4.du  s-  fonsà  caufe  de  la  corruption  des  os  ,  eft  plus  maligne  que  la  playe  r® 
de  üvfage.  la  iointure,  que  la  carie  n’en  eft  pas  exempte  ,  puis  qu’il  a  impofe  1« 
nom  de  malin  aux  vlceres  rebelles  où  nous  auons  rangé  la  carie.  Or  les 
ferions  des-,  articles  font  dites  malignes  à  raifon  du  nombre  Sc  grauiK 
Dalecharaps  ‘i®®  fymptomes  qu’elles  caufent ,  tels  que  font ,  la  douleur ,  1er  veilleitff' 
xom.  ch.  4*.  aatiau  de  repos  ,  la  conunlfion  &  le  déliré  j.accidents  bien  fouuent  funeftes 
1. 6.  de  Paul  &  mauuais:C’eft  infailliblement  à  leur  confideration  queCelfe  8c  Chal- 
metéedeffendent  de  couper  aux  iointures. 
on  cnc  nr.  Nous  pouuons  encore  prendre  garde  bien  qu’Hippocrate  n  eît' 

•prii^e  pas  en  mots  expreftlfs  les  diuers  fymptomes  qui  peuuent  furueuif 
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â  caufe  de  l’iiicifîon  qu’on  eft  obligé  de  faire  aux  articles, neantmoins  il 
a  veu  leur  blelfure  dangereufe  &  mortelle  à  plufieurs,  à  raifon  de  la  dé¬ 
faillance  caillée  par  la  douleur  de  la  folution,que  pour  éuiter  cet  Au- 
theur  commande  que  la  coupeure  l'oit  faite  aux  parties  du  tout  mortes. 
la  chofes  (^Ht  Ton conpe  mx  mides  d-M  dmgts,n  apportent  buri  [ornent point  Sent.54.  & 
dt  dommage,  àit-'û  ,  fi  ce  nefi  que  l’homme  euji  quelque  défaillance  apres  la  du4.des 
fdliof!.  Item ,  quand  les  parties  qui  font  au  dejfotes  la  fin  de  la  noirceur, fer  ont 
dumt  moites }  &  quelles  ne  fentiront  point  de  douleur  ,  il  tes  faut  couper  dans 
les  articles ,  en  prenant  garde  que  rien  ne  foit  hlèjfé-,  car  quand  celuy  a  quion 
mpe  quelque  partie  a  douleur ,  lors  qu  elle  efi  encores  envie  à  l’endroit  quelle  Com.H- du 
ejlcoHpée'.ilyagrand  danger  qu  il  ne  défaille  ,  &  telle  défaillance  en  a  fait 
UMtW plufieurs.  AAlovSkom  auec  Galien,  que  le  danger  de  i’incilîon  çft 
d’autant  plus  périlleux  ,  fi  elle  eft  faite  aux  grandes  conionftions.  Ü 
fmii  mefurer  le  danger ,  dit-il  »  par  la  grandeur  des  teintures ,  ce  qui  a  accoufiu- 
mi  devenir  aux  os  qui  font  coupez,  aux  articles.  Il  auoit  el'crit«  Toutesfois  les  Ibid.comm. 
vices  &  maux  des  plus  grandes  parties  ,.foit  quelles  [oient  rompues  ou  luxees, 
font  plus  grands,  En  effet-,  Hippocrate  r/ifonnant  du  péril  qu’il  y  a  en  la 
luxation  du  genoüil,  l’os  l'ortant  au  dehors  de  la  peau  dit ,  Or  les  os  font  Sent.  30.  du 
d’Mtm  plus  dangereux  qu'ils  font  fuperieur s  &  plus  robufies  ,  &  font  feparezr  mefme. 
des  plus  rebutes,- 

X  Vf.  ■  Mais  pourquoy  la  feéiion  aux  articles  ne  fera-  t-elle  pas  dan-- 
gereule  :  puis  qu’Hippocrate  a  remarqué  qu’il  y  auoit  fouuent  du  péril- 
à  des  os  luxez  qui  fortoient  hors  de  la  peau..  Si  les  os  font  remis  ,  &  s'ils: 

^nt  énfi  contenus ,  dit-il ,  difcourant  de  ceux  du  bras  auec  vne  playe  en' 
h  main  :  Mais  fi perf mne  ne  lésa  remis  ou  s’efl  efforcé  de  les  remettre  til  guérira 
tuieuxi&leplus  fouuent  hors  de  dawger.Itemj  raifoniiant  fur  vne  femblabk  Sent,  lï.du' 
luxation  à  la  parti  e  interne  ou  externe  du  genoüil  ou  du  fœmur  auec  le- 
meime  genoüil.  ou  %l  e  fl  remis  meurent  plu^cfi  que  les  autres  ,  bien< 

qu  ils  foient  aufft  en  danger  de  leur  vie.  Le  iugement  quai  donne-fur  la  lu¬ 
xation  aduenuëài’osdu  coude  &à  rhumerus,eft  lemblableà  celuy  du- 
^noüil, partant  fi  la  playe  aux  articles  n’eft  pas  exempte  de  danger ,  il  iBld.fent.jo 
etvray-femblable  que  l’os  fortantau  dehors  à  l’endroit  de  la  iointure, 

Welle  les  nerfs  &  les  tendons  ,  .8c  caufe  de  pareils  accidents  à  ceux  'de- 

feurs  autres  bleflëures. 

^  X  V 1 1,  -Or  il  y  a  non  feulement  du  péril  en  la  luxation  auec  fortie 
^5  :  mais  il  eft  encores  plusfunefte  fi  on  vient  à  les  remettre,ainfi  que 
•ou  peut  conceuoir  :  Non  feulement  par  les  fentences  citéesjmais  en-  ’ 
oore  par  les  luiuantes.  Z.?/  os  des  cammiffures,  dit  Hippocrate,  principale:^ 

^‘fqttand  Us.  fartent  hors  du  cuir  ,  mettent  le  patient  en  danger  s'ils  fontre- 

II  auoit  écrit  parlant  du  coude  &  de  l’humerus.  Quand  donc  les  ar- 
^^fuperieursfont  fi  tUxe^  qu  ils  fartent  hors  du  cuir,  quandils  font  remis  ils 
•  ^ff^icminent  mourir  l’homme.  Et  le  danger  arriue  en  remettant  lesarti- 
^  os dit  Galien  :  Parce  que  le muf de  a  caufe  de  la  luxation  »  feretirant  vers  Com.  li.  da>' 
J» principe ,  U  membre  eft  rendu  plus  court  ;  parquoy  fi  quelquvn  remet  l  os 

defnue. 


400  Commentaire  Jur  la  Carte  corrupt.  des  os, 

defnHé,en  l' eflendant,lts  mufcles  font  grandem fit  ojfeficez.^par  cette  txtenfmé 
fentiront  me  douteur  intolérable  ;  parce  que  le  membre  en  efl  alongé.  Adjou- 
ftons  que  les  lymptomes  font  plus  fuiieftes  en  remettant  les  luxations- 
à  raifon  que  les  nerfs  6c  les  tendons  reçoiuent  vne  fécondé  ofFenle,  fi  û 
remiffion  ell  faite  auant  c^u’ils  ayent  efté  guéris  de  la  première ,  causée 
par  la  demiffion.  De  ce  dilcours  nous  pouuons  conclure  ,  que  la  leftion 
-aux  articles  eft  perilleufe. 

X  V 11 1.  Mais  comment  fera-t’il  polïîble,  que  la  feélion  des  iointu- 
res  foitfi  dangereufe ,  puifque  Hippocrate  a  écrit ,  Mais  quand  Us  os  m 
pint point  coupez,  aux  articles,  mais  à  m  antre  lieu, font  aujfi  fans  danger, é  re- 
tho'  T  Car  en  cela  il  femWe  inégal  àl'oy- 

ie  fonmi-"  n^efme, outre  qu’Albucrafis  coupe  le  pied  à  la  iointure  ,  8c  confeillede 
noir  ch-î-fï"  coiipetla  main  au  mefme  lieu.  La  Nauche  écrit  à  ce  fujet ,  Si  la  necejfité 
prejfe  de  couper  le  membre  a  la  iointure,  que  l'on  nenfajfe  aucune  difficulté  d'on- 
tant  qu'il  nen  aduiendra  aucun  mal.  Pigray  n’en  parle  pas  auec  cette  alTeu- 
rance  ;  puLfqu’il  ne  la  croit  pas  abfolument  exempte  de  péril  ,  ce  qu’il, 
témoigne  lors  qu’il  écrit  que  la  coupeure  aux  articles  a  luccedé  à  plu- 
fieurs.  /iucsifis  fentdifficulte,àit-\[,  de  coupera  la  iointure  ou  auprès  yk  mfe 
Æhap  4  II  5  d'autant  qsse  ton  coupe  promptement ,  lesmU 

"■  '  ''  dens  ne  font  pas  fgrands.l' en  apveupluJteursqmmtfuccede.Sesok-cepïat 
que  la  leétion  à  la  iointure  fuft  exeihpte  de  danger  ?  à  caufe  qu'en  l'ex- 
ch.},  tirpation  du  membre  elle  eft  totalement  coupée  ,  qui  eft  la  melmeiai- 
fon  pourquoy  la  feélion  totale  du  nerf  n’eftpas  funefte»  ainfi  qu’a  dit- 
Galien,  Si  tout  le  nerf  efl  cot^é  il  ny  aplus.de  crainte  ny  <de  danger.  Il  auoit 
écrit  auparauant ,  que  la  convulfion  arriue  à  caufe  des  fibres  qui  ne  font 

pas  entièrement  coupées  :  Bénéfice  qu’ils  ont  commun  auec  le  veineS)& 

artères  eiitieïemét  coupées  en  trauers,qui  fontauffi  moins  exposées  aux 
hemoragies;8crincifion  dupericrane  orte  fouuent  le  vomiffement  aux 
playes  de  la  tefteror  ies  veines, arteres  8c  nerfs  eftant  coupées  le  retirent 
au  dedans  de  la  chair,  8c  font  moins  offensées  des  chofes  externes. 

X I X.  Nous  refpondons  que  lors  qu’Hippocrate  a  dit  que  la  cou¬ 
peure  des  articles  eftoit  fans  péril,  il  a  principalement  entendu  parler 
•îbid.  fec.  }4,  de  celle  qui  fe  fait  aux  doigts.,  ainfî  que  l’on  conceura  de  la  leéture  de 
les  efcrits.'Or  elle  eft  dite  fans  danger  en  comparaifon  de  celle  que  lou 
pratique  aux  autres  articulations  ;  Car  comnte  celles  -  cy  fe  trouuent 
compofées  d’vn  plus  grand  nombre  de  parties ,  chacune  porte  la  com¬ 
munication  du  mal  à  fon  principe  :  Et  la  iointure  du  doigt  eftant  pW 
‘Sent,  54.  au  fîniple ,  communique  moins,.  Aàiouflons  qu’elle  eft  encore  dite  hors  e 
«4- des  art.  danger  fi  elle  eft  coupée  fur  le  morf,.  . 

X  X*  Or  il  femble  qu’il  y  a  autant  d’alîè.urance  ou  de  danger  d  mci- 
fer  les  doigts  en  leur  continuité  qu’en  leur  contiguïté,  à  caufe 
quelle  part  ou  en  quel  lieu  que  l’on  coupe  ,  on  incife  toufiours  le  me  ' 
me  objet»  qui  font  lestendons,  fpecialemeut  ceux  qui  font  deftineza 
flexion  j6c  à  l’extenfion  i  qui  s’eftendent  piefque  à  la  longueur. 
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doigts. Et  ainfi  iatTeuraiiceoîx  le  péril  femble  el'galjfi  on  fait  la  feition 
eiilVnité.  ou  en  leur  article. 

XXI.  Nous  deuons  auffi  croire  que  la  feftion  qui  fe  fait  à  la  continuité 
delbseftpluftoft  couuertede-la  cicatrice,  que  celle  quieft  faite  à  la 
jointure  J  car  outre  que  l’article  eft  vne  partie  plus  exangue  &  comme 
fans  chair ,  on  void  que  l’extremité  &  la  fuperficie  de  l’os  font  auffi  plus 
denfes,  ferrées ,  &  moins  poreufesque  le  dedans.  D’où  s’enfuit  que  la 
nourritureque  le  centre  de  l’os  luy  transféré  ,  y  pénétré  auec  plus  de 
peine,  &  forme  plus  tard  la  cicatrice.  D’ailleurs  qu’à  cauYe  du  peu  de 
chair  la  cicatrice  fe  faifant  foible ,  elle  s’vlcere  facilement ,  &  la  partie 
demeure  fouuent  douloureufe.  Et  bien  que  la  peau  de  la  jointure  foit 
plus  lafche,  &  qu’il  femble  quelle  foit  fuffifante  pour  couurir  ce  qui  eft 
tiiuifé,  neantmoins  elle  ne  trauaille  que  pour  fa  réparation, 8c  l’humeur 
de  l’os  qu'en  faueur  de  l’os. que  la  couuerture  ne  fe  fait  pas 
parrextenfion  de  la  membrane,  mais  par  vue  cicatrice  produite  de  l’ex- 
crement  des  parties  foluës, 

XXII.  On  obieétequela  chaleur  naturelle  de  la  partie  diuifée  en 
lôn  vnité  elt  plus  foible,  d’autant  qu’elle  s’exhalle  à  trauers  deia  fraéfu' 

re.Nous  refpondons  qu'elle  eft  encore  plus  foible  à  la  jointure  defcou-  Ch.  4.  defoa 

lierre,  à  caufe  que  les  vaiffèauxpar  ou  l’os  prend  fa  nourriture  8c  con- 

ferue  fa  vie,  y  entrent ,  fur  tout  de  fon  extrémité  8c  ont  efté  feparez 

parlafeftionà  l’article*  d’où  fuccede  que  l’os  en  cet  endroit  ne  rece- 

uant  plus  cette  rofée  allimenteufe  fa  force  s’affoiblit  dauantage  que 

lors  que  le  milieu  de  l’os  eft  bleffé  ,  adioujies ,  que  le  milieu  où  la  partie 

principale  de  l’os  reçoit  fon  alliment  des  vaifleaux  qui  entrent  par  la 

partie  qui  n’eft  pas  découuerte  principalement  delaiointure.  D’où  l’on 

peut  auffi  conclurre  que  la  leftion  à  la  iointure  eft  plus  perilleufe  ;  par- 

eeque  les  vailfeaux  eftant  coupés ,  la  nourriture  n’eftant  plus  diftribuée 

à  l’os,  il  tombe  plus  facilement  en  gangrené. 

XXIII.  Apres  ces  fondemens,  nous  deuons  conclurre que  s’agiflâne 
découper  les  doigts ,  il  y  a  autant  ou  auffi  peu  de  danger  du  cofté  des 
nerfs  8c  des  tendons  de  faire  l’incifionà  la  continuité  qu’en  leur  conti¬ 
guïté  :  bien  que  la  cicatrice  foit  plus  facilement  faite  lors  que  l’on  cou¬ 
ps  au  milieu  de  l’os. 

XXIV.  La  feftion  faite,  on  traitera  la  playe  comme  fi  elle  eftoit  ré¬ 
cente,  du  moins  en  la  curation  il  faut  auoir  plus  d’efgard  à  l’vlcere  ou 
diuifîon  de  la  chair  qu’à  celle  de  l’os ,  puifque  la  carie  qui  corapofoit  le 
principal  vice  de  la  partie  malade  eft  emportée  ,  8c  que  l’on  n’attend 
prefque  point  d’exfoliation  auà-efte  de  l’os, qui  patit  parce  que  la  fedlion 
1  a  defcouuert ,  ainfi  que  femble  enfeigner  Pigray  ,  difeourant  de  ce  Ch.  #.  Lf. 
qu’il  faut  faire  apres  auoir  coupé  le  membre.  Il  ne  faut  cauterifer  l’os, 
dit-il ,  tiy  mettre  apuuns  chofe  mi  lefajfe  tomber  i  car  la  chair  reuient  naturelle^ 
mmmdepts. 
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JiXV.  Onpropole  pourquoy  les  os  cariez  ne  le  corrigent  pas- par 
quelqu’autre  moyen  plus  fupportabie  ,&  moins  violent  que  le  1er  & 
Çom.  aphor>  le  feu  j  à  l’exclufion  du  premier  degré  de  carie ,  parce  que  les  remedes 
♦5.  liu.  6.  qui  luy  font  propres  ont  alTez  de  force  pour  la  delfecîier.G  uillemeau  quL 

propdTe  cette  queftion  ,  refpond  qu’il  eft  necelîaire  de  feparer  &  eau- 
terifer  les  os  corrompus  ,  de  crainte  que  la  pourriture  ne  lé  communi¬ 
que  aux  autres  parties.  Secondementy(\\,\s,  la  carie  &  afpreté  caulee  parla 
^  pourriture  J  fait  que  l’os  bien  louuent  pique  les  membraiies  :  Ce  qui 
produit  des  douleurs  lémblables  à  celles  que  foufïrent  ceux  qui  ont  la 
grolTe  verole., 

XXVI.  Nous  croyons  que  l’vne  des  plus  véritables  raifons  efljqu’il 
fa  ut  que  le.medicament  qui  doit  agir,  aye  plus  de  force  que  la  maladie, 
à  qui  elle  doit  obeyr,&  que  ce  qui  doit  vaincre  doit  eftre  plus  fort  que  ce 
qui  doit  eftre  vaincu,.  Or  comme  la  càrie  eft  vne  affeftion  de  l’os ,  partie 
fort  dure  &  fort  lèche, elle  iveléfurmontée  &  vaincue  que  par  des  reme¬ 
des  tres-forts,  tels  que  font  le  fer  &  le  feu.. Voilà  pourquoy  ceux-là  n’ont 
pas  mauuaife  grâce  qui  comparent  la  maniéré  de  paruenir  à  la  curation 
de  la  carie,  à  celle  que  l’on  tient  pour  la  conquefté  d'vnè  place  alEegée, 
ou  aux  enuirons, remuent  premièrement  la  terre  afin  d’y  placer  le  canon 
qui  doit  esbouler  les  murailles,  &  finalement  en  viennent  àlafape  ,  aux 
mines  &  fourneaux  pour  la  deftruire  &  la  faire  fortir  hors  de  fa  place, 
toutes  ces  chofes  fout  reprefentées  par  la  defcouuerture  &  par  le  fer  & 
le  feu,  qu’on  pratique  pour  guérir  la  carie.. 


CHAPITRE  XX. 

Si  la  perte  oh  l'màfon’de  La  moelle  ejtdangereufe. 
SOMMAIRE. 

Hippocrate  femble  eflre  V  Atttheur  de  ce  double.  1 1.  véritable  ptnfee.- 
Il  I.  Si  la  moelle  qui  fort  des  os  amene  du  danger  a  cemfe  quelle  ef  altérée  par 
l’àir.  I  V.  Autre  penfée  d' Hippocrate  fmorable  à  la  première.  V. 
de  Paul  fur  la  fentence  d'Hippocrate.  VI.  De  l’autheur.  Vil-  i** 
perd  fa  continuité,  fi  l’os  fort  au  dehors’de  la  peau.  VIII.  Pefponfe  à  l'ohie- 
Bion.  I X.  Sentiment  d'Auicene,  de  Guidon  &  de  Tagault  fur  la  feÜiondela 
moèUe.  "K..  Paifonnement  iudicieux  de  Guil heaume  de  Salicet.  Y.  l.  Forte  obit‘ 
Bion  fondée  fur  l'vfage  de  la  moelle-  X  11.- Sa  refponfe.  XIII.  Seconde  ob- 
ieüion  auec  la  refponfe.  X.l  V..  Conclufion  de  la  qnefiion. . 

Ii.T^fOus  auons  monftré  au  chapitre  précédant  que  pour  bien  gueriC 
EN  la  carie  du  quatriefme  ordre ,  il  falloir  couper  tranfuerfalement 
Bos;x:orrompu  ;  Maisparce.que  cette  operation  ne.  fe  pratique  pas  ai^ 
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grands  os ,  comme  au  femur  ,  à  l’humerus  ,  8c  autres ,  fans  inciler 

la  moelle  naturellement  placée  au  milieu  ou  à  leur  centre.  Examinons 

maiiiteiiant  fi  la  feftion  en  eft  dangereüte,  8c  raildnnons  d’autant  plus 

exademeiit  fur  cette  queftion  ,  qu’il  femble  qu'Hippocrate  difcourant 

des  fraétures  où  les  os  fortent  au  dehors  de  la  peau jaye tacitement  fauo- 

xifé  cette  opinion  en  ces  paroles.  Ceux  qu  les  os  du  bras  ou  de  la  cuijfe  font  Sent.  47.  du 

fortûtàk~il,  K  éuadentpointicar  ces  os  font  grands  &  moelleux.  <  j.fraâ:. 

I I.  Mais  cette  authorité  quoy  que  graue  ,  n’empefche  pas  de  croire 

que  fa  véritable  penfée  elloit,  que  le  danger  procedoit  pludoft  de  la  di¬ 
lacération  que  l’os  rompu  auoit  fait  à  la  chairj  que  de  la  coupeure  de  k 
moelle  jpuifqu’il  adioufte.  Damntage  il  y  a  plujîeurs  grandes  ehofes  tjui  font  Ihid. 
Uefées  &  lacérées,  fçauoir aies  mufcles  ,  les  nerfs  les  veines.  En  effet;  crai¬ 

gnant  que  l’extenlion  en  remettant  la  frafture  renouuellaft,ou  augmen-  ibîd. 
caftles  accidens  qu  elle  auoit  caufés  ,  il  en  condamne  la  remillîon.  Si 

voie*  remetteT^lefdits  os  ,  dit-il ,  il  s' en  fuit,  j/n  fpafme  Jtnonla  fievte  aiguë  & 
iilieufe  auec  fanglot  &  noirceur. 

I I I.  Que  fi  le  danger  procedoit  de  la  moelle ,  il  eft  probable  que  ce 
feroit  principalement  à  caufe-qu  ayant  efté  expofée  à  l’air  ,  qu’elle  n’a- 
uoit  pas  accouftumé  ,  elle  en  feroit  offencée ,  parce  que  fa  fubftance 
molle  la  rend  tres-palfible  >  8c  venant  à  redrelfer  les  os ,  la  moelle  com- 
muniqueroit  aux  parti  es  qui  l’entourent  l’intemperie ,  quecet  element 
luy  auroit  contraftée ,  8c  rendroit  la  maladie  plus  maligne  qu’elle 
n’eftoit  auant  la  remilEon  de  la  fraifture,à  raifon  qu’elles  feroieiit  olFen- 
cées, par  leur  rompeure  8c  par  l’affedlioii  de  la  moelle, 

I  Vi  Mais  bien  qu’vue  femblableoffenfepniflè  altérer  les  parties  di- 
lacerées  8c  rompues  déjà  difposées  à  corruption  >  neantmeins  nous 
croyons  que  le  péril  eft  fans  comparaifon  beaucoup  plus  grand  quand 
1  effort  de  la  remiflîon  meurtrit  derechef  les  chairs  ,  fpecialemènt  lors¬ 
que  la  fradlure  rompt  8c  déchire  les.vaifiTeauXjCe  qu’on  jugera  fenfible- 
ment  fi l’cm  examine  la  pensée  du  mefme  Autheur ,  qui  apprend  que  lî 
cesjos  fortent  par  la  partie  interne  de  la  cuiflè,auec  offênfe  des  vaiffeaux 
leur  mort  eft  inéuitable  :  bien  que  la  moëlle  perde  également  fa  conti¬ 
nuité  par  la  fortiede  l’os  vers  leur  partie  externe  8c  intcms.U }' a  grande 
^ference,  dit  Hippocrate, y?  l’os  fort  parla  partie  extérieure  du  haut  du  bras 
eu  de  la  CHiJfe,ou  par  V intérieure  parce  quen  la  partie  intérieure  de  la  cuijfe  il 
y  a  plu/îeurs  grandes  veines ,  &  quand  quelquvnes  font  blejfées  la  mort  s’en  en¬ 
fuit.  Mais  il  nyen  a  pas  beaucoup  k  la  partie  extérieure.  Ce  raifonnement  *f*‘*^\ 
eftapp-uyè  par  le  Commentaire  duPrince  des  Médecins.  Il  efi  certain  que  j  * 

teuxaquiles  os  font  defnuez,»  dit-il,  ne  font  pas  tant  en  da>gerik  caufe  delà 
grandeur  deses,que  des  veines  &  artères  &  des  mufcles.  D’ailleurs  ,  Hippo¬ 
crate  parlant  de  la  fradure  au  trauers  de  la  partie  fuperieure  de  l’hu¬ 
mérus  ne  croit  pas  le  péril  fi  preflànt ,  comme  fi  les  veines  &  les  grands 
nerfs  font  contus  fans  fraûure,  Et  pour  dire  en  vn  mot,  dit-il ,  le  mal  n  eft  (jj, 
fi  grand  quand  l’es  efi  roT/pH  ,  que  lors.que  les  veines  &  grands  nerfs  font  tr.j.doa.r. 

£  e  e  Z  meurtris 


404  Comment  aire  fur  lu  Curie  ii  corrw^t,  des  or. 

mmtm  Vos  efiant  entier.  Teîie  eftoit  auflî  la  pensée  de  Roger  &  de  Eut,- 
franc.  L'incifion  totale  des  grands  ost  comme  de  Vauant-hms,  de  la  cuijfe  &  dti< 
deux  focdles  enfemblc',  dilent-ils.C/  que  la  moelle  en  fortes  efifort  dangertu.- 
fe,&  le  plus  foment  mortifie  le  membre  à  cattje  de  la  feston  des  veines ,  des  ant¬ 
res  &  des  nerfs  qui  ïuy  portoient  la  vie.  Comme  s’ils  vouloient  dire  ,  que  la 
moelle nefortprelqueiamais  fans  coupeure des  vaiffeauxjqui amenela 
mort  ou  la  perte  du  membre».. 

V.  Paul  Æginete  raifonnant  fur  le  danger  que  le  malade  court  par  la 
remiflîon  de  lemblables  fraétures,  n’en  rapporte  pas  la  raifon  àl’intem- 
perie  delà  moelle  coupée,  mais  feulement  à  la  conuulfion  &  à  l’inSam- 
ïu.i.cli.107.  jnation, causées  par  l’extenfion.  commande^  àk-Pml, fi  les  os  dt 

l'anant-bros  ou  de  la  cuijfe  font  fraüure1(jfi‘  fortent  au  dehors  de  la peauj  que  l'on 
ne  les  rabille  Ô  redrefe  point  ,  &  prédit  le  danger  de  l'infimnation  &  de  k 
Ibid.  conmljîon  des  mufcles  &  des  nerfs  ou  ces  os  tombent  comme  H  e[i  raifonnàU  x 
caufe  de  l’extenfion  :  néanmoins  le  temps  k  découuert  &  enfeigné  que  l'optrmm 
y  profite  quand  l' ex tenjîon  de  l’os  eminent  précédé  l’inflammation.. 

y  I.  Mais  dans  mon  opinion  Hippocrate  n’a  pas  condamné  leur  re- 
millîon  abfolument  incurable  &  mortelle  ;  car  il  a  feulement  écrit  que 
fi.cesfraétures  efloient  remifes  elles  guerillbient  auec  plus  de  ditiiculté,- 
que  fi  elles  fubfirtoient  diuisées,  ce  que  iugera  facilement  celuy  qui  au¬ 
ra  conceu  la  fuite  de  la  fentence ,  où  apres  que  cet  Autheur  a  montre'- 
que  la  fraéture  de  la  partie  inférieure  eftoit  plus  gueriflàble:  que  celle 
de  la  fuperieure»  Il  enfeigne  qùe  ceux  à  qui  on  a  remis  les  os  ainfi  rom" 
pus  guerilTent,  mais  dans  vn  plus  long-temps,  &  plus  rarement  que  les^ 
Jlbîd.  autres  os  qubn  n’a  pas  remis.Cewa:  dont  la  partie  inferieure  eft  fortie,fi\t-\\i 
éttadent,plujiofl  que  ceux  kqni  la  partie  fuperieure  fort.  Ceux  auffi  où  les  os  font' 
remis  éuadent,  mais  teft  bien  tard. 

VII.  On  obieéle  que  lors  qu 'Hippocrate  .a  eferit  que  ceux-  où  les 
gros  os  font  fortis  n’efehapent  pas  ,  il  entendoit  de  ceux  aufquels  outre 
leurfcaéiure  il  y  anoit. dilacération  delà  chair  8c coupeure  totale  de 
la  moelle  que  fa  croyance  eftoit  ,  que  le  danger  feroit  amoindty,- 
fi  l’vnion  de  la  moelle  eftoit  conferuée  :  ce  qu’il  femble  fous-entendre 
par  ces  pai*oles.  ..^^  fi  vom  efies  contraint  de  les  remettre  &  que  vous  croyt\ 
de  le  bien  faire  ,  &  que  les  os  »?  foient  pas  beaucoup  fepartz..l'vn  de  l' autre f’ 
car  eftant  fort  peu  diuifez  •  il  eft  vray-femblable que-  la  moelle  deuroit 
feulement  eftre  alongée  fans  eftre  foluë. - 

VII L  Nous  refpondons  que  cette  diftinélion  n’eftant  pas  formelle 
ny  rapportée  par  Paul,nous  n’eii  pouuons  pas  receuoir  la  confequence  ; 
Par  ainfi'iîous  concluons  que- rarement  l’os  peut  fortir  dehors  de  la- 
peau  ,  que  la  moelle.' ne  fok  diuisée  &  foluë  traiifuei  falement  ,  &  qu®' 
bien  que  l’osfoit  rompu  en  trauers  ,  &  que  ces  parties  -diuisées  foient 
beaucoup  feparées  Tviie  de  l’autre  :  que  neantmoins  l’vhité  de  la  moeH 
le  ne  fe  diüife  pas  toufiours,fpecialement  fi  la  feparation  de  l’os  fe  fait’ 
fansque.le&deuxhQUts.rompus  forgettent.  les.  vns  fur  les  autres.;  dont 
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jftut  arriuer  que  la  moelle  s’alonge  fans  fe  rompre  pour  fuiure  &  obeyr 
f  l’elloigiiement  des  deux  parties  de  l’os. 

IX.  Mais  d’autant  que  ces  raildnnemens  femblent  obfairs ,  tâcKons 

de  les  appuyer  SC’éclaircirparla  penséedu  Prince  des  Arabes  ,  décrite 
pardeux  célébrés  Autheurs  ,  Guidon  &  Tagault.Ce  fe  dit  de  /’*««-  ch. j.  tr.?. 
fende  lamo'èHe  »  quelle  fait  mourir  ,  difent-ils ,  eft  me  fensee  inutile ,  car  la  aoar.i.li^;- 
meille  avne  vifcofité>lenité,&  ne  fe  coufepoint.  GvÀàon  écrit  qu’Auicene  de  icii 

dit  que  la  moelle  ne  fe  coupe  pas  à  la  fradlure,  fans  qu’il  y  aye  playe  en'*‘“’ 

lâchait ouque  la  mort  arriuepluftoftpar  la  blefl'eure  &incifionde  la 
chair ,  que  de  la  moelle  :  mais  T agault  femble  donner  vne  meilleure  & 
plus  claire  folution  de  ce  doutejfçauoir-eft ,  qtu  l'on  nemeurt  iamaie  >  four 
mir  la  moelle  des  os  coupée. 

X.  Ces  deux  Autheurs  fortifiez  &  appuye2  de  Courtin  blafrnent' 

Guilheaume  de  Salicet  ,  qu'ils  accufent  de  s’efire  mefpris  dans  l’in-  ■ 
relligence  du  texte  d’Auicene  :  bien  que  5àlicet  n’aye  parlé  pas  vn  feul-' 
mot  (du moins manifefte  )  de  cet  Autheur  »  &que  dans  monfenti- 
ment  il  preuue  clairement'  que  l’incifion  où  la  perte  de  la  moelle  ne  , 
caufepaslâ  mort.  Une  faut  pas  efceuttr  ceUx-lk  quidifent  *  dit-il ,  que  Ch.g.liu.j.di?' 
hrs  cjue  la  moelle  fort  des  os fraUmefJes  malades  meurent  »  &  que  le  mal  ne  fe  *hiiuri  < 

^trit  pas  ;  Cela  efi  faux  ,  car  la  moelle  s’engendre  continuellement  d’humidité' 

en^ueufe  des  humeurs ,  comme  la  chair  qui  s’engendre  du  fang.  Cef  pourquoy' 
tu  ne  dois  pas  appréhender  que  la  moelle  ne  fe  puijje  refiaurer. 

XI.  adiouftons  contre  ces  authoriter  >  que  là  caufe  finale  de  la- 
moelle  fait  voir  que  la  folution  en  eft  perilleufe  j  car  tlle  fert  à  efchauffer 
&  entretenir  la  débile  chaleur' des  os.  Secondement  elie  èonferue  leuC 
humidité  radicale ,  &  empefche  qu’elle  ne  paruîenne  en  eXtremefcche- 
A-Troifémement  j  elle  fe  tourne  en  leur  nourriture.  Si  donc  la  moelle' 
eftcoupéeydu  moins  la  partie  de  l’os  plus  efloignée  du  principe  de' 

Tie  demeurera  priuée  des  facultez  qui  luy  eftoiertt  communiquées  par  ' 

«moelle;  d’autant  qu’ayant  perdü' fa  continuité' ^llê  né- reÇoit'plus 
aacroilfement  &  n’a  plus  de  vie:  ce  qui  mene  la  perte  de  cette  partie 
helos  enlamefme  maniéré  qu’il  arriueaux  parties  extrêmes  ,  lors 
jlueles  vaifleaux  qurluyfournilïènt  la  vie  ont  efté 'cnupezo  Doncques 
hlcftion  de  la  moelle  n’eftpas  fans  danger.  - 

XII.  Nous  refpondons  que  tous  les  os  n’ont  pas  de  la  moelle  5  &- 
wux  qui  n’en  onr  point  fe  nourrilTent  d’vn  fuc  moelleux^ ,  contenu 
dsnsleurs  porofitez.  Orces  os  fubüftenr  dans  leur  eftrç  ,  &conferücnt 
eut  vfage  par  l’erirremife  dé  cet  aliment, làns  rinteruencion  de  la 

'Joëlle.  D’ailleurs  ,que  les  grands  os  &  les  plus  moelleux  ne  man-  Galien  l.i. 
'^ueat  iamais  dVntel  fue  :  0«rréqu'eftant  tres-conftant  &  tfes-verita-  du  mouue. 
quela  moelle  n’eft  pas  tilTuë de  veines  ny d’artères-:  elle  commu-  desmufcles. 
difficilement  fa  lefion  au  principe  de  ces  deux  vailTêaux ,  nyme- 

'If  fueau  pour  caufer  la  mort  :  veu  que  la  moelle  des  os  n’eiï  pas  ^  ^ 

^Weftuç  des.  membranes  du  cerueau.  D’où  il  eft  vray-femblabie  qu  elle  '  ‘ 
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doit  eftre  infenfîble  ,  &  auec  d’autant  plus  de  raifon  que  la  tnoëlle  4 
cerueau  8c  celle  de  l’efpine  n’ont  point  de  fentiment  ;  Car  eiicorei 
que  Paré  ayt  elcrit  que  la  moelle  a  vn  fentiment  exquis  ,  par  l’entre' 
mifedela  membrane  qui  la  couure  »  qu’il  dit  auoir  efté  faite  par  les 
nerfs  qui  entrent  dans  les  grands  os.  Neantmoinsil  n’y  ^  point  d’Au- 
riu.  _<.  ch.  4-  tiieor  (  que  ie  fçache)  qui  a.yt  foufcrit  à  fon  opinion  :  de  plus  qu’elle eft 
«Mt!”  refutée  par  Riolan  Anatomifte  très  exad*  C’eft  donc  auec  beaucoup  de 
raifon  que  nousdifons  que  la  moëlle  n’ayant  point  devaifléaux  ,ne 
tire  fon  accroilfement  8c  nourriture  que  de  l’humeur  qui  y  coule  de 
•Riolan  ch.  pog  .  s’enfuit ,  que  bien  loin  que  l’os  fubfifte  par  la  moëlle ,  qu’il  y 
com  appol-  ®  l’apparence  qu  elle  ile  continue  fon  eftre  que  de  l’aliment  quelle  ti- 
Jo^ch.t.l.a.  r®*!®  l’o®*  A  cette  conclufion  femble  s’accorder  la  pensée  d’Ariftote, 
.de  fa  Phifiol.  qui  eft ,  ^ue  le  Philofophe  prend  la  moelle  pour  l'excrentem  de  la  nourrimn  des 
es ,  qui  n'a  pas  pa  eftre  conuertie  en  la  fubflame  d'os,»  à  caufe  de  fa  chaleur  & 
quantité  de  graifte,&C  bien  que  noftre  opinion  ne  femble  pas  eftre  re^euc 
par  Fernel  ,  neantmoins  il  ne  la  pas  abfolument  condamnée  ,  puifque 
apres  qu’il  a  efcritque  la  moelle  eft  vn  aliment  né  auec  l’os ,  ilen- 
feigne  que  fa  fubftance  folide  rend  vcritabletîient  le  traiet  de  l’humeur 
au  dedans  de  l’os  difticile  »  mais  non  pas  impollîble  comme  l’ou  con¬ 
çoit  de  ces  paroles  :  Et  ce  d'autant  que  la  foliditi  de  l’os  ne  peut  pas  facile^ 
mentpermettrequil  y  entre  et  aliment  du  dehors  au  dedans  »  par  ainfi  fil’au- 
thorité  du  Philofophe  a  lieu  j  on  peut  foupçonner  que  la  moelle  nourrit 
l’os ,  feulement  en  la  chaleur  ignée ,  8c  de  là  mefme  façon  que  la  graille 
^  fe  tourne  en  nourriture  en  faueur  de  tout  le  corps.  Adioultez  quefija 
moelle  eft  efpece  de  grailfejcet  vfage  leur  doit  eftre  commun. 

X 1 1  L  Dauantage  »  on  obieéte  que  toutes  les  moelles  ont  de  com¬ 
mun  entr’elles  d’ eftre  infenfibles ,  &  que  la  blelfeure  de  celle  du  cer¬ 
ueau  8c  de  l'efpine  caufent  la  mort  :  8c  partant  l’incifion  ou  la  perte 
Ch.  itf.l.tf.  de  la  moelle  enfermée  aux  autres  os  doit  eftre  mortelle.  Nota  refpondm 
furdes  rem.  q^g  jgg  piaygg  cerueau  &c  de  la  moelle  de  l’efpine  font  mortelles 
,  s  on  raan.  ces  deux  parties  tiennent  lieu  de  principe  ou  de  parties  no¬ 

bles  :  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Riolan ,  La  moelle  de  l'efpine  eft  aujfi  cm- 
ftderable  pour  la  vie  »  que  le  cerueau  :  C'eft  pour  ce  fuie i  qu  Hippocrate  l'appelle 
touftoursviuante  ,  croyant  que  la  vitalité  du  corps  reftdoit  en  elle.  Qualitsz  oll 
la  moelle  des  os  n’a  point  de  rapport  ny  de  comparaifon. 

XIV.  Apres  ces  fondemens  ,  nous  deuons  tomber  d’accord  que  h 
feétion  ou  la  perte  de  la  moelle  n’eft  pas  mortelle  d’elle-inerme.  Adiou- 
ftons  à  cette  conclufion  la  fanieufe  expérience  colligée  d’Albucralisj 
qui  coupa  l’os  de  la  cuiflê  8c  fa  moelle  auec  heureux  fuccez  »  outre  que 
nous  retranchons  cous  les  iours  des  extremitez  du  corps  8c  par 
weifons  la  moelle  fans  danger- 
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CHAPITRE  XXI. 

Ceqdil  faut  faire  afn  que  l'os  deffeché  ahfce-^ 
de  plus  facilement. 

SOMMAIRE. 

\.  Les  os  deJpechezdoiueKtpeceJfairemefit  exfiUer.  Il,  hdicatîon  qu'il  faut 
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^dutkeur.  XXV.  Hippocrate  dejfend  de  précipiter  la  fortie  de  l’os»  XXVI.- 
'^ifonnement  de  Galien  fur  le  me fme  fujet.  XXVll.-  Aduertijfement  de  Gui¬ 
don.  XXVIII.  Des  caufes  de  la  fiftule ,  de  la fieure  ,  de  la  conuulfîon  ,  &  de  la 
téuerie.  XXIX.  Sentiment  de  ‘Paré »  de  Chalmetée  &  de  Comtin.  XXX.  Sb 
^0»  doit  abandonner  l  exfoliation  au  mouuementde  la  nature»  pcurquoy  ejl  -  ce‘ 
It'on  coupe  les  os  des  doigts.  X  X  Xl..L’os  ne  doit  pas  ejlre  tiré  dehors  auant’ 
X  X  XI I.  Tour  faciliter  l'abfcefpn  ejl  quelquefois  confiraint  de 
dilater  la  playe.  X  X  X  I-I  I.  Laruginat'ton  neffenfe  pas  les  os  à  l'égal  de  la 
oarie  &  du  pus.  XXXI  V.  Des  figues  qui  marquent  l’exfoliation  future.- 
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X  X  X  V 1 1.  Pourquoy  les  os  abfadent  bien-toft  à  ceux  où  la  hou'épareifl  bien-. 
^jii&lachairycroifiauJfihientofi.XXXV  III.-L0ŸS  quel’es  fe  àifpofc 
a  abfceder  les  bords  de  la  playe  font  entr'ouuerts  &  tournez  vers  le  dedans^ 
J  X  X  I  X.  En  l’abfcez  de  l’es  le  malade  font  quelque  mouuement  au  profond 
Ivlctre.  Xh.  Ce  qu’ilfaut  faire  l’os  ayant  abfcedé.- 

feroîtvne  clïofe  vaine ,  inutile  &  Tuperflue  ,  queTos  carié 
V-(euft  elle  defleché,  s’il  demeuroit  toulïours  adhérant  &  continu 

auec- 


'Method.  14 
,  sh.  i?. 


^enr.  tr.  s.x. 
Sc  ij.  du 
j.ftaât. 

Com.ztf.  du 
4..  des  artic. 
&  au  4.  de 
!a  comp.des 
:medic. 

'h.70. 


,40  8  Commentaire  far  la  'Carie  ^corraptJes  os. 

auec  fa  partie  qui  a  fang  &:  vie  ;  parce  que  la  calloiité  ny  la  véritable  ci- 

..catrice  ne  fe  forme  pas  fur  vne  partie  inanimée,  priuée  d’humidité  & 

de  vie  ;  car  bien  que^iccalus  foit  inanimé,  il  croilt  8c  vegete  par  oppo. 
lîtion  de  matière  :  Ce  quei’os  corrompu  8c  deflèché  de  l'on  humidité 
naturelle  ne  fçauroit  faire  ,  à  caul'e  qu'il  ell  rendu  tel  principalement 
par  la  vertu  8c  force  des  obiets  externes  direftement  oppofez  à  l’adion 
lirailaire,  ou  à  la  faculté  des  organes  internes;  8c  au  contraire  le  cal 
eifant  endurcy  proprement  par  noltre  chaleur  naturelle, fubfifte  8c  cora- 
■  patit  facilement  auecl’osvSc  les  autres  parties  du  corps ,  à  raifon  qu’il 
conlerue  8c  contient  l’idée  ou  quelque  choi  e  de  la  condition  dudit 
principe,  outre  qu’il  tire  fa  matière  dei’aliment  de  l’os  :  Toutes  la  ■én- 
jes  qui  font  eftranges  de  lamoderation  dénaturé,  dit  Gzlitn,.  les  conuimofitr; 
ynsùs  toutes  ehofts  qui  fe  tiennent  fous  cette  modération  ,:iien  quauemment 
corrompues,  il  les  faut  conferuer  tout  autant  que  l'on  peut. Voilà  pourquoyle 
calus  bien  qu’aucunement  eftrange  de  la  modération  de  nature ,  comme 
'^yant  des  principes  en  quelque  faqon  différents  à  ceux  des  os  8c  desau- 
'très  parties  de  noftre  corps  doiteltre  conférué  ,  au  contraire  l’os  trop 
fec  eftant  de  toute  fa  fubltance  ennemy  de  lamature ,  8c  blelbntles 
aftions ,  nous  deuons  trauaiiler  à  le  faire  abfceder  au  dehors  de  la  par¬ 
tie,  ou  il  eftoit  vny. 

II.  Pour  doneques  fatkfaire  à  cette  neceffité;,  qui  dépend  principa¬ 
lement  delà  nature ,  nous  deuons  comme  fes  rainittres  8c  initruraens, 
Juy  aider  de  tout  noftre  pouuoir  :  Ce  qu’on  fera  fi  l’on  rend  l’vlcere 
net  que  la  prefence  8c  continuel  attouchement  de  cette  humidité  non 
naturelle  ne  corronape  la  partie  faine  de  l’os  :  ce  que  nous  éuiterons ,  en 
augmentant  la  force  de  la  partie  malade ,  8c  repouffant  l’humeur  mau- 
uaife ,  qui  eftent^r , comme  parle  Hippocrate,  8c  celle  des  bords  8C 
des  enuirons  de  l’vicere. 

HL  Nous  conforterons  la  partie  fi  nous  entretenons  ou  augmen¬ 
tons  fes  forces  naturelles,  inftrumens  immédiats  de  l’exfoliation  1  8C 
pour  les  conferuer  il  eft  neceflàire  que  le  reraede  appliqué  dans l’vlcere 
ait  de  la  chaleur  8c  fechereflè  ,  ou  delà  fimilitude  auec  la  partie  faine 
de  l’os ,  afin  de  coopérer  auec  elle  à  tarir  les  excremens  qu’ils  iieiâ  gua- 
ftent ,  8c  à  expulfer  ou  adoucir  ,  meurir  ou  attirer  ce  que  les  topiqu®* 
précédants  ont deffeché.  Legrand  Hipp.  appliquoit  fur  les  petits oî 
qui  doiuent  ablceder  8c  à  ceux  ou  vue  grande efquille  fe  deuoit  feparetj 
deux  lortes  de  remedes ,  fçauoir  -  eft ,  le  cerat  auec  la  poix ,  8C  a 
deffaut  quelque  autre  médicament  conuenable  aux  playes  recentes ,  ou 
propre  à  fomenter.  Il  faut  mettre  furies  playes  ,  dit-il,  le  cerat  ou  entre  de  i 
poix,  eu  quelque  médicament  que  l'on  a  accoutume  d’appliquer  aux  playes  reetn* 
tes  ,  ouquelquautropropre  d  faire  fomentation,  Galien  dit  que  lesrnedicâ- 
mens  des  playes  recentes  font  eompofez  dabstume,  comme  eft celiiy 
qu’on  nomme  barbare  cifenée ,  bien  que  quelques-vns  ayent  elefit ,  que 
cerat  d’H ippocr.  eftoit  l’onguent  appellé  tetrapharmacum  ou  bafd^‘”>^^ 
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IV-  Il  faut  remarquer  de  ne  pas  continuer  l'vlage  de  ces  remedes  du¬ 
rant  tout  le  cours  de  la  maladie  >  car  Les  meàicamthts  que  l'on  applique  mx 
plapes~  memes, dit  Hippocrate, /è»f  de  peu  afe  iows,o\x  que  l’on  en  doit  fup-  &  fent.  ij.  ' 
primer  la  pratique  peu  de  iours  apres,  à  railon  delà  foiblefl'e  de  leur  du  5.  ftaft. 
exfication.  Or  U  faut  dejfendre  peu  de  temps  apres  ,  dit  Galien ,  ceux-là  qui  au  comra. 
entre  les  midicmens  qu’on  applique  aux  playes  récentes  font  les  pltu  infirmes 
dr  de  moindre  vertu  ;  car  ils  laijfent  amafier  beaucoup  de  boue  aux  vlceres,par- 
ce  qu'ils  ne  dejfechent pas  a^e\.  A  caule  dequoy  il  auoit  efcrit  qu’Hippo- 
crate  vldit  du  cerat  au  commencement  ou  dans  les  trois  ou  quatre  pre¬ 
miers  iours ,  &  iufqu’à  ce  que  la  fuppuration  fuft  faite. 

V.  Mais  non  feulement  il  appliquoit  le  cerat  immédiatement  aux 
premiers  appareils,  pour  adoucir  Scluppurer  le  mal,  il  employoit  auffi 
quelque  remede  qui  euft  la  faculté  de  repoufler  l’humeur  qui  eftoit  en 
mouuement ,  &  dans  la  difpofition  de  le  rendre  en  la  cauité  de  l’vlcere 
où  eftant  paruenuë,elle  altéré  &  change  beaucoup  fa  qualité  naturelle, à 

caufe  quelle  eft  hors  de  fon  lieu  naturel.C’eft  pourquoy  Hippocrate  fo^  sent.  zi.  & 
mentoit  la  partie  malade  auecduvin.  En  cette  curation  ^  dit-û  i  il  faut  46.du^.ft. 
vferdes  plumaceaux  &  d' vne  fomentation  du  vin  ,  comme  mus  auons  dit  ,aHx 
SIS  quLdoiuent  abfceder, 

VI.  Or  encores  que  la  fomentation  foit  beaucoup  vtile  ;  elle  ne  doit 
eftre  continuée  que  les  premiers  iours.  Le  principal  de  la  curation  ;  efcrit 

Galien  ,  eonpfie  enfomentation  tous  les  premiers  iours»  Ou  qu’elle  doit  eftre  Ibid.fent.zj. 
lupercedéelors  qu’elle  a  produit  fon  effet ,  &  reprimé  la  -fluxion  caufée 
par  la  malice  de  la  maladie,  &  de  l’acrimonie  &  violence  des  remedes. 

Et  bien  qu’Hippocrate  ne  permette  l’-vfage  du  ceratum  que  iufqu’aü 
troifiefme  iour  ;  neantmoins  il  n'en  condamne  pas  la  pratique  aux  pre¬ 
miers  appareils  ;  ou  il  confent  quon  interpofe  cet  vnguenrentre  la  ibld. 
ble(reure&  la  fomentation  ,  afin  que  cette  derniere  ne  foit  prejudicia¬ 
ble  à  la  playe.  Or  Jiippocrate  dit-Galien  vfe  au  commancement  du  cerat um. 

V  1 1.  Dauantage  ,  bien  que  ces  Autheurs  commandent  de  fomen¬ 
ter  auec  du  vin,  ilsm’entendent  pas  qu’on  fomente  toufiours  auec  du 
vin  feul,  mais  feulement  en  Efté  ;  car  en  Hyuer  ils  veulent  que  la  fo¬ 
mentation  foitiàite  auec  du  -vin  &C  de  l’huile  meflez  enfemble.  Si  ceji 
t»  Efié,  dh  Wi'p'pocxdXç.Pes  plumaceaux  foirnt  abreuez  auec  du  vin  ,  &  en  ïbid.Ceat.i-4» 
Hyuer  qu'on  mette  de  la  laine  grajfetarrofée  de  vin  (ÿ  d'Jsutle. 

VÜI.  GalieA  commentant  ce  paflâge  ,  donne  la  raifonde  ces  di- " 
owfes  applications  en  ces  paroles.  Pource  quand  ces  maux  font  gran-  “ 
dement  refroidis  il  y  a  du  danger  du  fpafme ,  fi  l’cn  fait  vne  fomen- 
tationauec  du  vin  froid  ,  tant  de  fa  nature  que  de  fa  confiftance  :crai- 
gnantque  quelque  grandmal  n’arriue  l’Hyuer,  à  caufequ’aueclere-#“ 
fflede  qui  eft  froidle  temps  eft  aufli  froid:où  ilremedie  en  y  applicant  “ 
force  laine  gralfe  arroféede  vin  méfié  âuec  vn  peu  d’huile. Et  com-  “ 

Mande  qu’elle  foit  graire,afin  qu’à  caufe  de  l’cefipus  elle  efchauffe  mo-  “ 
jeiwementj&refroidilTe  modérément. 

Ffc  IX. 
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IX.  Mais  bisa  qu’il  toit  confiant  Sc  alTeuré  que  l’on  doit  fomeater 
auec  du  vin  enEfié,  nous  ne  deuons  pas  croire  que  toutes  les  fomenta- 

J, -  tions  de  vin  y  foient  eigdement  propres-,  Car  il  faut  anoufirde  quel^ut 

‘  -cnt.  II.  -,  Galien  au  commentaire  dit  que 

parmy  tous  les  vins  celuy-là  efi  le  plus  propre  5  parce  qu’il  mord  moins 
que  les  autres  vinsAdi\nngQdns..Seco?idement,  il  réfrigéré,  comprime, 8c 
repouire  leshumeurs  qui  l'ont  réceuês,  aux  bords  dervloére.  Troifîtfme- 
menti  il  empefche  que  les  autres  humeurs  ne  coulent ,  ainfi  qu’il  affeure 
auoir  expérimenté. -Or  toutes  ces  qualitez  Ibnc  fort  importantes  &  vti- 
les  à  noftre  intention.  »,ce  vin  eftant  naturellement  froid,, 

tcrrefire  8c.fans  odeur  :  n’enuoye  pas  des  vapeurs  chaudes  à  la  telle  ,  qui 
luy  pourroient  caufer  du  mal.. 

X. .Nousdeuoasauffiobferuer  de  ne  pas  fomenter  immédiatement 
dans  l’vlcere  ;  car  il  faut  interpofer  quelque  lubfiance  ,  ou  le  cerat  entre- 

îbid.  fent.zj.  {gs  deux.  Afin  cjue  l'vlcerene  fe  trmm  mal,  elcrit  Galien  ,  à  caufe  de  la  fa¬ 
culté  adjiringeante  du  vin.  Car  en  réfrénant  le  lieu  vlceré  ,  outre  que  l’on 
repoufl'eroit  i’humeur maligne  Sccauferoit  douleur,  on  empelcheroir, 
du  moins  l’on  retarderoit  la  fuppuration.  Auffibien  que  laJortie  de  1  of,- 
Pour  donc  éuiter  ces  accidens  nous  munirons  la  cauité  de  l’vlcere  du 
cerat  on  de  quelquîautre  remede  queüon  aaccouftumé  d’àppliquec  aux. 
playes  recentes. , 

XI.  Ce  n’efi  pas  neantmoins  allez -de  fomenter  auec  du  vin:  mais 
ït)ld.rcnt.4«.  il  faut  aulfi  efuiter  que  la  fomentation  ne  loit  appliquée  froide., ///«« 
&  M.  du  4.  prendre  garde ,  dit  Hippocrate  ,  yae  ladite  fomentation  ne  fait  d’eau  froide,- 
<âes  ariic,  ou  de  quelqu  atttre  chofe  froide  ;  car  il  y  aurait  danger  qu'tl  ne  s‘en  enfui- 

uifl  horreur  &  friffonnement  auec  vne  fievre  ,  veu.  que  les  chofej  froides  mifes- 
aux  vlceres ,  caufent  fpàfme.  Parquoy  le  vin  eftant  à  l’attouchejnent  froid 
ildoitefire  appliqué  vn  peu  plus  que  tiede  ,pour  éuiter  qu’vne  forte 
chaleur  ne  diminuafi  ou  chang^eât  fa  vertu  adftringeante,  ôtluycommu- 
niquafila  faculté  d’attirer... 

XI  f.  Et  nonieulement  l’vfage.  des  chofes:  froides  doit  eftre  deffen-' 
du  lur  les  os  quidoiuent  abiceder  ,  mais  encores  en  toutes  les  elpe- 

â^çh..iiï..!îu.  ces  d’ vlceres  ,  Ipecialement  à  ceux  ou  l’on  a  opéré  auec  le/««.  Le- 
r^s  mordicant  aux.vlceres  >  endurcit  la  peau ,  dit  Hippocrate  > 

'  douleur  infuppurable  ,  ameine  noirceur  ou  liuidité  à  l'entour  ,  apporte  des  ri¬ 
gueurs  tfevres  &  comtuljîans .  Item  ,  le  froid  efl  ennemy  des  os.  Et  derechef 
toutes  les  chofés  cautérisées  doisient  eftre-  couutrtes  ,  ’  &  les  faut  couurir  mode- ■ 
rement.  -  . 

XII  r.- Galien  au  commentair-e  efcrit.  qu’il  faut  toufiours  couurir 
5, les  choies  cautérisées  ;  toutesfois  que  l’on  les  puill'e  penfer  &  que- 

I.  ?»  froid  n’y  touche  point  ;  parce  qu’il  mord  les  vlceres  ,  endurcit  la 
Msattic.  «peau  ,  empetcheladuppuratidn,  an  lieu  où  efi  la  douleur ,  8c  empetr* 
«  che  beaucoup  plus  la  fuppuration)  aux  playes  faites  par.  feu  :  les  le- 
3»,u2:es  deJ’vlcere,Je- dilateront, ajioins  ,  Æoù.  relultei'aqu.’elles feront- ' 

iQoia&s 
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'moins  exposées  au  froid,  les  cicatrices  feront  plus  petites  Sc  pluftoft 
fâites,&  ily  auroit  peut  eftre  du  danger  que  les  nerfs  apres  la  peau  eft  “ 
Jeiiée,  ne  fe  refroidifl'ent  &  qu’ils  ne  le  retirent. 

X.l  V.  Suiuant  Jeur  raifonneinent  ,  on  peut  auec  beaucoup  de 
raifoii  ,  blafmer  Ja  pratique  des  medicamens  froids  aux  parties 
brnflées  &  cautérisées  ;  car  bien  loin  qu’ils  x)lfent  la  qualité  ignée 
qu’Ariftote  appelle  mpirffawe  ,  qu’au  contraire  ils  la  chalTent  Sc  repouf¬ 
fent  au  profond  :  &  ainfi  augmentent  la  douleur  &  les  autres  accidents 
-Bien  eft-il  véritable  que  l’on  peut  vfer  des  medicamens  froids  aux  en- 
aiirons  du  lieu  brullé  ,  pour  rep  ou  lier  l’humeur  que  la  douleur  &  la 
chaleur  attirent  à  la  partie  raaladeimais  leur  pratique  doit  eftre  delFen- 
du'é  fur  l'efpace  bruflée. 

XV.  On  obieéte  que  ce  qui  eftbruflé  ,  félon  la  réglé  du  contraire, 
doit  eftre  combattu  &  guery  auec  des  remedes  froids  :  &  comme  l’em- 
pimme  qui  refte  au  lieu  atteint  du  feu  ,  conferue  la  qualité  ignée  qu’il 
Itiy  a  conrradée:  Suiuant  le  mefme  fonderhent  elle  doit  eftre  vainciû: 
par  froidure,  que  félon  la  mefme  raifon  rempiredme 

doit  eftre  attirée  au  dehors  par  vn  mouuement  contraire,  qui  le  fait 
iauec  des  remedes  d’vne  chaleur  médiocre^,  &  qui  tempcrent  l’ardeur  du 
feu  :  non  pas  par  vne  qualité  formeUle  ou  contrariété  direûe  ,  mais  par 
vn  contraire  impropre  ou  compatible ,  qu’on  appelle  froid  ,  à  l'efgal 
de  la  qualité  que  le  feu  a  introduite.  Or  le  médicament  proposé  a  vne 
chaleur  medfocre  ,  comparée  à  celle  de  l’empireume  &commefem- 
blable,  à  l’efgal  de  la  partie  faine.  D’où  s’enfuit  qu’il  peut  eftre  appli¬ 
qué  au  foulagement  du  malade  ,  Scà  l’extinélion  deschofes  brufléeS 
&  cautérisées. 

X y  I.  Il  lemble  que  Gourdon  authorife  ce  raifonnement  lors  qu’fl 
efcrit  :  Jl  ejHon  de  chauffer  celuy  ejui  eft  brujlé  \~car  ‘jetant  véritable  que  la 
(bateur  enfermée  aumembre  fait  douleur  par  l'entremife  de  la  chaleur  que  l'on 
•communique  k  la  peau  ,  celle  de  la  bruftettre  s'exale  m  dehors  par  les  pares  qui 
font  ouuerts  ,  de  Ikon  peut  dire  qu  vne  chaleur  en  attirevne  autre.  L’aduisde 
fernel  z.p'pïozhi  àt  ,  foudain  <^res  la'brUftLure  U  faut  prendre  les 

chofes  fufdites ,  dit-il ,  &  les  appliquer  tiedes  ,  parce  que  effBiuement  elles 
deuiennent  anodines  &  attirent  dehors  l’empireume ,  puis  par  leur  vertu  efteig- 
nent  l  ardeur  ^  font  paffer  l'inflammation  ;  car  comme  le  feu  dement  l'antidote 
•du  mal  propre  qutl  a  fait  fi  on  luy  approche  La  partie  bruftée  ,  il  en  foulage  la 
douleur  en  attirant  l’empireume  ,  ainfi  il  y  a  certaines  chofes  qui  ai  tirent  en  de- 
borspar  chaleur  l’ardeur  qui  a  efté  imprimée  aux  parties.  Qr  il  foulage  la 
douleur  ,  non  pas  dans  vn  inftant  j  car  d’abord  que  ce  qui  eft  bruflé  fent 
la  chaleur  du  feu  ,  la  douleur  s’augmente  ,  qui  finit  tjuelque  temps 
apres  qu’on  l’a  foufferte ,  le  feu  confommant  quelque  peu  de  riiuraidité 
du  lieu  bruflé ,  il  s’y  éleuc  moins  fouuent  des  veffies. 

XVII.  Mais pourquoy  des  remedes  froids  en  la  curation  descho- 
*és  bïufléesl*  puifque  cette  raethode  eft  contraire  à  celle  d’Hippocrate: 

Fff  2  Car 
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4iî  2,  Commentaire  fur  U  Carie  ^  c&rruf.des  oi. . 

Car  bien  qu’il  y  vfe,  des  racines  tendres ,  de  Vépictd’iUx  ,cÿxiil\i 
corce  grofle  &  verte ,  &  qu’au  iugement  de  Diol  coride  ,  tous  les  ilex. 
foient  addringeants  :  neantmoins  la  cuite  qu’Hippocrate  y  commande 
faite  auec  le  vin  blanc  ,  luyqfte  la  froidure  SCadltriaion.  11  en  eft  de 
melme  de  la  limature  de  lotus  &  de  la  rubrica  ]  car  quoy  que  ce  dernier 
Idit  abfolument  adftringeant,  &  que  le  premier  ait  quelque  adftridion^ 
toutesfois  ,  comme-cet  Autheurles  mefle  auec  les  racines  de  fedla  igmf- 
fe  deporceati  vieille  fondue ,  &  mejlée  auec  la  cire  »  encens  &.  huile.  Il  ell  pro¬ 
bable  que  ces  derniers  changent  ou  diminuent  beaucoup  la  qualité  ter; 
relire  des  premiers  ,  veu  que  par  le  mellange  ils  perdent  leur  confiftan- 
ce  naturelle, peruertilTent  leur  vrayeforme  ouadlîriAion  ,8cacquierent 
de  la  chaleur  par  deiÏÏis  la  qualité  froide, 

X  y  1 1 1.  C^e  l’application  dès  lemedes.  chauds  fur  les  brufleures  foit 
conforme  aux  enfeignemens  d’Hippocrate  ,  les  formules  fuiuantes  k 
preuueiit  lenfiblement.  Onpeut  aujfi  fier  les  fueilles  d’arum  culte  en  vin  & 
huile  ,  dit-il ,  apres  ijue  votes  aurez.  oinU  les  racines  d’ afphodelles  pilées  me 
du  vin  &  de  lagraijfe  de  porceau  recente.  Item  ,  mejlez.  de  la  graijfe  de  pot- 
ceau  vieille ,  auec  dela  refine  &  byiume  ,  &  les  mettez,  furvn  petit  drapeau^ 
ihatifeXj-  le  au  feu»  en  faites  onSion  à  lapar.tie ,  di  le  liez.  Or  peribnne  ne 
doute  ,  qu’aux  deferiptions  prefentes  la  chaleur  n’excede  leurs  autres 
qualitez.  Doneques  Hippocrate  ordonne ,  que-l’on  applique  des  reine.- 
des  chauds  aux  brufleures. . 

X I  X.  La  fluxion  ,  la  douleur  &  rinflammation  cauf^spar  les  re? 
medes  violens  appaifez-,  &  la  fuppuration  eflant  faite  nous  pourtuf 
lirons  la  cure  auec  des  medicamens  qui  auront  la  faculté  de  faire  lortir 
cequia  eilé  delTeché  :  Maisparmy  le  grand  nombre  que  Galien  dekrit, 
ondoie  préférer  les  formules  fuiuantes  ;  qu'il  exalte  &  leur  donne. de 
plus  grands  eloges,  &  que  nous  auons.  expérimentées  ;  llcoppiela  pre.- 
tn-jere  deTulpilenna,. 

Litarge  l^.viij.  Huile  vieille  ib.  üj.  Squame  d’^rain  vin-aigre 51 
viij.Chaleitü  û.  L  a  fécondé  recepte  ell  de  De  iléon. 

Squame  d.arain,mamie, encens»  raifine  feche  »  ana.  ib.;.  vin-aigre  IbiV/, 
&  .  La  troilielme  formule  ell  colligée  de  Triphon. 

Squame  d’arain  j.  S^encens  de  manne  ,  anmoniae  ». raifine  de  pin  [<’■ 

che,graiffè deveaui  therebentine,  ana,^  ij.  cire, huile,  ana.^.  vj.  vin- aigre 
Afclepiadesauoit  tranlcrk  la  quatrielme  de  Philoxenus. 

SfiL.  Terre eretrl as  Ib.,).  Squame  d'etrainVb.  Quelle  depctfiçn  f .  iq.  vin-aigrf- 
lb.,1. 15.  foien.tfaitemplaftres.. .  -  - 

XX.On  remarquerâ,que  la  dofede.ces  emplaftres  eft  allez  grande:qne- 
moins  que:  d’en  vouloir  faire  amas  pour  vn  long^temps,  ou  qus  1®' 
Chirurgien  euft  plulîeurafemblables  maladies  à  traiter,  ie  ne  confeille' 
rois  pas  de  fuiure le  poids  de  ces  deferiptions  ;  mais  d’en  diminuer  -la 
d-ofeà -proportion  de  chaque  efpece  particuliere.'Z).:«<ïi7r.*^f,on  obferue- 
la.que,  cesjremedes  ayant  beaucoup-d’acrimonie,  ils  ne  doiuent  occuper 
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que  la  feule  eftenduëde  l’vlcere ,  afin  que  leur  chaleur  &  erofion  n  ef- 
cfiaulfe  la  chair, &  caufe  vue  plus-grande  defcouuermre  &  vne  fécondé 
maladie  à  l’os. 

XXI.  Mais  comment  fera-t-il  pofTibleque  ces  empMres  pui fient 
eftre  conuenables  aux  os  cauterifez  ?  puis  qu’ils  font  compofés  des  fim- 
ples  chauds  &  acres  ,  par  defius  le  tempere  ,  comme  eft  Teiquame  d’æ- 
lâin&le  chalcitis  :  qui  vray-femblablement  augmenteroient  l’acrimo¬ 
nie  que  le  feu  a  introduite  ,  mefmequ’HippocratedelFend  l’vfage  des 
chofesacres  aux  brufleures,  1/  ne  faut  pat  appliquer  des  ehofes  acres  aux  j 
hrujlcHres,à\t-\\^Nom  refpondons  vne  partie  rres-dure, 

tres-feche  &infenfible  3  il  n’eft  pasofFencé  par  aucun  remede  erodent 
de  Galien  :  c«/«.que  le  nombre  des  medicamens  bénins  qui  les  compo- 
l'eut  affoibli fient  beaucoup  l’acrimonie  de  l’efquame  &  des  autres' 
metaliques.  Adiouftons  qu’ils  ne-  font  appliquez  qu’au  defius  de  la  ca¬ 
rie,  apres  que  l’inflammation  6c  les  autres  fymptomes,que  le  feu  a  cau- 
l'êz  font  appaifez.  - 

XX 1 1.  Pour  le mefme -vfage  ,  Gity  de  Chauliac,  coppie  d’Auicene,la  ch.  1. 1.  4.  - 
formule  fuiuante,qu’il  dit  eftre  d’operation  merueilleufe  ,d’où  ie  n’ay  doft.  i. 
pas  retiré  l’elfet  que  ces  Autheursfont  efperer.  loubett  au 

Arijlolochie,  myrrhe,  aloièz,  irût  efcorce  de  la  plante  d'oppoponax»  cambU  Comment.  • 
yujlétCuiureefcorce  de  pin  t  autant  de  l’vn  que  de  l'autre, fpient  rnejlez.  auec 
h  miel  &fait  emplajîre. 

XXIII.  Il  y  a  controuerfe  en  la  lignification  du  mot  camBil,  quel- 
ques-vns  veulent  que  cambil  foit  la  pierre  ponce  ou  vne  efpece  de 
maire  qui  a  les  grains  tendans  à  rougeur  qu’ils  croient  eftre  les  grains 
lAlkel^ngti  mais  Guidon  entend  par  ce  nom  vne  efpece  de  terre  rou-'- 
ge  meniié  comme  de  l’arenne,  qu’on  apporte  de  Medie  ou  d’Athenes,& 
quand  on  frotte  la  main  elle  entre  fous  la  peau. 

XXiV.-Nous  auons  accouftumé  de  mettre  immédiatement  fur  l’os  ru-- 
giné,  coupé  ou  bruflé ,  le  digeftif  compofé  de  la  therebentine  de  Venife 
auec  le  iaune  d’œuf,  qui  appaife  la  douleur  ofte  l’empireme  i’en  ’imbi- 
06  les  meches  ou  plumaceaux,  &  par  delTus  nous  appliquons  l’emplaftre-- 
uu  diapalme.  difl'out  auec  l’huile  rofat  &  le  vin  auftere  ;  la  douleur  & 

1  inflammation  adoucies  j  &  la  fuppuration  faite,  nous  penfons  Tvlcere? 
tout  le  cours  de  la  maladie  ,  auec  les  mechesehargéés  du  mondicatif  de; 
teline  méfié  auec  quelques  poudres  céphaliques ,  ou  quelque-fois  le  di- 
goftif  auec  les  poudres  ,  &  par  deflùs  ie  continue  le  mefme  emplaftre  ou* 

«luy  de  Gratia  Dei ,  qui  eft  fort  bon  ,  ou  leDiuinum ,  celuy  de  Para- 
c«Ife  ,ou  tel  autre  que  le  Ghkurgien  aura  le  plus  en  vfage. 

XXv.Tifaut  aufli  prendre  garde  enl’aéle  desremedes,  denepas  pre~; 
ctpiterl’abfcezdel’os  carié:  mais  attendre-flelefortir  iufqu’àce  que  la  • 
ttatiire  de  fa  propre  force  &  vertu  le  feparede  l’os  fain ,  &  que  là  chair 
qui  doit  croiftre  au  delTous  du  mal  le  pouffe  dehors;Car  La  chair  qui  eroiji-' 
^'‘■'^partieoule-mal  <?/?-  ,  dit  Hippocrate  ,  ef  eue  bien  fouuentl'os.  Item,  il  ne- 


400  ,  tommentaln  fur  U  Cme  O*  cormpt.  Aeim, 

Sent.  4f-  pas  couper  l'os  ny  eptyerauec  danger  de  le  tirer ,  auant  qu’ilvienne  de  U. 

5 ?«»/«  petit  faire  quand  il  fe  relafche  ,  la  chair  venant  par  dejom. 

^  ‘  Dauantage,»/  ne  faut  couper  ceux-là  dont  vne  efcaille  fe  doit  feparer.Ce!^  auffi 
Sent.  IJ.  du  en  faneur  delà  première  fentence  qu’il  a  efcrit.tej dîs/f/  qui  doiuenùhoir 
J.  offic.  fe  portent  plus  mal  quand  eües  tombent-tofi«  &  cef  chofes  doiuent  eflre  telles» 
qu  elles  ne  prejfent  ny  tombent. 

XXVI.  Or  non  feulement  les  os  ne  doiuent  pas  eftre  fortîs  auec  vio¬ 
lence  J  mais  encores  on  les  doit  legerement  esbranler  ,  &-les  laiflèr  choit 
.  Æomme  d’eux!-  mefmes  >  de  peur  qu’vnmouuement  trop  fort  ne  meut- 
trifle  la  chair  qui  le  chaflê,  &  venant  à  fuppurer  &c  pourrir  à  caul'e  de  la 
fontufion  elle  ne  gafte  l’os  fain.  Galien ,  Paul ,  .Celle ,  &  tous  les  plus 
expérimentés  Médecins  &  Chirurgiens  ont  eu  ce  lentiment;CarbieH 
Ibh  flucom,  fouuent  le  teft  d’vn  os  (  dit  Galien)  ou  vne  petite  efcaille  tombe 
■fy  &  il  eft  mieux  qu'elles  tombent  auec  le  temps.,  eftant  poulî'ez  par  la 
9,  nature  qu’attirées  par  medicamens  irritans,ou  par  inftrumens  qui  les 
„feparent;  Car  leschofes  tirées  d’vne  force  foudaine  laifl'ent  dest 
nuofîtez  femblables  aux  fiftules  :  mais  quand  les  çhofes  qui  doiuent 
,j,  choir  fe  laCchent  par  vne  calofité  ou  carnofiréqui  croiftdélfous,lelieu 
J,  fe  monftre  incontinent  plein ,  &  il  elt  bien  toft  cicatrifé  ,  fi  on  y  ap- 
5,  plique  vn  médicament  cicatrifatif  &  adllringeant. 

XX  VU.  Guy  de  Chauliac  auoit  cette  penfée ,  où  il  adioufte  d’Auice- 
ne ,  qu’il  eft  dangereux  qu’ vne  précipitation  de  l’abfcez  des  os  n’amene 
î.'u  ch  g^fi^t^’'f-^^t:onuuljtonila.refucrkyouhfi/lule,  envoicylss  pâtolcs.  Or  II 
dôft  fur  tout  fe  donner  garde,  dit-ily  qu’aucune  portion  de  l'os  blejfé  ne  foitpM 

tirée  par  violence  ou  feudain  ;  car  ce  qui  ejl  ainfi  arraché  n'efi  pas  exempt  de 
faire  venir  fi jlule  &  danger  de  conuulfion,  refuerie  &  la  fievre  ,  il  vaut  mieux 
X.u.  4.  ch.  laijfer  pour  quelque  temps  ce  qui  e[i  à  tirer  &  ayder  à  nature  par  quelque  me- 
'7’  dicament  attraSlif  .  comme  cy-dejfus  a  epé  dit  des  fiefehes  que  de  les  arracher 
fmdain  auec  violence  »  il  confirme  la  mefme  authorité  ,  lors  qu’il  d- 
crit,  s'il  furuient  des  pièces  d’os  aux  vlceres  ou  des  membranes  &  autres  ck- 
fies  femblables,  ne  te  prejfe pas  de  les  forür  ,  mais  faits  ce  que  nous  auons  dit  a» 
.chapitre  des  playes  des  os, 

XXVIir.  On  doit  auffi  confiderer  que  la  fiftule  arriue  lorlque  les  os 
ontellé  lorcisauec  force  , quand  lacauitéqui  refteapres  leur  fortie  ,1e 
remplit,  dit  Aquapendente ,  de  lanie  corrofiue  ,qui  empefehe  que  la 
ioniie  chair  ne  vienne.  Et  il  efl:  vray- femblable  ,  que  dans  la  longueur 
-du  temps  les  autres  parties  fpermatiques  fe  rendent  calcules.  De  plus,  U 
fortie  précipitée  de  l’os  caufe  la  conuulfion  ,  quand  la  pièce  que  l’on  ti¬ 
are  auec  violence  pique  &  blelfe  les  nerfs ,  d’où  fuccede  la  fievre  Sc  h 
arefuerie. 

XXIX.  Ambroife  Paré,  Chalmetée  &  Courtin  remarquent , que 
Tos  forty  auec  violence  e.*!  caufe  que  celuy  de  dellôus,  qu’il  couutoit  ÔC 
Jelfeiîdoit  auant  l'on  exfoliation ,  s’altere  par  l’attouchement  de  1  aiti 
ja’ayant  pas  eu  le  temps  de  l'c  Jremparer,  couurir  &  raunir  de  chair  cob- 
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(Te  fon  iniure.  Lors  eju'vn  Chirurgien  indifcret,  difenn  les  deuxprejuiers, 
anticipe  l'exfoliation,  l’os  de  dejfom  s’altere  derechef.  Courtin  dit ,  il  faut  ^ue 
Iles  tntftae  exfolie  de  foy-mefme , pendant  ^tte  la  nature  le  recouure  d’vne  chair 
mmeüe,queüe  produit  d’vne  force  &  prouidence  admirable» pour  empefeher  que 
l'eir  ne  puijfe  altérer  l'os  qui  efl  fain  &  net. 

XXX.  Mais  fi  l’on  doit  abandonner  l’exfoliarion  au  mounement  de 
laiiature  ,  pourquoy  eft  ce  qu’on  coupe  les  o&,  On  refpond  lors  qu’Hip- 
pocratedit  de  couper  lesos,»/  e»«?idy)roprement  parler  de  ceuxqyi  font 
frafturez  J  qui  i'ortenc  au  dehors  de  la  peau  ,  que  l’on  ne  peut  pas  re¬ 
mettre  dans  leurs  places  &  pofitions  naturelles  :  comme  encores ,  pource 
qu'ils  blefient  &oiFenfenc  de  leurs  pointes, &  qu’ils  font  découuer-ts  du- 
periolle ,  &  par  ainfi  neceffltez  à  l’abfcez’  :  mais-il  ne  conclud  pas  de  les 
couper  s’ils  nefontaccompagnezde  ces  vices, -ainfi  qu’il  explique,  ef- 
criuant  des  os  rompus  decouuerts ,  &  qui  font  hors  du  cuir ,  que  l’on  • 
peut  faire  rentrer  fans  I  cdion.  ^ant  aux  autres  il  efl  tout  vn  »  dit-il  ,  de 
lis  couper  ou  neles  couper  pas,c3Lt  l’on  ne  tire  pas  grand  bénéfice  en  les  cou¬ 
pant  à  raifon  qu’il  faut  par  neceffité  qu'ils  exfolient  ,  veu  mefme  que 
hnature  ell  plus  parfaite  en  les  operations  que  l’art ,  &  bien  que  nous- 
ayons  recommandé  la  feétion  des  os  des  doigts ,  neantmoins  cela  ne  fe 
doit  entendre  qu’alors  qu’ils  font  pourris  auec  la  chair  qui  lescouure5& 
qu’on  craint  que  la  pourriture  n’augmente  fi  on  en  laifibit  la  feparation 
à  la  feule  aftion  de  la  nature  -.C’eftaulfi  pour  la-  mefrae  confideration 
que  nous  coupons  les  extremitezr  du  corps  ,  il  eft  vray-femblable  que 
c’éll  en  faueur  de  cette  diftinétion  que  Galien  a  dit  :  //  ^  4  grande  diffe^ 
mee  entre  ce  qui  doit  choir  &  ce  qui  doit  eflre  coupé»  ou  entre  ce  quidoit 
ablolument  &  promptement  eltre  coupé  parmy  ce  dont  on  doit  atten¬ 
dre  la  cheute  naturelle,  or  on  ne  doit  pas  douter  que  ce  qui  eft  fphacelé' 
nefalle  facilement  du  progrez,&  produife  quelque  accidentplus  fune- 
fteiquieft  la  caufe  qu’on  le  doit  couper  au  pluftofts  ce  qu’infaiJlible- 
mentafous-entendu  Hippocrate,  lors  qu’il  a  enfeigné  de  faire  la  feBion 
dts  os  des  doigt  s  fur  le  mort. 

XXXf.-Or  bienque  ces  Autheurs  défendent  detirer  les  os  auec  vio- 
«We  ;  neantmoins  quant  ils  iont  meurs  on  les  peut  fortir,  fanspreiudi-  : 
•^6  du  malade  ;  Car  comme  a  dit  Holier,Ze5  os  ne  doiuent  pas  eflre  oflefjde-  ' 
leurmaturation:,mH  que  ce  qui  eflmeur  fuit  aifement  &  fans  violence.  Or  ■ 
«tte  maturité  fe  remarque  félon  la  penfée  de  Dalechames.  Lors  que  l'os 
^  tjleué  en  haut,  à  caufe  qu’en  ce  temps-là  ilbranfte  fi-fort ,  qu’il  paroift 
"he  deftaché  de  la  partie  principale  de  l’os ,  ouileftoit  adhérant  & 
eontinu. 

XXXII.  isîbus  devions  encore  prendre  garde  qu’il  n’arriuepas  toujours 
^Ueles  pièces  des  os  qui  abfcedeat  fortent  auec  facilité  ' ,  car  leur  ifllie- 
Peweftreempefchée  par  reftroitelfede  l’ouuerture ,  pour  lors  &  en  ce- 
on  la  pourra  faire  plus  grande  auec  lebiftoury,ouauec  le  fizeau  ,  ou 
^autreinftrumeut  qye  l’on  trouuera  plus  commode  rc -eft  pour  cette' 
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confideration  que  Galien  a  dit  :  Lesoi  nt  tomheromtpM  fi  aupmmttttt- 
te  la  chair  neufi  efié  coupée. 

, XXXIII.  On  demande  fila  criCe  de  l'os  j  tju’on  a  anticipée  à  fa  nu- 
< curation ,  eft  fi  pleine  de  dangers  :  Pourquoy  ruginer  les  os  corrompus 
auantleur  maturité  ?  car  du  moins  il  arriuera  que  la  partie  fainede 
l’os  fera  delcbuuerte-,  &  offensée  par  laprelence  ,&  attouchement de 
.l’air.  Nous refpondons ,  quel’intemperie  contraaéeparcetelementjiie 
feroit  iamais  fi  preiudiciable  que  la  carie  »  fpecialement  fi  elle  eft  pro¬ 
duite  d’vne  caufe  plus  maligne  que  celle  de  l’air.  Car  l’experieiice 
morb  inter  T-*®  ^  c^^ie  qui  fuccede  à  l’attouchement  de  cet  element  gue- 

'  rit  plus  facilement  que  celle  qui  tire  fon  origine  d’vne  caufe  plus 
maligne,  comme  elHe  pus.  Or  cette  malignité  de  Tos  ayant  efté.em- 
portée  auec  larugine,  la  partie  faine  refte-moins  fufceptible  d’erofion, 
de  carie  &  d’exfoliation  qu’elle  n’eftoit  :  Ce  qu’ayant  efté  obferué  pat 
Hippocrate,  traitte  l’os  ruginé  en  la  meftne  forme  que  s’il  eftoit  fra- 
éturé.  Méthode  autant  ou  plus  facile  que  celle  qu’on  tiendroit  dans 
l’attente  de  l’abfcer  de  l’os.  ^Adiouflons  à  cela  que  la  rugination  exempte 
delà  fiftule  ,  &  de  ces  autres  accidents  :  Car  outre  que  l’on  ne  rugine 
iamais  ,  que  la  playe  ne  foit  fuffifamment  dilatée  ,  pour  pouuoir  exet- 
cer  auec  toute  forte  de  précaution  cette  operatiomelle  ofte  les  afperitez 
des  os  qui  pourroienr  piquer  les  nerfs  ou  les  tendons ,  8c  faire  la  dou¬ 
leur ,  conuulfion  ,  fievre  Sclarefuerie.  ,  que  la  dilatation  faite 

pour  l’introdudtion  de  la  rugine ,  fait  que  la  playe  eft  plus  facilement 
netoyée  des  ordures  qui  peuuent  caufer  la  fiftule. 

XXXIV.  Nous  deuons  auffi  obferuer ,  pour  la'  perfeftion  de  la  cu¬ 
ration.,  les  marques  8c  lignes  qui  monftrent  l’exfoliation  future.  Cut  i 
faut  conieSlurer  ,  par  les  fignes  &  indices  [ufàit  s  ,  ijuijiot 

ceux  qui  abfcederont.  Or  ces  fignes-Ià  lont  de  deux  fortes  ;  Les 
nuent  l’exfoliation  ,.qui  doit  arriuer  ;  Les  autres  fa  promptitude.  Ceux 
qui  manifeftent  que  l’aTjfcez  des  os  fe  fera  font  trois.  Le  premier 
ceu  des  paroles  de  cet  Autheur,  difcourant  des  os  fraéturez  qui  doiuent 
abfceder.  La  boue  copieufemeni  profluente  de  la  playe,  &  qui  fort  auec  imp 
tuofité  5  dit-il ,  figntfieque  l'os  ainfi  traitte' abfcedera.  Galien  foufcrit  a  la 
îbîd.fen.  18.  mefme  opinion.  5»  la  boue  fort  auec  impetuofité ,  dit-il la  chofe  eft  certmi. 
&aucam.  autres  deux  figues ,  lont  colligez  de  Paul,  fes  figues  >  dit- U 

connoifire  quil  fe  doit  faire  exfoliation  &  feparation  de  quelque  piece  dos  fmh 
qu’il  fort  plus  d’humidité  de  la  playe  &  plus  fubtile  que  de  couftume.  Le 
j.fih.107. 1.  cond  que  la  chair  qui  eft  autour  de  l’vlcere  s'efleue ,  eft  molle  ,  laxe^ 
enflée. 

XXXV.  Mais  pourquoy  la  fanie  fort-elle  auec  impetuofite  î  Lo^s 
que  l’os  veut  abfceder  ,  noftre  fentiment  eft  ,  qu’elle  fort  ainn  ;  en 
comparaifon  dé  celle  des  autres  vlceres  auec  carie  qui  n’ont  point  de 
difpofition  à  i’exfoliation.  Or  elle  coule  plus  vifte  ,  à  caufe  qu  elle  e 
^lus  fubtile  >  .ÔC  à  raifon  cruelle  fort  en  abondancé.  D’auantage 
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tjui  fort  des  porofitez  des  os ,  pour  former  le  calus ,  eft  molle  8c  laxe, 
tantqu'eileellabreuuéedela  t'anie  qui  en  coule,  que  de  celle  qui  exu- 
de  des  parties  vlcerées  rmaisauecle  temps  Sc  peu  à  peu  ,  l’os  ayant 
âbfcedé  ,  cette  chair  fe  delTeche  6c  endurcit  en  la  calofité  ,  proprement 
par  la  force  de  nofee  chaleur ,  inlkument  fubalterne  de  la  faculté  for¬ 
matrice,  génératrice, des  parties  de  noftre  corps. 

XXX 'Z I.  La  leconde  efpece  de  lignes  tirée  d’Hippocrate  8c  de 
Galien  marque  la  promptitude  de  Texfoliation.  Le  premier  elcrit, 

Or  les  os  communément  abfcedetit  hien-tofi  à'ceux  ou  U  boue  paroifl  bien-toft,  ibid.  fcnt.x*. 
&kehairji  croiji  aufs  hien-tofi.  Le  fécond  8c  le  treifiefme  ligne  ,  font  &  4y. 
colligez  de  Galien.  Notes  connoiflrons  que  le  wembrefe  prejfe  d’expulfer  l'os 
m  dehors ,  dk-ïl ,  Premièrement  des  bords  de  lupUye  ,  qui  font  entre-cuuerts 
& toumeXjvers  le  dedans.  Secondement»  d«/è«ri?we«t  du  malade  ,  qui  dit .comra. 
[entir  quelque  mouuement  aux  parties  profondes  ,  fpecialement  lors  qu  il  font  Ljur.  i.  dee 
ouec  attention  la  partie  ou  ces  fymptomes  [uruiennent.  Q^e  li  la  pièce  qui  oper.ch.dcr. 
ablcede  eft  grande  ,  les  lignes  (  comme  a  dit  Aquapendente  )  font 
grandsili  elle  eft  petite  ils  font  petits^ 

XXXVII.  Or  les  os  abfcedent  bien-toft  à  ceux  oîi  la  bouc  patoift 
bien-toft ,  &  la  chair  y  croift  aufli  bien-toft  ;  parce  que  la  prefence  de¬ 
là  boue  principalement  de  celle  qui  eft  loüable ,  marque  que  la  chaleur 
naturelle  ,  inftrument  immédiat  de  la  véritable  luppuration  ,  eft  vi- 
ûorieufe  ,  purge  ,  s’oppofe ,  Siempefche  le  progrez-ds  la  pourriture. 
Etla^wj'yparoilTant  bien-toft  ,  monftre  la  force  de  cette,  chaleur  ,  qui 
corrigeant  l’intemperie  de  l’os ,  la  partie  en  demeure  faine ,  ouia  chair 
croift  auffi  pluftoft. 

XXXVIII.  Mais  pourquoyeft-ce  que  les  bords  de  la  playe  font  entre - 
ouuerts  &  tournez  vers  le  dedans  ’  Sero«-.ce  point  qu'ellant  abfolument 
neceffaire  que  les  cicatrices  demeurent  caues  où  les  os  ont  abfcedé  ; 
que  les  bords  ou  les  leures  de  l’ vlcere  fe  tournent  au  dedans  ,  qui  eft  le 
lieu  ou  fe  forme  la  cicatrice  ou  Tvnion  de  l’os  diuisé, 

.XXXIX.I1  faut  auffi  remarquer  lorfque  l’os  veut  exfolier, que  le  malade 
*Pperçoit  quelque  mouuement  au  profond  de  l’ vlcere  ;  parce  queS’os  qm 
doitfortirfe  meut  8c  feleue  en  dehors  par  la  for  ce  delà  ca/»-*!^» 
qui  y  croift  au  deflbus  :  Et  fe  détachant  ainfi  de  fo'’  ^ 

prelTelesparties  opposées  à  la  fortie.  ri.:.  r  l  • 

X  L.  L’os  eftant  abfcedé,8c  fa  partie  faillis-,  qui  t'sncinr 
traiterons  IVlcere  auec  les  remedes  deflént.  Lo%  etue  l’os  e/Tr 
^catrice 8c  calofité,  qui  s’y  forme  hcatrifé  l’on  y  avpUaJ r Comm.tj.Ja 

font  la  chafpiffeche/rrmlTr 


CHAPI 


Sent.l03 

j.ofBc. 


41 8  CmmmtÀÎre  fm  U  Carie  corrupJes  os. 


CHAPITRE  XXir. 

Curmon  faliatiue  de  la  cme. 

SOMMAIRE., 

\..ll  fie  faut  poi  laijferfans  remedes  les  caries  des  os,  bien  que  eondamnéu 
pur  incurables.  II.  On  doit  tafcher  de  mettre  en  figure  conuenable  l’ orifice  de 
l'vlcere,  que  l'on  ne  put  pas  deficomrir  ou  ïe  dilater  auec  les  efpenges.  .1 1 1.  Le 
corruption  quon  ne  doit  pas  deficomrir  eft  traittée  en  l'vne  des  quatre  manieret 
fumantes.  1 V-  façon  de panferauee  les  meches  dr  tantes.  V.  Pour  faire  l’hm- 
leiduguayac.  VL  Seconde  forme  de  tantes.  V  II.  Méthode  d' Aquapenàentè, 
Vlll.Curation  qui  fe  pratique  auee  inielHon  d'eau  fublimèe.  IX.  ilfm 
diminuer  la  dofe  du  fublimé.  X.  De  ViniePlion  auec  le  calehantum  &  l'eau  de 
vie,  X  I.  Les  accidens  eau  fiés  par  l'iniePlion  ne  nous  deiuentpas  eflonner.  X I L 
Maniéré  de  prouoquer  le  flux  de  la  bouche.  XIII.  Quand  elle  doit  eftre  con¬ 
tinuée.  XIV.//  n’efi  pas  abfolument  necejjaire  que  la  liqueur  fublirnée  fe- 
journe  dans  l'vlcere.  X  V.JnieHion  auec  l'eau  de  vie,  celle  du  vin  blanc&let 
poudres  céphaliques,  X  V.h. L’orifice  de  l’vlcere  doit  demeurer  entre-ouuerti 
XV  II.  La  pratique  des  tantes  canulléer  profite  beaucoup.  XVIII.  Ce  qu'il 
faut  faire  lors  que  l’vlcere  recidiue.  .X  I X.  La  curation  en  fièufifi’ant  des  medicn- 
mens  dejfechants  dans  l’vlcere,  efi  tres-mal  ajfeurfe.  X  X.  ^and  U  faut  dif- 
continuerl'vfagede  ces  remedes,  &  de  ceux  qu’il  faut  pratiquera  leur  exclufm 
XXI.  Conelufion  de  cet  Ouurage. 


I.  T  L  mefemble  que  nous  auons  ruflSramment  deferit  la  forme  & 
Xniere  de  traitter  la  carie,  qui  eft  dans  vne  partie  que  l’on  peut 
defcouurir  ,  &  porteries  remedes  conuenables  à  fa  guerifon.  Mais  par¬ 
ce  qu’il  eft  impolïible  d’obferuer  cette  méthode  en  toutes  les  cariesi. 
Par  ,  en  celles-là  qu’on  ne  peut  pas  defcouurir  fans  danger 

4-ident  malade ,  ou,  du  moins  de  lapertedeTaftion  delà 

par  i  w  j  jueroit  fi  l’on  vouloir  defcouurir  la  carie  qui  eft  à  la 

fieursnerfsoutendons  ,yâ-.5««^^»^^^>Etauxlieuxou  fo^^^  fituer^u- 

Pôur  lors  fi  nous  nauiona  poinViule ,  &  en  plufieursautres  eiidro  ts. 
«rpredens  ,il  faudroit  abandonner  res  moyens  de  les  traiter  ,  queies 
Ledes  :  Et  les  affiftans  qui  ignorent  leur  Hement  les  lans  re^ 

Lis  aceuferoient  d’ignorance  8c  de  peu  de .  Cr  les  préceptes  del 

nous  accu  c  7.^^,  r,-,tUns  coulpe.  Adioufto.  rVy?  vneehofi  tru^ 
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■chofcs  qui  rtçoiaeut  curation ,  t^fin  qu’elles  ne  deuiennent  infanahles ,  con- . 
noi fins  par  quels  moyens  nous  y  remédions  :  afin  quelles  [oient  faites  moins  in~ 
eméleSiU  fuut  conneiftre  les  chofes  ou  la  medecine  n  a  point  de  lieu,  afin  quelles 
ne  deuiennent  fort  nuifibles.  Ceft  pourquoy  nous  tafcherons  de  tout  nô¬ 
tre  poflible,  de  defcrire  la  méthode  pour  empelcher  que  ces  corruptions 
n’augmentent  en  malice  :  mefmes  qu’il  y  a  eu  des  caries  qu’on  a  con¬ 
damnées  pour  incurables  qui  ont  efté  gueries. 

I I.  S  i  doncque  la  carie  eft  fituée  en  quelques-vns  de  ces  lieux-làjon 
tafchera  de  mettre  l’orifice  de  l'vlcere  en  figure  propre  8c  conuenable, 
afin  que  la  lanie  croupifTe  moins  fur  la  chair  Sc  fur  les  os  :  car  fon  trop 
longfejouraccelereroit  la  corruption,  ou  affoibliroit  la  vertu  &  facul¬ 
té  des  medicamens ,  ou  elle  s’ y  mefleroit ,  &  rendroit  leur  operation 
prefque  inutile  :  que  s’il  y  a  des  finusfous  les  cinq  tegumens,  &  fur  les 
nerfs  8c  tendons ,  on  les  defcouurira  auec  le  fizeau  ,  pour  mieux  porter 
lesremedes  lur  l’os  ;  &  fila  condition  de  la  partie  n’en  permet  pasl’v- 
fagejiious  dilaterons  l’vlcere  auec  les  racines  ou  auec  les  efponges. 

III.  Mais  luppofons que  ces  dilatations  foyent  faites  ou  qu’ellesne 
foyent  pas  faifahles ,  nous  ne  laifferons  pas  nos  malades  fansremedes; 
&  en  ce  cas-là,  nous  tafcherons  de  les  allîfter  en  l’vne  des  quatre  ma¬ 
niérés  luiuautes,  fçauoir-eji,  ou  en  portant  nos  medicamens  iufqu’à  l’os 
auec  les  meches  ou  tentes ,  ou  en  appliquant  le  feu  aûuel  ou  le  potentieL 
Troifiefmement ,  ouenlauant  &  netoyant  l’vlcere  auec  la  firingation 
durant  vn  très-grand  nombre  d’appareils.  Finalement)  on  tafchera  de  deC- 
fechev  la  carie  en  y  foulBant  des  poudresi 

I V.  C^e  fi  la  carie  eft  en  vn  lieu  que  les  meches  Sc  tantes  la  puif- 
feiitattaindre,  nous  tremperons  feulement  fon  bout  dans  l'eau  forte  ou 
dans  quelques  vues  des  autres  liqueurs  ,  afin  qu’elles  ne  foient  imbues 
que  de  l’extremité  par  où  elles  touchent  Fos  :  Pratique  qui  fera  conti¬ 
nuée  quelques  appareils  apres  nous  mitigerons  l’ardeur  que  l’acrimo¬ 
nie  des  remedes  acaufée,  auec  le  digeftif ,  compofé  de  la  therebentina 
&le  jaune  d’œuf  :  La  chaleur  &  la  douleur  appaifées ,  on  mondifiera 
Ivlcercaueclemondificatif  de  raifinemellé  auec  quelque  peu  de  pou¬ 
dres  céphaliques,  quelques-vns  refpandent  ou  imbibent  les  plumâceaux 
dans  l’huile  de  guayac,  qu’ils  appliquent  fur  la  carie  iufques  à  exfolia- 
tioii  qui  eft  vnremede  fort  excellent, 

V.  On  met  dans  vne  cornue ,  ou  dans  vne  courge  de  verre  vne  liure 
du  guayac  concaffé  &  fi  l’on  veut  on  y  iette  dedâs  deux  pintes  ou  quatre 
hures  d’efprit  du  vin  qu’on  fait  infufer  vingt  8c  quatre  heures  fur  les 
cendres  chaudes,puison  lesdiftilleaufourneau,la  courge  enfeueliedans 
du  fable  très  fine  iufques  à  la  fecherefle  de  la  matière, augmentant  le  feu 
par  degrés,apres  l’efprit  commence  de  fortir  ScThuille  laderniere,  on 
îa  reqoit  au  cul  du  recipiant,le  tout  eftant  diftillé  vous  verferés  l’efprit 
du  vin  par  inclination ,  &  eftant  vuidé  onvoid  l’huile  de  guayac  de 
couleur  noire  au  fond  du  recipiant  que  vous  métrés  dans  vne  phiole, 
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pour  vous  en  feruirau  belbin.  Cwehuille  ertnon  leulemenc propre doot 
l’extbliarion  des  os  ,  elle  1ère  aulfi  à  fondre  les  callus  des  filbles  j  nc- 
toys  toute,  forte  d’vicere3;djt»(î«yè  leurs  douleurs  aulfi  bien  qu’aux  parties 
nerueufesr&prouoque  les  lueurs,  fortifie  l’eftomach ,  li  on  en  prend 
dix  ou  douze  goutespar  la  bouche  mellé  auec  quatre  onces  d’eaude char¬ 
don  bénit  :  0»lre  qu’il  eft  fpecifique  aux  fiilules  ,  qui  pénétrent  dans 
quelque  capacité  ,  on  prendra  garde  que  le  vaiiVeau  qui  reç,oit.les cho- 
fes  qui  dillillent ,  foit  aflez  dmple  pour  les  contenir. 

VI.  Sil’vfage  defemblables  tantes  eft  incommode  on  les  imbibera 
de  Ugiptiae-tow  de  quelqu’autfe  remède  de  melme  faculté  fi  l’on  n’ayme 
mieux  former  des  tantes  auec  les  emplaftres  que  nous  auons  décrits  de. 
Galien  qu’on  fera-  en  eftandant  vu  peu  d’emplaftre  fur  de  la  toile  roulée 
parla  partie  qui  n’eft  pas  inibuepouren  faire  des  tantes  quifetrou- 
uans  emplaftréesà  leur  fuperficie  externe,  le  remede  touche  immédiate¬ 
ment  le  mal  en  corrigela  malice  ,  méthode  dont  ie  me  fuis  feruy  heu» 
reniement  à  vne  fille  de  huiét  ans  qui  auoit  vne  carie  au  tarfe  &  pene- 
troit  le  pied  prefque  au  trauers. . 

VII.La  lecôde  maniéré  de  guérir  ces  caries, fe  pratique  auec  le  cautère 
aéfuel  ou  potentiel. Aquapendente  enfeigne  la  forme  de  s’en  feruir  en  ces 
paroles.  51  la  corruption  de  tos  ne  fe  peut  pas  voir  pour  y  apporter  les  remedes 
conuenables,  comme  il  arriue  en  la  corruption  de  L‘os  de  la  main  ou  du  pied, où  nom 
ne  pouuonspM  incifer  lapeau  &  âefcouurir  l'os  comme  il  ferait  necejfaire,  oUn 
nom  nom  feruons  du  fer  chaud,par  le  moyen  de  la  canulle  que  nomymettons  fort 
auant ,  pour  pouueir  atteindre  Ùos  corrompu  :  Puis  apres  toutes  les  fois  qu'il  ejl 
t^dc*fes  appliquons  les  ferremens  par  la  canuHé  >  aujft  nom  y  pouvons  jetitr 

agêrations*  poudres  &  y  faire  degouter  l’huile  de  foufre  ou  de  vitriol ,  fur jout  quand  le 

conduit  par  eu  l'on  va  à,  l'os  effort  profond. 

Vni.;  Au  contraire ,  fi  la  carie  eft  fit  profonde  &  fi  enfraftueure  ,  ou  ■ 
qu’elle  s’eftende  fi  aularge  que  ces  remedes  ne  la  touchent  pas  par  tout, 
on  tâchera  de  la  deffecher  auec  la  firingation  que  l’on  portera  dans  l’vl- 
Cere  en  tous  les  appareils  ,  elle  fera  compolée  auec  enuiron  vne  liure 
d’eau  de  chaux  &;.vn  lcrupule  ou  demi  de  fublimémisenpoudreou 
€K; };  I.  y.  l’elprit  du  vin  auec  le  lubiimé  que  nous  rendons  plus-forte  ou  plus  foi- 
ble,  félon  que  lem.rlade  l’efpece  de  carie  &  la  partie  qui  l’enuironne 
Ku.  j.ch.  8.  pourront  roulFrir,..Pigray  &Chalmetée  le  feruoient  de  l’eau  fublimee 
ou  les  deux  eaux  mellées  également  enfembleauec  le  fcrupule  de  fubli- 
mé  pour  deffecher  la  carie  ,  ce  que  nous  auons  veu  par  experienceprin- 
cipalement  à  vne  carie  fituée  à  la  tuberofité-de  l’ifchion,  qui  en  fut  bien 
guerie ,  &  en  plufieurs' autres  parties.. 

IX.  L.’inje£lion  ayantefté  continuée  plufieurs  iours,fi  la  calofité,  fin- 
temperie ,  la  chair  baueufe  &  la  fordicie  ont  efté  gueries  on  diminüS" 
ia.  la  dofe  du  fublimé  y.  de  peur  quVne  trop  forte  erofioii  ne  vint  a 
éoiliquer  &  fondre  la  bonne  chair ,  &  la  rendre  derechef  fordide  :  C’eft 
pourquoy  Sceneexas  -  là  .rinieftion  fera  faite  d’autant  plus  foible  qu^ 
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la  maladie  paroiftra  moins  maligne  ;  ce  que  l’on  connoiftra  par  la  meii- 
kure  difpofition  du  corps  &  de  la  partie  malade, 

X.  Si  l’vfage  del'eau  lublimée  ell  inliipportable  au  malade  ,  &  que  la 
nature  de  la  partie  femble  Ibuhaitter  vne  autre  efpece  de  remede,  on 
compoferarinieftionauec  vue  liured’efpritdu  viiiioii  lerainfule  ou  de- 
ftrempé  vue  oudeuxdragmes  de  calchantum  calciné,  pour toufiours  par, 
la  corrofion  confumer ,  mondifier  &  deflecher  auec  la  carie  les  mauuai-  * 
fes  chairs ,  qui  n’y  font  que  trop  familières. 

XI.  Or  il  aduient  ibuuent ,  apres  que  l’inieftion  a  eflé  continuée 
quelques  iours,  que  la  partie  eft  irritée  ,  &i'emble  plus  malade  qu’elle 
n’ellôit  auparauant ,  à  cau!e  que  l’eau  lublimée  eft  recenuë.Mais  l’on  ne 
doit  pas  s'eftonner  &  la  fuprimer  qu’aux  douleurs  excefliues  &  qu’à  rai- 
loiide  la  condition  &  lenlibilité  de  la  partiejon  foupqonnaft  de  conuul- 
fion.Or  elle  doit  eftre  difcontinuéepour  quelque  temps  fi  elle  autïit  eau-' 
sé  flux  de  bouche  ou  flux  du  ventrejdu  moins  il  faiidroit  diminuer  la  do- 
le  du  lublimé  8c  que  l’inieftion  ne  fuft  pas  capable  d’efmouuoir  aucun 
fymptome  fefcheux:Que  fi  ces  flux  eftoient  modérez  ils  purgeroient  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps, des  humeurs  craflesjpituiteufes  &errodentes,qui 
caufent  bien  louuent  la  carie  :  Et  feruiroient  beaucoup  à  fa  gueriion, - 

Riolan  croit  le  flux  de  bouche  profitable  en  la  curation  de  la  carie  des  os  ^  . 

des  pieds  Sc  des  mains  des  enfans,  -//  s‘ amajfe  aux  enfans ,  me  f  imite  autour  jç'  • 

dw  articles  des  pieds  &  dès  mains  ,  dit-il ,  qm  petit  à  petit  dégénéré  en  ahfcez 
&  carie  lésas.  Nos  Chirurgiens  efliment  cette  maladie  fcrophuleufi,  elle  fe  gué¬ 
rit  difficilement  :  &  en  ce  cas  -là  il  faut  donner  vn  petit  fux  de  bouche  pour  net¬ 
toyer  tout  le  corps  de  cette  humeur. 

Xlh  Or  vn  flux  femblable  eft  donné  auec  rvfage  du  mercure  cru  in¬ 
corporé  auec  dix  grains  du  mercure  ou  fublimé  douxjle  i.au  poids  d’vne 
dragme  ou  vne  dragme  &  demy,&  iufques  à  3.dragm.par  prife  , 'incor¬ 
poré  li  l’on  veut  auec  vn  peu  de  confeéiion  hamec  ou  de  hiacinthe 
apresauoirdiifoult  le  mercure  cru  auec  la  therebentine  de  Venife  ,  &- 
«nqà  fix  grains  defcammonéeainfi  que  nousauons  expérimenté;  plu- 
heiirs  fois, on  en  donne  tous  les  matins  iufques  à  ce  que  le  flux  fe  pre- 
knte  conuenable  à  la  maladie  &  à  la  nature  du  malade. 

XIII.  quie  fi  les  incommoditez  du  chef  de  l’inieftion  font  fupporta- 
Wes,  elle  lera  continuée ,  bien  qu’elle  ne  forte  pas  toute  dehors  de  l’vl- 
wrejear  elle  eft  le  plus  fouirent  retenuë  dans  la  contiguïté  des  parties 
qui  lediiToluent8c  feparent  facilement:D’bù  ilarriue  qu’auec  le  temps 
les  inieblions  font  des  finuofitezà  leurs  interftices,qui  s'ouurent  &  redui- 
ftnt  finalement  l’vlcere  ou  fon  orifice  en  figure  conuenablecd’autant  que 
par  leur  forme  élémentaire  elles  croupiflent,  &  fe  font  iour  aux  parties 
halTes&decliuesdelapartievlcerée.- 

XI V,  Mais  bien  que  l’inieftion  retenue  porte eebenefice,  on  doit 
®Wntmoins  apporter  tcH-ue  fon  induftrie  pour  la  faire  fortir  ,  8s 

G  g  g.  ÿ  qtfells:^ 
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qu’elle  ne  feiounie  que  le  moins  que  l’on  pouurra  dansl’vlcefe  jcîff 
ne  le  pouuant  pas  tourner  en  nourriture  Sc  en  iubftance  de  partie  il 
luy  eft  vn  excrement  :  Ceft  pour  cette  confideration  qu  Hippocrate 
commande ,  que  l’humeur  dont  on  fomente  l’vlcere  en  forte  facitement. 
Galien  veut  que  cette  humera:  forte  aifement  ,  aufli  bien  que  la  fanie 
^  ^  detergée  ,  ce  qu’on  doit  faire  auec  d’autant  moins 

.«a  côœm,'  crainte  qràvne  partie  de  la  portion  craflè  Sc  terreftte  qui  la  compo- 
fe  J  où  conlifte  proprement  la  force  8c  vertu  de  cette  liqueur  s’attache 
î&  adhéré  aux  parties  vlcerées  ,  comme  on  apperçoit  par  la  douleur 
iqui  continue  quelque  temps  :  véritablement  l’effet  que  l’inieftion  pro- 
aluit  n’eft  pas  fi  grand  que  fi  elle  y  faifoit  long  leiour  :  mais' outre 
q[u’elle  eft,  plus  fupportable,  le  long  vfage  peut  obtenir  la  fin  proposée 
de  cette  façon  d’agir  ,  refulte  que  le  malade  en  fupporce  mieux  la 
-corrofion ,  àcaule  que  la  firingation  en  fortant  traifne  auec  elle  quel¬ 
que  portion  du  métallique.  Adiouflons  que  la  douleur  eft  beaucoup 
augmentée  j  par  la  rétention  de  l’humeur  qui  compofe  l’inieftion  s  à 
-raifon  quelle  diftend  Scfepare  les  parties  qui  eftoient  contiguës  &  corn- 
ane  collées ,  les  vues  fur  les  autres. 

X  V.  Que  fi  ces  inieétions  font  infupportables  aux  malades  ,  on  fi- 
sringuera  l’vlcere  auec  vue  liqueur  moins  mordicante  :  telles  que  font 
les  infufions  faites  auec  l’efprit  du  viiijoù  nous  diffoudrons  les  poudres 
céphaliques  :  Sçauoir-eft  ,vneonce  de  poudres  dans  vne  liure  d’inie- 
ftion.  Nous  auons  expérimenté  qu’elle  caufe  de  grandes  douleursjfoit 
ou  pource  qu’elle  ne  deterge  pas  fi  bien  la  fanie  8c  les  chairs  mauuailes 
que  les  precedentes ,  8c  ne  combat  pas  les  caules  malignes ,  ou  à  railoa 
que  fa  vertu  pénétré  fort  auant  dans  la  partie  faine, qu’elle  mordiquea 
caufe  de  la  fubtilité  8c  chaleur  de  fes  parties ,  car  Veau  de  vie  »  dit  Fet- 
nel ,  efimt  tres-delièe  s’ infime  dans  toutes  les  parties  de  la  matière  qnon  li^ 
^  «/frf.  Au  deffaut  de  l’efprit  du  vin  on  meflera  le^  poudres  auec  le  vin 
e  »  t  etap.  ^  l’inieftion  auec  le  vin  blanc/  le  lucre candy  &  1  a|>- 

ftolochie  :  Et  à  l’exclufion  de  tous  les  deux  ,  nous  deftremperonS  les 
poudres  dans  la  decoétion  de  Guayac  ,  de  Chine  ,  ou  de  la  falcepareille 
que  l’on  fera  forte  fi  l’on  n’ayme  mieux  firinguer  auec  vne  de  ces  li¬ 
queurs  feules  8c  firaples  ,  fans  que  l’on  y  incorpore  aucun  autre  xe- 
inede. 

X  V  r.  ©auantage  ,  on  prendra  garde  de  ne  pas  boucher  auec  Iw 

plumaceaux ou  tantes  ,  l’orifice  de  l’vlcere  ,  enfraAueux  8c  fineux }  cU 
en  retenant  le  pus  on  augmenteroit  l’vlcere  qu’on  ii’aprehende  pas  qu> 
fe  bouche  d’vne  chair  baueufe  ou  caleufe  ,  que  l’acrimonie  du  medici- 
raent  confume  :  outre  que  quand  cette  chair  fermeroit  l’orifice , 
fçauroit  empefcher  que  la  force  delà  firiiigue  ne  fafl'e  peiietrerlnu 
meur  qu’elle  pouffe  auec  viteffe  par  toute  la  cauité  fineufe  :  Ç.®” 
quoyonfe  contentera  de  mettre  fur  l’vlcerevn  eraplaftre  fait  de  tSe- 
thonica,  deGratia  Dei  ,  ou  tel  autre  que  le  Chirurgien  croi«  ra&if 
leur- 
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X  Vn*  Que  fl  l’on  croit  l’vfage  des  tantes  abfolumenc  necefîâire, 
en  en  introduira  vne  qui  Ibit  canullée ,  faite  dbr ,  d’argent ,  ou  de  plu¬ 
me  ,  cette  derniere  pefe  moins  :  Elles  feront  faites  autant  larges  &  lon¬ 
gues ,  que  la  partie  n’en  foit  pas  incommodée  ,  6c  que  les  excremena 
puiflent  entrer  8c  fortir. commodément  à  leur  trauers  :  On  lâttachera  E 
l’on  veut  5  auec  vn  ruban  alTer  large  ,  qui  fera  lié  autour  de  la  partie, 
afedée  :  La  largeur  eftvtile  à  l’attache  ,  craignant  quelle  ne  coupe  (  (r 
elle  eftoit  trop  eftroite.)  Les  tantes  de  plomb  font  tres-bonnes  :  mais  la- 
matière  en  eft  fi  pliable  j  qu’elle  coiïferue  peu  de  temps  la  figure  qu’on 
Iiiy  a  donnée.  Il  eft  arriué-louuent  que  leurs  vfages  ont  donné  de  grands 
foulagemens  aux  malades  j.8c  d’abord  qnbn  lésa  fupprimées'pour  in¬ 
troduire  celles  du  lingeftes  douleurs  ont  recommencéo- 
XVIII.  Nous deuons-obleruer  que- fouuentes-fois- apres  vne  lon¬ 
gue  pratique  de  ces  remedes»lamauuaife  chair  eft  fi  fort  confumée,  ôc 
la  cariefi  fort  deflechée  ,que  l’vlcere  fe-ferme  pour  quelque  temps,  8c 
fereouure  par  l’accumulation  8c  amas  d^ne  nouuelle  lanie  ,  qui  fe 
forme  à  l’os  inparfaitement  guery.  Cela  aduenant  ,  on  y  doit  conti¬ 
nuer  les  mefmes  remedes  ;  puifque  le  mal  continué  de  l’indiquer.  Tai- 
fm  toutes  chofss  félon  raifort  ,Jî  leur  effet  ne  vient  point  félon  raifon  >  ne  faut 
pas  totitesfoü  venir  à  d'autres  remedes  >  dit  Hippocrate ,  fi\  ce  epui  ta  femhle  .  .ç 
«U  commencement  demeure  &  perfeuere.  Adiouftons  que  les  medicamens  Ku/i.'^Vh.  7,- 
ayant  delTeché  la  playepour  vn  temps  ,leur  long  vfage  la  pourront  Iiui.de  fa 
dellêcherpourtoufiours..jL’o«/7f«f  bien  mettre  en  vfage  pluffeurs  remedes,  therap. 
dit  Fernel ,  pourueu  que  ce  fait  dans  le  mefme  genre ,  la  variété  ne  notes  efi  pas 
^fendue ,  de  peur  que  la  nature  s'accoutumant  d  vn  feul  remede  vienne  à  le 
tnefprifer&  rien  reffente  pasl'effcaçe ,  outrequil  arriue. quelquefois  quvn  re- 
mede  profite  d  l'vn  &  non  pas  d  l’autre  ,  d  caufe  de  ces  propriétés:,  qui  font  com~ 
tonnes  aux  medicamens  auec  le  corps, Û  qui  nepeuuent  eftre  defceuuertes  que par^ 
tKperienee. 

XIX.  La  troifieme  maniéré  de  deffecher  la  carie  *  fe  pratique  en 
foufBant  quelques  poudres  defficatiues  à  trauers  d’vn  canal  de  cane  ou  - 
déplumé ,  ou  tel  autre  que  l’on  aura  plus  agréable  ;  rhethode  de  Celle  • 
pour  confumer  les  calofitez  des  fiftules.  Mais  elle  eft  fans  comparaifon> 
beaucoup  moins  alfeurée  que  celle  de  rinîeélion  ;  car  difficilement 

■  la  force  du  foufflé  porte  les  .poudres  dans  vn  lieu  profondjangufte,  obli- 
<iue,8c  où  le  tuy'au  ne  peut  pas-  attaindre.:  outre  que  cette  aftion  eft  in-  - 
commode  à  celuy  qui  opéré,  ce  que  l’on  expérimente. en  foufflahr  des  • 
.excernucatoiresaux  narinesmeatmoins  parmiles  poudres  on  croit  celle  - 
déuphorbc  répandue  fur  la  carie  préférable  à  .beaucoup  de  remedes-> 
liquides. 

XX.  Les  medicamens  ayant  fait  leur  operation  ,  8c  dell'eché  la  cor» 
lupcion  de  l’os  :  ce  que  l'on  connoift  par  la  bonne  difpofition  de  la  partie  - 
qui  n  eft  plus  tuméfiée,  décolorée  ,  -intemperée  ,  doùloureufe  ,  &  lors 

pus  qui  fort  dçi’vicerç  eft  ioüable  8c  en  petite  quantité.  8c  que 
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la  cauité  de  l’vlcere  eft  remplie  d’vne  chair  rouge  ,  ferme»  faiis  aucune 
bmoCité  :  maii  principalement  Cl  l’os  carié  a  abfcedé,pour  lors  il  faut 
luperceder l’vfagede  cesremedes,&  acheuer  lerefte  delà  curation» 
(  qu’on  obtient  fecilementj  par  l’application  de  quelques  vns  des  eni- 
plaftres  précédants. 

XXI.  Voilà  donc(  ï.edeur  )  ce  que  nous  auons  pû  conceuoir,  fur 
.laconnoilTance  Scfurla  curation  de  la  carie  5c  corruptioades  os.Q^e 
fi  tu  accufes  ce  Commentaire  d’imperfeâioa,  àcaul'equeie  n’y  traite 
pas  de  la  forme  de  guérir  la  carie  ,  jointe  auec^la  verole  ;  ierefpond 
qu’ayant  feulement' proposé  d'efcrire  de  la  carie  en  general  &  de  leurs 
topiques ,  ie  ne  pouuois  pas  faire  vn  plus  grand  volume  ,  en  difcourant 
de  tant  de  chofes  diuerfes,  fans  confondre  (  auec  les  maximes  vniuer- 
felles  )  celles  qui  demandent  des  enfeignemens  particuliers.  le  lîniray 
cet  Ouurage»  auec  cette  priere  queie  te  fais,  de  croire  que  i’ay  employé 
toutes  les  forces  de  mon  efpric,&  de  mon  peu  d’experience.pour  rendre 
la  doftrine  de  la  carie  intelligible  ,  6c  la  pratique  des  remedes  facile& 
aifeurée.  C^ue  fi  ie  n’ay  pas  fatisfait  à  ton  defir  (  qui  iouhaiteroit  infalli- 
blementvnfiiure  plus  parfait  )  ie  ne  laifl'eray  pas  de  me  flater  iufqu’à 
,ce  poinft  d’efperance,  que  la  bonne  volonté  que  ie  me  fuis  propofée  de 
derwir  au  public,  trouuer^  quelque  excufe  enuers  toy. 
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Dtf  la  defiiiitim  de  fijltde  auec  fon  explication.. 
S  O  M  M  A  I  R  E. 


àeuons  eflYt-infiruits  dans  la  connoijfance  des  noms.W.  Ceux  des 
maladies  font  pris  de  cinq  chofes.  III.  Etymologie  du  mot  fiflule  &  de  la  défini¬ 
tion  de  finus.  I V.  celle  de  ceria,Y.  Définition  ejfentielle  de  la  fifiule.  V 1. 
Songenre  &  ce  qu’il  faut  entendre  par  le  met  profond,  V 1 1  .  En  quoy  la  fifiule 
différé  de  l'vlcere  cauerneux.  V 1 1 R  Guidon  a  vsé  des  mets  dur  &  de  calud  pour 
rendre  fa  définition  plus  intelligible.  IX.S<{e  cette  définition  eft  caufale  &  de  la 
eaufe  materielle  des  fifiules,  X.  “De  la  caufe  efiicientt,  X I.  De  la  formelle.  XII. 
■  L'Autheura  exclu  de  la  définition  les  caufes  du  calus,  ^lll.De  la  caufe  finale. 
XIV.  Pourqmy  lacalofitè  e  fi  exprimée  dans  la  définition  à  l’exclufian  de  tant 
d'autres accidens familiers  aux  fifiules.  Opinion  d'Arnaud  de  FtUeneuftie 

fur  l'effence  de  la  fiflule  expliquée.YfVi.  'Définition  d'Henry  refutit  par  Falco. 
XVII.^Vy?  ce  qui  retarde  lacalofitè  de  fe  faire.  XVllL  Opinion  de  quelques 
èl^edecins  fur  l’ejfence  de  là  fifiûterejettée. 

SOMME  il  y  a  trois  ordres  pour  apprendre  les  difciplines 
&  les  fcienceS  }fçauoir-eft<ï»<î/»><i5f«eou  de  relolution, 
tique  on  decompofition,  ^  herifiique  ou  jis  définition  ,  ayaiit 
fait  deflein  d’écrire  des  fiftules  nous  commencerons  fon  di - 
'‘■ours  par  iaderniere  efpece:or  les  iogiciens  remarquent  deuxlortesde 
*  U 1,  r.  »  définitions 
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Galien  arte.  définitions  aux  chofes  qu’ils  definilTenc  ,  l’vne  qui  exprime  la  natureiu. 

.  -  nom  qu'ils  appellent  étymologique ,  l'autre  1  elTence  de  la  chofe.Plutar- 

&  *^Ofîtis  an  *3^®  faueur  du  nom  ceux  qui  errent  aux  noms  des  chofes, errent  aujft 

Kme0l.3i.au  chofes  mefmes  ,  l'adiuin  Platon  dit.  que /ewra 
liu.  des  tum.  »uec  laquelle  l'on  imite  &  nomme  tout ,  Galien  ne  veuc  pàs  qu’on  aye  la'  cu- 
&  en  plu-  rioficé  pour  la  doftrine  des  noms  s'ils  ne  déclarent  manifeftement  les 
for^kch  fitT  dont  on  parle,  8c.confeilIe  pour  lors. que  nous  employons  toute 

de  Guîd".  &  nollre.induftriepour  lesfçauoir  fans  en  rien  obmettre, Falco  dit  queles 
tr.5.  doétr.i.  nomsfontàplaifir  Scquechacims’enpeut  feruir,mais  parce  que  les  te- 
ch- 1.  modes  ne,doiuent  pas  eftre  cha,nj;ez  fi  la  variété  des  maladies,  ne  nous  y 

oblige  J,  ,  en  ce  cas  leur  connoilSnceellvtile  &  il  les  faut  entendre  ;  car 
fi  tu  ne  fqais  ce  qui  elt  fignifié  par  le  nom, il  eft  impoffible  du  moins  bien 
difficile  de  connoiftie  ce  qu’il  fignifie. 

II.  Or  les  noms  ou  appellations  des  maladies  font  tirées  de  cinq 
choies  fçauoir-efl  du  fymptome  plus  violent  qui  eftauec  la  maladie,  aiiili 

Galien  meth.  l’efpalme  bien  fouirent  accident  de  la  playe  oblige  à  quiter  ce  nonypout 
‘  prendre  celuy  d’efpafme  ou.conuulfioa-:yèco«dewsf«r  de  la  partie  comme 

la  pleurefie  qui  la  tire  de  la  pleure  membrane  fcituée  au  thorax  :  troifié- 
wicrwwf  de  la  partie  &  de  la  maladie  enfemble  comme  la  cephalongie 
Aui.adglau.  ou  douleur  de  tefte.  .En  lieu  delà  . caufe  efficiente  comme  la 

«h.».  maladie  colera  qui  prend  fa  nomination  de  la  colere  fiumeur  qui  caule. 

ce  xmLTinalement  lt5  appellations  des  maladies  font  tirées  de  la  figure 
comme  le  chancre  ainfi  nommé  pour  l’analogie  &  relfemblance  qu’il  a 
auec  le  chancre  aquatique,  &  la  fiftule  à  la  flente. 

I I I.  Les  Grecs  appellent  cette  maladie  firinx  &  les  Latins //a/4  & 
nous  fiftule, pour  la  fimilitude,  qu’elle  a  auec  vn  infiniment  qu’on  nom- 

Liu.tf>cli.34'  me  fleute’.lafimplç  finuofité  eft  appellée  de  Paul  kolpos.  Fern  el  dèfinit/- 
^  '77-  nus  vn  creux  on  vne  capacité  couuerte-&- cachée  qui  fithfifie  apres  l'emcuetim 
pnh.^  '  d’autres  écriuetit  que  les  finus  font  des  ouuertures  qui  ont 

‘  l’entrée  fort  petite,  mais  qui  s’elargiffent  petit  à  petit  &  forment  pro¬ 
fondant  plus  auant  des  cauernes  remarquables  ;  que  s’il  diftile  du  finus 
•  vne  humeur  fémblable  au  miel,Paul  l’appelle  cerion  qui  au  rapport  d’Hip- 
Au  i.du  pto-  pocrate  ,  eft  vne  efpece  d’vlcere  qui  auient  aux  hommes  parfaits.  Les 
aoft.  en f ans font  fuiefs  aux  efcroüelles  qui  viennent  d  fuppuration  &  les  hom- 

mes  parfaits  d  ceriom . 

I V.Gal.definit  ceria  vne  tumeur  où  furuiéiiét  plufîéurs  trous,  &:  à  leui'S- 
tratiers  coule  vne  humeur  femblable  au  miel.  Les  Latins  nomment  cette 
humeur  fauy.  Celle  définit  cerion  par  vn  vlcere^  &  bien  qu’il  femble 
n  eftre  pas  d’accord  auec  Galien  fur  l’èlfence  du  mot  ceria;Neanrmoins^ 
Aul.des  tum.  encores  que  cduy-cy  range  ceria  au  rang  des  tumeurs  il  ne  confidere 
W-  «  •  cette  maladie  que  comme  vlcere,puis  qu’il  l’a  décrit  auec  des  trous  des 

ouuertures  &  diuifions  dela  chair.Or  ceria  eft  confidéré  comme  tumeur 
ou  enfleure  lors  que  fon  orifice  eft  eftroit  &  le  fonds  du  ceria  en  figure 
ftifconuenabie,  Ôtla  fanie.èft3nt  letenuëdans  la. capacité  du  finus  la  par- 
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rie  enfraûueuf'e  Sc  lîneule  de  cerion  demeure  tuméfiée  &  enflée. 

V.Mais  fi  nous  allons  égard  à  la  forme  eflentiellede  la  fiftulenous 
la  définirons  apres  Guy  de  Chauliac  ,  vn  vlcere  camrntux  & 
me  dureté  caleufe  de  la  partie  intérieure  d’ou  cmle  le  plus  fouuent  vne  Jante  çjjap_ 
wValw/e  J  fi  l’on  n’ayme  mieux  définir  cette  maladie  ,  vn  vlcere  emer^ 
neux  &  profond ,  caufé  par  vne  fanie  virulente  ,  acre  ,  chaude  &  errodente» 
accompagne  de  calofitiau  dedans. 

Vi .  Le  mot  vlcere  fert  de  genre  à  la  defini  tion ,  la  emtrnofitê  8c  pra- 
fendite  (ont  différer  les  fiftules  desviceresfuperfieiels  ,  fccondtment  les 
cauernes  en  ce  lieu  font  prifes  pour  des  c^auitez  fineufes  5c  enfra* 
âueufes ,  qui  forment  quelque  différence  entre  les  fiflulesôc  les  playes  ch.  n.I.  j. 
canes  8c  profondes ,  qui  ne  font  pas  fi  enfraftueules  8c  n’ont  pour  l’ol-  “1^ 
dinàire  point  d’autres  cauernes  que  celles  qui  font  produites  par  la  cau- 
fe  externe,  au  contraire  des  vkeres  fineux  8c  fiftuleux  qu’on  voidtou- 
joursaccompagnsz  d’acrimoniequifait  croiftre  leur  creux  en  forme  de 
iâbirinte.  Et  par  le  mot  profond  il  faut  aufEfoufentendre  vne  fi  lon¬ 
gue  diftance  parmy  l’orifice  8c  le  fonds  de  la  fiftule,  que  le  dernier  foie  - 
comme  caché  8c  imperceptible. 

VII.  La  ealofté  inferieure  fait  différer  les  fiftules  des  viceres  fineux  oti  * 
cauerneux  8c  qui  n’ont  que  leurs  bords  endurcis.  Or  quanefnous  di- 
fons  aïKc  dureté,  au  dedans  de  la  fiftule  nous  ne  prétendons*  pas  exclure 
les  fiftules  caleufes  en  leur  bord  puis  que  la  dureté  y  commence  le  plus 
fouuent, d’autant  que  lapeau  qui  eft  denfe, dit  hêimipQïidsnte,s‘efidurcit  plus 
facilement  quela  chair  qui  eJl  molU:.outte  quec’efl:  la  peau  comme  émonftoi-  • 
le  vniuerfel  qui  reçoit  de  tout  le  corps  les  eXcremens,ou  la  matière  du  ■ 
câlus  -.vidiouflez.  que  la  cicatric-e^qui  a  beaucoup  d’analogie  auec-le  ca- 
lus  commence  par  la  peau^. 

VIII.  Guidon  compofant  fa  définition  de  cesdeux  mots  dureté  ca- 
Isufe,  femble  vfer  de  redite  puis  que  tous  les  deux  lignifient  dur  ;  mais  . 
il  employé  ces  deux  noms  pour  rendre  la  définition  plus  intelligi- 
l>le  >  8c  comme  s’il  vouloir  dire  que  la  dureté  des  fiftules.  eft  femblaWe 
aux  autres  calofitez  ,  . 

IXjHette  définition  doit  aufli  eftre  reçeuë  parce  qu  elle  eft  caufale,cat  - 
définitions  femblablesou  font  effentielles  ou  approchent  le  plus  des 
®uentielles.Or  la  caufe  materielle  eft  exprimée  parle  motvkere,  car  bien 
^  il  lignifie  feparation  du  continu  ,  neantmoins  en  ce  lieu  il  fuppofe/. 
jolution  de  continuité  en  la  chair  auec  pus  ou  fanie, foufentendant  par 
lenom  de  chair  toutes  les  parties-où  la  fanie  fe  peut  multiplier  à  l’exclu- 
«on  des  os  8c  des  cartilages^où  cet  ejicrement  s’augmente  difficilemenr, 

&  iamais  à  l’efigal  de  ceux  qui  procèdent  delà  chair d’ailleurs  le  mot 
^  chair  exprime  la  caufe  materielle  en  laquelle, ou  fujefl:iue,car  les  ma- 
üdies  comme  accidens  n’bnt  point  dé  caufé  materielle  de  laquelle ,  au^ 

Renient  ce  ne  feroi eut  pas  des  accidens  mais  des  fubftances,  comme  en-  - 
les  Phiiolophes, .. 

Uhh  5  X.Lâ-- 
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X.  Lî  caufe  etficieate  eft  demonftrée  par  bifanii  virulente,  aire ,  chttuit 
&  erodante  ,  nous  employons  ces  diuers  mots  pour  rendre  la  définition 
,  plus  claire,  8c  bien  que  Paul 8c  Guidon ayent  elcrit  que  la  fanie  en 
coule  le  plus  fouuent  ,  ils  n’ont  pas  entendu  que  la  fillule  en  l'oit  quel- 
quesfois  exempte  ,  car  elle  en  a  toufiours  à  fon  fonds  5  encores qu’elle 
ne  fe  purge  pas. 

XL  La  caufe  formelle  confifte  en  la  figure  fineufe  ,  ou  en  la  cauerno- 
fité  8c  profondité  aueC  càlofité  au  dedans  de  la  fiftulc, outre  quepar  def- 
fus  cette  forme,  elle  conferue  toujours  ,  la  folution  de  continuité  auec 
crrofion  qu’elle  a  de  commun  auec  les  autres  vlceres, 

XIL  Or  encores  que  la  calofité  tienne  lieu  de  forme  il  eft  toutesfois 
►vray  femblablequela  forme  conlîfte  pluftoften  la  finuofîté  qu’au  calus 
8c  la;  raifon  eft  que  bien  que  la  figure  de -fleute  l'oit  anéantie  8c  que  la 
calpfité  fubfifte  ,  pour  l’ors  l’vlcere  quitte  le  nom  de  fiftule  pour  pren- 
tdre  .  celuy  d’vlcere  caïeux.  Ainfi  la  dureté  feroit  pluftoft  vn  accident  à 
t  cette  maladie  que  de  l’elfencejconfideration  qui  nous  a  obligé  d'exclure 
^  de  la  définition  les  caufesdu  calus ,  qu’on  exprime  pluftoft  pour  refpet 
..  de  la  guéri  fon  ,  que  par  aucune  autre  raifon,  8c  l’on  ne  l’obtient  point 
fans  ofter  le  callus  ou  la  chair  mauuaife  qui  tient  lieu  du  callus. 

XIII.  Pour  la  caufe  finale  de  la  fiftule  on  n’en  parle  pas,  parceque 
fuîuant  les  maximes  des  .Philofophes  les  choies  contre  nature ,  n’ont 
point  de  fin. 

XIV.  Mais  pourquoy  eft-ce  qûon  exprime  la  calofité  dans  la  défini¬ 
tion  à  l’exclufion  de  tant  d’autres  accidents  qu’on  remarque  auxfîftules: 
nous  refpondons  qü’clle  leur  eft  plus  familière, en  effet  Hippocrate, 
dans  fon  Liure  des  fiftulcs  ne  parle  que  du  calus  qu’il  exprime  fousle 
nom  de  tunique  ,  8c  qu’encores  que  l’humeur  celle  de  coukrdansle 
Jînus,  neantmoins  la  fiftule  fubfifte  dans  fon  eftrô  fans  pouuoir  guérit 
principalement  à  caufe  du  calus. 

XV.  Il  faut  remarquer  encores  que  l’elTence  delà  fiftule  confifte  en  la 
dureté,  8c  en  la  figure  enfraÜueufe  ;  neantmoins  ce  n’eftoit  pas  l’opinion 
d’Arnaud  de  Vilieneufue  qui  eft  que  ,  tant  ^ue  la  fanie  de  la  fiftule  4 
Àcqueufe  &  gluante ,  ou  de  quelque  autre  qualité  mauuaife ,  la  fiflule  demeuré 
envie,  nous  concedonsquelaprefencede  cet  excrement  faitl'ublîfterla 
forme  fineufe  8c  la  calofité ,  mais  parce  que  la  finuofité  &  le  calw  conti¬ 
nuent,  bien  que  l’on  en  aye  vuidé  la  fanie ,  fpec  ialement  fi  le  finus  eft  en 
figure  difconuenabie  ,  noiïs  tirons  de  là  confequence  qu’encores  que  la 
fiftule  en  loir  exempte ,  qu’elle  ne  perd  pas  fa  forme  elfentieile  ,  &  il  eft 
vray-femblable  que  la  prefence  de  cette  l'uperfluité  rendoit  la  liftul® 
plus  rebelle,  plus  maligne, 8c  plus  approchante  de  la  véritable  condition 
de  fiftule. 

X  VL  Cette  définition  eftantainfi  conceuë  8c expliquée  ,pout  ne 
laiflèr  aucun  doubte  ,  examinons  celle  que  Guidon  rapporte  d’Henry, 
voyons  en  guqy  elle  eft  defeélueufe  8c  efloignée  de  l’eftèncede  cenw. 
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Or  Henry  definilToit  filiale  3  lesvlcerts  fimples  &  compo[t\j^uxf.!fu 

fficnt  le  ^uarmiefi/ie  tour.  Mâi&  parcs  que  ceftJa  forme  qui,  produit  l’ef-  meih.+..ch.' 

leiice  d’ vue  maladie  3  &  non  pas  le  temps  ou  le  nombre  des  iours,  Gui-.;4. 

£bii&:  Falco  concluent  de  là  que  la  définition  d’Henry  n’eft  pas  rece-^ 
uable  :  outre  que  l’on  prend  indication  de  l’eflence  du  mal  ,  &  le 
tempsn’infpireiamais  la  curation. 

XVn»  Onobiefte  qu’Henry  a  entendu  que  la  calofité  eftoit  pro¬ 
duite  aux  vie  er  es  fineux  3  au  quarantiei'me  iour  pour  dernier  terme: 
mais  Falco  refpondqqe  le  finus  paflera  fouuant  fix  mois  fans  calofité  Sent.  19.  & 
interne.  Bien  que  l’opinion  de  Falco  loit  rare  &  par  confequent  hors  «iss  vl. 
de  l’Art  :  car  lefinus  qui  lubfifte  quarante  iours  lans  ellre  confolidé  de¬ 
mande  des  medicamen.s  qui  confumeiit  leealusoula  chair  humide  & 
mauuaifequi  en  occupe  la  place  ;  ce  qu’eflant  enfeigné par  Hippocrate;- 
difeourant  de  la  maniéré  de  relferrer  par  bandages  les  parties  abl'ceden- 
tes  Sifineufes  3  il  a  efcjrit  3  s' U  y  a  queltjue  chef e  tjui  ne  puijje  pas  eflre  répri¬ 
mé  >  la  chair  humide  en  efi  la  caufe  qu'il  faut  ofter^  Et  cette  chair  venant 
àfedeflécher3cequi  arriue  le  plus  fouuant  auant  le  quarantiefme 
iour  3  elle  fe  rend  dure  &caleufe  3  que  fi  nous  voulons  deferer  à  l’o¬ 
pinion  de  Falco  3  on  doit  foufentendre  que  le  calus  tarde  fix  mois  ,  à 
fefeire,mefmedauantage  lors  qu’on  preuient  fa  génération  par  l’vfage  . 
des  remedes  acres  qui  confument  fa  matière. 

X'71 1 1.  Mais  Henry  ne  voudroit-il  pas  entendre  auffi  que  les  vlce- 
Ks de  quelque  qualité  Se  condition  qu’ils  foient  fe  changent  en  fiftule  Falco;.. 

^res  le  quarantiefme  iour  ,  d’autant  qu’en  ce  temps-là  ils  deuiennent 
caïeux.  Or  la  calofité  eft  vne  des  circonftances  plus  remarquables  de 
la  fiftule.  Enefifet  c’elloit  l’opinion  de  certains  Medecins;  qui  difoient 
que  la  fiftule  pouuoit  ellre  fans  cauernes  ,  qu’à  cette  caufe  ils  la  definil- 
foient  la  dureté  excejfiue  des  bords  des  vlceres.  Q^e  fi  la  calofité  eftoit  pe¬ 
tite  ils  les  nommoient  feulement  auec  dureté  des  bords ,  &  fi  elle  eftoit 
grande  ils  les  appelloieiKfiftules  ,  bien  qu’à  proprement  parler  cette 
opinion  n’eft  pas  receuable  >  veu  qu’il  y  a  des  vleeres  caïeux  qui  n’ont 
pas  la  figure  fineufe ,  circonftance  plus  elTentielle  de  la  fiftule. 


CHAPITRE  II. 

U  dourine  des  Anciens  fur  îejfence  de  la  fiftule  ef  firnrj 
hUhle  à  celle  des  Modernes. 

SOMMAIRE». 

1*  fourquoy  efi-ce  que  T Jiuthew  décrit  la  doUrine  des\Anciens  fur  Vifence 
II.  Jiippotratç  a  fait  mmion  delà  figure  Jîtitufe.  III»  Ler  vl-  - 
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etres  circtdaires  &  canes  au  dejfous  ne  font  pas  prof  rement  fiSlules.  I V.  Hs 
leurs  font  en  quelque  façon  dijfemblahles.  V.  La- calojîte  interne  efi  de  l'ejfence 
.  des  fiftptles  félon  Hippocrate.  VJ»  Cet  dutheur  repre fente  U  cduspar  me  lu- 
mque.  V 1  î.  De  la  eaufe  antecedente  des:  fiftules.  V 1 1  L  De  -la  caufe  m- 
.iointe&.eradente.  IX.  Tkfinitionde  fifttile  &  dupnuspar  Galien.  X.  Lei 
■  vlceres  circulaires  &  cauet  au  dejfous  ne  reprefententiamaü  bien  la  figure  fijlu- 
■leufe.  XJ.  Le  mot-finus  efi  d‘vne  fort  grande  ejlendué.  XII,  La  fifide  tfi 
nùtux  definie  par  vlcere  que  par  finus.  XIII.  La  calofiti  intérieure  a  efié  re- 
.  connue  de  Galien.  X  I  V.  Comme  auffi  la  caufe  erodente.  X  V.  La  fijinlt 
peut  eïlre  exempte  de  ca'ofité.  XVI.  Pensée  de  l'Authéur  fur  ce  fuiet.  XVII. 
Définitions  de  fiéiule  colligées  de  Paul  &  Je  Celfe.  XVIII.  Des  fiÜdtt 
qu'on  nomme  douloureufes.  Xt^.  De  la  caufe  efficiente. 

:  1=  ^  Arce-que  ie  me  fuîs  proposé  dans  mes  Ouurages  d’imiter  8c  fui- 
i.  ure  de  tout  mon  poffible  la  doftrine  &  pratique  des  Anciens fpe- 
.  cialement  celle  d’Hippocrate  &  de  Galien ,  de  Paul  8c  de  Celfe ,  lu* 

.  tnieres  &  les  plus  belles  fources  où  l’on  puife  les  enfeignements  les 
plus  folides  5c  les  plus  afl'urez  de  l’Art.  L’ay  voulu  drefl'er  ce  chapitre 
pour  faire  voir  que  la  définition  que  ie  viens  de  rapporter  eft  conceuc 
de  leurs  efcrirsaeconfelTe  que  nous  auons.de  grandes  obligations  aux 
modernes  à  caufe  du  bon  ordre  dont  ils  ont  rangé  la  Chirurgie  ;  mais 
nous  fornmes  beaucoup  plus  redeuables  aux  anciens  qui  en  ont  baillé 
ou  inuanté  les  préceptes  &  ce  qu’elle  a  de  plus  fubftantiel  8c  de  plus 
vtilerc’eft  pourquoy  afin  que  nous  foyons  garantis  du  blafme  8c  repre- 
•Meth.  IJ.  henfion  de  Galien  contre  les  Medecins  Thelïàliens  qui  ne  vouloient  pas 
pratiquer  la  méthode  ancienne  ,  bien  qu’aflùrée,  nous  tafeherons  de 
rapporter  le  meilleur  de  ce  qu’elle  enfeigne  fur  ce  fuiet  j  afin  que  le  Le- 
ûeur  voyant  fa  folidité  &-bonté ,  aye  plus  d’inclination  à  la  fuiure. 

I I.  Nous  iifons  dans  Hippocrate  que  reflènee  de  lafiftule  comme 
aion  feulemejît  en  la  figure,  mais  encores  dans  la  calofité  interieure.Pout 

fent.  4?.  des  la  confideratidn  qu’il  fait  fur  la  figure  :  En  voicy  les  paroles  raifonnant 
y'f  de  l’efcarification  de  la  tumeur  du  pied.  Maü  s  il  efi  vlceré  &  qu’il  J 

Ranehî'n  ^  la  figure  &  trait  ter  les  autres  ebofes  commil* 

la  fin  dulîu.  ihife  le  requiert.  cette  maxime  fort  vniuerfelle  aux  fîftnies  Scvl®- 
au  med.  &  res  fineux ,  on  le  coiiieélure  facilement  quand  il  eferit  de  i’vlcere  pto- 
queft.  17.  lut  fond  qu’il  commande  de  controuurir  ou  deftruire  la  figure, ou  cet  Au- 
dVcuHon  conclufîon  approchante  de  çelle-fa  ;  ce  fût  faudra  vtmf 

^al.  &  VL-  remedes  qui  fembleronty  eftre propres.  Dauantage  ,  &  qui  eft  plus  ev 

diusfent.iy.  preffif  la  preuue  fe.manifefte  lors  qtfil  pcopofe  quatre degrez  dans  ^ 
.  &  Z8.  au  a.  geueratioii  des  vlceres, <fcjp  i/keres  les  vns  font  profonds  &  cauemeux  co^ 
officia.  les  fiflules ,  dit-il.  Outre  qu’il  fait  mention  en  plulieurs  lieiücde  la  figu¬ 
re  fineufe.  . 

III.  On  propofe  'fî  Hippocrate  fous  la  figure  fineufe  n’a  pa*  V?  “ 
-con:^xendreles.vlcereicirculaire5.&,  caues  au.deflôus  i  câxoniic‘9®^ 
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roiciiier  qu’ils  ne  foient  fineux  >  bien  qu’ils  ayent  feulement  leurs  bords 
que  véritablement  la  figure  fineufe  s'y  -remarque> 
puis  qu’ils  ont  leurs  orifices  plus  ellroits  qu'au  fonds,  neantmoins  ils  ne 
prennent  pas  le  nom  de  fiftule  que  leur  dedans  ne  foit  caïeux  ,  &  que 
a’aillem  il  femble  qu'Hippocrate  approprie  le  mot  finus  aux  vlceres 
profonds,  ce  qu’on  conieÛure  de  Galien  expliquant  la  fentence  d’Hip¬ 
pocrate  ,  l'vkere  fineux  efiant  référé  à  la  longueur  de  celuy  qui  en  ef  atteint» 
dit-il, «f/  du  tout  droit  ou  oblique.  Item,  le  bandage  de  l'vleere  fineux  commenee 
ai  fends. 

I V.  Qu?  li  nous  fuppofons  qu’on  doit  appliquer  le  premier  jet  de  la 
bandeautonds  du  finus ,  &  finir  le  bandage  à  fonorifice  ,  cet  enfeigne- 
raent  ett  fuperflu  aux  vlceres  circulaires  8c  caues  au  deflôus  ,  dont  le 
fond  entoure  8c  fe  treuue  par  toute  leur  circonferance  que  mal-aifement 
l’on  comprime ,  lans  ferrer  l’orifice ,  ce  que  ces  deux  Autheurs,  defïên- 
dent  &  en  ce  cas ,  les  vlceres  circulaires  &  caues  au  deflôus  eftant  en 
quelque  façon  difl'emblables  des  fiftules  ne  peuuent  prendre  ce  nom 
qu’improprement. 

V.  Secondement  qu’Hippocrate  aye  cru  que  la  calofîté  interne  loit  de 
l’ellènce  de  la  fiftule-,  la  lentence  fuiuante  l’aflètire  ,  il  faut  afperger  du 
verd  de  gris  durant  fepi  tours  y  car  en  ce  temps  la  tunique  de  la  fiflule  fe  confurne» 
il  auoit  recommandé  pour  le  mefme  deflein,de  ietter  dans  la  filtule  bon¬ 
ne  quantité  de  poufliere  de  cuiure  bruflé  ,  &  de  tremper  la  tante  en  ius 
de  la  grande  thintimale,  &  apres  la  faupoudrer  auec  le  flos  æris. 

VI.  Tous  ceux  qui  interprètent  cette  fentence  demeurent  d’acord, 
que  par  le  mot  tunique  ,  Hippocrate  a  fous-entendu  lecalusau  dedans  8c 
par  toute  la  circonfcription  du -finus  que  la  tunique  enceint  &  enuelopc, 
comme  porte  le  nom ,  que  fi  on  obieéte  que  cette  dureté  eft  particulière 
auxÊftulesde  l’anus  ,  nous refpondons quelle  eft  d’autant  pluftoft de 
lelîêncede  ce  mal  ,  puis  qu’Hippocrate  luy  a  imposé  le  nom  de 
fftule, 

VIL  Pour  la -caufe  efficiente  &  antecedente  ®  il  eft  vray  femblable 
qu’Hippocrate  a  tacitement  reconnu  qu’il  couloir  toufiours  des  humeurs 
dans  le  finus  fi  elles  n’en  eftoient  empefchées  par  le  bandage  aulfi  dif- 
courant  de  la  forme  de  bander  la  finuofité,  il  a  écrit  ,  il  faut  commencer  à 
k  partie  faine  &  acheuer  où  efl  la  playe  ,  afn  que  ce  qui  efi  dejfous  s'écoule  & 
^tiil  ne  s'y  ajfemble  plus  rien.  Car  comme  le  bandage  referre  &  comprime 
les  parties  faines,  empefche  que  l’humeur  nepalfe  à  leur  trauerspour  fe 
rendre  dans  le  finus ,  que  le  lien  faifant  entretoucher  les  parties 
ablcedantes  &  fineufes,  il  ne  leur  refte  que  peu  ou  point  de  cauité  pour 
receuoir.Sc  contenir  l’humeur  ;  adiouflons  à  cela  qu’il  transféré  les  hu- 
mears  par  les  vrines  auec  l’vfage  du  fefely ,  de  crainte  qu’elles  ne  cou¬ 
lent  aux  fiftules. 

VIII.  Finalement  Hippocrate  a  reconnu  que  les  fiftules  &  les  fi¬ 
nus  eftoient  accompagnez  d’erofion  ■.  car  communément  tons  les  vlceres  qui 

lii  ont 
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ont  ht  finuojîté  droite  i  vn  peu  apres,  mais  entre  les  vlceres  rtngtAns  penà 
il  y  a  vn  phagedene  cfui  ronge  bien  fort»  dauantage  le  ms  fine  Autheur  a  re- 
fent.il.  des  razsqué  des  fifiülesambtilatiues  d’où  on  peut  conclure  qu’elles  auoientde 
V  cetes.  l’acrimonie,  car  fans  elle  leurs  cauitez  n’auroieiit  pas  efté  augmentées, 
Sent.i .  des  •^‘^iouftons  à  cela  Ô£  qui  eft  plus  expreffif,  quand  le  fang  samajfe  mx  fejfes 
fiftules.  d  fe pourrit  &  ronge  la  chair  qui  efi  molle  &  fait  vne  fiflule.  De 

lorce  que  l’on  peur  dire  auec  Hippocrate  que  la  figure  fineufedacalofité  & 
l’erofion  font  de  l'ejfence  de  la  fiftule. 

Au  liu  des  ^  Galien  la  fîtlule  efi  definie  ,  vn  finus  efiroit  &  long, dilaté  & 

ium.&  com.  ^  tnaniere  des  autres  finm  d  caufe  df  la  fluxion  des  excrements,mm 

17.  du  i.  po>a>^  rendre  cette  définition  plus  intelli  gible  examinons  toutes  lés  pah 
oficine.  tie^cOr  finus  ou  vlcere  finus  chez  cet  Autheur,  cefl  quand  il  y  a  difiiciilié de 
reunir  la  peau  assec  la  chair  qui  efi  au  defious,oH  les  parties  contenantes  auec  les 
contenues.  Secondement  il  définit  finus  lors  que  la  partie  efi  ouuerte,  en  forte 
que  l'humeur  qui  y  efireceue  a  fonifiuë. 

X.  Or  encoresque  le  finus  Ibit  ainfi  definy ,  il  femble.que  dans  la  de. 
finition  de  fiftule  le  mot  finus  l'oit  pris  autrement  ainfi  que  témoignent 
ces  paroles,  efiroit  &  long ,  auec  lefquelles  ces  deux  définirions  ont  peu 
de  rapport»  Car  fous  la  première  font  compris  les  vlceres  circulaires  & 
canes  au  dellous  qui  ne  reprefentent  la  figure  de  fleute  que  fort  impro¬ 
prement.  Sous  la  derniere  on  comprend  aulfi  les  tumeurs  fuppurées ,  & 
bien  qu’ouuertes ,  &  qu’elles  ayent  leurs  dimenfions  ,  ne  font  pas  toû-  j 
jours  accompagnées  de  la  longueur  &  eftroifteflé,  du  mohis  femblabks 

à  celle  que  requiert  la  forme  fifiuleufe..  ^ 

XI, .  Mais  encor  es  que  ces  définitions  de  finus  ne  conuiennentpas 
abiolument  à  la  fiftule.  Il  eft  neantmoins  véritable  qu’en  la  première. 

&  en  la  leconde,le  mot  finus  lignifie  toufiours  vlcere»  veu  que  les  condi¬ 
tions  qu’on  leur  attribué  font  en  l’ vlcere  ,  &  ces  mots  efiroit  &  long  qui 
ont  du  rapport  auec  la  cauernofité  &  la  profondité  femblent  faire  vue 
réelle  diiîinétion-entre  les  finuofitez- des  fiftules  &  le  finus,.  Enfin  on  ' 
peut  dire  que  le  nom  de  finus  a  vne  fort  grande  eftendnë  ou  '^lont  com- 
priles  les  fiftules,  les  vlceres  cauerneux  5c  tous  les  abfcez  creux  ou  ca- 
chez  qui  rendent  de  la  bouë., 

X  I  I.Mais  fi  le  mot  finus  lignifie  où  eft  efpece  dVlcere*&  qu’il  y  a}'® 
ch.  II.  I.  3.  diuerleslortes  de  fiftules  ,  il  fembleroit  mieux  à  propos  à  l’exemple 
de  Galien  &  de  Paul  de  définir  la  fiftule  par  finus  ,  comme  fon  genre 
plus  proche,  que  par  vlcere  qui  eft  vn  nom  plus  general.  En  effet  Aqua- 
En  pluficurs  pendente  femble  eftre  de  cet  aduis,  lors  qu  il  efcrit  quel  efi  plus  d  propos 
lieux  de  IV-  demeure  pour  genreicauité ,  ou  finus  ,  que  non  pas  vlcere  pourefire  vn  genre 
fage  dçspart.yjy.^  efloigne,  Toutesfois  pour  rendre  la  définition  de  fiftule  plus  ifttelli- 
gible,nous  luy  auons  donné  apres  Celfe  &  Guidon  vlcere  poürnoni 
jgeneral.  y^dioufions  à  cela  que  Galien  ayant  reconnu  des  finvftuTjsatss- 
reUes,  le  mot  finus  feroit  plus  efloignéque  celuy  d’vlcere. 

XIII.  La  fécondé  partie  de  la  définition  de  Galien  conlifte .  en  ces  pa- 

'  rôles», 
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rôles,  àilaté  &  feparê ^  lammredes  autres Jintu,  pour  nous  faire  enten- 
drequela  fillqle  eftoit  femblable  aux  finuofitez  precedentes  qu’il  a  ac-  liu.  des  tum, 
corapagnées  de  calofîcé  intérieure,  f  le  finiu  rt  eft  guery  auec  diligence  il  ch.y.doa.i., 
iementcdeux  &dur  tout  autour.  Ou  par  toute  la  circonférence  fineule, 

Guidon  appuyé  cette  vérité  puis  qu’il  définit  fiftnle  ,  yn  fintu  eflrott&  ‘ 
long  femblable  aux  autres  /inné, ayant  contraUioa  ,  ou  dureté  delà  partie  infe¬ 
rieure,  &  derechef  apoftem  m ,  &  iettant  pus  ,  à  caufe  de  la  fluxion  des  fu- 
petfiuiteX; 

XIV.  La  derniere  parcelle  de  la  définition  marque  la  caufe  efiàcien- 
te  qu'il  accompagne  ailleurs  de  la  qualité  erodente,  les  Jînuefefont ,  dit-  ^  ^ 

il,  ijunâ  la  fanie  ronge  les  parties.  _  cotn.  ji».  da 

X  V.  Mais  comment  ert-ce  que  la  calofité  fera  efl'entielle  aux  fi'ftules,  4.  je  aftic. 
puis  que  Galien  les  a  diuifées  en  celles  qui  font  caleufes  &  en  celles  qui  au.  ch.  detn. 
n’ont  aucun  calus ,  ce  médicament  dejficat  if  guérit  lesfiflulest  &  dejfeche  dit-  du  +•  de  la 
il,  celles  qui  font  caleufes ,  qu’il  referre  &  ferme  fans  que  iarnaü  elles  fereou- 
mut.  Item,  difcourant  d’vn  remede  appelle  chiron ,  tupeus  auoir  veu  que 
plufieurs  f finies  exemptes  de  calus»  &  qui  auoient  l’orifice  efiroit  ont  efié  gueries  ^ 
de  ce  médicament  auec  l'ayde  de  l’inieClion  de  la  lexiue.  U  confirme  la  mefme  glauc.  ch.  8. 
do&nnt  quand  il  dit  ,  fans  inieélion  des  colires  qui  ofient  la  forditie  &  le  ca  au?,  des  ^ 
Im  des fifiules  du  fiege»  &  des  autres  parties,  elles  ont  efié  confolidées  par  le  feul  “uapl.  partie 
’ofiige  de  ce  remede  de/fichant,  zommz  s  il  vouloit  dire  quelles  n’auroient 
pas  efté  gueries  fi  elles  euflent  efté  caleufes  ,  cat  il  fuppole  vray  fembla¬ 
ble  que  leur  dureté  deuoit  eftre  deftruite  aued’inieétion  du  colire. 

X  V  ï.  Tous  ces  raifonnements  ainfi  conceus,  on  peut  conclure^  que 
les  authoritez  premières  ne  feront  pas  contraires  aux  fteondes  ,  fi  nous 
difons  que  Galien  a  pris  fiftules  largement  Sc  félon  l’etimologe  du 
mot,  car  il  abufebien  fouuent  des  noms  des  maladies  qui  font  prochai¬ 
nes  entr’elles  pour  fignifier  les  maux  quiluy  lontproches  ,  bien  qu*ils 
ne  foient  pas  abfolument  de  mefme  efpece.Et  il  eft  à  loubqonner  qu’il  a  com.  17-  du 
prislafimplefinuofitépourfiftule  ,  comme  ayant  vne  grande  analogie  4- des  atne. 
enfemble. 

XVII.  Celle  dQÇmitft^ulivn vlcere profond, efiroit , caïeux  &  dur »Paul 
vnefinuofité  caleufe  aucunement  fans  douleur  ,  &c  quant  au  calus  ,  ces  deux 
Autheurs  le  croyent  au  dedans  du  finus  puifque  pour  le  confumer  ils  y 
iettent  des  médicaments  acres  &  corrofifs  ;  outre  qu’apres  qu’ils  ont  ou- 
uert  toute  la  finuofité  ,  ils  oftent  la  calofité  qui  elloit  au  finus, qu'on  ne 
voyoit  pas  auant  l’ouuerture. 

^  XVIir.  Paul  eferit  que  les  fiftules  ne  donnent  gueres  de  douleurs ,  à 
lexclufiun  dit  Aece,  de  celles  qui  pénétrent  iufques  aux  nerfs,  qui  font 
grandement  douloureufes.  Ranchin  dit  que  les  parties  nerueufes  fup- 
portentfacilement  la  fiftule  confirmée  apres  qu’elle  y  a  fait  quelque  fe-  [  ,4 
jour,  qu’elles  fouffrent  comme  par  habitude,  bien  qu’il  foit  croyable  que 
la  folution  &  la  caufe  erodente  ,  infeparables  de  la  fiftule ,  lubfiftent  4.  traitté. 
difficilement  fur  vn  fuiet  fi  fenfible  fans  que  le  malade  en  fouffre  le  plus 
I  ii  3.  fouuent 
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fouuent  de  grandes  douleurs  ;  ce  que  Guidon  ayant  reconnu  il  a  efcrir, 
que  la  douleur,  desfifiules  petite  fixe  nefi  quelles foient proches  du  nerf  ^  à 
plus  iufte  raifon  celle  qui  eft  immédiatement  deffus., 

X  I  X.  Pourlacaufe  efficiente»  Celfe  a  remarqué  vne  matière  erodeii- 
te»  l’efpece  de  matière  e«/è»^»?f».dit-il,,y;  au  dedans plufieurs  cauités  ont  rongé 
Ibîd.  ch.  78.  diuerfes  parties  du  corps.  Paul  témoigne  auoir  eu  cette  penlée  lors  qu’il 
dit,  des  fifiules  tortueufèt  en  fort  plus  de  matière  que  d'vn  vlcere  fimple  ;  car 
comme  leur  acrimonie  eft  plus  grande,  elle  a  âulli  plus  de  creux  8c  caui- 
tez  d’où  l’eaCcrement  en  lortplus  copieux  que  des  vlceres  où  l’erofioii 
eft  moindre  »  &  qui  font  moins  caues..  Apres  ces  fondemens  nous  de- 
uons  conclure  que  la  définition  de  fiftule  que  nous  auons  baillée  eft  bon¬ 
ne  8c  receuable.. 
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Des  différences  des  fiftules. 
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Bien. 
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Î>letî  que  la  définition  exprime  en  peu  de  paroles  la  nature  &  ef- 

X)ience  desfiftules ,  neantmoins  parce  quelles  le  trouuent  parfois 
accompaguées  de  quelques  circonftances  particulieresque  fans  leur  con- 
fideratioii  on  obtient  difficilement  leur  guerifon^  Nous  traiterons  dans 
ce  chapitre  des  efpeces  &  différences  des  fiftules  ,  qui  iont  deux  pr edi- 
cables  tellement  enchailnez  auec  la  définition  qu’on  n’exprime  iamais 
bien  l’vn  fi  on  ne  fait  mention  de  i'autre,.Or  les  difterences  des  fiftules 
fontdeuXrfçauoireft  , 

II.  Les  elfentielies  font  celles  qui  accompagnent  toufiours  les  fiftulesy 
leur  font  inleparabies  ,  on  les  doit  principalement  prendre  de  deux 
chofes ,  fçauoir  eft  ,  de  iâ figure  ^  delà  grandeur  ,  puifqu’on  en  tire 
les  différences  plus  propres  des  vlceres,/w  flue  propres  différences  des  vlci^' 
w,dit  Galien  ,  font pri fies  de  la  figure  &  de  la  magnitude.. 

III.  Les  accidentelles  ne  font  pas  abfolument  de  leur  elTence ,  mais 
elles  font  le  plus  fouuent  d’vne  confideration  fort  necelTaire  à  la  cura¬ 
tion,  outre  que  les  fiftules  lont-dilfemblablesentr'ellcs  par  quelque acci-» 
dentoulymptome.  Or  ces  différences  font  proprement  tirées  de  fix 
choies  ,fçatwir-efi,  des  habitudes  des  corps  ,  fecondement  ,  des  parties 
affeftées,  troifiefinement  ds  la  complication  des  fiftules  auec  d’autres  affe- 
ûions ,  quatriefirneimm  derifl'ué  ,  en  cinquiefme  lieu  du  temps ,  &  finale- 
MMtde  leur  fituation. 

IV.  Nous  tirons  vue  différence  propre  8c  elîentielle  des  fiftules  de  la 
fiente,  fuiuant  laquelle  au  rapport  de  Paul  il  y  a  trois  fortes  de  fiftules, 
l^auoir-  eft ,  des  droites^  obliques  &  de  tranfuerfes.  Galien  dit  .que  ce  qui 
elloblique  différé  du  tranfuerfe ,  8c  quela  figure  tranfuerfe  approche 
dauantage  de  la  figure  droite. . 

V.  -  Maisencores  que  cette  diuifion  foit  rapportée,  par  vn  Autheur  ce-^ 
lebre,  il  lemble  qu’elle  loir  defe£tueufe>  puis  qu’Hippocrate  ne  fait 
mention  que  de  la  finuofité  droite  8c  de  l’oblique ,  que  les  chofes  droites, 
dit-il ,  fiaient  bandées  droitement  &  les  obliques  obliquement.  Galien  eferit 
qu’Hippocrate  appelle  vlcere  fineux  droit  *  lors  qu’il  a  l’entrée  en  la 
partie  inferieure  8c  le  fonden  haut,  8c  l’oblique  quand  l’orifice-regarda 
vers  les  coûez. 

'V  I.  Et  bien  que  cette  figure  :  foit  proprement  ccHer.qui  doit  eftre 
nommée  droite  ,  toutesfois  on  conçoit  de  Galien  d’autres  efpeces  de 
«iiuofitez  droites,  quand  il  dit  ,  touteifois  il  fie  fait  desvlcercs  fineux» dont 
‘*fituatiûn  efl  contraire  à  celle-  là  ,  ficauoir  eSi  ».  que  le  fond  du- fins»  efb  en  la 
partit  hiferieure,&-  fia  bouche  en  haut. . 

V.I /.  Mais  quelle,  raifon  y  a  il  quela  finuofité  droite 8c  l’oblique 
foyeiit  deux  efpeces  diflêrenres  ,  puis  que  Galien  eferit  que  l' vlcere  fi- 
xetix  eïtant  référé  à  la.longueur  de  celuy  qui  en  efl  attaint  eU  du  tout  droit  ou 
mique  :  nous  refpondons.qu’il  n’a  pas  voulu  ranger  ces  deux  finuofitez 
tous  vne  mefme  efpece  :  puifque  nous  auons  remarqué-  que  la  -figure 
tranfuerfe  approclie  plus  de  celle  qui  eft  droite  quel’obliqusji  8c  qu’il. 

Iii„  3.  enfeigne. 
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eiileigne  de  lier  &  bander  autrement  le  fmus  droit  que  l'oblique  ,  en 
voicy  les  paroles  ,&  fi  la Jinuofué  efi  du  tout  droite  mus  fai  fions  vn  hanàm 
-  qui  ne  décliné  ny  en  i'vne  ny  en  l'autre  partie,  &  fi  elles  déclinent  vers  les  cojle'l 
ou  obliquement  la  ligature,  d,ott  f  dure  l' inclination  &  panchement  de  l'vlcerefi 
wî»a;»Sc  lelon.  Hippocrate  que  les  chofes  droites  fieient  bandées  droitemem, 
tér  les  obliques  obliquement, 

VIII.  Apres  ces  raifonnemens  fi  nous  conceuons  ces  paroles , &Jila 
finuofité  du  tout  droite,  nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  conclure  que 
Galien  différencie  le  droit  6c  l’oblique  ,  que  fi  le  premier  paflage  femble 
confondre  la  finuofité  droite  auec  l’oblique  ,  il  n’a  vray-lemblablement 
entendu  parler  que  de  fon  orifice ,  ôc  non  pas  du  fond  6c  du  progrezdu 
finus, qui  certainement  eft  autre  au  droit  qu’à  l’oblique. 

IX.  Falco  difoitque  fila  finuofité  prenoit  vn  diamettre  felonla  lon- 
j;ueur  &  profondeur ,  que  ces  caukez  8c  creux  ne  fuffent  pas  apparentes 
aux  fens,  qü’en  ce  cas  elledeuoit  eftre  appellée  droite,  &  que  pat 
des  raifons  contraires  ,on  lanommoit  oblique.  De  forte  qu’il  n’y  au- 
iroit  que  deux  finuofitez  ,  fqauoir  elHa  droite  &  l’oblique  ,  mais  celle 
qui  feprouigne  au  profond  ÔC  au  trauers  du  membre  mérité  mieux  le 
nom  de  finuofité  tranfuerfe  que  de  droite ,  or  la  finuofité  tranfiuerfie  efi 
celle-là  qui  entrecoupe  celle  qui  efi  droite  &  1‘ oblique, 

tliuy.l.s.de  X.  Courtin  dans  mon  fentiment  prend  finuofité  droite  fort  Chirurgi- 
ces  leçon*,  calement ,  fçauoir-efl ,  celte  qui  va  félon  la  longitude  du  corps ,  ou  de  la  par¬ 
tie  ,  fiait  que  l'orifice  du  finus  fiait  en  haut  ou  en  bas.  Or  la  figure  du  corps  eft 
la  plus  confiderable  en  la  curationp'our  ofter  les  caufes  coniointes  des 
fiftules  que  celle  de  la  partieten  effet  H  ippocrate  traitant  des  vicetes  cir¬ 
culaires  &  caues  au  deflbus  commande  qu’on  les  incile  lelon  la  lon¬ 
gueur  naturelle  de  l’homme  ,  bien  que  le  Chirurgien  dans  l’aftion  de  la 
main  confidere  pluftoft  la  partie  &  la  réifitude  des  fibres  des  mulcles 
que  le  corps  vniuerfefimais  s’il  faut  mettre  le  finus  en  figure  propre,  on 
remarque  pluftoff  la  figure  du  corps  que  la  droiture  des  fibres. 

XI.  La  fécondé  différence  eft  prifede  la  grandeur  ;  magnitude, 
Wcth  h  on  peut  tirer  mille  différences,  les  Logiciens  rangent  la  gran- 

4»!"^  '  ^  predicable  de  quantité,  &  comme  la  quantité  eil  dijij- 

fée  en  continue  8c  en  difcrete  nous  diui ferons  les  fiftules  en  celles cp\ 
font  fous  l’efpece  de  quantité  continue  &  en  celles  qui  appartiennentï 
la  quantité  difcrete. 

X  1 1.  Suiuant  la  quantité  continue  on  diuife  les  fiftules  en  grandes, 
files  &  moyennes  8c  bien  qu’il  lemble  que  cette  diuifîon  foit  luperflu'ê, 

Ibid.  pyjg  vlceres  profonds  font  totalement  grands ,  & 

qu’on  inféré  de  là  qu'il  n’y  a  point  de  petites  fiftules  non  plus  que  de 
médiocres  :  nous  refpondons  encores  qu'il  aye  nommé  tous  les  vlceres 
profonds  du  mot  de  grands,  que  neantmoins  il  a  reconnu  diuers  degrez 
de  grandeur  aux  fiftules  qu’il  a  appellées  abfolument  grandes  eiicom- 
parailbn  de  la  plus  grande  partie  des  autres  vlceres.  Car  fi  l’on  compa- 
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te  les  vlceres  profonds  ou  ïes  fiftules  entr  elles  >  Elles  feront  reconnues 
plus  ou  moins  grandes,  en  leur  dimenfion  ,  leur  rébellion  &  maligni¬ 
té.  Dauantage  comme  lespkyes  font  appellées  grandes  fous  diuers  rcf- 
pets,  bien  qu’elles  loyent  I embiables  en  forme, ainlî  les  filfules  &  toutes 
les  autres  maladies  pour  les  mefmes  confiderations  font  nommées 
grandes. 

XIÜ.  Les  firtules  tirent  encor  es  leurs  différences  de  la  qmnùtè  dif- 
«tUiOH  delà  pluralité  des  orifices ,  car  bien  qu’ils  foient  quelquefois 
en  fort  grand  nombre  ,  neantmoins  ils  ne  coinpofent  le  plus  fouuenc 
entr’euxqu’vnemefme  fiftule  ;C’e!l  pour  ce  refpeâ:  que  Paul  a  diuifé 
les  filtules  lelon  leurs  diuerfes  emboucheures,f  »  vniques  ou  en  plufieurs, 

Celfè  dit  que  les  orifices  font  doublée  ou  tr/p/e/jqui  commencent  par  vne  j 
feule  o'uuerture  &  au  dedans  s’en  font  deux  ou  trûü,ou.  fe  diuifent  en  plu- 
lieursfinuofitez. 

XIV.  Dauantage ,  parce  que  les  conditions  des  corps  font-  diuer- 
filier&  changer  les  remedeSjlpecialement  aux  fifful es  qui  en  deman¬ 
dent  de  plus  grands  en  grand  nombre  &  differens  de  plufieurs  autres, 
maux, on  conçoit  vne  diuifion  des  fiilules  fuiuant  leurs  différentes  ha-  nieth.j.  ch. 
bitudes.  Or  que  les  diuerfes  habitudes  des  hommes  changent  l’indica-  7.  metii.  4. 
tiondeguerir  les  vlceres  &  de  la  plus  grande  partie  des  maladies  ,  ces  ch.  1.4.  6. 
paroles  de  Galien  l’enfeignent,céi<jy«e  homme  a  fa  curation  propre  ef  cha(^ue  ** 

murt  a  certaine  propriété»  qui  nefs  peutfae  conceuoir ,  difiinguer  ny  eflre  com-  med^gen* 
P'ifedefcienceexaÙe,parquoyceluy  fera  très  bon  Médecin  de  chaque  maladie  meth.3.cJj..S, 
ferticuliere ,  qui  pourra  dtfiinguer  dr  connoijlre  par  méthode  leur  nature ,  dr 
»  chacune  attribuer  par  conietîure  fon  propre  remede.  Car  cefi  vnextreme  abus 
folie  de  croire  qùily  aje  vne  curation  commune  à  tous  les  hommes,  veuque 
l'efpece  des  hommes  nefi  pas  guerie  ny  l’homme  vniuerfelimats  chacun  de  nous  efl- 
l»try  ,auffil‘vn  a  fa  température ,  l’autre  en  a  vne  aHtre,qu  vn  médicament  fait, 
vtile  a  Vn  homme  ,.l’ autre  à  vn  homme,  cela  efl  prefque  connu  des  petits  enfans-, . 
ily  a  grande  différence,  quant  à  la  dureté  &  mollejfe  des  corps,  euohmie  &  ca- 
cochimie,  pléthore  ou  vacuité,  ou  médiocrité  en  toutes-chofes  ,  parce  qu’il  nefi  pas 
fofible  de  préparer  vn  médicament  qui  puiffe  feruir  à  tout  homme. .  Dauantaga; 

&qni  eff  plus  exprefflf  ,  celuy  qui  veut  guérir  vn  vlcere  par  méthode  certai- 
^‘idoitneeejfairement  confiderer  le  temps  &  la  faifon  de  Van, apres  non  feule f 
ntm  la  température  de  tout  le  corps,  mais  encores  celle  des  parties.  ' 

X  V.  Doneques  félon  les  habitudes  des  corps ,  nous  diuiferons  les-; 
filtules qui  àrriuent  aux  corps  euchimes  ,  ou  de  bonne  conftitu-. 
tion, ou  aux  cacochimesou  d’habitude  mauuaife  &  impure.  Secondement' 
que  les  vues  fe  font  à  ceux  qui  font  foibles  8c  qui  ont  la  texture  mol¬ 
le  &  délicate,  comme  font  ceux  des  femmes  des  enfans  &  des  eunu¬ 
ques, /w  fe  forment  à  ceux  qui  ont  le  corps  fort,  dur,&  robufte 
comme  eff:  celuy  des  hommes  que  les  vues  furuiennent  aux. 

corps  replets  &  pléthoriques,  &  les  autres  à  ceux  qui  font  vuides  8c„ 
laus  repletion, 

XVLU 
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XVI.  ti  quitriaune  diUifioii  ts  pi  jnd  des  parties  malades  pour  in- 

.Ibid.  &  met.  tunter  i>»e  cure auec  raifon,  dit  Gs-Ucn  necejfaire  de  cennoiUrela  natu. 
i;.ch.4.  &  5  •  redeU  parue  qui  doit  eBre.gmne,  &  parce  que  les  parties  font  diiiifées  en 
6.com.}i.du  fitnilaires  &  en  diflimilaires  ou  organiques,  on  a  de  couftume  dediuilet 
I.  des  arc.  fiftules  en  celles»  qui  i  e  forment  auxpartiesfimilaires  6c  les  autres  à 

celles  qui  font  aux  dilfimilaires. 

XVII.  Mais  d’autant  que  les  parties  fimilaires  font  diuisées  pat 
Paul  en  parties  dures  &  en, parties  mollis ,  on  conçoit  de  cette  différence 

li^.ch.t.aux  deux  fortes  de  fiftules  les  i'wjqui  fefont  aux  parties  dures  comme 
coagues.  ■  jg^  |gg  cartilages,  8c  les  autres  aux  molles  ,  qui  font  les  chairs 
les  membranes  &autres  ,  les fijlules,  dk  H\p’pocïSiti,auiennent  auxctir- 
i  tiLges  0’'^aux  parties  dejiitués  de  chairs  ,  aux  parties  molles  ,charmfes  & 
quinefontpasnerueufes.Câ[mineximpte  aucune  partie.  Paul  8c  Celle 
remarquent  desdltules  aux  os ,  aux  grandes  arteres  ,  aux  veines  ,  aux 
tendons  8c  àJa  pleuure. 

XVIII.  On  pro^le  fi  toutes  les.parties  fimilaires  font  fufceptibles 
de  fiftule  :  nous  refpondons  quefon  ell'enceconfiftant  en  la  figure  fineu- 
fe  ôc  àu  calus  vne  feule  partie  ,  par  exemple  vue  membrane  neforme 
•pas  feule  le  calus, du  moins  lefinus,  fi  quelques  autres  parties  ne  con* 
courent  auec  elle  à  leur  produftion  ,  fi  cen’elt  que  le  finus  fuft  enfermé 
dans  la  reduplication  delà  tunique, qui  eft  la  raifon  pourquoy  quand 
nousdifons  fiftule  en  la  partie  fimilaire  par  exemple  au  nerf  ,  nous 
n’entendons  pas  qu’il  n’y  aye  d’affe<fté  que  le  nerf ,  mais  nous  appelions 
fiftule  en  la  partie  nerueufe  celle  qui  y  eft  paruenuë  ,  ou  pource  quelle 
•Jalcq.  ^  ^  prfiïcipale  impreffion. 

XIX.  Nouspouuons  encores  remarquer  lors  que  nous  difons  lillule 
en  la  veine  ou  en  l’artere,  que  nous  foufentendons  qüand  elle  y  eft  par¬ 
uenuë.  Car  il  eft  croyable  que  fi  la  diuifion  qu’on  remarque  pour  l’ot- 
-dinaire  aux  fiftules  eifoit  aux  veines  on  aux  arteres,  le  malade  leroit  ex¬ 
posé  à  des  frequentes,  promptes,  8c  funeftes  hemoragies,fpecialemenc 
où  les  vailfeaux  font  grahds  où  la  fiftule  y  fubfifteroit  peu. 

XX.  Albucrafisdit  que  la  fiftule  ne  prend  pas  ce  nom  que  iufqoss 
s  ce  qu’elle  foit  imprimée  aux  parties  fpermatiques  ,  &  qu’auparauaiit 
elle  doit  eftreappellée  vicere  cauerneux ,  comme  s’il  vouloit  direqusli 
calofité  s’y  forme  proprement  8c  non  pas  auxeharneufes ,  qui  s’ynifteiK 

au  ch.!?,  du  par  première  intention:  mais  nous  retpondons  que  fi  la  cicatrice  qui 
au'^'^des*^  dire  de  Galien  eft  vne  efpece  de  calus  le  fait  de  la  chair  delfechee ,  l* 
•firap.  **  Cicatrice ,  dit-il,  ejl  comme  vne  chair  endurcie  en  calofité.  L’on  peut  conclu- 
il.6.  ch.77.  rs  que  la  finuolité  de  la  partie  charnué  s’endurcit  comme  celle  des  par¬ 
ties  fpermatiques.,  Paulauthorile  cetteopinion  ,  puisqu’il  eferit  ,  * 
calofité  efl  vne  chair  blanche  ,foUde,  fieche,  &  fans  douleur ,  par  ainfi  la  £1“'^ 
peut  eftre  en  la  chair. 

XXI.  Aquapeiidente  dit  que  k  calus  s’engendre  facilement  a  leur 
Prifice.externe,,  ou  à  la  peau  8c  pluftoft  qu’à  la  chair,  car  lapeaussu- 
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durcit  plus  aifementà  caule  quelle  eft  plus  denfe  >  outre  que  lepus  nè  I.  j,  ci.  lu 
croupillâut  pas  à  l'orifice  il  n’empefche  iamais  que  celuy-cy  ne  le  def- 
feche  en  forme  de  cicatrice  »  de  là  nous  pouuons  aiîurer  que  les  autres 
parties  fpermatiques  eltanc  plus  déniés  6c  plus  feches  que  les  char¬ 
nues,  elles  ont  aufiî  plus  de  dil'pofition  à  s’endurcir  ,  bien  que  le  calus- 
ie  iaiîê  à  la  chair  &.touc  au  long  du  canal  de  la^fiftule. 

XXII.  Pour  les  fiftules  qui  auiennent  aux  parties  diffimilaires  ou 
organiques ,  Hippocrate  en  auoic  remarqué  au  fondement  i  Vàxil  aux  par¬ 
ties  >tohlet&CŸnndça.hs,  Celfe4K.v  mufclef,  augrojîer  ,  afilacrimal  auxpar- 
nVrisrïrwwSc  vuides  ,eii  l'omtneà  toutes  les  parties  dilEmilaires  qui 
compofent  le  corps.  • 

X  X 11 1,  On  demande  fi  les  parties  nobles  peuuent  receuoir  fiftule, 

»««  quelle  ne  paruient  pas  iufques  au  cœur  &  qu’elle  fefait  j  ^ 

tres-dilîîcilemenc  au  cerueau  au  foyeôc  à  la  ratte,puis  que  les  playes  de  ch.4.meth.î' 
ces  parties  qui  reprefentent  la  figure  fiftuleufe  fout  mortelles  félon  la 
pensée  d’Hippocrate  ,  Galien  a  reconnu  des  calofitez  aux  vlceres  du 
poulmon.  Et  il  eft  vray  femblable  quePaulappeIlelesjîy?«/w<ï«^^4>- 
«rwWw,  pôurce  feulement  qu’elle  y  eft  paruenuë. 

XXIV.  La  cinquiefme  diiference  eft  prife  des  affeftions  diuerfés 
qui  peuuent  compofer  ou  compliquer  la  fiftule  ,  c’eft  principalement  à  tneth.  4 .  ch, 
taifonde  la  complication  que  Galiena  e,(cnt  ■>  fi plufieurs  diferencestz  ç.di  z.com.ip.da 
à  dire  d’affeftions , /è /roK«m  enfemhle  ,  &  que  chacunes  ayent  leur  indi-  4-  des  attic. 
c<ttm&  [oient  conuenables  entr  elles ,  il  faut  faire  ce  qui  efl  infinué  par  elles 
tmtts.  Afaü  fi  elles  font  répugnantes  i  il  les  faut  difiinguer&feparer.ltsm^  le 
rmbre  des  indications  curatiues  doiuent  corefpondre  au  nombre  des  affeElions  on 
tndadies  idaumta-ge  les  maladies  mixtes  demandent  des  remedes  mixtes.  Or 
les  autres  alFeftions  contre  nature  qui  peuuent  compliquer  cet  vlcere 
lont  la  fiftule  auec  vue  autre  maladie  ou  auec  ynt  caulè  ou  auec  quelque 
lymptome. 

XXv.  La  fiftule  compliquée  auec  vne  autre  maladie  fe  remarque  co™.  17.  du 
lors  qu’elle  eft  accompagnée  d’inflammation,  Galien  a  reconnu  ceçte  , 

âffeûion  au  finus  qui  y  arriue  Ibuuent  à  caufe  de  la  rétention  du  pus 
01'  par  la  violence  &  acrimonie  des  topiques, 

.  XX VI.  Que  fi  l’on  obieéte  que,  ce  qui  peut  eftre  fepareraent  n’eft 
«mais  différence  d’vn  autre, &  que  l’inflammation  ne  fçauroit  èftre  vne 
oss  différences  des  fiftules  :  larelponie  fe  trouuedans  Galien  quand  il 
traitte  des  maladies  Amples  8ç  de  celles  qui  font  composées  où  à  cha- 
cuiie  il  accommode  Ion  remedepropre,nGus  concédons  que  le  phlegmon 
ooformepas  vne  vraye  différence  de  fiftule  >  mais'pluftoft  diffc-rence  ex-  ' 
torieure  accidentelle  ou  impropre.  c'h.r.met'h.r. 

XXvn.  Les  autres  complications  font  auec  caufe  ou  auec  fyinpto-  auxeoaques 
mais  plus  proprement  auec  ce  dernier.  Galien  en  efcriuanc  a  dit  au  I.destujn. 
P  quelque  Jjimptome  ou  accident  efloit  adioint  auec  l’vlcere  ,  l'indication  cura- 
‘"•t  &  la  faculté  des  medicametss  en  doiuent  efireprifes  ;  or  les  fymptomes  fjnt 
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qui  peuuent  compliquer  ou  compofer  cette  maladieibnt  plufieurs ,  pi. 

on  remarque  quelquefois  auec  Hippocrate  vne  petite  chair  I. 
leurs  orifices  >  Galien  àk  que  la  fiftule  fe  ferme  &  fe  rouure  ,  Paul  ea 
auoit obferuc quelquesrvnes  qui  elbient  feches  6c  à' autres 
qui  ces  derniers  coulent  toufiours  &  difeontinuent  leur  flux, 

Galien  lemcstquivne  chair  pourrie, Si  Hippocrate  auoitobferué  à  la  fmuofité 
droite  vne  chair  huniidejplombéejtirant  fur  le  noir.. 

X  XV I  II.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  les  fifiules  demeurent  par  fois, 
fermées  durant  plufieurs  iours ,  mefme  des  mois  entiers  &  le  .tournent 
derechefouurir,qui  font  proprement  les  elpeces  que  Paul  diuile  en  lé¬ 
chés  6c  mniiillées ,  on  rapporte  la  caufe  de  cet  accident  à  la  furabon- 
dance  &  fuperfluite2  des  excremens ,  le  bon  régime ,  dkGa.lms,ftippri- 
rne  les  excremens  &  vnit  le  fîntu  ■)  au  contraire  par  le  mauuais  les  fuperfimtic 
s’augmentent  au  corps  &  le  jîntu  fe  renomelle.  . 

XXIX.  On  demande  pourquoy  eft-ce  qu’il  coule,  vne  plus  grande 

quantité  de  fanie  des  fiftules  5c  des  finus  que  des  autres  vlceres  :  Ran- 
chin  que  la  partie  afiôihlie  de  longue  main  par  la  fiftule  &  le 

finus  re^oiuent  plus  facilement  .-outre.quils  ont  plus  de  cauitez  pont, 
la  contenir  ;  or  bien  que  quelquefois  elle  ne.  fe  purge  pas  fpecialeraent 
lors  que  fon  emboucheure  fe  retreffitjelle  en  a  toufiours  au  dedans ,  d'où 
vientque  les  finuofitez  fe  font  toufiours  plus  profondes, plus  enfraftueu- 
ffis. .Car  la  fanie  retenuëjcontinuë  ÔC  augmente  fon  erofion. 

XXX.  Dauantageonpeut  obferuer  que  la  finuofité  eftant  entière¬ 

ment  ouuerte  8c  ayant  vne  nouuelle  forme  ,  il  n’en  coule  plus  cette 
quantité  d’èxcremens  qu’il  en  fortoit ,  à  caule  que  la  nature  fuit  le 
vuide  8c  apres  l’ouuerture  la  cauité  qui  refte  eft  remplie  de  l’air  parles 
remedes  6c  auec  quelque  peu  d’excremens.  vïd«o«/?offj-  -à  cela  qu’auant. 
i’incifionSc  ouuerturedufinus  ,  il  renfermoit  beaucoup  de  chaleur  a 
caule  delà  rétention  du  pus  ,  qui  rendoitles  humeurs  des  parties  voi- 
fines  plus  liquides  6c  plus  fluides,dilatoit  .dauanrage  les  parties.diuisees; 
par  ainfî  elles  eftoient  plus  capables  de  les  contenir.,  , 

XXXI.  Item ,  les  fifiules  font  diuisées  félon  l’iflu'é  8c  leur  termina'- 
loiijà  cette  cauie  Hippocrate  en  a  fait  des  curables  des  incurables  ip- 
difficiles  à  guérir, ÿslïq  collige  du  mefme  Autheur  qu’ily  a  des  fi.bles  cri¬ 
tiques  en  ces  paroles  ,tes  fifiules  guerffient  d’autres  maladies, me  fine  de  celtes 
qui  font  aiguisice  qui  arriue  lors  que  la  fiftule  k  la  iamhe  eH. indicatrice  de  la  pe- 
rineumonie ,  l’Arabe  8c  fianfranc  femblent  fouferire  à  cette  auborite) 
puis  qu’ils  deffendent  de  traitter  les  fiftules  du  fondement  qui  offencent 
peu ,  d’autant  qu’elles  fuppleent  au  delFaut  des  hemoroïdes,ou  portent 
leur  mefme  bénéfice., 

X  X  X I L  Parce  que  Galien  tire  les  différences  des  vlceres  du  temps 
de  leur  durée  ,  nous  faifqns  à  fon  exemple. vne  diuifion  des//?«/».ü5  * 
raifon  du  temps  elles  font  diuisées  en  recentes  8c  en  vieilles  ,  le 
Autheur  femble  authorifer  cette,  diuifion  lors  qu’il  eferit  5  I  ^ 
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h  litargi  mec  d’oxoleum ,  l’huile  &  le  vinaigre  guérit  les  fibules  qui  nom  pas 

tticores  leurs  calojitez,  dures. 

XXXi'If.  Du  chef  de  la  fitmùen  l’on  diuife  les  fiftules  en  fuperieures 
&  inferieures ,  anterieures ,  pofterieures,dextres,  lenellres  ,  internes  8c 
externes  j  &  tant  les  vues  que  les  autres  peuuent  auffi  eftre  Cousdiui- 
sées  en  manifeftes  ou  cachées;«  qui  diuife  ou  vlcere  efl  quelquefois  entre  obli- 
qument  au  dejfous  de  la  peau  qui  ejl  la  caufc  que  part  ie  de  la  diuifson  fe  void,& 
l’autre  efl  cache  fous  le  cuir  Crnefe  manife  fie  point. 


CHAPITRE  IV. 

Des  canfes  des  fiflules ,  premièrement  de  celles  du  Jtnm.. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

I.  Opinion  des  modernes  fur  les  caufes  des  fiflules.  1 1.  Ceüe  de  l'Autheur^ 
ni.  La finuofité  efl  produite  par  deux  caufes.  IV.  L’acrimonie  fait  le  fînus. 
V.  Ohferuation  de  l’Autheur.  V  I.  La  fanie  desfiflules  comparée  à  celle  de  la 
flufpart  des  autres  vlceres  efl  appellée  nitreufe.  Vil.  Ce  qu’il  faut  entendre 
par  la  fanie  chaude  &  froide.  VUl.  V  acrimonie  diminué  lorsque  lafmmftté 
efl  entièrement  ouuerte.  IX.  L’excrement  des  fiflules  efl  plus  mauuais  que  ce- 
ky  des  vlceres  cauerneux.  X.  Il  efl  produit  de  toutes  les  fortes  d’humeurs.  X I. 
Concluflon  de  ^e  chapitre. 

I.  PI  la  cennoiflànce  des  différences  des  fiftules  eft  importante  pour 

Oobtenirleur  guerilon  ,  celle  des  caufes  n’eft  pas  moins  confidera- 
We.  Or  les  caufes  de  ces  maladies  font  rapportées  par  la  plufpart  des 
Médecins  &  Chirurgiens  qui  en  ont  efcrit  ;  aux  abfcez  &  aux  playes 
qtibnamal  traittées.  Guidon  à  l’exemple  de  Paul  efcrit  que  par  vn 
trop  long  feiour  que  la  matière  purulente  fait  auxabfcez  ou  aux  playes 
prnfondesjacquiert  dauantage  d’acrimonie  que  fi  elle  y  retardoit  moinsa 
&fe  rend  nitreufe  ;  finalement  elle  produit  les  fiftules.  Roger  diuife 
leurs  caufes  en  internes  &  en  externes ,  ilrapporte  les  internes  à  la  caco- 
chimie  &  mauuaife  qualité  des  humeurs  &  les  externes  au  mauuais  vfa- 
gedesremedes. 

I I.  Mais  dans  mon  ferrtiraent  toutes  ces  caufes  font  feulement  dif- 
pofitiues  ou  trop  vniuerfelles  &  generales  ,  &  leur  connoiffance  fert 
peu  à  la  curation ,  que  l’on  approprie  à  l’humeur  qui  coule  a  la  figure  en  - 
fraftiieufe  8c  klacalaftté  :  outre  que-fi  l’eflènce  delà  fiftule  confifte  en 
Ia/_ç«r«  Scauc^/w  ,  il  s’enfuit  qu’il  eft  mieux  à  propos  de  diuifer  ces 
caufes  en  celles  qui  introduifent  cette  figure,^  en  celles  qui  forment  laea- 
lofitéjpuis  que  ces  deux  aflèétions  font  produites  par  des  caufes  diuerfes, 
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ch,i.meth.4,  &  parce  que  la  fiiiuofité  précédé  le  calus  >  nous  difcourons  première¬ 
ment  des  caufes  du  finus., 

JII.  Comme  en  toute  finuofité  il  y  a  cauité»  nous  y  remarquons  apres 
Galien  deux  caufes  generales  ,  fqauoir  sH  inci/m  erojton ,  la  premiè¬ 
re  fe  fait  par  vue  violence  extérieure  5  comme  cheute ,  coup ,  morfure 
ou  piqueure,Ferolion  eft.non  feulement  faite  par  des  caufes  femblables 
«m.apla.4j.  comme  de  IVfage  des  remedes  acres  &  corrofifs ,  elle  eft  auffi  produite 
par  vne  caufe  interieureJGalien  authorife  cette  vérité  quand  il  dit ,  l'a¬ 
crimonie  vient  à'vne  caufe  externe  efl  faite  par  des  médicament  forts  ou  am 

le  feu  :  &  fi  de  caufe  int  erne ,  elle  procédé  de  la  cacochimie. 

IV.  la  cacochimie  ou  acrimonie-de  l’humeur  ou  delà  fanie  caufe 
le  finus, 011  en  conçoit  la  preuuedans  Galien ,  raifonnant  fur  la  fituation 

«.om.  ;<>.  du  conuenable  des  playes ,  il  faut  s’eftudier  ^uil  ny  demeure  plus  de  fanie,. dk- 
4,  es  ait.  •  quelle  f me  afin  quil  ne  s’yfajfe  quelque  finus, ce  qui  auient  quand  U  fanie 

ronge  les  parties.. 

V.  Mais  pour  faire  voir  que  Terofion  de  la  fanie  ronge  &  dilTout  fa¬ 
cilement  la  contiguité  des  parties ,  nous  rapporterons  l’hiftoire  fuiuan- 
te.  VnMaiftred’EfcoleimpuilIàntde  fesiambes  âgé  de  quarante-cinq 
ans  ou  enuiron,fent  vne  tumeur  au  coude  de  la  dimention  d’ vne  orange,, 
ie  l’ouure  dpmy  heure  apres  fon  aparition  laiugeant  remplie  d’vne 
matière  cereufe, maligne  ÔC  incapable  de  fuppuration>rhumeur  qui  eu 
fortit  eftoit  fubtile  ôc  iaunallre:au  fécond  appareil ,  ie  remarque  quatre 
ou  cinq  fiiiuofitez  à  la  partie  externe  &  fuperieure  du  coude  &  du  ra¬ 
yon  ,  ne  profondant  que  les  cinq  tegumens,  de  la  longueur  de  trois  ou 
quatre  trauers  de  doigts  chacune, les  parties  proches  &  voifines  eftoieiit 
œdemateufes  auec  quelque  foupçon  de  garigrene  ,  ce  qui  m’obligea 
d’ôuurir  tous  les  finus  pour  les  netoyer  plus  facilemenf  de  leurs  ordures 
auec  l’eau  fublimée ,  il  fut  guery  dans  cinq  ou  fix  femaines. . 

VL..  Or  encores  que,  nous  fçaehions  en  general  que  l’humeur  conter 
eh.  8?.  I.  f.  foit  acre,neantmoins  on  doit  fçauoir  où  confifte  cet¬ 

te  acrimonie  qui  au  dire  de  Guidon  ,  tient  de  la  nature  du  «ùte  :  mais 
parce  qu’on  n’y  remarque  pas  des  elFets  pareils  à  ceux  que  le  nitre  pro¬ 
duit  ,  dont  la  qualité-ell  cauftique  &  bruflànte ,  nous  y  donnons  vne  fa¬ 
culté  moins  acre  &  moins  chaude  qu’il  n’appelle  nitreufe  qu’en  com- 
paraifon  8c  à  caufe  de  quelque  analogie  quelle  peut  auoir  auec  le  m- 
tre,dont  elle  approche  de  plus  prés,  que  le  pus  de  la  plus  grande  partie 
des  autres  vlceres.. 

■  VIL.  Guilheaume  de  Salicet  raifonnant  fur  la  fanie  dés  fîftules  dit 
qu’elle  eft  phlegmatique  &  mélancolique ,  rendue  veneneule  &  acre 
par  aduftion  ,  c’eft  peut-eftre  de  cet  Autheur  que  Guy  de  Chauliac 
c  ,  “S  a  couceu  partie  de  cette  penfeée ,  que  la  matière  qui  fort  des  vlceres  eauer- 

efi  figmfée  de  fa  couleur ,  car  eftant  femblahle  a  loueur e  de  chair  aueefuby 
I.  tiliteeüe  eft  chaude ,  que  fi  elle  eft  blanche  &  fereufe  elle  eft  froide  ,  quoy  qu  u 

foit  vray-femblable  lors  que  ces  deux  Autheurs  ont  reconnu  vne 
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roidî  qu’ils  l’ont  fuppofée  telle  fous  forme  antécédente  ou  en  compa- 
raifon  de  la  rouge  où  refide  vue  chaleur  &  acrimonie  plus  forte  :  outre 
quelafanie  des  iîituleseftant  plus  mauuaife  que  celle  des  vlceres  ça- 
uerneux,  elle  doit  eftre  plus  chaude  &  aprocher-danantage  des  facui- 
tez  du  nitrejGalien  dit  que  la  pituite  le  rend  acre  &  falée  par  le  meflan- 
ged’vnpeude  cblere, 

VIII.  Mais  d’où  procédé  que  l’acrimonie  du  finus  qu’on  a  ouuert  &. 

mis  en  figure  conuenable  diminue  :  on  refpond  qu'vue  grande  abondan-  gy  ^ 
ce  de  fanie  recenüë  &  renfermée  auoit  plus  de  chaleur  &  d’erofion  ,  &  lieux  afïîig: 
lorsquelallnuofitc  eft  ouuerte Sc  anéantie  les  cauitez  fineufes  eftant  &  de  la  dif^ 
amoindries  il  y  en  demeure  moins  iroutre  qu’elle  ne  fait  pas  vn  lî  long  ? ' 
fejour  dans  l’vlcere  qu’on  a  ouuert  comme  elle  faiioit  au  finus,  d’où 
s’enfuit  quelle  acquiert  moins  de  chaleur  6c  d’acrimonie ,  ainfi  que  l’on 
remarque  aux  fiftules  qui  ne  foncpas  en  figure  propre ,  ou  l’humeur  y 
deuient  plus  maligne- 

IX. .  Nous  pouuons  prendre  garde  que  la  fanie -des  fiflules  eft  plus 
mauuaife  que  celle  des  vlceres  eau erneux ,  àcaufe  que  la  difpofitioiv 
naturelle  eftant  affôiblie  de  plus  long-temps  en  celle-la>refifte  moins  à' 
la  chaleur  eftrangere,  qui  fe  rend  d’autant  plus  forte  &  introduit  vne 
qualité  plus  malignei  la  bouë.-.d^ljo«/?o«j.  qu’à  raifon  du  calus  qui  eft- 
comme  vn  rnur  metoyen  interpolé  entre  le  pus  &  la  partie,  où  à  trauers 
rien  ne  trefl'aile  ,  cet  excrement  eft  éclairé  auecplusde  peine  par  la 
chaleur  naturelle  &  de  l’éfprit  vital,. 

X. ,Or  encore  que  la  fanie  des  fiftules  aye  toufiours  de  ràcrimonie,- 
neantmoins  fa  matière  ou  la  caufe  antecedente  qui  fe  conuertit  &  chan- 
geenbouë  dans  l’vlcere  prefeede  indifféremment  des  humeurs  fuper- 

fluesqui  font  enlamalfeducorps  ,  ainfi  queGaliena  vouludire  lors  .  ^ 

qu  il  a  elcrit  ,  i^uand  les  levres  du  finus  qui  auoient  efié  guéries  auec  l'vfage 
du  bon  régime  &  le  deffmt  des  excremens  ont  eSté  derechef  rompues  parleur  fit- 
f^epûté»  pour  lors  les  parties  fentent  douleur  ,  or  l’apofleme  efi  engendré  non 
feulement  du  phlegmon  ^mais  auffi  il  fe  peut  faire  dés  le  commencement  par  ïen~ 
trimife  de  quelqu  autre  humeur  qui  excorie  peu  a  peu  &  fepare  les  parties  conte-  ‘ 

tif^tes  des  contenues Atcm,  difeourant  d’vn  certain  médicament  deficatif , 

Huerit  les  fBùles  &  feche  celles  qui  font  caleufes ,  &  fi  le  malade  ohferue  vn 
l’o»  régime  elles  neferenouuellentplm,  mais  s'il  venoit  vne  fécondé  pis  à  sf 
^Sembler  des  humeurs ,  il  arriueroit  peut-eBre  vne  autre  fluxion  qui  enfiameroit- 
fncores  la  partie  &  ouuriroit  le  finus. 

Xft.Ces  fondemens  ainfi  eftablis  nousfommesobligezdeconclure  -- 
que  les  caufes  des  fiftules  /o«r  ou  difpofitiues,  elles  produifent  ablo- 

“Wient  cette  maladie  ,  les  premières  font  plufieurs  ,fçauoir  la  longuedu-^ 
d  vn  abicezj  dont  la  fanie  eft  retenuë  vn  trop  long-temps  dansl’en- 
jCC  ou  au  fond  du  finus.  Secondement  quand  on  ne  mondifie  pas  biea  ; 
es playes  profondes  fcnfroifiefine  lieu  le  long  vfage  des  tantes  quire- 
üeonent  trop  le  pus ,  d’où  vient  qu’il  augmente  la  férocité  ou  acrimo- 
Kk-k--  3,  nie?, 
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nie  -.outre  qu’elles  einpefchent-que  les  bords  6c  les  parties  fineufes 
qu’elles  occupent  ne  s’entretouchent  &  communiquent  leurs  fecultez 
6c  puiflânce  pour  s’vnir  ,  d’où  vient  qu’ils  s’endurcillent  6c  delTechent, 
■celles  qui  font  ailuellement  les  fiftules  font  de  deux  forces, /w  vnti 
conuiennent  à  la  finuofité  ,  les  autres  à  la  calolité  ,  les  caufes  qui  pro- 
duilent  le  finus  font  doubles  j  fçauoir-eft  efficientes  6c  materielles ,  l’effi¬ 
ciente  confifte  dans  vnc  qualité  virulente  ,  chaude,  acre 8c nitreufe 
de  la  fanie,dont  la  caufe  materielle  de  laquelle  ,  fe  fait  indifferamment 
-de  ^toutes  les  humeurs  ^  vaincues  .,6c  furmontée  ,  par  la  caufe  effi¬ 
ciente. 
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s’ endurcit iamaü  contre  la  chair,  X  I.  Penfée  d'Hippocrate  expliquée.  X  IL 
-La  calofité  nefi  pas  defiruite  par  cet  excrement,  XIII.  Opinion  de  Paul  & 
des  Modernes  fur  la  fubfiance  du  calm,  X  I  V.  Solution  de  la  difficulté  fit 
Celfe,  XV.  Delaformeeffientielleducalus,  XVI.  eft  rendu  tel  fat 
la predomination  du  .fec&  terreftre.  XVIh  La  chaleur  du  feune  le  méfie 
pas  comme  il  fait  de  la  corne,  X  V  1 1 1.  De  la  forme  accidentelle.  X I X.  La 
couleur  du  crtlus  n  eft  pas  toufiours  blanche.  X  X.  De  la  caufe  efficiente  &  pém- 
■  cipale.  XXL  De  la  caufe  infiruméntale.XXll.  Opinion  de  l’autheur  fur  1* 
génération  du  calus.  XXIIL  Le  pus  entre  dans  ta  fiBule  principalement  fst 
,  l' endroit. qui  nefl  P  as  caïeux.  XXIV.  De  la  caufe  finale,  XXV.  L’vnionqiu 
la  calofité  produit  aux  fiftules  nefi  iamaü  comprife  fous  la  première  ny  fousl* 
fécondé  intention.  XXVI.  Le  defiein  de  la  nature  en  la  génération  du  eolut< 
XXVn.  Second  vfage.XXVlll.  La  calofité  des  fistules  empefche  leur  frf 
..grez.  &  augmentation,  XXlX^,  Conclufion  de  l’autheur. 

J,  Omrne  il  y  a,  plufieurs  fortes  de  durerez  ,  fçauoir-,eft  de 
V..-yainIi  que  font  celles  qui  font  faites  par  exficcation  ,  repletion  oC 
conge latioiii des  compolées  ,  comme  font  celles  qui  font  engendrees 
.par  la  conjonâioh  8c  enchailnement  de  diuerfes  caufes ,  il  me  lemble 
.fî.ecelTaire  defcaiioir  (pour  riiîtellicence  parfaite  du.fni.et  que  nous 

^  I  fermons 
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cfcriuons  )  quelle  eft  l’elpece  de  dureté  qui  compofe  la  fiftule ,  que  fi  l.  <>.  ch.  77, 

nous  eii  déférons  aux  paroles  de  Paul  nous  la  rangerons  fous  celle 

q[ii  lé  fait  par  lecherefle  5  la  calafitéy  dit-il  ,  efl  vne  chair  blanchi  , 

ye,feche&  fans  douleur.  Falco  authorife  cette  opinion  quand  il  el- 

crit  )  la  calofité des fiftules  procédé  de  la  chaleur  qui  defechs  l'humidité  </«> 

mrnhre. 

II.  Mais  afin  de  mieux  entendre  eiaquoy  confifte  l’eflence  &  nature 
du  calus  des  fiilules  ,  examinons  les  autres  caules  qui  concourent  en. 
la  génération  ,  qui  font  la  materielle  -,  formelle  ejf dentelé /We ,  pour  la 
matière  fi  nous  definillbns  la  calofité  par  vné  chair ,  on  ne  doit  pas  dou¬ 
ter  quelle  ne  tirefon  origine  du  fang ,  que  fi  nous  preJïons  pour  calus 
des  fiftules  vne  tunique  qu ’enceint  la  boue  3  on  peut  apparemment  con¬ 
clure  que  la  matière  vient  de  la  femence. 

1 1  [.  Q^ela  calofité  des  fiftules  foit  reprefentée  par  vne  forme  de- 
membrane,  telle  a  efté- la  penlée  d’Hippocrate  lorsqu’il  applique  du 
flosæris  poLirladeftruire,  c'eft  à  dire  le  calus  :  en  voicy  les  paroles  ,  fi 
l'on  applique  du  verd  de  grü  durant  feptiours  dam  la  fifiule  ordinairement  fa 
tunique  fe  confume  en  ce  temps-ld,  il  QÜ.  vraÿ-lémblable  qu’Ambroife 
ré auoit  remarqué  cette  tunique;puis  qu’il  dit  quvn  Gentilhomme  n.l.j.' ch. 
vne  fiftule  en  la  miffe  il  en  fortit  d'autour  de  fa-  circonfcription  apres  l’vfage  des  ig. 
medicamens  acres, quelque  chofe  de  femblable  à  vne  membrane  »  Celle  en  parle 
plus  clairement:/7(7ar  la plufpart  il  adulent,  dit-il ,  que  la  tunique  caleufe  qui 
efi  entre  la  cauitéde  la  fijiule  &  la  chair  faine, vaincue  des  medicamens  fort  tou¬ 
te  &  au  dejfous  l'vlcere  fe  trouue  net. 

IV.  Mais  comment  eft- il  poffible  que  les  membranes  qui  font  par- 

ties  Ipermatiques  le  regenerent  ,  nous  refpondon-s  que  toutes  les  par- ch. 4.1. 
ties  du  corps  font  reueftuës  de  membranes' qui  luy  font  particulières,  des  efctoeft- 
Scquepar  deftus celles-là,  il  yenaencores  d’autrescommunes  fort  dé¬ 
liées,  qui  venant  à  eftre  eftendu'és  &  remplies  par  la  defluxion  de  la  pi¬ 
tuite,  elles  s’efpoilfiifent  par  oppofition  de  nouuelle  matière  &  repre- 
fentent  comme  la  forme  de  quelque  pellicule  nouuelle  ,  dauantage  qui 
empefche  qu'il  ne  s’engendre  quelque  nouuelle  membrane  au  corps, 
car  la  faculté  formatrice  eft  naturellement  implantée  à  toutes  les  par¬ 
ties  Scn’eftiamaisoifiue  tant  que  l’animal  eftviuant,  les  os  ont  vne  fa¬ 
culté  naturelle  d’engendrer  les  os,  la  nutrition  Scacroilfement.  font  ef- 
peces  de  génération. 

V.  On  obieAe  que  l’attouehement  aperçoit  le  plus  fouuent  des  du  - 
letez  beaucoup  plus  efpoiflés  que  les  tuniques  naturelles  ,  &.qu’il  n’y  a- 
pas  de  l’apparence  que  le  calus  foit  vne  tunique  :  nous  refpondons  bien 
que  la  calofité  aye  plus  d’efpoifléur  qu’aucune  forte  de  meinbrane  ,  que' 
aeaiitmoinselle  peut  eftre  ainfi  groffie  parla  cofoperation  de  la  durete 
auec  exficcation,  8c  par  repletioni,  or  ja  matière  ou  l’humeur  qui  rem¬ 
plit  eft  facilement  attirée  par  la  chaleur  &  acrimonie  du  pus.C’eftpour - 
qiioy  ces  deux  formes  de  dur  jointes  à  la  fiftule  ,  il  arriue  qu’elles  for- 
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ment  vue  calofité  plus  efpoifle  qu'aucuiie  Ibrte  de  tunique  ^  outre  qu'if 
.eil  vray-femblable  que  le  calus  groffit  par  oppofition  de  nouuelle  ma¬ 
tière»  afin  de  remplir  le  vuidc  du  Imus  >  ce  qui  aduient  proprement 
aux  fiftules  qui  l'ont  imparfaitement  guéries  5c  où  ne  coule  que  peu  ou 
point  dsTanie. 

VI.  Les  calofiteï  font  auHi  plus  dures  que  les  membranes,  tant  parce 
qu’elles  font  plus  denfes, plus  ferrées  6c  plus  efpoiiresqu’à  caufcqu’el- 
ies  font  plus  i'eches  ,  or  elles  font  dauantage  deflêchées  que  les  tuni¬ 
ques  naturelles, à  raifonque  cellcs-cy  conferuent  leur  humidité  radica¬ 
le,  chalfent  ôcelloigiient  d'elles  les  excremens  fuligineux  ôc  éerrellres 
de  leur  affimilation. 

VIL  Dauantage  encores  que  les  membranes  des  efcroiiell.es  dont 
'traittoitDu-Laurens  foient  groffies  par  oppofition  de  l’humeur  pitu- 
tueufe,  neantmoins  la  calofité  ou  tunique  des  fiftules  n’a  pas  toujours 
vn  mefrae  principe  materiel  de  génération ,  8c  bien  qu  Ambroile  Paré 
^  Dalcchampsefcriuentque  les  calo/itez.  s’engendrent  aux  vlceres  fmm 
<om.77.L  6.  wd  nttoytz.  par  fluxion  ou  congestion  de  quelque  excrement  pituiteux  ou  me- 
Paul.  lancolique  dejfeché  qui  induit  la  circonferance  de  l’^lcere  &  occupe  le  lieu  oie  fe 
doit  faire  la  bonne  chair»  tomesSoisit  ns  cone^ois  pas  comment  &  pour- 
quoyeft-ceque  des  humeurs  femblables  couleront  pluftoft  dans  la  cir- 
conferance  du  finus  8c  au  lieu  où  fe  forme  le  calus  à  T exclufion  des  au¬ 
tres  humeurs:car  ie  ne  fais  pas  difficulté  de  croire  que  les  parties  qui  en- 
uoient  &  celles  qui  reçoiuent  ne  mandent  8c  reçoiuent  des  matières dif- 
Temblables  à  celles-là,  bien  qu’elles  foyent  moins  propres  à  s’en¬ 
durcir. 

VIIL  On  obieifte  que  les  parties  malades  de  la  fiftule  font  affaiblies 
par  la  dilfolution  de  la  continuité  de  la  forme  ou  de  la  température, 
qui  diminué  là  force  de  la  chaleur  fixe  8c  caufe  que  l’humeur  qui  doit 
former  le  caliTS  eft  rendue  froide  pituiteufe  ou  mélancolique.  A  quoy 
on  refpond  que  les  qualitez  font  introduites  à  la  matière  du  calus  par 
les  principes,  par  ainfi qu’il  procédé  indifferamraènt  de  toutes  leshu- 
meurs  qui  coulentà  lacirconferencedu  finus  8c  au  lieu  propre  oùfe 
forme  le  calus.  Falco  eft  de  cette  opinion  puis  qu’il  a  efcrit  que  l’humi¬ 
dité  du  membre  eft  la  matière  delà  calofité  ,  bien  qu’elle  conl'erue  peu 
dans  l’vkere  la  qualité  qu’elle  tient  de  fon  origine. 

I X.  Le  pus  ne  doit  non  plus  faire  le  calus  :  car  il  ne  fert  pas  à  l’affl- 
milation  à  caufe  dit  Fernel  des  difpofîtions  diuerfes  qui  le  rencontrent 
jen  la  matière.  Voilà  pourquoy  encores  que  le  calus  neloitpas  attache 
àlalubrtance  du  membre  par  vne  nourriture  ou  affimilation  parfaite, 
neantmoins  ie  ne  conçois  pas  comment  cet  excrement  fe  pourra  chan¬ 
ger  en  calofité.  Outre  qu’il  arritie  fouuent  que  la  fiftule  s’en  trouue 
qxémpte  8c  le  pus  fe  deflècheroit  auffi  bien  dans  ie  fond  qu’à  la  circon¬ 
férence  8c  rempliroir  le  vuide  :  adiouftons  à  cela  comme  l’acrimonie  du 
pus  rongelesos  8c  les  cicatricesqui  font  des  fubftances plus  dures  que 
le  calus, il  feroit  auffi  deftruitpar  cet  excrement,  dLOr 
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X.  Or  le  pus  ou  k  fanie  des  fiilules  ne  s’endurcit  iamais  à  la  furfaee 
delà  chair  vlceréejpfirw  qu’eftant  elpece  de  virus,  d’eflence  fubtile, 
formés  dans  le  finus  &  le  plus  liquide  de  tous  les  excrements  des  vl- 
cerss,  il  n’adhere  iamais  fermement  à  la  iubliance  de  la  partie  fillu' 
lée,  Seau  contraire  le  caliis  fait  comme  vne  forme  d’vnion  Sc  fymphife 
ausc  elle. 

XI.  Que  fi  on  obiede  que  quand  Hippocrate  veut  mollifier  l’vlce- 
re  en  vuide  la  fanie ,  lors  qu'il  faut  appliquer  -vu  cataplafrne  fur  la  plajie  il 
fmt  l'en  efloigner,  dit-il ,  &  le  mettre  fur  les  parties  voifines  afin  que  la  hué 
fuijfe  fortir  &  ee  qui  efl  dur  fe  ramollir ,  nops  refpondons  que  cet  Autheur 
n’a  pas  entendu  que  la  fanie  ferue  de  matière  pour  la  génération  du  ca- 
lus,mais  qu’il  pratique  cette  méthode,  à  caufe  que  cetexcrement  aux 
vlceres  retenu ,  augmente  l’erofion  la  cauité,  &  empefehe  que  la  faculté 
du  maladique  ne  communique  toute  fa  puiflànce  par  toute  la  circonfe- 
rance  de  l’vlcere,  que  fi  on  auoit  la  penfée  que  le  pus  fe  changea  en  ca- 
lus,  apres  qu’il  l'eroit  vuidé  la  calofité  feroit  anéantie  ou  amoindrie  ou 
s’augmsnterôit  moins, &  nous  voyons  au  contraire  qu’encores  que  la 
fanie  foitfortie  du  finus  la  dureté  fubfifte  dans  fon  eftre  mefme  plus 
•forte  que  lors  qù’iln’en  fort  que  peu  ou  point  de  pus  qui  ronge  6c  de  ■ 
ftruit  ce  qui  eft  dur. 

X I I.  Or  la  calofité  n’eft  pas-emportée  par  cet  excrement,  parce  que 
ion  erofion  fait  tes  plus  puilianrs  efforts  au  fond  du  finus  où  la  matière 
croupit  &OÙ  le  calus  eft  petit,  auflî  c’eft  proprement  en  ce  lieu  -  là  que 
les  cauitez  8c  enfraduofitez  s’augmentent  ainfi  qu’a  voulu  direDeuigo 
lors  qu’il  a  eferit,  la  figure  fiflulaire  &  ronde  refifle  h  la  confolidation  ,  à  caufe 
fw  la  fanie  ne  peut  pas  fortir  eftant  referrée  au  fond  du  finus  &  par  vn  trop  long 
fejour  elle  fe  rend  veneneufe  &  fait  des  concauiteXj  En  effet  nous  voyons  que 
les  fiftulas  font  plus  caleufes  6c  eftroites  en  leurs  orifices  plus  amples 
&  fpacieuCes  en  leurs  fonds. 

XIII.  Mais  bien  que  ces  graues  Âuthears  reprefentent  le  calus  par  vne 
forme  de  tunique, neantmoins  tous  ceux  qui  ont  eferit  n’ont  pas  fuiuy 
cette  opinion,  car  Paul-6cla  plufpartdes  Modernes  ne  parlent  que  d’v- 
ne  chair  caleufe6c  iamais  d’ vne  membrane,  outre  que  fuiuant  l’ancien- 
fie  opinion  des  Meges,  toute  tunique  eftant  nerueufe  elle  ne  peut  pas  eftre  en- 
l<ndrée  là  ou  la  chair  eft  rongée  t  ÔC  ily  a  de  l’apparence  qu’Hippocrate 
lous-entend  par  latunique  calleufe  celle  du  boyau  feulement ,  laquel¬ 
le  eftant  déliée»  peu  efpoiffe  8c  feparée  de  la  chair  qui  lentoure,te  deffe- 
che  8c  endurcit  facilement»  8c  par  l’aétion  des  mefmescaufes  que  cel¬ 
les  des  autres  fiftules ,  Sefe  reprennent  fi  celle-là  ri’eftdeftruite  auec  la 
corrofion  ou  l’incifion ,  en  effet  bien  que  les  fiftules  du  fondement  ne 
le  pénétrent  &  s’arreftent  feulement  àlafuperficie  externe  de  fes  tuni¬ 
que  ;  neantmoins  pour  les  guetir  on  le  fait  le  plus  fouuent  pénétrantes, 
puis  on  les  traite  commecelleà  qui  le  percent. 

Xl  V.Toutesfois  finous  faifons  icflexionquc  ces  dîuerfes  opinions 

L  i  .l  me 
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ne  changent  pas  l’indication  &  la  guerifon  du  calus,  il  doit  eftre  indif- 
^  fêtant  d’appeller  la  calofité  vue  tunique  ou  vne  chair  caleufe  voilà  pour- 

quoy  à  l’exemple  de  Celfe  nous  deuons  dire  que  quant  à  la  curation cettt 
àiuèrfité  à' opinions  n’ejl  point  importante  ,  puis  qu’il  eit  necejfaire  encore: 
que  ce  fujl  vne  fubftance  caleufe  d’y  faire  tout  ce  que  nom  auans  dit  y  deuoit 
eftre  fait  en  l' adm'ùant pour  vne  tunique ,  parce  d’elle  ceint'  &  enuelope  la 
boue. 

X  V.  La  fécondé  caufe  du  calus  des  fiftules  c’eft  la  formelle  8c  qui  eu 
conftituel'eirence  5  or  comme  en  medecine  on  prend  la  température 
f  forme  des  parties ,  bien  que  la  calofité  n’en  foit  pas  du  nombre,, 

zp  egm«  fuiuaiu;  cej  exemple  nous  rapporterons  la  forme  du  calus  à  l'on  tempe-- 
rament&  aux  accidens  qui  en  dépendent  ,-la  température  ou  les  quali- 
tez  premières  ôc  forme  de  la  calofité  coiilîfie  en  la  froideur  &  en  la  fe, 
chereirejelle  eft  froide  Sc  fechcjparce  que  la  chaleur  ayant  en  la  généra¬ 
tion  confumé  l’humidité  de  la  matière  du  dur,  elle  s’éuanouït  ne  trou- 
uant  plus  de  nourriture  &  ce  qui  eft  caïeux  demeure  froid  &  fec. 

■X  Vil.-Que  la  calofité  l'oit  telle  par  la  predomination  du  lec  8c  terre- 
ftre  il  eft  conftant  &  veritable,.ce  qu’ayant  efté  reconnu  par  Houlier  il  a 
écrit, /e  calm  des  fiftules  eft fort  ferré  ce  qui  rend  la  partie  ftupide  &  fi  adHrin~ 
géante  qu’il  nen  trejfalerien,  en  effet  tous  les  praticiens  apres  Hippocrate, 
ayant  connu  cette  vérité  &  que  la  dureté  n’eftoit  pas  vaincuë  pat  hu- 
raeélation, recommandent  de  la  guérir  auec  la  corrofion  ou  feélion. 

X  V I  L.Mais  le  calus- n’éft-il  pas  humedé  &  rendu  ,  plus  mol  par  la 
chaleur ,  puis  que  là  corne  qui  eft  vne  fubftance  fort  dure  fe  ramolitau 
L  J.  ch.  dern.  prgg  répond  apres  Ariftote  que  les  chofes  qui  n’ônt  que  peu 

de  chiTurg  chaleur, d’humidité  &  s’èndurcilTent  par  euaporation  comme  la  cor- 

ne,  fe  ramoliflént  auprès  du  feu  où  elles  reqoiuent  de  la  chaleur  qui  rer 

fout  ce  qui  eftoit  endurcy,mais  celles  qui  viennent  dures  par  la  force  de 
leur  chaleur  interne  &  dont  l’humidité  eft  confumée  comme  les  os, nous 
y  adiouftons  le  calus  puis  que  celuy  des  fraduresfuppléeàleur  deffaut 
Au  4.  de  la  ne  lont  point  ramolli es.C>«t«  que  l’humidité  de  la  corne  reflerrée,  coa- 
gener.  des  gulée  OU  condensée  à  fon  centre  par  le  froid  ,  feroit  derechef  efpanduë 
<,nimaux.  fubftance,  &  ainfi  rendue  plus  molle  par  la  chaleur  ,  comme 

nous  voyons  au  pain  endmey  fans  eftre  exeelfiuement  cuit  que  la  cha¬ 
leur  du  feu  molifieà  tout  cas  cncores  que  la  corne  8c  le  calus  foient  faits 
plus  mois  les  vns  ny  les  autres  ne  perdent  iamais  leur  elfence  ,  8c  celle 
du  calus  fubfiftanf  toufiours,rhume<ftation  feroit  infruâmeufe  8c  inuti¬ 
le  à  la  guerifon  de  la  fiftule. 

XVI I L  La  forme  accidentelle  confifte  en  la  couleur  qui  eft  blanche- 
audiredeCelfe,  ou  au  rapport  de  Paul.  Mais  par  déüus  ces  deux 
qualitez  le  calus  eft  ini'enfible,  or  il  eft  blanc  parce  que  fa  matière  a  efte  • 
endurcie  par  la  chaleur  des  parties  fpermatiques  qui  font  blanches ,  car 
le  mefme  agent  qui  a  blanchyle  pus ,  l’hipoftafe  8c  formé  les  cicatneev 
eft  le  même  qui  imprime  la  fouleur  au  calus^d’ailieursyî 
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kchdr  des  vlceres  eft  la  mefme  nature  de  la  partie  vlcerée  ,  pourquoy  eil-ce  metJi.j.  d, , 
qua  le  calus  a  aura  pas  vn  mefme  principe. 

X I X.  Dauantage  encores  que  ion  remarque  la  couleur  blanche; 
neaiitmoins  toutes  les  calofîtez  ne  font  pas  ainlî  colorées  ,  car  on  void 
desfîlhilesoù  les  durerez  font  de  couleur  pafle  qualité  diiremblable  à  la 
blanche, or  le  calus  prend  à  quelques  fiftulesla  couleur  blanche  &  à  des 
autres  celle  qui  eft  pafle,  partie  à  caufe  de  la  diipofition  de  la  matière  & 

fiarcie  à  la  caule  ethciente ,  ainfi  toutes  les  humeurs  portées  au  foye  n’y 
ont  pas  rougies  ,  &  parce  que  c’eft  le  propre  de  la  chaleur  d’vnir  &  af- 
fembier  les  choies  homogènes  8c  de  diuilerles  hetereogenes,ii  n’y  a  que 
les  fubftances  homogènes  qui  foient  rendues  femblables ,  veu  qu’elles 
fuiuent  la  diipofition  de  la  chaleur  8c  de  la  matière  ,  que  fi  la  matière 
du  calus^eft  hetereogenée,diuerle  8c  quelle  ne  foit  pas  pleinement  fur- 
montée  par  la  chaleur ,  elle  formera  vue  couleur  la  plus  approchante  de 
la  blanche  qui  ^ft  la  pafle. 

XX.  La  caufe  efficiente  du  calus  eft  auflt  double*  fçauoir  eft  principâU 
Scif>Prumentale,h, pnnciçals  c’eltla  chaleur  qui  delTeche  peu  à  peu  l’hu¬ 
midité  du  membre.  Car  encores  que  la  chaleur  naturelle  8c  i’eftrangere 
trauaillent  coniointement  en  la  génération  de  la  bouë,neantmoins  il  n’y  Du  Laurent 
a  que  celle  qui  eft  naturelle  à  la  partie  qui  agiflè  en  la  formation  de  la  ••4-  ch.- 1.  de 
çalofité  ,  pàrce  que  fi  ces  deux  chaleurs  operoientenfemble  on  verroit 
au  calus  diüerles  formes,  &  chacune  imprimeroit  quelque  chofe  de  leur 
nature  6c  principe  efficient ,  8c  coniointement  à  la  dureté  nous  apperce- 
urionsde  la  pourriture  &  de  la  molleire,qualitez  incompatibles  auec  le 
calus;que  fi  quelquesfois  la  fordicie  eft  iointe  à  la  çalofité ,  elle  ne  tient 
pas  de  la  condition  du  calus, où  elle  eft  attachée  en  la  mefme  forme  qu’ei- 
I  le  le  trouue  parfois  adhérante  à  la  chair. 

i  XX  h  La  caufe  efficiente  &  inftrumentale  du  calus  c’eft  le  retarde^ 

«neat  de  la  guerifon  du  finus,  il  femble  qu’Aquapendenté  exprime  cette 
I  caufe  en  ces  paroles:/<« cdwùe  ou  Jtmofité efiant  profonde  & efiroite elle  nef 
paeji  tofguerieià'ok  vient  necejfairemnt  quelle  prend  calm. 

XXIl.  Mais  afin  qu’on  puilTe  mieux  conceuoir  comment  la  çalofité 
des  fiftules  s’engendre,  fuppofons  à  l’exemple  de  Celfe  qu’elle  foit  en  l-3-cî»-u.r 
forrne  de  tunique  ou  en  forme  de  chair  endurcie^,  noue  la  croyons  produite 
de  l’excrementou  de  l’humeur  adhérante  en  la  fubftance  8c  fiaperficie 
des  parties  vlcerées ,  qui  ne  peut  pas  ioiudre  la  diuifion  du  continu  & 
remplacer  abfolument  la  chair  perdue.  (Aquoylanaturetend)àraifon 
du  pus  croupiflânt,  d’où  refulte  que  cette  humeur  fe  deifeche  trop  8c  fe 
rend  caleufe  par  la  force  de  la  chaleur  qui  confume  l’humidité  humora¬ 
le ,  or  cette  chair  endurcie  n'atteint  pas  à  la  confblidation  parfaite  du 
hnus.  Car  encores  que  les  parties  ainfi  dures  s’entretouchent  ;  neant- 
woins  elles  ne  peuuent  pas  fe  reprendre  à  caufe  de  leur  dureté  8c  feche- 
reflè.  De  forte  qu’en  la  fabrique  du  calas  la  nature  fait  vn  ouurage  im¬ 
parfait  le  plus  approchant  quelle  peutde  la  cicatrice,  qui  n’en  occupe 
L  1 1  Z  iamais 
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iamais  la  véritable  place  apres  que  nous  auons  entièrement  ouuettle  ft- 
nusjdautant  qu’il  refte  en  la  partie  non  feulement  le  vice  de  Iblutioii,. 
mais  auffile  vice  au  tempérament  ou  corruption  en  la  forme. . 

XXIIl..Mais  fi  la  calofité  occupe  la  circonferance  interne.de  la  fiftule 
&  que  rien  ne  pafle  à  trauers  cette  forte  de  dur  cornent  eft-ilpoffibleque 
la  fillule.d'oit.  toufioius  remplie  du  pus. qu’encores  que 
le  calus  foit  au-dedansdu  finus,-queneantmoins  tous  les  endroits  de  la . 
fillule  ne  font  pas  caïeux.,  fpecialement  où  le  virus  croupit ,  ou  l’erro- 
fion  empei'che,  la  génération  du  calus.Or  cet  excremeiit  entre  principa¬ 
lement  dans  le  finus  par  la  partie  qui  n’eft  pas  endurcie. ,  ^ 

XXIV.  Pour  ,1a  caul  e  finale  on  n’en  fait  point  de  mention  que  fi.la  lUr 
turefe  propofe  quelque  fin  en  la  frafture  du  calus  c’ell:  pour  reparer  & 
vnir  de  tout  fon  poffiblela  fijbftance  perdue  qui  deffaut  au  finus. . 

XXV. -.  On  obiede  qu’il  n’y  a  que  deux  fortes  dVnion  fçauoir  eft  fer 
Ion  la.  première  ou  félon  la  fécondé  intention,  &  que  la  produûion  de  la  car 
iofité  ne  conuient  ny  àl’vneny  à  l’autre  à-raifon  qü’elles  font  toutes 
deux  parfaites ,  parce  quela  nature  en  trauaillant  pour  elles  acheue  & 
accomplit  fon  œuure.  Au  contraire  en  la  fabrique  du  calus ,  ellefait  vue. 
operation  imparfaite  Sc  defedueufe  qui  ne  remplitpasle  vuide&laiile. 
les  parties  diuifées  ce.qui  eft  inutile  à  la  guerifon. . 

XXVI.  Nous  ctefpondons  à  l’exemple  de  Du  Laurens-que  la  mefine  na* 
tare  foigneufede  la  conferuation  aymemieuX  fairequelque  choie  d’im» 
parfait  nuifible  à  ellemefme ,  que  ne  rien  faire.du  tout  (  ainfi  que  l’on 
queft.iî.lj.  remarque  en  la  génération  de  la  moelle  &  des  vers  )  8c  par  vue  vraye 
defonanac,  Jemblable  raifon  elle  ayme  mieux  engendrer  la  calofité  8c  remplit 
tout  autant  qu’elle  peut  les  enfraduofitez  du  finus  par  le  moyeu  da 
calus  que  de  les  lailfer  autant  feparées  comme  elles  eftoient  auant  la 
formation... 

XXVll./idiouJîons  ejnele  càlusen  rempîîjfànt  vne partie  du  mideottdth 
cauitéfineufe  rend  vn  fécond  feruice,car  elle  eft  rendue  moins  fpacieule 
ÔC  reçoit  ou  contient  moins  d’humeurs  que  le  fimple  finus  d’où  lucceds 
ques’én  faifantvne  moindre  dilfipation  ,  les  forces  naturelles  en  font 
moins  débilitées  SCLaffuiblies  que  s’il  eu  couloir  vne  plus  grande  abon-- 
dance,  veu  queauec  elles  fortent  auffi  les  efprits  &  par  confequent  ce . 
qui  entretient  la  force  de  noftre  chaleur, . 

XXÎII,,£n  troifiefme  lieu  la  fechereflê  8c  la  calofité  desfiftulesem- 

pefehent  la  pourriture  de  faire  le  progrez  qu’elle  feroit  fi  les  parties 

eftoient  expofées  toutes  nues  à  la  férocité  de  la  fanie ,  car  fi  l’vkere  dir 
poulmon  qui  eft  caïeux  empefeheque  la  corruption  ne  croiflé  8c  s’aug¬ 
mente  fejon  Galien ,  pourquoy  eft-ce.  que  la;  calofité  des  fiftules  n  au¬ 
ra  pas  cet  vfage ,  voicy  lés  paroles  de  cet£  Autheur  en  dejfechant  l'vlce- 

jneth;  j. 

'  (ckj4.. 


«  ti  jejatt  comme  vne  caiojite  or  aurere  cjut  rena  verttamemem  ta 
rable  ,  mais  en  ne  le  deffecbant  pas  il  fe  putréfié  &  mange  les  parties 
mmr»  ceux  t^ui  osu»  l’vlcert  du  poulmon  dejfecher  L’vlcere  nst  pas  fait  de 
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^rf«<i//»w/«^:quefilafbrme  d’vnionquelecalusfaitaux  firtules  n’eii 
pas  comprife  Tous  la  parfaite  ny  à  Timparfaite  elle  fera  fous  vue  troifief- 
mequi  eft  tres-imparfaite. 

XXIX.  Concluons  doncques  que  tout  ainfi  qu  en  tout  effet-naturel 
le  Philofophe  remarque  quatre  caufes  qu’en  la  génération  du  calus  qui 
eft  vue  œuuré  de  la  nature  on  y  doit  conlîderer  les  mefmes  caui'es. 

La  caufe  materielle  c’ell:  rexcremeiit  ou  la  matière  deftinée^àla  nour¬ 
riture  ou  au  fecours  des  parties  lîliulées.  - 
La  caufe  efficiente-dl  ou  principale  qui  eft  la  chaleur  des  parties  fper-*’ 
manques  qui  deffeche  l’humeur  du  calus- en  forme  de  cicatrice  &  l’in- 
ftrumentale  c’eft  le  finus. . 

La  formelle  ou  elle  eft  eft'entielle  commeia  froideur  auec  lafecherelîe 
ou  accidentelle  qui  eft  la  couleur  blanche  ou  pâlie  du  calus.  - 
La  finale  eft  triple ,  première  pour  vnir  ôcreparer  en  quelque  façon  la 
fubftancequi  manque  au  finusjfecondement  luy  laiflèr  moins  de  vuidej 
afin  qu’il  n’y  coule  n’y  cotienne  la  quantité  d’excremens  qu  elle  vuidoit 
auparauant ,  ce  qui.  affoibliroit  trop  la  nature  ,  entroifîefmt  /«««pour  re- 
fifter&  s’oppoferà  lacorrofionou  à  la  corruption  de  la  chair  quele ca¬ 
lus  couure ,  d’où  vient  que  parmy  les  vlceres  les  plusmalins,  la  plulpare 
des  fiftules  font  .de  fort  longue  durée. 
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I.  n  Ncores  qu'il  foit  véritable  que  les  chofes  contre  nature  foient  va- 

C(  riables  ,  diflemblables  &  enuelopées  de  ditlicultez  pret'que  infi. 
nies.,  &  inçomprehenfibles  ,  principalement  en  comparailbn  de  la 
fciencedes  chofes  naturelles,  neantmoins  le  Chirurgien  doit  employer 
toute  Ibn  induftrie  pour  approcher  le  plus  près  de  cete  connoilfance, 
■de  crainte  que  prenant  vne  afFedtion  pour  autre ,  il  ne  foit  expole  à  des 
fautes  irréparables  en  la  curation.,  pour  dontques  éuiter  cesaccidens 
funeftes  les  Autheurs  non  contans  d’auoir  donné  les;  définitions.,  les 
différences  Scies  caufes  des  maladies,  efcriuent  lucceflîuement  apres 
Jeurs  fignes  qui  eftant  bien  conçeus  font  connoiftre  ce  qui  eftoit  occul* 
Xs  8c  caché  ,  voilà  pourquoy  à  leur  exemple  nous  difcourons  en  ce  cha¬ 
pitre  des  marques  8c  fignes  des  fiftules  que  l’on  diuife  en  communs  &  ge¬ 
neraux  &  en  fropres  8c  particuliers. 

I L  Nous  fous-diuifons  les  fignes  communs  en  vnimjues  8c  en  e^ul- 
«ffy«^J:les  premiers  font  tirez  des  chofes  fubftantiellement  inherantesà 
Guîd.  *  fiftule  qui  font  proprement  h^nuofié  Sc  la  calo/îté  d’où  s’enfuit  que 
Ealco*.  fignes  propres  desfiftules les  vns  conuiennent  au  finus  les  autres  au 

calusla  cauité  fineufe  8c  enfraâueufe  eft  reconnue  par  deux  fortes  de 
lignes  fqauoir  eft  rationelsSc  fenfucls. 

1 1 L  Nous  remarquons  quatre  fignez  rationels  ;  deux  font  tirez  de 
Celfe,  il  conçoit /^/rewKJ'derobferuation  de  la  fanie  qui  fort  du  finus 
&  P  autre  de  l’inclination  8c  panchcment  du  corps  du  cofté  delafanie; 
îHd.  on  connoit  la  fimplicité ,  capacité ,  ou  la  pluralité  des  finus ,  cttrfuh 
fort  plia  copieufe  ,  dit-il,  queraifonnahlement  il  n’en  vuideroit  d’vn  vlcere  [im¬ 
pie  »  il  efimanifeflequ  il  y  en  a plufieurs^  h.diio\&ons  que  tant  plus  le  pus 
fort  en  abondance  *  d’autant  la  finuofité  eft  plus  profonde  ou  plus 
ample. 

I  V.  L’inclination  du  corps  monftre  fi  le  finus  communique  en  plu- 
fieurs  parties  tcar  le  malade  Jituant  le  nsemhre  tout  autrement  qu’il  nefaifé 
bien  fouuent  la  bou'é  qui  ne  fortoit  pas  eommence  à  couler  ,  &  Jîgmfie  non  feule¬ 
ment  qu'il  y  a  vne  xauité  d’on  elle  fortxnais  aujft  quelle  tend  à  vne  autre  partie 
du  corps. 

V,  Les  autres  deux  fignes  ne  font  pas  fi  exaftement  rationnels  que 
pour  en  connoiflre  la  fiftule  il  ne  foit  neceflàire  de  joindrelcs  lensauec 

Ïbî4.  raifon,or.ces  fignes-là  fe  conieélurent  de  l' attouchement  8c  pitlohfet- 

.uation  de  la  liqueur  que  la  firingue  a  introduite  dans  le  finus. 

V I.  Le  taéf  apperçoit  le  finus  lors  qu’on  le  fent  mol,  abailTé, 8c  com¬ 
me  vn  canal  à  l’endroit  où  l’on  croit  le  vuide  8c  ou  la  finuofité  eft  fituée, 
veu  que  tout  ce  qui  eft  vuide  eft  nepejfairement  abaijfé.  Car  encoresquela 
fisuofîté  foit  remplie  du  pus,  neantmoins  cet  esccremenr  obeyt&fuit 
àTatouchement,  Scn’empefchepas  que  la  partie  preflee  ne  s’abailTe  ,[(’ 
condement  le  taéi  apperçoit  le  finus  s’il  fort  du  pus  lors  qu’on  preflé  auec 
Je  doigt. 

y  IJ,  On  peut  remarquer  encor  es  que  ces  deux  fignes  foient  eflen' 
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tiels  &  pathonomoniques  aux  vlceres  fineus  &  cauerneux,  qu’ils  ne 

font  pas  toufioiirs  aparents  aux  fiftules  qui  ont  tout  leur  canal  caïeux,  com.iy.  du  . 

parce  que  la  dureté  refifte  &  empefche  que  la  partie  prefsée  ne  s’en-'-°®c. 

fonce,  s’abaill'e&. par  cette  reliltance  le  pus  n’eftant  pas  prefsé  il  ne 

fort  poiiir^Outre  qu’on  le  fort  difficilement  eiiprelTant  la  fîllule  qui 

va  droit  &au  profond  par  exemple  de  la  cuillë  &  auecla  firingue  on 

ne  le  tire  iamais  tout, mais  pluftoft  du  l'ang  des  chairs. 

VI  II.  La  liqueur  qu’on  introduit  auec  la  firingue  fait  connoiftre  le 
lînus  par  deux  moyensde premier  qu’en  l’introduaion  de  l’inieftion  nous 
voyons  que  la  fiiiuofité  s’enfle  &  tuméfié  ,  &  s’élleue  en  tumeur  à  cau- 
fe  quela  liqueur  eft  receuë  dansle  finus. 

IX.  Lelecond  figue  tiré  de  la  firingation  manifeftelefinus, 

la  liqueur  qui  y  a  ellé  portée  ell  retenue  fans  pouuoir  fortir.  Or  elle 
marque  non  feulement  la  finuofité,mais  encores  que  le  finus  efl  eafigu- 
re  qui  n’eft  pas  propre  pour  l’îfluë  du  pus  &  de  l’inicétion.. 

X.  Les  lignes  fenfuels  où  les  fens  externes  coniedurent  les  finus  pat. 
deux  moyens ,  fçamir-ejl  ,  par  rentremife  de  la  fonde  ou  par  la  liqueur 
qu’onyaintroduite,à  la  fonde,  nous  remarquonsleprogrez  qu’elle  fait, 
carVi  elleentre  &  pénétré  beaucoup  auant,  l’vlcere  eft  fineux. 

X  L,Or  des  fondes  les  vnes  font  dures  8c  fermes  qui  font  propres  où 
leslinuofitez  font  droites  ,  les  autres  font  molles  fouples  &  pliables  qui  au  ptem.  de 
conuiennent  aux  fiuus  obliques  :  on  fait  les  dures,  d’or  à' argent,  de  fer,  de  la  comp.  des  ■ 
fe»,  ou  de  quelqu’autre  matière  qui  ne  plie  point  :  en  la  pratique  &  vfa- 
gedesmolles  on  employé  des  bougies  ,  lors  que  l’orifice  du  finus  eftoit  ^ 
trop  eftroit  Galien  fe  feruoit  de  la  foye  d’vn  Cordonier  a  fon  defaut 
nous  employerons  le  fil  d’vne  vergete.-  le  n’approuue  pas  beaucoup  la 
fonde  du  fil  de  plomb  d  autant  qu’elle  eftfuiette  à  fe  rompre. 

XlI.Maisparce  qu’il  arriue  fouuent  queles  fiftiües  font  enfraélueu- 
!«&  obIiques,qu’auec  la  fonde,  on  iuge  difficilement  de  leurs  progrez, 
en  ce  cas  nous  aurons  recours  à  l’inieéfion  introduire  par  l’orifice  le  plus 
haut, que  fi  elle  fort  de  plufieurs  ou  de  toutes  les  embouchures,  c’eft  vnp 
■narque  alfeurée  de  leur  communication  &  qui  dépendent  toutes  d’vn 
mefme  finus. 

XI II.  Or  afin  de  n’eftre  pas  trompe*  en  Fintroduft ion  de  rinieftionj 
ce  qui  fort  des  orifices  de  la  fiftule  ne  foit  quelqu’autre  excré¬ 
tait, ««  fi  elle  a  gfté  poulfée  par  l’impetuolité  &  force  de  la  fi- 

^tgation ,  car  ce  feroit  vne  marque  alfeurée  de  leur  communication  & 

Sn  ils  dépendent  du  mefme.finiis  :  D’ailleurs  on  apperceura  fi.ee  qui  fe  : 

^>de  eft  la  mefme  liqueur  qu’on  a  portée  âu  finus  ,  fi  auant  Ion  intro- 
“uûipn  on  luy  auoit  communiqué  quelque  couleur  particulière  ÔC  dif- 
stente  de  celle  du  pus  qui  en  fort, . 

^I  V.Nous  deuons  encores  prendre  garde  qu’il  arriue  quelquefois 
SU*  1  orifice  de  la  fiftule  eft  fi  eftroit  8c  ferré,  que  la  fonde  ny  l’inie- 
'on  ne  pénétrent  pas  au  dedans.  C’eft  pourquoy  en  ce  cas  on  le  pourra  • 

^terauec  quelque  médicament  cauftique.. 


X  Y.La  fécondé  forte  des  figues  vniuoques  oiTpris  des  chofes'ivt^ 
rftaiitiellement  inherantes  à  la  &l:ule  fe  tirent  de  la  calofité  intérieur? 
-qu’on  aperçoit  par  hveaU  ouauec  1‘ amchement ,  la  veuë  connoit  le  ca- 
lus  à  la  couleur,  qui  doit  eftre  blanche  ou  pafle  ,  Aquapendenté  dit  que 
, la  calofité  faite  de  quelque  humeur  mélancolique,  eltw/Ve  ou  ohfiurc. 

XVI.  L’atouchement  qui  eft  le  fouuerain  iuge  parmj  les  lens  exter¬ 
nes  ,  d’autant  que  la  dureté  eft  fon  propre  &  véritable  obiet ,  le  fait 
■&uech  dffigt  ouauec  fofide  ,  par  la  fonde  nous  aperceuons  la  calofité, 
dors  que  le  dur  refifte  dauantage  que  fila  chair  eftoit  nue- 8c  exempte 
■du  caius.  Car  la  c-hair  eft  molle  8c  obéît  ^au  contraire  la  dureté  eft  fe- 
che  8c  fait  refiftance. 

XVII.  Auec  le  doigt  nous  conceuons  le  caius  on  fent  vnedu- 
•  reté  contre  nature  plus  profonde ,  plus  pénétrante  que  la  peau  ,  fpccia- 
-fementfi  cequieftdurfetrouueefloigné  de  l’orifice  de  la  fiftule  8Cau 
long  de  fon  canal,  Secondemetit ,  lors  que  le  malade  ne  fent  que  peu  ou 
point  la  partie  calcule  que  le  doigtou  la  fonde  ont  touchée. 

■XVIII.  On  obieifte  que  Guidon  raporte  ce  figne  au  cuir  caïeux,  ce 
qu’on  doit  fouf-entendre  de  là  partie  de  Ja  peau  de  l’orifice  du  liiius, 

.  &  de  celle  du  long  du  canal  de  la  fiftule ,  qui  eft  toufiours  plus  dut* 
que  la  naturelle.  Car  encores.  que  la  fiiruofité  aye  fes  produftions  dans 
les  chairs  mufculeufes  &  plus  au  profond  quela  peau,neantmoinslâdu- 
reté  s’y  communique  fouuent. 

XIX.  Les  figues  equiuoques  des  fiftules ,  font  ceux  qui  n’y  font  pas 
..elfentiellement  inh€rants&  peuuent  eftre  auec  d’autres  maladies,  or 
'  ces  fignes  font  plufieurs.  Le  premier  confifte  que  la  fiftule  fe  ferme  quel- 

quesfois  8c  d’autresfois  fe  tourne’  rouurir.  Secondement  lors  que  la  finuo- 
fité  pleure  8c  qu’il  en  fort  de  la  bouë  8c  quelque  temps  apres  il  li’en  cou- 
Je  plus,  en  forte  que  tantoft  elle  iette  &  d’autresfois  il  n'en  fort  rien. 
Troifiefmemmt  le  peu  de  douleur  à  raifon  de  la  nature terreftre  du  caius. 

quand  on  void  dans  la  fiftule  ou  à  fon  orifice  vue  chair 
molle,  humide  &  baueufe,  Cinquiefmemetjt  fi  l’on  touche  auec  la  fonde  Is 
jdedans  8c  la  partie  caleufe  de  la  fiftule.,  il  n!en  fort  point  de  fang ,  fi“ 
n’eft  qu’on  poulie  cet  inftrument  auec  trop  de  force.  Sixiefmement(^^ 
•Ko-us  -voyons  que  le  finus  ne  fe  guérit  pas  8c  refifte  aux  remedes  necelfii' 

,  res,nous-conieauroirs  que  le  dedans  fç  rendra  caïeux. 

XX.  Les  fignes  particuliers  manifeftent  les  efpeces  des  fiftules  ,ou 
les  parties  ou  ellesfont  leur  principale  refidence  ,  qui  font  quel^es- 
fois  pmtlaires  »  mais  le  plus  fouuent  leur  eftenduë  s'attache  aux  àiflm- 
laires.  Or  encores  que  Galien  enfeigne  de  connoiftre  les  parties  internes 
offencées  par  leur  fitmtion  ,par  VaEiion  blelWe ,  par  les  accident  propre^ 
^nï  h  propriété  de  la  douleur ,  8cpar  hs  excremms.  Toutesfois  ceuxqiu 
ont  defcritles  fignes  particuliers  de  cette  maladie  fans  s’attachera 
enfeignemens  vniuerfels  bien  qü’vtiles  8c  necellàires  n’ont  fait  mention 
que  des  fignes  qu’on  a  obfeniésdu  chefdesexcremsns  feulem^t  » 
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font  autant  diflemblables  ent r’eux, comme  ii  y  a  de  la  différence  parmy 
les  parties  fimilaires  où  la  fiftule  fait  fa  principale  impreffion. 

X  X  f.  Que  fi  les  fiftules  font  à  la  chair  i  la  beuë  qui  en  fort  eft  plus 
copieufe  que  celle  qui  doit  fa  génération  à  l’humeur  qui  exude  des 
parties  fpermatiques,parceque  les  premières  eftant  plus  molles  &  enfer¬ 
mant  plus  du  -iang  ont  auffi  plus  de  difpofition  à  fupurer  &  le  changer 
en  boue.  Guidon  dit  que  le  pus  qui  fort  delà  chair  eft  gros  ,  vifqueux, 
trouble  &  cru.  Aquapendente  au  contraire  efcrit  qu’il  eft  plus  vny  6c 
plus  blanc.  Or  cet  excrement  prend  ces  diucrfes  formes  félon  la  natu¬ 
re  de  l’humeur  qui  fe  change  en  boue  &  félon  la  formé  de  la  chaleur  des 
parties  qui  feruent  à  fa  génération.  WsLàioM^tquonfentmol  au  bout  de 
la  fonde ,  ou  au  fonds  du  finus  8c  en  comparaifon  de  la  refiftance  qu’on 
remarque  aux  parties  naturellement  plus  feches  6c  plus  dures  que  la 
chair.  Et  il  y  a  de  l’apparence  que  la  moUitude  eft  mieux  appérceuë  lors 
que  la  chair  que  l’on  touche  n’eft  pas  induite  du  calus. 

XXIL  Si  la  fiftule  fe  termine  à  quelques  nerfs  8c  la  fonde  vient  à  les 
toucher  ,  elle  prouoque  grande  douleur ,  fecendement  la  fanie  qui  en 
fort  eft  plus  greffe  que  celle  de  la  chair  &  tirant!  la  fubftance  de  l’hui¬ 
le  ,  ce  qu’on  doit  entendre  lors  que  la  moelle  contenue  dans  le  nerf  fe 
change  en  cet  excrement,  parce  que  la  ihembrane  quila  couure  enpro- 
duit'vne  femblabe  à  celuy  des  autres  membranes, 

X X II  I.  Dauaiîtage  fi  la  fiftule  paruient  ou  finit  aux  autres  vaif- 
feaux ,  fpecialement  à  la  veine»  &  que  le  fang  en  forte  füt  diapedife  ou 
en  forme  de  fueur  ,  il  fera  femblable  à  la  lie  du  vin,  d’autant  qu’il  le  fi¬ 
ge  ,  &  pourrit  apres  qu’il  eft  forty  de  fon  lieu  naturel ,  que  s’il  vient  à 
lortir  par(S»«îèro/ff  ou  erofion  du  vaiffeau  ,  il  eft  plus  grolEer  8c  plus 
noirf  parce  que  l’ouuerture  eftant  plus  grande  c’eft  proprement  le  rang 
le  plus  cras  qui  en  fort,  que  s’il  vient  à  lortir  de  Partere  il  eftplus  rouge, 
plus  clair ,  plus  fubtil  8c  fort  auec  efîôrt. 

XXIV.  Nous  deuons  obferuer  encores  que  nous  ayons  fait  mention 
de  ces  figues  particuliers  tirez  des  excremcns,  qu’on  remarque  rarement 
des  matières  finceres ,  fimples  6c  qui  leur  foyent  femblables  ,  car  com¬ 
me  il  y  a  diuérfes  parties  offencées  en  la  fiftule  ;  elles  contribuent  tou¬ 
tes  en  la  génération  de  là  bouë  ,  d’où  il  arriue  que  fa  forme  8c  coulemr 
eftprefque  toufiours  hetereogene.  y^oilà  pourquoy  le  Chirurgien  ne 
doit  pas  s’a^ttacher  à  des  fignesparticùiiers  8c  pareils  à  ceux-cy  ,  qu’il 
ne  les  affemble  auec  les  marques  qui  luy  monftrent  lalefion  8c  oftence 
des  parties  internes. 
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Commentaire  fur  les  fiflules  en  general,. 


CHAPITRE  VIL 

Du  VrognoHic  des  ViBuks., 
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I.  ^  I  la  véritable  raifon  deschofes  eft  ambiguë  s  difficile,  à  connoi- 
k3  lire  ,  fans  doute  le  fondé  fur  la  mefme  railoneftnes. 

obfcur ,  reflexion  qui  a  fait  dire  à  Galien ,  le  vray  iugement  ny  la  vraye  rsù- 
fennefl  pas  facilement  trouvée.  Car  comme  les  chofes  particulières  de  nos 
corps ,  ôc  la  faculté  du  remede  où  le  prognoflie  ell  eftabIy,font  infinies,  in- 
connuës  ,  êcdillèndalables  parmy  les  liommes’:  il  arriue  de  laque 
les  iugemens  font  feulement  probables,  ou  pour  mieux  ,  dire  vrays^fem- 
blables  §£  non  pasabfolument  vrays-certains  Ô£  neceiraires..C’ell:  pour- 
quoy  on  ne  doit  iamais  alTeurer  de  la  guerifon  ,  veu  qu’on  s’attribue  vne 
perfeétion  qui  n’eft  deuëqu’à  Dieu  ,  qui  eft  la  conlideration  pourquoy 
le  Chirurgien  doit  eftre  latisfait  ^dela  feule  penséede  faire  ce  que  l’Art 
commande., 

I  I..,Maisbien  qu’il  y’aye  de  tres-grandes  diffieukez  à  iuger  alTure- 
ment  fur  l’euenement  des  maladies,  neantmoins  afin  de  pouuoir  mieux 
reüifir  en  celuy  des  fiftuies  §c  donner  quelque  efpece  de  fatisfaâiou 
auxaflîftans ,  fpecialement  s’ils  ont  intereft  en  la  guerifon  du  malade; 
ScelToigner  dumefpris  le  mérité  de  l’Art, qu’on  doit  rendre  digne  d’ad- 
miration  parmy  le  peuple  ,il  eft  important  de  connoiftrede  tout  Ion 
pofiîble  la  nature  des  fiftul  es  &  la  qualité  de  chaque  indiuidu  quelles 
affiegent,,.Or  encores  que  les  accidens  8c  les  facultez  indiuiduellesdes 
corps  guerilîâbles  ne  puilfent  pas  eftre  couchées  par  eferit  ,  toutesfois 
nous  deuons  eftre  inftruits  depuis  long-temps  en  celles  que  les  Au- 
theursont  enfeignées  ,  ôcconferuer  dans  le  fouuenir  ce  que  nous  en 
auons  appris  de  noftrefeulGenie  &  propre  expérience,  pour  noua,  en 
feruir  au  bêfoin  &..en  de  pareils  rencontres.. 
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III.  Nous  iugeons  auec  Hippocrate  que  les  maladies  font  incura¬ 
bles  ,  gueriflables  ,  ou  dificiles  à  guérir  fi  nous  connoilions  la  maladie,  aux  progn. 

&  la  nature  du  malade.  La  première  confideration  1  e  doit  faire  fur  la  ntala- 

â( ,  puifqu’on  en  tire  la  première  indication.  Ornousfçâurons  la  ter-  ^  ’* 

minaifon  des'fiftules  fi  nous  connoiflons  leurs  elpeces  ,&  nonobftant 
que  nous  en  ayons  tiré  quelques-  vues  de  la  condition  des  corps, des  par¬ 
ties  &  de  quelques  accidents ,  neantmoins  pour  rendre  cette  doétrine 
plus  lamiliere  ,  plus  intelligible  ,  &  ne  pas  enfraindre  l’ordre  decedi-  auxjeoaqucf 
uin  Autheur ,  nous  traitterons  dans  ce  chapitre  du  prognoftic  ôciuge- 
ment  des  fiftules  qu’on  lit  dans  fes  efcrits. 

IV.  Ce  grand  Médecin  iuge  des  fillules  curables  en  ces  paroles  , /et 
fijlulet  qui  font  en  la  chair,  aux  parties  malles  qui  ne  font  pas  nerueujes  , 
font  phu  facilement gueries  j  Celle  adioufte  fi  elles  lont  fimples  Sc  rec entes 
ou  qui  font  depuis  peu  de  temps  &  ne  font  pas  flexeufes  ny  accompa¬ 
gnées  de  fymptomes  fafcheux  &  extraordinaires.  Adiouftons  fi  leur  fi¬ 
gure  eft  propre  à  la  vuidange'de  la  boüe. 

V.  Vn  Marefchal  venu  du  Baftion  de  France  âgé  de  vingt  cinq  ans  ou 
enuiron ,  fupportoit  depuis  quatre  années  vne  filtule  qui  auoit  l’orifice 
à  la  partie  inferieure  &  externe  de  la  cuiflê ,  &  le  fond  à  la  fuperieure 
interne  &  vers  le  plis  de  l’aine  ,  &  quoy  que  la  figure  fuft  conuenable 
pour  vuider  les  excremens  ,  la  fiftule  auoit  des  calofitez  fi  grandes  par 
toute  fon  eftenduë,  qu’elles  rendoient  le  membre  court,  &  en  marchant 
il  n’appuyoit  que  la  pointe  du  pied  malade.  le  dilate  l’orifice  du  finus 
auec  vne  petite  tante  imbuë  du  corrofif  compofé  d’ vne  portion  d’album 
rafis  &  deux  de  fublimé  mis  en  poudre.  Peu  de  iours  apres  ie  porte  auec 
la  firingue  dans  la  fillule  l’inieftioii  compofée  dVne  liure  d’eau  de 
chaux  filtrée  8c  vne  dragme  du  fublimé,  fon  vfage  luy  caufa  vn  flux  de 
bouche  &  de  ventre  exceflifs  ,  accompagnez  de  grandes  douleurs  Sc  âu- 
tresaccidens  :  ces  fymptomes  m’obligerent  d'en  difcontinuer  la  prati¬ 
que,  pour  firinguer  auec  la  decoAion  vulnéraire ,  l’inieétion  fublimée 
■full  d’ vne  operation  fi  admirable  qu’elle  emporta  la  plus  grande  partie 
des  chairs  endurcies  qui  fortoient  en  forme  depus  extraordinairement 
cras  &  groflier.  La  violence  du  flux  adoucie  îe  reprens  la  pratique  de  la 
firiiigation',  ne  méfiant  dans  cette  quantité  d’eau  de  chaux  que  le  poids 
de  demy  fcrupule  puis  fept  à  huift  grains  du  fublimé  ,  &  i’en  continué 
l’ vfage  iufquesà  l'entiere  guerifon  qui  fut  enuiron  fix  femaines  apres 
le  mouuement  de  la  jambe  remis  dansla  forme  première  &  naturelle, 
fans  auoir  vfé  d’aucune  tante,  mais  appliqué  feulement  au  deflus  Si  au¬ 
tour  de  l'orifice  du  finus  l’emplaftre  dediapalme  ,  méthode  dont  ieme 
fuis  heureufement  feruy  en  plufieurs  autres  rencontres. 

VI.  Les'fiftules  dificiles  à  guérir  fontauffi  diuiféespar  le  même  Au- 
theur,  en  celles  qui  occupent  les  parties  cartilagineufes  defituées  de  chair,qHand 
elles  font  creufes,  profondes  &  ambulatiues  ,  f  elles  iettentincejfamment  de  la 
enatiere ,  ^  qu’à  leurs  orifices  il  y  aye  vne  petite  chair.  Guidon  adiourte 

M  m  m .  Z  celle 
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celle  qui  eft  tortue  (ou  oblique  )  celles  qui  font  aux  os, ou  qui  ont  plulieura  ; 
concauitez ,  ou  qui  font  vieilles&  en  figure  difconuenable, , 

VII.  Or  que  les  fillules  vieilles  foient  du  nombre  de  celles  qui  font  de 
curation  dificile,Auiceiîe  femble  i’énfeigner  en  ces  paroles  :  Le  conduit 
centre  nature  quia  iettè- long- temps  ,  comme  aux  fijlules  vielles  ne  peutefirt 

G  uidon.  houché  fans  crainte  d'vn plus  grand  inconuenient  ,  finon  que  la  fiuxion  accoujiu~ 

méefuf  détournée  auxparties  voifines ,  Q  thon  cette  façon  dans  mon fenti- 
cam.  1. 6.  ch,  nient  qu’il  faut  foufentendre  ces  paroles  de  DalechampSj/a  fifiulesvieil- 
77.  de  Paul,  les  affiduellement  pleurantes  fermées  d'elles  me  fines  ou  par  l'inaduertence  de  qmU 
que  ignorant  Médecin  i  caufent  des  maladies  danger eufes  &  bien  fomentU 
mort. 

VIII.  Mais  pourquoy  eft  -ce  que  leur  guerifon  eft  dangereufe? 
mus  refpondons  que  la  matière  accouttumée  de  le  purger  par  la  filtule  ne 
fe  vuidant  plus  ,  eft  tranfportée  aux  parties  faines  où  elle  exerce  fa  fe. 
rocité,  malice  &  les  infulte.  Outre  que  quand  cette.humeur  ne  ferait 

coui.  4.0.  du  niauuaife  ,  elle  nuiroit  toufiours  ainli  qu’on  remarque  aux  herm.. 
des  artic.  vuident  k  phletore ,  dont  la  curation  n’ eft  pas  exempte  de 

dangerdlarriuefouuent  le  femblable  apres  l’amputation  des  membres) 
le  membre  de  plujïeurs  e^ant  coupé,  dit  Galien  j  l'aliment  qui  auoit  accoufa 
mé  de  s'y  dijlribuer ,  efi  retenu  dans  les  veines,  fait  vne  plénitude  &  vne  infini¬ 
té  de  maux.  Ces  Autheurs  ont  par  ainfi  eu  tres-bonne  raifonderaiir 
ger  ces  efpecesde  fiftules  dans  le  nombre  de  celles  qui  font  dificLlesà 
guérir. 

IX.  Mais  quelle  raifony  a-il  qu’il  y  aye  des  fiftules  curableS)  des  iii!- 
curables  &  des  neutres ,  puis  que  Guidon  a  eferit  que  toutes  les 
fiftules  font  de  curation  dificile  j  nous  refpondons  qu’elles  fe  gueril- 
fent  difficilement  en  comparaifon  de  la  plus  grande  partie.des  autres 
vlceres. , 

X.  Vnhomme  âgé  de  vingt  ans ,  Lorain  de  nation  ,  auoit  vne  fiftide 
oblique  auec  plufieurs  orifices  vers  vne  des  mammelles,  &  vne  fous  l’aif- 
lelle  :  qui  commença  par  vn  abfcez  de  matière  froide.  Les  premiers  re- 
medes  furent  desouuertures  auec  le  fizeau  pour  réduire  tous  les  orifices 
à  celuy  del’aiirelle  ,  apres  l’employa  la  fécondé  iniedion  propoféeauec 
le  lublimé ,  la  plufpart  eftoit  retenue  fous  le  petit  dantellé  anterieur  & 
partie  fous  l’ailî'elle ,  peu  de  iours  apres  ayant  connu  auec  le  doigt  vne 
petite  enfonfeure  de  la  grandeur  d’vne  lentille  ,  fituée  aux  . chairs  vers 
le  milieu  delà  clauicule,  partie  inferieure  6c moyenne,  ie  creus  d’abord 
que  la  lînuofité  y  venoit  finird’ayant  ouuerte  auec  la  lancette  il  en  fortit 
trois  ou  quatte  goûtes  de  ferofité ,  parce  que  la  pefanteur  de  la  portion 
craflê  defeendoit  vers  l’ailTelle  >  &  riniedtion  qui  deuoit  palTer  de  ce 
trou  à  l’orifice  inferieur  >  eftoit  k  plufpart  retenue  fous  le  petit  dantellé 
qui  en  augmenta  k  tumeur, &pour  donner  ifl'uë  au  pus  &  à  l’inieâion 
contenue  au  finus ,  iefus  obligé  de  faire  deux  ouuertures  au  mufek.  Il 
arriueit  queiquesfois  que  la  liringation  paflbit  d’vn  orifice  aux  trois 

autres,, 
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autres ,  mais  le  plus  fouuent  elle  foitoit  par  celles  du  dantelé.  Enfin 
ayant  vaincu  toutes  les  durerez  depuis  la  clauicule  iufques  proche  de 
l’ailTelle  >  ie  me  trouua  réduit  à  combatre  la  derniere  qui  occupoittou-^ 
te  l’aiflêlle  »  elle  auoit  deux  trauers  de  doigt  d’efpoilTeur  ,  ie  fus  con-. 
ftraint  d’ouurir  le  fond  du  finus  de  cette  partie  fituée  vers  le  dos ,  &  le 
long  vlage  de  lafiringation  eftant  inutilej  ie  mepropofe  d’incifer  l’en- 
tredeux  dVn  orifice  à  l’autre  qui  eftoient  diftant  de  quatre  grands  tra¬ 
uers  de  doigt ,  &  dans  le  doute  que  la  pointe  du  fizeau  ou  du  fyringo- 
tome  nonobltant  la  fonde  creule ,  ou  que  leur  tranchant  n’ofFençât  l'axi- 
laire  ,ou  quelque  chofe  cachée  dans  cette  efpoilTeur  qui  peut  rendre  la 
fedionfunefte,  ie  merefolus  d’ouurirJe  finus  auec  le  fil  &  pour  ce  def- 
feiniepaflèvn  fildecordonier  d’vn  trou  à  l’autre  que  ie  lie  .  &  fer- 
rois  médiocrement  tous  les  iours ,  obferuant  à  chaque  appareil  fi  le  bras 
conferuoit  fa  couleur  naturelle  &  fes  facultez  animales,qui  auraient  in- 
faillihlemét  receu  quelque  alrerati6.fi  les  veines,  les  arteres,oules  nerfs, 
eulTent  efté  engagés  fous  la  ligature  ,  &  la  partie  auroit  efté  priuée  dô 
vie, à  quoy  ie  croyois  remédier  au  comencemét  en  defailànt  le  lien.Peu 
de  iours  apres  n’aperceuant  aucune  apparence  de  ces  accidens ,  ie  coups 
auec  le  fizeau  ce  que  le  filn’auoit  pas  incifé,  fon  operation  me  femblant 
trop  longue, au  fécond  &  aux  autres  appareils  ie  confume  la  plus  grande 
panie  des  durerez  auec  l’vnguent  d’album  rafis  &  le  fublimé  ,  &  celles 
qui  reftoient  furent  emportées  par  l'application  de  la  poudre  de  mercu- 
recontinuée  prefque  iufques  à  l’entiere  guerifon  ,  pratique  qui  donna 
bsaucoup  de'douleurs  8c  autres  accidens  au  malade  8c  la  fatisfaSion 
délire  guery  fans  lefion  d’aéfion  ,  8c  à  moy  de  peyne  durant  plus  de 
fixmois,  la  déperdition  de  fubftance  fut  fi  grande  qu’il  y  eû  demeuré 
vue  grande  cauité  à  l’endroit  du  danteléT 
XI.  Letroifiefmeiugement  des  fiftulesconfifte  à  connoiftre  les  incu¬ 
rables,  qui  au  rapport  de  Paul  font  celles  qui  occupent  les  parties  nobles 
&  principales ,  les  Iss  tendons  qui  font  grands 

&les  fiftules  de  la  pleuure,  fous  mefme  genre.  Celfe  range  celles  du 
fmlmon ,  du  fond  de  la  veffte  ,  des  boyaux grejles  >  on  met  dans  ce  nom¬ 
bre  les  fiftules  beaucoup  caleufes  ,  qui  pénétrent  dans  le  .ventre  iit 
ferieur, 

XIJ.  Vn  homnje  âgé  de  dix-hui£l  ans ,  qui  eftoîfà  l’Hoftel-Dieu, 
auoit  vne  fiftule  au  perinéepenetranteau  canal  del’vrine  ,  par  cinq  ou 
fe  ouuertures  ,  dont  trois  eftoient  dans  cette  interuale  qu'on  taille  de 
la  pierre  8c  le  ferotum  ,  8c  les  trois  autres  dans  le  feortum  mefraes,  l’v- 
rine  fortoit  des  fix  emboucheures  :  les  calofitez  eftoient  fort  grandes  fur 
tout  aux  bources.  Au  premier  appareil  pour  ofter  les  durerez  de  l’en- 
trefelfon ,  i’applique  de  tres-petites  tantes  aux  orifices  imbuësdans  l’vn- 
guent  album  rafis  8c  le  fublimé ,  aux  autres  appareils  8c  apres  la  cheute 
de  l’efearre  ,  ie  me  feruois  de  la  poudre  de  Mercure ,  8c  quelquesfois  de  ■ 
l’imeaion  fublimée  introduite  par  l’vn  des, orifices  du  finus ,  pour  con- 
Mmm  J  futneï^. 


Commentaire  furies  fifiuki  en  gemrd. 

fumeries  chairs  baueufesque  ie  foup^oniiois  dire  dans  le  conduit,  les 
calofitez  du  lcrotum  furent  ollées  ,  partie  auec  ces  trois  remedes ,  mais 
la  plus  grande  part  fut  emportée  auec  le  fizeau  ,  ^Scle  tout  guéri  auec  la 
charpie  feche  8c  l’emplafire  duDiapalme. 

XIII.  ta  fécondé  reflexion  pour  iuger  de  l’ifluëdes  fiftules  confifte 
àconfiderer  les  mœurs  &  mture  da  malade.  .Gahen  dit  que  decettecon- 
noiflance  on  prédit  le  bien  &c  le  mal  &  on  éuite  d’eftre  defceus.  Hippo. 
crate  iuge  de  la  condition  &  habitude  du  malade  en  confiderant  la 
qualité  du  corps  t  les  allions  &  les  excremens ,  il  iuge  du  premier  chef  par 
la  couleur,  par  la  fgure  8c  par  la  majfe  dans  la  confideration  des  aftions ,  il 
remarque  les  males ,  les  animales.,  &  les  naturelle!  :  Et .  finalement  il  ob- 
ferue  les  excremens  communsà  tout  le  c.oï'^s,  ou  propres  à  la  maladie, que 
fl  toutes  ces  chofes  monftrent  que  les  malades  des  fiftules  font /s/te, 
Àebiles ,  vieux  ycacochimes ,  timides  ,  il  n’en  faut  pas  entreprendre  leur 
guerifon  »  mais  les  abandonner  commeincurabies  .fi  ronn’aymemieui 
les  affifter  d’vne  curation  paliatiue. 


CHAPITRE  VIII. 

Si  les  fiHulespnetrântes  dansla  piBrine  font  incurdk. 
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les peuuent  auffl  eflre  gueries.  J 1 1.  Vvftion  &  incijîon  des  ^mfiycjues  ejl  re¬ 
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de  Celfi.  XVII.  Fiftules  du  Mediaftin  reconnues  par  Carpus.  X  V 1 1  h 
Pensée  del'  Autheur  fur  la  curation  des  fiftules  qui  pénétrent  dans  la  poiBrioe. 

X I  X.  Son  ebferuation. 

ï.  Omme  les  omiertures  qui  pénétrent  dans  la  -capacité  de  la  poi- 
dtrine  à  caufe  de  quelque  coup  ,  ou  pour  auoir  fait  l’operation 
de  rempielme  font  de  curation  difficile,  tant  à  raifjn  queâulieu  du  re¬ 
pos  qui  luy  eft  necelfaire  en  la  curatiomeft  agitée  de  mouuement  con-  , 
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tinuel  y&i]Mks  parties  internes  font  facilement  alerées  de  l’entrée  de 
l’air  par  la  playe  qui  n’a  pas  efté  purifié,  comme  lors  qu’il  pafl'e  dû  ne2> 
ou  delà  bouche  au  poulmon  ,  &  que  d'ailleurs  ,  le  pus  qui  s’amafledans 
là  capacité  n’en  fort  pas  facilement ,  nyles  ^emedes  commodément  por¬ 
tez  pour  netoyerla  poiftrinede  cet  excrement  :  oarre  que  la  nature  ne. 
trouue prefque  point  deibndement  au  defious  de  la  pleuure  percée  pour 
apuyer  fa  nouueile  chair ,  t]uàcaufequQ  les  mufcles  &ies  chairs  ne 
fontcouuerts  que  de  cette  membrane  qui  eft  vne  partie  exangue  :  Il  ar- 
riue  de  là  que  ces  ouuertures  degenerent  fouuent  en  fiftuIe..vEt  d’autant 
que  des  Autheurs  ont  remarqué  quelles  eftoient  incurables  ,  examinons 
par  forme  d’exercice  s’ileif  abfolument  véritable  que  les  fiftuies  pene-. 
trantes  ne  reçoiuent  iamais  guerifon. 

II.  Mais  afin  de  difcourir  plus  exadement  fur  ce  fuiet , -voyons  quel¬ 
le  eft  leur  opinion  fur  l’ouuerture  des  empiyques  ,  puisqu’il  eftvray- 
femblable  que  de  cette  operation  on  peuteltablir  quelque  forte  de  fcHi- 
dement  pour  la  curation  des  fiftuies  ;  car  fi  faifant  l’empiefme  auec  le- 
feu ,  on  caufe  vne  déperdition  de  fubftance  autant  grande  qu’en  con- 
fumant  la  calofité  des  fiftuies ,  ie  ne  crois  pas  que  fi  la  première,  ouuer- 
turefe  guérit  qu’on  n’obtienne  la  curation  de.Iafiftule,  . 

I I I.  Qi^  l’incifion  &  vftion  pénétrantes  dans  la  poidrine  foient  des  - 
operations  importantes  8c  vtiles  ,  perfonne  n’en  doit  douter, puis  qu’él- 

les font  recommandées  par  Hippocrate  ,  qui  cauterife  les  empiyques  au  liu.dés' 
qui  fe  font  par  caufe  interne  ,  ou  de  quelque  cheuteou  coup  violent,  lieux  en 
qui  rompt  les  vailfeaux  dans  la  poidrine ,  8c  fait  contufionaux  parties  l’Homme  & 
àarnu'és.  Secondement ,  il  perce  la  cofte  auec  vne  tariere  pour  faire  for-  ; 
tir  l’eau  du  thorax  8c  incifeles  empiyques  auec  heureux  fuccei  ,  quand  aph,46. 1.y.-- 
lepus  en  fort  pur  8c  blanc, , 

I V.  Mais  encore  que  ces  ouuertures  foient  recommandées  dé  ce 
diuinAutheur  ,  qu’elles  ayent  efté  défendues  par  Paul ,  va  très-grand  1-6*  cH>  44^ 
Médecin  ,8Cvndes  plus  iudicieux  Chirurgiens  de  l’antiquité  , 

ftiincifent ,  ouijui  mec  vn ferrement  embraxj ,  cauterifentiufques  m  fond  ,.ou 
fini  mourir  incontinent  les  patiens  par  la  grande  &  foudaine  fortie  des  efprits  ■ 
animaux  qui  fartent  auec  la  matière  purulente  ,  ou  font  des  fiflules  incurables. 

Adiouftons  qu’il  femble  que  cette  authorité  foit  fanorisée  par  Hippo-  sent.<7.^a'î 

cratelors  qu’il  defendlacauterifation entre  les coftes  ,  qui  conlume  la  j.des  amc, - 

chair  baueufe  amaflée  entf  elles ,  de  crainte  que  le  cautere  ne  pénétré 

dans  la  capacité.  En  voicy  les  paroles  ,  quand  la  chair  mucqueufe  fera 

entre  les  cofies  ,  il  ne  faut  pas  ainjiaphquer  le  cautere  de  peur  qu'il  ne  perce  iuf 

^nes  en  la  partie  interne. 

V.  .Or  encores  que  Pâiil  8c  Guidon  ayent  tres-mauuaife  opinion  de 

la  feftion  ou  vftion  des  ,  neantmoins  Hippocrate  dont  les  pa¬ 

roles  font  des  oracles  raporte  la  caufe  de  leur  mort  au  manquement  de 
louurier  qui  n’a  pas  vsé  d’vne  prudente  conduite  en  forçant  la  matière  • 
coatenuédans  la  poidrine  t&d  l'impuiffance  de  la  nature  qui  a  eftéfur-  - 

montée- 


4^4  Commentaire  fur  les  fiflules  en  general 
montée  par  la  caule  morbifique  ,  pour  la  mort  qui  fuccede  du  defaut 
Aph.  17.1,6.  du  Chirurgien  :Eh  veicy  l’Aphorifme  ,  totu  ceux  qui  ont  du  put  dm  k 
ŸoiUrineau  de  l'eau  entre  leeuir& la  chair  s' ils. viennent  . à  efirecauterifet  é  in- 
cif  l'on  en  tire  la  boué  toute  à  la  f omis  murent. 

V  I.  On  remarque  qu’vne  éuacuation  femblable  eft  non  feulement 
dangereufe  en  la  poiârine  »  mais  encores  aux  autres  parties ,  car  à 
l’inltant  le  cœur  def&ut  &C  les  forces  font  débilitées ,  Sc  cette  foibleflé 
iïbiJ.aacora.  gfl;  perilleufe.  Or  cette  grande  défaillance  arriue  pource  qu’à  caufe  de 
la  diftartce  des  corps  &  de  l’acrimonie  du  pus  les  orifices  de  quelques 
arteres  font  ouüerts ,  ou  cet  excrement  feruoit  auparauant  comme  de 
couuercle  ,  &  eftant  foudainement  vuidé  j  plufieurs  efprits  fortent 
auec  luy  ,  ce  qui  met  les  malades  .en  danger.  Nous  auons  neantmoins 
fait  fortir  fort  fouuent  plus. d’vne  efcuelle  depusàlafois  apres  l’ou- 
.  «erture  des  abfcez  des  parties  externes ,  mefmes  du  dedans  de  la  ca- 
ierAuth.  ^  pacité  de  rvn  ou  de  l'autre  ventre  ,  &  iniques  à  trois  ou  quatre  fois  le 
iour  fans  aucun  accident. 

VII.  Outre  qu’il’  n’eft  pas  toufiours  alTuré  que  les  orifices  des  arte¬ 
res  foyent  ouuerts  ;  car  il  y  a  de  l’apparence  que  le  malade  leroit  quel- 
ques»fois  exposé  à  des  hémorragies  funeftes  jparceque  l’acrimonie  du 
pus  qui  les  a  diuisées  retarderoit  la  cicatrice  ;  d’ailleurs  qu’on  obfeiue 
qu’vne  pareille  vuidange  des  eaux  lors  &  apres  la  parachentife  caufe  la 
mefme  delFaillance  ;  .&  la  mort  arriue  ordinairement  pluftoft  quefi  on 
ne  les  eut  pas  vuidées ,  &  on  n’oferoit  aflurer  qu’en  ce  mal  il  y  eut  au¬ 
cun  orifice  d'artere  ny  leur  corps  ouuert  ;  de  forte  que  nous  pouuons 
dire  que  cet  accident  furuient  aullî  parla  dilTipation  de  la  chaleur,  8c 
des  elprits  ,  à.caufe  de  la  vuidange  trop  copieufe  jor  bien  que  les  eaux 
&  le  pus  foyent  des  excremens  ;  neantmoins  la  chaleur.  &  les  efprits  v 
•reluifent  principalement  au  làngqui  fupure(qu’autrementpurriroit') 
fontmeflez  &fortent.enfemble;  d’oùnous  pouuons  conclure  qu’ilnelt 
pas  toufiours  vray  que  ce  fymptome  vienne  de  la  première  caufeleule 
l>ien  qu’il  foit  plus  feur  de  vuider  moins  que  trop. 

VIII.  La  mort  des  empiyquesqui  procédé  à  caufe  que  la  natutedt 
Aph.4tf.  1. 7.-E>^op  foible  pour  demeurer  vidtorieufe  en  la  génération  de  la  boue  eft  dé¬ 
crite  en  cet  autre  Aphorifme.  Tous  ceux  qui  font  fuppurez.  &  empiyquts  s’ils 
font  cauterifea  ou  ouuerts  ,  &  que  le  pus  en  forte  pur  &  blanc  tls  échapent, 
mais  s'il  fort  fanglant  féculent  &  foetide  ils  meurent  ',  ilenfeigne  prefque  la 
mefme  doétrine  lors  qu’il  efcrit ,  que  fi  la  matière  de  V empkfme  efi blan¬ 
che  ypure  &  auec  quelques  filets  de  fang,,  le  pltrs  fouuent  le  malade  gu^ 
rit  :  mais  que  fi  le  premier  iour  elle  eft  femblable  à  vn  iaane  deesf, 
ou  que  le  fécond  iour  elle  foit  éfpoijfe  pafie  iaunaflre  &  ptsantt, 
quand^elle  eft  fortie  les  malades  meurent.  Adiouftons  à  cela  que  1  ex- 
:perience  apprend  tous  les  ioursque  les  empiyques  font  fouuent  gareties 
-.de  la  mort  par  l’ouu'erture  de  la  poiiftrine.  Or  quand  Hippocrate  a  dit 
-  gu  il  ae  fa,ut,pas  que  le  cautere  applique  pour  conl'umer  la  chair  ba- 


Chap.  VIIK  Des  ^fules de  la poitrmey^c.  4^5 

ueiife  d’entre  les  coftesperce  dans  la  capacité,  il  n’a  pas  entendu  excluré 
IVllionaux  empiyqiies,  mais  ne  s’agilTant  pour  lors  qua  confumer 
cette  mauuaife  chair ,  il  a  cru  qu’il  y  auoit  pluftoft  du  péril  que  de  la 
neceffitéde  faire  penetrerle  cautere. 

IX.  On  obiefte  qu’encores  que  l’on  pratique  cette  operation  auec  heu¬ 
reux  luccez  ,  8c  d’autant  mieux  qu  on  voidbien  louuent  des  blelTeures 
faites  auec  inllrument  à  feu  8c  pénétrantes  en  la  poiélrine  auec  grande 
déperdition  de  fubftance  des  os  ,  des  fibres ,  tant  des  mufcles  interco- 
ftaux  externes  qu’internes  qui  guefifient  ;  neantmoins  la  guerifon  des 
ffiulcs  du  thorax  (  qui  fuccedent  bien  fouuent  a  l'empiefme  )  au  iugement 
de  Paul  eft  impofiîble  ;  Les  fiflules  quifenetrent  mx grandes  arteres,  tandons  hu.tf.ch,  77. 
Infignes ,  ou  à  la  membrane  fituèe  fous  les  coftes  ,  ou  en  quelque  partie  noble, 
m  principale  on  n‘y  doit  point  toucher  du  tout ,  ou  bien  auec  grande  &  artificiel¬ 
le  prudence  :  Que  fi  nous  ioignons  ces  dernieres  paroles  auec  fa  penfée 
furla  lefliioades  empiyques  ,  il  y  a  de  l’aparenc'e  qu’il  confeilled’aflî-  l-î-ckii». 
lier  feulement  les  malades  qui  ont  des  fiftules  dans  le  thorax ,  'de-  l’ef- 
pecede  curation  paliatiue.  Car  fi  la  fimple  incifioir  ôc  ouuerture  de  la 
pleuure  en  l’empiefme  caufe  la  fiftule  ,  quelle  raifcn  ya^t’il  qu’il  aye 
cru  que  ces  remedes  qui  font  necelTairement  vne  ouuerture  plus  large 
que  celle  que  nous  fommes  obligez  de  faire  aux  empiyques  la  puiffent 
guérir. 

X.  Pigray  rai  fonnant  fur  la  mefme  difficulté  approche  de  l’opinion  de 
Paul,  il  y  a  crois  lortes  de  fifiules  incurables,  en  la  poiétrine  dit-H ,  l'v-  !•  î* 

«qui  vient  d’vne  empiefme  ou  du  vice  de  quelque  partie  interne. 

L  autre  eft  produite  quand  la  playe  de  la  pleuure  eft,  plus  large  aux  par¬ 
ties  externes  ,la  troifiefme  qui  a  fon  orifice  caleuX  depuis  long-temps. 

Orà  Içn  iugement  parmy  les  fiftules  du  thorax  il  n’y  a  de  guerilfables 
que  celles  qui  ont  leurs  orifices  calleux  ,  endurcis  depuis  peu  ,  8c  par  le 
trop  long  vfage  des  tantes. 

X  I.  Mais  bien  que  Paul  range  les  fiftules  de  la  poiftrine  dans  le  rang 
des  incurables  ,  neantmoins  Celfe  ne  femble  pas  ablolument  de  cet  ad- 
uis,ainfi  qu’on  iugera  fi  l’on  conçoit  ces  paroles  ,  lors  que  les  fiftules  du 
thorax  ont  pajfiédr  pénétré  par  de  là  les  coftes  ordinairement  aup  elles  offençent 
b  diaphragme-, ce  qu'on  connoift  par  la  fituation  de  l'vlcere ,  la  grandeur  &  vehe- 
mtnce  de  la  douleur, df  de  ce  qu  aucune foù  le  vent  en  fort  auec  vne  humidité efcu- 
mufe&  empouleufe,  principalement  quand  le  malade  ferme  la  bouche  &  retient 
fon  foufile,  alors  les  medicamens  font  inutiles.  Or  il  eft  vray-femblable  qu’il 
aloufentendu  que  les  fiftules  qui  ne  font  pas  accompagnées  de  ces  cif- 
conftances  fe  peuuent  guérir. 

X  1 1.  Nous  rapportons  dans  ce  chapitre  le  iugement  qu’il  fait  fur  les 
fiftules  du  ventre,  puis  qu’elles  ont  beaucoup  de  l’analogie  auec  cel-  “ 
lês  de  la  poiétrine.  Soranus  croyoit  les  fiftules  du  -vêntre  Incurables,  “ 
dit-U  ,  ce  qui  n’eftpas  vniuerfellement  véritable ,  car  fi  elles  eftoient  “ 

Pstites &  qu’il  ne falluft  pas  ofter  beaucoup  de  calofité ,  ou  quelle  “ 
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5,  fuflent  dans  les  mufcles,  elles  fe  pourroient  coniolider  ;  mais  fi  au 
,5  contraire  elles  font  fi  grandes  qu’on  fuft  obligé  d’ofter  beaucoup  du 
,,  péritoine,  elles  l'eroieiif  incurables ,  d’autant  qu’on  ne  les  fçauroit  fi 
„  bien  joindre  auec  futures, qu’vn  foible  mouuement  du  ventre  par  det- 
„  fus  le  naturel  ne  les  rompilk 

XIII.  Nous  joindrons  à  ce  difcours  cette  expérience  que  ie  crois af- 
fez  remarquable.  Vn  homme  âgé  de  cinquante-cinq  ans  reçoit  vu  coup 
de  ftillet ,  qui  eft  vn  ferrement  pointu  &  fort  délié  ,  à  la  partie  fupe- 
lieure  &à  codé  de  la  région  hipogaftrique  pénétrant  au  dedans  auec 
ouuerture  de  veine ,  ayant  efté  appellé  à  l’Hoftel-Dieu  pour  le  panier,, 
j’aperceus  le  ventre  fort  tuméfié  ,  8c  que  lamatiere  enferméedaiisla 
partie  inferieure  Sc  moyenne  de  cette  région  ,  caufoit  difticulté  d’vri- 
ner  au  malade  ,  ie  tache  de  trouuer  la  pénétration  :  mais  les  incifions 
n’y  peurent  reüffir  qu’au  troifiefme  appareil ,  ayant  introduit  vne  tante 
canullée  à  la  playe ,  i’en  fortis  vne  fort  grande  quantité  de  lang,  la  qua¬ 
lité  de  la  bleflure  8c  le  fang  qui  en  fortoit  m’obligerent  de  les  nettoyer 
auec  vneinjeéiion  fort  adftringeante,5c  qui  refifta  à  la  pourriture, com- 
pofée  auec  le  vin  rougt ,  l'oriflolochie  ronde ,  les  balauftes,  les  gales ,  ou  dans 
vne  liure  ie faifois  infufer  J.j.  fi.  du  cdchantum  calcinéi&c  à  tout  cela  i’ad- 

Suftois  vn  peu  d’efprit  du  vin  ,  durant  deux  mois  ;  ce  qui  lortoit  de  la 
eflèure  eltoit  fanglant  le  fang  eftant  arrefté,  ie  continué,  la  firingation 
fans  vitriol  iufques  à  rentiereguerifon,qui  fut  quatre  mois  apres ,  ilell 
fortyde  cette  bleffure  foitdufangou  du  pus  pour  le  moins  cinquante 
ou  foixante  plats  qui  font  enuiron  cent  cinquante  poëlletes. 

XIV..  lerapporteray  cette  fécondé  expérience ,  pour  y  remarquer 
la  conduite  admirable  dé  la  nature  agilfant  pour  fa  conreruation.,Vn 
Gentil-homme  de  Rouen  en  Normandie  âgé  de  2  «'..ans  ,  bleflé  fuperfi- 
çiellement  d’vn  coup  de  flèche  au  collé  gauche  de  la  poitrine  fur  la  deux. 
8c  trois  colles ,  la  playe  fut  accompagnée  d’vne  tumeur  du  melme  cô¬ 
té,  8c  au  bas  ventre  ,  qui  guérit  auffi  bien  que  la  bleflure  à  fon  retour 
en  cette  Ville  du  Siégé  de  Candie,  il  eut  vn  coup  d’efpée  au  collé  droit 
entre  ladeux  8c  la  troifiefme  desfaulfes  colles  ,  cornant  de  bas  en  haut,, 
tirant  vers  ie  cartilage Xiphoide  ,  fur  vue  des  digitations  de  l’oblique 
externe,  auec  le  grand  dantelé  ;  quelle  diligence  8C  quelle  dilatation- 
qu’on  fit  la  fonde  ne  piît  pas  pénétrer  dans  aucune  capacité ,  la  première 
nuit  de  fon  mal  le  boire  frequent  n’y  ellaignoit  pas  la  foif ,  elle  fut  ac¬ 
compagnée  de  fievre  violente ,  de  grands  vomifl'emens ,  8C  vne  douleut 
picquantequidelaplaye  refp'ondoitvers  la  derniere  vertebre  du  dos, 
qu’oiï:croyoit  produite  de  la  digitaticMi  nerueufe  plulloll  que  dit  dia¬ 
phragme,  d’autant  qu'il  n’auoit  point d’oppreflî an  de  poitrine,  le  cata- 
plafmefait  auec  les  poudres  Aromatiques,  quelque  peu  de  farines,8c  du 
miel  addoucirent  ce  fymptome  ;  klendemain  le  ventre  fut  tuméfié  du 
mefme  cofté,  8c  feulement  en  i'eftenduë  de  l’oblique  externe  ,  _auec  vne 
«minence  delà  groflëiir  d.’vne  noix  à  la  produûioa  du  péritoine , 
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de  iours  apres  palpant  profondeiment  le  bas  ventre  ,  iepris  garde  à  vue 
effluiluation  &  gargouillement  qu’il  auoit  au  mefme  côté  du  ventre  de 
ladimenfiondequatreà  cinqtrauersde  doigt,  enuiron  deux  trauers 
de  doigt  delîus  Scdeflous  &à  collé  de  l’vmbilic  fans  dureté  ny  tumeur 
nuiiifede  aux  parties  contenanteSjquifitlbubçonnerqu  il  y  auoit  d’hu¬ 
meur  enfermée  dans  l’epiploon  tranlportée  de  la  piaye  ou  de  l’elb- 
machpar  le  boire  frequent ,  foubçon  fortifié  par  le  voraiiiénjent  pério¬ 
dique  :  lachairoù  la  pointe  de  l’efpée  auoit  touché  parutmauuai- 
fe,  iiifques  prelque  à  la  gueriibn  de  la  bleflure ,  qui  fut  enuiron  lequa- 
raiitiefme  iour  ;  ce  que  coniointement  aux  autres  accidens  nous  fit  dou¬ 
ter  de  la  pénétration  :  mais  la  fievre,le  gargoüillement,  Sc  quelques  vo- 
milTemens  continuèrent  &  dans  p^iii  de  iours  la  tumeur  de  la  produ- 
dion  du  peritmne,  qui  failbit  vue  enfleure  tirant  vers  IVn  des  os  des 
ifles  longue'ôC  large  d’enuiron  quatre  ou  cinq  trauers  de  doigt ,  fut  ou- 
uerte ,  d’où  lortit  vn  peu  d’eau  »  mais  preflântfort  le  ventre  à  l’endroit 
de  l’effluftuation,  il  en  fortit  quantité  du  pus  fort  épois  j  la  fonde  n’y 
pûtiamaisdécouurir  lefinus,  &  enuiron  la  fin  du  fécond  mois  delà 
bleflure  ,  il  fortit  de  l’ouuerture  de  la  produétion  du  péritoine  vue  fub- 
llaiice  pourrie,  fcetide,large  &  longue  d’enuiron  trois  trauers  de  doigt, 
auec  vn  morceau  de  graille  de  la  dimenfion  d’vn  double,ce  qui  augmenta 
nôtre  loubqon  de  repiploon,&d’autât  mieux  qu’il  en  auoit  l’eApoilTeur;, 
lors  qu’on  le  traitoit  de  cet  abfcez  il  fentoit  comme  couler  quelque  chofe 
delà bleirure,auffi  bien  que  moter  l’inieétion  fublimée,qui  quelquesfois 
eftoit  retenue ,  fans  que  la  comprelfion  la  pût  faire  fortir  ,  apres  cette 
exfoliation  le  vomiflèment ,  la  fievre ,  &  le  gargoüillement  (  qui  n’a 
jamais  paru  en  aucune  autre  partie  du  bas  ventre  )  8c  les  autres  fympto- 
mesdilparurent.  Scie  tout  fut  entièrement  guéri,  dans  le  troifiefme 
niois  de  la  bleflure  qu’il  retourna  à  l'on  pays,  bien  qu’il  me  relie  quelque 
loubqonà  la  recldiue,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  y  a  de  nettoyerce 
flnus. 

X  V.  On  obieéle  que  les  fiflules  de  la  pleuure  font  mal  à  propos  ran¬ 
gées  au  rang  des  incurables,  puis  que  Galien  rapporte  vne  guerilon 
du  leruiteur  de  Marrullus  Mimographe  ,  qui  auoit  le  brichet  8c  le  péri¬ 
carde  corrompus,  le  cœur  paroifloit  découuert  j  maladie  autant  ou  de 
plus  difficüe  curation  ,  qu’aucune  forte  de  playe,ou  fillule  du  thorax 
qa  on  puifl’e  fuppofer:outre  qu’Ambroife  Paré  dit  y  auoir  guery  des  fiftu- 
les  pénétrantes,  iVfl»/ à  Galien  que  la  guerifon  de  Marrullus 
ell  rare  8c  elloignée 'de  la  croyance  humaine,  à  moins  qu’elle  ‘eull  ellé 
faite  par  ce  Médecin  incomparable  apres  Hippocrate ,  quant  aux  fiilules 
que  Paré  auoit  gueries  ,  il  eftvray-femblable  qu’elles  n’elloient  pas  ou 
fort  peu  caleufes ,  8c  ie  crois  eftre  d’autant  mieux  fondé  dans  monopi- 
tiion  que  cet  Autheur  dit  les  auoir  traittées  auec  le  feul  vfage  des  po¬ 
tions  vulnéraires. 

X  V I.  Or  encores  qu’il  y  aye  de  l’apparence  que  cette  grande  expe- 
Nnn  2  rience 
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riencede  Galien  n’eftoit pas  ignorée  de  Celfe ,  neaiitmoins  commefî 
cet  Autheurla-  iugeoit  impoilible  ,  ilefcrit  traitant  du  feulexcernûm 
1  s  ch  1  corrompu  :  La  corruption  du  brichet  efl  trtS'dangertuft  ,  parce  p’encores 
^ue  l’ijfuë  en  fufi  bonne ,  toutesfois  la  curation  naporte  pas  vne  vrajiefamé, 
mais l’experience  témoigne  au  contraire  :Car  on  a  guery  des  fitlules 
aumedialiin  auec  corruption  d’vne  partie  du  externum. 

XVII.  Nous  pouLions  remarquer  apres  Carpus  >  qu’il  fe  fait  des  fi- 
ftules  au  mediallin ,  où  l’on  verl'e  du  moins  quatre  onces  de  liqueur, 
&  qu’il  pourrait  eftre  qu’Hippocrate  euft  voulu  defigner  l’extemum, 
lorsqu’il  fait  ouurir  la  cofte  auec  le  trépan  ,  inftrument  qu’on  aifoit 
1 3  ch  de  commodément  en  ce  lieu  que  fur  la  cofte ,  &  que  l’humeur  cou- 
l’a'ntrôpog,  tenue  dans  le  mediaftin  ne  le  repeijri  iamai  s  dans  la  poiftrine ,  s’il  n’elt 
diuisé  par  quelque  coup  5  qu  rongé  de  l’acrimonie  de  quelque  humeur. 

XVIII.  Voilà  doncques  quelle  efl  l’opinion  desAptheurs  fur  la 
curation  des  fiflules  du  thorax  ,  nous  y  adioufterons  que  l’on  ne  f^au- 
loit  commodément  oller  le  calus  qu’auec  des  medicameiis  acres ,  où 
les  cauùiques  feraient  dangereux  à  caufe  que.  leur  aftion  ,  ne  pouuaiic 
eftre  bornée  ils  pourroient  ronger  les  vaifleaux  intercoftaux  cachez  à 
la  fcilfeure  de  la  partie  inferieure  &  interne  de  là  cofte  fuperieure, 
&  caufer  quelque  accident  funefte  :  que  leur  qualité  maligne  le 

pourroit  répendre  &C  inlulter  les  parties  internes.  La  pratique  du  cau¬ 
tère  aftueln’eft  pas  exempte  de  péril,  car  la circonfcription  de  la  car 
lofité  intérieure  (  ou  de  la  pleuure  )  eftant  prefque  inconnuë ,  viye- 
mede  femblable  ne  l’aneantiroit  pas  fans  danger  d’vne  perte  de  fuh- 
ftance  plus  incommode  que  la  fiftule.  Que  fi  l’on  veut  entreprendre  la 
curation  ,  ce  fera  aux  fifiules  recentes  tpeu  caleufes  ,fans  déperdition  de  fé- 
fiance  ,  ny.  offense  des  parties  internes  JZSw  commencera  la  dillolution  du  ca- 
lus  en  portant  feulement  au  canal  de  la  fiftule,  vne  tante  atachéeauec  vn 
fil  pour  la  retirer  fi  elle  entroit  dans  la  capacité  ;  legerement  imbibee 
autour  &  non  pas  à  fon  extrémité  ,  àuec  l’album  rafis  8c  le  fublimé, 
réduit  en  poudre  tres-memië  ,  de  crainte  que  le  remede  venant  à  fe 
fondre,  détacher  de  la  tante ,  ou  toucher  les  parties  internes  par  Ion 
extrémité  ,  ne  leur  communique  fon  acrimonie  ,  elle  doit  eftre  fi  bien 
affermie  dans  cette,  fituation  qu’en  l’infpiration  elle  n’entre  pas  dans 
lapoiétrine,  le  médicament  fera  laitsé  l’efpace  de  douze  heures  dans 
la  playe ,  l'efcare  tombée  ,  s’il  relie  des  calofîtez  ,  on  acheuera  de  les 
cpnfumer  auec  la  pierre  infernale  ou  auec  vne  tante  vn  peu  humeftée,. 
&  immédiatement  apres  roulée  dans  la  poudre  de  Mercure, ou  l’imbiber 
d’agiptiac  ,  nous  moüillons  la  tante  afin  que  la  poudre  adhéré  mieux 
contre  elle  ,  &  finalement  on  pourfuiura-la  curation  auec  les  làrcotiques . 
&cicacrifatîfs, 

X  IX.  Cette  hiftoire  me  fembleaflêz  particulière  &  qui  peut feruif 
d’inftruaion  aux  moins  verfés  8c  en  quelque  façon  pour  connoiftre 
quand  le.poulmon  eft  attaché  contre  les  colles  :  Vn  Capitaine  d’vn.  Na- 
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uireigé  de  quarante  cinq  ans  moüillé  du  débris  du  naufrage  ,  pende 
iours  apres  fentoit  par  interuale  douleur  au  collé  droit  de  la  poitrine 
vers  l'angle  inferieur  de  l’omoplate, &  vn  accident  lemblable  au  deuant, 
&  à  foii  oppofite  5  8c  vne  troifiefme  à  l’extremité  des  deux  dernieres 
fauflés  colles  ;  ces  endroits  douloureux  eftoyent  dp  la  circonférence 
d’vn  double  chacune ,  8c  fe  rendoyent  toufiours  plus  aigues ,  8c  la  ref- 
piration  plus  courte  ,  s’il  couchoit  à  renuers,  celle  dii  deuant  augmen- 
toit ,  8c  11  fur  le  ventre,  celle  du  dos  elloit  plus  forte,  ainfi  à  proportion 
de cellesdu  collé  lors  de  l’expiration  elles  elloyent  égallement  falçheu- 
fes  :  ces  incommoditez  portèrent  dans  trois  ans  le  malade  au  tombeau. 
Al’ouuerture  de  fon  corps  ie  trouua  le  collé  malade  remply  d’eau  mau- 
uaife,  qui  auoit  corrompu  la  fubllance  dupoulmonj  ic  ne  fus  pas  lî 
foigneux  d’obferuer  fi  c’elloit  de  l’eau  de  la  mer  portée  dans  Tinlpira- 
tion,  oupar  tranlpiration.  Ce  parenchime  elloit  attaché  contre  les  cô¬ 
tes  8c  feulement  aux  lieux  où  il  fentoit  les  douleurs,  quand  il  couchoit 
fur  le  ventre  ,.celle-cy  luy  doiinoit  du  reiafche  ,  parce  que  l’attache  fe 
delalchant,lepoulmon  s’elîoignant  du  dos,8c  fon  attaché  fe  failant  plus 
tendue  tiroiten  conlentementla  pleuure ,  en  augmentoit  les  douleurs; 
s’il  elloit  fitué  au  contraire  celle  du  dos  eftoit  plus  fupportable,  8c  fi  fur 
l'va  des  collez  il  elloit  prefque  égallement  affligé  de  tous  ces 
endroits. 
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XLIIIf.  Forme  qu'on  leur  doit  donner.  Xhy.  Des  compreffes ,  plumaceaux  & 
bandes.XLYl.  Pour  defendre  lapartie  de  l’inflart.matien. 

i.  Ql  le  Chirurgien  reçoit  de  l’honneur  lors  qu’il  connoit  &iugedes 
maladies  auec  certitude,  il  reçoit  eiicores  plus  de  loiiange ■s’il 
donne  promptement  la  l'anté  à  fon  malade.  Or  la  curation  eft  tollacqui- 
fes’il  ne  commet  aucun  defaut  en  l’adminillration  des  remedes,  &  leur 
vfage  eft  Vtile  fi  on  le  proportionne  principalement  à  la  nature  du  mal, 
dont  i’elience  confiftant  aux  fiftules  en  la  jînnofitétn  l'excrement  op  eWt 
contient, Scm/wj! il  eft infaillible,qu’ildétruiracet  vlcerefi  l’on  emporte 
&  ruine  l'on  anfraiftuofité  s  deiTecbe  l’bumeur  quelle  enferme  &anean- 
;tit  fa  dureté. 

1 1.  Pour  y  mieux  paruenir  durant  le  cours  de  la  maladie  nous  corn* 
barrons  la  caufe  maligne  ou  l’humeur  qui  coule  au  finus  auec  les  vni- 
uerfels tels  que  font  le  régime  de  vie  &  les  breuuages  vulnéraires, 
:dont  la  faculté  doit  eftre  deffechante ,  rafraichiffante  &  incraffar.te ,  pour 
temperer  la  chalea:r,acrimonie ,  efpoiffirj8c  rendre  moins  fluïdesles hu¬ 
meurs  qui  ont  trop  de  difpofition  à  couler. 

Ht.  Mais  non  ieulement  leur  continuation  profite  beaucoup  ,  on  tire 
auflîvn  grand  bénéfice  de  la  purge  &  de  Jefaignée  ;  car  encoresque 
ces  remedes  l'oient  intermitans  ,  puis  qu’on  116  les  pratique  pas  tousles 
jours,  &  tant  que  durent  ces  vlceres  :  neantmoins  à  rail'on  qu’ils  vui- 
dent  proprement  &  manifeftement  les  caufes  antecedentes  &  internes 
des  fiftules  ,on  en  retire  du  l'eruice  :  déplus,  la, matière  qui  coule  dans 
le  finus  eftant  toufiours  en  mouuement,  la  purge  ,  la  faignéedoiuent 
eftre  reuulfiues  fi  le  mouuement  circulaire  des  humeursjou  du  fangper* 
.met  qu’on  les  vuide  ainfi. 

IV.  Or  encores  que  les  vnîuerfels  ayent  ces  proprietez  ;  neantmoms 
leur  leul  vlage  ne  gueriroit  iamais  cette  maladie  :  c'eft  pourquoy  il  e» 
.abl'olument  neceftàire  d’y  joindre  les  topiques  qui  détruifent  la  cauite 
fineufe ,  rexcrement  &  le  calus  qu’elle  enferme ,  qui  l'oat  leurs  trois 
véritables  obieéts.  Outre  que  l’acrimonie  de  la  fanie augmente  le  finus, 
&  tant  quelacalofité  l'ubfifteii  neguerit  pas  :  car  bien  que  les  parties 
abfcedentes  &  fineufes  s’eatretouchent  &  lepus  en  forte,  neantmoins 
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l’vnionne  le  peut  iamais  parfaire  à  caule  du  calus,  l'ubitance  efloignée 
de  celle  qui  elt  neceflâire  &  conuenable  pourfaire  la  fymphife. 

V.  Voilà  pourquoy  afin  de  vaincre  cês  obftacles  àuec  alTeurance,  nous. 
deuoiisfi  bienappliquer  les  topiques,  qu’en  vuidant  le  pus  &  détrui- 
l'ant  le  calus  on  aneantifle  hjintu.  Or  nous  y  paruiéndrons  principale¬ 
ment, li  la  fillule  eft  en  figure  conuenable,  &  que  la  faille  en  forte  de  fon 
propre  poids ,  car  fa  rétention  empefcherciit  que  la  vertu  des  remedes 
ne  le  romniuniquaft  toute  entière  par  tout  où  elle  eft  neceflâire.. 

VI.  La  figure  de  lafiftule  fera  conuenable  fi  l’orifice  du  finus  eft  à  la 
partie  baffe  &  decliue ,  foit  qu’il  foit  ainli  de  loy-mefmeou  rendu  tel 
par  artifice,  ^ue  la  cmitè  foit  tem'é  omette  &  en  penchant  c’eft  principale¬ 
ment  à  caule  de  la  figure  artificielle  du  fiuusqu’ila  elcrit  »  la  fgute  efl 

k  fl  grande  vertu  aux  vlceres  ftneux ,  t^ue  bien  fouuent  nous  Vauons  fi  bien  chan-  ^3°™^  J] 
géetjue l'entrée  qui  femhloit  ejhe  en  lapariie  fuperieure  atfié  rnife  à  l'inferieu-  ofEc.au  i.  ad 
rf.  C’eft  pourquoy  lors  que  l’orifice  du  finus  eftoit  à  la  cuilTe ,  &  le  fond  glanc.ch.». 
au  genoüil  ,  il  mettoit  des  oreillets  au  deflbus  du  iarret  pour  tenir  le  ^ 
fond  plus  haut  que  l’entrée.-  ^ed^gen^ 

Vil.-Et  bien  que  cette  fituation  foit  commode  en  beaucoup  de  par¬ 
ties  ,  neantmoinselle  ne  conuientpas  à  toutes ,  principalement  lors  que 
la  bouche  du  finus  eft  à  la  partie  fuperieure  de  i’humerus  ,  &  le  fond  au 
coude ,  ou  lors  que  l’vn  &  l’autre  font  au  tronc  du  corps  &  l'orifice  en 
\mt -,  enla  main  &  en  la  cuiffe  ,  bien  que  l'orifice  de  l'vlcere  foit  en  haut, 
dit  Houlier  ,  on  le  peut  toutesfois  tourner  en  telle  forte  que  la  fanie  en  fortira  &  chiiu^, 

mltra  à  flaifir. y oWï  pourquoy  en  des  lieux  incommodes  on  aura  re¬ 
tours  à  d’autres  artifices  ,  Ipecialement  à  la  leétion  ou  à  la  controuuer- 
uerture.. 

VII.  On  peut  confiderer  bien  que  la  figure  de  l’vlcere  foit  propre 
pour  la  lortie  de  la  bouë ,  que  neantmoins  cela  ne  l  e  fait  pas  toufiours 
commodément  &  fans  contrainte  ,  ipecialement  quand  l’orifice  eft  trop 
eilroit ,  accident  familier  aux  fiftules  ,  qui  eft  la  caule  qu’on  doit  com¬ 
mencer  la  curation  par  fa  dilatation..  Or  encores  que  Houlier  dilate 
l  emboucheure  du  {vcmi>oupource  qu’elle  eft  trop  ferrée,  ou  à  caufe  de  fa 
figure  ronde  ,  fl» qu’elle  eft  autrement  défigurée:  toutêsfoisde 
h  dilatation  on  tirera  non  feulement  ces  diuersauantagcs  ,  mais  auffi 
ceux  de  mieux  connoiftre  le  progrez  de  la  fiftule .,  en  faire  fortir  les  ex- 
cremens  ,<$■  mieux  introduire  les  remedes.  . 

IX.  Lr  dilatation  &  amplification  de  l’orifice  fe  peut  faire  en  trois 
fji;oiis ,  Içauoir-eft  ,  ou  aueedzs  remedes  qui  rendent  l’entrée  de  la  fiflu-  - 
ùplus  Ipacieufe  fans  diminuer  fon  eflence.  Secondement ,  par  ceuxqui  . 

1  omirent  en  rongeant  &  détruifant  cette  maladie.  En  troifiefme  Usu,  . 
ou  agrandit  l’orifice  du  finus  par  incifion.La  première  forme  de  .dilater 
fs  pratique  auec  des  tantes  proportionnées  à  la  longueur  &  amplitude 
loTiücQfidtQ  ou  d’efponges  préparées  i  ou  auec  les  racines  de  gentiane  ,  ottfx 
^^ijiolocbie ,  ou  de  la  coulemrie ,  ou  àragonte  auec  la  moelle  de  fit f  eau  &  au¬ 
tres  j 
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tres-lemblables  ,  qu  on  a  couftume  d’introduire  dans  iVlcere  attachées 
auecdufil ,  pour  les  retirer  plus  commodément,  qu’on  laiffe  douze  ou 
quinze  heures  dans  la  fiftule,  ou  iufques  quelles  fpient  fi  groffies  &  ini- 
buës  du  pus, que  Femboucheure  du  finus  l'oit  rendue  affez  ample  pour  fa-- 
tisfaire  à  leurs  vfages. 

X.  Mais  encores  que  cette  ouuerturefoitvtile&  agréable  au  mala¬ 
de  ,  elle  eft  neantmoins  defeûueufe  en  plufieurs  choies.  Prmimmnt, 
qu’ellene  diminué  pas  la  calofité  de  l’orifice:  Secondement  >pour  peu 
detempsqu’onlaille  les  vlceres  fans  ces  tantes,  ilsfe  rendent  autant 
ertroits  qu’ils  eftoient  auparauant ,  ,  en  fe  groflilfant  & 

imbibant  du  pus l’emboucheure  Axx  fîmes  en  eft  fi  exaéiement  fermée 
que  cet  excrement  n’en  fort  pas ,  fe  rend  plus  chaud  ,  plus  acre, aug¬ 
mente  fa  quantité ,  agrandit  la  capacité  de  la  fiftule  ,  caul'e  douleur, 
inflammation ,  décoloration  &  autres  accidens. 

XL  Que  fi  la  neceflîté  oblige  de  préférer  cette  forte  de  dilatation, 
on  pourra  preuenir  partie  des  fymptomes  quelle  caufe,en  tenant  & 
conferuant  l’emboucheure  dans  la  dimenfion  que  la  tante  l’a  mile ,  ce 
qu’on  fera,  fi  apres  l’auoir  fortie ,  nous  en  introduilons  8c  maintenons 
vne  canulée  à  fa  place  proportionnée  au  trou  prefent ,  faite  d'or^oudm- 
gent ,  de  plomb ,  de  plume, Sc  fur  tout  du  cuiur^  ,  dont  l’acrimonie  opéré  en 
quelque  façon  contre  le  calus. 

X  1 1.  La  fécondé  forte  de  dilatation  fe  fait  en  confumant  8c  ron¬ 
geant  les  bords  caïeux ,  méthode  fans  comparaifon  plus  excellente  que 
laprecedente,  elle  preuient  tous  ces  accidens  8c  en  dilToluantla  dureté 
on  opéré  auffi  contre  la  fiftule ,  or  cette  dilatation  fe  pratique  en  deux 
façons,  ou  en  apliquantdes  cauftiques  à  l’orifice  du  finus  ,  ou  en  introdui- 
£ant  vne  tance  qui  en  foit  imbuë  ,  ce  qu’on  fait  commodément  auec 
rvnguent  fait  de  deux  ou  trois  parties  d’arfenic  ou  du  fublimé  ,  auec 
vne  d’album  rafîs ,  ou  du  pompholix  ,  d’aureum ,  ou  de  quelques  autres 
que  l’on  aura  plus  en  vfage. 

XIII.  La  troifîefme  forme  de  dilater  fe  fait  en  rendant  l'entrée  du 
finus  plus  ample  par  incifîon  ,  ce  qu’on  pratique  auec  la  lancette ,  ou 
fcalpelle  ,  ou  auec  le  rafoir  ,  mais  à  caufe  que  ces  inftrumens  n'in¬ 
citent  pas  en  rond ,  figure  8c  circonferiptipn  du  bord  caïeux ,  8c  quels 
fizeau  malaifement  y  reullit ,  nous  préférerons  la  dilatation  qui  fe  fait 
parcorrofion. 

XIV.  Le  trou  ou  l’embouchure  eftant  dilatée  nous  deuons  confumet 
8c  dilToudre  le  calus  intérieur, deterger  8c  netoyer  les  autres  immondi¬ 
ces  du  finus d’autant  que  la  nouuelle  chair  ne  fe  régénéré  pas  tant  que 
dicte ,  8c  la  dureté  ,  font  adhérantes  &  occupent  le fîmes  »  or  nous  fatisferons 
à  ces  intentions  ou  par  l’introduétion  du  feu  ou  des  tantes  corrofiues, 

foufflanc  dans  la  fiftule  des  poudres  qui^entvne  vertu  femblable, 
ou  en  y  portant  auec  la  firingue  des  jnieiftions  de  mefme^  faculté. 

X'^  Mais  parce  que  lesfiftulesne  font  pas  toutes  également  calea  - 
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fes  >  ny  également  fordides  ,üu  purulentes  ,  l’acrimonie  des  remedes 
qui  doit  combatte  &  deftruire  ces  accidens  le  fera  plus  ou  moins  forte, 

Sclaoùle  caluseft  plusfec  s  plusdur  &  la  fanie  plus  copieufe,  plus  te¬ 
nace  &:  adhérante  contre  la  chair  ,  d’autant  l’erofion  du  médicament 
doit  eftre  plus  forte ,  parce  qu’elle  eft  amoindrie  par  le  pus  &c  par  leca- 
lus  qui  empelchent  que  fa  vertu  potentielle  ne  communique  fa  puif- 
lance  iniques  à  la  chair  faine  ,  que  li  la  fordicie  ou  les  autres  excre- 
ments  font  en  petite  quantité  8c  la  calofité  petite ,  le  remede  feraaffoi- 
bly  à  proportion. 

X  V I.  Ot  les  medicamens  qui  confument  le  calus  8c  combat- 
teiK  les  fymptomes  familiers  aux  fiftules  font  pmples ,  ou  compofez. ,  les 
iimples  n’ont  pas  vn  naefme  degré  d’acrimonie  ,  car  à  quelques -vns 
elle  i^foihU  ,  les  autres  l’ont  'plus forte  Scies  autres  tra- fortes,  les  foibles 
font  I .  le  caméléon  noir ,  l' armeniacum  ,  le  d’hj/phrige ,  le  finabrium  ,  lefel,  le 
mtre,l‘alutn  brufle  >  8c  autres  de  faculté  pareille  2.  mais  l'arugo ,  les  fqua- 
mis  ,le  verd-de  gris  &  l’elebore  ont  beaucoup  plus  d’acritude  ,  3.  8c  parmy 
les  acres  le  fen  ailuel  ,la  fandarache ,  l'arfenic,  lefublirné  ,  lerealgar  ,  l'or- 
pigment,  le  fory ,  le  mify ,  le  calcitis  ,  le  calchantum  &  la  chaux  viue  font  les 
plus  forts ,  4.  8c  entr’eux  le  feu  abluel ,  l'arfenic^  le  fublimé,  font  les  plus  ,  , 

excremes.  '  ' 

X  V  II.  Mais  afin  de  bien  conduire  dans  les  fiftules  la  vertu  de  s  fim- 
ples ,  8c  mieux  fatisfaire  aux  diuerfes  infpirations  qu’on  eft  obligé  de 
luiure,onenfaitdescompofîtions  prefque  infinies ,  8c  la  plufpart  o« 
en  forme  d’vnguent ,  O»  d’emplaftre  ,  comme  quand  nous  les  incorpo¬ 
rons  auec  les  ongueus  album  rafis ,  de  pompholix ,  d’aureum ,  ou  quel- 
qu’autre ,  oa /or/  y«e  nous  les  mixtionnons  auec  les  medicamens  em- 
plaftriques , comme  le  diapalme  ,  de  bethonica  ,  de  Paracelfe  ,  en  les 
malaxant  8c  remolli  fiant  auprès  du  feu  ,  ou  en  formant  de  nouueaux 
einplaftres  ,  en  troifsfme  lieu  ,  ou  en  maniéré  de-poudre ,  comme  quand 
nous  mêlions  diuerfes  poudres  enfemble  ,  &  finalement  en  forme  liquide, 
comme  lors  que  l’on  melle  les  poudres  auec  le  vinaigre,  l’eau  de  chaux, 
le  vin  5  ou  quelque  decoiftion  vulnéraire ,  ou  auec  quelqu’autre  liqueur 
humide  8c  coulante. 

XV 1 1  h  Voilà  doneques  en  general  la  nature  8c  faculté  des  medi¬ 
camens  des  fiftules,  reduifons  maintenant  en  art  la  forme  deleurapli- 
cation ,  8c  eftabliifons  pour  hypothefe  que  la  fiftule  l'oit  droite ,  8c  que 
la  tante  puilTe  atteindre  toutes  cesdimenfions ,  pour  lors  nous  pourrons 
employer  la  façon  de  guérir  ,  pratiquée  par  Celfe,  fi  lafifiuleefl  en  la 
chair ,  &  quelle  fait  fimple  &  recente  en  vnt  partie  qui  ne  foit  pas  ridée  ny  ca  1.  f.  ch.  lï. 

J  ny  en  vne  iointure  ,  l'emplaflre  que  l’on  met  fur  les  playes  fraifehes , pour- 
««<  qu’on  y  adioufie  du  fel  ou  de  l’alum  ,  ou  de  l'efcaille  de  cuiure  ,  ou  du  ver- 
dtt  ,oude  quelqu’autre  métallique  fuffira  pour  la  guérir  ,  fi  nom  faifons  vne 
tante  de  ce  remede  &  l’introduire  danslafiflule. 

Ooo  XIX.I1 
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Sent.  3.  des  XIX.  Ij  eft  vray  lerablableque  Celle  auoit  emprunté  d’Hippocrate 
gftuks  cette  forme  de  curation ,  puis  quele  dernier  enleigne  de  traiter  de  la 
mefme  façon  certaines  fifiultsde  l’antu  ,  que  l'on  trempe  la  tante  dans  le 
laift  de  thintimale  ?  &  qu’on  la  roule  dans  le  verd-de-gris  réduit  en 
poudre,  finalement  qu’on  la  mette  dans  la  fiftulerau  defaut  du  flos  æris, 
nous  vferons  de  la  poudre  de  Mercure  qui  eft  vn  fort  bon  remedejque 
fî  la  nature  du  mal  indique  des  medicamens  plus  forts  ,  nous  faupoudre- 
ïons  ia  tante  auec  metaîiques  plus  acres. 

XX.  fi  le  Chirurgien  veut  employer  à  des  fiftules  récentes  les 
vnguens  au  lieu  &à  la  place  des  poudres  ,  il  pratiquera  l’album  rafis 
méfié  auec  le  verdet ,  la  chaux,  la  poudre  rouge  de  mercure,  le  fublimé, 
ou  l’arfenic,  en  incorporant  auec  rvnguent  rvne  de  ces  poudres  ou 
plufieurs  enfemble  ,  fçauoir-eft,  dans  vue  partie  du  fublimé  ,  ou  de 
l’arfenic ,  on  y  méfiera  cinq  ou  fix  d’vnguent,  que  fi  du  flos  æris ,  deux 
parties  d’album  rafis,  que  fi  du  flos  æris  &  le  fublimé  en  parties  égales, 
on  adiouftera  auec  ces  deux  poudres  trois  ou  quatre  parts  d’vnguens. 
Car  leur  acrimonie  n’^eftant  pas  fi  force  que  celle  du  fublimé ,  on  doit  à 
proportion  diminuer  la  quantité  de  l’vnguent ,  afin  que  le  remede  fub- 
fifte  dans  la  vertu  neceflàire  :  fi  on-  n’ayme  mieux  imbiber  la  tante  auec 
l’vn  des  vnguens  que  Gai.  iuge  propre  aux  vlceres  caleux,&  qui  ont  les 
bords  durs  &  épois.Veu  que  fileur  erofion  eftaflêz  force  pour  deftruire 
les  bords  endurcis  &  là  ourefide  la  plus  grande  dureté  ,  iieftinfallible 
qu  ils  auront  aflTez  de  vigueur  pour  anéantir  la  calofité  intérieure  qui 
n’eft  pas  paruenuë  iufqu’au  dernier  degré  d’exication  ,  en  voicy  les 
defcriptions.. 

Nitre  brttjle  i chaux  viue >  vrine  d'enfant  quia  encore  fon  puceh^i 
réduit  en  forme  d'vnguent  vel. 

ch.  18. 1. 1  de  ^y£rugo  ,  encens  tfel  &  miel  foie  fait  vnguent  ,  vel.Gourdon  exal- 

3  P'anq.  rvnguent  fuiuant. 

.9^.  Zinfibre  ^iÿ>  verdet  ^fialoes  ^ij.  fiaient  mis  en  poudre  &  bouillies  auet 
le  vinaigre  ,  puis  y  adiouflelfmiel ,  ^vj.  fiait  fait  vnguenU 

XXI.  Mais  parce  qu’il  arriue  quelquesfois  que  les  finuofitez  quoy- 
que  droites  font  fi  profondes  ,  que  lestantes  de  linge  n’y  pénétrent 
iufqu’au  bout ,  à  caufe  qu’elles  obeiflentSc  fe  plient  à  la  moindre  refi- 
ftence.qu’elle  trouuent,  ence  cas  nous  y  pourrons  fupleer  vue  chandelle 
de  cire  blanche  proportionée  à  la  longueur  &  largeur  dufinuS,  quon 
prefentera  legerement  aupresdu  feu  pour  la  rendre  plus  molle  & 
humide  ,  iufque  qu'eftant  roulée  dans  les  poudres  corrofiues  elles  s  y 
puiflènt  facilement  attacher», 

XXIL.Derechef  on  fera  des  tantes  corrofiues  en  eftendantfurvne 
partie  d’vne  piecede  toille  quelque  emplaftre  deftiné  pour  combatte 

ia  fiftule  ,  qu’on  roule  en  forme  de  -tante  par  la  partie  quiii’eft  pas 
plaftrée,  en  forte  que  le  médicament  ioît  au  dehors ,  &  éii  Is  fuperficie 
sxtqrne.de  la  tante,i  or  on  employera  à  cet  vfage  i’emplaftre  du  Diapstlm 


fcdl.  14.  du 
4.  liu.'de  la 
corap  des. 
^med.  gcn. 
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(ti  Gratia  Dei ,  ou  quelqu  autre  en  incorporant  yneou  deux  dragmes 
de  poudres  dans  demy  vnce  d’emplaftre  ,  bien  malaxé  &  ramollyaupres 
du  feu,  à  leur  defaut  nous  vferons  de  Templaflre  que  Galien  coUige 
de  Mofchion  qu’il  pratique  aux  viceresfort  inueterez  8c  caïeux. 

Squamo^.j.  drugo  5.  ÿ.  f oient  incorporez,  auec  ducerat  fait  huile 
demj/rthils ,  fi  ion  n’ayme mieux  employer  l’empiaflre  d’yfis ou d’Epi- 
goiiius. 

XXIII.  Lors  que  la  fiftule  eftoit  fort  ancienne  Gourdon  répendoit  aa 
dedans  l’eau  luiuante. 

Sel  armoniac  ,  vitriol ,  orpigment  rouge  &  citrin  >  verdet  réduit  eu 
poudres ,  quon  met  dans  vn  alambic  de  verre  bien  bouché  &  enfeu  lenttufques 
d  ce  que  les  poudres  viennent  rouges ,  &  vous  mettrez  dans  vne  fiole  bien  fer¬ 
mée  l'eau  qui  en  re  fuite  pour  tareferuer  &s'en  feruir  dans  I4  neceffité,Guy 
de  Chauliac  elcrit  que  l’eau  forte  portée  aux  fîftules  que  nous  l'upo- 
fons  dans  vne  quantité  femblable  à  celle  de  Gourdon  les  mortifie  tou¬ 
tes  ,  il  ÿ  a  de  l’aparence  auffi  que  ces  remedes  ne  font  pas  portez  auec 
iâfiringue ,  à  caufe  qu’on  ne  les  doit  répendre  que-la  où  les  finuofitez 
font  droites. 

XXIV.  Or  encores  que  l’vfage  des  tantes  foit  excellent,  il  arriue 
♦foimeiit  que  leur  corrollon  n’a  pas  la  force  de  détruire  la  calolîté  8c 

changer  la  mauuaife  difpofition  de  la  fillule ,  Sc  en  ce  cas  nous  emplo- 
yerons  à  l’esemple  de  Paul  le  cautere  aéluel  proportionné  à  la  longueur 
&Iargeur du finus. Hippocrate  raifonnant  fur  ce  genre  deremede  ,  a 
efcrit,  or  le  cautere  eii  vn  remede prefitnt  k  têtu  les  maux  qui  fe  renouuellent, 
accident  familier  aux  fîftules. 

XXV.  La  troifiefme  maniéré  de  guérir  les  fîftules  fe  pratique  en 
foufflant  des  poudres  corrofiues  dans  leur  finuofité ,  Celfe  reduifoit  en 
poudre  ,  l'alum ,  fefcaille  de  cuiure ,  8c  les  mcttoit  enfemble  dans  vn 
tuyau  de  cane  ou  de  plume  à  et'crire  ,  qu’il  apliquoit  dans  l’orifice  du  fi¬ 
nus  8c  les  foufflant  à  trauers  du  canal  d’vn  tuyau  de  plume  la  force 
du  vent  pouIToitles  poudres  dans  la  fiftule. 

XXVI.  La  quatriefme  forme  de  guérir  les  fîftules  que  ie  crois  la  plus 
excellente ,  la  plus  commode ,  8c  qui  communique  plus  facilement  fa 
faculté  par  toute  leur  eftenduë  ,  fe  fait  par  inieétion  8c  auec  des  medi- 
camens  en  forme  liquide ,  Galien  ayant  connu  la  neceflîté  de  leur  vfage 
a  efcrit ,  tout  ainfique  l’vlcere  caue  &  fuperficiel  indique  des  medicamens  efpois , 
’uinfî  font  requis  les  liquides  pour  ietterdans  le  finus ,  il  en  parle  plus  claire- 
tnent  lors  qu’il  dit  aux  vlceres  qui  font  grandemet  profonds, il  efl  necejfaire  que 
Icsmtdicamens  ayentvne  humidité  en  ferme  d’vnguent ,  ou  encores  plus  humide 
^  liquide, afin  que  la  vertu  pénétré  &  attatgne  le  fond  &  toutes  les  parties  fineu- 
/*•'>  méthode  que  Falco  pratique  aux  vlceres  cauerneux, 8c  Deuigo  aux 
fiftulesdescuifîes  à  caufe  de  refpoiflèur  de  leurs  mufcles,qui  empefehe 
yray-femblablement  que  la  vertu  des  autres  remedes  ne  paruient  iamais 
iufques  au  bout  du  finus. 

O  00  a  XXVII. 
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X  X  V I  r-  s ’agiffant  doncques  de.  iiringyer  la  fiftule  pour  eu  venir 
Au  t.  ad.  facilemejit  à  bout ,  nous  ferons  reflexion  fur  l’inflrument  &  fur  lama- 
glanc.  ch.  8.  tiere  dont  on  liringue  :  pour  les  inftrumen&,  Galien  employoit  quel* 
h  com  des  cornet  j  d’autresfois  la  veffie  d’vn  porceau,  mais  les  firin- 

med°gen.  ”  portent  les  inieftions  plus  facilement  ,.leur  tuyeau  doit  eftrelong 
au.pius  d’vn  trauers  de  doigt  &  demy5^&:  continu  auec  la  firinguequ’on 
doit  auflî  remplir  par  la  partie  opposée  au  tuyeau.. 

XXVlIf;.  D’auantage,  on  doit  prendre  garde  éju’ en  firinguant  on  ne 
iette  pas  du  vent  dans  lefinus  j  qui  penetreroit  aifement  la  contiguité 
des  parties  6c  cauferoit  de  nouuelles  enfraftuofitez  ,  qu’on  euitera  fi 
après  auoir  remply  la  firingue ,  l’onpoufiTe  l'inieftion  iniques  au  bouc 
du  tuyeau  ,  afin  que  la  firingae  ne  louifre  aucun  vuide ,  &  ne  foit  rem¬ 
plie  d’aucune  autre  fubftance  que  del’inieaion  ,  qui  doit  eftre  moins 
copieule  que  le  finus  n’en  contient  ,  de  crainte  que  l’orifice  de  la  fillule 
eftant  bouché  auec  la  firingue  >  poulTaiit  auec  violence  la  firingation 
n’augmente  le  finus ,  que  fi  la  firingue  eft  trop  pleine  nous  poViflérons 
l’inieétion  à  diuerfes  reprifes* 

X.X  I X.  On  doit  aulfi-  obleruer  que  fi’la  carofité  eft  recente 
qu’elle  confifte  piulfoft  en  vue  chair  baueufe  &  lord ide ,  que  caleule, 
d'autant  quelle  indique  d’eftre  corrodée  comme  le  calus ,  àcauleque 
cette  chair  eft  vne  fubftance  plus  paffible  que  celle  qui  eft  endurcie, nous 
Au  1.  ad  la  conlumerons  auec  la  lexiue  introduite  par  la  firingue  ,  or  ie  itttois 
glane,  ch.  8.  fig  laiexiue  dans  le  finus ,  dit  Galien  ,  praH<^ue  que  ie  contitmois  iufquis  à  ce 
quil  me  fembloit  que  la  fordicie  eSiait  entièrement  mondifiie, 

XXX.  Or  bien  que  ce  remede  puiflè  fatisfaire  à  de  pareils  maux, 
nea-ntmoins  toutes  les  Jlexiues  n’ont  pas  vne.  vertu  femblable  ,  caries 
vues  ont  plus  d’acrimonie  que  les  autres ,  fi  la  cendre  efi  acre  ,  la  lexiue^  a 
Partie. 41. du  de  l'erofion ,  que  fi  la  cendre  nefi  pas  telle  la  lexiue  eft.  plus  modérée ,  mais  les 
9.  des  lîmp.  lexiues  ont  toutes  de  facrimonie  qui  eft  la  caufe  que  cet  Autheur  a  die, 
parquoy  la  lexiue  efi  mejlée  auec  lesfacultez  feptiques ,  parce  quelle  a  vne  ver- 
tu  caufiique  t  totttesfoU  a  raifiondela.  fubtilité  de  fa  fiubfiance  eSe  brufle  fans 
^  ^  ^  douleur. 

comp.'  des  XXXI.  Le  mefine  Autheur  introduit  pour  cet  vfage  l’.emplaftre  dfjis 
jned.  gen.  ptgoniui  dilTout  dont  la  forme  eft  telle. , 

ch.  i,_  zÆrain  brujlé ,  fiel  anmoniac  ,  fquame  d' arain  »  .arugO)  anmoniac.,«ri- 

fiolochie  ,  encens , and.  y.  aloes- ,  myrrhe  & .galbanum  >  ana,  5.  ;.  fi.  ahm  de 
roche  ,  5.  vj.  colophone  Ife.  q.  cire  Ife.  huile  »  f .  iiq.  vinaigre  tant  quilfifi» 
racine  de  dragorstion  ,  S.  f.  emplafire  qu’on  deftrempe  auec  le  .moin* 

:  d’huile  qu’il  eft  poifible  pour  ne  pas,  affaiblir  la  vertu  des  autres 

fimples. 

1. 1.  ch;!}..  XXXll.  L’inieélion  fuiuante  eft  d’vne  operation  admirable ,  encores- 
de  fes  clem.  la  fiftule  foit  fortcaieufe  dcjordide ,  Béguin  en  eft  l’Autheur ,  bie« 
dc  chijn. ,  qu’il  n’aplique  que  le  marc  ou  la  poudre  précipitée  il  prend  quatre  hures 

de  chaux  viue  eftainte  dans  vingt-cinq  liures  d’eau  communei  clarifiée 
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par  fiitration ,  où  il  met  deux  dragmesdelublimé  misen  poudre  iùb-  1.  j.  des  ad  a 
tilequife  précipité  en  peu  de  temps  en  poudre  orangée  ,  nous  prenons  ch.  lo.  n.  & 
vneliure  d’eau  de  chaux  filtrée  ,  où  l’on  met  vn  fcrupule  de  fublimé 
réduit  èii  poudre  tres-i'ubtile  >  que  fi  les  calofitez  font  excelfiues  ,  on  y  g 
en  mettra  iufques  à  vne  dragme  ».&  fi  médiocre  vne  lcrupule  ,  Deuigo,  ].  4.d'efon.i:.' 
Chalmetée ,  Caluo  &la  Nauche  >  defcriuent  les  eauxfuiuantes  pour  les  tom. 
fillules  beaucoup  caleufes.. 

Ip.  Suc  d' Agrimoine  i  fuc  ajfodilorum ,  de  chelidoine ,  /. 

fd  commun  &  ammoniac ,  ana.  verd~de-grü  &  alum  de  roche, fiÊr- 
Himi^.iji  eau  de  vie  ^,x.  qu'ils  bouillent  enfmible  iufqua  à  ce  que  la  moitiè\de 
l'm  [oit  confumé  veJ , 

Ip.  Eau  de  plantain  >  ^.vj.fublime  ,  }j.Jel  ammoniac  x-  B.  fel  commun 
alum -g.  j.  qu'ils  boitillent  à  v/ie  fiole  de  verre  iufqua  la  cenfumation  de 
U  quatriefme parties 

Ip,  Eauroftide  plantain  ,  ana.  üj-  eau  forte  des  Orpheures  vj.fubli- 

tné  5. 15.  agiptiac  cr«  j.  15.  le  tout  méfié  foit  confumé  iufques  à  la  tierce  par- 

^  laNauche 

Ip.  Onguent  agiptiac fublimé.-^,  R,-arfenic  B-  ]■  lexiue  j.  eaurofe.  dkrauoii 
l>ij.  eau  de  plantain,  ^.iiij.le  tout  foitboüilly  iufques  h  la  confumation  de  la  cprouuée. 
fAtriefme  partie. 

XXXIII.  Quelques  vus  difent  qu’on  .doit  abandonner  l’vfage  du 
fublimé ,  fpecialement  deces  inieélions  pour  eftre  efpeces  de  poillbn, 

&s’apHyenc  fur.  les  paroles  de  Fernel  qu’ils  expliquent  fuiuant  leur 
caprice  &  mouuement  de  leur  pafiSon  5  qui  en  defend  l’aplication  en 
fubftance  &  fans  eftre  méfié  d’aucun  autre  fimple ,  fi  fon  acrimonie  n’eft  ch.  18.&  1*  ' 
émoulsée  en  le  lauant  auec  l’eau  de  morelle,  ou  de  cellede  plantin  ,  de  6.  de  fa 
ioubarbe,& autres  femblables  ,  qu’on,  le  mette  fur  lesvlceres  méfié  therap, 
auec  ceratdoux  ,  &  loin  des  parties  nobles  ,  parce  que  l’arfenic  & 
le  fublimé  ayant  efté  mis  en  grande,  quantité  fur  vn  chancre  d’vne 
mammelle  fans  eftre  émouflez  ,  portèrent  la  femme  au  tombeau  dans 
fix  iours  ,  en  cette  interuale  ,  elle  fut  affligée  des  mefmes  fymptomes 
que  loulFrent  ceux  qui  les  ont  aualez  ,  fqauoir-eft  ,  vn  grand  froid, 
qui  la  faifit  trois  heures  apres  ,  vomilTemens  ,  frequentes  défaillances  , 
decœur  jvnpoulx  languilfant  &  peu  à  peu  le  refte  du  corps,  eftant. 
venu  extraordinairement  enflé  5  elle  mourut  miferablei ,  Fernel 
conclut  de  cette  hiftoire  que  l’vfage  de  ce  remede  :  eft  dangereux  6C 
fouftient  auec  Guidon  que  l’arfenic  &le.lublimé:reduifoientla  fub¬ 
ftance  de  la  chair  en  pourriture  cadavreufe  ,8i.  plus  mauuaife  que  celle  : 
delà  grangrene ,  fecondement  que  ces  chofesnebruflent  pasla  partie;tta!t.7.do&*. 
qu’elles  rencontrent,  comme  font  les  cauftiques,  ny  ne  font  point  venir  i-ch.6.  ita,  - 
des  croûtes ,  mais  elles  laiflént  ce  qu’elles  corrompent  en  fi  mauuais cottois  . 
eftat  qu’il  le -faut  retrancher  par  Chirurgie  ,  qui  eft  la  raifonpourquoy 
onnes’en  doit  pasferuir,  Adibuftez  quele  fublimé  caufe  flux  de  bou- 
cli«.6£.de  ventrejfymptomes  qui  arriuent  à  raifon  que  la  faculté  fubli- 
Qoo  5^  race- 
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:  mée  s’eft  refpanduë  aux  parties  internes  où  elle  communique  fon  venin 
du  moins  l’idée  de  fon  errafion;fymptomes  qui  fontauflî  caufcs  par  l’ap¬ 
plication  du  mercure  dulcifié  fui uant  l’obferuation  de  Fabrice  d'Hil- 
den. 

XXXI V.  Or  encores  que  ie  defere  beaucoup  aux  paroles  de  ce  grand 
Homme  :  neantmoins  l’experience ,  luy  eft  abfolument  contraire,  & 
il  femble  que  Fernel  n  auo  it  pas  beaucoup  pratiqué  le  fublimé ,  car  bien 
loin  que  la  bruflure  &  croûte  caufée  par  ce  métallique  apliqué  en  fub- 
■ftance  foit  cadavreufe ,  qu’au  contraire  elle  eft  dure ,  blanchaftce ,  fans 
fœteur  ny  puanteur  ,  &  la  nature  la  fepare  d’elle  mefmepeu  de  iours 
apres  l'aduilion,  fans  que  l’on  employé  prefquc  aucun  topique ,  d’auan- 
tage  apres  que  ce  remede  a  confumé  la  mauuaife  chair  de  la  partie  vlce- 
réej  la  chair  du  delTous  del’efcarce  tombée  paroift  rouge  ,vermeilleja 
difpofition  du  corps ,  de  la  partie,  &  celle  de  l’vlcere  beaucoup  meil¬ 
leures  qu’elles  n’eftoient ,  qui  eft  vne  marque  de  la  vertu  admirable  du 
fublimé ,  differente  de  cè  que  Fernel  en  a  dit,  que  fi  la  faculté  de  ce  mé¬ 
tallique  appliqué  en  lubftance  &  en  quantité  raifonnable  eft  profitable, 
fans  doute  fon  acrimonie  ayant  efté  émoulTée  &C  amoindrie  aued’eaude 
chaux,  ou  par  quelque  autre  liqueur  femblable ,  Tvfage  eft  ablolumenc 
fans  danger. 

XXX  V.  En  tout  cas  ,  les  paroles  de  Fernel  fedoiuent  entendre  alors 
que  l’on  aplique  le  fublimé  &  l’arfenic  en  lubftance ,  fans  eftre  émouifei 
&  en  trop  grande  quantité  aux  vlceres  proches  du  cœur ,  car  leur  abon¬ 
dance  exceffiue  détruit  les  parties  faines,  par  fon  acrimonie  &  par  pro¬ 
ximité  elle  fe communique  au  cœur,  en  effet  lemefmeAutheur  croit 
la  vertu  du  fublimé  fi  excelletrte  ,  qu’il  en  compofe  vn  eau  ,  qu’il  ap¬ 
pelle  diuine  ,  auec  douze  grains  de  ce  remede  &  fix  dragmes  d  eau  de 
plantain  ,  dont  il  touche  les  vlceres  ,  outre  qu’il  mondifie  les  chairsba- 
ueufes  auec  ce  métallique  méfié  ,  de  quelque  cerat  doux,  ie  laifte  apart 
tant  d’eloges  que  Gourdon  ,  Guidon  ,  Chalmetée  ,  Deuigo  ,  Pare, Pi" 
gray  ,  Caluo,  LaNauche,  &  autres  bons  Autheurs  donnent  àeew- 
mede  ,  &  qu’à  leur  exemple  on  en  mefle  heureulëment  dans  les  ime- 
ftions  qu’on  fait  aux  Armées  &à  tous  les  Hofpitaux  de  l’EuropeiC  eil 
auflî  à  caufe  de  tant  de  vertus  admirables  pour  toutes  les  fortes  d  vlce¬ 
res  ,  que  les  Modernes  y  ont  donné  le  nom  d’eau  phagedenique ,  «»' 
ioufiez.  à  cela  qu’on  donne  cous  les  iours  falutairement  par  la  bouche  le 
fublimé  doux  ,  c’eft  à  dire  celuydont  on  a  émouffé  lacrimonie 

XXXVf.  Or  le  fublimé  caufe  flux  de  bouche ,  &  de  ventre ,  à  railon 
de  fa  qualité  mercuriale  feulement  que  leur  feule  violence  rend  dange¬ 
reux  ;  accident  qui  arriue  quand  on  met  trop  du  fublimé  dans  1  miej 
âion  &  qu’on  n'en  proportionne  pas  la  force  ,  en  la  mefme  forme  qui 
-aduient  de  l’vfage  des  emplaftres  ,  des  parfums ,  des  omftions  ,  oC  es 
■  pilules  mercuriales;  &  me  femble  qu’on  ne  doit  point  douter  que 
œetalique  n’eraprLUite  du  mercure  beaucoup  de  fon  erofion;  puiH 
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leurefeteliprelquèlemblable,  &  vue  moindre  quantité  du  fublimé. 
aplus  de  violence  &  d  accrimonie  que  le  mercure  ;  parceque  eeluy  la 
n’eftant  plus  vague  Sc  prefque  fans  mouuement  agit  auec  plus  de 
force. 

XXXVn.  A  l’exclufion  de  ce  remede  nous  dilloudrons  vue  ou  deux 
dragmes  de  quelqu’autre  metaliqrie  dans  lamefme  quantité  d’eau  de 
chaux  J  ou  dans  le  vinaigre,  ou  dans  le  vin ,  ou  dans  la  decoélion  vul¬ 
néraire  ,ou  de  chine  ,  de  l'ail epareille ,  degayac  ôc  autre  de  faculté. pa-  iWd. 
reille ,  Guy  de  Chauliac  deftrempe  dans  le  vinaigre  la  poudre  d  arlé-  Aquapen- 
nic  sOU  les  trochifques  d’afphodeles ,  la  quantité  de  Larl'enic  doit  eftre 
moindre  que  celle  du  iublirné.-  ‘ 

XXXVlil.  Mais  pour  n’eflre  pas  deiceus  en  leur  pratique  ,  &  que 
leiiraftion  nefoit  pas  preiudiciable  ,  on  doit  remarquer  quelesinie- 
ûions  corrofîues  doiuent  ellre  deffeiiduës ,  quand  la  filtule  pénétré  danr. 
quelque  capacité  ,  comme  en  la  poiétrine  ,  au  ventre,  en  la  veffie&  au 
fondement,  ou  leur  acrimonie  pourroit  ronger  les  parties  faines  ,  fecon- 
éwwt  aux  teintures ,  de  crainte  de  cauier  douleur  ,  conuulfion ,  refue- 
lie&auttes  fymptomes  familiers  aux  blelleures  des  articles,  que  fi  la 
neceffité  oblige  à  l’vfage  des  corrofifs  ,  on  les  doit  faire  foibles ,  &  ta¬ 
cher  de  paruenir  à  la  guerifon  dans  vn  long-temps ,  en  troiftefrne  lieuy 
l’iniedion  auec  l’eau  fublimée  fera  difcontinuée  pour  en  pratiquer 
d’vneautre  lorte,  fi  elle,  auoit  caufé  quelque  flux. de  bouche  ou  flux  de 
ventre  immodéré. 

XXXIX.,Dauantage  les  medicamens  qu’on  introduit ,  ne  doiuent  pas 
toiifiours  &  dans  le  cours  de  la  fiftule  auoir  vue  melme  rigueur  ,  car 
leur  acrimonie  doit  eftre  diminuée  Scafibiblie  fi  le  calus  fe  diflbut  &, 
que  l’excrement  le  déterge  ,  ce  qu’on  connoit  par  la  meilleure  difpofi- 
tionde  la  partie  fineule  ,  qui  eft  moins  pelante  à  caufe  de  la  diminution 
ducaius&de  lafordiciequi  font  fubftances  terreftres  ,  &  que  d’ailleurs  - 
lalanie  fe  rend  plus  crafl'e  &  comme  fordide  par  la  difl'olution  de  la 
callolîté  en  forme  d’efcarre  ,  c’eft  pourquoy  durant  deux  ou  trois  iours, 
plus  ou  moins,  on  pourra  entretenir  l’acritude  dans  la  premier®  vi- 
peur ,  puis  la  diminuer  peu  a  peu  &  du  poids  du  fcrupule  en  venir  à 
lâdemy  ,  8cde  celles-cy  aux  grains  ,  &  enfin  luyofter  fa  férocité  lors 
quelafordicie  &la  chair  endurcie  feront  vaincues,  &  que  lepusparoî^ 
tra  bon ,  loüable,  &  la  quantitédiminuée. 

XL.L’inieftion  faite.  Guidon  confeilledeclorre  l’orifice  de  là  fiftu¬ 
le  auec  vne  tante  ,  de  crainte  qu’elle  ne  forte  &  que  nous  ne  foyons 
ptiuezde  fon  effet ,  or  rinieétion  fera  retenuè  dans  la  fiftule  iufques 
«  qu’elle  aye  acheué  fon  operation  ,  &  que  fon  erofion  fort  finie,  ce 
Jjue  ron  conieflure  lors  que  la  douleur  &;autresmauuaisaccideusque 
linieftion  auoit  produits  fontapaifez,  . 

XLl.  fi  l’vfage  des  tantes  te  femble  incommode ,  on  ne  doit 
pas  faire, ditficulîé  de  traiter  les  fiftules  fans  elles ,  car  encores  que  la  plus  - 

grandé: 
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grande  partie  de  la  liringation  forte  ,  neantmoins  la  fubftaiice  terreflre 
s’atache  contre  la  chair  caleufe  qu’il  deftruit  &  confutne ,  comme  011 
remarque  par  la  douleur  qu  elle  caufe  &  par  la  diminution  delà  ca- 
lolité  ,  outre  que  riniedioii  eftant  retenuë,  l’excrement  qui  coule  tou- 
'  iours  dans  le  finus  fe  melle  auec  elle,  &  n  afFoiblit  pas  moins  fa  morda- 
cité  quelle  a  de  foiblelTe  lors  qu’elle  fort  prefque  au  commencement 
a  introduite,  6c  la  fillule  exempte  de  pus.  «qu’Hippo- 

lû  3.  fraâ.  crate  veut  que  l’humeur  doirt  on  fomente  Tvlcere ,  en  forte  facilement. 

Adiou^ons  que  bien  que  la  cauite  Jineufe  fuft  remplie  de  la  firingation, 
on  n’ell  pas  garenti  de  l’accident  que  l’enfraéluofité  filtuleul'ene  fuft 
augmentée  ,  à  tout  cas  nous  réitérerons  l’injeftion  deux  ou  trois  fois 
dans  vingt-quatre  heures. 

XLir.  Nousnedeuons  non  plus  appréhender  que  l’vlcere  fe  ferme 
•Guidon.  auant  que  d’eftreguery,pource  qu’on  n’y  met  point  de  tante  ,  car  ou¬ 
tre  que  la  véritable  cloifon  commence  toufiours  au  fond  du  finus ,  qui 
ne  fe  ferme  pas,  tant  que  le  pus  8c  le  calus  y  font  prefens ,  encores 
l’orifice  fe  refl'erre,il  arriue  que  l’acrimonie  du  remède  preler- 

ue  cet  accident  :  neantmoins  pour  vne  plus  grande  afleurance,  on  y 
ïïbîd.  au  pourra  tenir  vne  tante  canulée ,  d’vne  efpoilfeur  médiocre  >  8c  que  la 
com.  îanie  paflfe  facilement  à  fon  canal,or  encores  qu'en  l’vfage  des  corrofifs 
la  fiftule  prenne  vne  meilleure  difpofition  à  laguerifon,  le  pus  ne  doit 
pas  croupir  dans  h  finus,  parce" qu  il  faut  que  la  fanie  s’en  efcoule,&  ^uiht 
j’ajfemble  point  d’humeur  en  la  partie  dans  le  temps  de  la  confolidation,  - 
XLIII.  Les  medicamens  qu’on  a  couftume  de  mettre  dans  la  fiftule 
eftant  introduits,  on  doit  panfer  la  fuperficie  extérieure ,  8c  appliquer 
au defliis  quelques  emplaftres,  comme  celuy  de  Paracelfe,  du  diajdmh  »* 

diachilon  ireatum,  8c  autres  femblables ,  fi  nous  n’aymons  mieux  y  mettre 

ces  emplaftres  que  Galien  exalte  beaucoup. 

1, 1.  de  la  Huile  vieille  de  fabine  tb.  j.litarge  Ib.  iij.  vinaigre  Ib.  ÿ.  fqume  àt- 

eotnp-  des  tain,  arugo, chalcitü,  ana.  iq.  d'yphriges  & crifocole,  ana.  ]■  que  te  litfl‘ 

&  le  vinaigre  foient  mejlc\^au  Soleil  par plufieurs  iours  ,  pour  les  laiffer 
&  les  cuire  auec  le  refie.  _  , 

Huile  fabin  ib.  iq.  litarge  Ib.  iij,  vinaigre  fort  ib.  ij,  fquame  d  trei”> 
arugo  ,  calcitü  ana.  q.vsl,  . 

Litarge  ib.  ;.  cire  ib.  Ü.  therebentine,  d’encens  ana,  iij.  cerufe  ft.  J* 
alum  de  plume  q. poivre  5.  iij.  huile  vielle  ib.  /.  &  ^.ij,  vel,  ,  ■  ,  • 
Ofi,,  Litarges  chaux  viue»  cerufe  ana.  f .  7.  moelle  de  cerf,  cire  ana.  3. 
le  de  myrtils,  vel 

Slf.  Litarge  ib.  iij.  huile  vieille.de  recinm  îb.iiq.  6,  vinaigre  fort  ib.  ijfqut 
me d’arain  noire,  chalcitü,  arugo  ana.  emplaftre.  , 

XX. IV.  Ayant  fait  eleétion  8c  choix.de.  la  nature  du  remede ,  nous  de- 
4.  ad  gai.  uons  confiderer  la  figure  de  l’emplaftre  qu'on  met  au  deffus  du  ma, 
Galien  commande  de  le  couper  8c  fizeller  par  le  milieu  ,_p0ur  appH- 
jqu^r  le  lieu  coypé  à  l’embouchure  du  finus  ,  afin  de  laillër  le 
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libre  aux  excremens ,  &  que  l’on  mette  vn  petit  empkllre  qui  occupe 
feulement  la  circonférence  vuide  du  premier  ,  car  eftant  petit,  quelle  ' 
adherance  qu’il  ayeeft  facilement  deftachée  par  le  pus  qui  l’abreuue, 
d’où  vient  que  l’emplaftre  n’empefche  pas  la  Ibrtie  de  cet  excrement, 
il  femble  que  Galien  auoit  conceu  cette  forme  d’agir  de  ces  paroles 
d’Hfppocrate  ,  quand  il  faut  appliquer  vn  cataplafme  fur  laplaycton  le  doit  j 
tpigner  &  le  mettre  fur les'parties  voifinesta^n,  quelti  houe puijfe  fortir&  ce 
dur  fe  ramollir,  Ci  l’on  veut  vferd’vn  leul  emplaitre  on  le  cou¬ 
pera  par  lemilieu  &  qu’il  reprefente  la  forme  d’vn  voiler. 

X  L  V.  Apres  lea  emplalîres  on  met  les  comprejfes  pour  defendre  les 
parties  vlcerées  contre  les  objets  externes  ,  Houlier  les  fend  en  croix 
oblique  fi  l’on  n’aime  mieux  les  couper  à  l’endroit  de  i’emboucheure  chiturg. 
dufmuspour  ne  pas  empefcher  la  fortie  de  l’ordure  ,  il  eil  vray-lem- 
blable  qu’il  auoit  colligé  fa  penfée  de  cet  enfeignement  de  Galien,  afin  ch.  i8.  du  t, 
queteshumiditezpuijfent  couler  du  firnts  ,  il  faut  couper  les  plumaceaux  àl‘en~  delà  comp. 
rr<f!f,lacomprefleappliquéeonla  retiendra  dans  cette  pofition, tant  elle  desracd.gen. 
que  l’appareil  auec  vn  bandage  contentif. 

XLVÏ.  Et  d’autant  que  l’acrimonie  du  médicament  peut  caufer  dou¬ 
leur,  tumeur  &  inflammation  ,  qui  font  des  remarques  de  Guidon, pour 
connoiftre  que  le  remede  acre  a  fait  fon  operation,  que  fon  acrimonie 
apercé, vaiiKU  le  calus  ,  &  quelle  s’eft  communiquée  iufquesàla 
chair  faine,  pour  lors  nous  les  deuons  adoucir  ,  Galien  employoit  à  cet 
vfage  leDiapalme  diflbult  en  huile  omphacine  ,  ou  de  mhyrtils ,  ou  en 
vin  rude  ,  les  modernes  temperent  l’inflammation  auec  l’oxicrat ,  l’on¬ 
guent  de  bollo,  bien  qu’à  dire  la  vérité  on  ne  fe  doit  pas  prefl'erbeau- 
ceup  pour  appai fer  ces  accideus  qui  ont  accouftumé  de  difparoiftre 
peu  de  temps  apres  que  l’adtion  du  médicament  corroflf  qu’on  a  mis 
dans  le  finus  eft  finie  ,  qui  difficilement  font  adoucis  que  par  ceux  qu’on 
introduit  au  dedans. 
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482.  Commentaire  fur  les  fiftules  en  general 

Jon aglutinatioK.  XL  Hippocrate ve pratique  pas  le  bandage  aux  fiflutesen- 
fiammées  &  endurcies.  Xi  ï.  P  en  fée  de  Galien  fur  ce  fuiet.  XIII.  Toutes  Ut 
finuofiteX^  nefelientpas  dtvnt  mefme  façon.  XIV.  Circonfiams  à  ohfemr 
pour  btenfasre  les  bandages  de  l'vlcere  fineux.  X  V.  Ou  l’on  le  doit  commencer 
&  finir.  XVl.  Tous  les  vlceres  ne  fie  lient  pas  d’mt  tnefme  façon.  XVH.  0« 
il  faut  ferrer  &  lafcher.  XYHI.  Mefure  de  la  compreffion.  X I  X.  .Çat  doit 
tfire  exempte  de  douleur.  XX.  Forme  decomprejfe.  XXL  Penfée  de  1‘ Auéeur 
fur  ce  bandage.  XXII.  Deux  circonfiancts  qui  obligent  a  le  défaire.  XXIIf. 
O  nie  défait  quand  il  felafche.  XXIV.  Lorsqu'il  ejl  trop  fait.  XXY.'Des 
marques  pour  connoiftre  que  la  finmjîte  aglutine  &  s'vnit. 

1.  T^Arce  que  luiuant  les  maximes  generales  deTArt  ^  on  proportion- 

A  ne  ies  remedes  aux  quatre  dîners  temps  des  maladies  gueriffables, 
qu’on  ne  remarque  pas  aux  incurables ,  d’autant  que  ceux  qui  en  font 
atteiiits  meurent  dans  l'eftat,  &  leur  malice  augmente  plulîoft  que  de 
s’alFoiblir  ,  puis  que  nous  auons  traité,  des  medicamens  de  la  fiilule  qui 
eH:  au  plus  haut  degré  de  l'a  force,  ou  dans  fa  vigueur,  il  faut  difcouric 
maintenant ,  de  ceux  qu’on  pratique  en  fou  déclin  ,  8c  lors  que  la  calo- 
fité  8c  virulence  ont  erté  vaincuës,  or  nous  conieftiirons  que  lafîftule 
'  a  changé  déformé  l’attouchement  8c  la  rai  l'on  n’y  apperçoiuent 
point  de  dureté  ,  8c  qu’au  lieu  du  virus  on  void  fortir  dufiinis,  vu 
pus  bon  Sc  louable ,  d’ailleurs  on  conçoit  que  la  calofitéeft  détruite  & 
rongée,  dit  Celle ,  quand  le  fangfort  du  lieajoù  elle  eftoit  8c  qu’il  ne 
relie  rien  à  faire,  qu'à  nettoyer  quelque  peu  de  fanie  8c  aglutinerk 
lînus., 

II.  Or  nous  paruiendrons  ,  tant  par  les  remedes  appliquez  dans 
la  lîftule,  qu ’auec  les  emplaftres  8c  le  bandage  ,  la  faculté  des  medica¬ 
mens  conuenables  à  la  partie  fineul'e ,  doit  ellre  médiocre  entre  abfter- 
lîon  8c  defication  ,  l'vlcere  fineux  &  caue  indique  des  remedes  moins  défie»' 
tifs,  dr  que  leur  propriété  foit  modérée  de  dejfecher  &  abfterger,  qualitez  con¬ 
uenables  lors  qu’il  eft  neceflâire  de  mondifier  quelques  reftes  de  fanie 
qui  font  dans  le  finus,  or  les  medicamens  que  l’on  employé  à  ces  vfages 
doiuent  auoir  vne  abfterfîon  8c  exfication  moyenne ,  car  leur  trop  de 
force  tariroit  l’humidité  naturelle  auffi  bien  que  lefang  matière  delà 
chair  fraifehement  caillée» 

I I I.  Parmy  les  (Impies  douésdes  faculteziiecefl'aires  pour  fatisfaire 
auxindicationspropofées,  Galien  sKalts,  les  farines  de  feves,d’brge,d’aers, 
la  poudre  d’iris,  l'encens,  Varifloloche,  la  camiejepanax  &  lepompholtx  ,  dont 
on  en  forme  plufieurs  onguens,  emplaftres  ,  inieétions ,  en  incorporant 
auecles  fimples  des  huiles,  des  graifies  ,  de  cire ,  de  vin vinaigre  ,  eau  de 
chaux,  Sil  autres  femblables ,  que  II  l’on  defire continuer  les  inieftions, 
on  pourra  employer  les  décodions  d’orge,  d'arifiolochte  ronde  yd’agrimûnt 
ttuec  le  vin  blanc, oh  Ion  Jillbudra  le  miel ,  8c  s’il  eft  necelfaire  demÿdra- 
gme  du  fias  arts  dans  vne  liure  de  quelque  vne  de.ces  liqueurs ,  ou  qua- 
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tre  ou  cinq  grains  du  fublimé  qui  eft  vn  fort  bon  remede  ,  ou  nettoyer 
lâfiftuleauec  la  liqueur  fuiuante ,  qui  au  iugement  de  Deuigo  eft  de 
grande  vertu. 

Suc  d’agrimoifie  i  de  plantain  t  Ma,  ij.  racine  de  pucedene  bien  cm- 
tape^.  ^.alket  iJnyrrhe ,  ana.  5.  ij.  fel ,  alum  de  roche  ,  ana.  15.  miel 
mge^.  ÿ.  eau  devie  j.  &.  foient  bouillies  iufques  à  la  confomption  de  la 
miitié  des  tus. 

IV.  L’ordure  eftant  nettoyé  &  l’vlcere  deiiuré  des  fymptomesqui 
le  compliquent,  nous  deuons  aglutiner  le  finus  ,  Ji  auec  l'vlcere  fîneux  il 
ny  a  point  d'autre  mal,  &  qutl  ny  aye  aujfi  point  d’injiammation,  ny  ordure.,ny  com-  5®.  du 
humidité,  &  qutl  ny  faille  point  de  chair,  tlfaut  venir  d  1‘ aglutinatton  ,  il  y  a 
de  l’apparence  que  Galien  auoit  formé  la  penlée  fur  ces  paroles  d’H  ip- 
pocutQ,  les  vlceres  mal  nettoyez,  ne  peuuent  pas  eftre  aglutinez.  encores  vlceresf" 
foient  ioints  enfemble,  &  ne  peuuent  pas  eux-  mefmes  fe  ioindre ,  quand  aujfi  il 
y  a  inflammation  aux  parties  qui  font  autour,  ils  ne  peuuent  eftre  aglutine^  tant 
quelle  y  fera. 

V.  Galien  y  employoit  le  melicratum  ,  c’eft  à  dire  le  miel  &  vinai¬ 
gre  qu’il  mixtionnoit  en  forte  qu’on  le  pût  boire  ,  &  l’auoit  l’vlcere®^  i.  adgia. 
auec  miilfum ou  vin  miellé,  les  decoétions  vulnéraires  faites  auec  l'a- 
nftolochie,l'agrimoine&  le  vin  blanc,  font  excellentes  y  diflbluant  pour 

liure  d’iniedion  deux  ou  trois  onces  de  niiel  ou  de  fucre  candy. 

V I.  Or  il  arriue  fouuent  encores  que  le  finus  aye  de  tres-gran- 
desdifpofitionsà  l’vnion  qu’il  y  ade  lar^ftance  du  cofté  de  rorifice; 
caries  parties  fineufes  agilTant  conioinûement  pour  leur  guerifon  elle 
s’acheue  difficilement ,  li  vue  luy  refifte  ,  &  l’acrimonie  du  medica- 

'  ment  liquide  fait  fes  plus  puill'ants  efforts  au  lieu  où  il  s’anefte  le  plusj 
outre  que  ce  qui  agit  auec  beaucoup  de  force  ;  fe  treuue  trop  foi  ble 
pour  vaincre  le  dureté  des  bords  ,  qui  eft  toufiours  moindre  au  fond  du 
finus,  &  en  ce  cas  on  retire  des  grands  aduantages  auant  qu’ils  le  defle- 
chent  plus  fort,  fi  on  les  renouuelle  auec  la  pierre  infernale. 

VII.  Le  finus  ayant  efté  pansé  ,  on  doit  appliquer  autour  fa 
fuperficie  externe  vn  emplaftre  qni  foit  fort  delficatif  pour  mieux  def- 

fecher  les  excremens ,  8c  fans  faire  contradion  de  la  peau  endurcir  ,  de-  jj,.,. 

rechef  les  bords  du  finus  proche  de  la  guerilon  ,  voilà  pourquoy  il  eft 
vray-femblable  qu’au  premier  cas  ,  il  recommande  que  l'on  pratique  les 
emplaftres  du  chapitre  precedent ,  &  maintenant  les  fimpies  epuloti- au  penul.  ch. 
ques&defficatifs.  ^  du  i.Uure. 

VIII.  Or  encores  que  ces  inedicamens  feruent  beaucoup  à  la  cu¬ 
ration  du  finus  ,  neantmoins  la  bonne  fituation  de  la  partie  fineule  Sc 

le  bandage,  y  contribuent  principalement  fila  figure  fineufe  n’eftpas  com-rs.du  1. 
sbfolument  droite  Centrée  du  finus  neft  pas  du  tout  en  la  partie  inferieure, ° 

*»ais  à  cofté ,  dit  Galien  ,  il  faut  inuenter  vne  fituation  commode  ,  &  vne  ma- 
ttiere  de  bander,pr(fre  pour  faire  fortirla  fanie.  Car  comme  le  pus  fort  pref- 
que  de  fon  propre  poids  des  finuofitéz  qui  font  en  figure  droite  &  decli- 
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ue,les  parties  leparees  paria  rétention  de  cet  excrement  s'entretouchent 
&  aglutinent  plus  facilement ,  c’eft  pourquoy  la  fituation  &  le  banda¬ 
ge  leur  font  moins  necefl'aires  qu’à  ceux  qui  ont  la  figure  oblique  ou 

à  cofté. 

I X.  Mais  non  feulement  le  bandage  fert  pour  faire  fortir  la  boue  du 
finus  ,  il  empefche  auffi  que  l’humeur  n’y  foit  receuë ,  la  ligature  expu!- 
tratcé  j.doéï.  comient  aux  vlceres  cauerneux ,  pour  repouffer  la  matière  de  leur  fond ,  & 
17  ch.i.  pour  faire  quelle  ri  y  foit  pim  receuë,  il  efl:  vray  lemblable ,  qu’il  auoit  efta- 
bly  fa  doârine  fur  celle  de  Galien  qui  enfeigne  derepoufl'er  en  eftrai- 
gnant  &  refroidillant  les  parties  qui  font  deuant  celles  qui  font  vlce- 
rées.  Deceraifonnèment,  on  peut  auffi  conclure  que  lors  qu’Hippo- 
aâeth.  4.  c.  i.  commence  le  bandage  par  la  partie  faine  ,  il  faut  foufentendre  que 
,,  le premier  jet  de  la  bande  doit  occuper  vn  peu  au  de  là  le  fond  du  finus, 
afin  de  referrer  ces  parties ,  8c  faire  que  l'humeur  ne  fluë  plus  dans 
l’vlcere» 

X.  Il  eft  dont  manifefte  ,  que  ion  pratique  le  bandage ,  f'wempef- 
cher  qu’aucune  humeur  n’y  foit  receu'éj^ûKr  en  faire  fortir  i’excrement, 
8c  pour  faire  entretoucher  les  parties  abfcedentes  8c  fineufes,  afin  qu’el¬ 
les  s’aglutinent  8c  reprennent  ,  c’eft  principalement  pour  cette  vtilits 
que  Galien  a  dit ,  il  faut  poujferles  chofes  abfcedantes  &  ioindreenfembleles 
ouuertes  ,  8c  Hippocrate  pluftoft  que  luy ,  il  faut  conftraindre  les  chofes  fe~ 
eom  zf  du  ^fpong^^  liées  d'vn  bandage  »  qui  commence  à  la  partie  faine  Û  s'e- 

officifi.  fi^ndre  vn  peu  :  mais  parce  que  toutes  les  parties  ne  font  pas  capables  de 
foufffiria  compreffion  qui  fait  entretoucher  les  parties  fineufes,  comme 
'  par  exemple  lecol,  8c  les. parties  deftinées à  la  refpiration,  ilyads 
^aparence  que  cette  façon  de  bander  cônuient  feulement  aux  ex- 
tremitez. 

XI.  On  peut  remarquer  ,  bien  que  le  bandage  ferue  beaucoup  à  l’a- 
glutination ,  à  fortir  la  boue  8c  empefcher  que  l’humeur  ne  foit  receuë 
dans  le  finus  ,  neantmoins  la  ligature  expulfiue  profite  peu  auxfiftules, 
car  à  caufedu  calus,  elles  ne  font  iamàis  fi  exaftement  comprimées  que 

îbid.  la'bouë  en  forte ,  8c  que  les  parties  diuifées  s’entretouchent,  qui  font 
des  raifons  pourquoy  Hippocrate  ne  veut  pas  qu’elle  foit  pratiquée  que 
la  duteré  ,  8c  rinfîammation  ne  foient  oftées  ,  apres  que  tout  fera  ramoll]/, 
dit-il ,  &  r inflammation  cejfée ,  il  faut  conftraindre  les  chofes  fepare'es par  ef- 
po/iges  liées  d'vn  bandage  ,  5c  on  doit  auec  d’autant  plus  de  raifon  fuperle- 
der  de  bander  iufques  que  lacalofité  des  fiftules  aye  efté  vaincue  & 
anéantie  que  la  chair  humide  eft  feule,  capable  d’empelcher  l’effet  du 
îijîd.  lien,  s’il  y  a  quelque  chofe  qui  ne  puijfe  eflre  réimprimée  ,  la  chair  humide  en 
eft-la  caufe  quil  faut  ofter. 

XII.  Que  la  ligature  expulfiue  doiue  çftredifcontinuéelorsdel’in-^ 
iîammation  du  finus, ces  paroles  de  Gai.  le  confirment, il  eft  tout  maniftfe 
que perfonne  ne  commandera  que  les  vlceres  fineux  qui  demandent  d'eftre  agltfir 
nez  foient  ainfi  bandeZ,  pource  que  l'on  doit  premièrement  les  deliurer  de  l’m 

flammationy 


Chap.  X.  Ce  qu  H faut  faire  au  dedin^O^c.  48  5 

fimmatien  ,  apref  Us  deterger ,  &  s’tl  y  a^uelque  chair  comertie  en  bouf  il  la  com.  ly.du 
Voilà  poiirquoy  lors  que  lecaltisfe  dillbulc  le  banda- 
ge  expùllîf  eft  inutile  ,  ou  auparauaiic  on  doit  faire  croiftre la  chair 
perdue. 

XIII.  Ce  n'eftpas  alTez  de  fçauoir  qu’il  faut  bander  les  finus  ;  mais 
on  doit  auflî  prendre  garde  qu’ils  ne  fe  lient  pas  tout  d’vne  melme  fa- 
^on,  car  ceux  qui  ont  la  figure  droite  fe  bandentautrement  que  ceux 
qui  l’ont  oblique ,  'e^ue  Us  chofes  droites  [oient  bandées  droitement  &  lés  obli~ 

(jues obliquement.  Galien  au  Commentaire  efcrit ,  fila  finKofitéefl  du  tout  fentes,  du 
droite ,  nous  faifons  vne  ligature  qui  ne  décliné  ny  en  l'vne  ny  en  l'autre partUy  ° 
mme  aujfi  quand  nous  bandons  vn  bras  rompu  qu'il  faut  tenir  droit  s  cet  à  dire 
en  lâifant  le  bandage»  que  fi  la  finuofité  penche  vers  U  cofié  le  bandage  doit 
[mure  l’inclination  & penckernent  de  l'vlcere  fineux  ,  &  fi  au  temps  défaire  U 
bandage  oblique  nous  regardons  feulement  U  finus  oblique,  nous  fédérons  vne  li¬ 
gature  oblique. 

XI V.  Or  afin  d’ordonner  &  conduire  le  bandage  ainfi  qu'il  appartient» 
il  eft  important  de  confiderer  plufieurs  chofes  ,  la  première  où  il  le  faut 
'  toTimencer  &  finir  ,  Secondement ,  là  où  on  le  doit  ferrer  &  lafcher. 

En  troifiefmelieu ,  iufques  à  quel  point  la  ligature  doit  eitre  ferrée ,  fina¬ 
lement  le  temps  de  le  défaire- 

première  reflexion  ,  confifte  à  foigneufement  prendre  garde 
par  où  illefaut  commencer  &  finir  ,  Hippocrate  raifonnant  fur  cette  ^ 

propofition  ,  dit  »  faut  commencer  a  la  partie  [aine  &  acheuer  ou  eft  la  playe,. 

ejue  ce  qui  ejl  au  dedans  s'efcoule &  qu’il  ne  s’y  aJfembU  plus  rien,  Galiea 
eiileigiîant  ladifferencequ’il  y  a  entre  le  bandage  des  fraéluresSc  luxa¬ 
tions  ,  &  celuy  de  l’vlcere  fineux  fuit  la  mefme  doétrine»  en  ces  ajftSiions 
dit-il,  faifons  commencer  U  bandage  en  bas  &  U  finijfonsen  haut ,  mais 
‘['^e  cas  où  nous  voulons  faire  fortirla  boue  ,  les  bandes  eommencenten  haut  & 

[etermnent  en  bas  au  dejfus  l’entrée  du  finus  ,  afin  que  ce  qui  eft  à  fan  fond  fait  ch.g.  &  ch. 
”>ii UH  dehors  par  l’orifice ,  il  eft  tres-expedient  que  la  ligature  commence  à  eftre-  iz.du  4-  de 
fdteaufond  du  finus  &finijfe  a  fies  extremitez.  lacomp.  des 

^  XVI- Mais  encores  que  cette  réglé  foit  vniuerfelle&  fondamentale 
3  tous  les  finus,  neantmoins  les  autres  vlceres  n’indiquent  pas  le  mefme. 
oaudagexar  fi  on  fe  propofe  quelqu’autre  fin  par  exemple  de  contenir  les 
rompus  &  fraûurez  à  l’endroit  de  i’vlcerc,pour  lors  la  bande  com- 
®“>ice  immédiatement  fur  le  mal  ,pareillement  on  doit  commencer  la  ligatu-  ^ 

la  partie  vlcerée  en  la  tournoyar,t  vers  lapartie  faine  comme  Hippocrate  '^^^'^^'*''^  ■*' 
’^^nrnanàe  aux  fraÜures.. 

,  X  VI  r.  La  fécondé  confideratipn  que-nous  deuons.  auoir  en  la  pra- 
jlSuedu  bandage  ,  confifteà  bien  prendre  garde  où  il  faut  ferrer  ,  8i 
la  bande  doit  eftre  tenue  lafehe  ,  or  ces  chofes  feront  bien  dilpen- 
en  imitant  cet  enfeignement  de  Galien  »  nous  comprimons  la  finuofité 
Pleflen  bas  iufques  à  la  prejfer  ,& en  apres  nous  lafehonspeu  àpeulebanda- 
Sf  litfques  à  fon  entrée  ,  mus  banderons  doneques  de  la  forte  -  les  vlceres  fir 
E  >p  P  3  netstfy 
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•cam.  1.7-  du  mux ,  tjuand  mus  les  vaudrons  glutiner  &  confolider  Ucm  tjue  l'm- 

l'.  adaîauc.  comprimé ,  à^n  ^ue  toute  r  humeur  fait  éuacuie  par  le  handa- 

&  1.  de  la  '  fi'y  a  point  de  douce  qu’vue  compreffion  trop  eftroite  empef. 

camp,  des  cheroit  la  fortie  de  l’ordure  >  outre  que  la  nature  ne  finit  pas  fes  œuures 
med.  gcn.  toutes  à  la  fois  ,  mais  peu  à  peu ,  elle  commence  l’aglutination  du  fmus 
par  le  fond  ,  &  l’acheue  par  l’orifice,  or  encores  que  la  compreffion  du 
bandage  fit  entretoucher  les  parties  fineufes  ,  neantmoins  la  curation 
n’en  leroit  pas  pluftoft  obtenue. 

X  V 1 1 1.  En  troifîefme  lieu ,  nous  deuons  obferuer  la  mefure  de  b 
conftriaioiî ,  qui  fera  conuenable  files  parties  diuisées  s’entretouchent 
,  fans  fe  prefier',  &  ce  qui  efi  appliqué  ,  dit  Galien ,  doit  ejire  toufiours  cm- 

1  com.  fgi„f  ^  que  les  parties  fe  touchent»  elles  ne  peuuent  eJlre  aglmimes 

entr  elles»  veu  quelles  je  confondent  quand  elles  fe  touchent  fans  fe  pre  fer. 

XIX.  Or  nous  ferons  affeurez  que  leur  entretourhement  fe  fait  fans 
compreffion  ,  fi  le  malade  lupporre  le  bandage  ferré  fans  douleur  >  U  tir- 
conuolution  des  bandes  ne  doit  pas  faire  douleur  au  fond  du  finus  ,  mais  il  tes 
faut  peu  a  peu  de  ferrer  &  tenir  lafches  iufques  vers  fon  orifice  ,  que  nous  àems 
bander  mollement  aujfi  bien  que  ce  qui  efi  à  l’entour ,  &  ailleurs  ,  que  toutes  les 
ligatures  qui  confiipent  &  ferrent  la  chair  fans  douleur  ont  cette  vertu  d’expri- 
îbid.  &  ch.  jfjcf.  parties  ou  elles font  premièrement  enuironnées ,  &  le  reieltent 

k  celles  oh  elles  font  finies. 

X  X-  On  remarquera  que  le  bandage  eft  non  feulement  necelTaire 
pour  faire  entretoucher  les  parties  fineufes  ;  mais  encores  que  la  com¬ 
preffion  du  canal  de  la  fillule  fera  plus  afl'urée  ,  fi  apres  l’emplaftre  on 
apliqueau  longdufinusvnecomprelfe  de  la  melme  longueur  ^lar¬ 
geur  ,  efpoiflé  d’vn  demitrauers  4e,  doigt  ,  afin  de  ferrer  &  ne  faire  en¬ 
tretoucher  que  le  dedans  delà  cauité  fineufe  qui  fe  doit  reprendre, ce 
qu’on  fait  moins  fans  la  comprefl'e. 

XXL  Nous  fatisferons  à  ces  enfeignemens  fi  nous  lions  le  finus  auec 
vue  bande  proportionnée  au  membre  fineux  ,  commençant  par  le  ban¬ 
dage  d’oioire  ou  les  premières  reuolutions  auec  le  moufle,  d’autant  que 
le  fond  de  l’vl^ere  doit  eftre  plus  comprimé  que  l’orifice  ouïe  reliant 
du  finus ,  auec  le  premier  iet  de  la  bande,  nous  comprendrons  quelque 
peu  des  parties  faines  qui  font  par  de  là  &  continues  au  fond  de  la  ü- 
nuofité,afinde  comprimer  lesvaifl'eaux  qui  y  portent l’huineurp  K 
acheuerons  de  bander  auec  des  circonuolutions  toufiours  plus  laicnes 
iufques  à  l’orifice  du  finus  ,  que  la  bande  ne  couure  pas  ,  car  elleem“ 
pefeheroit  la  fortie  du  pus  ,  outre  quelle  feroit  infeftéede  l’ordure  qui 
en  fort  ,  porteroit  danslaneceffité  de  défaire  le  lien  plus  louuent  ,  8j  a 
touslesapareilsjce  qui retarderoit  lemouuement  delà  nature  Sclaglu- 
tîon  du  finus.  a  Ç  ' 

X  X I  L  La  derniere  circonftance  fe  prend  du  temps  qu’il  faut  de  ai¬ 
re  8c  ofter  le  bandage ,  qui  eft  de  trois  en  trois  iours  8c  apres  1  agluti 
«uîdon.  nation  du  finus,maisparceq^u’elle  tarde  quelquesfois  plus  que  du  troi- 
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fiefme  iour  »&  qu’il  y  a  des  choies  qui  obligent  de  leuer  pluftoi'tia 
bande»  on  dit  qu’il  eft  neceflaire  de  défaire  la  ligature  quand  elle  mel- 
mefelal'che  »  ou  lors  qu’elle  eft  trop  imbuèiiu-pus. 

XX  in.  Que  fi  la  bande  le  lafche  on  netire  pasTeftet  &  l’vfage 
qu’on  prêtent  du  bandage  ,  &  en  çe  cas  il  doit  eftre  refait  ,  les  bandes 
(fiant  lafches ,  dit  Galien  ,  il  vaut  mieux  que  celles  que  font  apliquées  aux  par- 
tUsmd  âifposées  tombent  toft  ,  &  il  neflpas  necejfaire  d’attendre  quelles  tom- 
hent ,  mais  il  faut  défaire  promptement  la  ligature  &  la  refaire  modérément. 

XXIV.  Que  fi  l’ordure  qui  fort  du  finus  falit  grandement  les  ban¬ 
des  ,  vneplus  longue  demeure  rendroit  leur  operation  infruftueule  8c 
quelquesfoîs  preiudiciablejd’autant  que  la  première  compreflion  leroit 

altérée  &  la  faleté  cauferoit  quelque  fymptpme  »  il  faut  débander  &  lier  fent.  15..  d» 
[ment,  dit  Hippocrate  »  àcaufede  l’abondance  de  l’humeur  ,  pource  que  la  h 
[evre  envient. 

XXV.  Dauantagejnousdeuonsfoigneuferaentobferuer  leprogrez 
desmedicamens  &  du  bandage  »  &  fi  apres  trois  ou  quatre  iours  le  fi¬ 
nus  tend  à  la  guerifon  ,  que  fi  on  remarque  des  humeurs  crues  ,  abon- 
daines  &  indigeftes  ,  amafsées à  l'on  orifice  la  fymphilene  lepeut  pas 

faire  ,  ôcl’on  doit  perfeuerer  dans  TviageBes  remedes  digerans  &  ch.  g, 
deftergeants ,  que  fi  au  contraire  l’humeur  eft  en  petite  quantité  ,  2.  le 
pus  bien  digéré  ,.louabie  &  bien  cuit ,  peu  efpois  ,  3.  le  finus  exempt 
dedouleur ,  4^  fans  tumeur  eminente ,  8c  que  la  partie  fineule  foit  plu- 
floft  déprimée  8c  du  tout  delTechée,  tu  dois  attendre  vue  fin  heureufe  de. 
l’aglutination  du  finus  ,  &  continuer  cette  façon  de  paiifer  iufques  à 
parfaite  guerifon.. 


CHAPITRE  XI. 

Cmtion  des fifîules far  le  moyen  de  la  contromeriure  om 
auec  tïncipon. 

S  O  M  M  A  I  R  ET.- 

l.  La  curation  des  fi  (iules  qui  demandent  d’efire  incisées  &  ouuertes  %  doit 
ftoprement  eftre  foufmife  aux  Chirurgiens  Anatomiftes.  I  !..  Raifon  de  leur 
tntrouuerture.  I  i  I.  Pensée  d’ Hippocrate  fur  ce  fuiet.  I V.  Galien.  V» 
Louuerture  nefi  pas  necejfaire  aux  fifiules  qui  font  en  figure  conuenable.  V I. 
Utiles  qui  indiquent  d' eftre  ouuertes.  VII.  Diuerfes  façons  d'ouurir.  VI  H. 
l^tux  fortes  d’ ouuertures  pour  les  fiftules  qui  n'ont  pas  vne  bonne  figure.  IX.. 
^emonftration  de  Galien  fur  ce  fuiet.  X.  Delà  controuuerture.,  X I.  Comment 
"  la  faut  faire.  X I  J.  Confideration  pour  obferueren  Vincifion  totale  de  la  fifta- 
XIII..  G^aliteXfie  la  partie  qu’on  doit  incifer.  XI V.  La  vrape  incifion 
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fe  fait  fuiuant  la  reBitude  du  fihm,  X  V.  Des  inflrumens  pour  la  faire,Y^J\ 
Jlianiere de  couper  auec  le  fiz.eaH.  XVII.  yduec  le  fyringotome,  XVI1I.D«$ 
fi^ulu  ou  la  comromerture  &  L'inctjïon  comiemenU  XlX.Poar  arte^tr  lefang. 

X  X.  Remedu  de  Galien  etr  de  Du-Laurens.  XXI,  Htfioire  remar<jml>le. 
XXI r.  Pour  arrefler  l'hemoragie  des  arteru.  XXIII.  Le  Chakanturn  eft  un 
truhonremede,  XXI V.  Quondoit  contenir  auec  foin  dans  le  vaifeatt coupé, 
XXV.  Du  cautere  aBuel.  XXVI.  Delà  ligature  de  vtùjfeau  auec  le  bec  de 
Courbin,  XXVII.  Méthode  de  Paré  pour  lier  lu  vaijfeaux.  XXVIII.  Frfpn 
de  lier  de  Theuenin.  XXIX.  ‘Diuerfes  penfées  du  Autheurs  fur  cette  prati  fie. 
XXX.  Elle  n  a  pas  apparemment  efté  heureufe  a  tous.  XXXI.  Sentiment  de 
l'Autheur  fur  lu  aecidens  qui  procèdent  de  la  ligature  du  vaijfeaUx.  XXXII. 

Si  la  veine  oul’artere  axilaire  oui’ vne  ducruralu  font  lieu,  la  perte  du  bras  ou 
de  la  cuijfe  efiinfaüible,  XXXIII.  Oit  ejl-ce  qu'il  faut  appliquer  l’appareil  à 
Vouuerture  de  quelque  vaijfeau.  XXXIV.  Expérience  de  l'Autheur.  XXXV. 

De  l’interuale  entre  le  premier  &  le  fécond  appareil.  XXXVI.  Peur  arrêter 
l’ hémorrhagie  des  narines.  XXXVII.  Fapn  défaire  de  l’Autheur  pourarrejler 
la  fortie  du  fang  d’vne  artere  ouuerte  en  faignant.  XXXVIU.  Comment  il 
faut  vaincre  lacalofiti  &  les  aecidens  qui  refient  apres  la  feBiondelafiJiule. 
XXXIX,  Onp  remedieauec  lu  remedu  du  Hure  precedent. 

I.  Ç I  la  curation  des  fiftules  qui  font  en  figure  conuenable  eft  difficile) 
on  rencontre  plus  d’obftacles  en  celles  qui  ont  vne  autre  figure ,  i 
jraifon  que  la  fanie  vne  de  leurs  principales  caufes  y  eft  retenuë ,  les  au¬ 
gmente  ,  &C  pour  en  venir  à  bout  &  les  guérir  ,  il  eft  quelquesfoisne- 
eeffeire  d'y  employer  les  plus  preflants  artifices  de  l’Art ,  car  comme  la  j 
plus  grande  partie  de  ces  fiftules  ne  fe  confolident  qu’auec  l’vlage  du 
fer  &  faifant  des  playesrecentes  par  fois  perilleules  ,  &  autant  diffe¬ 
rentes  entr’elles  qu’il  y  a  de  forte  de  fiftules  qu’on  incife,  il  arriue  de  la 
que  fi  le  Chirurgien  n’eft  bien  inftruit,  principalement  en  l’Anatomie) 
erti’inftrument  de  quelque  accident  irréparable  &  funefte  :  Voila  pout- 
quoy  ie  confeillerois  volontiers  que  le  foin  &la  pratiquejfpecialement 
de  celles  qttr  fe  prouignent  profondément  en  la  chair  ,  foft  feulement 
foufinile  à  ceux  qui  font  Aiiatomiftes. 

II-  Eftant  d’ailleurs  véritable  que  le  pus  eft  principalement  retenu 
aux  fiftules  d’vne  figure  qui  n’eft  pas  conuenable  >  differente  decelles 
qui  ont  leurs  orifices  en  bas  &  leurs  fonds  en  haut  >  &  qu’on  n’obtient 
iamais  leur  curation,  fi  on  n’en  vuide  cet  excrement ,  mais  encores  les 
remedes  qu’on  y  a  introduitsjcar  les  vus  ny  les  autres  ne  f  e  pouuant  pas 
changer  en  fubftance  de  partie,  leur  trop  long  feiour  changerait  leurs 
qualitez  &  augmenteroit  en  acrimonie  les  incoramoditez  que  le  ma¬ 
lade  reçoit  du  finus ,  qui  font  vray  -  femblablement  les  confideratio^ 
pourquoy  Hippocrate  recommande  que  l’humeur  dont  on  fomente  l  vlcere^ 
la  fanie  qui  efi  laue'e  &  defiergée  s’efeeulent  facilement.  .  „ 

III.  Voilà  pourquoy  encore  qu’Hippocrate  enfeigne  que  ceqüyj 
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MCejJaire  de  vuider  doit  ejiretnü  dehors  par  des  lieux  coTttmodes  ,  &  principa- 
Iment par  ceux-  là  ou  la  nature  tend ,  &  qu’il  femble  que  la  fage  nature  en 
cetteoiiueicure  ayechoifî  ce  lieu  comme  le  plus  propre  pour  lafortie  “• 

<ie  la  boÆ7  toutesfois  on  verroit  difficilement  la  fin  de  cette  maladie 
fans  luy  donner  vue  meilleure  figure  &  vn  autre  emilfaire ,  fuiuant  le 
véritable proiet  delà  nature apparément  empefchée  en  Ibn  dell'ein  ordi¬ 
naire  de  le  conferuer  par  quelque  raifon  le  plus  Ibuuent  inconnuë  jde, 
fofte  que  pour  fupléer  à  fon  defaut  &  luy  ayderence  befoin  ,  les  Au-  y'icerts' 
theurs  aprennent  de  corriger  8c  changer  cette  mauuaife  figure  ,  ce  &  enpluf. 
qu'Hippocrate  ayant  comme  voulu  monftrerau  doigt  ,  il  adi'r»  Jî  lea  lieux. 
pUyesfe  changent  en  fi  finies  ,  U  faut  regarder  la  figure  &  guérir  les  autres 
chofes  comme  la  chofele  requiert ,  oum  qu'il  enleigne  ailleurs  d'ouurir 
le  finus  dont  on  nepeut  pas  faire  fortir  le  pus  ,  fi  la  playt  efi profonde  en 
la  chair  dit- il ,  ce  ejui  efi  lie  &  conflraint  efi  pour  cette  caufe  efieué  &  enflé  en  ibid  fcnt.  i. 
la  maniéré  d'vne  varice ,  on  le  doit  couper  à  f  entrée  >  &  s'il  eél  loifible  iufques 
au  fond,  afin  tjw  la  fluxion  ayeïjfu'é» 

IV.  Et  il  n’y  a  point  de  doute  qu’auec  la  feâion  &  ouuerture  du  fî- 
nus  artiftement  faite  5  on  éuite  les  accidens  caufez  par  la  mauuaife  figu¬ 
re  de  l’vlcere,  &  on  facilite  fa  guerifon  ,  c’eft  auffi  pour  ces  confidera-  Au  1.  ad 
fions  que  Galien  a  dit  ,  fi  en  des  difpofitions  femblailes  on  n'ouure  pre-  g'auc.ch.g.. 
mierement  le  lieu  ou  la  fluxion  de  l'humeur  efi  retenue  ,  nom  ne  retirerons  au- 

cm  bénéfice  en  régénérant  la  chair,ny  en  l’ aglutination  &  confelidation  du  fintu, 

V.  De  ce  railbnnement  nous  pouuons  auffi  conceuoir  ,  que  l’ouuer- 
ture  eft  tellement  affedtée  aux  fiftules  qui  font  en  figure  difconuenable, 
qu’elle  n’eft  point  necelTaire  où  la  figure  eft  propre ,  &  d’où  la  l'anie 
fort  commodément  par  l’orifice  du  finus,  ainfi  quecetAutheur  adiou' 
tt'.quant  aux  autres.,  il  ne  leur  efi  pas  nece faire ,  dit-il  ,  défaire  aucune  ouuer- 
lureypourueu  que  la  partie  fineufefoit  en  figure  conuenable ,  &  qu'on  puijfe  in¬ 
cliner  en  bas  l'orifice  du  finus- 

V I.  Comme  ainfi  foit  doncques  que  la  figure  ’^qui  n’eft  pas  propre 
pour  la  lortie  de  la  boue,  foit  vn  desobiets  da  la  feftion  &  ouuerture 
duXinus  ,  afin  de  décrireplus  exaftement  &  auec  plus  declarté  la  mé¬ 
thode  d'ouurir  ,  nous  remarquerons  qu’il  y  a  plufieurs  fortes  de  figure 
fîneuies  qui  empefchent  l’ilfue  du  pus  ,  &  indiquent  le  plus  Ibuuent 
deftre  ouuertes  :fqauoir-eft  ,  lorsque  l’orifice  eft  au  milieu  du  finus, 
ce  qu’on  void  aux  vlceres  circulaires  &  canes  au  delîbus  ,  où  l’on  aper¬ 
çoit  quelques  parties  qui  retiennent  i’excrement.Swo^dïwt»/  ,  aux  fiftu- 
les  qui  ont  l’orifice  en  haut  &  le  fonds  en  bas.  En  troifiefme  Heu ,  en  cel¬ 
les  qui  font  tranfuerfes,  quatriefmement  mx.  obliques  ,  &  finalement  à 
toutes  les  fortes  de  fiftules  qui  ont  leur  emboucheure  fermée  par  vne 
petite  chair.  Celfe  difcourant  fur  leur  ouuerture  efcrit ,  quand  les  fifiu- 

Its  pénétrent  fort  auant  >  &  quon  n'y  peut  pas  mettre  vne  tante  iufques  au  boutt  iîu.  j,ch.  if . 
fi  elles  font  tortilleufes  &  ont  beaucoup  de  finus ,  l'efperanee  efi  plus  grande  en 
^eferaüon  manuelle  qu'aux  medicamens. 
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Vil.  Orencoresqus ces fiftules demandent eitre  ouuertes  ,  néant- 
moins  les  Chirurgiens  ne  les  ouurent  pas  d’vne  mefme  façon  ,  cxf 
quelquesfoîs  ils  incilent  en  rond  comme  aux  vlceres  circulaires  &'  ca¬ 
ries  au  delious  J  d'autmfois  ils  fe  contentent  de  faire  vne  ou  plufîeurs 
controuuercures ,  &  parfois  auffi  ils  coupent  la  finuofité  tout  du  long 
quand  cette  operation  fe  peut  faire  fans  danger,  qui  eft  la  caule  qu  Hip 
pocrate  eicrit  d'inci fer  influes  au  fond  s'il  ejllaifhle  ,  &  [ornent  ils  prati¬ 
quent  fincilion  &  la  controuuerture  enfemble  ,  qu’il arriue quel- 
quesfois  qu’on  fait  lortir  le  pus  en confumant  8c  rongeant  aueclescâ' 
tlieretiques  ,  la  chair  humide.Sc  baueufe  qui  empefchoit  fa  fortie. 

V I  1  1.  Mais  pour  plus  clairement  exprimer  la  forme  de  faire  nos 
ouuertures  feruons  nous  des  exemples  ,  8c  eftablifl'ons  pour  hypothefe 
que  l’orifice  de  la  fiftule  foit  en  haut  8c  le  fond  en  bas ,  8c  que  la  quali¬ 
té  du  fînus  8c  du  membre  malade  impofe  la  neceflké  de  l’ouurir  ,  pour 
lors  8c  en  ce  cas-là  ,  nous  y  pourrons  reulKr  ,  ou  ««  ouurant  toute  lalî- 
iiLiofité  J  oH  en  faifant  vne  controuuerture  à  fon  fond ,  or  au  iugement  de 
Galien  J  fi  laleélion  fe  peut  faire  fans  crainte  ny  danger  ,  on  retirera 
des  plus  grands  auantages  de  l’incifion  totale  de  la  fiftule  ,  quefi  elle 
efioit  feulement  ouuerte  au  bout  :  car  par  vne  grande  ouuerture  on  in¬ 
troduit  mieux  les  medicamens  qui  netoyent  les  ordures  du  fînus, qu’alors 
qu’il  eft  feulement  ouuert  au  fond  ,  or  encores  qu’il  femble  que  la  fi¬ 
nuofité  que  l’on  veut  controuurir  foit  droite  ,  8c  qu’elle  foit  réduite 
par  cette  ouuerture  en  figure  conuenable  ,  neantmoins  elle  a  bien  fott- 
uent  des  flexuofite2  cachées ,  qui  ne  font  iamais  netoyées  auec  la  con¬ 
trouuerture ,  8c  en  ouurant  tout  le  fînus  ,1a  guerifon  eft  plus  alTeurée. 

IX.  Mais  écoutons  la  demonftration  de  Galien  fur  ce  luiet.  S’il  y 
„  auoit  quelque  cauité  cachée  fous  le  cuir,  il  faut'confiderer  fi  elle  eft  en 
„  la  partie  fuperieure  8c  quela  fanie  puifl'efortir»ou  fila  cauité elU 
5,  l’inferieure ,  ou  le  mefme  excrement  foit  retenu  ,  or  l’ vlcere  qui  a  vne 
„  ouuerture  commode  pour  la  fortie  de  la  boue  ,  fera  guery  comme  l’on 
„  traite  les  autres  vlceres  ,  mais  s’il  n’a  point  d’buucrture  conuenable 
„  nous  fommes  obligez  deluy  en  faire  vne ,  qu’on  fait  en  deux  manie- 
,,  res.  fçâuoir-eft ,  ou  en  coupant  toute  la  finuofité  ou  en  ouurant  feule- 
„  ment  fon  fond  ,  la  grandeür  de  l’ vlcere  8c  la  partie  vlcerée  enfeignent 
,,^uand  il  faut  faire  l’vn  ou  l’autre ,  car  fi  l’on  eftoit  dans  le  doutequil 
„  y  euftdu  péril  en  ouurant  tout  le  fînus,  foit  à  caufeide  fa  grandeutou 
,  ,  en  confideration  de  la  partie  qui  indique  d’eftre  incisée ,  on  trouue 

plus  d’a'Teurance  en  faifant  l’ouuerture  au  fond  de  la  finuofité ,  que  « 
„  elle  eftoh  totalement  ouuerte,  fi  I  vlcere  eft  petit  8C  qu’on  puilfe  inci* 
fer  la  partie  fans  danger  ,  il  fera  beaucoup  plus  vtile  d’ouurir  toute  la 
cauité  fineufe.  , 

X, .  Or  fuppofons  que  la  fiftule  indique  d’éftre  ouuerte  feulement  a 

fon  fond  ,  afin  de  ne  pas  manquer  le  liai  où  l’ouuerturefe  doit  faire» 

JBKius  donnerons  premièrement  les  fignes  pour  connqiftre  où  finit 
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nus  qui  font  plufieurs.  Premterement  là  eft  la  fin  du  finus  où  la  fonde 
s ’arrelle  fans  penetrer  plus  zv^nuSecondement ,  la  tumeur  y  eft  plus  gran¬ 
de  &  eminenre  qu’au  refte  de  la  finuofité ,  parce  que  l’humeur  demeure 
&feiourneaufond  du  finus  qu’il  fait  enfler  ,  outre  c^üil  eftplusdoulou- 
reux  &  plus  mol,  à  raifon  du  leiour  de  cet  obiet  trille  &  liquide. 

X  r.  Le  fond  ou  la  fin  de  la  fiftule  defcouuerte  nous  la  deuons  controu- 
urir ,  ce  qu’on  fait  auec  la  lancette ,  ou  auec  vn,  cauftique ,  que  fi  nous 
fommes  dans  la  volonté  d’ouurir  auec  la  lancette,  qui  elt  toufiours  pré¬ 
férable  au  cauftique,  il  faut  premièrement  lailfer  croupir  le  pus  le  plus 
que  l’on  pourra  dans  le  finus  ;  car  cet  excrement  fail'ant  vue  tumeur 
plus  eminente  &  plus  tendue  ,  cet  inftrument  la  coupe  fans  crainte  de 
blefler  la  partie  opofite  qui  eftant  plus  efloignée  de  la  pointe  du  fer,  ou 
court  moins  de  danger  de  manquer  ou  outrepalfer  le  canal ,  que  fi  l’vfa- 
ge  du  cauftique  eft  plus  agréable  ,  on  en  appliquera  vn  ou  plufieurs  & 
autant  qu’il  fera  necelTaire  ,  pour  paruenir  au  lieu  où  le  pus  eft  enfer¬ 
mé  qui  anéantit  l’acrimonie  du  cautere.  Orfoit  que  l’onfe  ferue  de 
i’vneou  de  l’autre  inuention  il  faut  toufiours  faire  rouuerture  affez 
ample  pour  la  fortie  des  excremens,  &  pour  mieux  introduire  les  medi- 
camens  vtiles  au  finus. 

XI I.  Q£e  fi  la  condition  de  la  partie  &  la  nature  du  finus  permettent 
de  l’ouurir  tout  de  fon  long  ,  nous  le  deuons  faire  auec  prudence  8c  iu- 
gement ,  en  conjîderant  le  lieu  qu’on  incife ,  les  injirumens  qui  font  l’inci- 
lion  &  /(«maniéré  de  la  faire. 

XIII.  Le  lieu  ,  ou  la  partie  qu’on  incife  doit  eftre  exempte  de  vei¬ 
nes  jd’arteres  confiderables ,  ôc  fur  tout  des  arteres  ,  parce  que  leur 
lang  s’arrefte  auec  plus  de  peine.  Et  fa  perte  eft  plus  dangereufe  que 
celle  du  fang  vénal  ,  nous  deuons  auffi  éuiter  la  feéiion  des  nerfs  8c  des 
tandons,  car  eftant  les  organes  du  mquuement  volontaire  leur  continui¬ 
té  dmisée ,  traifneroit  auec  elle  la  perte  de  l’aélion  animale  du  membre 
malade. 

XIV.  Nous  deuons  auflî  employer  toute  la  preuoyance  poflîblepour  Riohn 
Itiiure  en  incifant  la  droiaiue  des  fibres  ,  fpecialement  celles  du  mut- dans  fa 
de  ,  car  bien  qu’on  en  aye  veu  vne  portion  coupée  mefme  le  nerf  8c  le  miolog, 
tendon  fi  parfaitement  reparée  ,  qu’il  fembloit  qu’elle  euft  toufiours 
conferué  fon  eftre  ;  neantmoins  fi  beaucoup  de  leurs  fibres  eftoient  inci¬ 
sées  en  trauers  8c  la  fubftance  du  nerf  ou  du  tendon  beaucoup  diminuée 

il  arriueroit  infailliblement  lefion  en  fon  aftion ,  c’eft  principalement 
en  confideration  8c  pour  la  conferuation  de  1  aftion  8c  vfage  des  parties 
qu’Hippocrate  a  écrit  ,  en  toute  uBion  medicale  aydonf  aux  malades  ,  ou  du 
moins  ne  leur  nuifons point,  Galien  difoit  ,  que  eeji  vne  chofe  tres-honne  que  nud.  gen. 
l'Art  fait  exempt  dehlafme  »  toutes  fois  s’il  commet  quelque  faute ,  il  vaut  mieux  fent.  lo.  sc 
quecefoit  auxparùes  ouez.maux  ouon  encourt  moins  de  péril ,  mais  il  ne  faut  com.s.du 
iamais  faillir  ou  le  danger  &  le  mal  ejl  grand, 

XV.  Les  inftrumens  les  plus  commodes  pour  faire  l’incifion  font , 

Q^qq  Z  le 
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le  Jtz.eau ,  U  fynngoteme  &  la  fonde  creufe ,  le  fyringotome  ainfi  que  porte 
le  mot  eil  vn  efpece  de  ferrement  propre  à  couper  les  fiftules ,  il  ne  doit 
incifer  que  d’ vn  cofté  ;  voilà  pourquoy  les  el'calpeles  &  les biftorys  qui 
tranchent  de  cous  les  deux  ne  font  pas  conuenables,  il  doit  auoir  vn  ref- 
fort  5  afin  qu’il  le  tienne  droit  6c  ne  fe  renuerfe  pas  en  arriéré  comme 
les  biftorys  ordinaires ,  dontl'incifion  eft moins  afleurée  ,  fpecialement 
là  où  ils  trouueroient  de  la  refiftance  en  coupant ,  d’ailleurs  la  partie  du 
fyringotome  qui  ne  tranche  pas  doit  eftre  peu  efpoilTe  afin  de  la  mieux 
introduire  dans  le  creux  de  la  fonde  deftiné  pour  appuyer  &  contenir 
en  fou  feinle  dos  du  fyringotome»  Or  la  fonde  fe  fait ,  d’ or, d’ argent  t.de 
fer  5  ou  du  bois  ,  elle  doit  auoir  vn  petit  bord  au  bouc  de  fon  canal ,  pour 
feruir  d’arrêt  au  iyringotome  qu  il  n’aille blefler  de  fa  pointe  les  parties 
qui  font  au  dcdà  de  la  fonde» 

XV !•  Il  faut  derechef  obferuer  auant  que  de  faire  l’ouuerture  d’auoit 
préparé  ce  qui  eft  neceflâire  à  cet  apareil ,  tant  pour  arrefter  le  fang  que 
les  autres  chofes  vtiles  à  vue  playe  recente  j  que  fi  on  la  fait  auec  le  fi- 
2  eau,  on  prendra  garde  qu’il  foit  bien  fort  ,  bien  tranchant  &  bien 
doué  ayant  introduit  vue  fonde  iuf  ques  au  fond  de  la  fiftule  ,  nous  en 
efletionsles  parties  afFefsées ,  afin  qu’on  puifle  mieux  faire  entrer  dans 
la  finuofité  vue  des  branches  du  fizeau  ,  &  en  fuite  ofter  la  fonde ,  de 
crainte  quelle  ne.  vint  à  troubler  l’opefation ,  puis  couper  en  lerranc 
fort  le  fizeau» 

XVII.  L’incilîon  auec  le  lyrrlngotome  fe  fait  en  la  forme  fuiuante, 
nous  introduirons  la  fonde  creufe  iufques  an  fond  du  finus  ,  du  moins' 
le  plus  auant  quelle  y  pourra  entrer,  qu’on  releue  en  haut  pour  tenir 
la  partie  qu’on  coupe  bien  tendue  ,  &  l'on  met  dans  fon  creux  l’inftru- 
ment  tranchant  vn  peu  en  pointe  apuyant  la  partie  qui  ne  coupe  pas 
dans  la  cauité  de  la  fonde ,  apres  nous  le  faifons  glifler  iniques  au  Ijout 
du  canal  fiftuleux  ,  en  le  tenant  ferme  afin  qu’en  chemin  faifaàt  le 
fyringotome  coupe  aifement  la  finuofité  ,  que  fi  elle  eft  fi  longue  qù’vne. 
feule  leftion  nel’incife  iufques  au  bout ,  nous  la  continuerons  par  au- 
Dalechamp.  tant  de  reprifes  que  la  fiftule  en  foit  entièrement  coupée.,  Celfe  raifoii* 
com.l  6.cbi  liant  fur  le  nombre  des  incifions  dit  ces  belles  paroles  ,  il  toufmn 
54.  &  77.  de  aduifer  de  faire  le  moins  d' incifions  &  les  moindre  qu’il  fera  pojfihle  >  acom- 
■  modant  leur  nature  à  la  grandeur  du  mal  que  nous  voulons  guérir,  parce  qu’ou¬ 

tre  la  douleur  que  le  malade  en  reçoit ,  la  cicatrice  n’eft  iamais  fi  natu¬ 
relle, n’a  pas  des  vfages  fi  vtiles,  plus  fuietteà  fe  diflbudre  que  la  peau 
8c  les  incifions  inutiles  retardent  la  guerifon. 

XVIII.  Or  encores  que  ces  dilatations  foient  abfolument  necelfaires,. 
il  y  a  des  fiftules  qui  ne  fe  pourroient  pas  fuffifamment  ouurir  d’vne 
feule.de  ces  operations,  ce  que  l’on  rencontre  quelquesfois  à  des  finno- 

fitez  obliques’,  qu’on  doit  feulement  incifer  en  ce  que  la  qualité  de 

la  partie  permettra ,  puis  tafcher  d’en  venir  à  bout  auec  la  controu- 
aerture., 

XlX.L.in. 
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XIX.  L’incifion  faite  ,  011  aura  foin  d’arrefter  le  fang qui  coule  de  Ja 
bleifure  ,  auec  les  remedes  les  plus  propres  ,  or  pour  fatisfaireà  cette 
indication,  iudicieufement  J  iI\|autconfidererlile  flux  eft  modéré  ou 
impétueux  J  que  s’il  coule  modérément  comme  par  exudation  de  k 
chair  ,  on  l’arrefte  facilement  auec  la  charpie  feche  ,  mais  la  grande  hé- 
noragiea.  befoin  d’vn  plus  grand  artifice  j  &  plus  celle  qui  vient  de  l’ar-  ' 

tere  que  celle  qui  procédé  de  la  vaine  ,  on  employé  ordinairement  pour 
arrefter  le  flux  du  fang  vénal ,  la  charpie  feche ,  ouïes  poudtes  adltrin-  '  ^ 

géantes,  la  charpie  faite  aüec  le  drapeau  raclé  eft  tres-excclIente  ,  8c 
aulTi  bonne  que  le  poil  de  lievre  ,  on  a  de  couftunie  d’en  calfeutrer  8c 
remplir  fi  exaftement  Hncifion  ,  qu’elle  ne  fouffre  aucun  vuideoù  s’a- 
malTeroit  du  fang,  qui  en  fe  putrefianc  8c  échauffant  l’vlcere  difpoferoit 
les  vâifl'eaux  à  vne  fécondé  hemoragie,  or  le  fang  vénal  ayant  beaucoup 
moins  de  chaleur  *  eftant  plus  groffier, fibreux  8c  terreftre  que  l’arterial, 
le  coagule  entre  les  filets  de  la  charpie  qui  font  aulïî  corps  terreftres» 
dont  le  fang  remplit  les  efpaces  vuides  ;  de  forte  que  l'hemoragies’ar- 
refteprefque  en  la  mefme  forme  qu’on  induit  auec  le  plaftreles  fentes 
oacreuaffes  ,  d’vne  muraille, ou  comme  ,  quand  on  calfeutre  vn  Nauire 
pour  empefcher  que  l’air ,  le  vent  ,  le  chaud  ,  le  froid  ,  le  foleil ,  le  fe- 
rain ,  les  vapeurs  ,  la  fumée ,  la  pouffiere  >  ou  quelque  liqueur  humide 
&  coulante  n’y  paffe  au  trauers. 

XX.  Que  fi  l’on  veut  vfer  des  poudres  8c  autres  medicamens  ad- 
ftiingeans on  pourra  employer  ceux  queGalien  defcrir, qu’on  applique  j 

fur  l’orifice  du  vaifleau  &.dans  i’  vlcere  ,.8c  pour  cet  effet  il  exalte  beau-  des'efcrou.  ' 
çoup  le  remede  fuiuant. 

Encens  vne  partit ,  aîo'és  demy  partie  >  foient  meJleX_  enfemble  ,  &  in- 
arporez  auec  blanc  d'œuf  iufques  à  efpoijfeur  du  miel,  où  l’on  incorpore  des 
puits  de  lievre  bien  7Mo//«/j'.Du-L3urens  auoit  expérimenté  plufieurs  fois  k 
poudre  fuiuante. 

Chaux  viue,fang  de  dragon ,  gip ,  aloës  ,  calchantum  ,  ana.  5.  y.  aîum-  en  fon  man. 
mjle'tcoques  d'œuf,  ana.  ^,j.  toille  d’arraignée  dejfeche'e  g.  fl.  de  cette  pou-  ch.  delà  cir- 
dceon  forme  des  emplaftres  auec  blanc  d’œuf ,  que  fi  la  perte  du  fang  culation  du; 
vénal  fuccede  immédiatement  apres  l’amputation  d’vn  membre,  on  n’a 
pas  beaucoup  de  peine  à  l’arrefterjveu  qu’il  remonte  de  foy-mefine  dans 
le  cœur,  fi  ce  n’eftquel’hemoragie  furuienne  quelques  ’iours  apres  l’in¬ 
cifion,  8c  que  le  membre  foit  efchaufé  ;  car  alors  on  l’àrrefte  auec  plus 
de  pei ne, d’autant  que  le  mouuement  de,  la  nature  eft  interrompu  par  k 
chaleur  8c  inflammation. 

XXI.  Vnieune  homme  âge  de  vingt  ans  reçoit  vn  coup  d’efpée 
entre  le  coude  8c  le  rayon ,  partie  inferieure  8c  externe  ^qui  fortoit  de 
lafuperieure  8c  interne  du  plis  du  coude,  les  veines  8carteres  média¬ 
nes  eftoyent  coupées  ,  ie  remplis  auec  la  charpie  à  force  de  preffer  des 
doigts  la  derniere  ouuerture  qui  arreftale  fang  , aidée  du  bandage  8s 
des  autres  appareils  pour  k  contenir,  l’apprehenfion  que  i’auois  d’vn 

q  3  nouueauî 
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nouueauflux  m’obligeaàlakiflei;  dans  la  playe  iufques  que  la  nature 
de  fa  propre  force  &  vertu  le  chaflà  dehors  ,  ce  quelle  commença  de 
faire  dans  iept  à  huia  iours  apres ,  que  la  diuifioii  des  vailTeaux  eftoit 
vray-lemblablement  fermée  ^confolidée,  or  comme  le  vuide  de  la 
blelîure  eftoit  exaftement  remply  de  la  charpie ,  ie  ne  fis  pas  difficulté 
de  me  promettre  que  le  fang  matière  de  la  fupuration  &  de  la  pourri¬ 
ture  n’y  eftant  plus  receu ,  la  playe  feroit  garantie  de  la  gangrené  & 
d’vue  lecondehemoragie,le  vnzeles  charpies  furent  oftées  6c  la  bleflu- 
reconfolidée  trois  ou  quatre  iours  apres ,  expérience  que  i’ay  confir¬ 
mée  en  plufieurs  autres  rencontres ,  outre  qu’auec  la  mefmeffiçonde 
faire  i’ay  arrefté  ie  flux  du  fang  furuenu  pour  auoir  coupé  volontaire¬ 
ment  deux  fois  la  laphene  au  milieu  de  la  cuifl'eoudu  mufcie  crural, 
afin  d’y  guérir  vne  finuofité,  &  arrefté  le  fangd’vne  grande  playeàvne 
des  iugulaires. 

XXII.  Mais  encores  que  ces  remedes  foientd’vne  grande  vertu  pour 
arrefter  i’hemoragie  qui  coule  des  veines  &  de  quelques  petites  arteres, 
neantmoins  on  ne  s’y  doit  pas  beaucoup  fier  pour  guérir  le  flux  du  fang 
qui  coule  des  grandes  arteres ,  fpecialement  fi  elles  font  enfermées  en 
des  parties  qui  foient  échauffées  par  la  fupuration, ou  qu' elles  neloyent 
pas  entièrement  coupées;en  ce  cas  nous  aurons  recours  à  des  remedes 
plus  forts  &  plus  affinez,  tels  que  font  le  cbalcatitumt  le  feu  aUluelik  Ui*- 
ture  des  vaijfeaux. 

XXIII.  Le  chalcantum  à  caufedefà  vehementiflîme  adflriflion ell 
vn  tres-bon-  médicament ,  l’efeare  qu’il  produit  demeure  plus  long 
temps  de  tomber  que  celle  des  autres  fearrotiques  ,  ce  qui  donne  plus 
deloifirà  la  nature  de  reparer  la  diuifionde  l’artere  ,  qui  eft  la  raifon 
pourquoy  on  le  doit  preferer  aux  autres  aftringeants ,  le  edern  eft  le 
meilleur,  parce  que  le  feu  confumant  fon  humidité  naturelle  augmente 
fa  qualité  adftringeante  ,  or  afin  de  rendre  fon  operation  plus  alfeure?, 
nous  en  introduirons  vn  grain  enuelopé  legerement  auec  du  cotton, 
on  le  mettra  vn  peu  auant  dans  levaifl'eau  coupé  ,  proportionné  à  la 
grandeur  de  fon  canal,  de  crainte  qu’eftant  plus  gros  ,  6c  n’y  pouuanc 
pas  entrer  il  ne  lift  fa  principale  impreffion  &  efearre  aux  parties  qui 
font  autour  de  celles  d’où  le  fang  coule,  SC  la  bruflure  feparée  ,  expole- 
joit  le  malade  à  vne  fécondé  hemoragie,  d’autant  plus  dangereule  8cru; 
nefte  que  le  fang  fortiroit  auec  plus  d’impetuofité,à  caule  que  la  playe  le 
trouue  pour  lors  plus  irritée, échauffée  ,  8c  plus  large  que  dans  le  temps 
qu’elle  eftoit  recente ,  d’autant  que  la  chair  qui  couuroit  l’artere  a  elle 
tongée.  , 

XXIV-  Ce  médicament  appliqué^  on  le  doit  contenir  auec  foin  dans 
ja  fituation  qu’on  l’a  mis,  ce  que  l’on  fera  plus  commodément ,  &  pu'® 
affeurement  en  le  tenant  fujet  auec  vn  plumaceau,puis  le  doit  applifl^® 
au  deffus,  qu’on  laiffe  quelque  temps  ou  iufques  à  ce  que  l’t^eracion 
chalcantum  foit  finie ,  en  fuite  remplir  la  playe  de  charpie,  fi  nous  nay- 
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mons  mieux  le  tenir  dans  cette  î  uietionen  rempiiflànt  la  playe  &  la 
prellânt auec la  chaipie  leche,  remplaftreadltringeant  pardelîus ,  fina-  l.des  vkcres 
lement  le  bandage  &  la  partie  vn  peu  éleuée  en  liant  lans  douleur  ,  ainfi  ^  ‘=■3' 
que  recommandent  Hippocrate  &  Galien. 

XXV.  fi  Tviage  du  chalcantum  e!l  iugé  incapable  de;  fatisfairie 
à iiofiie intention,  ce  qui  arriiie  rouuent  aux  ouuertures  des  artères 
qui  font  grolTes  &  profondes  ,  &  lors  qu’elles  ne  font  pas  entièrement 
coupées  nousauons  recours  au  emure  aHuel  ou  à  la  ligature  du  vaijfeauy 
ouàla  feiflion  tranfuerie  ou  totale  de  l’artereicar  apres  l’incilion  les 
deux  bouts  le  retirent  au  dedans  du  membre ,  la  chair  bouche  rouuertu- 
re,  8c  l’hemoragie  s’arreile  ;  du  moins  elle  eit  moins  impetueufe,  le  cau¬ 
tère  doit  eitre  ponftiuire ,  de  deux  ou  trois  trauers  de  doigt  de  long  ,1a 
groflèur  proportionnée  à  l’amplitude  de  l’artere  ,  où  il  doit  entrer  allez  ‘je 
auant,  rouge  &  ardent ,  pour  faire  vue  ei  carre  efpoill'e  ,  profonde,  &  beauté  & 
dans  le  propre  canal  du  vailîeau.  Voilà  pourquoy  comme  les  eau«eres>à  fent.  coipor. 
bouton  impriment  leuradullion  pluftoll  aux  parties- voilines  Sc  autour 
delaveine  ou  de  i’artere,Ieur  operation  eftmôins  affeurée  quecelledu 

cautere  fait  en  pointe,  outre  que  l’efcarre  que  celuy  -  là  produit  expofe 
auxmefmes  apprehenfionsoufymptomes  qui  ariiuent  pour  auoir  mal 
appliqué  le  chalcantum. 

XXVI.  La  ligature  du  vailîeaa  ,  bien  que  difficilement  pratiquée 
efl  vn  des  moyens  le  plus  excellent  ,  or  elle  fe.fait  principalemeait  ■ 
ou  en  tirant  l’artere  au  dehors  de  la  chair  auec  le  bec  de  Courbin, apres  on 
lie  ce  vailTeau  d’vu  fil  double  retors,  forme  de  lien  qui  conuient  propre¬ 
ment  où  l’artere  eft  incifée  toute  en  trauers ,  qu  on  pratique  difficile¬ 
ment  à  caufe  qu'eftant  entièrement  coupée ,  elle  le  retire  auant  dans  la 
chair ,  &  outre  que  cette  retradfion  elt  vn  des  meilleurs  moyens  pour 
itreller  l’hemoragie  ,  ilarriue  quelquesfois  que  cet  inftrument  qui  la 
doit  tirer  en  dehors'  a  peine  de  la  pinfer,encores  qu’elle  foit  prife  con- 
iointement  auec  la  chair  qui  l’entouïe  ,  de  plus  on  voiddouuent  que  le 
Kand  concours  du  fang  dans  le  canal ,  l’enfle  &  dilate  fi  fort  qu’il  luy 
hit  diminuer  fa  longueur  en  retirant  l’extremité  du  vaifleau  coupé  au 
delà  de  la  ligature ,  vers  fon  origine ,  d’autant  plus  facilement  que  l’af- 
tere  ell  membraneufe ,  gliflânte  8c  donne  lieu  à  vne  perte  de  fang  plus 
funefte  que  la  première. 

XXVII.  L’autre  forme  de  lier  les  vailïèauxdontla  principalein- 
uention  eft  dette  à  Ambroife  Paré  eft  beaucoup  plus  afléurée ,  on  paflê 
ïudeilôus  del’artere  vne eguille  forte,  carrée 8c  bien  tranchante»  vn  traité  i,  cR.. 
peu  courbe  ,  8c  longue  de  quatre  ou  cinq  poulfes  ,  enfillée  d’vnfil  en  3‘ 
ttois  ou  quatrcdoubles,  l’introduifant  par  le  dehors  de  la  bleflTure  à  de- 
my  trauers  de  doigt,  ou  quelque  chofe  de  plus  à  cofté  de  ce  vaifleau  , 
près  de  fon  orifice  vers  fon  origine»  pour  le  faire  fortirà  l’autre  cofté 
dfi l’artere  qu’on  veut  lier ,  autant  efloignée  du  vaifleau  Comme  l’aùtre,  . 
sa  U  foit  enfermé  8c  compris  par  le  lien  dont  les  bouts  doiuent  eftre 

liez 
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-liez  ô£  ferrez  furvne  petite  compreliè  de  l’efpoilTeur  d’vndoim&de 
-mefme  largeur  ,  mife  au  dehors  8c  entre  les  deux  trous  par  où  l’eguille 
a  pafle  ,  elle  empefehe  que  le  fil  8c  le  nœud  n’entrent  dans  la  chairT 
XXVIII.  Theuenin  veut  qu’vu  feruiteur  apuyele  bout  des  doigts 
fur  le  vailleau  ,  8c  le  Chirurgien  pafle  l’eguille  dans  la  peau  vn  dofgt 
■plus  haut  que  la  playe  ,  à  cofté  du  vaifleau  qu’il  veut  lier  8c  la  foire  for-  '  ' 
«%.  ji.  des  Pf'-’®  *^2®  bouche  du  vaifleau, kifl'ant  le  bout  du  ^ 

«tperat.  ^  la  peau  fans  le  tirer  entièrement,  puis  repaflèra  l’eguille  par  dedans  •  ^ 

la  playe  de  l’autre  cofté  8c  proche  8c  au  deflbus  du  vaifleau  pour  l’em-  , 
braflfer  8c  enueloper  auec  vn  peu  de  chair  ,  8c  la  faira  refortir  à  la  peau  à  ? 
vn  trauers  de  doigt  de  fa  première  entrée, quoy  fait, il  ferrera  8c  eftrain-  i 
dra  les  deux  bouts  du  fil ,  autant  qu’il  iugera  à  propos ,  mettant  entre-  ■ 
deux  vue  petite  comprelTe  en  plufieurs  doubles  ,  pour  empefeher  qu’ils 
ne  coupent  la  peau  ,  8c  qu’ils  ne  faflTent  trop  de  douleur ,  façon  d’arre- 
lier  le  fang  qui  ne  le  pratique  qu’aux  grands  fracas  où  il  n’y  a  point  de 
corruption,  qu’on  peut  aulli  faire  auec  vneeguille  droite, 
an  1.  des  XXIX.  Gourmellen  impugne  contre  Ambroife  Paré  cette  façon 
mir^de  *"â  vaiflêaux  ,  encores  que  Paré  8c  plufieursautres  Payent  heu- 

■coup'ear.ibîd  teufement  pratiquée  ,  ainfi  qu'a  remarqué  Courtin ,  Ranchin  condam- 
aucS.  queft.  ne  toutes  ces  ligatures  ,  bien  qu’il  ne  femble  parler  que  de  celle  qu’on 
II.  fur  le  fait  auec  le  bec  de  courbin  ,  Galien  lioit  les  vaiifeaux  en  deux  façons, ou 
fu  ^Guidon* '  deux  liens  ,  l’vn  au  deflus  de  la  veine  ou  de  l’artere ,  l’autte 

au  deflbus ,  les  deux  ligatures  vn  peu  diftantes  8c  efloignées  l’vne  de 
l’autre  ,  puiscoupoittranfuerfallement  le  vaifleau  entre  les  deux  lacs, 
de  forte  que  les  extremitez  de  ce  qu’il  auoit  coupé  fe  retiroient  en  ar¬ 
riéré,  fortauant  dans  la  chair ,  8c  par  cette  façon  de  faire  lefangeiloic 
axrefté,  méthode  qu’il  pratiquoit  lors  que  les  arteres  eftoient  profondes, 

8c  qu’on  a  couftume  de  garder  en  la  feftion  des  varices  où  l’on  defeou- 
ure,  premièrement  la  veine  que  l’on  defire  de  lier,  lecondement  Galien 
ne  faifoit  Amplement  que  lier  le  vaiifeau  par  vn  cofté  ,  8c  vers  la  partie 
la  plus  proche  de  fon  origine  qui  eft  le  cœur  ou  le  foye  ,  on  obferuera 
tant  à  cettefaçondelier  qu’à  celle  qui  le  fait  auec  le  bec  de  courbin 
de  laiflêr  pendre  les  bouts  des  fils  au  dehors  de  la  playe. 

XXX.  Mais  encores  que  les  ligatures  puiflent  rendre  de  grands  fer- 
uices,8c  qu’elles  foient  recommandées  par  cet  Autheur,  il  eftvray-fem- 
blable qu’elles  n’auoient  pas  reüflî  heureufement  à  tous,  veuquedif- 
courant  de  celle  de  l’epiloon  qu'il  faifoit  pour  en  arrefter  l’hemoragie, 
témoigne  que  ceux  qui  n’en  connoiflbient  pas  exaélement  la  nature  & 

fubftance  dans  le  foupçon  quelle  fuft  nerueufe,  n’auoient  pas  eu  l’af- 

feurance  de  le  lier  ,  de  crainte  de  caufer  conuulfion  ,  paroles  qui  font 
foupçonner  qu’elle  eftoit  furuenuë  à  queiques-vns  de  ceux  à  qui  on 
*'&ch^iî  d^u  arrefté  le  fang  auec  ce  lien,  il  eferit  ailleurs  ,  autre  imfant 

7.  des  âdnii-  vlcere  profond  &  pourry  au  bras  qui  auoit  fuccede  a  vnahfctz. ,  ne  cemtotj- 
flk-ana.  /ànl  pas  ies parties  qui  le  compofent,  coupa  vne  artere  groffe  &  profonde  ,  & 

quefian 
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^u'efant  fondai»  troublé  par  la  perte  du  fa»g  ,  il  le  lia  auec  difficulté'*  or  encore^ 
que  lelte»  arrefia  l'hemragie>»eantmoi»s  la  gangrené  &  mortification  furuint 
à  fartere  &  aux  parties  voifines,&  en  fuite  la  mort  du  malade. 

XXXI.  De  ce  difcours  l’on  peut  conclure  que  fi  nous  éuitons  auec 
réguille  la  piqueure  des  nerfs  &  des  tendons,  nous  ferons  garentis  des 
accidens  queGourmelen  appréhendé,  &  il  eft  croyable  que  l’artere  que 
Galieii  auoit  liée  au  bras,  .eftoit  feule,  ioignant  l’axilaire,  &  ayant  per¬ 
du  fon  vfage  dediftribuer  la  chaleur,  ôc  la  vie  à  caufe  du  lien ,  la  gan~ 
grene  s’en  eftoit  enfuiuie  ,  ou  l’on  peut  dire  que  ce  fymptome  eftoit 
arrîué  pource  que  la  ficelle  auroit  lié  coniointement  les  autres  vailTeaux 
deftinez  au  mefme  feruice  :  Voilà  pourquoy  nous  ne  deuons  pas  vfer 
de  ce  remede ,  là  où  la  piqueure  des  nerfs  eft  infaillible ,  encores  que  la 
tonuulfion  foit  vn  accident  moindre  que  l’hemoragie  ,  qui  eft  la  rai- 
fonpourquoy  ence  casonfe  doit  feruirdes  remedes  precedens,  &  ne 
lier  non  plus  le  vailTeau  d’où  dépend  abfolument  la  vie  &  la,  nourri¬ 
ture  du  membre  ,  comme  font  la  veine  &  artere  crurale ,  ou  l’axilaire 
&  dans  vn  lieu  où  elles  n’ont  encores  produit  aucun  furion ,  ou  faire 
feulement  le  lien  pour  prolonger  les  iours  au  malade ,  bien  qu’à  dire 
le  feu  aéluel&  le  potentiel  leur  foientprefque  auffi  peu  alTeurez  que  la 
ligature. 

XXXII.  Mais  quelle  raifon  y  a-il  que  ce  fymptome  foit  furuenu  par 
la  ligature  d’vne  feule  artere  ,  puis  que  la  nature  l’a  accompagnée  d’vne 
veine  deftinée  prefque  à  mefine  vlage  ,  car  encores  que  celuy  de  l’ar- 
tereloit  proprement  pour  porter  la  chaleur  vitale  j  neantmoins  les  vei¬ 
nes  ne  font  pas  priuées  de  cette  faculté  à  raifon  de  leurs  anaftomofes 
8c  communications  ,  feroit-cs  point  que  la  chaleur  vitale-portée  par  les 
veines  n’eft  pas  fi  forte  ny  en  quantité  fuffifante  pour  viuifier  le  membre, 
ouquele  fangfaifant  vn  mouuement  circulaire  ,  &  porté  des  arteres 
aux  veines  fil’vne  ou  l’autre  eft  liée  ,1a  diftribution  ou  tranfport  ne  en  fon  ma¬ 
le  fait  plus  à  fa  compagne ,  &  leur  anaftomofe  qui  faifoit  fubfifter  la  vie  ““=1 
de  la  partie  eft  par  ainfi  inutile  ,  de  maniéré  qu’il  y  a  de  l’aparence  que 
quand  la  veine  axilaire  ou  la  crurale  font  liées  leur  vfage  fe  perd,  ce  qui  ^ 
ameine  là  perte  du  membre ,  8c  d’autant  pluftoft  fi  on  lie  l’artere. 

XXXIII.  On  remarquera  que  le  fang  eftant  porté  par  circulation  des 
arteres  aux  veines, ou  les  arteres  fe  déchargent  par  leurs  anaftomofes, par 
exemple  aux  bras  8i  aux  cuilfes  vers  les  extremitez  de  ces  membres, 
en  forte  que  celuy  des  arteres  defeend  8c  entre  dans  les  veines,&  d’elles 
If  f^ng  remonte  en  haut  vers  leurorigne,  Riolan  conclut  de  là  que 
8  il  faut  lier  &  arrefterle  fang  de  la  veine,  on  doit  appliquer  l’apareil 
alemboucheurcla  plus  elloignée  de  l’origine  de  ce  vaifleau  qui  eft  le 
fpye,  fuiuant  l’opinion  des  Anciens,  &  le  plus  près  de  la  main  ou  du 
pied ,  &;  s’il  fluë  de  l’artere  on  mettra  les  remedes  à  l’orifice  le  plus  pro¬ 
che  du  cœur  &  plus  efloigné  des  extremitez. 

XXXIV.  Et  bien  que  la  perte  de  ces  vaiflêaux  traifne  auec  elle  celle 
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tJu  membre  5  neaiitmoins  ce  fymptome  a  arriue  pas  à  toutes  les  parties 
du  corps  J  eiicores  que  priuées  par  la  violence  d  vue  bleffure  de  la 
plufpart  des  veines  &  arteres  qui  les  compofent,  &  qu’il  refte  vue  artere 
des  plus  notables  jqui  luplée  apparément  audelfaut  de  tous  les  vailTeauX 
perdus ,  là  où  ladion  animale  ou  organique  a  péri»  L’hiftoire  fuiuante 
me  fembie  feruir  de  queicque  preuue  à  cette  opinion.  Vn  valet  de  cham¬ 
bre  reçoit  vn  coup  d’elpée  à  trauers  delà  iointure  du  bras  auec  le  carpe, 
où  il  ne  demeura  d’entier  &  de  continu ,  qu’enuiron  vn  bon  trauers  du 
-  poulfe  de  largeur  ,  &  demy  trauers  de  doigt  d’elpoifleur ,  à  réndroit., 
où  eft  l’artere  qui  fe  dillribuë  à  la  partie  interne  du  gros  doigt  >  le  coup 
fut  fi  grand  qu’il  en  perdit  le  mouuement  de  la  main  ^  des  doigts  au. 
premier  appareil ,  iugeant  que  raftion  de  ce  membre  eftant  perdue ,  il 
iuy  faudroit  peu  de  nourriture  &  de  vie  pour  le  viuifier, nourrir  &  pre- 
feruer  de  la  gangrene,&que  l’artere  qui  reftoit  parmy  vn  fi  grand  nobre 
de  vaifleaux  qui  compofent  la  main  ,  eftoit  capable  de  fournir  d’aliment 
&  de  chaleur  à  vne  partie  qui  eftoit  oyfiue  &  fans  pouüoir  agir ,  dans 
cette  penfée  ie  fis  la  coufiure  entortillée  auec  plufieurs  éguilles ,  &la 
playefe  trouua  confolidéepeu  de  iours  apres, 

XXX V»  Il  eft  arriué  fouuent  qu’en  faignanti’ay  piqué  l’àrterebafi- 
lique ,  &  pour  éuiter  memrifme  ou  quelque  fymptome  plus  funefte,  ont 
efté  preuenus  auec  la  méthode  &  façon  dé  faire  fuiuante  jdpwauoir 
tiré  beaucoup  defang,  du  moins  tout  autant  que  fi  la  veine  euftefté 
ouuerte,  car  par  cette  vuidange  l’arterefetroHuant  moins  pleine,  les 
membranes  moinstenduës  tant  elles  que  la  diuifion  ou  blelfure  s’affelfent 
&  s’aprochent  l’vne  contre  l’autre ,  ce  qui  facilite  l’vnion  ,  en  fuite  i’ay 
appliqué  fur  rouuerture(que  ie  fais  préque  toufiours  en  trauers  du  bras) 
la  moitié  d’vne  feve  par  le  cofté  qu’elle  eft  plus  polie ,  lilfe  &  égalle, 
afin  qu’elle  comprime  plus  également ,  8c  qu’elle  s  atache  contre  la 
chair  Sc  le  fang  ,  l’aglutine  i  m  dejfus  de  la  feve  ie  mets  la  comprelTe 
ordinaire  efpoilfe  d’vn  demy  trauers  de  doigt  &  deux  deniers  par  detfu* 
pour  la  tenir  ferme ,  puis  vne  autres  fécondé  comprelTe  aucunement  plus 
large  que  la  première  pour  contenir  le  tout  que  ie  tiens  toufiours  auec 
le  poulfe  de  la  main  gauche  fi  l’on  afaigné  le  brasdroiét,  pour  em¬ 
pêcher  que  le  fang  ne  forte  de  fon  canal  &  priuer  ou  affôiblir  en  ce  liw 
féulle  mouuement  de  Tartere  ,  dpw  i’applique  vne  fécondé  comprelTe 
à  la  partie  opofite  de  l’ouuerture  efpoilTe  d’vn  trauer?  de  doigt ,  large 
dVn  trauers  de  poulfe ,  longue  de  cinq  ou  fix  trauers  de  doigt  ou  enui- 
ron  ,  parce  que  la  bande  (  qui  eft  large  d’vn  trauers  de  doigt  &  demy/ 
doit  rouler  &  s’afermir  fur  elle  au  dellùs  &  au  delîôus  du  coude  fléchi;. 
&C  fin-ilement  nous  mettons  le  bandage  qui  fera  cinq  ou  fixcircoiiuo- 
lutions  autour  du  bras  fur  les  compreflès ,  fi  ferré  qu’il  contienne  1  ar¬ 
tere  prefque  fans  mouuement ,  qui  ayant  plus  d'’efpoiflèur  que  la  veine, 
fe  cicatrife  aulïî  facilement  que  ce  vaifleau  ;  Or  il  arriue  de  cette  form^e- 
d’apareil  que  le  bras  n’eftant  pas  également  comprimé  autour  j  à  caufe- 
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qu’il  enelt  empeché  par  l’eminence  des  compreflès  (  qui  font  qu’en  ce 
lieu-là  les  parties  y  font  plus  comprimées  )  la  chaleur  ,  la  vie  ,  l’elprit 
vital ,  l’animal  &  la  nourriture  fe  diftribuent  &  paflent  par  les  parties 
qui  ne  font  point  prelTées  fans  que  le-bandage  l’empeche  ,  Sc  ainfi  on 
éuite  l’aneuurifme  Scia  gangrène,  en  fuite  nous  mettons  le  bras  en 
efeharpe  que  l’on  laiffe  en  cet  eltat  quelques  trois  ou  quatre  iours  pour 
plus  grande  aifeurance  ,  apres  on  ofteTapareil  ,  8c  la  playe  fe  trouue 
guerie  ,  au  défaut  de  la  feve  on  y  mettra  vne  petite  piece  de  monnoye 
bien  lilTe ,  égale  ,  8c  tant  la  feve,les  comprelTeSjque  la  monnoye  doiuent 
eftre  tres-petites  pour  ne  comprimer  que  l’artere  feule  à  caufe  des  acci- 
dens  que  l’on  aprehende  ,  Sc  pour  faire  que  le  bras  puilTe  demeurer 
plié,  ce  qui  eft  très  important  à  la  guerifon  parce  que  par  cette  figure 
les  levres  de  l’incilÎQn  font  raprochées  &  plus  facilement  reprifes  & 
conlolidées,<î(!lw»y?fa:quele  bras  fe  pliera  mieux  fi  l’on  coupe  Sc  diuife 
en  deux  la  comprelîe  qu’on  met  au  coude, 

XXXVI.  On  arreftefouuent  l’hemorragiedesnarrines  en  cette  ma- 
niere:on  prend  vue  tante  du  linge  fermement  roulée  de  la  longueur  &C 
grolfeur  du  canal  qui  faigne,oü  de  tous  les  deux  félon  la  neceflîté,  on  la 
tratnpeende  bonne  ancre,  apres  on  la  roule  dans  la  poudre  du  vitriol 
calciné,  on  l’introduit  dans  le  canal  qui  faigne,apres  on  prelTe  les  mari¬ 
nes  auec  les  doigts  afinquela  tante  s’attache  contre  la  veine  ou  l’artere 
ouuertesle  fang  eftant  arrefté  ,  la  tante  eft  laifsée  iufques  que  l’humidité 
ordinaire  de  ce  lieu-là  relâche,  8c  qu’elle  forte  d’elle  même. 

XXXVII.  L’impetuofité  du  fang  arreftée  au  premier  appareil  on  trai- 
,  tsra  la  playe  comme  fi  elle  eftoit  recente  ,  qu’on  ne  doitpanfer  que 
dans  le  temps  que  l’on  iuge  le  malade  garenty  del’hemorragie  ,8c  que 
h  diuifion  du  vailfeau  eft  reprife,  or  comme  l’artere  eft  agitée  d’vn  mou- 
uement  prefque  continuel ,  encoresque  i’vne  de  ces  membranes  foit 
cinq  fois  plus  efpoifl'e  que  celle  de  la  veine  ,  neantmoins  fa  blelTure  fe 
reprend  diificilement  ,  qui  eft  la  caufe  que  l’on  demeure  plus  long¬ 
temps  de  reuoir  la  playe  que  fi  la  veine  feule -eftoit  blefsée  ,  pu  feroit 
<iue  la  neceffité  obligeaft  à  le  defcouurir ,  à  quoy  nous  fommes  perfua- 
éez  lors  qu’on  fent  d’acrimonie  Scqne  l’artere  eft  agitée  d’vne  pulfa- 
tion  tres-forte  Sc  douloureufe ,  qui  fait  foupçonner  vne  hemoragie  futu¬ 
re  qu’on  tachera  de  preuenir  ,  mais  toutes  chofes  fe  trouuant  bien  dif- 
posées ,  8c  le  fang  eftant  feulement  forty  Sc  exudé  des  chairs  ,  nous  vi- 
fiteronslaplayele  lendemain  Seau pluftoft,  que  s’il  découlé  des  vaif-  g  ç{,_ 
*eaux ,  on  ne  doit  pas  précipiter  la  cheute  de  refcarre,ny  le  médicament 
mis  fur  leur  orifice,mais  attendre  que  la  nature  de  fa  propre  force  Sc  ver¬ 
tu  les  lepare ,  car  en  les  pouflant  dehors  la  chair  du  deflous  qui  les  chafle 
occupe  leur  place  Sc  vnit  la  diuifion  du  vailfeau  ,  toutesfois  nous 
îuons  arrefté  le  langauec  la  ligature  (  l’on  ne  la  doit  ofter  que  iufques  à 
risque  le  vaifleau  foit  confolidé  )  Sc  nous  pouuons  fans  crainte  voir  8C 
pânfer  la  playe  tous  les  iours  Sc  aufli  fouuent  que  nous  trouuerons  à 
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propos,  qu’on  tiendra  feche  &  nette  d’humidité  &  d’ordure  ,  quire* 
lafcheroient  &  precipiteroient  Ja  cheute  de  la  croûte  ,  augmenteroient 
la  chaleur  &  inflammation  de  la  bleirure,&  la  difpoferoient  à  vue  nou- 
uelle  perte  de  fang. 

X  X  X  V I  n.  Mais  toutes  chofes  eftant  difposées  pour  apliquer  le  fé¬ 
cond  apareil  neceflaire  aux  lîftules  que  l’on  a  ouuertes ,  nous  tacherons 
d’anéantir  &  vaincre  le  calus  &  la  mauuaife  difpofition  qui  refte ,  par  le 
moyen  du  fer  ,  du  feu ,  ou  des  cauftiques.  Paul  difcourant  de  la  fiftule 
qui  va  droit  &  au  profond  du  membre  ordonne  ces  trois  remedes ,  nom 
U  diuiferons  le  plut  bas  que  mtu  pourrons ,  dit-il ,  puis  nous  inciferons  à  l' en¬ 
tour  toute  la  calofiti  ,  &  s'il  en  refle  quelque  chofe  nous  la  cenfumerens  auet  lu 
medicamens  cauftiques  ,  que  fi  on  ne  la  peut  pat  abatre  &  emporter  ,  mm  la 
eauteriferons  auec  les  ferremtns  chauds. 

XXXIX.  Or  d’autant  que  la  fiftule  iju’on  a  incisée  &  detriûte  la  h' 
gure,  a  changé  de  forme  ,  eftant  proprement  pour  lors  degenerée  en  vl- 
cere  cachoëte  &  caleux,nous  aurons  recours  pour  laguerifon  aia  re¬ 
medes  des  vlceres  cachoëtes. 


CHAPITRE  XII. 

Commentaire  fur  les  ‘z/Ueres  circulaires  caaes 
au  dejjous. 

SOMMAIRE. 

I.  Sentence  d' Hippocrate  fur  les  vlceres  circulaires  &  caues  audejfotu.  ijj 
Pour  fon  intelligence  il  eft  necejfaire  de  fçauoir  plufteurs  chofes.  III.  Ce  q«f 
faut  entendre  parvn  vlcere  circulaire  &  caue  au  deJJous  du  cercle-  1 V- 
rence  entre  les  vlceres  circulaires  &  cauts  au  de  fous  auec  les  fiftules  &  lesvlcer* 
fîmplement  ronds,  Y -Opinion  de  f^idius  fur  la  génération  de  la  calofie.  V.* 
Comment  eft-ce  quelle  doit eftre  entenduè.  VII.  Le  calus  des  vlceres  circula*' 
res  s’engendre  en  la  me  fine  façon  que  celuy  des  fiftules.  VIII.  Ce  qui  oblige* 
la  feCiiott,  I X.  Pourquoy  eft-ce  qu  Hippocrate  coupe  la  chair  contufe-  X.  On 
dilate  pour  trois  raifons.  Kl.  J^uand  il  faut  couper  tout  le  cercle.  XII.  ^ 
qui  oblige  à  nen  incifer  quvne  partie,  Klll,  Ce  qui  infpite  de  faire  les  inco- 
fions  fuiuantla  longitude  de  l’hompse.  XIV.  En  quelles  parties  on  coupe  de 
trauers.  XV-  U  importe  fort  peu  de  faire  les  incifions  de  la  tefte  filon  la  lo*' 

gueurdes cheueux.  XVI.  Comment  eft-ilpoffible  qu  en  coupant enrondl’vlcert 

/bit  fait  long.  XVII.  Lorsque  Hippocrate  obferue  la  reüitude  en  incifantM 
moitié  du  cercle-  XVIII.  La  fiction  des  vlceres  circulaires  fe  fait  en  trois  f*’ 
çons.  XIX.  Maniéré  d' incifer  en  rond,. KX.  En  ferme  de  fueille  demirihe- 
XXI,  Comment  eft-ce  qu’on  coupe  les  abfces  en  triangle-  KXll.  De  I  imifton 

longitudinale.  XXIII.  Pensée  de  Guidon  fur  les  vlceres  de  figure  ronde- ’K-KIW- 
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^xplméeparloubert-  XXy.  La  figure  rende  fe  confolide  plus  difficilement 
(jM  lu  autres  figures.  XXVI»  Opinionde  Falco  &  de  Deuigo,  XXVH.  En- 
cores  tjue  lafigure  rende  rende  la  curation  des  vlceres  plus  difficile  ,  neanmoins  ' 

(lie  eft  la  plus  propre  pour  la  guerifon  des  ahfce  Z.  XXVUI.  La  figure  ronde  fa¬ 
milière  aux  apoftemes  ,  aux playes  ,  aux  vlceres  ,  &  aux  exanthèmes.  XXiX. 

Htffiire  d'vn  vlceve  circulaire  trait  te  par  l' A  utheur. 

I.  rv 'Autant  qu’il  y  a  vne  grande  reflemblance  parmy  les  fiftules  8c 
l^les  vlceres  circulaires  8c  caues au  deflbus  ytant  en  la  maniéré  de 
leur  génération  jf«’f»fymptomes  8c  forme  de  guerifon  ,  afin  de  ne  Jaif- 
fer  aucun  doute  ny  aucune  difficulté  au  Chirurgien  fur  ces  deux  vlceres 
ie  me  fuis  proposé  d’écrire  maintenant  du  dernier,  8c  parce  qu’entre  les 
Autheurs  il  n’y  en  a  pas  vn  qui  en  aye  mieux  parlé  8c  en  moins  de  pa~ 
rôles'  qu’Hipp.  nous  formerons  ce  chapitre  fur  ce  qu’il  en  a  éent, quand 
les  vlceres  font  circulaires  &  caues  ,  ce  qui  e/?  fieparé  doit  efire 

iufques  autour  du  cercle,  ost- feulement  à  la  moitié  félon  la  longitude  fent.  51.  des 

ie  l’homme  >  8c  ailleurs  ,/f  l'os  eflant  découuert  les  playes  font  caues  au  de-  playes. 
dans  de  la  chair ,  il  faut  couper  cette  cauité  de  trauers  ,  fpecialement  a  l’endroit 
quelle  ne  reçoit  aucun  mediçament ,  dauantage  les  vlceres  &  playes  circulaires  & 
fort  caues  demandent  la  lancette ,  car  il  faut  couper  le  rondeau  félon  la  longitude 
ie  l’homme  ,  &  faut  faire  l’vlcere  long. 

II.  Pour  l’intelligence  de  ces  deux  feiitences;  il  eft  neçeflàire  de 
fçauoir  plufieurs  choies.  Premièrement  ,  qu’eft-ce  qu’on  appelle  vlcere 
circulaire  8c  caue  au  deflbus.  Secondement,  comment  eft  ce  que  la  ca- 
lolité  s’y  tn^màsQ.Troifiefmement ,  ce  qui  oblige  à  la  feélion.  §l^atrief- 
mernent ,  quand  il  faut  couper  en  rond  ,  en  long  8c  en  trauers.  Cinquief- 
tnement,  en  combien  de  façons  lafeétionfe  peut  faire.  Sixiefmementy 
d’où  procédé  que  ces  vlceres  font  de  curation  fi  difficile.  Septiefmement 
pourquoy  eft  ce  que  la  figure  ronde  eft  fi  familière  aux  abfcez.)  aux  pla¬ 
yes  ,  aux  vlceres  8c  aux  exanthèmes. 

III.  La  première  propofition  confifts  à  fçauoirce  que  nohsdeuons 
entendre  par  vn  vlcere  circulaire  8c  caue  au  deflbus  ,  or  encores  que  la 
lentence  en  explique  la  nature  ,  neantmoins  fi  nous  déférons  à  l’opi¬ 
nion  de  Galien ,  ils  font  auflî  accompagnez  de  dureté  8c  caIofité,en  voi- 

ey  les  paroles  ,  fi  les  levres  des  vlceres  aparoiffient  dures  &  caleufes  ,  il  les  jnethod.4. 
faut  couper ,  dont  Hippocrate  parle  en  cette  maniéré  >  les  vlceres  ronds  &  circu-  çh. 
laires ,  s'ils  font  vnpeu  canes  on  doit  couper  en  forme  d’vn  cercle  entier  ou  de  de- 
’^trcle  félon  la  longitude  ,  les  parties  qui  font  venues  en  abfcez  ,  adiouftons 
auec  Vidius  que  ces  vlceres  font  plus  grands  au  fond  qu’en  leurs 
orifices. 

IV.  Or  les  vlceres  circulaires  8c  caues  au  deflbus  different  des  fiftu» 

|®s ,  8c  des  autres  vlceres  ronds ,  qu’en  ceux  la ,  la  figure  circulaire  eft 
a  leur  orifice ,  8c  par  toute  la  cauité ,  ce  qui  n’eft  point  aux  fiftules  ,  en 
^es  autres  vlceres  ronds  ,  n’ont  point  de  cauités  cachées. 
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V.  Cet  Autheur  rencherilîant  fur  lapeiiféede  Galien ,  donne  larai- 
aucora.fenr.fon  de  la  calofité  ,  qui  fuiuant  fon  opinion  procédé  à caule  que,  la 
des  vie.  partie  externe  &  fituée  au  deflus  de  la  cauité  logée  entr’ elle  ,  &:  fin- 
terne  leparées  l’vne  de  l’autre ,  celle  qui  eft  cachée  ne  fourniflânt  plug 
d’humidité  8c  de  nourriture  à  celles  qui  font  contenantes  &  extérieu¬ 
res,  les  dernieres  fe  delTechent  &  rendent  caleufe. 

VI*  Mais  encores  que  cette  penféefoit  vray-femblable ,  &,  qu’elle 
conuienne  à  tout  ce  qui  etl  diuifé  en  noftre  corps  qui  auparauant  elloit 
naturellement  vny  ou  contigu  ,  neantmoins  la  calofité  des  fiftulesne 
s’engendre  pas  toufiours  de  cette  façon ,  ear  les  finuofitez  qui  vont  droit 
&au  profond  des  membres  ,  ont  fans  doute  des  vaiifeaux  pour  porter 
d’aliment  &  humederles  parties  qui  compofent  le  finus ,  &  fournir  la 
matière  de  la  chair  qui  le  remplittor  les  viceres  circulaires  &  caues  au 
dellôus  n’en  manquent  iamais,auflî  bien  q^RTd’humeurs  pour  empefeher 
l’exfication  des  parti  es  fineufes ,  d' ailleurs,  la  dureté  feroità  l’orifice  de 
Tvlcere  circulaire  ,  &  par  toute  la  partie  externe  &  feparée  de  la  chair 
quied  au  de  là  de  cette  ernboucheure  ,  dau'antage ,  les  playes  recentes 

6  contufes  qui  auroient  cette  figure  fe  rendroient  toutes  caleufes ,  & 
ne  gueriroient  pas  fans  feélion  ,  de  plus  comme  l’incifion  qu’on  feroit 
au  long  du  finus  ne  ruineroit  pas  toute  la  colofité  ,  il  ieroit  fuperflu 
qu’elle  euft  efté  recommandée  par  Hippocrate,  car  ne  la  vainquant 
pasabfolumentjl’vlcerenegueriroit  pas  par  l’vfage  de  cette  ouuerture, 
or  les  playes  recentes  de  figure  femblable  à  celle  des  viceres  circulaires 
fe  confolident  fans  aucune  autre  ouuerture  ,  ou  du  moins  en  y  faifant 
vne  à  la  partie  decliue ,  de  fotu  qu’il  eft  aifé  à  conclure  de  ce  difeours, 
que  s’il  faut  deferer  à  l’opinion  de  Vidius  ,  irons  deuons  foutentendre 
que  les  viceres  circulaires  &  caues  au  delTous  s’endurciffent  quand  il 
y  a  dans  leur  cauité  quelque  corps  eftrange  qui  empefehe  leur  entretou- 
chement  ,  &  par  mefme  moyen  l’aglutination  &  communication  de 

îbid.  leurs  vertus  &:  facultez  ,  de  maniéré  que  leur  guerifon  eftant  trop  di- 
ferée  ,  elles  fe  deflechent  &  fe  font  dures  &  caleufes  ,  il  femble  que  ça 
efté  la  véritable  penfée  de  cet  Autheur  ,  lors  qu’il  a  eferit,  Usm- 

très  maux  dont  les  bords  des  viceres  ont  accouflumé  de  deuenir  durs,fpecidmt!it 
^mnd  la playe  demeure  long'  temps  à  guérir, 

VU.  Concluons  donc  que  les  caufesdeladureté  des  viceres  circulai¬ 
res  &  caues  au  deflôus  ,  font  les  mefmes  que  celles  des  autres  fiftules, 
en  effet  leur  peau  auec  le  temps  fe  deflèche  en  forme  de  calus,  &  il  n  y  a 
point  de  doute  que  la  plus  grande  partie  de  ces  viceres  ne  profondent 
iamais  guère  dauantage  que  de  cette  membrane  ou  de  cinq  tegumens,or 
îîalechamps  elle  fe  delfeche  pluftoft  ainfi  qu’a  voulu  enfeigner  Celfe  ,  U  auient^uel- 
>  dit-il  5  quon  doit  trancher  beaucoup  de  la  peau ,  lors  qu  apres  vne 
dongue  maladie  toute  l’ habitude  du  corps  ep:  viciée ,  &  la  Jînuofité  teftend  M 
large  ,  &  au  lieu  du  mal  la  peau  efl pajle ,  qui  eft  vne  marque  de  mert  ificalio» 
À  raifon  dtquoy  il  eft  meilleur  de  la  cotper ,  il  eft  indubitable  que  fi  le 
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îuoit  foiiiflü'èlibre,8£  que  l’on  puft  introduire  &  fortir  les  remedes  auec 
facilité ,  le  calus  ne  fe fairoit  point  ,  d’autant  que  la  prei’ence  de  cet  ex- 
cremeiit  intempere  les  parties  diuil  éesjempefche  leur  entretouchemenc 
Sc  communication  de  vertu ,  &  par  aiiifi  la  lymphife  ,  de  forte  qu’auec 
letempselles  ferendent  léchés,  dures  &  calcules..- 
VIH-  Ce  ^uiefifeparé  doit  ejire  coupé,  on  remarquera  que  lacoupuredes 
vlceresou  de  quelqu’autre  vice  fefait  principalement  pour  cinq  confi- 
délations ,  la  première  pour  olter  la  dureté  ,Ji  les  livres  de  l’vlcere  paroi/- 
/mt  dures  &  edeufes ,  il  les  faut  couper ,  fecondemeiit  pour  faire  fortir  le 
pus.  Hippocrate  authorile  cet  vfage  lors  qu’il  recommande  d'ouurir  le  fi- 
m,iufques  aufimd  ,afin^He  la  fluxion  ayei/ftt'é,  en  troifiefme  lieu  ,  pour 
introduire  plus  facilement  les  medicamens  ainfi  que  l’on  collige  du 
mefme  Autheur  ,  quand  il  dit ,  fi  l’os  efl  découuert  »  &  que  les  play  es  fiaient 
mis  par  le  dedans ,  il  fiant  couper  cette  cauitè  de  'irauers ,  fipecialement  à  i‘en- 
hit  quelle  ne  reçoit  pas  le  remede.  En  quatrieftîie  lieu  ,  l’incifion  fefait  1.6.ch.34i,. 
pourdeftruire  la  figure  ronde  ,  U  figure  ronde  &  circulaire  efl  du  tout  mal 
frepre  &  incommode,  dit  Paul,  pour  eflre  confiolidée»c  ç&i  en  coniideration  de 
cette  figutequ’Hippocrate  a  dit ,  il  faut  faire  l’vlcere  long  ,  finalement 
on  ouure  pour  defeonurir  quelque  mal  caché  ,  comme  l’on  conçoit 
des  paroles  de  cet  Autheur  ,  lesvlceresde  latefle  &  du  front  demandent  la 
Intente  ,  quand  l’os  ejl  découuert  &  qu’il  efl  vray-fiemhlahle  qu’il  a  eflé 
iltfié  duhaflon,  &  lors  que  lefidits  viceres  font  plus  petits  &  eflroits  ,  afin 
fmpuifle  voirie  mal  que  l’os  areceu  par  lebafton,  quel  il  efl  &  ce  qu’il  il  y  A' 
di  chair  contufie. 

IX..  On  conçoit  s’il  me  femble  du  difeoufs  precedent  ,.qu’Hippocra- 
loiiicifc  les  viceres  circulaires  &  caues  au  deflôus  pour  ces  cinq  confî- 
derations  ,  &  que  fous  le  mot  de  chair  contufe  il  a  en  quelque  façon 
loufentendu  la  matière  purulente ,  puis  que  la  chair  murtrie  fe  doit  ne- 
celhircment  changer  en  bou'é  ,  de  forte  que  par  anticipation  Hippocra- 
tîincile  l’vlcere  contus  qu’il  auroit  cité  obligé  d’ouurir  lors  que  cette 
chair  feroit  fupurécjou  qu’il  recommande  d’ouurir  la  playe  contufe ,  de 
crainte  que  la  chair  venant  à  fe  pourrir  elle  ne  corrompift  l’os  ,  fpecia- 
hment  fi  lacontufion  eftoit  grande ,  ou  qu’elle  ne  caufât  la  gangrené, 

«il  n’y  3  point  de  doute  qu’eftant  feparée  de  l’os  il.  ne  l’altereôc;  cor¬ 
rompt  pas  fi  facilement- 

^•  Or  encores  qu’Hippocrate  dilate  les  viceres  &  les  playes  pour 
quelques  vnesde  ces  cinq  caufes  ,  neantmoins  pour  vne  plus  facile 
rotelligence  nous  les  allons  réduire  à  trois  principales , premièrement 
on  les  ouure  pour  oftei"  ce  qu’elles  ont  d’eftrange  ,  &  qui  peut  rendre 
leur  guerifon  difficile,  comme  la  calofité  ,  la  chair  meurtrie,Iarnau- 
naife  figure  &  pour  fortir  plus  commodément  la  fanie  &  antres  corps 
dtranges.5fco»dtfwje?7fi  nous  ouurons  pour  mieux découurir  quelque  mal 
'îché ,  comme  quand  nous  incifons  à  la  tefte  pour  voir  le  vice  de  l’os, 
oniâ-carie. en  quelqu’autre  membre,.ouleprogrez  du  finus.-fii»<î/f»7ï»r. 
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les  ouuertures  fe  font  pour  plus  facilement  introduire  les  medicamens. 

XUCequiefl  feparé  doit  efire  coHpè  iuf}u  autour  du  cercle  »ou  feulement 
la  moitié.  Vidius  commençant  ce  texte  ,  dit  que  fi  les  conditions  qui 
indiquent  k  feûion  font  par  tout  le  rond  de  l’vlcere,  comme  par  exem- 
plcjla  calofité  ou  quelque  vice  caché  en  l’os,  nous  le  deuons  entièrement 
couper  ,  que  fi  au  contraire,  les  caufes  pourquoy  on  incifé  ne  font  qu’en 
vne  partie  ,  comme  par  exemple ,  le  pus  qui  croupit  ordinairement  au 
lieu  ou  fond  de  l’vlcere  ,  pour  lors  il  n’y  aura  que  cette  partie  feule  qui 
doiue  eftre  incifée,c’eft  infailliblement  pour  le  refpeft  du  calus  que  Paul 

K.  cil.  j4.  &  confeille  de  couper  tout  autour  les  parties  qui  prouignent  en  largeur 

77.  fi  fuie ,  dit'il ,  s'efiend  au  large  ,  il  faut  coupera  l’entour  les  parties  fuper- 

fiues ,  il  a  enfeigné  la  mefme  dourine  ,  lors  qu’il  a  efcrit ,  fila  peau  des 
fintu  efi  minfe ,  décharnée  ,  &  par  confequent  caleufe  ,  nous  l'inciferons  m- 
U  de  long  auec  vne  feule  &  fimple  taillade, puis  nous  trancherons  les  bords, 

XII.  Mais  fi  nous  faifons  les  incifions  pour  ruiner  la  figure  ronde, 
pour  fortir  le  pus ,  &  pour  plus  facilement  introduire  les  medicamens, 
il  futfira  découper  la  moitié  du  cercle  ,  ôcde  faire  vne  fimple  ouuer- 
ture  ,  que  fi  on  ouure  pour  faire  fortir  quelques  autres  corps  eftranges, 
l’ouuerture  leur  doit  eftre  proportionée.  Paul  adioufte  qu’il  fe  faut  con¬ 
tenter  d’vne  fimple  feftion  pour  l’illuë  de  la  boue ,  là  où  la  peau  eft  chat- 
nuë ,  parce  qu’elle  ïe  confolide  &  aglutine  facilement ,  fi  nous  rencentms 

1,4.  ch. 54-  dit-il ,  quelques  abfce\auec  grande  cauité  &  finuofité  *  &  que lapeau  fiit  fi 
charnue  quelle  fe  puijfe  aglutiner ,  nom  inciferons  la  partie  d'vne  fimple  tailla¬ 
de  &  qui  donne  ijfué  au  pus,  car  encor  es  que  la  peau  fuft  caleufe  ,  néant- 
moins  eftant  iointe  auec  la  chair  du  deflôus ,  la  dureté  pourroit  eftre 
vaincuë  auec  les  medicamens ,  fans  qu’il  y  euft  aucune  nece/fité  de  l’em¬ 
porter  toute  auec  le  fer  :  adiouflons  que  fi  la  finuofité  eftoit  enfermée  en 
quelque  partie  ou  la  feélion  circulaire  fuft  dangereufcjcomme  par  exem¬ 
ple  quand  il  y  a  des  mufcles,des  tendons ,  des  arteres,ou  des  veines  ca¬ 
chées  au  dellbusde  ce  qu’il  faut  couper, on  fe  contentera  d’vne  fimple 
încifion. 

XIII.  En  troifiefme  lieu  ,  l’incifion  fe  dokfuk&futuantlalongltude 
naturelle  de  l'homme.  Hippocrate,  dit  Vidius  aprehendant  que  la  leftion 
circulaire  n’olFence  les  mufcles,  &  quelle  ne  fift  perdre  leur  mouue- 
ment ,  recommande  qu’elle  foie  faite  félon  la  longueur  du  corps  ,  veu 
que  leur  plus*grande  partie  fuiuent  fa  reûitude  ,  mefme  fi  nous  confide- 
ronsles  bras  eftendus  en  basjl’incifion  fe  doit  faire  en  la  forme  ordonnée 
par  Hippocrate  ,  quoy  que  les  bras  monftrent  d’eux  mefines  que lesou- 
uertures  s’y  doiuent  faire  i'elon  leur  longueur ,  adiouflons  à  cela  que  1  in- 
cifion  longitudinalle ,  eft  recommandée  non  feulement  pour  ces  cauies; 
mais  encores  de  crainte  qu’en  incifant  en  tratiers  on  n’offênceles  grands 
Vâiflèaux  qui  vont  ordinairement  fuiuant  la  longueur  du  corps  ou  du 
membre,  d’où  vient  que  l’incifion  enlonglesbleflerarement 

que  la  feélion  longitudinale  met  le  finus  en  figure  propre  pour  la  forme 
du  pus,  XIV'Oï 
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X I V.  Or  quand  Hippocrate  a  dit  ,7?  l'os  ejiant  dicouuert  les -play  es  font 
cam  au  dedans  ,  il  faut  couper  cette  cauité  de  trautn  ,  fpecialement  à  l'endroit 
^Hillenepeut  pas  receuoir  le  médicament  »  nous  d&uons  fous-entendre  que  ^ 
rinciiîontranl  uerlefe  doit  proprement  faire  aux  vlceres  circulaires  du  ^aye^' 
haut  de  la  telle, qu’on  coupe  tranfuerralemét  8c  iufques  à  l’os, fans  craim 
te  de  couper  aucun  mufcle, outre  que  cette  leftioneftant  égale  en  toutes 
lés  dimenfions  à  celle  qui  eft  droite  ,  elle  aproche  dauantage  de  la  figure 
decliue,  encofcs  qu’on  demeure  droit  ou  couché  ,  que  fi  elle  fe  faifoit 
eu  la  tirant  du  long,  ou  de  la  partie  anterieure  vers  la  pofterieure ,  d’au¬ 
tant  que  les  extremitez  des  incifions  qui  vont  félon  cette  figure  de  la 
telle, font  plus  efloignées  du  penchant  que  celle  qu’on  fait  au  trauers,eiî 
étfet ,  fa  figure  oblongue  ell  principalement  reprefentée  par  cette  di- 
ftance ,  adioufez.  qu'on  fe  couche  plufloft  aux  collez  que  fur  la  partie  po-  f  ch.  j.. 
fterieure.  Paul  fuit  cette  méthode  8c  façon  d’incifer  ,  or  fi  l'humeur» 
dit-il ,  efi  ajfemblée  entre  la  greffe  peau  de  la  tefte  &  lepericrane  &  la  tumeur 
efi  petite»  nous  y  fairons  par  le  milieu  vne  incifion  tranfuerfe  »  &  fi  i’vlcere 
qu’on  veut  incifer  eft  au  foaamet  de  la  tefte  ,:la  feélion  fe  faira  au  tra- 
uers ,  8c  fi  au  refte  du  corps  on  coupera  fuiuant  fa  longueur  ,  fpeciale¬ 
ment  fil’vicere  circulaire  profonde  dans  lesmufclesou  au  de-là  des 
vailTeaux. 

XV.  Deuigo  rapporte  d’Antillus  que  l’incifion  qu’on  pratique  aux 
exitures  de  la  tefte ,  doit  eftre  égaie  8c  félon  la  longueur  de  la  racine 

des  cheueux  ,  8c  non  point  de  trauers  ,  afin  que  les  poils  naiffant  ne  ‘■t-  f 
couurent  la  playe ,  nous  luy  refpondons  que  l’accident  qui  feroit  eau- 
sé  par  les  cheueux  (  qu’on  a  moyen  de  tenir  rafez  )  feroit  peu  confide- 
ubieencomparaifondeceuxqui  pourroient  eftre  causés  par  la  reten- 
ciondu  pus ,  infaillible  lors  que  l’vlcere  n’eft  pas  en  figure  conuenable, 
wtre  que  les  cheueux  couurent  les  cicatrifes  &  conferuent  leur  vlage 
qui  confîfte  en  l’ornement  8c  en  la  beauté  ,  concluons  donc  que  l’in- 
cilion  le  doit  faire  au  trauers  du  finusSc  de  la  tefte  ,  fi  ce  n’eft  à  ceux 
quidemeurentcouchezafenuers  ,  qui  requièrent  vne  incifion  longi¬ 
tudinale  pour  faciliter  la  fbrtie  de  la  boue. 

XVI.  Mais  comment  eft-il  poflible  qu’en  coupant  le  rond  l’vlcere 
foit  fait  long ,  car  encores  qu’on  detruife  la  figure  ronde  de  l’orifi¬ 
ce  ,  la  melme  figure  fubfiftera  apres  la  feftion  ,  dauantage  bien 
qu’on  incité  l’vlcere  par  vne  fimple  incifion  en  long  &  qu’elle  de- 
iruife  faTondeur  ,  neantmoins  fon  fond  conferuera  toufiours  la  figu¬ 
re  fpherique  8c  ainfi  toutes  les  ouuertures  proposées  pour  ruiner  la 
Ægure  circulaire  font  inutiles  à  laguerifon,  feroit -es  point  qu’Hip- 
pocrateeuft  foufentendu  d’incifer  en  long,  lors  feulement  que  l’on 
'ouure  pour  faire  fortir  la  boue  8c  pour  introduire  les  remedes  ,  &  que 
cette  fedion  fuftappellée  longue  eu  efgard  à  fa  forme  ,  8c  à  caufe  qu’el¬ 
le  change  la  figure  ronde  de  l’orificé  feulement  ,  car  fi  fincifion  fe  fait 
pour  le  refped  du  calus  ,  puis  qu’il  ocupe  toute  la  circonférence  de 

Sss  i’vlcerei 
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l’vlcere ,  il  y  a  de  l’apaience  que  pour  ce  deffein  ,  cet  Aiitheur  a  recom  » 
mandé  de  couper  toute  la  rondeur  ce  qu’on  ne  &it  pas  fans  laillér  la 
figure  première. 

XVII.  On  peut  remarquer  lors  qu’Hippocrateenfeigne  ,  à'inciftr 
le  cercle  par  moitié  felm  la  longitttde  »  qu’il  efl  vray-i'emblable  qu’l  a  voulu 
ieparer  le  rond  en  deux  par  vne  ligne  &  ouuerture  longitudinale ,  car 
fi  on  coupoit  leulement  la  moitié  de  l’vlcere  circulaire  &  caue  au 
deiïôus  ,.la  figure  relleroit  comme  en  vn  ou  deux  demy  cercles,  &  non 
pas  longue  ,  ce  qu’aparemment  a  foufentendu  Vidiusquand  ila  écïrit 
q^ue  l'on  fajfe  deux  lignes  yl’vne  en  la  partie  fuperieure  du  rond  &  l’autre  en 
Hinferieure. 

.  X  V 1 1 1.  Eftant  d’ailleurs  véritable  que  l’vlcere  circulaire  &  caue  au 
deffousne  guérit  pas  fans  eftre  ouuert  ,  nous  deuons  confiderer  que 
cette  ouuerture  le  fait  ordinairement  en  l’vne  des  trois  maniérés  fui- 
uantes,  ou  en  coupant  entièrement  le  cercle  en  rond,,o«  «faifant  l’inci- 
fion  en  forme  de  fueille  de  myrthe,  ou.  en  figure  de  triangle. 

X.I  X..  Si  la  nature,  du  mal  infpire  de<ouper  tout  le  rond  ou  lecer- 
cle  de  l’vlcere ,  nous  introduirons  la  fonde  dans  le  finus  qu’on  portera 
par  toute  fa  circonférence  pour  obferuer  fi  dans  fon  chemin  quelque 
partie  importante  y  feroit  engagée ,  &c  apres  auoir  releuéauec  la  londe 
les  parties  abaifsées ,  vous  introduirez  au  lieu  releué  vne  des  branches 
du  fizeau  8c  iufques  au  fonds  de  l’vlcere  jque  vous  incilerez  :  méthode 
qu’on  pratique  tout  autant  de  fois  qu’on  vaudra  couper  auec  cet  inftru- 
ment ,  dont  nous  fàirons  quatre  incifions  qui  reprefentent  entr’elles  la 
figure  d’vne  croix, commençant  de.  couper  par  la  partiebalfe ,  de  crain¬ 
te  que  le  fang  qui  coule  du  haut  en  bas  nederobe  à  nollreveué  ladi- 
Hienfion  de  l’incifion  future, en  fuite  auec  qua,tre  autres  coups  de  fizeau. 
on  coupera  les  entredeux  des  incifions», 

5^ X.,  Lloperation  en  fueille  de  myrthe  fe  fait  au  iugement  de  Cour- 
tin  par  deux,  lignes  comme  deux  demy  lunes  qui  fe  raprochent ,  on 
traité  8  ch  de  l’éncre  la  forme  de  cette  fueille ,  puis  on  coupe  auec 

‘  '  le  fizeau  à  l’endroit  de  ce  qui  ell  marqué,  fi  l’onivayme  mieux  porter 

vne  fonde  large  dansl’vlcere  pour  incifer  deifus  comme  fur  vne  table 
d'apiiy ,  encores  qu’il  me  femble  mieux  faire  vne  incifion  longitudi¬ 
nale. d’vne  extrémité  à  l’autre  de  rvlceré ,  auec  le  fizeau  ou  auec  le  fy- 
rinpotome.8cla  fonde creufe,  parce  qiie  cette  forme  d’buurir  eftla  plus 
aisee  8c  autant  vtile  que  les  autres. 

_  X  X  î.  Dalechamps  rapporte  d’Albucrafis  la  forme  d’ouurir  les  abfcez. 

£om.  Ku.  t..  en  triangle  ,  il  veut  que  les,  deux  extremitez  fuperieures  des  incifîons^ 
«h.  fe  joignent  en  pointe  ,.penetrent  iufques  au  vuide  ,.que  les  deux  ouuer- 

tures  n’on  reprefentent  qu’vne ,  8c  que  peu  à  , peu  ces  deux  lignes  vien¬ 
nent  à  fe  feparer  8c  efloigner  l’vne  de,  l’autre,  iufques  à  ce  qu’elles, 
foientparuenuësau  fond  de  l’vlcere  partie  décliné ,  de  manier^e  qu’elles 
îsprefentent,  vu  triangle  ,  apres  aueclefizeau  vous  couperez,  tout  ce  . 
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^ui  eft  l'eparé  de  la  chair  de  deflous ,  continu  à  la  partie  inferieure  & 
externe, comme  fi  vous  faifiez  vue  ligne  tranfuerfe  pour  ioindre  les  deux 
angles. 

XXII.  Que  fi  nous  auons  la  volonté  de  ne  faire  qu’vue  fimple 
outierture  en  long  ,  loit  auec  le  fizeau  ou  auec  le  lyringorome  ,  nous 
lafâirons  iuftement  au  milieu  de  l’vlcere  circulaire  que  nous  fparerons 
en  deux  par  vue  ligne  droite  afin  qu’on  aye  lamefme  lacilité  de  porter 
les  remedes  aux  parties  qui  font  au  de  ça  &  au  de  là  de  l’incifion. 

XXIII.  On  obieéle  que  fi  nous  coupons  le  cercle,  les  vlceres  feront 
derechef  circulaires,  or  cette  figure  eft  pernicieule  ,  principalement  traît.4.dodl* 
aux  enfans  ,où  elle  doit  eftre  éuitée  ,  les  vlceres  ronds  ,  dit  Guidon,  i.  ch,  i. 
ft  confondent  difficilement  font  mourir  les  enfans  caufe  que  l'on  con- 
feille  de  changer  leur  forme  ronde  auec  le  cautere ,  outre  que  comme  a  dit 
Paul  la  rondeur  refifte  dauantage  à  la  guerildn  que  les  autres  fi¬ 
gures. 

XXI V.  Mais  encores  que  Guidon  aye  eu  cette  penfée  ,  neantmoins 

au  itigement  de  loubert ,  fes  paroles  ne  doiuent  pas  eftre  prifes  eftroj-  au  com.  fut 
tement&  à  la  rigueur,  &ne  conuiennent  pas  à  tous  les  vlceres  qui  Guidon, 
ont  vue  figure  ronde ,  car  il  condamneroit  l’vfage  des  tantes  que  luy 
mefme  recommande,  &  qui  introduifent  la  figure  circulaire  aux  playes 
longues ,  fans-que  la  rondeur  en  différé  la  guerifon  :  Voilà  pourquoy  conjtin 
nousnedeuons  pas  tantdefferer  àceux  -qui  enfeignentde  coudre  plû-  trait,  s.ek 
toft  les  playes  auec  vue  éguille  carrée  qu’auec  vne  ronde ,  &  il  eft  vray-  i8. 
feinblable  dit-il ,  que  Guidon  a  formé  fon  raifonnement  fur  certaines 
efpeces  d’vlceres  dont  Hippocrate  &  Galien  difeourent ,  les  petits  vl- 
eerts  des  parties  inferieures,  àït¥{ï'p'pocï&X.Qi  quand  ils  font  ronds  &  profonds  'u'eûm 
font  nauuaù  ,  principalement  aux  enfans ,  car  ces  vlceres  font  fort  malins 
&  falcheux  aux  enfans  dit  Galien  qui  n’en  peuuent  pas  fupporter  les 
douleurs  de  la  curation. 

XXV.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  la  figure  ronde  eft-cllefipeucon- 
uenable  pour  elfre  cicatrifée.  Vidius  rencheriflânt  fur  Hippocrate, 
eferit  que  l’vlcere  rond  eftant  fait  long  fe  guérit  pluftoft  par  les  angles, 
car  lelon  la  remarque  que  l’on  eiï  a  fait ,  comme  les  chofes  rondes  font  con¬ 
tinues  de  tontes  parts ,  eKes  ri  ont  aucun  endroit  par  oh  elles  doiuent  commencer  a 
ft  diffioudre, 

XXVI.  Falco  eferit  qu’à  caufe  que  les  vlceres  ronds  ont  leurs  bords 
grandement  diftants&feparez  les  vns  des  autres  ,  parce  que  la  figure 
ronde  eft  la  plus  grande ,  plus  Ipacieufe  &  la  plus  capable  ,  font  auffi 
dauantage  efloignés  de  la  cicatrifation ,  &  plus  facilement  offencez  des  fut  le  4.  traî. 
chofes  externes.  Deuigo  dit  qu’ils  refiftentà  Ja  guerifon  à  caufe  que  la  1-  ch-i- 
fàniene  peut  pas  fortir ,  du  fond  des  vlceres  qu’elle  rend  plus  malins,  duGuidou. 
adiouftons  à  cela  que  la  plufpart  des  bords  des  vlceres  ronds  font  ab- 

hreuuez  de  defluxion  s^endurcilfent  &  fe  r^hauflènt  au  deffus  de  la 

^eau  ,  5c  fe  creufent  à  leur  milieu  ,  d’où  vient  que  le  pus  n’a  pas  fon  ch.  x.  1.  4. 

S  SS  Z  ilfuë 


iiilië  libre  ce  qui  eftant  ioinc  à  la  dureté,  retarde  d’autant  plus  la  guéri- 
fou  ,  que  fedeuant  commencer  par  le  fond  du  faïus  ou  lepuscioupit 
l’orifice  s’endurcit  le  retrelfit  &  fait  vue  cioilon  imparfaite  qu’on  ne 
guérit  pas  qu’elle  ne  foit  deftruite. 

XXVn.  Mais  bien  que  la  figure  ronde  foit  la  plus  capable  &  la  plus 
noble  de  toutes  les  figures  ,  &  que  parmy  les  abfcsz  ceux-qui  ont  cette 
figure  ou  femblable  à  vne  pomme  de  pin  foit  la  meilleure  &  la  plus 
guerifl'able ,  d’autant  que  la  matière  y  fupure  ou  s’y  reldut  plus  faci¬ 
lement  ,  parce  que  la  chaleur  agent  principal  pour  faciliter  ces  deux 
terrainaifons ,  y  demeure  voie  Stfe  trouue  plus  forte  que  là  où  la  ma¬ 
tière  eft  efparle  en  diuers  lieux ,  accident  que  l’on  remarque  aux  ab- 
fcez  de  figure  plate ,  qui  font  aulli  dauantage  expofez  aux  frequentes 
ouuertures  &  controuuertures  »  neantmoins  la  figure  ronde  des  viceres 
eil  la  plus  defeélueufe,  comme  fi  en  faproduélion  la  nature  auoit  oublié 
le  foin  particulier  qu’elle  a  de  fe  conferuer. 

XX  VIII.  Or  elle  ell  la  plus  ordinaire  parmy  ks  >  les  vkeru 
&C  Iqs  exanihemes»  à  cauie  que  les  humeurs  qui  produit  eut  ordinaire¬ 
ment  ces  trois  fymptomes  venant  à  couler  goûte  à  goûte  &  défiguré 
ronde  impriment  le  cercle  en  la  melme  forme  que  la  goûte  d’eau  pro-  i. 
duit  ce  caraétere  à  la  pierre ,  outre  qu’en  découlant  elles  conferuent  la 
rondeur  des  vaifleaux,  où  les  humeurs  elloient  enfermées,  adiouftonsa 
cela, que  l’vfage  des  tantes  aux  playesSc  aux  viceres  contribué  beau¬ 
coup  pour  l’introdudion  de  cette  figure,  de  plus  que  la  rondeur  des  vi¬ 
ceres  circulaires  &  caues  au  delfous  fe  fait  principalement  quand  l’hu¬ 
meur  des  abfcés  fe  iette  dans  la  contiguité  des  parties  contenantes 
quelle  ouHre,fupure  Sc  fort  du  milieu  de  la  tumeur. 

XXîX.  L’vlcére  circulaire  &  cane  au  deflôus  eftant  ouuert ,  nous 
pourfuiurons  le  refte  de  la  curation  auec  les  remedes  des  chapitres  pre- 
cedans,  &  parce  quVnvlcere  d’vne  nature  pareille  à  ceux-cy  a  feruy  de 
premier  inllrument  pour  faire  exercer  lalafcheté  de  mes  ennemis  de 
l’Art.  le  rapporteray  fon  hilloire  afin  que  le  Leéteur  fçache  que  ma 
procedure  en  dépit  delà  calomnie  eft  exempte  de  reproche. 
âgé  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans,  auoit  depuis  long-temps  yn 
nodus  de  la  groffeur  d’vn  demy  orange  médiocre ,  qui  prenoit  depuis 
la  derniere  articulation  du  gros  orteil  tirant  au  metatarfe,  fa  bafe  eftoit 
de  la  circonférence  de  deux  trauers  de  doigt  &  demy ,  en  toutes  fes  di- 
menfions  fe  prouignant  enuiron  vn  demy  trauers  de  doigt  vers  la  plan¬ 
te  du  pied,  ce  qu’il  auoit  fupporté  des  années  fans  douleur  ny  incom¬ 
modité  qui  fe  changea  en  deux  viceres  ronds,  circulaires,  caues  au  del¬ 
fous,  beaucoup  fordides  ,  doulourenx ,  diftants  l’vn  de  l’autre  de  1  el- 
poilïeur  dVn  trauers  de  doigt,de  la  rondeur  d’vn  quart  d'écu  chacun  & 
vn  trauers  de  doigt  de  profond, ils  comuniquoient  par  des  finuofitez  ca- 
pilaires  que  ie  demeura  beaucoup  de  temps  à  decouurir  ,  les  cauitea 
cachées  au  delïbus  des  bords  ne  faifoient  pas  le,  cercle  entier ,  en  qnel- 

ques 
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ques  eiidroitsjlachaîr  de  defious  eftoit  vnie  auec  les  tegumeus ,  il  n’y 
auoic  aucun  nerf  ny  tandon  engagé  dans  cet  vlcere ,  comme  ie  fus  ap' 
pelle  pour  le  traiter  ,  i’emporte  leurs  calofitez  que  le  fizeau  pouuoit 
comprendre  ,  8c  les  vlceres  prindrent  l'enfiblement  vne  meilleure 
forme  j  8c  furent  en  meilleur  eft^t  apres  auoir  ruiné  leur  communica¬ 
tion  ,  les  deux  réduits  à  vti  j  8c  emporté  auec  les  corrofifs  quelques  du¬ 
rerez  que  le  fizeau  11 ’auoit  pu  mordre, le  malade  ennuyé  de  la  longueur 
de  cette  curation  ,  folicité  par  quelques-vns  de  fes  amis  ,  permettoità 
mon  infceula  vifite  de  fon  mal  à  vu  de  l’Art ,  dont  les  louanges  cap- 
tieufes  firent  connoiftre  au  Païfan  que  c’eftoit  vn  ennemy  couuert  ,  ii 
eutrecours  à  vn  autre  Médecin  de  cette  Ville,  qui  ialî'ura  que  dans. 
dixou  douze  i  ours  au  plus  tard  fon  mal  feroit  guery,lVlcere  eltoit  pour 
lors  de  la  largeur  d’vn  double,  fort  fuperficiel ,  fans  calofité  ,  la  chair, 
vermeille,  le  pus  bon,  louable  ,  en  petite  quantité  ,  on  voyoit  auancer 
de  toutes  parts  la  cicatrice  ,  à  l’exclufion  d’vn  cofté  vers  la  plante  du. 
pied. où  l’elcarre  d’vn  petit  corrofif  n’eftoit  pas  tombée ,  neantmoins 
i’enuie  fe  monftra  viéiorieufe  ,  le  Païfan  fe  cache,fe  met  entre  les  mains 
dVn  Barbier  de  Village ,  qui  fous  pretexte  dVne  diette  acheua  dans, 
dix  ou  douze  ioursla  cicatrice. 


CHAPITRE  XIII. 

Curation  paliatiue  des  fiBules* 
SOMMAIRE. 

f  P our^Hoy  traiter  les  fiflules  incurables,  II.  Il  èn  faut  retarder  le progrez.Àll^ . 
forger  ér  faigner  auec  vne  grande prudence.W»  Faculté  &  necejfité  du  régime 
y.  Penfée  de  Galien  fur  ce  fmet.Y\,Ce  qu’il  faut  faire  pour  empeeher  que 
Ihmeurnefoit  plus  receuèàanslejînus,  VII, /'««r  augmenter  la  force  de  la  ■ 
fortiefineufe.  VIH.  Pacultel^des  remedes  qui  feruent  à  cet  vfage.  IX.  dont  les 
fomentations  font  les  plus  excellentes.  X,  Comment  il  faut  retrtjfir  les  voyes  & 
réprimer  les  humeurs  ,afin  quelles  ne  coulent  plus  dans  le  finus,  XI.  Méthode 
poKrenvuiderlesexcremens,  Xll.Donîan  fuprime  les  topiques  qui  opèrent  contrat: 
It  ealus, . 

f  pArcequ’on  remarque  fouuent  qu’eheores  que  nous;  ayons  prins 
1  tout  le  foin ,  la  diligence ,  8c  employé  tout  l’artifice  de  l’Art'  pour  r 
«curation  des  fifîules  :  neantmoins  on  ne  peut  jamais;  vaincre  celles 
qui  font  incurables  ,  8c  qui  n’obeylTenc  à  aucune  forte  de  remede,  , 
tout  ainfi  que  nous  femmes  obligez  de  couper  tranfuerfalemeitt  ; 
«  nerf  ou  le  tendon  pour  ofter  la  conuuLfion,  l’airter  e  pour  arr  efter  f  he- 
Sss.  3  raoragig.: 
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moragie  le  pericrane  pour  diminuer  ou  deftruire  le  vomifFemeiu  aux 
playesdela  tefte perdre  l’adtion  &  vfage  d'vne  partie, ou  faire  des 
maladies  incurables  pour  la  conferuation  de  l’indiuidu ,  il  arriue  quel- 
quesfoisaufli  qu’vne  vray  femblable  railbn  oblige  d’empefcher  de  tout 
nollre  polTibleque  les  fiftules  qu’on  ne  peut  pas  guérir  ne  deuieiinent 
promptement  ouabfolument  mortelles  ,  qui  eft  la  caufe  qu’on  doit 
employer  toute  l’adrelle  po/Tible  pour  dimihuer  ou  alFoiblir  leur  rébel¬ 
lion  ,  afin  que  communiquant  moins  au  corps  il  enfoit  plus  lentement 
ofFencé. 

I  I.  Oron  fatisfait  à  cette  intention  fi  l'on  retardele  progrez  &aug- 
mentation  de  la  fiftule  ,  qui  dépend  proprement  des  excremens  enfermez 
-dans  le  finus  ou  en  voye  d’y  paruenir  ,  fecondement  en  la  calofité. 

III.  Les  excremens  ou  les  l'iiperfluitez  des  fiftules  ,  ou  elles  font 
difposées  d’entrer  dans  le  finus  ,  ou  elles  y  font  enfermées  6c  retenues, 
celles  qui  font  en  chemin  difficilement  peuuenteftre  détournées  de  leur 
cours  auec  l’vfage  de  la  purge  ôc  de  la  l'aignée  ,  d’autant  que  cesreme- 
des  n’ont  pas  toufiours  la  puilTance  de  fuprimerle  flux  des  humeurs  qui 
vont  aux  fiftules  incurables ,  &  leur  continuelle  pratique  qu’il  femble 
qu’elles  indiquent  afFoibliroit  fi  fort  les  forces ,  que  leur  vfage  feroit 
plus  dommageable  que  la  fiftule ,  que  fi  l’habitude  du  malade  elt  capable 
de  les  fouffrir ,  il  faut  que  l'on  les  adminiftre  auec  vue  fi  grande  retenue 
qu’il  n’en  foit  point  affoibly ,  veu  qu’il  ne  reçoit  que  trop  de  preiudice 
par  la  longue  durée  du  mal  &  par  la  frequente  &  copieufe  fortie  de  la 
boue ,  fpecialement  là  où  les  finuofitez  font  grandes,,  car  leur  véritable 
pus  procédant  du  fang ,  quoy  que  aparemment  impur,  alimente, nourrit 
&  augmente  nos  forces  ce  qu’on  obferue  à  ceux  qui  ne  fe  nourriffent 
pas  tonfiours  des  bons  alimens  dii-moins  en  apparence  &  en  perdant  le 
pus  nous ^iminuons  le  fang ,  la  nourriture,  la  chaleur  influante  ,  & 
petit  à  petit  nous  perdons  la  vie,  ce  que  l’experience  fait  voir  en  ceux 
qui  ont  des  fiftules  dont  leur  couleur  eft  toufiours  plus  mauuaife  &  Is 
corps  plus  cachetique. 

I  V.  L’vfage  de  lapurge  eradicatiue&  les  frequentes faignées  eftant 
iufpeétes ,  nous  adoucirons  la  férocité  de  l’humeur  qui  coule  dans  le 
llnus  ou  en  la  rendant  plus  temperée  8c  moins  cacochime  par  le  moyen 
du  régime  de  vie ,  nourrifl’ant,incraflanr,deflèchant ,  &  rafrailchilTant, 
men  empefchant  qu’elle  n’y  fluë  plus. 

V.  le  régime  de  vie  foie  vn  des  moyens  le  plus  important  en 
faueur  de  la  curation  imparfaite  des  fiftules  ,  telle  a  efté  la  pensée  de 
Galien  ,  ainfi  que  nousconnoiftrons  fi  nous  conceuons  ces  paroles, 
quand  le  pus  vlcere  les  parties  &  fepare  celles  qui  font  contenantes  des  con¬ 
tenues  ,&  encores  qu'il  foit  éuacué,  neanmoins  la  partie  vlcerée  ne  fe  gnent 
pas  ,  vne  sffeElion  femblable  efl  nommée  finus  ,  que  s'il  ne  fe  eonfolide  prom¬ 
ptement  deuient  caïeux  &  dur  tout  autour  ,  ce  qui  rend  l’ aglutînation  impofii- 
iU  i  toutesfois  par  rneàicemens  ,  &  l’vfage  du  bon  régime  de  vie  ,  lee  ex- 


Chap.  Xin.  Curation pallatiue  des  fiftules.  5  1 1 

crmtns  fc  dejfechm  ,  en  forte  que  la  finmfitè  femblg  eflre  guerie  ,  veu  que  ch.  9.  Je  la 
la  àiette  exacte  rend  le  corps  fatn  &  fans  fHperfiuitez.  ,  &  venant  à  crol-  faign.S<  4.de 
firt  tle  corps  s’en  remplit  &  le  finus  fe  renomielle  derechsf  ,  il  confirme- 
le  mefme  enfeignement  traitcant  d’vn  certain  médicament  ,  lequel , 

(icatrifeles  fifiules,  fechi  celles  qui  font  caleufes ,  dit-il  ,  fi  le  malade  pratique 
vn  bon  régime ,  car  fi  les  humeurs  viennent  à  s'augmenter  vne  fécondé  fois  ,  la  fi- 
nmfité fe  »  conlideration qui  oblige  de  continuer  Tvlage  du  ré¬ 

gime  eiicores  que  la  lîilule  femble  guerie.,  Voilà  pourquoy  il  enleigne 
qutce  qui  eftfait  aux  maladies  aduenues^fe  doit  faire  qftand  on  craint  quelles- 
retournent. 

VI.  Nous  empefcherons  qu^e  Thumeur  excrementitieufe  ne  foitpIiiS' 
receu'é  dans  le  finus,  çx\  augmentant  la  force  de  la  partie  fineufe,  afîiv 
q^u’elle  aye  moyen  d’en  repouflTer  ou  refoudre  vne  partie  Se  conuertir  en 
fa  lubftance  ce  quelle  a  de  bon,  car  il  n’eft  pas  croyable  qu’il  n’y  aye' 
que  la  ieule  humeur  cacochime  qui  fe  déchargé  dans  le  finus  ,  veu  qu’y 
découlant  par  vn  mefme  canal ,  elle  ell  vray-femblablement  mefléeauec 
cellequi  eif  &\immtQvXç,. Secondement en  retreffiirant  les  voyespar  où 
ellepalfe  ,  &  finalement  ou  en  la  détournant  ailleurs. 

VII.  La  force  &  vertu  de,  la  partie  fera  augmentée  fi  nous  empef- 
chonsquela  chaleur  fixe  &  l’humidité  radicale  ne  s’altèrent, s’ euaporent 
ou  fe  corrompent &  fi  nous  reftituons  &  réparons  ce  qui  s’en  diffipe 
luturellemeut ,  ou  à  caufe  de  la  fiftulejàquoyl’on  a  fatisfait  én  attirant 
l’humeur  alimenteufe  8c  la  chaleur  influante.. 

VIII.  La  chaleur  ôc  humidité  radicale  feront  conferués  par  l’vfage  des  ■ 
topiques  qui  deflechent  8c  refiftent  à  l’intemperie  8c  corruption,  oùon  - 
pourra  adioufter  8c  incorporer  quelque  petite  quantité  d’atraûifs  pour 
appeller  la  chaleur  influante,8c  l’humeur  qui  doiuent  nourrir,reparer.la . 
dilTtpation  8c  dilTolucion  de  celles  qui  font  fixes..,. 

IJC  Orbien  qu’on  puill'e  ordonner  vne  quotité  .infinie-,  de  remedes»» 
pour  latisfaire  à  ces  differents  vfages ,  neanrmoins  ie  n’en  trouue  point 
de  meilleurs  8c  de  plus  excellants  que  les  fomentations  fuiuantes  appli¬ 
quées  vn  peu  chaudes ,  8c  en  forme  d’epitheme  liquide  8c  ainfi  mainte¬ 
nue  fur  la  partie ,  car  encores  qu’elles  l'oient  compolées  de  feuls  adllrin- 
geants ,  toutesfois  la  chaleur  luy  communique  beaucoup  de  vertu.atra.- 
diue  qui  fe  rendroit  plus  forte  fi  l’on  fomentoit  long- temps.. 

'^•Efcorce  de  grenades  f  .rofes,  gales,  noix  de  cyprès  ,  ana.  quonfaira 
bouillir  auec  ib.  duvmaufltre  &  iufques  à  la confomption  de  la  moitié,  vel, 

llfi.  Accacie  »,  hipoeifles  ,  lentifcles  »  fafran  ,  ana.  j,  fiaient  bouillir- 
ouec  la  mefme  quantité  de  vin  ,  puis  dijfoudre  d  la  collature  -j.  alum  dé¬ 
roché. 

X.Lesvoyes  8c  paffages  par  où  l’humeur  paffe  ,  feront  retrelfies  ,  8c; 
fês  humeurs  fuperfluës  renuoyées  ailleurs  par-  les  bandages  eîroulfifa,^ 

1*  defenfîf  8c  adftringeant  appliquer  aux  parties  faines ,  8c  qui  font  au 
de  là  du  finus ,  à  quoy  coopéré  beaucoup  i.a  fituation  conuenable  de  la^ 
lineufe.... 


5  11  Commentaire  far  les  féales  en  general. 

XI.  Auîc  Ivlage  de  ces  remedes  ayant  combatu  les  humeurs  qui 
coulent  ordinairement  dans  la  fîllule  J  nous  y  deuons  ioindre  ceux  qui 
feruent  à  faire  fortir  leurs  excremens ,  de  crainte  que  leur  acrimoiiiene 
s’augmente  &  rende  la  cauité  fineule  plus  enfraftueufe  vür  ils  feront  en 
quelque  façon  vuidez  lî  on  met  la  partie  vlcerée  en  figure  conuenable, 
■faut  voit  ch.  ou  en  approchant  le  plus  près  que  l’on  pourra.  Secandemm,  fi  nous  intro- 
^is.decchu.  xluilbns  vne  tante  canulée  au  dedans ,  &  quelque  peu  au  de  là  de  l’orifi¬ 
ce  de  lafiflule  »  afin  quelle  ne  forte, y  lubfille  mieux  ,  &  pour  teifir  fon 
.entrée  ouuerte  au  pus  qui  doit  lortir.  Troifiefmment  ,  en  netoyant  le  fi- 
nusauecla  firingation  vulnéraire.  appliquer  au  deflus  8c 

„au  dehors  de  la  fiftule  quelques-vns  desemplaftres  fuiuans  décrits  par 
Galien. 

Cire,  poix  yiitutne,  refme  de  pin ,  anA.  ib.  ;.  marne  ife.fi.  cerufe,  chalm- 
i4.  du  1.  *  '*^''‘**  §•  ^ppoponax^.ij.  huile  ^.iiÿ.vel  vi^.  vinaigre  fô.  R.f, 

.  de'lacoiap.  «»*/.vel, 

des  med.  Poix ,  cire  ,  rejine  fritte  hytume  de  Indee ,  ana.  xvj.  litarge^.  lij, 

■  . eerufe  ^.v.  oppoponax  §.  fi.  huile  viiij.  vinaigre  j.  &.  &  d. iiy.  l’empla- 

11  eft  décrit  ‘lue  ^jemefmeAutheur  ordonne  pour  les  cholespaliées  ell  excellent, 
-au  ch.  dern.  &  en  ibmme  les  remedes  coleéliques  ou  qui  client  les  fuperfluitez  des 
4.i.de  ce  liu.  parties  vlcerées ,  à  melrne  vfage  Guidon  employé  le  diapalmeou  l’em- 
plaftrenoir  colligez  de  Galienda  delcription  du  dernier  eft  telle. 

Litarge  vne  partie  f  huile  &  vinaigre  de  chacun  trois  parties ,  cuiftl^ 
Us  en  les  broyant  continuellement  durant  vn  tour ,  tant  t^uil  efpoijfijfe  &  ituien. 
ne  noir.  Gai.  dit  qu  il  delTeche  &  guérit  les  fiftules  qui  n’ont  pas  encores 
feél.7.1.i.  de  {eurs  calofitez  dures,il  afleure  en  auoip  guery  en  plufieurs  fiftules  àl’ar- 
med'gcn  &  la  mâchoire  inferieure,  vel. 

.ch.dern.dii.4  tjitarge  ife.  iitj.  huile  vieille  de  ricintu  fù'iiij.  fi.  vinaigre  fort  lb.9. 

'  fquame  d'arain  noire  calcitis  ,  arugo,ana.  ^.ij.  fait  fait  emplajlre  t^urnoc 
change  <pte  dt  trois  en  trois  tours. 

Xtl.  Mais  d’autant  que  partie  de  l’elTence  de  la  fiftule  confifte  à  la  ca- 
lofité  ,  qu^oii  irriteroit  auec  elle ,  les  medicamens  acres ,  qui  n’auroient 
pas  la  force  de  1  anéantir  ,  outre  que  le  preiudice  qu’elle  porte  blelfe  le- 
gerement  le  general  du  corps  ,  aiufi  qu’on  obferue  aux  fiftules  imparfait 
tement  gueries  ,  car  encore  que  leur  dureté  fubfifte,  neantmoints  elle 
l'e  defl'eche  touiours  dauantage  8c  tant  moins  la  partie  eft  iulceptible  de 
corruption  ,  &  que  d’ailleurs  il  fembleque  la  nature  en  la  génération  du 
palus  le  propofe  quelque  chofe  d’vtile  ,  qui  eft  de  remplir  autant  qu  eus 
peut  la  fubftance  qui  manque  au  finus  ,&  apporter  quelque  efpece  de 
fupléèment  au  defaut  de  la  vraye  vnion ,  e’eîl  pourquoy  luiuant  ces  rai- 
fons,  nous  concluons  que  le  Chirurgien  doit  eftre  fatisfait  en  la  cura¬ 
tion  imparfaite  ou  paliatine ,  del’vfagede  ces  remedes  ,  fans  employer 
.ceux  qu’on  applique  pour  vaincre  ôc  deftruire  le  calus. 
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CHAPITRE  PREMIER.^ 

J)es  fifiules  lacrimales. 
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mal  nmfent  aux  yeux.  XXIV  •  Opinion  de  Am  heur  fur  ce  fuiet.  XXV.  Ce  epti 
fuccedede  la  demtmtionou  à  la  perte  de  l'angle.  XX  Vf.^  Tant  elle  que  les  lat' 
mes  continuelles  n' empefchent  pas  la  paupière  d’exercer  fonmouuement  natureli 
XXVII-  Diütfijn  de  la  curation.K^Vlll,  T>es  fiflules  qu  on  guérit  par  incif on, 
&  ce  quelle  doit  emporter.  ’KXlX.Pratiqste de  Paul.KXX.  TS’ A'éce;  XXXI.  De 
l’AutheurX'^X  II. Maniéré  d'ouurir  le  finus  qui  du  bord  de  la  paupière  inferieure 
profonde  fur  l’os  vnguis.KKKLII, Curation  de  la  fifule  auec  le  cautere  potentiel. 
XXXW. Méthode  de  G'}urdon,XXXV..De  Guilleaume de  Sd/ïVef .XXXVI.  Celle 
de  l'Autheur.XXXy il. Second  vfage  de  la  corrof^auec  le  fublimé.XXXYill.. 
Son  e{xperience  fur  la  perte  de  l’angle.  XXX IX.  Fapon  de  guérir  auec  le  cautere 
aSluel  décrite  de  ‘Faut.  XXXX.  Forme  d’ opérer  de  Celfe.  XLI.  D’Aece.XLU.. 
De  Guidon.  XLIII.  Pratique  de  Deuigo.XLlV.  Penfée  de  l’Autheur.  XLV. 
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nement  fur  fonvfage.  XLY U. Sentiment  de  Mefué&  de  Guidon  fur  l'omertu- 
repenetrante  aux  narines.XLVlH.  Expliqué  par  l’Autheur.  X  L  I  X.  Des  in’- 
flrumens  neceffaires  pour  opérer  auec  le  cautere  aSluel.  L.  De  la  canule.  L  f. 
Atethode  des  Modernes  pour  empefcher  que  le  feu  ne  communique  iufques  à  l'œil.. 
LIT.  Pour  bien  nettoyer  le  finus.  LllhCe  qu’il  faut  faire  pour  acheuer  de  guérir 
la  fi fiuîe  cauterifée. 

I..  T^Ncores  que  leéifcours  vniuerfel  desfiftulesenfe^gne  la  metho' 
JCLde  qu’il  laut  garder  ,  eu  la  conuoiflance  &  eu  leur  curation  j 
neantmoius  couime  celles  du  lacrimal  &  de  l’auus  out  des  confidera- 
tious  particulières  qu’il  ne  peut  iamais  bien  comprendre.  Nous  auoiis 
drefle  ce  Commencement  en  leur  faueur^ or  les  fiftules  lacrimales  &  cel¬ 
les  du  fondement  ont  beaucoup  du  raporr  &  de  l’analogie  eiifemble.  . 
Premièrement ,  elles  conuiennent  en  ce  qn’on  eft  bien  fouuent  contraint 
d’y  vfer  d’vue  cure  çîliaxms.  Secondement ,  ilarriue  fouuent  qu’en  celles 
del’anus  iln’y  a  point  d’orifice  externe  5  le  trou  ellanc  leulement  dans 
le  boyau  Sc  celles  de  l’œil  fe  purgent  auflî  par  cet  organeou  par  le  de¬ 
dans  du  ne?  fans  aucune  ojuuerture' extérieure.  En  troifiefme  lien  nous 
deuo.ns  aprehender  que  fi  nous  ne  traîttons  auec  prudence  &  jugement: 
les,  filtules  curables.,  qu’au  lieu  d«^  les  guérir  on  ne  les  irrite  dauantage, 
ffi'ul'es  St  qu’ou,  caufe  des  fympijomes  plus  lâfcheux  que  les  fiftules. 

®  ’  triefme  lieu  ,  la  fiftqle  des  yeux  peut  çftre  abreuu^e  par  des  lerofîtez  ou 
des  larmes  cpnynualles,  ^celles du fiege  par  les  hemoroïdea  St  par  la 
nratiere  fecale,  8t  mefines  il  en  fort  des  eaux.  Et  finalement  les  larmes 
peuuent  lôrtir  contre noftre  volonté ,  8t  la  derniere  nous  réduire  dans 
i’importune,  neceffiré  d’aftèler  fans  le  fentir  ,  qu’il  aduiénttluel- 
quesfois  que  vn pareil decoulement  de  ferofitez  aux  yeux  empefchede 
Dalecham^  voir  auec  deleftation  &  platfir,  qui  fojit  les  principales  confiderations 
Aece  appelle  ces  deux  afTeaions  du  nom  de  Rheat ,  mais  d’aii-  - 
tant  que  les  fiftules  lacrimales  font  plus  familières  St  plus  manifeftes, 
leur  guerilbn  doit  eftre plus  fouhafttéc ,  car  encores  que  le  Ibndemenc 

foit  yne  partis  pfus  neceflàire  à  lavie  ,neantmoins  rceilettaiit  vaor- 
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gane  plus  excellent  &  plus  noble  ,  on  doit  plûtoft  ti  aitter  &  guérir  ces 
ürtiiies  que  celles  de  l’anus,  adiouftons  qu’il  y  a  plus  dç  perfonnes  attein¬ 
tes  desrilluleslacrimales  que  de  celles  du  iiege. 

II.  Les  Grecî^  au  rapport  de  Galien  appellent  la  fiftule  lacrimale  ch.  lo.duio. 
tÆgdops,  ils  le  leruoient  auflï  pour  la  fîgnilier  du  vocable  Euchamdes, 
bien  qu’il  l'oit  vray-lemblable  que  l'euchantts  ioit  vn  mot  trop  vniuerfel, 
puis  que  cet  Autlieur  l’employe  pour  exprimer ,  vne  tumeur  centre  nature 
qui  arriue  arix  grands  angles  des  yeux.  Paul  remarque  quelque  différence 
parmy  euchanndes  ou  enchantides  ,  endoantü  eu  euchamü,  il  appelle  les  déuX  L 
premières  verrues  du  grand  coin  de  l’eeil,  êc  les  dernieres  vne  tumeur  ou  vne  ^ 
chair  qui  y  furuiént,  il  nomme  Anchilops  la  tumeur  qui  l  e  change  en  fiftu-  ch,  51.  i.  z, 
le  lacrimale, mais  qui  n’eft  point  encore  l'upurée  iiy  conuertieen  vlca- 
rè.  lelus  appelle  en  l'on  Arabe  la  fillule  lacrimale,  Garak 

I  II.  Les  Autheurs  defini  lient  diuerfement  tÆgilops  on  fiftule  lacri- 
ceft  vne  tumeur  faite  d' vne  mattere  fupure'e  qui  fecon~ 
uertit  facüemene  en  abftez.  Jîtuée  au  grand  coin  de  l’eeil ,  mais  la  définition 
qu’en  donne  Pigray  femble  plus  intelligible,  »  dit-il ,  eft  vne  ch.  17.I.J 

fijlule  lacrimale,  dont  l’orifice  eft  par  dehors  &  fuccede  à  l’ouuerture  d'vn  ah~ 
fiez  en  cette  partie. 

I V.  Notes  la  definijfons  par  fiftule ,  parce  que  nous  fuppofons  que  la  - 
lînuofité  &  calofité  yfoyeiit  ,  ScencoresqueTouiierture  fuft  recente, 
elle  guérit  rarement ,  qu’auec  les  topiques  qui  deftruifent  la  fiftule, 
ficondement  elle  eft  appellée  lacrimale, tant  à  caufe  qu’il  en  découle  des 
larmes, qu’à  raiibnquela  glande  lacrimale  eft  ordinairementoffêncée, 
dont  l’orifice  efi  par  dehors»  de  l’œil ,  car  bien  qu’elle  ny  fuft  pas  ouuerte, 
toutesfois  la  curation  impofe  la  neceffité  de  luy  faire  vne  autre  ouuer- 
ture  que  celle  qui  communique  du  lacrimal  ou  de  l’œil  au  fond  du  fi- 
nus,  d’où  l’on  n’introduit  iamais  les  remedes  dans  la  fiftule,/w 

paroles  de  la  définition  expriment  vne  des  caufes  efloignées  Sc  difpoli- 
tiuesdecet  vlcere. 

V .  Il  faut  remarque!'  qu’encores  qu’il  coule  des  larmes  par  la  fiftule, 

que  toutes  les  affeélions  du  lacrimal  accompagnées  de  ce  fymptome  ne  Oaigchaps 
lont  pas  nommées  ou  fiftuleslacrimales  ,  car  quelque  maladie  aucom.  ch. 

de  cette  glande  eft  appellée  des  Grecs  Rheaeon  Rhias ,  qui  eft  au  dire  17.  &  18.  1. 
à’ Këcsvne  trop  grande  diminutionde  la  chair  du  lacrimal  auec  larmoyement  «-de  Paul. 
continuel ,  accident  familier  à  ceux  où  quelque  grain  de  petite  verde  a 
rongé  la  glande  ,  outre  que  le  nom  de  Rheas  n’elt  pas  fi  particulier  à  ce 
vice  qu’il  n’exprime  auffi  vne  euacuation  inmlontaire  &  foudaine  de  la  ma¬ 
tière  fecdle  qui  arriue  apres  qu’on  a  inctfé  le  fphinter  du  fiege,  Paul  eferit  que 
fi  en  coupant  l’angle  on  incifela  petite  chair  fituée  au  grand  coin  de 
l’œil ,  il  y  fuccede  la  maladie  appellée  Rheas  ,  Galien  enleigne  que 
rheades  des  difpofitions  qui  auiennent  au  grand  coin  de  l’œil  »  qui  en  di-  ^ 

^inuent  l'angle  cj,le  perdent  du  tout  »  ce  qui  ejl  incurable  ,  que  fi  l’angle  efi  feu-  •  •  u  . 

liment  diminué  il  guérit  par  ■l’vfage  des  rnedicarhens  d'asne  adfiriilion  médiocre, 

^pres  auoir  premier  purgé  le  corps  &fnr  tout  la  tefii.  T  tt  Z 
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V  r.  LîS  principales  dilFerences  des  filluies  lacrimales  font  prifes.de 
deux  choies  ^  ^(^zx\o'it-i'àyàis  parties  ajfeüecs  ôcde  la  fitmtion  de  leurt 
onficef. 

ch.  4-I-4.dc  Vn.  Par  les  parties  affectées  il  faut  foofenteiidre  celles  où/«fiftule 
Untrop.  fe  termine  ,  &  où  elle  fait  fa  principale  refidence ,  or  encores  que  Hia- 
lanaye  elcrit  qu’on  ne  void  iamais  des  filiales  lacrimales  que  leperi- 
crane  qui  couure  toutes  ces  parties  n’en  aye  quitté  los  ,  neantmoins 
fi  la  callofîté  &  finuofité  y  font  bien  qu’il  ny  aye  point  de  defcouuertii- 
reà  l’os  lafillule  y  doit  elhej  c’ell  pourquoy  nous  tuiurons  la  diuifion 
de  Paul,  qui  eft  que  quelques  fiftules  vont  iufques  à  l’os ,  &  les  autres 
ne  prennent  que  la  chair,  les  premières  font  parfois  auec  corruption 
^  de  l’os,  &•  mefmes  il  y  en  a  qui  pénétrent  dans  le  nés ,  l’os  vnguis  eft  le 
plus  louueiît  carié  en  l’æpilops  ,  ila  vn  trou  qui  va  de  l’œil  dans  le  par¬ 
lais  &  à  la  bouche,  ferme  par  la  glande  lacrimale, qui  eft  vne  remarque 
quelquesfois  importante  en  la  curation  de  la  fiftule ,  &  parfoisauffila 
carie  eft  à  l’os  du  nés  ou  de  la  mâchoire  qui  compüle  l’orbite  &  dans 
l’orbite  mefme  entre  l’os  &  le  periofte  ;  car  fi  l’erofion  defcouure  l’os 
Ibus  la  glande  ;  vn  grand  abfcés  defcouure  auffi  l’os  de  l’orbite. 

VIII.  La  fiftule  lacrirnale  qui  n’occupe  que  la  chair  fans  toucher  à 
l'os, par  fois  fe  tourne  vers  le  dedansde  l’œil, &  i’en  ay  veu  qui  auancoiét 
profondément  èntte  luy  &  l’orbite, ronge  le  laçrimal,8c  à  caule  de  l’ero- 
liô,/e  canal  qui  va  du  fonds  de  la  fiftule  iufques  à  l’œil  eftant  fort  ouuert, 
le  pus  palTe  facilement  de  cet  orifice  dans  cet  organe  :  fecondtmenuojad- 
quesfois  il  fort  dehors  de  la  fiftule  par  vn  autre  emiiraire,&  blelTe  la  por¬ 
tion  de  la  glande  cachée  &  la  plus  efloig,née  de  l’œil ,  &  quehjHesfoü  le 
fond  de  la  fiftule  eft  entre  les  tuniques  de  la  paupière  inferieure,  mefme 
on  y  remarque  fouuent  vn  ou  plufieurs  orifices., 

I X.  Guy  de  Chauliac  tire  vne  différence  de  la  fituation  des  orifices 
qui  tournent  quelquesfois  vers  le  dedans  de  l’œil  fous  le  lacrimal ,  Sc 
d’autresfois  en  dehors  ,  &  parfois  à  tous  les  deux ,  adiouftez  que  l’hu¬ 
meur  qui  coule  dela  finuofité  qui  va  dans  l’œil  pafléle  plus  fouuent 
lôus  la  glande  ,  ou  fous  la  peau  qui  compofe  8c  forme  le  grand 
angle. 

X.  Paré  raifonnant  fur  ces  deux  orifices  efcrit que  les  fiftiilesqui 
sh.  If.  1.,  17,.  füccedent  au  phlegmon  s’ouurent  par  le  dehors  de  l’œil ,  8c  que  les  ca- 

thareufes'caufées  d’vne  fluxion  pituiteufe,fereufe  8c  froidejl’ouuerture 
s’y  fait  proprement  au  dedans  ,  ferait-  ce  point  que  la  matière  du  phleg¬ 
mon  qui  fupure  eftant  efpoiflé ,  craflé.Scerodente.,  difteiid  8C  ronge  la 
peau  ou  les  tegumens  peu  à  peu,  par  le  long  fejour  qu’elle  fait  dans  1  ab- 
fcez  qu’il  ouure  au  dehors ,  bien  qu’elle  entre  à  l’œil  par  le  :  canal  angu- 
fte,dela  fiftule  qui  eft  fous  l’angle  5^  au  contraire ,  la  cathareufe  produi- 
ted'vnehumeur  fubtile  ne  s’arrefte  pas  dans  le  finus,paflé  facilement  au. 
mefme  canal,  8c  fe  repend  à  l’œil  d’abord  qu’elle  en  eft  fortie ,  mefme  1^ 
clande  en  eftant  imbibée  l’exprime  au  dedans  de  l’œil  par  la  con^pref^ 
«on  des  paupisçes  lors  que  lafupsrieure  fçjneur» . 
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Xr.  Celfe  rapporte  la  caufe  de  lafiftule  lacriinaleà  racrimonie-de 
rhumeurqui  eft  par  fois  li  force  qu’elle  corrode,  trouë  &  pénétré  au  nez, 

&  tient  quelquesfois  delà  nature  du  chancre.  Deuigo  efcrit  que  U  ma¬ 
lignité  de  la  fifiuUeft  ejuelquesfois  Jî  grande  quelle  pourrit  Us  ge  &  Us  cartila- 
^esdHnezx&  traifneUs  malades  à  la  mort ,  or  cette  pénétration  arriue 
quand  la  glande  qui  ferme  le  trou  qui  va  de  l’os  vnguis  au  nez  eft  coii- 
fumée  ,fl«<î-raifon  que  la  corruption  eft  extreme.  &  pâlie d’ vue  fuper- 
ficie  à  l’autre  de  cet  os  ,  de  forte  que  l’humeur  y  coule  au  trauers  iufques 
âuxnarrines  ,  ou  par  armonie  qui  ioint  l’os;  du  nez  auec  l’os  vnguis, 
«»/’(irlfi  dedans  de  l’orbite. 

X 1 1.  Pigray  dilcourant  fur  les  mefmes  caufes  dit  que  la  fiftule  h- 
crimale  eft  entretenue  &  fomentée  par  vne  humeur  bilieufe  &  fuhtiU  ,  «w  ibîd: 
ivne  pituite  acre  &  nitreufe ,  or  encores  que  l’anchilops  félonie  dire 
d’Aece  tienne  de, la  nature.duypjjwme,  ,  &  meliceris ,  toutes- 

fois  lorsque  cette  tumeur  eft  changée  en  fiftule  ,  l’humeur  retenuë  dans 
fon  fond  acquiert  de  l’erofion. 

XIJI.„  On  doit  confiderer  que  tout  ce.qui  fort  de  la  fiftule  n’a.  pas 
toufiours  de  l’acrimonie  >  qu!on  rie  remarque  pas  aux  larmes  qui  fans 
lafiftule  rongeroient  la  glande. ,  auffi  elles  n’ont  point  vne  qualité  dif- 
femblable  à  celles  qui  diftilent  naturellement  des  yeux car  leur  ero- 
fion  entaineroit  la  coniointiue  oula  cornée  ,  Sc  expoferoit  l’œil.à  vne 
optalmie  continuelle.. 

XIV.  D’auantage  ,  on  pourra  obferuer  ,  qu’au  dire  de  Nicolaus 
Malfa  ,  il  y  a  deux  petits  trous  fituez  ioignant  le  grand  angle  fur  le 
Me  des  paupières  dont  l’obftruftion  fait  desamas  dans  les  angles  ibidl. 
des  yeux.qui  donnent  naiflànce  à  des  tumeurs  facheufes,,  8c.  enfin  à 
desfiftuleslacrimales ,  qui  fe  forment  aulfi  lorsque  par  l’ignorance  du 
Chirurgien  les  fibres  de  ces  trous  au  gré  defquelles  le  larmes  font  mi¬ 
les  dehors  ouretenuës  dedans  par-  vil;  mouuement.  naturel  fe.trouuent 
coupées. 

X  V.  Les  lignes  dianoftics des  fiftulealacrimales  peuuent  eftre  diui- 
en  deux ,  fqauoir-eft  vniuerfels  &  particuliers ,  les  vniuerfels  &  ge¬ 
neraux  font  deuxjles  vus  marquent  la  fiftüle  ,  les  autres  font  voir  qu’elle 
tient  de  la  nature  du  chancre  ,  aux  premiers  ■,  il  faut  confiderer  fi  die  eft; 
en  la  chair  ,  ou  fi  elle  eft  dans  Tos ,  la  fiftule  de  la  chair  eft  fignifiéer-^&t> 
l’abfcez  qui  la  précédée  ,  fecotidement  ,par  ladureté.  forme  eakufe  86 
iineufe  y  troifte finement ,  les  yeux  font  rouges  optalmiques  ,  .à  xaifon  du 
pus  qui  paffe  delà  fiftule  à  l’œil  parla  finuofité,qui  eft  fous,  la  glande, 
donil’acrimonie  pique  &  irrite  la  coniontiue.oula;  cornée ,  que  fi  le  fi- 
nas  paruient  iufques  à  l’os  ,  elle  fe  connoift  par  les  fignes  de  la  carie, 
c’eft  de  cette  efpece  que  Paré  a  voulu  parler ,  quand  il  a  dit ,  qu’il  j  auoit 
detfiflules  lacrimales  qui  rendoitntle fpùffê  puant  ^cident  femilier  a.celles 
qui  pellettent  dans  le  nez.. 

Si  la  fiftule  tient  de  la  nature  du  chancre  à  Celfe  efçiit  les  ; 

Tt-t-  veines-; 
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veines  font  tenduës  recourbées  ,  UconUtir  eft  pafle,  lafem  dufè  à  l'atou- 
chemenc ,  &  encores  qu'on  la  touche  legerement  on  i'ii  rite  &  prouoque 
inflamation  aux  parties  qui  luy  font  cohérentes,  à  quoynous  pouuons 
adiouderles  autres  lignes  qui  dénotent  l’alFeétion  chancreufe. 

X  V  H.  Les  fignes  particuliers  marquent  lalituation  des  finus  qu’oii 
■  didingue  auec  la  fonde ,  qui  pénétré  fouuent  dans  l’orbite  &  parfois 
•.auâî  le  fac  ou  les  orifices  font  entre  les  deux  tuniques  de  la  paupière 
inferieure  ou  l'ur  l’os  de  la  ioiie  &  d’autresfois  la  firtule  pénétré  dans  le 
nez  par  l’armoinequi  le  iointauec  iesvnguis,  ou  par  le  trou  que  la 
glande  y  ferme  &  bien  rouueiit  il  y  entre  de  dedans  de  l’orbite  &  d’au¬ 
tresfois  de  tous  ces  lieux,  principalement  à  des  grandes  fuppurationsSc 
à  des  grandes  pourritures  ,  cesaboutiffemens  le  connoiflent  ou  en  fon¬ 
dant  du  dedans  de  l’œil  vers  la  glaixdfr  auec  la  foye  d’vncordonierfou 
d’vnevsrgettetres-deliée,  d'autresfoisauec  vne  fonde  menue  vn  peu 
courbée  qu’on  introduit  du  trou  de  la  fiftule  fituée  lur  l’os  vnguis  dans 
i’vn  des  finusnefleftion  importante  pour  i’vfage  des  remedes. 

XVllI- Le  prognolfic  des  filfules  lacrimales  eft  vniuerfel  Si  partiw- 
Ücr ,  Paul ,  leluî  ,  &  Guidon  difent ,  qu  elles  font  toutes  difficiles  i  guérir, 
les  deux  premiers  en  raportent  la  caufe  à  la  fubtilité  Sc  tendrell'e  delà 
chair ,  &  proprement  de  la  graille  fous  la  glande  qui  eft  facilement  ron-. 
gée  8c  altérée  ,  le  dernier  adioufte  que  la  curation  eft  rendue  dilliçileà 
caufe  de  la  proximité  &  fenfîbilité  de  l’œil  qui  luporte  difficilement  la 
violence  des  topiques  que  la  fiftule  infpire. 

XIX.  Le  prognoftic  particulier  iuge  fi  elles  font  curables  imrâh 
ou  de  curation  difficile  ,  on  rapporte  au  rang  des  guerillâbles  celles  qui 
font  recentes  8c  en  figure  conuênabIe;mais  les  filtules  qui  carient  les  os 
font  giRriesauec  beaucoup  de  peine  ,  fpecialement  fi  la  carie  occupe 
toute  la  circonfcription  de  la  canité  de  l’os  vnguis  ,  8c  les  os  toifins 
ou  quelle  entre  auant  dans  l’orbite  que  Ton  conlume  8c  delTeche  ditti- 
cilement ,  ow/rf  que  nous  n’en  pouuons  pas  venir  à  boutlans  corroder 
quelque  peu  de  la  glande  >8c  par  mefme  moyen  diminuer  l’vfageque 
îCette  chair  fpongieufe  communique  à  l’œil,  d’où  vient  que  ceux  qu* 
ont  eudecesfiftulesn’ontpas  quelquesfois  efté  fi  parfaitement  guerrs 
■qu’iLne  leur  aye  demeuré  quelque  petit  larmoyement  ,  adioufte?  dans 
CS  nombre  lesfiilules  qui  ont  aulli  leur  fond  -ou  leurs  orifices  entre  les 
deux  tuniques  de  la  paupière  inferieure  8c  ceux  qui  communiquent  a 
l’œil  par  le  canal  ious  la  glande  qu’on  ne  détruit  pas  fans  cauler  1  eftro- 
pion  ny  porter  que  très  difficilement  les  remedes  dans  le  canal  peur  y 
confommerlaniâuuaifechairfineufe  " 

X  X.  Les  fiftules  incurables  font  la  chancreufe  8c  celle  oi'i  la  glande 
eft  confumée  en  fa  plus  grande  partie  ,  qu’on  ne  repare  iamaisdansla 
forme  première  ,  ainû  qu’a  entendu  Guidon  lors  qu’il  a  efcrjt  qu  ilarri- 
«e  fouuent  que  l'ouuerture  aproche  de  f  près  du  lacrùnal  que  l’extrerrnte 
angle  de  la  paupière  fe  fepare  la  glande  fe  crnrfume  ,q«i  eft  la  caufe 
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Urnes  [orient  continmllem Ht  ,  adioultons  à  cela  que  auec  le  larmoyement 
ladiuifioiî  des  paupières  la  grajide  déperdition  de  leur  fubftance  pro¬ 
duit  vue  fécondé  maladie  que  Paul  appelle  eftropion ,  ou  œil  efcraillé,  il 
y  a  de  l’apparence  auffi  que  la  perte  de  la  glande  meine  auec  elle  la  pri- 
uâtion  de  l’vfage  que  l’œil  reçoit,  d’hume£ler  &  faciliter  le  mouuement 

deces  mulcles. 

XX  I.  Carencores  que  la  véritable  humeûation  foit  faite  par  l’hu¬ 
meur  alimentçufe  ,  faculté  qui  n’eft  pas  propre  à  la  ferofité  qui  décou¬ 
lé  de  la  glande  ,  il  eft  neantmoins  vray-femblable  que  l’œil  en  retire  vue 
humeétation  imparfaite ,  en  la  mefme  forme  que  l’eftomach  fe  nourrit 
du  chile  8c  la  veffle  du, fiel  de  la  bile ,  ainfi  l’œil  s’humede  &  deiede  de 
riiumeur  fereufe  qui  luy  eft  fournie  de  c;ette  chair  glanduleule,  &les 
larmes  n’y  coulant  plus  comme  elles  auoientaccouitumé  ,  l’œil  auec  le 
temps  redeflècheSc  la  veuë  fe  perd,  c’eft  ce  qu’a  voulu  dire  Paré  lors  ch.ij-.  1.  17. 
qu’il  a  elcrit ,  les  vieilles  fiftHles  rendent  l’œil  atrophie  &  quelquesfois  font  du 
IM  perdre  fonaüion ,  outre  que  cet  accident  eft  louuent  caufé  par  l’acri¬ 
monie  du  pus ,  qui  conl urne  la  glande  &  produitde  tres-grandes  8c, 
continuelles. opthalmies,  douleurs ,  fluxions  ,  ôc  finalement  la  perte  de 
laveuë.. 

,  XXII.  Il  arriue  forment  que  fi  la  finuofité  qui  va  de  la  fiftule  dans  l’œil 
elt  beaucoup  fordide  &  caleufe,comme  on  n’ofte  point  le  calus  de  crain- 
tede  diuiler  en  ce  lieu  les  deux  paupières  ,  ce  qui  deftruiroic  l’angle- 
&  cauleroit  l’eftropion ,  le  flux  continué  toufiours  ,  &  quelle  diligence 
que  l’on  apporte  à  la  curation  ,  on  ne  fçauroit  empelcher  quelque  petit 
himoyementj  qui  coule  8c  pâlie  par  cette  interuale  lordide  ôc  caleufe, 
adioullons qu’il  fur uient  aiiilî  quand  l’angle  ne  couure  pas,  exade- 
tnentla  portion  de  laglande  qui  eftdeflus  l’œil ,  comme  ilauoit  accou- 
flumé  ;  de  forte  qu’eftant  touché  de  l’air  froid ,  ou  par  d’autres  obieds 
externes, il  leur  caufe  quelque  larmoyement ,  accident  qui  arriue  neant- 
woins  pluftoft  delà  première  caufe ,  ainfi  qu’on  obferue  en  l’csil  efcrail- 
h.  :  or  bien  que  la  glande  y  foit  beaucoup  defcouuertettoutesfois  on  , 
en  void  plulieurs  , .  à  qui  les  larmes  ne  coulent  pas  ;  à  ce  larmoyement, , 
contribué  la  carie  ,  qui  n’eft  pas  abfolument  confommée,ou  quand  la  fi- 
nuofité  qui  va  dans  l’orbite  ,  ou  qui  pafl'e  fous  la  glande  ne  font  point . 
gueriçs,ou  lors  qu’on  a  lailTé  quelque  autre  finus  fans  guerifon. . 

,  XXIII.  Mais  comme  quoy  la  maladie  appellée  rheas  ou  la  priuation  ; 

®ulacrimâl  caufe  l’excication  de  l’œil ,  puisqu’apres  que  la  glande  eft  : 
coupée  ou  corrodée  l’œil  eft  expofé  à  de  continuels  larmoyements  qui  . 

usjuent  apparamment  humeder  cet  organe  ,  les  Médecins  ecuUftaconfu- 

&  rongeant  par  medicamens  acres  les  mailles  des  yeux  ,  les  grandes  afpe-  patr. 
les  fies,  les  calofitez.  des  paupières  »  ont  asijfi  par  inauertance  mangé  la 
‘mrnerueufe  du  grand  coin ,  &  coupant  vne  excroijfatice  de  chair  en  cet  angle 
‘  ils  la  tranchent  plus  qu'ils  ne  doiuent,cela  outtre  le  chemin  aux  excremens,  d'e»  . 
Mevne.difiilatmJale&faeheufe... 

\  xixrv.'. 
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XXIV. ^  Nous  refpondons  qu'encores  qu’apres  que  la  glande  eft  con- 
fumée  la  ferofité  foit  plus  copieufe  aux  yeux ,  toutesfois  cette  humeuf 
yfluint  immodérément,  elle  les  ofFence  pluftoft  quedeleshutaeder 
aiiouflons  à  cela  que  tout  ainfi  que  les  autres  glandes  changent,  altèrent 
&  rendent  plus  familières  les  humeurs  qu’elles  reçoiuent ,  ainfi  celle 
du  lacriminal  adoucit  la  férocité  de  l’humeur  fereufe  ,  qu’il  rend  plus 
propre  à  humeéfer  les  yeux,  &  l’œil  fe  trouuant  priué  de  cette  glande, 
il  fe  trokue  auffi  priué  de  fon  naturel  &  véritable  vfage. 

XXV.  Nouspouuons  encores  remarquer  qu’en  fuite  des  operations 
eh.  is.meth.  que  Galien  deferit  ,  il  arriue  quelquesfois  la  diminution  oulapei' 

te  totale  de  l’angle,  que  s'il  eft  du  tout  perdu  ,  la  maladie  demeu¬ 
re  incurable  ,  mais  s’il  eft  fei^lement  diminué  cette  affeétion  peut  eftre 
guerie. 

XXVI.  Or  encores  que  l’angle  foit  perdu  &  l’œil  expofé  à  vnedifti- 
lation  continuelle  de  larmes, neantmoins  la  paupière  fait  bien  fon  aâion 
animale,  ainfi  que  Galien  enfeigne  en  ces  paroles ,  quanà  on  mite  l’tii- 

ch.iD.Ju  10.  lop^s  par  Chirurgie  »  il  auient  fouuent  que  cet  endroit  de  la  paupière  eft  coupé, & 
'de  l’vfage.  Jî  fart  hrujlé  qu’il  tombe  des  écaillés  des  os  qui  font  au  dejfomfans  que  le  mu- 
ttement  de  la  paupière  en  foit  offencé ,  or  par  le  mouuement  de  la  paupière 
il  faut  foufentendre  la  fuperieure. 

XXVII.  La  curation  des  fiftules  lacrimales  eft  diuifée  en  double  ré¬ 
gime, fçauoir-eft  iVniuerfel  &C  particulier,  ïvnmiii^Ql  fera  recherché  dans 
noftre  premier  Liure  ,  le  -régime  particulier  enfeigne  de  guérit  la 
Mule  auec  les  topiques  ,  or  elle^ft  traitée  ou  auec  la  feule  inçifion ,  «« 
le  cautere  potentiel,  la  dilatation  Sc  le  cautere  aâuel  ioints 
«nfemble. 

XXVIII.  Paul  pratique  l’incifion  feule  aux  fiftules  exemptes  de  ca¬ 
rie  ,  8c  où  il  n’y  a  que  la  calofité  à  combatte  ,  dont  la  circonlcription 
quoy  que  apperçeuë  par  l’attouchement  contient  prefque  ordinaire¬ 
ment  ce  quel’abfcez  auoit  d’eminent  8c  d’enflé  ,  qui  fe  deflêche  & 
rend  caïeux  ,  en  la  mefme  forme  Sc  auec  l’aiftion  des  mefmes  caufes 
que  celles  qui  ontendurcy  les  autres  fiftules  ,  8c  les  vlceres  circulai- 
-tes  8c  caues  au  deflôus,  voilà  pourquoy  les  fiftules  lacrimales  ne  font  ja¬ 
mais  bien  gueries  fi  l’eminence  ou  tout  ce  qui  eft  caïeux  n’eft  emporte, 
"Vlie  remarque  que  le  Chirurgien  doit  faire  en  la  curation  de  cette  ma¬ 
ladie. 

XXIX.  Or  on  incife  diuerfement  la  fiftule  ,  Paul  pratique  cette  ope¬ 
ration  en  deux  façons.  Je  l’abfcez,,  dit-il,/i  rompt  par  dehors  en  la  fuper- 
ficie  externe  ,  il  faut  couper  iufques  à  f  os  tout  ce  qui  eft  efleué  &  eminent, 
mais  fi  la  fiftule  profonde  beaucoup  ,.  il  opéré  tout  autrement  ,  ftlagi- 
’lîu  (S  ch  11.  tourne  vers  leprofond  de  lapeau ,  auec  vne  lancette  eu  auec  le  ferrement 

^  '  dont  on  efcorche  l’angle  de  l’œil ,  que  l’on  appelle  perigotoraon  ,  nous  ft- 

parons  les  parties  fituées  au  milieu  du  coin  à  l’endroit  defahfcez,  & 
deuofu  la  chair  du  profond  que  nosts  dejfechons  modérément  auec  le  tterre 
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injiè  très  mtntt  &  icttè  dejfm  oit  mus  employons  a  ceU  l'does  >  la  manne» 
ïmens. 

XXX.  Aëcelcue  vue  pièce  de  la  chair  couchée  audeflùs  de  la  fîftule 
en  forme  triangulaire  ,  accommode  le  plus  eftroit  de  la  feftion  à  l’en¬ 
droit  du  coin  de  l’œil,  façon  de  faire  qui  eft  bonne  pour  ofter  la  calofité 
logée  aux  tegumens,  or  on  pourra  faire  commodément  l’operation  auec 
le  iizeau  tant  que  la  tumeur  eft  eminente  &  que  on  l’introduit  facile* 
ment  dans  Ton  creux. 

XXXI.  La  façon  &  maniéré  défaire  fuiuante  a  heureufement  reiiflî  en 
des  fiftules  femblables,  &  conuient  proprement  quand  la  linuofité  entre 
dans  l’orbite  &  où  le  fer  &  le  feu  ny  les  tantes  ne  peuuent  pas  parue- 
nir ,  elle  eft  tres-facile  &  la  moins  douloureufe,  apres  auoir  fait  vne 
longue ouuerture  à  l’abicez  auec  le  fizeau  la  fonde  creufe  tendant  de 
bas  en  haut  en  forte  qu’il  ne  demeure  point  de  fac:ie  porte  dans  fon  fein 
foir  &  matin  auec  la  iîringue  quelques  goûtes  d’injeâiion  ,  compofée 
dedeux  onces  8c  demy  d’efprit  du  vin  &  autant  d’eau  chaux  filtrée ,  où 
ie  mefle  quatre  ou  cinq  grains  de  fublimé,  on  tient  le  trou  ouuertauec 
lestantes  quinze  ou  vingt  iours  plus  ou  moins ,  &encores  quel’inie- 
ûion  palfe  delà  fiftule  à  l’œil  par  le  canal  quelle  a  fous  l’angle  &  qu’el- 
le  caille  douleur  à  la  conioinétiue  ou  à  la  cornée ,  elle  n’eft  pas  de  durée 
&  ne  luy  apporte  aucun  dommage,  or  quand  on  penfe  la  fiftule  on  pren¬ 
dra  garde  fi  elle  le  deterge  &  fi  la  chair  fe  fait  rouge ,  pour  lors  on  di¬ 
minuera  d’vn  ou  de  deux  grains  ladofedu  fublimé,  on  fuprimera  la 
tante  pour  ire  point  empefcherla  cloifon  de  l’vlcere,  mettant  feulement 
au  delTusl’emplaftre  du  diapalme. 

XXXII.  Si  l’orifice  de  la  fiftule  eft  au  bord  de  la  tunique  externe  de  la 
paupière  inferieure  6c  qu’on  ne  la  puilfe  pas  incifer  auec  le  fizeau  6c  la 
fonde  creufe, on  ouure  fon  fond  fur  les  vnguis,puis  onpaflè  par  l’orifice 
delapaupierevn  fil  délié  collé  contre  la  foye  d’vn  cordonier  ou  vne 
petite  aiguille  courbe  deliée  ,  8c  on  la  fait  fortir  de  l’ouuerture  qu’on  a 
faite,apres  on  lie  cet  entre-deux  auec  les  extremitez  du  fil  ferrant  tous 
les  iours  quelque  peu  iufque  que  ce  que  le  lien  a  compris  foit  coupé, 
puis  on  mondifie  la  fiftule.' 

XXXIII.  L’autre  façon  de  guérir  les  fiftulés  lacrimales  fe  pratique 
auéc  les  cauftiques  8c  corrofifs,  méthode  qui  conuient  proprement,  lors 
tjue  la  fiftule  n’offence  que  la  chair  ,  ou  qu’elle  n’altere  que  la  fuperfi- 
ciede  l’os  ,  Guy  de  Chauliac  recommande  durant  leur  vfage  décou¬ 
vrir  l’œil  de  quelque  chofe  froide  ,  8c  qu’on  imbibe  la  tante  de  quel¬ 
que  cauftique,  Pigray  préféré  cette  curation  à  toutes  lesautrès,  mais 
Sve  le  cauftique  foit  bon ,  bien  fait,  qu’il  ne  fe  fonde  point  trop,8c  foie 
dextrement  appliqué  ,  de  crainte  que  fa  corrofion  ne  ronge  dauantage 
que  de  la  fiftule. 

XXXIV.  Gourdon  mondifie  la  fiftule  auec  cet  vnguent. 

Verà-àe  prüt  calchantm,  fel  armoniac ,  vitriol  >  chaux  vm,  orpiment, 
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cantarida  »  alum  ,  ma.  5.  i5,  fait  fait  poudre  ,  ou  en  met  petite  quantité 
dans  la  filiale  fi  l’on  n’aymà  mieux  l’incorporer  anec  vne  vrine  d’enfant, 
ou  huile  vieiiie,  &  les  réduire  comme  en  forme  d’vnguent  pour  eiv  im¬ 
biber  vne  tante  qu’on  porte  à  la  fiftule. 

_  XXX  V.  A  mel'me  vlage  Guilleaume  de  Salicet  employé  le  corrofif 
ruiuant. 

Alum -,  z.'icarin ,  ver- de  gris-,  mul,ana.  5.  j.  qu'on  incorpore  me 
ch.ij.I.!.  poudres  d'ajphodeles,  dont  la  defeription  fera  leuë  chez  le  melrne  Autheur, 
que  Jî  dans  j.  de  cette  poudre  nom  incorporons  3.  du  realgd,  l'operation  fe¬ 
ra  très  forte,  les  emplailres  de  Galien  que  nousauons  décrits  en  noftre 
penultielme  chapitre  de  la  Carie  lont  aflez  bons  pour  en  former  des 
tantes  qu’on  met  dans  la  fillule. 

XXXVI.  Nous  auons.heureuleraent  pratiqué  en  la  fiftule  caleufe  & 
inueterée  la  méthode  fuiuante  ,  nous  appliquons  vn  cauftiqiie  fur  la 
fiftule  pour  agrandir  l'on  entrée ,  quelle  foit  oblongue  tirant  du  haut 
en  bas  8c  en  confume  les  cinq  tegumens ,  6c  deftruife  le  finus  en  quoy 
confifte  proprement  le  calus  des  parties  contenantes, prenant  garde  que 
la  corrofion  ne  dillolue  l’angle  que  le  moins  que  l’on  pourra,  fi  on  n’ay- 
me mieux  l’ouurirauec  lefizeau&la  londe  creufe,  apres  l’auoirbien 
reconnu  auec  vne  fonde  deliée  vn  peu  courbe  ,  le  trou  dilaté  nous  pre¬ 
nons  vne  petite  tante  proportionnée  à  la  longueur  ÔC  largeur  delà  fiftu¬ 
le,  que  nous  imbibons  médiocrement  de  fa  pointe  iufques  au  milieu, 
auec  Tviiguent  compofé  de  deux  parties  d’album  rafis  &  vns  de  lubli- 
mé  mis  en  poudre  ou  mellez  également  eufemble  -,  on  attacherala  tante 
auec  du  fil,  dont  vneportion  doit  fortir  hors  de  la  fiftule  pour  la  reti¬ 
rer  plus  commodément  lors  que  fon  aélion  eft  finie ,  nous  la  portons 
iufques  au  fonds  du  finus,  la  pouffant  principalement  fous  &  contre  la 
glande  entrel’ceil,  l’orbite  &  oùs’amafl'e  la  chair  caleufe  ,  puis  remplit 
Ion  vuide  externe  &  la  tenir  fujetteen  ce  lieu  auec  de,  charpie  feche 
iufques  que  le  remede  aye  produit  fon  effet, qui  eft  au  plus  tard  en  huit 
dix  ou  douze  heures,  dansce  temps  ellea  confuméle  refte  des  calofiter 
des  parties  contenantes  ,  6c  la  chair  fordide  ,  l’humeur  mufqueufe  qui 
font  lur  l’os  vnguis,ceux  du  voifinage ,  de  l’orbite  à  l’œil  ;  &  mefine  le 
premier  ordre  de  carie  ,  que  fi  apres  la  cheute  de  l’èfcarre  la  corrofic^ 
n’eft  pas  parfaite  ,  nous  réitérons  ce  médicament  autant  de  fois  &  aufli 
fouuent  qu’on iugera à  propos,  &  que  la  chair  caleufe 8c fordide  en 
foit  entièrement  nettoyée ,  que  fi  lafordicie  eft  petite  ,  nous  pratique¬ 
rons  l’inieflionpropofée,  la  faculté  de  cet  vnguent  eft  admirâble,enco- 
res  qu’il  foit  fort  douloureux,  il  emporte  ce  qui  eft  dur  &  fordide,  fa 
violence  fait  enfler  &  tuméfier  les  paupières  bien  fouuent  iufques  ace- 
point  que  de  deux  ou  trois  iours  on  ne  decouutepas  le  dedansde  1  ceil>- 
il  luy  caufe  beaucoup  de  douleur  autour  &  aux  dents  de  la  mâchoire 
fuperieureducoftémalade  &mefmeàl’oppofite&  à  la  mâchoire  infe- 
lùeiire,  peuds.iours  apres  l’efcarre  tombe  »,  l’enfleurs  fe  di/Spe  >  que  b 
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apres  lyfage  de  ce  remède  (  qui  conuient?proprenient  là  où  il  n’y  a  que 
peu  ou  point  de  carie  )  la  filiuîe  refüleù  la  guerilonjpource  que  fon  acri¬ 
monie  à  trop  rongé  &  noircy  l’os,  on  le  touchera  diuerfois  auec  de  l’eau 
forte  ou  de  l’elprit  du  vitriol  ou  de  foulFre  qu’on  portera  dans  le  lînus 
auec  vn  Hoquet  de  cotton  ou  d’étoupes  attachez  au  bout  d’vn  poinfon, 
ou  d’vue  fonde  qu’on  porte  par  tout  le  fonds  du  vuide  &  vers  l’angle  de 
l’œil  pour  nettoyer  l’excrement  de  la  glande?  &  conlumer  le  calus  de  ces 
parties  &  du  canal  de  l’angle  qui  la  couure  afin  qu’ils  s’vnill'ent  enfcm- 
ble?  puis  on  le  pourra  toucher  quelques  ioursauec  l’huile  de  guayac  & 
en  continuer  l’vfagc  mefme  iufques  à  entière  guerifon>que  fi  elle  y  re- 
fifte  à  caufe  du  canal  qui  va  de  la  fiftule  à  l’œil  on  employera  la  feringa- 
tion  propolée  qui  confommera  la  callofité  &  les  autres  corps  eftranges, 
ainfi  empêcher  ou  diminuer  quelque  petit  larmoyement  qui  luccede  lou- 
uent  apres  la  curation  delà  fiHule?  &  pourfuiure  laguerifon  auec  les 
tantes  imbues  dumondificatif  de  refina  ,  ou  trempées  dans  i’el'prit  du 
vin  &i’emplafl:re  du  diapalme  par  deflus. 

XXX  VU.  Or  cette  forme  de  corrofion  a  non  feulement  ces  vfagesjclle 
fert  auffi  pour  mieux  defcouurir  l’efpece  de  carie ,  que  le  leul  cautère 
aduel  peut  vaincre. 

XXXVIIl.  le  reciteray  l’hiftoire  lùiuante  pour  faire  voir  qu’encores 
que  l’angle  foit  diuifé  ?  que  neatmoins  les  accidens  deferipts  n’arriuent 
pas  toufiours.Vne  leruante  auoit  vne  fiftule  ,  l’vl'age  du  corrofif  fepara 
l’angle  auec  fort  peu  de  déperdition  de  lubllance ,  la  cicatrice  paruint 
iufques  au  bord  de  la  ionélion  des  deux  paupières  &  là  où  leur  vnion 
finit,  la  fiftule  fut  guerie  fans  aucune  deformité  ,  ny  que  l’œil  fuft  ef- 
craillé  ,  &  pouréuiter  les  larmes  qui  pafl'ent  louuent  de  ce  canal  de 
la  fiftule  à  l’œil,  iene  trouue  pa^  grand  péril  afin  de  ruiner  cet  accident 
&  la  calofité  ,  de  feparer  auec  le  fizeau  l’angle  ,  6c  y  mieux  conlumer 
la  rnauuaife  chair  qui  empefehe  de  bien  guérir  la  fiftule  mais  qu’en  cet¬ 
te  leparation  on  nepenettre  pas  fous  la  glande  qui  fert  de  fondement 
a  la  reiinion  de  l’angle. 

XXX IX.  Que  fi  la  fiftule  eft  auec  carie  ,  elle  infeûe  principalement 
l’os  vnguis ,  pour  lors  nous  employerons  l’incifion  &  la  corrolion  auec 
lecautereadueljor  cette  operation  eft  diuerfement  décrite  par  les  Au- 
theurs.  Paul  raifqnnant  fur  ce  fuiet  la  traitte  en  cette  forte ,  fi  Ia  matière 
purulente  prend  fon  court  au  dejfous  &  touche  l’os  de  la  ioue ,  nous  decouurcns 
tout  le  heu  d’où  cet  excrement  tombe  t  &  fi  l’os  nefl  point  encores  carie  noue  le 
Raclerons, mais  s’il  efl  corrompu  nom  le  cauteriferons  auec  U  cautere  à  bouton,puû 
apliquerons  fur  l'oeil  vne  efponge  moüillée  en  eau  froide. 

X  L.  Nous  colligeons  la  fécondé  forme  d’operation  de  Celfe» 
il  foulleue  auec  vn  crochet  la  partie  fuperieure  de  l’orifice  de  la  fiftule, 
puis  incife  toute  là  cauité  iufques  à  l’os  ,  8c  ayant  foigneuiement  cou¬ 
vert ,  remparé  l’œil  &  les  parties  voifinesqui  luy  font  autour  ,  on  cau- 
teriferos  Sepourfuitla  curation  en  la  mefme  forme  que  l’on  pratique 
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J  aux  parties  cautérisées  ,  Or  Celfe  incile  toute  lacauité  ,  ou  les  parties 
contenantes  qui  font  au  delTus  du  finus  ,  parce  qu ’eftant  i'eparées  de  la 
chair  du  dellbus  fe  rendent  dures  ,  calculés ,  &iugeant  quelles  ne  lé 
pourroieiit  pas  bien  reprendre  &  vnir  auec  les  parties,  du  dellousles 
tranche  comme  choies  luperfluës ,  car  demeurant  feparées  il  s'amafléroit 
touiiours  d’excremens  ou  des  iérofitez  parmy  leur  contiguïté  qui  fe  pur- 
geroient  &  infeéleroient  l’œil. 

XL  I.  La troifiefme  eft  décrite  par  Aece ,  fila  maladie  eft  inueterée 
3J&  qu’elle  aye  corrompu  l’os ,  &encores  que  la  peau  foit  confolidée, 
Ibid  neantmoins  la  fiftule  fe  purge  par  le  coin  de  l’œil  ,  nous  oftons  la  pie- 
5»  ce  de  la  chair  couchée  au  deifus  en  forme  de  triangle  ,  puis  ayant  ca- 
,,  ché  &  couuert  l’œil  d’vne  efponge  ,  nous  mettons  par  l’ouuerture  que 
„  nous  auons  faite  vu  cautere  embrasé  iufques  à  l’os ,  qui  cauterifeles 
5,  parties  obliques  de  la  cauité  de  l’vlcere,  principalement  les  luperieu- 
„  res  ,  car  fi  apres  l’apliquation  du  premier  cautere  tu  regardes  curieu- 
5^  iement  tu  verras  vne  petite  finuofité  fort  eftroite  ,  qui  va  de  la  partie 
5,  oblique  &  fuperieurepar  oùpaflé  dans  la  fiftule  vne  humeur  lembla- 
5,  ble  aux  larmes  ;  voilà  pourquoy  on  doit  fort  imprimer  le  cautere  lut 
„  cette  finuofité  ,  &  l’os  eftant  lurfifamment  brullé  nous  appliquons 
„  deflus  des  lentilles  cuites  auec  du  miel.  11  y  a  de  l’apparence  que  cet¬ 
te  cauterifation  &la  fuiuantenebruflencque  l’osvnguis  ou  celuy  du 
nez  ou  la  fuperficie  de  l’orbite, mais  quelle  eft  prefque inutile  file  fond 
dufinus  eft  entre  l’orbite  &  l’œil  &que  d’ailleurs  portant  le  cautere  au 
canal  fous  la  glande  on  courroit  rifquede  brufler  les  membranes  de  l’œil 
&  les  humeurs  venant  à  lortir  cet  œil  leroit  priué  de  l’vlage  de  voir.  Fa¬ 
brice  d’Hilden  aplique  à  la  place  du  cautere  la  poudre  d’euphorbe  &  en 
continue  l’vfage  iniques  à  exfoliation. 

X  L 1 1.  La  quatriefme  eft  de  Guidon  ,  qu’on  tranche  auec  vne  lan¬ 
cette  qui  foit  forte, la  cauité  iufques  au  fond  ,  efloignant  autant  quhl  le- 
rapoflîble  ,  la  leélion  du  lacrimal ,  &  qu’apres l’ouuerture  la  playe  foit 
remplie  auec  des  tantes  trempées  aux  blancs  d’œuf  ;  au  fécond  apaœii 
l'on  confidere  l’os  qual’on  doit  cauterifer  auec  vn  cautere  rond , en  for¬ 
me  de  clou  ,  qu’en  la  cauterifation  nous  empefchions  que  le  feu  ne  com¬ 
munique  iulques  à  l’œil ,  que  pour  cette  confideraüion  oncouure  auec 
vn  cuillier  ou  en  paflânt  le  ferrement  ardent  dans  vne  canule. 

XLI II.  Deuigo  cauterife  en  la  maniéré  fuiuantequ’il  dit  auoir  aprife 
„  de  GuillermasPlacentinus.  Il  faut  amplifier  l’orifice  de  là  fiftule  ou 
ch  i8^  h'u  4  poudre  de  Mercure ,  ou  par  le  moyen  des  Trochifques  deMi- 

iraitét.  ,,  nio ,  ou  auec  les  tantes  qui  dilatent,  la  dilatation  faite  on  cauterife 
„  l’os  auec  vn  cautere  menu  &  pointu  ,  que  l’on  applique  par  dedans 
„  d’vne  canule  d’argent  ^  en  pouflant  tant  que  l’os  foit  percé  iufques  a 
,,  la  partie  intérieure  du  nez  ,  nous  mettons  la  canule  pour  empefchec 
,,  que  les  bords  de  la  fiftule  nefoientofféncez  parle  cautere  >  cette  pre- 
5,  miere  aduftion  faite ,  nous  appliquons  derechef  vn  cautere  afluel  plus 
»  gros  de  la  forme  d’vne  oliue ,  iufques  que  la  corruption  de  l’os  fok 
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enrierement  oftée  ,  ÔC  finalement  percer  J’os  d Vn  autre  cautere  poin-  ‘» 
tu  auecla  canule* 

XLIV.  11  y  a  de  l’aparancè  que  cet  Atitheur  perce  l’os  en  deux  endroits 
afin  d’atteindre  toute  la  carie  ,  que  fi  elle  tient  la  longueur  &  largeur  du 
creux:  de  l’os  vnguis  >  il  elt  vray-lemblable  qu’vn  J'eul  cautere  ne  la 
pourroit  pas  toucher  par  tout  ,  encores  moins  s'il  ne  perforoit  d’outre 
enoutre,  or  le  premier  cautere  ayant  fait  l'on  impreffion  à  la  partie  dé¬ 
chue  du  creux  de  cet  os ,  iln’y-a  point  de  douce  que  le  fécond  qui  eft 
plus  gros  amplifiant  le  trou  du  premier  cauterebrufle  l’oa  ielon  fa  lar- 
geur&  augmente  l’adullion  en  longueur  ,  que  fi  apres  ces  deux  bruflu- 
res  on  perce  le  mel me  os  en  vn  autre  endroit  auec  le  cautere  pointu  ,  il 
ell croyable  que  la  carie  en  fera  plus  amplement  brullée  ,  &  d’autant 
mieux  fi  les  deux  ouuertures  le  ioignent  comme  fi  on  n’en  faifoic 
qu’vne ,  veu  que  tout  l’os  carié  aura  elté  cautérisé  >  adiouftons  que  l’on 
tireiion  feulement  ces  diüers  aduantages  de  cette  cauterifation  ;  mais 
encores  perlant  dans  le  nez  on  delîêche  en  quelque  façon  la  carie  à  collé 
&  dans  l’orbite  qui  ne  foulFre  point  d’autre  façon  le  cautere  aftuel  :  on 
m’a  dit  que  Monfieur  le  luif  vn  des  plus  grands  Chirurgiens  de  noftre- 
âge  J  8c  qui  dans  mon  opinion  auoit  autant  veu  de  malades  ou  de  diffe¬ 
rentes  maladies  qu’aucun  Chirurgien  desfiecles  pafl'ez  ,  fuiuoit  cette 
méthode  en  la  curation  de  la  fiftule  de  Madame  ou  de  fon  Altelfe  Royale 
deSauoye ,  qui  n’ayant  pas  voulu  permettre  l’application  dutroifiefme. 
cautere  fa  fiftule  ne  fut  pas  bien  guerie» 

XLV.  Il  lémblequeDeuigo  aye  formé  cètte  façon  de  cauteri fer  des¬ 
paroles  de  Paul  ou  de  Guillaume  de  Salicet  ,  le  premier  efcrit  , 
vns  ayant  iniisi  la  chair  oaurent  le  nez.  anecvne  tariere  pour  donner  con- 
dnit  &  pajfage par  ce  trou  à  l'humeur  ou  à  la  rnatiere  purulente  *  à  mefmc  vfa-  f  ' 
ge  le  dernier  efcrit  ,Jî  l’os  efl  carie, cauterife- le  iufquee  au  profond,  &  le  per¬ 
te  iufques  à  l'autre  cojiéauec  vn  oautere  pontuel  yen  forte  que  la  fanie  coule  par 
Itntz  5  puis  qu’il  foit  mondifié  &confolidé. 

XLVI.  lefusrailonnant  fur  la  perforation  dans  les  ijarrines ,  rap¬ 
porte  qu’elle  fe  fait  afin  que  l’os  exfofie  plus  promptement  ,  adiouftons- 
yplusalTeurement ,  parce  que  le  pus  pallànt  par  le  trou  &  ne  croupif- 
lant  plus  fur  l'os  d’autant  qu’il  s’écoule  continuellement  au  trauersifos. 
endeuient  plus  fec  &  par  confequent  plus  proche  de  l'exfoliation  ,  for¬ 
me  de  bruller  la  plus  alTeurée,  parce  que  le  feu  qui  perce  l’os  ne  man¬ 
que  iamais  de  confumer  la  carie.. 

XL,VII..  Mais  encores  quecette  aduftion  foit  tres-bonne,  ilfemble 
qu’elle  foit  condamnée  par  Mefué  ,  outre  que  Paul  la  raporte  pluftoft  de  Guidon, 
l’experienced’autruy  quede  la  fienne  &  la  raifon  qu’on  en  donne, c’eft 
que  peu  de  iours  apres  le  trou  qu’on  a  fait  fe  remplit  de  chair  ,  qui  em- 
pefche  la  fanie  d’y  palTer,  8c  ainfi  la  troüeure  eft  inutile- 
XLVIir..  Nous  accordo  ns  que  faifant  l’ouuertureauec  vn  foret  ou  u- 
fiera  >  comme  a  dit  Mefué  ,  que  la  mauuaife  chair  qui  croit  beaucoup 
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là  où  il  y  a  carie, couuriroit  ou  fermeroic  tôc  cette  emboucheure,maislâ 
perforation  faite  auec  le  cautere  emporte  la  corruption  de  l’os ,  8c  la 
mauuaife  chair ,  bien  queie  ne  doute  point  que  fi  la  perforation  em- 
-porte  la  piece  cariée  quelle  ne  Ibit  autant  vtille  que  la  rugination  ou 
que  le  cautere  aéluel, 

XLIX.  Mais  afin  de  conduire  fi  dextrement  le  cautere  que  la  carie 
foitconlumée  ;  lœil ,  l’angle,  &  la  glande  preferuez  de  radullion,nous 
■deuons  faire  deux  principales  reflexions  ,  l’vne  fur  le  cautere  8c  l'mrt 
fur  la  canule ,  le  cautere  doit  eflre  plat  au  bout  ainfi  qu’il  a  efté  remar¬ 
qué  par  Giraud  Operateur  de  Paris,  dont  la  figure  fe  trouue  depeinte 
dans  la  Chirurgie  de  Dalechamps  où  elle  a  elté  Imprimée,  là  forme 
doit  eftre  ronde  Scoblongue  ,  la  plus  aprochante  qu’elle  pourra  de  cel¬ 
le  de  l’os  vnguis ,  fa  grolfeur  d’vn  noyau  d’oliue  médiocre ,  le  cautere 
plat  porte  plus  du  feu ,  que  le  pointu;8c  comme  l’os  ell  peu  efpois  il  le 
perce  facilement  ,  outre  que  la  perforation  eft  la  vraye  mefure  d’vne 
cauterifation  parfaite,  la  longueur  du  cautere  fera  de  cinq  ou  fixtrauers 
de  doigt  y  compris  le  manche  de  bois  qu’on  met  à  fon  extrémité,  cet  in- 
ftrument  doit  eftre  droit.Or  en  cauterifant  on  prendra  garde  que  la  carie 
loit  toute  bru{lée,car  pour  peu  qu’il  en  refte  encores  que  l’vlcere  I  e  cica- 
trile  au  dehors  ,  il  en  exudera  desferofitez  que  la  carie  fournit  8c  paU 
fentpar  le  canal  qui  va  delafiftule  à  l'œil  en  plus  grande  ou  moindre 
quantité  >  félon  la  petitelfe  8c  grandeur  delà  corruption  qu’on  confume 
toute  auec  difficulté ,  fpecialement  fi  elle  furuient  dans  l’orbite  ce  quia 
fait  dire  à  Pigray  que  cette  operation  n’eft  pas  plus affeurée  que  les 
autres. 

L.  L autre inftrumentneceflâire  pour cauterifer  ,  c’eftia  canule,  au 
trou  8c  à  fon  trauers  nous  deuons  faire  pafl'erle  fer  rouge,  elle  fera  vn 
peu  plus  grande  que  le  cautere  afin  qu’il  trauerle  ailement  dans  Ion 
creux,  fa  figure  luy  fera  femblable  8c  fa  longueur  de  trois  trauers  de 
doigt  enuiron  la  dimention  &  forme  d’vn  tuyeau  d'vne  plume  a 
efcrire, 8c  reprefentera  en  quelque  faqon  celle  d’vn  entonoir  vn  petit de- 
iny  trauers  de  doigt  plus  coutreque  le  cautere,  fa  matière  doit  eltre 
de  fer ,  à  cofté  ou  à  l’vn  de  fes  bouts ,  il  y  aura  vn  manche  de  bois  que 
le  manche  8c  la  canule  forment  vn  angle,  en  bruflanton  tiendra  ferme 
fur  l’os ,  la  canulle  8c  le  cautere  ,  or  la  longueur  du  tuyeau  eft  necenaire 

de  crainte  que  le  manche  qui  s'efchauffe  lors  de  l’aélion  du  cautere  ne 

brufle  le  nez  8c  oblige  le  malade  à  fe  remuer ,  que  fi  l’on  employé  vne 
demy  canule  ,  elle  occupera  l’endroit  de  l’angle  qu’il  faut  conferuer. 

Ll.  Quelques  Aiitheurs  enfeignent  qu’auant  l’application  du  cautete 
on  ferme  8c  couure  l’œil  auec  vnecuilliere  ,  ce  que  ie  trouue  * 

l’on  tientferme  la  canule  fur  l’os  vnguis,  decrainte  qu’elle  ne  vacilej  Jy 

pour  opérer  auec  plus  de  certitude  auant  que  de  métré  le  feu  on  y  wi 
paffer  la  fonde  pour  s’a  flùrer.fî  la  canule  pénétré  point  dans  l’orbite  pour 
Pen  efloi gner  de  crainte  de  bruller  l’œil»  ' 
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tu.  On  obferuera  fi  l’os  aefté  percé  d’ôutre  en  outre  ou  dans  le  nez' 
denetoyer  le  finus  non  feulement  auec  des  faufles  tantes,  mais  encores 
eu  fouflaiit  &  bouchant  les  narinesjcar  la  force  du  vent  qui  paflé  du  nez 
à  trauers  delà  fîftule  en  détaché  &  fait  mieux  fortir  le.  pus,  Ja  matière 
cralTe,  Scpituiteule,  &  mefme  y  employer  l’inieftionpropoféé  & 
quelquestois  yfer  de  la  tante  imbuë  dEgiptiac  qui  confomme  les  chairs 
mauuailes. 

Lin.  La  calofité  8c  la  carie  confumées  8c  delTechées  par  l’vn  ou  l’au¬ 
tre  cautere  ,  nous  procurerons  la  cheute  de  l’efcarte  auec  le  mondicatif 
d’apio  ,  ou  de  refine  meflez  auec  les  poudres  céphaliques  ,  qui  defléche- 
ront l’os,  nous  en  imbibons  vn  plumaceau ,  vne  mefche  ou  vne  tante 
qu’oii  porte  dans  le  finus, ou  imbiber  la  tante  de  l’huile  de  guayac  ou  de 
refprit  du  vin,  8c  par  dcflus  vn  emplaftre  du  diapalme  ou  tel  autre  qu’on 
trouuera  à  propos ,  façon  défaire  qui  fera  continuée  iufques  à  la  cura^ 
tionparfaitedela  fiftule. 
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CHAPITRE  II. 

Sentence  première  d'Hippocrate  fur  les  caufes  0*fignes 
des  fiful&s  de  l'anus. 

SOMMA  IRE. 

L  Hippocrate  a  plus  dignement  efcrit  des  fiflules  du  fondement  ^e  nul  autre'. 
IL  Sentence  de  cet  jiutheur.  I  I  l,  ]Des  caufes  efficientes  desfiftulesde  l’anm. 
ly.  slitipement  efire produites  par  ahfcez.  fans  contufion.  Y..  Nous  ne  de- 
^ns pas  nous  aecouflumer  d  décharger  les  hémorroïdes  par  la  fortie  de  leurfang. 
Vl.,  Le  fondement  efl  facilement  exposé  à  l'acrimonie  &  à  la  fiflule.  V 1  i- 
tlaifonnement  de  Galien  fur  ce  fuiet.  V 1 1 1.  La  chaude  piffe  produit  quelques- 
les  fifiules  du  fiege.  I  X.  Htftoire  remarquable  fur  cette  maladie.X.  Signes’ 
fiflules  colligez.  d’Hippocrate.  Xh.  Ceux  des  fiftules  cachées..  XI 1.  Les 
^»nifefles  font  principalement  aperçeus  par  la  fonde.  XIII.  Circon^ances  peur 
fonder..  X I  V..  Maniéré  de  la  bien  pratiquer.  X  V-  riutre  forme  de  bien 
£‘^roH.d‘opererde V.Jlutheur.  U.  Il  efi  neceffiaire  d'introduire  le  doigs^ 

dam 
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kanslt  fondement  lors  que  l'on  fonde.  'XVI I.  Maniéré  de  fonder  U  fijinU 
qiui  a  l'orifice  dans  l’anus.  XVIII.  Pour  connoifire  les  fiflules  flexeufes,  XIX, 
Moyen  d’aperceuoir  les  fiflules  qui  ne  percent  pas  dans  l'anus.  XX,  Des  fignes 
^qui  marquent  que  la  finuofité  perce  veri  le  milieu  des  fphimers.  XXL  La 
matière  fecale  peut  fortir  contre  noflre  volonté  fans  que  les  mufcles  fiaient  offen¬ 
sez,.  XXII.  Ce  qui  fort  du  canal  de  la  fiflule  quant  on  affelle.  X  X  I  [  I. 
Pour fçauoir  la  fituation  de  V orifice  interne  auec  l'inieSlion.  XXIV.  Delà 
fôrtie  des  vents.  XXV.  "Des  accidens  quits  caufent.  XXVI.  L’excrement 
retenu  dans  le  finm proucque  fouuent  à  lafcher  le  ventre.  XXVII.  Fiflules  re¬ 
marquées  par  l'autheur.  XXVill"  Prognoftic  vniuerfel  des  fiflules  dufiege. 
XXIX.  De  celles  qui  font  gueriffahles.  XXX.  Des  difficiles  à  guerir.XW. 
‘Des  fiflules  incurables.  XXXII .  lugement  des  fiflules  qui  arriuent  auxptifiijHei, 
XXXIII.  lugement  de  Riolan  fur  les  fiflules  du  perinée  procédant  du  virmve. 
relique.  XX  tV.  La  Chirurgie  n’offence  pas  l’ extrémité  de  l’inteflin  droit. 
XXXV.  Penféede  l’ Autheur  far  le  iugement  de  Paul  aux  fiflules  péné¬ 
trantes.  XXXyi.  Ce  quel  faut  fçauoir  pourincifer  fans  danger  les  fiflules  de 
l‘.anus.  XXXVII.  Demonflration  anatomique  de  ces  mufcles,  XXXVIIL  On 
peut  couper  en  quelques  lieux  l' extrémité  du  reüum  par  vne  fimple  incifm, 
XXKIX.  La  profondeur  quelle  doit  auoir.  XL.  Htfioire  remarquable  fur  U 
perte  de  l’aSlion  des  mufclesqui ferment  lefiege. 

r.  P I  l'on  paraient  à  la  curation  des  fiflules  lacrimales  auec  diiïiculte,la 
*3guerifon  de  celles  del’anusn’ell  pas  moins  difficile, outre  qu’elleeft 
plus  incommode  au  Chirurgien  que  celle  de  l’œil  ;&  parce  que  parmy 
vn  fi  grand  nombre  d’Autheurs  Hippocrate  en  a  le  plus  amplement  & 
mieux  eferit,  la  raifon  veut  qu’on  s’employe  à  l’imiter  &  à  s’inftruire  en 
fa^^dodrine  &  pratique  ,  mais  pour  y  mieux  reüffir  &  rendre  l’intelli¬ 
gence  plus  facile  &  familière  au  Lefteur ,  nous  rapporterons  mot  à  mot 
dans  des  chapitres  difiêrants  les  diuerfes  fentences  qu’il  en  a  traitées, 
que  nous  accompagnerons  parforme  de  Commentaire  de  quelques peiv 
fées  collige'es  de  ceux  qui  en  ont  eferits. 

II.  Les  fiflules  fie  font  au  fondement  par  contupon  ou  .ibfcez,  comme  en  ceux 
qui  piquent  les  chenaux ,  ou  qui  eftant  affis  fur  le  banc  d’vne  Galere  tirent  U 
rame  -..or  cela  arriue  quand  le  fang  s’amajfe  au  fiege  ,  car  en  fe  pourriflant  il 
fie  repend  &  diflribtse  aux  parties  molles  &  ufcidenteUtmem  humides  ,  telle 
quefl  la  fubflance  molle  &  circonjacente  de  la  chair  mufculeufe  de  l’anus  qm 
s’enflame  >  s’ouure  &  fupure  contre  bas  d'iceluy ,  cela  eftant  fnruentt  l’vlcere  fe 
conuertit  en  fiflule,  d’ ou  fort  de  l’eau ,  de  la  matière  fecale  ,  de  laventofite& 
vne  grande  quantité  d’ ordure  ,  ainfi  fe  font  les  fiflules  de  contufion  lors  que 
Us  parties  proches  du  fiege  font  meurtrie/ ,  ou  de  coup ,  ou  de  cheute  ,  ou  d  vne 
bUffure ,  ou  pour  auoir  piqué  rudement  vn  cheual,  ou  pour  auoir  tiré  de  foret 
la  rame  eftant  affis,  ou  pour  quelqu  autre  occafion  femblable  qui  faffe  amaffer  le 
fang,  qui  fe  putréfié,  fupure ,  &  [upurant  fait  au  fondement  la  difpofition  que 
fuit  Us. tumeurs  fupurées. 

III.  Cette 
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III.  Cette  fenteiîce  &les  iuiuantes  que  nous  auons  recueillies  delà  auxanor. 
rraduftion  de  Dalechamps  eft  diuilee  en  diuerfes  parties  ,^au  commen*-  adiouftéet 
cernent  &  à  lafin.Hippocrateenfei'gne  comme  quoy  cette  fillule  (  que 

Heras  appelle  dÆlio»  )  s’engendre  à  l’anus  ,  or  nous  conceuons  de  la  ch.  14.  du  r. 
lentence  que  l’Autheür  reniarque  deux  caufes  de  la  fiftule  >  fçauoir-eft,  de  la  comp. 
efficiente  5c  patiente  ,  l’efticiente  peut  eftre  diuilee  en  prochaine  &  en 
ejlmgnee,la  caule  coniointe  immédiate  ou  prochaine  eft  rapporté  au  fang 
penny  & /iÿ&ar/jl’efloignée  conlifte  en  la  contufon  ou  en  rahfcezyh  contu- 
lion  refait  lors  que  pour  aller  trop  long- temps  à  cheual ,  tirer  trop  vi- 
gôureufement  la  rame  j  ou  quand  par  quelque  coup ,  cheute  &  blelTu- 
rele  fang  s’afl'emble  au  fiegequi  eft  proprement  le  lieu  où  la  chair  fe' 
treuue  meurtrie  ,  &  cette  contufion  venant  à  fe  corrompre  8c  fupurer 
aquiertde  l’acrimonie  ,  aulïi  bien  que  le  fang  Idrty  de  fon  lieu  naturel, 
d’où  fuccede  la  fiftule. 

IV.  Or  encores  que  la  contufion  ou  quelqu’autre  blelEire  la  précédé, il 
n’ert  pas  vray-femblable  qu’elle  fuccede  toûiours  à  des  pareilles  caufes, 
car  elle  furuient  auffi  en  fuite  d’vne  tumeur  ou  abfcez  fans  contufion, ny 
que  les  autres  caufes  externes  l’ayent  précédée  ainfi  que  l’on  conieéture 

de  ces  paroles ,  les  fiflules  fe  font  au  fondement  par  contufion  ouahfces^e  c’eft  à  * 
dire  fans  contufion  ,  en  effet  apres  auoir  railbnné  fur  les  caufes  qui 
oat  meurtri  la  chair  du  fiege  ,  il  foufentend  d’autres  natures  de  caufes,  hcmorroy-'* 
envoicyles  mots,  ou  pour  quelque  occafion  femblable  qui  fiajfe  amajfer  le  des  trait.  4. 
fang ,  &  fans  difficulté  les  hémorrro'ides  &  les  caufes  qui  font  les  abfcez  doft.  a.ch.y. 
auxaytres  parties ,  forment  au  fiege  des  tumeurs  des  fupurations  &  les 
fiftules  lelon  l’opinion  de  Celfe ,  ce  qui  a  obligé  Guidon  d’efcrire 
dilcpurant  des  hémorroïdes  ^  fi  en  ne  remedie  promptement  à  leur  douleur, 
elles  s'apoflument  &  conuertijfent  en  fifiule. 

V.  On  remarquera, bien  que  les  douleurs  hemorro'idales  foient  fou- 

uent  les  caufes  difpofitiues  des  fiftules  de  l’anus ,  que  neantmoins  nous  *' 
ne  deuons  pas  nous  accouftumer  à  les  décharger  en  vuidant  le  fang  he- 
morro’idal,  auec  les  fangfues,ôu  en  quelqu’autre  façon  pour  en  foulager 
les  malades,  car  comme  a  dit  Galien,  l'hemorro’ide  eft  vn  flux  extraor¬ 
dinaire  .à  la  nature  qu  on  ne  doit  point appeller  ,  fi  ce  n’eft  lorsque  le 
mal  tient  au  ventre ,  ou  quand  la  nature  s’y  difpofe  d’elle  mefme.  Voilà 
poiirquoyil  faut  y  reraedier  plûtoft  par  quelqu’autres  topiques  qu’auec 
ceux  qui  vuident  le  fang  des  veines  du  fiege. 

V I.  La  caufe  patiente  &  là  où  la  fiftule  fubfifte  ,  c’eft  le  fondement 
qui  eftfacilemenuexpofé  à  l’acrimonie ,  à  raifon  dit  Hippocrate /e 

fiege  efi  naturellement  humide»&  la  chair  qui  efi  con fumée  en  la  génération  de  la  Ibid.au  com. 
fifiule  efi  molle. 

Vn.  Galien  raifonnant  fur  la  facilité  que  les  parties  qui  compofent 
1  anus  ont  à  fe  corrompre,  en  remarque  deux  caufes,rz>w  à  railon  qu’el- 
Iss  lont  naturellement  humides  ,  car  la  chaleur  putredinale  y  eft  intro¬ 
duite^  d’autant  mieux  félon  lapenféedu  mefme  Autheur  que  ce  qui 
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1 3  .  eh.  I.  de  ell  chaud  &  humide  retenu  en  vn  lieu  chaud  ,  pourrit  facilement  s’il  ne 
ladifF.  des  rei^oit  de  l’air  pour  être  rafraichi ,  l’autre  pource  que  c’eft  par  elles oii 
pallênt  les  excremens,  or  le  chaud  &  l’humide  eftant  principes  de  cor- 
jnct.  t.  c.  4.  ne  doit  pastrouuer  eftrange  fi  les  parties  qui  enuironnent 

‘ le  fondement  le  corrompent  facilement,  oHtre  que  par  deflus  leur  cha¬ 
leur  &  humidité  naturelle  elles  font  aulTi  plus  exposées  à  fe  corrompre 
à  caufe  de  leur  chaleur  &  humidité  putredinale  ,  qui  accompagnent  or¬ 
dinairement  les  imiTiondices  qui  fe  vuident  du  fiege  ,  c’eft  principale¬ 
ment  à  leur  confideration  que  Dalechamps  a  dit^«e  l'hwnidité  acciâtnulU 
Ibid.  Z  contribué  grandement  à  cette  erofion. 

Vill.  Mais  outre  &  par  delfus  cette  caufe ,  nous  en  conceuons  vne 
autre  de  ces  paroles  de  Riolan  interprétant  vn  problème  d’Ariftote,  f^a- 
an  fes  remar.  ,  en  des  hommes  ou  le  pajfage  de  l'uretre  efl  bouché ,  quand  la  femence 

ch.  a  longue  à  fe  pourrir  dans  vn  lieu  okeUeefl  retenue  en  trop  granit 

mati.  &  ch.  quantité ,  elle  peut  percer  le  boyau  &  fortir  dehors  par  le  chemin  qui  fe  prefentty 
51. 1.  i.  de  or  il  ell  vray-lemblable  qu’vn  pareil  accident  ôc  mefme  la  filiale  pour- 
1  antt.  pfocgtjer  matière  de  la  chaude  pillé  venoit  à  fe  corrompre  dans 

les  vellîcules  feminaires  &  par  fon  acrimonie  percer  l’anus,  &  non  feu¬ 
lement  le  boyau  en  eft  percé,  mais  encoresleperinée  fi  l’humeur  qui 
le  tuméfié  n’elt  promptement  chafsée  ,  ce  que  i’ay  veu  arriuer  plufîeurs 
fois  ,  mefme  elle  caufoit  de  grandes  finuofitez  aux  feflés. 

Ibid.  J  X.Nous  réciterons  l’hiftoireluiuante  qui  me  femble  fort  remarqua- 
quable  :  l’humeur  d'vne  chaude-piiîé  coule  fur  vn  des  tefticules  dVn 
homme  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  tout  l’Art  n’en  fceut  refoudre  la  tumeur 
qui  eftant  fuparée,le  mauuais  confeil  empefcha  fon  ouuerture,  ce  mal 
eftoit  accompagné  detouslesfacheuxaccidensquifuiuentles  grandes 
fupurations  ,  quatre  mois  apres  le  malade  fe  treuue  affligé  de  lipothi- 
mies  &  cardialgies  qui  continuèrent  vne  heure  &  finirent  auec  l’enfleure 
dutefticule ,  en  fuite  d’vne  vuidange  par  le  fondement d’vn  grand 
platdepus  ,  qui  paflôit  vray-femblablement  du  vas  eiaculatoire  aux 
velBcules  feminaires  ,  encores  que  ce  vaifléau  n’aye  point  de  cauite 
fenfible  ,  ou  feroit  que  le  tranfport  euft  efté  fait  parmy  les  membranes 
qui  l’enuelopent  ,  &  d’elles  portée  autour  des  referuoirs  de  la  femence, 
neantmoins  cette  vuidange  donna  quelque  apparence  de  conualefcence 
au  malade  ,  qui  aperceuoit  par  interuale  quelque  communication  du 

tefticule  à  l’anus ,  en  effet ,  il  fentoit  forment  tuméfier  le  premier  8c  fe 
diminuer,  apres  la  fortie  de  quelque  pus  ou  du  fang  par  le  fondement, 
mais  n’ayant  pas^toufiours  efté  accompagné  de  cette  heureufe  vuidange, 
la  matière  fe  fit  iour  au  dehors  de  l’inteilin  ,  &  vint  former:  vne  petite, 
tumeur  à  vntrauers  de  doigt  8c  demy  loin  ,  tirant  vers  vne  desfeffes, 
8C:venant  à  fe  dilater  elle.profondoit  de  l’èfpoifleur  de  deux  feffiers  ex¬ 
ternes  ,  dé  la  longueur  de  fix  à  fept  trauers  de  pouce  8c  deux  en  largeur, 
apres  auoir  incisé  la  finuofité  toute  dé  fon  long  ,  ie  decouure  vn  finus  en 
fon. milieu  qui  profondoit  autant  dans  l’hipogaftre  contre  le  reéiutfl  qu® 
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le  premier  finusauoit  de  long  ,  quelle  diligence  &  curiofité  quel  em¬ 
ploya  à  le  fonder ,  ie  n’appercéus  aucune  ouuertuie  qui  entraft  dans  l’in- 
teftin ,  ienettoyois  la  fiitule  auec  l’inieftion  composée  d’vne  demy  fciu- 
pule  de  fublimé  mis  en  poudre  à  vneliure  d’eau  de  chaux ,  lors  de  la  fi- 
'  riagationil  apperceuoit  quelque  apparence  d’enfleur,e  vers  le  tefticule» 
comme  fila  firingue  luyportoitdu  vent , peu  de  îours  apres  le  malade 
fent  reiîouueller  les  lipothimies  ,  cardialgies  ,  les  douleurs  par  tout  le 
ventre  &  au  tefticule ,  la  feflè  malade  beaucoup  enflée ,  fymptomes  qui 
durèrent  fept  à  huiét  iours  &  s’éuanoüirent  apres  la  fortie  d’vn  plat 
du  pus  par  le  finusauec  des  pièces  de  membranes  ,  comme  ie  ne  faifois 
pas  difficulté  de  me  promettre  la  guerifon  de  cette  maladie  >  ie  voulois 
continuer  mes  inieâions ,  mais  les  clameurs  impertinantes  du  malade 
&defesparensm’obligerentderafïifter  feulemenc  d’vne  curation  pa- 
iiatiue  ,  &  introduire  vne  tante  canulée  dans  la  finuoiîté  pour  la  vui- 
dange  continuelle  de  la  fanie  qui  remit  le  malade  en  peu  de  iours  pref- 
quedails  fa  fanté  première  j  du  moins  il  exerce  depuis  trois  ou  quatre 
ans  fort  bien  toutes  fes  aélions  ,  &  encores  que  dans  mon  fentiment  la 
maladie  euft  fon  fiege  aux  vefficules  feminaires  ou  à  leurs  enuirons, 
toutesfois  cela  n’empefche  pas  qu’il  n’aye  des  enfans,ce  qui  me  fait  croi¬ 
re  que  toutes  les  veflîcules  n’eftoient  pasblefsées. 

X.  Hippocrate  ayant raifonné  fur  lescaufes  des  fiftules  ,  trace  leurs 
lignes  qui  font  quatre ,  U  premier  eft  la  fortie  de  l’eau  claire  ,  fecondemetft, 
celle  delà  matière  {&ca.l&:troiJtefmement,du  vent,&  finalement  la  fœteur  & 
puanteur ,  l’eau  claire  comme  remarque  Vidiusfort  de  toutesles  fiftules 
du  fiege ,  adiouftons  que  l’eau  claire  fort  fouuent  des  autres  fiftules  du 
corps  &  les  autres  fignes  conuiennent  feulement  au  fiftules  de  l’anus  qui 
font  pénétrantes, 

X  I.  Mais  pour  mieux  ouplus  cxaQement  comprendre  en  quoycon- 
fiftent  les  fignes  des  fiftules  du  fondement ,  feruons  nous  de  la  diuifiou 
tracée  par  Paul  ôc  Guidon  ,  le  premier  reconnoit  deux  fortes  de  fignes, 
dont  lejvnt  conuiennent  aux  fiftules  cachées  ,  les  autres  à  celles  qui 
font  manifeftes, les  fiftules  cachées  font  foupqonnées  par  quatre  mar- 
ques , premièrement  on  n’y  void  point  d’orifice  ,  fecendement  elles  caufent 
douleur  >  en^troifîefme  lieu  ,  il  fort  par  l’anus  vne  humidité  purulente  & 
comme  de  l’ordure,  fymptome  qui  arriue  aüflî  à  celles  qui  l'ont  ouuertes 
en  dedans  &  en  dehors ,  qmtriefmement ,  les  fignes  d’vne  tumeur  ou  d’vu 
abicez  l’ont  précédée. 

XII.  Des  fignes  qui  conuiennent  à  celles  qui  font  manifeftes  ,  lés¬ 
ons  monflrent  auec  certitude  la  fiftule  ,  &  les  autres  marquent  qu’elle  eft: 
flexeufe ,  nous  connoiflôns  auec  afleurance  la  fiftule  par  le  moyen  de  la 
fonde,  dont  nous  aperceuons  fi  la  finuofité  pénétré  dan  s  le  boyau  ou  fi 
elle  ne  le  perce  pas  ,  que  fi  la  fonde  paflè  iufques  au  vuide  de  l’inteftin 
la  pénétration  eftinfaillible. 

XIILÛr  pour  bien  fonder  il  eft  neceflâire  d’obferuer  la  fituation  du  ma-  ' 
XxK  2  lade» 


5  ]  t  Comment  dre  fur  les  fibules  en  paniculler. 

lade  }  &  la  maniéré  de  nous  feruii'  bien  à  propos  de  la  fonde  ,  le  malade 
doit  ellre  couché  fur  le  ventre  au  bord  du  lift ,  &  que  les  iambes  &  les 
cuilî'es  efloignées  les  vues  des  autres  y  pendent  dehors ,  car  par  cette  fi- 
tuation,  les  feflfes  font  plus  efeartées ,  &  l’anus  mieux  entrouuert,  d’au¬ 
tant  qu’elle  approche  plus  de  celle  qu’on  tient  quand  on  eft  à  la 
felle. 

X  I  V.  Le  malade  ainfi  fitué  ,  il  faut  premièrement  oindre  auec 
d’huile  l’indice  de  la  main  droite ,  fi  la  filîule  ell  du  cofté  gauche  ,  ou 
le  gauche  fi  elle  ell  en  la  fefie  droite  ,  qu’on  doit  porter  le  plus  auant 
qu’on  peut  dans  le  fiege  ,  &  pafierla  fonde  auec  l’autre  main  par  l’o¬ 
rifice  externe  5  la  fonde  venantàrencontrer  le  doigt  à  nud  au  fonde¬ 
ment  ,  nous  ne  doutons  plus  de  la  pénétration  du  finus ,  &  d’autant 
mieux  que  pour  lors  il  ne  dépend  que  denoilre  volonté  de  lapoullèr 
toute  au  dedans  du  boyau. 

XV.  Que  fi  le  malade  ,*ell  foible  >  apprehenfif  qu  délicat,  qu’il  ne 
veuille  pas  qu’on  le  fonde  en  cette  pollure ,  on  faira  le  tout ,  aufli  com¬ 
modément  s’il  eft  couché  à  cofté  lur  la  fefle  &  la  cuilfe  malade ,  &  qu’vn 
feruiteur  ou  le  malade  releue  de  la  main  l’autre  fefle  ,  puis  le  chirurgien 
met  le  doigt  dans  l’anus  ;  la  fonde  &  l’inftrument  qui  doit  couper ,  f(;a- 
uoir  eft  lebiftory  courbe,  &  le  fizeau  par  le  canal  de  la  fonde  dans  la 
fiftule. 

XVL  Ces  façons  de  fonder  font  fiaflèurées  que  fi  on  veut  porter  la 
fonde  fans  introduire  le  doigt  au  fiege  ,  difficilement  oniuge  fi  laiftu- 
le  pénétré  ,  parce  que  les  mufcles  fphintersle  referrent  fi  eilroitement, 
qu’encores  que  la  fonde  paruienne  iufques  au  vuide  du  boyau ,  néant- 
moins  la  forte  refiftance  de  la  partie  oppofite  de  L’anus, à  caufe  de  l’entre- 
touchement  &  referrement  de  lafuperficie  interne  ,  empefehe  la  fonde 
d’entrer  plus  auant,  &  de  cette  forme  de  fonder  refte  toufîours  quelque 
doute  de  la  pénétration  du  finus. 

XV  II.  Derechef  fi  l’orifice  de  la  fiftule  eft  dans  l’anus  fans  qu’elle 
perce  au  dehors  apres  auoir  fitué  le  malade  dans  l’vne  de  ces  polîtions 
nous  prenons  vne  fonde  medioereifient  courbe  Sc  deliée  ,  on  cherche 
auec  le  doigt  dans  le  fondement  le  lieu  douloureux  où  l’on  aperçoit 
quelque  excoriation  oucreuaflè,.  l’on  y  pouflè  doucement  ,  auec  le 
mefme  doigt  la  fonde  courbe  ;  puis  en  la  releuant  fans  la  fortir ,  obler- 
uer  fi  elle  eft  accrochée  au  finus.. 

XVIILDauantage,  nous  foupçonnons  quela  fiftule  eft  flexeufe /»<«>■/« 
moyen  de  la  londe  &  par  l’obferuation  des  excremens  qui  lortent  du  fî- 
nus  ,  tous  les  deux  lignes  ioints  enfemble ,  que  fi  la  fonde  ne  pénétré 
gueres  auant,  &  fort  plus  de  pus  de  la  fiftule  qu’il  n’en  couleroit  d’vne 
petite  finuofité ,  il  eft.non  feulement  probable  qu  elle  eft  flexeufe ,  mais 
aufli  que  fa  çauité  eft  ample  &  fpacieufe  :  de  plus  nous  deuons  prendre; 
garde  qu’il  y  a'des  finus  fi  eftroits  que  la  foye  d’vn  Cordonier  n’y  péné¬ 
tré  pas  iufques  au  fond  ,  qu’on  doit  connoiftre  pour  ne  point  faire. da 

&ute  en  la  curation.. 
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XiX.  Guy  de  Chauliac  pour  bien  marquer  les  fiitules  du  fondement 
les  approprie  à  leurs  diuerfes  efpeces  ,  &  parce  que  parmy  celles  de 
l’anus  j/w  z/wr pénétrent  dans  l’inteltin  &  les  amresas.  les  percent  pas, if 
collige  de  là  qu’il  y  a  des  lignes  qui  conuiennent  aux  liliules  pénétran¬ 
tes  &  les  autres  en  celles  qui  ne  pénétrent  paSj&C  que  d’ailleurs  comme  les 
liftules  quiTOiît  dans  le  fondement ,  oh  elles  s’arreltent  dei^aà  fonbordj 
ouelles  s’enloncent  plus  de  trois  doigts  vers  le  milieu  de  ces  mufclesj^ 
iloblerue  de  cette  diuilion  qu’il  y  a  des  ligqes  qui  marquent  les  vires, 
&  d’autres  demonftrent  les  autres ,  or  félon  fon  dire  il  y  a  quatre  fortes 
de  liftules  qui  nepercentpas  le  reétum,  l’vne  qui  s’en  va  vers  la  chair 
des  hanches  ,  l’autre  aux  os ,  la  troi/tefr/ie  aux  bords  de  l’extrenre  fuper- 
fîcie  externe  du  fondement  ,  &  la  quatriefme  ,  vers  la  veffie  &  la  verge, 
tous  ces  ^nes  eftant  principalement  reconnus  auec  la  fonde  ,  nous 
auoiis  veu  des  liftules  où  le  boyau  eftoit  percé  dans  l’hipogaftre ,  &  l’in- 
iedion  refpondoit  aux  Glandes  des  aifaes  ,  accompagné  de  carie  aurt 
os  des  illes  ;  &  d’autres  où  le  boyau  n’ eftoit  pas  pércé»ra  linuolité  eftant 
daiisrhipogaftre,&  en  fondant  >  le  doigt  dans  l’anus  n’apperçoit  iamais 
bien  le  bout  de  la  londe  entrée  dans  ce  vuide. 

XX.  Que  fila  finuofité  perce  le  boyau  au  milieu  des  fphinters ,  il 
laconnoit  par  deux  lignes ,  l'vn  que  le  malade  ne  retient  pas  bien  la  ma¬ 
tière  fecale  ,  le  fécond  que  fi  l’on  introduit  le  doigt  dans  l'anus  il  rie  le. 
l^auroit  exaftement  prefler ,  à  raifon  de  l’offence  &  folution  des  muf- 
cles  qui  font  cette  aftion  ,  &  les  fphinters  nefermant  pas  entièrement 
laneaudu  fiege  ,  il  arriuede  là  que  le  trou  naturel  entrebâille  toufiours,. 

&  les  exercmens  tombent  &  fortent  de  leur  propre  poids  Si  contre  no- 
lire  volonté. 

XXI.  Or  encores  que  l’incontinence  des  excremens  monftre  l’olFence' 
éesmufcles  ,  cela  n’empefche  pas  qu’ils  ne  puilTent  lortir  de  la  liftule 
contre  noftre  gré  fans  lefion  des  fphinters  ,  ce.  qui  arriue  quand  fon 
orifice  inteme^penetre  le  boyau  fortauant  &  au  delà  des  mulcles  qui 
referrent  l’anus  5  pour  lors  &  ence  casnousne  fqaurions  auec  le  doigt 
aufondement  apperceuoit  le  bout  de  la  fonde  ;  outre  que  le  malade  af- 
lelle  volontairement,  6c  auant  qu’il  lafehe  fon  ventre  on  void  delà  ma- 
ùerefecaledans  lafiftule,  fpecialement  fi  l’orifice  par  oùelle  entre  eft 
grand ,  Sc  cet  excrement  liquide  ,  du  moins  il  arriue  fouueut  qù^ i’o- 

I  deurdu  pusa  duraportauec  elle.. 

XXII.  Dauantage  nouspouuonsobferuer  que  la  mefme  matière  peut 
jprtir  delafiftule  quand  l’on  vient  du  ventre ,  bien  que  les  mulcles  ne- 
foient  pas  bleflez  ,  6c  que  les  orifices  foient  à  la  fuperficie  du  fiege, 
d  autant  que  l’adftriâion  eftant  plus  intérieure,  les  excremens  fécaux, 
^epeuuent  entrer  dans  lefijnis  qu’en  fortant  de  l'anus^ 

■  XXIII.  Finalement  nous  coniefturons  la  pénétration  de  la  fiftule 
l’inieftion  qu’on  y  iette  au  dedans,  d*  /74r  l’obleruation  dès  vents 
fortent  tant  du  finus  que  du  fiege,  que  Ji  h  firingation  introduite  de: 

Xjcx  3,  l’orifics; 
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l’orifice  externe  fort  à  rinftant  au  dehors  par  le  fondement  jc’eftyiie 
marque  fenfible  que  l’adftriaion  des  mufcles  eft  plus  intérieure  que  la 
fiftule ,  que  fi  au  contraire  l’iniedlion  eft  retenue  dans  l’inteftin  fans  for- 
tir,  il  eft  croyable  que  l’orifice  interne  eft  au  de  là  des  mufcles ,  &eii 
ce  cas  ellerefortdel’vlcere&auantque  d’alTeler  ,  mais  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  firingation  eftant  retenue,  &  la  moindre  fort  du  trouna- 
<urel,celuy  de  la  fiitule  fe  rencontre  dans  les  mufcles  qui  font  plus  re¬ 
ferrez  vers  le  dehors  qu’au  dedans, ,  que  s'il  en  fort  dauantage  qu’il  n’en 
demeure,la  vigueur  &  adftridiôn  des  fphinters  eft  plus  interne.| 

XXIV-  Nous  foupqonnoiis  derechef -que  la  fiftule  pénétré  fort  auant 
dans  l’inteftin  lors  que  le  vent  en  fort ,  &  en  ce  temps  il  arriue  fouuetlt 
que  le  malade  perte  &  le  bruit  n’en  eft  pas  fi  grand  qu’alors  que  la  partie 
jouyiToit  d’vne  fantéparfaite,ny  les  pets  n’en  fontpasfi  frequegs  à  cau- 
le  que  le  vent  qui  forme  le  fonfort,  fe  fepare,fe  perd  partie  par  le  trou 
naturel 8c  partie  delà  fiftule  ,  ainfi ceux  d'ou  fort  du  vent  d’vne playe 
pénétrante  dans  la  poiftrine  ont  leur  voix  plus  calfée  &  plus  foible ,  8t 
les  canons  creuez  leur  bruit  n  eft  iamaisfi  grand  que  ceux  qui  font  en¬ 
tiers  ,  nous  deuons  auflî  prendre  garde  qu’il  y  a  des  finuofitez  fi  eftroites 
qü’il  ri’y  a  point  de  fonde  qui  en  appercoiue  le  fonds ,  8c  l’on  ne 
fçait  fi  elle  pénétré  que  par  le  vent  que  le  malade  fent  palier  dansfon 
canaL 

XXV-  Nouspouuonsconfiderer  qu’il  arriue  fouuent  que  le  vent  ou 
vapeur  qui  entre  de  l’orifice  interne  dans  le  finus,  n’ayant  pas  fon  ilTuë 
libre ,  fpeeialement  quand  fon  emboucheure  extérieure  eft  ferméepat 
vue  chair  baueufe  ,  ou  en  quelqu’autre  maniéré  que  ce  foit ,  que  pour 
lors  la  ventofité  eftant  poulTée  impetueufement  en  la  fiftule ,  eft  quel- 
quesfois  portée  dans  la  contiguïté  des  membranes  8c  des  mulcles  vpi- 
fins  principalement  aux  rides  8c  plis  de  l'aneau  quelle  diflôutjfepare  8c 
y  forme  des  enfraûuofitez  venteufes,enfleés  ôc  douloureules  ,  reprelen- 
tans  diuers  grains  de  raifîns,  mefmeselle  forme  des  tumeurs  à  la  fen* 
la  plus  proche  du  mal  ,  8c  quelquesfois  iniques  à  la  cuilfe  ;  8c  parce  que 
des  douleurs  femblables  ont  beaucoup  du  rapport  auec  celles  de  la  cof 
lique  venteufe  ie  l’appelle  collique  du  fiege  ou  de  l’anus,  or  elles  conti¬ 
nuent  tant  que  la  vapeur  y  eft  enfermée ,  ôc  leur  durée  y  caule  fouuent 
des  abfcez. 

XXVh  Adiouftons  à  tous  ces  lignes  qu’il  arriue  parfois  quei’acrim^ 
nie  du  pus  8c  des  autres  excremens  retenus  dans  le  finus  étant  auxmul- 
cles  fphinters ,  les  enflame ,  irrite  ôc  oblige  le  malade  à  feprefenteC 
fouuent  à  la  felle  pour  lafcher  fon  ventre  ,  la  prefence  continuelle  de 
, cette  matière  feruant  comme  d’vn  luppofitoire  perpétuel, 

XXVII-  Nous  auons  veu  des  finus  ÔC  fiftules  à  des  femmes  qUi 
.auoient  leurs  orifices  dans  le  reflum  ôc  penetroient  enuiron  troistra- 
uers  de  doigt  au  profond  du  canal  qui  va  de  l’orifice  externe  iulques 
proche  de  la  matrice  »  à  trauers  de  l'vlcere  en  Ibrtoit  des  vents  8c  a« 
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lamatierefecale»  Vnefilieleuleà  i’Holtel-Dieu  de  cette  ville  en  fut 
tres-bienguerie,  &pluftoftparla  natm’e  que  par  aucune  addrefle  du 
Chirurgien. 

XXVlll*  1-3  prognoftic  i^generalou  & particulier  ,  leiuge-' 

ment  general  des  fiitules  de  l’anus  eft  colligé  d’Auicene  &  de  Lanfranc, 
qui  elt  que  û  elles  n’offencent  pas  beaucoup  qu’on  las  laifle  fans  gueri- 
Ibn,  car  on  vit  quelquesfois  dauantage  que  s’il  n’auoit  pas  la  fiflule,  par-  j  j.  f 
cequec’ert  par  elle  que  le  corps  fe  purge  comme  par  les  hémorroïdes  9.  traité  ?.  ' 
ou  comme  par  vn  emonétoire  artificiel, c’eft  des  fiftules  del’anus  qu’Hip-  doél.î.ch.tt. 
çocrate  difoit  que  leur  curation  amenoit  fuppreffion  des  hémorroïdes, 

Ibit  ou  pource  que  les  hémorroïdes  eftoient  caufées  par  la  fiftule  ,  ou  à 
raifon  qu’en  la  cicatrifant  on  contolide  aufli  l’hemorroïde  qui  efi  la  cau- 
fe  que  ne  fe  vuidant  plusjl’hemoragie  en  eft  fupprimée,. 

XXIX.  Le  prognoftic  particulier  iuge  &  détermine  de  rifllië  d’où 
nous  conceuons  qu’il  y  a  des  fiftules  curables  ,  des  incurables  ,  &  d’au¬ 
tres  difficiles  à  guérir  ,  celles  qui  vont  à  la  chair  des  hanches ,  fecondement 
celles  qui  font  proches  du  fondement  r&  celles  qui  le  percent  feulement 
à  l'on  bord  fontiacillement  gueries.. 

XXX.  Que_/?/i2  fiftule  eft  occulte  ou  ne  paroiflé  point  d’orifice  au 
dehors  ,  ou  fi  elle  fe  termine  aux  os  voifins ,  fpecialement  au  dedans  des 
osdesifleSjSc.  «//«qui  fe  diuifent  en  plufieurs  finuofitez  fe  confolideUt 

auec  beaucoup  de  difficulté.  I- 

XXXI.  Le  mefme  Autheur  remarque  trois  fortes  de  fiftules  incura- 
blés,  Iqauoir  eft  ,  celle  qui  perce  le  col  de  la  veffie  c’èft  a  dire  lorsqu’elle' 
y  va  de  l’anus, fecondement  celle  qui  va  dans  la  ioinfture  de  l’os  de  la  cuif- 
ie ,  troifie finement  c&llc  qui  pénétré .  dans  l’inteftin  ,  adioufionj-j>  celle  qui- 
vat  du  boyau  droit  dans  le  col  de  la  matrice  ,  &  celles  à  qui  les  arteres 
hipogaftriques  font  fi  fort  engagées  5  que  venant  à  entreprendre  la  cu¬ 
ration,  l’incifion  cauferoit  vne  hémorragie  mortelle.  Voilà  pourquoy  le- 
Chirurgien  ayant  le  doigt  dans  l’anus  doit  fentir  exaftement  sül  lenf  . 
point  batred’artere  au  lieu  qu’il  faudroit  couper. , 

XXXII.  le  rapporteray  au  sang  des  fiftules  incurables  celles  qui  lue— 

Cèdent  aux  ptifis ,  mais  afin  de  mieux  comprendre  ces  chofesie  reciteray 
l’hiftoire  fuiuante  que.  i’ay  fouuent  obferuée.-  Il  eft  arriué  à  plufieurs 
malades  atteints  du  crachement  du  fang  &ptifiques  que  la  violence  de 
la  toux  >  ou  quelque  tranfport  leur  ont  formé  vn  abfcez  au  fiege  qui  dé¬ 
généré  facilement  en  fiftuIes,Iors  de  la  fupuraticn  delà  tumeur,  &rvfa-  - 
gedes  corrofîfs  dans  l’vlcere ,  l’ardeur  ,  la  toux  &  l’oppreffion  de  poi- 
ûrine  s’augmente  ,  ce  qui  m’a  obligé  de  palier  pluftoft  ces  fiftules  que 
d'en  pourfuiure  lacuration  d’autant  mieux  que  le  ptifis  ne.fe  guérit  : 

W- 

XXXIII,  .  Riolanraifonnant  fur  les  fiftules  du  perinéé  remarque  qu’il . 
eft  fuiet  à  diuerfes  tumeurs  ,  &  que  celles  qui  font  attachées  au  conduit 
del  vrine  terminées  en  ablcez  .  fout  tres  dangereufes  dégénérant  ordi¬ 
nairement 
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nairement  en  fillule  ,  à  caule  que  lalubftance  de  ce  conduit  ne  fecon- 
lolidepas  facilement  11  elle  eft  rongée  par  quelque  vlcere  malin  ,  com¬ 
me  du  virus  venerien  ,  elle  le  guérit  ditficilement ,  &  feulement  par  le 
moyen  d'vne  diette  fudorifique  ou  d’vn  flux  de  bouche  preuoqué  par 
les  fripions  ou  parfums  mercurialles  ,  bien  qu’on  en  guérit  plufieurs 
auec  les  chandelles  corrofiues  8c  excicatiues  mefme  auec  la  liriii- 
gation. 

'X  X  XI V.  Mais  quelle  apparence  y  a-t’il  que  les  fiftules  qui  percent 
le  reélum  foient  incurables  ,  puis  qu’Hippocrate  permet  8c  protelle 
qu’on  applique  le  fer  8c  le  feu  à  fon  extrémité  fans  danger ,  operation 
qn’on  ne  f^auroit  faire  fans  caufer  vne  diuifîon  auflî  grande  qu’vne  fira- 
plefiftule  fuperficielle  8c  pénétrante, bmjlam , coufmt  ,  retran¬ 
chant  ,  putréfiant  l’ extrémité  de  l'intefiin  droit ,  on  n'offence  point  le  malade, en¬ 
core!  que  telle!  opération!  femblent  eftre  violentes. 

XXXV.  Nous  refpondons  que  Paul  n’a  pas  condamné  toutes  lesf- 
ftules  pénétrantes  dans  le  reétum  pour  abfolument  incurables  ,  puis 
qu’il  ordonne  de  percer  l’anus  en  la  curation  de  celles  qui  ne  le  péné¬ 
trent  pas  J  mais  qu’il”eft  vray-femblable  qu’il  a  voulu  parler  des  liftules 
qui  font  fi  auant  dans  le  boyau  ,  que  l’operation  qu’il  recomende  ofen- 
ceroit  extraordinairement  ces  mulcles,  8c  les  excremens  qu’ils  retien¬ 
nent  fortiroient  contre  noftredefir-,  c’ell  infalliblement  de  cette elpece 
que  Galien  a  eferit  ces  paroles  ,  quand  par  quelque  rnanuaife  chirurfiele^ 
mufcledufiege  efl  coupé  outre  rnefure  ,ou  efiant  offencépource  quilefimbe 
enparalifie  ,/ouuent  la  matière fecale  en  fort  contre  nofire  volonté,  à  c»u[e 
les  infirurnens  qui  en  empefehoient  la  [ortie  n'y  font  plus  ,  Guidon  dit  que  cet 
accident  furuient  lors  que  la  fiftule  profonde  dauantageque  du  milieu 
des  mufcles  de  l’anus  ,  Deuigo  railbnnant  fur  lemeimeluiet  raporte, 
fi  la  fiftule  penetro'u  à  trois  ou  quatre  trauersde  doigt  dans  l’inteftin ,  cùmfijKt 
au  mufcles, il  ne  faut  pas  incifer,  mais  feulement  palier  la  fiftule  de  crainte  d  vne 
perte  inuolontaire  de  la  matière  fiscale. 

XXXVl.  Mais  pour  plus  facilement  conceuoir  la  force  8c  vigueurdes 
mufcles  qui  dilatent ,  referrent  8c  releuent  l’anus  ,  iniques  où  s’eftend 
leur  contraûion  8c  iuger  plus  fainemenr  la  portion  8c  eftenduë  qu’on  en 
peut  couper  ,  nous  tracerons  leur  origine  8c  infertion  ,  or_  lelon  la 
demonftration  de  Riolan  le  fiege  a  l'ept  mufcles ,  fqauoir  eft ,  trois 
fphinters  8c  quatre  releueurs  ,  donnons  feulement  les  attaches  des 
fphinters  puis  que  ce  font  eux  qui  menacent  l’incontinence  des  excre^ 
mens 

XXXVII.  Le  premier  sfk  extetns ,  il  eft  fort  charnu  tout  entrecoupe^de 
fibres  rondes,  ilenuironnele  fiegede  la  largeur  d’enuiron  deux  doigts 
8c  prend  fon  origine  aux  os  de  fort  voifinage ,  eftant  feulement  attache 
à  l’extremité  du  cropion  ,  /<  fécond  enuironne  tout  le  circuit  externe 
du  fiege,  il  eft  cutanée,  fuperficiel  8c  attaché  fi  fermement  a  la  peau 
queceluy  des  levres  de  la  bouche  ,  fon  efpoiflèur  eftégale,oupeuseii 


Chap, C aufes eÿ*  Jîgnes des fiflules  537 

faut  à  celle  d’vn  doigt  par  toute  fon  ellenduë  où  il  eft  exaftement  collé 
au  premier  fphintere  ,  le  troijiefme  qÙ.  l’interne  fitué  fur  le  premier  où 
il  enuironne  entièrement  rmteftin  droit. par  dehors  &  auec  l'es  fibres 
droites  le  va  rendre  iufques  au  commencement  de  ce  boyau. 

XXXVIII.  Ces  fondemens  ainfi  eftablis  ,  nous  pouuons  conclure 
queFoiipeut  operer  heureul'ement  auec  Hippocrate  àlextremité  ex¬ 
térieure  de  l’inteftin ,  fans  craindre  c^e  détruire  l'aftion  des  deux  pre¬ 
miers  mulcles  à  railon  de  leur  ellenduë  &  du  nombre  de  leurs  fibres, 
la  plus  grande  partie  demeurant  entière  fans  ellre  coupée  ,  car  enco- 
res  qu’elles  ceignent  le  boyau  en  rond, elles  ne  font  pas  le  cercle  entier, 
mais  eiitr’elles  l’acheuent ,  ce  qui  eft  manifefte  par  leurs  diuerfes  origi¬ 
nes  &  infertions ,  &rincifion  conferue  toufiours  les  fibres  droites  du 
troifiefmequi  rëferre  l’anusprefque  en  la  mefme  forme  qu’on  void  les 
plis  au  longd’vne  bourle  fermée  ,  du  moins  fa  fuperficie  externe  du 
îiege ,  oturequQ  la  cicatrice  retreflît  &  laifîe  peu  ou  point  d’elpace  aux 
excremens  qui  doiuent  fortir  par  ce  lieu  là ,  véritablement  plufieurs  in- 
cilioiisferoient  nuifibles  ,  mefmes  dans  le  hazard  de  l’incontinence, 
ce  qu'ayant  efté  ainfi  conceu  par  Galien  ,  il  recommande  de  ne  pasin- 
cifer  démefurement  les  mufcles  du  fiege  de  crainte  de  la  paralifie  ou 
priuation  du  mouuement ,  &  l’experience  enfeigne  que  bien  qu’vne 
portion  des  mufcles  l'oit  immobile  celle  qui  fe  meut  fupplée  au  defFaut 
de  celle  la,encores  queplusfoiblementque  fi  les  mufcles  eftoient  con- 
feruées  dans  leur  entier  ,adiouftons  à  cela  que  la  finuofité  eft  fouuent 
entre  les  mufcles  8cle  boyau  >  diflbutleur  contiguité  ,  &  en  ce  cas  on 
coupe  hardiment  fans  crainte  d’incifer  les  mufcles. 

XXXIX.  D’ailleurs  ,  fi  nous  éfenfiderons  8c  faiforîs  reflexion  que 
les  cinqtegumens  auec  les  deux  premiers  mufcles  ont  trois  trauersde 
doigt  de  profondeur  ,  il  n’y  a  point  de  douteque  rien  n’empefche  d’en 
inciler  plus  que  de  la  moitié  ,  parce  qu’il  refte  aflez  de  vigueur  au 
îroifiefme  mulcle  qui  enceint  vnefi  longue  partie  du  boyau  dé  faire 
puilTamment  fon  aélion  auec  l’affiftance  de  ce  qui  refte  des  autres  deux, 
or  nous  auons  coupé  des  fiftules  .qui  auoient  enuiron  deux  à  trois  tra¬ 
ders  de  doigts  de  profond  ,  8c  .en  toute  la  guerifon  ils  auoient  l’incon- 
tineiicedes  excremens  qui  finit  auec  la  guerifon  de  la  fiftule.  Chalme-  ch.  jo.’  J.j. 
tee  eferit  que  celle  qui  pénétré  plus  de  quatre  doigts  en  trauers  doit 
’êftrepaliée  ,  comme  s’il  vouloit  dire  que  celles  qui  n’outrepafl'ent  pas 
cette  mefure  fe  doiuent  ùrcifer  fans  crainte  i  aufli  difficilement  en  cette 
profondeur  le  bout  du  doigt  peut  tenir  la  fonde  :  adiouftez  à  cela  que  fi 
la  finuofité  fe  pfouigne  entre  les  deux  tuniques  du  boyau  8c  beaucoup 
par  de  là  les  fphiitteres  on  l’incife  iiifques  au  bout  fans  crainte  de  rien 
bleffer. 

X  L.  Mais  pareeque  c’eft  vne  croyance  col^mune  que  la  grande 
hieflùre  des  mufcles  du  fiege  ameine  l'incontinence  de  la  matière  feca- 
le.  lé  rapporteray  l’hiftoirefuiuante  afin  quelp  Lefteur  iuge  que  leur 
Y  y  y  entière 
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1. 1.  desope.  enciere  perte  caule  Ibiiuent  vne  rétention  iiiuoioiitaire  des  excreraens 
ch.  51.  enlameimeformequelaparalilîe  de  relphintere  de  la  veffie  caufe  la 
rétention  de IVrine.  incertain  homme  fait  cauterifer  des  condilomes 
qu’Aquapenre  appelle  cretes  ,  accident  familier  parmy  les  Barbares ,  la 
brufleurefut  fi  forte  que  les  fphinteres  furent  priuez  de  leur  vfage  & 
du  fentiment  d’affeler  ,  le  canal  qu’il  luy  relie  eft  de  la  grandeur  d’vn 
tuyeau  d’vne  plume  à  efcrire  ,,la  Ibrtie  de  l’ordure  eil  facilitée  lors 
qu’il  porte  vne  tante  canulée  ,  ou  vne  tante  en  forme  de  fuppofitoire 
imbuë  de  quelque  emplallre  ou  du  miel  rofat ,  &  quand  on  la  fort  les 
excremens  les  plus  liquides  fe  vuident  apres  elle  comme  par  vnmou- 
uement  de  fuccellion  ,  au  deffâut  de  ce  remede  ilîprend  des  lauemens 
ou  des  purges  pour  rendre  la  matière  fecale  plus  fluide  ,  que  s’il  veut 
iafcher  fou  ventre  fans  leur  vfage  >  il  fait  de  fi  puiiTans  efforts  qu’il 
luy  vient  vne  lueur  vniuerfelle  auec  vne  douleur  affez  grande  aux 
extremitez  des  faufles  colles ,  ou  au  diaphragme  &  aux  mufcles  de  l’epi- 
gallre ,  de  forte  qu’il  ell  vraydemblable  que  la  Ibrtie  de  l’ordure  eft 
abfolument  ibufmife  à  l’aétion  de  ces  parties ,  or  encores  que  la  tante 
luy  apporte  quelque  bénéfice, elle  empefehe  l’ilfue  des  vents  qui  s’efpen- 
dent  par  tout  le  corps  &  luy  caufent  douleur  ,  outre  qu'il  en  fortfou- 
iient  en  abondance  par  la  bouche  à  raifondefa  continuité  auec  les  bo¬ 
yaux  }  le  malade  fouffre  par  fois  vne  grande  froideur  en  vne  main, 
quoy  que  fou  oppofite  foit  fort  chaudes  bien  que  ie  ne  doute  point  que 
les  matières  fort  liquides  ne  fortent  inuolontairement  de  cette  ouuer* 
ture. 
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I,  ^  Omme  la  fiftiile  n’eft  pas  formée  dans  l’anus  par  vn  premier  def- 
lein  de  la  nature  qui  commence  le  plus  fouuent  par  la  fuppura- 
tion  &  ablcez  du  fang  corrompu  &  de  la  chair  meurtrie  >  &  que  d’ail¬ 
leurs  les  finuofitez  qui  pénétrent  le  fondement  font  plus  difficilement 
traitées  que  s’ils  en  eftoient  efloignées,  Hippocrate  pour  éuiter  vn  acci¬ 
dent  fi  incommode  enfeigne  maintenant  U  temps  d’ouurir  la  tumeur  du 
fiege  J  U  forme  de  lalonde  ,  la  méthode  de  fonder  le  phlegmon  qu’on  y  a 
ouuert ,  &  le  régime  que  le  malade  doit  garder  en  la  curation  de  la  fi- 
ftiile ,  or  ayant  proposé  de  fuiure  l’ordre  de  cet  Authenr  ,  il  femble  que 
ie  deurois  difcourir  en  cette  fentence  de  la  façon  de  fonder  j  mais 
l’vfagede  la  fonde  eftantvn  des  moyens  pour  connoiftre  la  fiftule  ,  i’ay 
voulu  pour  la  commodité  du  Leûeur  ranger  au  premier  Chapitre  ou 
en  l’explication  de  la  première  Sentence  tous  les  lignes  qui  en  dépen¬ 
dent  5  ou  Hippocrate  en  auoit  tracé  vne  partie  ,  coniointement  auec 
ceux  qu’on  peut  conieéturer&aperceuoir  de  i’introduétion  de  cetin- 
ftrument. 

II.  Connoijfam  e^uvne  tumeur  contre  nature  fe  forme  ,  il  la  faut  prompte¬ 
ment  incifer  ^uand  elle  efl  encores  tndigefle  &  auant  qu’ elle  fupptire  fur  le  fort- ^ 
àement ,  mais  fi  on  vôttt  prefente  vne  fiflule  formée ,  l'en  prend  vne  fonde  qui  a  fiftuies. 
m  bouton  pointu  >  vn  peu  grojfet  au  houe ,  de  figure  femblahle  h  la  gojfe  d'vn 

ail, or  ayant  fait  toucher  le  malade  d  la  renuerfe  tles  iambes  efeartées  ça&  là 
enpoujfe  l’efprouuette  iufques  à  ce  que  l'on  rencontre  qui  l' arrefte  ,  &  par  ce 
moyen  on  fonde  la  profondeur  de  la  fi  fuie  ,  apres  on  broyé  fubtilement  la  racine 
de  feftly  que  r on  infufe  durant  quatre  iours  dans  l'eau  ,  &  mejléeauec  du  miel 
on  en  baille  à  boire  trois  verres  au  malade ,  luyfaifant  auparauant  faire  grande 
ahjlinence  ,  dauantage  on  luy  donne  ce  qui  fait  mourir  &  vuider  les  vers^,  &  les 
malades  meurent  s' tls  ne  font  traitez,  en  cette  façon  &  auec  foin, 

III.  Voilà  doneques  la  fentence  d’H  ippocrâte  ,  examinons  mainte¬ 
nant  toutes  fes  parties ,  or  il  recommande  d’ouurir  la  tumeur  qui  fe 
manifefte  au  dehors  du  fiege  ,  auant  qu’elle  fuppure  ,  pour  empefeher 
quelle  ne  fe  change  en  fiftule  ,  qui  leroit  infaillible  fi  l’acrimonie  de  *■ 
la  matière  conuertie  en  pus  venoit  à  percer  le  boyau  j  pensée  qui  a  fait 
dire  à  Paul  qu  Hippocrate  anticipe  l’ouuerture  à  la  fuppuration  de  crainte  que  la 
matière  ne  perce  au  dedans  de  iinteftin  ,  outre  qu’il  pourroit  arriuer  qu’elle 
perceroit  trop  au  profond  ou  mefmedans  l’hipogaftre. 

IV.  Or  encores  qu’on  ne  doiue  pas  vuider  l’humeur  des  abfcez  re- 
teiiiië  dans  les  pores  du  membre,  n’eftant  pas  abfolument  conuertie  en 

fiouë ,  mais  feulement  quand  elle  eft  digerée  ,  cuite  &  enfermée  dans  la  ch.  tj.  traJ- 

contiguité  des  parties,  neantmoins  il  y  a  plufieurs  raifonsqui  obligent 

alafortir  auant  qu’elle  fuppure  ainfi  qu’a  remarqué  Gourtin  ,  fçauoir- 

‘J?  ,  quand  elle  eft  proche  d’vne  partie  noble  de  peur  qu’elle  n’y  foit 

tranlportée  ,  fecondement  ,fi  elle  eft  maligne  de  crainte  qu’elle  n’impri- 

•ne  au  cœur  fa  qualité  veneneufe  ,  en  troifiefme  lieu  ,  fi  elle  eft  proche  des 

os ,  des  nerfs  &  des  tendons  que  fon  accrimonie  pourroit  corrompre  & 

V  y  y  2  caufer 
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caufer  des  grandes  douleurs  &  autres  lymptomes  qui  fuiuent  l’ofFsnce 
des  parties  nerueufes. 

V.  Mais  bien  que  toutes  ces  raifons  Paient  pertinentes ,  ellesne  font 
pas  toujours  la  caufe  qu’Hippocrate  anticipe  l’oiiuerturé  desabfcezdu 
iiege  à  la  l'uppuration ,  mais  principalement  pour  deux  confideracions, 
la  première  que  la  tumeur  eftant  le  plus  Pouuent  produite  de  contufion, 
qui  fait  extrauafer  le  lang  des  vaiffeaux  dans  b' contiguïté  des  parties, 
&  lepourrirtant  neceiTairement ,  fuiuantraphorifme  ,  il  corromproit 
auffi  le  membre  où  il  Peroit  contenu ,  fi  nous  attendions  de  le  faire  fortir 
iulques  à  ce  qu'il  fut  Puppuré  &  vaincu  par  la  nature  >melfne  il  yarri- 
ueroit  gangrené.  Secondement  nous  pratiquons  cette  ouuerture  lors  que 
la  tumeur  ne  fe  refont  pas,  8c  quelle  impoPe  laneceffkéde  labire  fup- 
purer ,  &  l’humeur  refidant  à  des  parties  facilement  corrompues  par  le 
pus  croupilTant ,  comme  font  celles  qui  compoPent  l’anus  à  caule  de 
letu’  chaleur  8c  humidité  naturelle  8c  accidentelle  ,  il  eft  ablolumeut 
important  de  la  faire  fortir  au  pluftoft  8c  auant  la  cuite  parfaite  ,  de 
crainte  qu’aquerant  de  l’erofion  en  fuppurant  elle  ne  perce  l’anus  & 
produite  la  fillule  >  d’autant  que  le  boyau  eft  plus  palüble  Scplus  facile 
à  ouurir  que  la  peau,  adioufle'^A  cela  que  le  reéfijm  eftant  percales  vers 
&  la  matière  fecale  peuuent  entrer  dans  le  finus  qu’ils  rongent  8c  pout- 
rilfent  d’autant  mieux  s’il  n’a  point  d’orifice  externe  pour  leur  donner 
ilîuëcequi  rendlafiftuleplusdangereufe ,  fpecialement  fi  le  boyau  eft 
.persé  ducoftéqui  regarde  le  dedans  du  ventre  ou  dans  l’hipogaftre. 

V  I.  On  obieéte  que  l’ouuerture  des  autres  ablcez  du  fiege  qui  ont 
vue  caule  differente  à  celle  de  la  contufion  fe  faiPant  auant  que  l’humeur 
foit  fupurée,  dans  cette interualle  ellen’eftpas  diipoPée  à  fortir,  d’au- 
tant  qu’elle  eft  contenuë  aux  pores  8c  Pubftance  du  membre  où  elle  fait 
comme  vue  forme  de  fymphife  ,  8c  la  chaleur  naturelle  véritable  agent 
de  la  lupuration  louable  venant  à  s’euaporer  8c  refondre  de  l’incilioia 
qu’on  a  faite  fe  trouuant  afPoiblie  ne  forme  pas  vn  pus  autant  bon  8c 
bien  cuit,  du  moins  dans  fi  peu  de  temps  comme  elle  feroit  auant 
î’ ouuerture,  8c  que  d’ailleurs  l’inflammation  8c.les  douleurs  inPeparables. 
de  la  génération  de  la  boue  feront  augmentées  par  la  violence  de  la  lé¬ 
sion  ,  8C  par  ainfiqu’il  eft  plus  vtile.d’inciPer  latumeut  lors  quelle  ell 
fupurée  que  depreuenir  lageneration  du  pus  en  rôuurant. 

VU.  Vidius  raiPonnant  fur  cette  difficulté  refpond  que  l’inflamma¬ 
tion  cauféepar  l’incifion  n’eft  pas  cpnfiderable  ,  faPcheufe,  ny  impor¬ 
tune  en  comparaiPon  de  l’accident  qui  furuient  apres  que  la  fiftule  eft 
formée  8c  le  boyau  rongé  par  la  boue  ,  adiouftons  qu’on  ne. doit  pas 
incifer  toutes  les  tumeurs  du  fiege  en  tous  leurs  temps  8c  varietez,  mais 
feulement  celles  là  qui  fuiuentla  contufion  où  il  y  a  du  fang  rependu, 
&  hors  de  ces  vaiffeaux  qu’on  doit  faire  fortir.au  pluftoft.  8c  désle  com- 
mencement  de  crainte  de  lagangrene ,  (  que  i’ay  veu  arriuer  plufieurs 
fois  )  encores  qu’elle  ne  fe  manifeltat  pas  au  dehors par  la  perte  de. 

l^’aftio® 
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’aaionlas  fp'iinteresne  pouuans  pas  retenir  la  matière  fecale  paria 
fîeure  &  la  tumeur  externe  de  figure  plate ,  molle  ,  &  bien  que  la  gran- 
greiiedeuiiit  fi  forte  quelle  emportât  tout  le  canal  de  l’vrine  iniques 
auxbourles,  neantmoins  la  maladie  guérit  à  l’exclulion  d’vne  petite  fi- 
ftule  par  oui’ vrille  fort»  que  le  malade  m’empefclia  d’en  pourfuiurela 
curation,  mais  les  tumeurs  qui  viennent  de  quelqu’autre  principe  le 
doiuent  ouurirdans  leuraugment ,  &  lorsque  l’on  iugepar  les  lignes 
que  la  fupuration  eft  inéuitable  ,  or  encores  qu’il  ne  lorte  pas  beaucoup 
de  matière  de  cette  ouuerture, nous  en  retirerons  toufiours  cet  auantage 
que  la  nature  trouuant  vn  emilTaire  déjà  fait  &  formé  ,  elle  y  déchargé 
apparemment  &c  plus  facilement  ce  qui  l’offence ,  que  fi  elleouuroit  8c 
pouilpit  d’elle  mefmela  matière  dans  l’anus  ,  outre  que  l’orifice  exter  ¬ 
ne  eft  en  figure  plus  cohuenable  à  raifon  de  la  droiture  du  corps  au  bas, 
où  l’humeur  delcendpar  fa  forme  élémentaire  ,  de  plus  que  bien  qu’on 
foicfouuentconftraint  pourlaguerifonde  rendre  iesfiftules  penetran- 
tesjiieantmoins  le  longfeiour  du  pusouure  quelquesfoisfi  profond  dans 
le  boyau  ou  au  dedans  de  l’hipogaftre  ou  au  canal  de  l’vrinejou  fait  de  lî 
grandes  anfraauofités  qui  nous  reduiroient  dansrimpolllbilitéde  faire 
aucune  operation.  . 

V 1 1  [.Toutes  chofes eftant  difpofées  à  la  feflion ,  nous deuons priii-  ^ 

cipalement  prendre  garde  à  la  forme  de  l’ouuerture  afin  que  l’humeur 
en  forte  comlîiodement ,  8c  parce  que  la  figure  ronde  eft  la  plus  capable 
&  la  plusfpacieufe  ,  il  eft  indubitable  que  la  boue  s’en  vuide  mieux 
au  trauers ,  ce  qu’ayant  efté  tres-bien  preueu  par  Guidon  il  confeille  de 
faire  la  figure  de  l’incifion  ronde  &  prefque  en  forme  de  Lune  ,  que  lï 
la  tumeur  va  de  la  fefl'e  vers  l’anus  on  l’incifera ,  toute  de  fon  long  8c 
par  vne  figure  en  fueille  d’oliuier ,  de  crainte  que  le  pus  croupiflTant  ne 
perce  le  boyau  &  les  finuofités  cachées  fous  les.tegumens  feront  ouuer- 
tesauec  le  fizeau. 

IX.  L  i  fécondé  reflexion  que  nous  deuons  faire  fur  la  fentencecon- 
fifte  en  laforme  de  la  fonde  8c  maniéré  de  fonder  la  fiftule  formée ,  que 
fi  fur  cette  propofition ,  on  s’attache  aux  paroles  de  Vidius,  nous  croi¬ 
rons  qu’Hippocrate  Idndoitla  fiftule  auec  vn  lopin  d'ail  de  figure  fem- 
blableà  celle  d’vnpoiflbn ,  &  d’autant  que  cette  plante  eft  molle  & 
obe’flïânte  elle  pénétré  auec  moins  de  douleur  darrs  les  flexuofitez  des  fi- 
ftules ,  mais  en  ce  cas  i’ayme  mieux  fuiure  la  traduftion  de  Dalechamps  j 
qui  dit  que  la  fonde  doit  auoir  la  forme  d’vne  golfe  d’ail  ,  qualité  fem- 
blable  à  celles  de  nos  fondes ,  outre  qu’il  n’y  a  pas  de  l’apparence  qu’au¬ 
cune  forte  &  piece  d’ail  de  toutes  celles  qu’on  lit  dans  Diofcoride  puiflè 
bien  fonder ,  ny  qu’auec  elle  on  puiffe  introduire  la  tante  comme  Hip¬ 
pocrate  ordonne ,  8c  il  y  a  des  finuofitez  fi  étroites  qu’a  moins  que  d'a- 
uoir  vne  fonde  très  defliée  on  nela  porte  iamaisiufques  au  bout  :  adioH^ 
towque  les  chandelles  font  prefque  autant  inutiles  que  la  fonde  de  la^ 
gjffed’ail  de  Yidius.. 
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X.  En  troifiei'me  lieu  Hippocrate  commande  que  fon  malade  boiue 
Vinfujion  de  fefely  mejlét  mec  du  miel  ,  Dalechamps  interprète  qu’il  en 
baille  enuiron  la  quantité  de  trois  verres  &  Vidius  quatre  onces  le  ma¬ 
tin  à  ieun  ,  penfées  qui  feront  femblables  fi  l’on  en  donne  quatre  onces 
durant  trois  matins  confecutifs  >  mon  fentiment  eft  qu’on  doit|  regler 
le  nombre  des  iours  à  la  continuation  de  la  caufe  qui  conuie  à  donner  le 
breuuâge  >  que  fi  elle  perfeuere  ou  qu’elle  ayetoufioursde  la  difpofition 
à  couler  vers  la  fiftule  la  potion  doit  eftre  continuée,  fi  quelque  accident 
üel’empefche. 

XI.  Mais  pomquoy  eft-cequ’Hippocrate  ordonne  cette  boiflôn  ,  Vi¬ 
dius  relpond  que  fon  vfage  eft  pour  transférer  vers  la  veffie  les  humeurs 
qui  couleroient  à  i’a;ius  &  abreuueroient  la  fiftiile ,  &  fur  tout  on  doit 
fupprimer  les  remedes  qui  lafchét  le  ventre  ou  en  vfer  le  moins  que  l’on 
pourra  fi  la  neceffité  n’oblige  à  leur  pratique.  Galien  efcriuant  du  phle¬ 
gmon  de  1  anus  femble  condamner  la  purge  en  ces  paroles ,  Im  qu  il 
fumient  queleque  plegmon  au  fiege  ou  eji  <quelqu  autre  partie  proche  on  ne  doitpes 
vuider  par  le  ventre ,  car  outre  que  l’acrimonie  des  laxatifs  &  la  frequeii-' 
te  aûiondes  fphinteresque  la^rge  incite  augmenteroient  le  mal ,  ils 
dechargeroient  dauantage  des  fuperfluitez  dans  la  fiftule  au  lieu  de  les 
transférer  ailleui-s  comme  fait  l’vfage  du  fefely  &  du  miel  >  aufll  cet 

au  8. des  fini.  efcriuant  generalement  de  fefelys ,  dit  que  leurs  racines  &  la 

L«.  ch.  yj.  graine  efchauffent  fi  fort  qu'elles  font  vriner  en  abondance  8c  que  le 
miel  eft  dieuredique. 

XII.  En  quatriefme  lieu  auant  que  donner  cette  infufîon  HippocraK 
recommande  l’abftinence  au  malade ,  foit  ou  pource  qUe  les  alimensptis 
on  quantité  meflez  auec  ce  breuuâge  en  affoibliroient  trop  la  vertus»  en 
confideration  qite  l'abftinence  d’elle  mefine  diminué  l’abondance  des 
excremens  ,  change  leurs  qualitez  mauuaifes  &  nonobftant  la  faculté 
dieuredfique  de  la  potion  il  en  decouleroit  plus  facilement  dans  la 
fiftule. 

XIII.  Dailleurs  il  veut  que  l’on  fafl'e  prendre  au  malade  ce  qui  fait 
mourir /w  vers,  Paul  efcrit  qu’il  fort  quelquefois  des  vers  &  de  la 

Ibid.  matière  fiscale  des  fiftules  qui  font  proche  des  boyaux  ,  &  il  y  a  de  la- 
parencequecet  excrement  retenu  dans  le  finuspar  vn  trop  long  feiout. 
le  pourrit  dauantage  à  caufe  de  la  chaleur  putredinale  de  cette  ordure; 
ce  qui  augmente  la  corruption  de  la  parties  &  donne  l’eftreà  la  ver¬ 
mine. 

XIV. Orles  vefsqui  s’engendrent  aux  inteftins  font  appeliez  par 
imetliod.  14.  Galien  fcarides  &  elminthes  que  l’vfage  des  medicamens  amers  fait 


mourir  auant  qu 
ils  s’attachent  aux 


l’ils  lortent  au  dehors ,  car  tant  qu’ils  demeurent  en  vie 

„„  „  _ _ ux  boyaux  &  on  les  fort  plus  difficilement, bien  qu’il  les 

chafte  à  demy  morts  par  ftupefadion,que  fi  les  vers  font  ronds  l'ahfcimhe 
les  peut  faire  mourir,comeaufl(î  le  calamcntJ'auronne,&  l'ab'ès,  mais  ceux 
flui  font  larges  &les  vm  fcarides  demandent  des  remedes  plusfortsqiie 

l’abfcinthe 
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l’ablcinthe  j  or  il  arriue  fouuent  que  les  vers  en  fuyent  l’abord  prelques 
la  melme  maniéré  que  le  poilîoli  celuy  de  l’ameçon  ;  &  on  ne  doit  point 
eftrelurprisliles  medicamens  amers  ne  les  font  pas  toujours  mourir: 
il  arriue  fouuent  que  leur  faim  eft  paflëe  ou  que  ramertume  eft  affoi- 
blie  par  le  mélange  de  trop  de  matière  dans  i’^ltomach.  ou  aux  inteilins» 
ou  qu’elle  n’eft  pas  paruenuëiuiqu’aux  vers, 

XV.  Mais  parce  que  les  vers  qui  s’engendrent  dans  les  fiftules  difE- 
cilement  pourraient  fortir  auec  l’vfage  des  medicamens  pris  par  la  bou¬ 
che  ,  à  raifon  de  ladiftencedereftomach  &  la  oàles  remedes  font  pre¬ 
mièrement  receus  (  oii  il  eft  vray-femblable  qu’ils  exercent  la  plus 
grande  partie  de  leur  force  )  pkiftoft  qu’au  boyau.droit  où  eft  cette  ma- 
ladiejoutreque  partie  de  ce  que  l  on  anale  fe  répand  &diftribuc  par  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  &  fait  le  mefme  chemin  quela  nourriture,  il 
n’y  a  point  de  doute  que  l’amertume  du  médicament  eft  difficilement 
portée  en  quantité  &  qualité  fuffifente  iufque  au  finus  (  qui  eft  vn  canal 
different  du  naturel  )  pour  en  faire  mourir  les  vers  ,  voilà  pourquoy  en 
ce  cas  il  y  a  plus  d’efpoir  en  la  pratique  des  topiques,  tels  que  font  L‘vn~ 
lucnt  agiptiac  ,  l’em  faléetou  l’em  fMimét  ,  &  autres  de  faculté  lëm- 
blable. 

X  V I’.  Or  encores  qjie  Dariot,  La  Nauche ,  &  plufieurs  autres  ayent: 
déciit  vue  guerildn  femblable  à  celle  que  ie  va  reciter ,  neantmoins 
pour  faire  voir  que  cette  maladie  eft  familière,  iela  repeteray  ence. 
lieu.  En  fuite  d’vne  mauuaile  lùppuration  d’vn  abfcez  aux  glandes  ;  au 
deffus  du  plis  de  l’aine  il  furuint  vne  gangrene,à  vne  Demoifelle  de  Ro- 
quouairé  âgée  de  Idixante  ans  ou  enuiron  ,  que  i’emporta  auec  le  fizeaus, 
elleauoit  vn  troua  fon  milieu  d'ôùfortirent  quantité  de  vers  de  la  lon¬ 
gueur  d’vn  pan  de  la  grofléur  d’vne  plume  à  efcrire  auec  de  la  matière 
lecale ,  nous  luy  ordonnâmes  (  coniointement  auec  Monfieur  Combe 
Médecin  )  des  iniedions  ameres  &  detergeantes,  nous  luy  faifions 
porter  vne  tante  canulée ,  les  ouuertures  du  redum  8c  de  l’epigaftre  fu'- 
rent  confolidées  cinq  ou  lix  femaines  apres  8c  la  malade  remife  dans 
fa  première  fantéo. 

XVII.  Vn  ieune  garçon  dormant  dans  vne  vigne  il  luy  entre  vn  vers 
dans  vne  oreille  de  couleur  blanche,  delà  longueur  d’vn  trauers  de 
pouce ,  de  l’efpoiflëur  d’vn  tuyau  de  plume  à  efcrire ,  qui  caufa  qua¬ 
tre  iours  des  douleurs  8C  des  veilles  inluportables  au  malade, cet  infede- 
fembloit  fait  au  badinage  ,  car  dans  le  temps  que  l’on  auoit  ietté  quel¬ 
que  liqueur  à  l’oreille  on  le  voyoit  paroiftreà  l’exterieur  de  fon  trouj 
frie  Chirurgien  tachoit  de  le  faire  fortir  auec  les  pincettes  il.rentroit: 
promptement  au  dedans,  ayant  ëfté  amené  chez  moy  ie  remplisle  trous 
d’eau  fublimée ,  en  ce  moment  ie  vis  nager  le  vers  qui  en  fuyoit  l’acri- 
tnonie  y&L  l’enfant  ayant  penché  fon  oreille  du  coflé  de  la  terre  le  ver 
en  fortit,  les  accidens  qu’il  auoit  émeus  s’apaiferent;  il  futdabord  fi 

furpriiasdufommeil  qu’il  dornait  çinqà  lixEeures  fans  s’eueiller. 
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XVIII.  Finalement  les  malades  meurent  s’ils  ne  font  curieufement 
traitez  j  dit  Hippocrate  ,  car  l’acrimonie  de  la  fiftule  accompagnée 
devers  &  de  la  pourriture  peuuent  caufer  la  mort ,  accident  quifur- 
'  uient  à  quelques  fiftules  ,  ipecialement  à  celles  où  paffe  la  matière  fe- 
cale ,  ainli  qu’a  vray-femblablement  entendu  Hippocrate  ,  mais  non 
pas  abfolument  à  toutes  fuiuant  la  penfée  de  Paul ,  en  effet ,  nous  en 
voyons  qui  fubfiftent  des  années  fans  qu’il  leur  arriue  pointde  ces  fjmp- 
tômes,mefmes  il  y  en  a  que  la  feule  nature  guérit. 


CHAPITRE  IV.  Sent.  III. 
Curation  de  la  fHuleauec  les  tantes  &Us  fupofiiûircs, 
SOMMAIRE. 

I.  Laguirifon  desfiflulesdeVanu!  fe  parfait  en -plufieursfaçons.W.Smtm 
dC  Hippocrate.  1 1 1.  Diuifée.  ly.  A  quelks  fiflule  les  tantes  conmnnem,  V. 
La  curation  auec  les  tantes  efl  moins  ajfeurée  ejue  celle  qui  fe  fait  en  coupant  la 
fiflule.  V  I.  De  la  matière  des  tantes.  V  1 1.  Leur  dimention.  V  1  II.£» 
quoy  elle  doit  eflre  trempée.  l 'k.Hippocrate  la  roulait  enpoufftere  decumre.  X. 
Aiethode  de  l' Autheur.  XI.  pour  l'introduire^dans le finus  KH.  Secondeforte 
d'introduéhon.  X  I  II.  Troifiefme.  XIV.  Raifon  d'icelle.  X  V.  Situation  du 
malade  lors  de  l'aflication  de  la  tante.  XVI.  Opinion  de  Paul  fur  le  dilata- 
foire  du  fondement.  XVII.  OnStion  d' Hippocrate  pour  adoucir  la  douleur 
causée  par  la  tante,  X  V III.  Autres  remedes  feruants  au  mefme  vfage.  XIX. 
Dufuppofitoire.  XX.  Son  vfage.  XXI.  Autre  vfage  de  l'Autheur.WL 
Duremedeque  l’on  met  dans  fon  canal.  XXIII.  Maniéré  de  le  contenir. 
XXIV.  Lors  de  l' vfage  du  fécond  fuppofitoire  la  neceffité  n’eft pas  grande 
que  les  excremens  pafent  autrauersde  fon  canal,  XXV.  De  la  longueur 
du  fuppofitoire.  XXVI.  Ce  qu’il  faut  faire  apres  que  fon  operation  efl 
finie. 

I.  Qlles  Modernes  ont  acquis  de  la  réputation  pour  auoir  rangé  en 

O  très  bel  ordre  la  partie  de  Medecinequi  traitte  de  la  connoiffance 
&  de  la  guerifon  des  maladies,  ils  en  font  fans  dilpute  redeuablesà 
Hippocrate  ,  qui  le  leur  a  appris,  fpecialement  à  fon  Liure  des  Fiftules 
-OÙ  l’on  lit  qu’apres  qu’il  a  raifonné  de  leurs  caufes  ,  lignes  &diipro- 
gnoftic  il  pourfuit  leur  curation  ,  or  la  guéri  fon  de  celles  de  Tanus  au 
jugement  d’Hippocrate  fe  parfait  enplulieurs  façons  ,  la  première  mon- 
ftre  la  maniéré  de  les  panier  auec  l’vfage  des  meches,  tantes  &  luppofî' 
toiresjainfi  qu’il  ell  manifefte.par  lafentencefuiuante. 

1  L  Ce  fait  . on  accommode  une  tante  de  fil  deltée  &  retors  nomme  hifflu> 

quelle 
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quelle  fait  de  U  longueur  de  la  fiflule ,  on  la  trempe  en  itu  de  la  grande  tin- 
thimalc)  apres  elle  efi  faupoudrée  en  poujfet  de  cuiure  hrujlé  &  pilé ,  &  ayant 
pajfé  par  vn  bout  &  à  l' extrémité  de  la  fonde  vnfil  ^  on  couche  le  malade  k  la  ^ 
renuerfe  ^  on  remarque  l'vlcere  du  fondement  auec  fon  ddatatoire  ,  puis  on  paf- 
ft  la  fonde  iufques  k  ce  quelle  aye  pénétré  k  la  capacité  de  l’inte^tnquon  pouf,- 
fe  iufques  k  ce  que  la  tante  fait  également  &  entièrement  entrée  dans  le  finus» 
depuis  le  bout  tuf ques  en  haut  ,  comme  elle  fera  entrée  »  on  engraijfe  le  fonde¬ 
ment  de  quelque  terre  grafie  &  abfierpue ,  &  en  met  au  dedans  vn  fuppofitoire 
creux  fait  de  corne  ,  quel’ on  ofle  quand  le  malade  vient  du  ventre  ,  &  apres  on 
le  remet i  cela  fe  continué  iufques  au  fixiefme  iour  quon  le  fort  coniointement  auec 
la  tante, puis  on  y  remet  le  fuppofitoire  plein  de  poudre  d’alum,  quon  y  latjfe  auffi 
long-temps  que  l'alum  foit  fondu ,  apres  on  engraijje  le  fiege  de  myrrhe  iufques 
itce  que  l'on  void  que  la  fiflule  fe  confolide.  , 

ÜI.  Or  afin  de  mieux  comprendre  la  méthode  &  façon  de  guérir 
ks  fiftules  du  fiege  auec  les  tantes  nous  deuons  confiderer  plufieurs 
chofes, à  quelles  efpeces  de  fiftules  lestantes  conuiennent> 
leur  matière ,  leur  dimenfion  »  les  humeurs 

dont  elles  doiuent  eftre  imWbéeSjWw^wVwe  faupoudries^-yîkïfW  manière 
de  l’introduire, ce  qu’on  doit  appliquer  pour  appailer  l’inflam¬ 
mation  &  la  douleur  cauféesparla  tante  -corrofiue ,  hutBiefme 
pofitoires  qui  coopèrent  coniointement  auec  lntmtQ^neufuiefme  leur 
vlage,  dixiefme  la  maniéré  d’en  vfer ,  vnziefme  ce  qu’on  doit  faire  apres 
que  la  tante  &  les  fuppolitoires  ont  parfait  leur  operation. 

IV.  La  première  obîeruation  auant  l’vfage  des  tantes  confifte  à  bien  1. 7.  ch.  7, 
coiiceuoir  à  quelles  fiftules  elles  conuiennent ,  &  à  quelles  non  ,  que  fi 
nous  déférons  à  la  penfée  dcCelfe ,  elles  feront  feulement  conuenables 
lors  que  les  fiftules  pénétrent  trop  auant  à  raifon  du  danger  qu'il  y  au- 
roit  d’y  mettre  le  fer  tranchant  &  de  réduire  en  ineifant  le  trou  de  la 
fiftule  à  vn  leul  auec  celuy  flei’anus  ,  Aece  veut  que  les  tantes  loient 
auffi  appliquées  à  ceux  qui  appréhendent  l’operation  &fe<ftion  du  fer, 
fi  quelque  délicat  ■&  aprehenfif  t  dit-il  ,  nous  importune  de  le  traiter  auec  les 
tneàicamens  fans  operation  manuelle  ,  nous  apliquerons  premièrement  les  refri-  [  d,.  ^4 

^ans  qui  ferment  les  fiftules  ,  que  s'ils  ne  font  ajfez.  efficaces  nous  les  traiterons  ' 
amies  tantes  fiftulaires quirongent  &  confument  /w  c«/o/7?£K. ,  adiouftons  que 
s  il  y  a  des  arteres  engagées  dans  la  fiftule  comme  i’incifion  enferoit 
perilleufe  ,  d’autant  qu’on  arrefteroit  le  fang  difficilement  ,  mefmes  il 
feroit  impoffible  ainfi  qu’on  a  veu  par  expérience, en  ce  cas  il  vaut  mieux 
procéder  auec  des  tantes  ,  qui  font  neantmoins  inutiles  aux  fiftules 
flexeufes. 

V^Mais  fi  l’vfage  des  tantes  guérit  les  fiftules  qui  ne  doiuent  pas 
eftre  coupées  ,  pourquoy  eft-ce  que  les  Autheurs  recommandent  pluftoft 
quelles  foient  incifées  que  d’eftre  traitées  auec  lestantes,  feroit  ce 
point  que  la  curation  par  les  tantes  n’eft  pas  fi  aflèurée  &  plus  incom- 
tnode  au  malade  8c  au  Chirurgien ,  que  celle  qu’on  pratique  auec  inci- 
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iion5&  que  Ton  u  ’vfe  des  tantes  qu’aux  iiftules  que  l’operation  manuelle 
ne  guérit  pas. 

V I.  La  lecpnde  reflexion  qu’il  faut  faire  confifte  en^  la  matière  des 
tantes,  qu’on  doit  faire  de  fil  délié  &  retors  Sc  non  pas  de  drapeau  ou 
du  linge  ,  où  la  tante  du  fil  a  cet  auantage  queftant  plus  molle  elle  obeyt 
à  tous  les  mouuemens  de  l’anus  8c  auxdiuerfes  figurations  que  la  par¬ 
tie  malade  prend  fansla  blelîér,  ny  que  la  tante  forte  de  la  fiftule 
Uurs  eftant  plus  rare,  poreufe  que  celle  du  linge,  8c  compofée  d’vn  plus 
grand  nombre  de  fils  eutalTés  les  vus  fur  les  autres, elle  s’imbibe 'mieux 
du  remedeôc  enconferue  plus  long-temps  la  vertu,  que  la  tante  du 
linge.. 

VII.  Latroifielmeconllderation  fe  tire  de  la  dimenfionde  la  tante 
ou  de  fa  longueur  Sc  efpoiiTeur ,  or  on  la  fait  vn  peu  plus  longue  que  le 
canal  de  la  fiilule  ,  afin  que  paroiflànt  au  dehors  de  l’orifice  externe  on 
la  retire  Sc  forte  plus  commodément  apres  que  fon  operation  eft  fi¬ 
nie,  Sc  paflànt  quelque  peu  au  delà  de.  l’orifice  interne,  elle  conlume 
mieux  les  chairs. baueufes  Sc  caieufes  qui  font  à  fon  bord  8c  fermele 
paflàge  aux  excremens  qui  autrement  entreroi eut  plus  facilement  dans 
la  fiftule. 

VIII. ,  Dauantage  5  Hippocrate  trempe  la  tante  au  ius  de  la  grande 

tinthimale,  tant  pour  aider  à  confumer  la  calofité  de  la  fiftule  par  Ion 
acrimonie,  puis  que  toutesles  tinthimales  ont  vue  vertu  acre  8c  chaude 
coniointe  à  vne  amertume,  Sc  que  fur  tout  leur  fuc  eft  vehement,  que 
afin  quelle  puifle  mieux  imbiber  les  poudres  corrofiues  où  elle.doit 
eftre  roulée  apres  auoir  efté  humeftée,  or  y  ayant  diuerles  fortes  de. 
tinthimales ,  Vidius  Sc  Dalechamps  ne  femblent  pas  d’accord  de  quelle 
efpece  noftre  Autheur  entend  parler  ,  le  premier  croit  qu’Hippocrate 
employoit  le  caraxia  ,  Dalechamps  celle  d’androides ,  mais  leurs  facultez 
eftant  femblables  8c  pouuant  toutes  les  deux  eftre  appellés  grandes  fous 
diuers  refpeéts,  leurs  opinions  feront  efgalement  fondées  fuiuant  la 
penfée de  l’Autheur  ;le  caraxia eù.  nommée  grande  tinthimale,  parce 
qu'au  raport  de  Diofcoride  fa  longueur  excede  la  hauteur  d’vne  coudee, 
Sc  celle  eft  àppellée  grande  à  caufe  qu  elle  forme  vn  plu* 

grand  ombrage  que  les  autres  tinthimales. 

I  X.  On  peut  confiderer  qu’Hippocrate  ayant  connu  que  l’acrifflo- 
nie  de  la  tinthimale  eftoit  trop  foible  pour  l’operation  où  il  l’auoit  de- 
jftiiiée ,  commande  qu’ayant  erté  trempée  ,  elle  foit  roulée  enpoufliere 
de  cuiure  bruflé  Sc  pilé  ,  metalique  ,  qui  au  raport  de  Galien  eft  acre: 
Sc  confumant ,  Sc  au  dire  de  Diofcoride  il  ofte  les  calofitez  ,  le^  cuiure 
doit  eftre  bruflé  pour  luy  diminuer  vne  partie  de  fa  mordacite ,  car 
ces  medicamens  brûliez  perdent  beaucoup  de  leur  chaleur ,  fuiuant  la 

penfée  de  Galien,  Sc  ceux  qui  n’ont  point  d’acrimonie  en  aquierent  par 

aduftions  ,  il  doit  eftre  réduit  en  pouflîere  pour  s’attacher  Sc  adhérer 
mieux  contre  la  tante,  parce  que  le  cuiure  eftant  en  gros  morceaux ,  u 
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roiigeroir  trop, feroit  plus  de  douleur  Se  déplus  de  durée,  à  caufe  de  l'es 
.âfperitez  &  groireur,outre  qu'il  demeure  pluslong-temps  à  fe  dilToudre. 

X. Or  encores  que  cet  Autheur  ne  pratique  que  ces  deux  remedes  pour 
en  imbiber  la  tante,netâmoins  elle  fera  trempée»  imbibée  &  roulée  en 
d’autres  medicamens  autant  vtiles  &  profitables  que  ceux-là, fçauoir-ell:, 
enl'humeélant  au  laifl;  du  figuier,  où  en  quelque  lexiue  faite  auec  la 
cendre ,  ou  en  l’eau  de  chaux  filtrée  où  on  a  ietté  vn  peu  dufublimé 
mis  en  poudre ,  &  en  fuite  la  rouler  dans  la  poudre  de  Mercure  reme- 
de  fouuerain  pour  les  fiftules  de  Tanus ,  à  fon  defaut  en  celle  qui  eft 
faite  de  trochifques  des  afphodelles ,  ou  quelqu’autre  de  faculté  fem- 
blable  fi  l’on  n  ayme  mieuîc  frotter  legerement  8c  fuperficiellement 
la  tante  auec  l'vnguent  compofé  d’album  rafis  &  la  poudre  de  fublimé. 

XI.  La  tante  imbuë  8c  faupoudrée,nous  la  deuons  introduire  dans  le  fi- 
nusjce  qu’on  fera  commodément  en  paflànt  ou  attachant  vn  fil  à  fa  poin¬ 
te, puis  on  la  met  fur  le  bouton  de  la  fonde  qui  doit  eftre  vn  peu  fendu  au 
milieu  pour  loger  le  fil  dans  ce  creux  &  la  tante  contre  le  bout  de  la 
londe ,  le  reliant  du  fil  eftendu  au  long  delà  fonde  qu’on  tient  ferme, 
l’on  la  pouffe  iufques  à  l’orifice  interne  de  la  fiftule ,  8c  en  la  pouffant 
traine  auec  elle  la  tante  qu’on  laiffe  au  caqaldu  finus ,  8c  en  retirant  la 
fonde  le  lien  la  fuit ,  fe  gliffant  à  trauers  de  la  faute  fans  amener  auec 
Iwyla  tante. 

XII.  On  la  peut  auffi  introduire  en  l’vne  des  deux  manières  fuiuan- 
tesaious  attachons  vn  filaffez  long  à  la  pointe  de  la  tante,  puis  on  paffe 
le  relie  du  fil  qui  pend  au  trou  de  la  fonde  ordinaire  ,  en  forte  qu’elle 
touche  le  bout  8c  pointe  de  la  tante ,  8c  le  fil  foit  replié  8c  eftendu  au 
long  delà  fonde  qu’on  tient  ferme  auec  le  fil,  puis  nous  poullbns  la 
fonde  dedans  lafillule  ,  8c  eftant  paruenu'é  auec  la  tante  à  l’orifice  inter¬ 
ne  da  finus ,  nous  retirons  la  fonde  en  lafchant  lefil  eftendu  au  long 
de  cet  inllrumentfans  que  la  tante  la  fuiue ,  parce  que  le  fil  gliffe  faci¬ 
lement  au  trou  de  la  fonde  comme  fait  vue  corde  au  dedans  d’vne  polie. 

XIII.  Secondement  on  adieance  fi  dextrement  la  tante  de  fil,  que 
l’extremité  qui  entre  dans  la  fiftule  reprefentela  forme  d’vn  Æce,{ts 
fiisquilecompofentdoiuenteftrefi  bienprelîèz  les  vus  auec  les  autres 
que  le  bout  de  la  fonde  ne  les  perce  pas  ,  puis  en  pouflânt  la  fonde  la 
tante  la  fuit  eftant  paruenuë  au  lieu  où  elle  eft  neceflàire ,  nous  retirons 
facilement  la  fonde  fans  que  la  tante  recule. 

X I  V.  Nous  pouuons  aullî  remarquer  qu’Hippocrate  fe  fert  de  la 
fonde  pour  l’introduélion  de  la  tante ,  parce  qu’ellant  faite  de  fil  retors 
elle  leroit  trop  molle  pour  pénétrer  en  la  poulîànt  fous  la  fonde  iufques 
a  l’orifice  interne  de  la  fiftule. 

X  V.  Mais  à  caufe  que  pour  faire  cette  operation  commodément  il  eft 
neceflàire  de  mettre  le  malade  dans  vne  pofition  conuenable  ,  Hippo¬ 
crate  enfeigne  maintenant  la  maniéré  de  le  bien  fituer,  il  veut  dont 
que  l’on  couche  le  patient  à  larenuerfe,  8c  qu’auec  l’inftrument  dont 
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011  dilate  ianus,  on  remarque  l’vlcere  j  Guillemeau  décrit  la  fituatîo» 
en  cette  maniéré ,  il  faut  coucher  le  malade  à  la  ramerfe  furvti  liÜ,les  iam- 
bes  fi  hautes  que  les  cuijfes  feient  couchées  fous  le  ventre  »élargijfant  lescuijfes 
&  les  iambes  tjuon  fait  tenir  en  cette  poflure par  vn  fermteur,mm  on  fait, 
bien  l'appiication  en  la  plufpart  des  operations  des  fiftules  de  l’anus, em 
cores  que  les  jambes  pendent  en  bas  écartées  &le  malade  couché  fur 
le  ventre  même  lurl’vne  des  felTes  encore  que  les  iambes  ne  pendent 
pas  hors  du  liéf . 

X  V  1.  llyacontrouerfe  entre  Hippocrate  &  Paul  fur  le  dilatatoire 
de  l’anus ,  car  encores  que  le  premier  Sc  Leonides  le  recommandent> 
toutesfois  Paul  trouua  Ion  vfage  . inutile  dans  l’elfay  qu’il  enfitenvne 
fillule  cachée  à  la  veuëfituée  entre  refphinter  ôcle  llege partie  dextre> 
&  outre  qu;  le  dilatatoire  empefchoit  l’operation ,  il  deroboit  la  fillule 
àfavcuë.,  &.  luy  fut  impolliale  de  reuffir  en  lafeéïion  propofée  par 
Leon'ides ,  adiouftons  à  tout  cela  que  tout  ainfi  qu’il  eft  tres-ditilcile  de 
fonder  la  fillule  li  l’on  n’introduit  l’indice  au.fondement ,  que  parla 
melme  railbn  la  tante  ne  fe  porte  jamais  bien  par  tout  le  canal  4ii  h«us 
fi  le  mefme  doi  gt  n’ell  dans  l’anus. 

X  V  I  Ij  Et  parce  que  l’acrimonie  de  la  tante  pourroit  caufer  douleur,, 
inflammation  ,  &  quelquefois  il'curie ,  Hippocrate,  adoucit  ces  fymp- 
tomesen  engraiflânt  le  fondement  auec  creta  ,  ou  sluqc  quelqu’autre  el- 
peçe  de  terre  graife  abûerfiue  fans  mordication  ,  telles  que  font 
filenufia  ,  famnia  >  filenufia  abllerge  modérément ,  bien  que  moins  exceU 
lente  pour  les  phlegmons  que  famnia  tcreta  ellviie  forte  de  terre  qui 
aproche  de  la  faculté  de  ces  deux  là ,  encores  que  fa  vertu  abfterfiue: 
foit  fait  debile  à  caufede  fa  fubllance  aerée. 

XVII  I.-.Q^  fi  l’ vfage  de  ces  remedes  n’eft  pas  agréable  ,  nous, 
employerons  à  leur  place  l’onguent  rofat ,  le  cerat  de  Galien  ,  celuy  de 
bollo  ,  de  populeum  &  autres  de  faculté  pareille. 

XIX.  La  tante  appliquée  ,  Hippocrate  introduit  au  fondement  vn. 
fuppofitoire  creux  fait  de  corne  qu’il  fort  lors  que  le  patient  veut  lafcher 
fon  ventre ,  aulfiies  excremens  en  fortant  le  chafleroient  dehors,  apres 
on  le  remetjfaqon  de  faire  qu’il  continue  iufques  au  fixiefme  iout ,  que 
leur  operation  eft  finie  Scia fiilule  detergée. 

XX.  Dalechamps  remarque plufieurs  vfages  du  fuppofitoire  ,  lefre- 
mier  pour  donner  paflàgeà  trauers  de  , fon  canal  aux  excremens  qui  ne, 
tombent  dans  lafifttde  lors  qu’elle  eft  irritée  par  la  tante  qui  en  attire 
de  nouaeaux  6c  augmententl’acrimonie  ,  fecondemont  pour,  tenir  la  pean 
du  fondement  tenduë  contre  fa  tante  ,  Sc.ainfi  faire  qu’elle  ronge  mieux 
&  plus  également  la  calofité  intérieure  de  la  fiftule.  £»  troifiefme  Iteuy. 
pour  tenir  le  fiege  ouuert  ,  car  s’il  demeuroit  exaftement.  fermé  la  par¬ 
tie  oppofite  de  l’orifice  interne  le  referrant  pouiferoit  la  tante  au  de¬ 
hors  de  la  fiftule ,  quatriefmement  pour  porter  les  medicamens  neegflaires, 
dans  fon  creux  comme  i’alumï  &  fur  la  circonferance  extérieure  ,  corn-,- 
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m  e  la  ten  e  gralïèSc  abfterfiue  ,  adioultons  vn  cint^uiefme  vfage  qui  eit 
pour  empslcher  que  ia  tante  ne  corrode  la  partie  laine  &  oppolke  du 
boyauqu’eile  toucheroitlî  le  fuppolkoire  n’eftoit  interposé  entr’eiies. 

XXI.  D’ailleurs  le  fécond  fuppofîtoire  fupplée  à  vn  des  vfages  di? 
bandage  ,  expuliif  des  vlceres  lineux  qui  fait  entretoucher  les  partiea- 
abfcedentes  ôclîneulcs ,  afin  qu  elles  le  reprennent  ;  or  comme  la  fillu- 
le  du  reftum  n'eft  iamais  comprimée  ny  le  fmus  s’entretouciie  par  au¬ 
cune  forte  de  comprellê.ny  de  lien  il  y  a  de  l’apparence  qu’Hippocrate 
applique  le  luppofitoire  ,  principalement  pont  ce  dernier  vfage  :  car  te- 
nant  le  dedans  du  boyau  dilaté,  ceferre  les  parties  Eneufes  qui  s’entre- 
touchent  plus  ou  moins  félon  la  grofl'eur  du  fuppofitoire  ;  vfage  inutile 
tant  que  la  tance  demeure  dans  la  fiftule  aullî'bien  que  lors  que  la  fiftule 
pénétré  dansl’hipogaftre  fansblelîèr  le  reftum  ,  d’autant  que  le  fuppo- 
lîtoire  n’agit  pas  dans  ce  vuide,quieft  auffiplus  conuenable  lorsque  la 
fiuuofîté,elt  entre  les  deux  tuniques  du  boyau  longue  de  la  dimenfîon  de 
la  largeur  des  fphinters  &  du  retrecilTement  de  l’anus  ;  parceque  le 
reliant  du  boyau  dans  ce  vuide  de  l’hipogaftre  n’obeit  iamais  à  la  com- 
preffion  du  luppofitoire  qu’dn  n’a  pas  moyen  d’y  faire' entrer  de  la  grof- 
ieur  qu’il  feroic  necelîaire  ;  ce  qui  m’oblige  auffi  de  croire  que  cette  cu¬ 
ration  cghuient  proprement  lorsque  le  finus  demeure  feulement  dans 
les  mulcles, 

XX I I.  Il  fautauffi  confiderer  qu’encores qu’Hippocrate  commande 
de  quitter  la  tante  &  le  fuppofitoire  au  fixiéme  iour ,  qu’il  n’a  pas  en¬ 
tendu qu’on  abandonnait  abfolument  la  pratique  du  dernier  ,ainfi  qu’il 
eftnianifefte,puis  qu’il  recommande  qu’on  mette  dans  le  fondement  le. 
même  luppofitoire, rempliflànt  ou  portant  en  fon  creux  l’alum  réduit  en  - 
poudre  ,  qu’on  lailTe  à  l’anus  iufques  à  ce  qu’il  foit  moiiillé  ,  ou  fondu,, 
carenuiron  ce  temps-là  ce  mecalique  a  vray-femblablement  perdu  fa 
vertu  adftring^eante  &  delfechante ,  confideration  pourquoy  Hippocrate 
«fvfoit. 

X  X 1 1 1.  Mais  fi  le  fuppofitoire  eft  creux  &  percé  d’outre  enr  outre, 
ilne  fqauroic  empeCcher  que  l’alum  ne  forte ,  ou -qu’il  ne  fe  répande 
plusauant  dans  le  fiege ,  répondons  nous  pouuons  remedier  à  fa  for-* 

,  en  fermant  fon  emboucheure  externe  qui  eft  plus  au  penchant  8C 
decliue  que  celle  qui  tourne  dans  l’anus, qu’encores  qu’il  s’én  épen-. 
chaft  quelque  peu  defeendant  vers  le  trou  du  fondement ,  il  toucher  oit 
immédiatement  l’orificede  l’vlcere  qui  doit  coufolider. 

X  X  I V.  OiaJoropofe  que  fi  le  fuppofitoire  eft  remply  il  perdra  l’vfa- 
gededonnerpaflàgeauxexcremens  ,  <ali/ô«jque  l’vlcere  eftantprefque 
gaery  ,  puis  que  la  caloficé  &  les  autres  accidens  ont  efté  anéantis  par 
h  tante  &  auec  le  premier  fuppofitoire ,  les  excremens  font  pour  lors 
iioins  copieux  à  la  fiftule  qu’ils  offencent  moins-, parainfi  il  n’y  a 
pss  vne  fi  grande  neceffleé  défaire  palTer  ces  fuperfluitez  par  le  canal  du  - 
fuppofitoire  remply  d’alutnj  comme  il  y  en  auoit  lors  de  la  pratique  de 

,  Zj  2  3  i®-- 


550  Commentaire  ftr  les  fibules  en  particulier. 

la  tante  corroliue  &  d’autant  mieux  qu’elle  ne  diminue  point  fon 
vlage. 

XXV.  Nous  deuons  auffi  prendre  garde  à  la  longueur  du  fuppofi- 
toire  ,  &  qu’il  tienne  commodément  ôc  aflèurement  dans  Tanus  fans 
qu’il  en  puilTe  fortir  contre  noftre  volonté  &  par  contrainte-,  à  quoy 
nous  fatisferons  fi  on  le  porte  auant  dans  le  boyau  &  par  de-là  le  re- 
treffilîément  desraufcles  ,  car  s’il  demeuroit  en  leur  circonfcription, 
à  mefure  qu’ils  fe  reflèrreroient,  preflèroient  le  bout  quieft  dans  l’anus 
&  le  feroient  fortir  ,  ainfi  - qu’ expérimentent  tous  lesiours  ceux  qui 
donnent  des  clifteres,  wtre  qu’on  les  pourra  affermir  auec  les  compref- 
fes  &  le  bandage. 

XX  VI.  Finalementapres  l’operation  du  fuppofitoire,  Hippocrate 
Au  ■*.  des  ordonne  que  l’on  engrailTe  le fondemeirt  auec  la  mirihe ,  ce  qu’il conti- 
'  nue  iufques  que  la  fittule  s’aglutine  &  confolide  ,  car  la  mirrhe  eftant 
chaude  &  lèche  au  fécond  degré  au  dire  de  Galien, Hippocrate  s’en  doit 
feruir  pour  ces  vfages. 


CHAPITRE  V.  Sent.  IV. 

Curation  de  la  fibule  auec  la  ligature. 

S  G  MM  AI  RE. 

I.  Hippocrate  propofe  plnfloft  l'incijîon  de  la  fi  finie  auec  le  lieu  que  celle  du 
fer  tranchant.  W,  Sentence  de  cet  Authenr.  III.  Interpretationfie  Paul. 
IV.  Defcriptîon  de  la  poudre  pfaron.  V.  quelques  autres  ren.eàes  pour 
fuppléer  au  defaut  de  cette  poudre.  V  !•  Façon  de  faire  de  Celfe.  V I  h  Pen¬ 
sée  de  l'Autheur  fur  la  ligature.'SPl  1 1.  Pratique  de  Guidon.  I  X.Seélion  de  U 
fifiule  auec  le  lien  tl’incifion  &  cauterifation  iointe  enfemble.  X.  Forme  de  lier 
de  quelques  Modernes.  X  I.  Façon  défaire  de  Theuenin  quand  la  fifiule  ne  pé¬ 
nétré  pas.  XII.  Lors  quelles  font  feulement  percées  dans  l'antss.  XIII.  Mé¬ 
thode  de  Giraud  Operateur  de  Paris,  XIV.  Lien  de  l’Autheur.  X  V.  Autre 
forme  de  lien.  X  V  L  La  ligature  fe  peut  approprier  k  iP  autres  fifiules, 

1.  D  Arce  qu’il  arriue  fouuent  qu’encores  que  les  tantes  rendent  da 
1  feruice  ,  neantmoins  il  y  -a  quelquesfois  des  circonftances  qui 
en  empefchent  l’vfage ,  voilà  pourquoy  il  eft  important  à  la  dignité  de 
i’Art ,  &  pour  le  bien  &  auantage  du  malade  que  le  Chirurgien  lupplee 
à  leur  defaut  &  aye  recoursà  d’autres  inuentions  ,  qui  eft  la  caqle  que 
noftre  Autheur  propofe  diuerfes  formes  deguerinles  fiftules,  Içauoir- 
eft  s  en  les  incifant  auec  le  Elouparle  moyen  du  fer  tranchant  :  or  Hip' 
pocrate  décrit  pluftoft  l’operation  auec  le  lien  ou  pource  qu  elle 
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donne  moins  d’apprehenfion  &  de  crainte  ,  au  à  raifon  qu’elle  eft  plus 
facile  à  faire ,  à  caufe  qu’en  tirant  le  fil  qu'on  a  introduit ,  le  malade  de  > 
luy  mefme  ,  &  fans  l’àide  du  Chirurgien,  peut  couper  la  finuofité  8c  va¬ 
quer  à  fes  avions  ordinaires. 

II.  Or  l’operation  auec  la  ligature  eft  décrite  par  Hippocrate  en  ces 

on  guérit  aufi  les  fiftules  par  ce  moyen  on  prend  vn  fil  de  lin  cruCem.^. 

fin  délié ,  en  cinq  doubles  long  d’vn  palme ,  que  l’on  couure  par  dejjits  de  poil 
de  cheual  entortillé  comme  vne  cordelette,  dont  L’en  pajfe  le  bout  dans  le  trou  de 
l’epmuete  efiant  pertuifée  comme  vne  eguille  ,  on  pajfie  l'eprouuete  dans- 
la  fijlule  &  enfemble  on  iette  le  doigt  indice  de  la  main,  gauche  dans  le 
fondement  ,  &  comme  le  bout  de  la  fonde  touche  le  doigt  t  on  La  courbe 
&  l’an  prend  auec  le  doigt  le  bout  de  la  corde  ,  puis  on  tire  dehors  ladite 
fonde&  l’on  fait  deux  ou  trois  noeuds  l'vn  fur  l’autre  a  chacun  bout  de  la  corde, 
afin  que  ces  bouts  n  entrent  dans  la  fifiule  apres  on  attache  &  ferre  par  de  fus 
ce  qui  pend  ça&lh  delà  cordette.za  cét  endroit  Vidius  interprété ,  le  fil 
eftantpafle  ,  commandez  au  malade  qu’il  fe  coupe  luy  mefme ,  &  qu’il 
ne  Life  pas  de  vacquer  a  fes  af aires  ,  fe  pourri fqnt  »  la  fifiule  autant  que  la 
cordelette  fe  lafehe  ,  autant  la  faut-il  referrer ,  &  tous  les  tours  tirer  dehors  ce 
qui  efi  dedans  pour  la  nettoyer  ,  y  faifant  entrer  ce  qui  efi  dehors  s’il  auient 
quelle  fe  pourri  fe  auant  que  la  fifiule  fait  rongée  >  on  en  fait  vne  autre  neufue 
mec  le  fil  de  lin  cru  &  le  poil  de  cheual ,  on  lapa  fe  dans  la  fifiule  ,  on  la 
noué  &  attache  comme  l'autre  ,  le  poil  de  cheual  efi  mis  parce  qu’il  ne  pourrit: 
peint. 

I  II.  Voilà  donc  la  defeription  de  la  curation  delà  fiftule  de  ianus 
faite  auec  le  lien ,  &  pour  marque  de  Ion  excellence  elle,  eft  exaltée , 
fuiuie  8c  imitée  de  tous  les  plus  grands  Perfonnages  qui  ayent  écrit, 
dont  nous  tranferirons  par  forme  de  Commentaire  ce  qu’ils  en  ont  dit, 
orPaul  rapporte  l’auoir  colligée  d’Hippocrate  en  cette  manieretHipço-  ch.  7,1.  £4- 
crate  commande  que  l’on  poufl'e  vn  fil  de  lin  cru  en  cinq  doubles  a 
ttauers.de la  fiftule  auec  le  manche  dVn  coutelet  ou  d’vrie  efprouuete  à“ 
deux  boutons ,  pertuifée  au  bout  comme  vue  éguille ,  puis  que  l’on*^ 
noue  les  deux. parts  8c  commancemens  du  fil  enfemble  ,  8c  que  tous  ** 
les  iours  on  les  ferre  iufques  que  tout  ce  qui  eft  entre  les  deux  orifi-“' 
tes  foit  tranché  8c  le  fil  forty ,  fi  l’incifion  tarde  trop  à  eftre  faite  il  “ 
faut  denouer  le  fil,  faulpoudrer  de  la  poudre  nommée  pfaron  ou  de  “ 
«juelqu’autre  femblable  médicament  puluerifé  ,  puis  le  tirer  8c  mener 
par  la  fiftule,  plufieurs  mettent  le  fil  dans  le  pertuisde  lafaucile“ 
apreftée  pour  incifer  la  fiftule,  8C  le  palTent  comme  a  efté  dit  cy-delfus, 
te  qu’à  mon  aduis  ne  fe  doit  pas  faire  ,  parce  que  fuyant  l’operation  ■ 
imnuelle  on  leur  applique  les  inftrumens  dont  on  la  fait,  8C  outre  que  - 
l’operation  eft  longue  8c  tardiue., 

IV..  Dalechamps  décrit  la  poudre  pfaron  en  la-forme  fuiuante.  ^ 

Afifp  V.  calcitis,  efcaille  de  cuiure  ,  verd  de-gris  raclé,  ana.  §.  f 
gales  iiij. .vitriol  /.  mily  jchalcitis  ,S£  fory  au  dire.de-Gaiien  font 

dt-vn©.: 


5  5 1  Commentaire  fur  les  fifùles  en  fmicuüer. 
dVne  mefme  faculté  en  genre  ,  &  qu’ils  different. en  fubtilité  &  craffi- 
jy.  4^  4S  tude ,  que  la  fubftance  de  mify  eft  plus  fubtile ,  celle. de eltmo- 

71.  &  «5-  yemie  entre  les  deux. ,  que  toutes  lès  trois  bruflent  &  font  ^fcarre, mais 

L  appliqué  aux  corps  durs  eft  moins  mordiquant  que-  calcitis-.c^ 

7.d«  fimp,  li’y-cy  a  deux  ^cultcz  melîées,  fçauoir  eft  adftringeante  &  acre . ,  enco- 
‘  re  que  l’acrimonie  furmonte  l’autre  ,  les  fqmmes  l'ontfort  mordicatiues, 
Uflos  iris  eft  mordiqHant ,  refout,  confume  &  liquéfié  non  feulement  la 
chair  molle, mais  auflî  la  dure  ,  la  chaleur  dttvitriol  eft  grande  &.i’adftri- 
tion  tres'veheménte,  les^a&fwmcf  font  froides  au  fécond  Scfecbesau 
troifiefme  degré ,  celles  qui  font  meures  fontmoins  adftringeantes,bien 
que  leur  adftriûion  foit  grande. 

V.  Or  encores  que  Paul  n’aye  fait  mention  que  de  la  poudre  pfaron, 
il  eft  toutesfois  croyable  qu’il  n’a  pas  exclus  ses  corrofifs  qui  l’egalenc 
en  acrimonie ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy  à  fon  lieu  &  place  on  pourra 
employer  l’onguent  composé  auec  l’album  rafis  &  le  fublimé  ,  le  lien  en 
doiteftre  legerement  imbibé  ,  de  crainte  qu'eftant  enuelopé  de  gru¬ 
meaux  venant  à  fe  fondre  ne  communiquaft  fa  corrofion  aux  parties 
faines ,  outre  qu’il  feroit  vne  trop  grande  déperdition  de  fubftance,  qui 
eft  moins  necefîâire  quand  la  fiftule  profonde  beaucoup ,  d’autant  que  la 
conftriaion  de  l’anus  feroit  amoindrie  &  l’incontinence  facilitée ,  au 
deffâut.de  ces.  remedes  nous  tremperons  le  fil  dans  l’eau  composée  d’vne 
once  d’eau  de  chaux  filtrée ,  &  vne  dragme  du  fublimé  réduit  en  pou¬ 
dre  tres-menuë, ,  fi  l’oia  n’ayme  mieux  pratiquer  quelque  feptique  de  fa¬ 
culté  femblable.  _ 

Celle  décrit  cette  operation  en  la  maniéré  fuiuante.  Ayant  iette 
dans  les  fiftulesdu  fondement  vne  efprouuete,  on  incilela  peau 
■1.7.  cb.  7.  *’  3U  dernier  bout  de  fon  extrémité  ,  Sc  par  le  trou  nouueau  quel’on 
)>  aura  fait  on  tire  dehors  l’efprouuete  auec  vn  fil  fuiuant  pafl'é  par  de- 
,,  dans  fon  autre  bout  exprelîêment  pertuifé  pour  cela  ,  alors  on 
J»  prend  le  fil, puis  on  noue  les  deux  bouts  enfemble,  de  forte  qu’il  tien- 
j>  ne  la  peau  qui  eft  fur  la  fiftule  lafche ,  le  fil  doit  eftre  de  lin  cru  dou- 
s,  ble  ou  triple,  retors  en  façon  que  tous  les  filets  foyent  réduits  à  vu 
5}  leul  fil ,  cependant  le  malade  peut  trauailler  à  fes  affaires  ,  cheminer, 
„  aller  auxeftuues ,  prendre  fes  repas  'comme  vne  perfonne  bien  faine, 
5,  tant  feulement  deux  fois  le  iour ,  il  faut  tirer  &  mener  le  fil  excepte 
5,  le  nœud  &  que  la  partie  qui  eft  au  deflus  &  en  dehors  de  la  lî- 
5,  ftule  entre  dedans,  prenant  garde  que  le  fil  ne  pourriflépas ,  ceft 
J,  pourquoy  on  déliera  le  nœud  de  trois  en  trois  iours ,  puis  on  at- 
,,  tache  vn  fil  frais  au  bout  de  l’autre  ,  Scayant  fortyle  vieux  ,onIè 
,,  laiffe  dans  la  fiftule  auec  vn  femblable  nœud,  en  cette  maniéré  le  fil 
,,  petit  à  petit,  coupe  lapeau  qui  eftau  deflôus  de  la  fiftule,  tranchant  la 
„  partie  qu’il  atteint  8c  peut  mordre  ,  gueriflànt  la  partie  qu’il  ne  tou- 

ÿj  che  plus,  cette  procedure  de  curation  eft  longue  mais  fans  douleur, 

fi  on  la  veut  faire  plus  vifte  ,  il  faut  ferrer  la  peau  auec  le  fil  »  ^ 
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la  nuia  mettre  dans  la  fiftule  vne  tante  médiocrement  groflè  ,  pour  “ 
faire quelapeaufoit plus extenuée  quelle  fera  pluseftenduë,  mais  « 
ces  remedesçaufent  douleur  ,  on  expedie  encores  pluftollfi  l'on  en-« 
graiflêlefil  &  la  tante  dequelques-vns  des  medicamens  qui  rongent  « 

&  confument  les  calofitez  ,  .toutesfois  le  tourment  en  eft  plus‘« 
grand. 

VU.  n  eft  manifefte  que  ces  Autheurs  laifl'ent  à  la  volonté  de  l’Art  iftc 
deiaufpoudrerlefilauec  quelque  remede  cauftique  qu’on  doit  changer 
plus  fouuent  que  le  fimple  lien>  parce  que  l’acrimonie  le  brufle&le 
rompt  pluftoft  ,  or  il  me  femble  beaucoup  mieux  d’imbiber  quelque  mé¬ 
dicament  acre  au  fil  (  nonobftant  la  douleur  que  l’erofion  caufe  )tanc 
parce  que  la  fedion  eft  de  moins  de  durée ,  qu’à  xaifon  qu’il  confume 
les  calofitez  ,  &  empefche  que  la  chair  fciée  ne  fe  reprenne  fi  toft ,  que 
lors  qu’elle  a  efté  coupée  auec  le  fimple  fil. 

Vni.  Guidon  opéré  auec  le  lien  fimplement  ou  auec  le  lien  &  le  fer 
ou  le  feu,  il  pratique  deux  fortes  de  ligatures  ,  la  première  eft  colligée 
d’Albucrafis  8c  de  Roger  ,  par  le  trou  de  la  fiflule  on  intreduife  vne 
égaille  de  plomb  >  fon  trou  on  y  pajfe  vne  corde  de  foye  de  trois  ou  ejuatre 
filets ,  &  auec  le  doigt  préparé  &  mis  dans  le  fondement  en  pliant  la  tefte  de  l’e- 
guille  on  la  mene  par  l'anus  ,  puis  on  tire  l'éguille  dehors  &  le  fil  demeure 
qaon  lie  en  eflraignant  chaque  iour  »  tellement  que  tout  cet  efpace  du  pajfage  de 
la  fiflule  iufques  au  fondement  fait  tranche ,  en  fuite  nous  appliquons  deflus  des 
fedatifs  de  la  douleur  ,  que  fi  le  malade  nppeut  pas  fupperter  vne  fi  longue  ope¬ 
ration  en  ce  cas  5  on  lie  vne  petite  bandette  de  linge  au  bout  du  fil  ointe  de  quel¬ 
que  corrofif  ,  en  retirant  le  filet  ou  ligature ,  on  y  laijfera  la  bande  qu  on  liera 
médiocrement  ,  O"  sipres  que  l’on  applique  au  deffus  les  mttigatifs  de 
l'ardeur. 

IX.  Auec  le  lien  &  le  fer  ou  le  feu  ilcoupe  la  fiftule  en  la  forme  fui- 
uaiite }  la  maniéré  du  retranchement  par  Vvfage  de  la  faucille  efl  que  l’on 
tire  tant  qu'on  pourra  auec  vne  cordette  mife  au  dehors  le  boyau  compris  de 

ladite  cordette ,  puis  -introduifant  Vinflrument  dit  bien  tranchant ,  tout  ce  ttaîr.4.  ao<Sb. 
qui  a  eflé compris  de  lacordette  fait  tranché  »  &  la  corde  deliurée ,  ou  autrement 
filon  mon  Afaiflre  que  l’on  introduife  par  le  trou  delà  cordette  vn  injhument 
courbe  &  caue  d’vn  eofie»  &  quedefl’us  auec  vn  cultelaire ardent  tout  ce  qui  efl 
compris  fait  coupe' tellement  que  la  cordette  &  l'inflrument  foient  deliurea,  ayant 
retranché  du  boyau  tout  ce  qui  efloittompris  de  la  cordette  &  vny  le  trou  non  na¬ 
turel  auec  celuy  qui  efl  naturel. 

X.  Q^lques  Modernes  pour  mieux  ferrer  le  lien  font  le  nœud  fur 
vn  petit  linteau  de  bois  que  l’on  applique  au  dehors  ,  or  le  fil  fcie  plus 
facilement  les  parties  internes  que  les  externes ,  &  à  mefure  que  le  fil 
fe  lafcheÆii  coupant.,  il  fe  referre,  tord  8c  racourcit  en  tournairt  le  bois 
&.le  cpnferuant  dans  cette  figure,c’eft;  proprement  de  cette  façon  que  le 
malade  inc  ife  de  Juy-mefme  la  fiftule. 

.X  L  fi  la  fiftule  n’eft  pas  pénétrante  8c  que  le  doigt  ne  touclie 
A  a  a  a  pas 


flperac.  de 
Chûurgie. 
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pas  immédiatement  la  fonde ,  Theuenia  introduit  vne  fonde  creufe 
dans  la  fiftule  ,  pouffe  en  fon  creux  vne  éguilie  d!argent  bien  poin¬ 
tue, il  en  perce  l’intettin  ,puis  recourbe  doucement  le  bout  de  leguille, 
la  retire  auec  le  doigt  dehors  de  1  anus  ,  làiffant  vn  bout  du  fil  qu’elle 
auoit  au  trou  de  fa  queue  au  dehors  de  l’orifice ,  l’autre  dehors  de 
l’anus  qu’il  lie  enfemble.. 

XII.  La  fiftule  eftant  feulement  percée  en  dedans ,  il  prend  vne 
fonde  d’argent  qui  aye  vne  ouuerture  en  fon  extrémité  pour  paffer  vne 
petite  ficelle ,  puis  la  courber  ÔC  plier  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  plus 
ou  moins  ,  félon  que  la  fiftule  fera  haute  ,  &  ayant  dilaté  l’anus  auec- 
fon  dilatatoire  pour  l’introduire ,  ou  la  conduilant  au  long  du  doigt,, 
on  en  introduira  le  bout  dans  le  finus ,  &:  on  la  pouflèra  doucement  Sc 
auec  moins  d’effort  qu’il  fe  pourra  iufques  au  fond,  qui  eft  d’ordinaire 
en  la  partie  extérieure  versiafelïè  ,  &  fur  fon  extrémité  onîera  vue 
petite  incifion  ou  controuuerture  auec  le  biftoury  pour  la  decouurir  & 
ooetac  de  *  donner  palfege  ,  &  l’ayant  vn  peu  tirée  on  l'enfilera  d’vnfilde  lin 
en  trois  ou  quatre  doubles  qui  foit  ciré  ,?puis  on  la  retirera  par  où  elle 
ertoit  entrée,  tellement  que  par  cette  addreffe  on  aura  les  deux  bouts, 
paffez,  i’vnpar  l’anus  &  l’autre  par  l’ouuerture  qu’on  aura  faite  à  k 
peau  extérieure  fur  la  fonde  ,  qu’on  liera  enfemble  auec  l’inftru* 
ment  fiftulaire  pour  eftre  de  iour  en  iour  eftreins  iufques  que  la  fiftule- 
fi)it  coupée.. 

XIIL  Giraud  Operateur  de  Paris  approche  par  de  petites  iiicifions 
l’orifice  de  la  fiftule  du  trou  naturel ,  afin  de  paffer  plus  facilement  le  fil, 
&  qu’il  ne  demeure  fi  long-temps  à  feier  ,  faffe  moins  de  douleur,  8c  le 
fil  paffé  ^que  quelquesfois  iitirede  l’anus  auec  vn  bec  de  courbin ,  Ipe-- 
ciaiement  fi  la  fiftule  eft  profonde  ,  8c  là  où  le  fil  ne  peur  pas  eftre  tiré 
dehors  auec  le  doigt  ,  puis  il  accommode  auec  le  fil  vn  inftrumenc 
qu’il  décrit  dans  la  Chirurgie  de  Dalechamps  Imprimée  à  Paris,  dont  il 
zeff'erre  iufques  qu’il  aye  fcié  la  fiftule  fi  l’on  n’ayme  mieux  employer  vu 
fécond  inftrumenc  qu’on  trouue  pourtrait  là  mefmede  finuentionde 
Riolan  Maiftre  Chirurgien  à  la  mefme  Ville» 

XIV.  La  fiftule  eft  quelquefois  liée  en  la  maniéré  fuiuante,  nous  pre¬ 
nons  vn  fil  ciré  d’vn  Cordonier  que  nous  introduifons  par  l’orifice  ex¬ 
terne  ,  8c.  auec  le  doigt  dans  l’anusjnous  le  tirons  au  dehors,  puis  nous 
lerrons  8c  lions  cette  corde  en  la  forme  deferite  ,  or  ce  fil  entre  facile¬ 
ment  dans  le  finus  à  caufe  de  la  refiftance  de  la  foye  qui  eftà  Ion  extré¬ 
mité  qui  ne  plie  pas., 

X  V..  La  façon  défaire  fuiuante  eft  fort  bonne  ,  elle  eft  exempte  de 
l’incommodité  de  faire  paffer  la  fonde  ou  l’eguillepar  I’anus:apres  auoir 
fitué  le  malade  bn  prend  vne  fonde.  deliée,persée  à  fa  tefte  pour  y  paffer 
vn  filet  en  trois  ou  quatre  doubles  >  tors ,  ciré,  8c  fi  Ion  veut  la  moitié; 
fera  tainte  de  quelque  couleur  particulière  ,  pour  en  les  tirant  ne  pren- 
diepas.l'vn  pour  l’autre  qiie.  fes  exersmitez  foyent  en  forme. d’ânee  pour 
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dans  la  neceffité  y  en  faire  tenir  vn  femblable  fans  nœud,  &  en  retirant 
•celuy-Ià ,  mettre  celuy-cy  à  fa  place  ,  ils  doiüent  eftre  longs  de  deux  à 
troispalmes ,  que  lé  milieu  du  premier  demeure  au  trou  de  la  fonde, 
&  le  reftant  eibndu  au  long  de  cet  inftrument  qu’on  doit  vn  peu  cour¬ 
ber  vers  la  pointe  ;  puis  ayant  introduit  l’indice  vers  le  fondement 
iufquesau  bout  du  lac  ,  auec  l’autre  main,  on  pouflê doucement  dansja 
fiftule  l’endroit  de  la  fonde  enfilée  ,  qu’on  fait  palier  au  trou  qui  du  fi- 
nus  entre  au  boyau  ;  qué  s’il  n’eft  pas  percé  on  le  percera  au  fond  du  fac, 
en  poullânt  la  fonde  iufques  quelle  entre ,  enuiron  vn  trauers  de  doigt 
dans  le  reélum  ,  où  elle  rencontre  le  bout  de  l’indice  :  après  on  la  fait 
tenir  ferme  en  cette  fituation  ,  auffi  bien  que  la  feffe  &  les  fils  qui  pen¬ 
dent  hors  la  fiftule  par  vn  feruiteur  ,  le  Chirurgien  de  l’autre  main 
prend  vn  fil  de  richard  de  l’efpoifleur  d’vne  efpingle  médiocre  >  long 
d’vn  palme  ou  enuiron, vn  peu  courbée  a  l’yne  de  les  extremitez  quel¬ 
que  chofe  moins  que  de  la  longueur  d’vn  demy  trauers  de  doigt  en  for¬ 
me  de  crochet ,  le  fait  glilfér  contre  l’indice  qu’il  a  dans  Tanus  pour  ne 
rien  blelfer ,  &  fous  fa  conduite  le  crochet  prend  le  fil  pafsé  dans  îa 
fonde  &  coniointement  vnis  auec  le  bout  de  l’indice  on  fort  le  fil, la  fon¬ 
de ,  &  le  doigt  enfemble  au  dehors  de  l’anus ,  tenant  ferme  l’autre  por¬ 
tion  du  fil  qu’elle  ne  fuiue  :  apres  nous  retirons  ,  reculons  &  dégageons 
la  fonde  &  lions  la  fiftule ,  les  fils  doiueiit  eftre  longs,  de  crainte  qu’en 
les  tirant  accrochés  en  double  ne  foyeOt  trop  cottrts  ^  entrant  dans  le 
finus ,  on  tient  l’vn  des  bouts  des  fils  qu.i  font  dehors,  dd  la  fiftule  ,  ^fin 
qu’en  tirant  il  n’y  en  entre  qu’vn  ;  puis  on  tire  l’autre  partie  dp  fil ,  par 
le  fondement ,  on  dégagé  la  fonde  &  on  lie  la  fiftule  ;  forme  de  lien  que 
l’on  pratique  principalement  aux  fiftules  profondes  où  le  doigt  dans 
l’anus  ne  fe  replie  pas  facilement  ,  pour  tirer  les  fils,  &;y  faire  pafler 
l’aiguille  ou  la  fonde  courbée  ;  que  fi  le  fil  fe  pourrit  auant  que  la  fiftu¬ 
le  loit  coupée ,  on  y  en  met  vn  autre  à  fa  place. 

XVI.  On  reniarquera  qu’encores  que  cette  façon  de  lier  foit  pro¬ 
pre  aux  fiftules  du  fiege  ,  que  neantmoins  elle  fe  pratique  quelquesfois 
à  d’autres  parties ,  ainfi  que  nousauons  fait  pluüeurs  fois  ,  fpeciale- 
ment  à  vnPere  Capucin  quiauoit  vue  fiftule  de  trois  ans  ,  au  bord  & 
au  milieu  de  la  levre  inferieure  ,  &finiflbit  à  fo  genciue ,  elleefteit 
de  la  largeur  de  demy  trauers  de  doigt  auec  la  mefine  profondeur  j  fon 
orifice  fi  eftroit  que  la  foyè  d’yne  vergette  y  entroit  difticifement ,  com¬ 
me  elle  n’auoit  point  de  tumeur  ie  n’ol'a  pas  l’ouurir  auecla  lancette 
de  crainte  de  manquer  le  canal  ,  ne  la  pouuant  pas  non  plus  couper 
auec  le  fizeau  à  raifon  de  l’eftroitelTe  de  l’emboucheure  ,  de  forte 
qu’ayant  enfilé  vne  éguille  de  trois  trauers  de  doigts  tres-deliée  fa  poin¬ 
te  moufle  &  vn  peu  courbe  j-  ie  l.’iriiroduifis  pat  ce  petit  trou  &  la  fis 
fortir  vers  lagenciueau  boùt’de  là  darcté ,  &  apres  auoir  vny  &  foint 
les  deux  extremitez  du  fil  ^  ie  coupe  la  fiftule  en  le  tirant  &  fciant, 
finalement  ie  renuerfe  &  dilate  la  ^'aye  en  pouflânt  auec  le  gros  doigt 
AAaa  ^  le 
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ie  dedans  du  fiinis  en  dehors ,  1  ouurant  auec  l’indice  &  le  doigt  du  mr- 
iieu  ,  puis  auec  le  fi2eau  ie  coupa  toute  la  chair  baueufe ,  caleufe  mau- 
uaife  Scfineufe  que  i’acheua  de  guérir ,  auec  la  poudre  de  Mercureappli- 
quée  au  commenceraent  &  le  Colire  de  tanfranc- 


CHAPITRE  VX  Sent.  V. 

Ce  qù il  faut  faire  a^es  que  la  ligature  a  cougé  la  f^uk, 

S  ŒM  maire; 

î.  Diuifion  de  ce  chapitre.  1 1.  Sentence  d^ Hippocrate.  I  T  I.  f'fages  dü 
efponges..  1 V.  La  pougiere  de  cuiure  doit  efire  appliquée  fept  iours  dans  la  fi¬ 
bule.  V.  Autres  remedes  feruant  au  mefme  vfage.  VI.  Ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre  parla  tunique  caleufe*  V'TI..  Pensée  de  Guidon  fur  la  calofité  de  lafi- 
finie.  VIII.,  Contraire  à  celle d' Hippocrate.  IX.  VintroduElien  del’efpon- 
gefe  doit  faire  auec  le  doigt  indice  ou  du  milieu.  X.  Méthode  de  l’Autlitur. 
X  I.-  Maniéré  de  la  contenir  auec  le  bandage.  X  I I.  Pensée  de  F’idiw.  XIII. 
Celle  de  quelques  Autheurs.  XI  V.'  Bandage  de  Galien,  X  V.  De  la  fomen¬ 
tation  &  de  fés  vfages.  XVI.  Préférée  à  l’application  de  ta  terre  grajje.  XVII. 
Forme  de  vie  du  malade.  XVII I.  *  Ce  qu  il  faut  faire  apres  que  la  calofité  eji 
defiruite.. 

L  ✓"^  Omme  l’eflènce  de  la  fiftulè  confîfte  en  la  figure  fineufe  &  au 

V^calus ,  nollreAutheur  apres  auoir  enfeigné  de  deftruire  le  finus 
auec  le  lien  ,  il  maintenant  lâ  methodéde  confumerce  qui  eft 

endurcy  ,  empefcher  que  la  fiftule  que  lefil  a  diuisée  ne  le  reprenne 
trop  toft  Sc  aiiant  que  d’eftre  bien  nettoyé ,  «wi»?  quoy  nous  deuons 
appaifer  la  doulèur  &  inflammation  causée  auec  les  topiques  acres ,  8c 
finalement  le  régime  que  le  malade  doit  tenir  en  cette  efpece.de  guerifon 
en  voicy  les  paroles. 

II.  Q^dla  fifiule  fera  coupée  r  on  tranchera  vne  efponge  molle  &  deli'eate 
en  morceaux  longs  &  farts  delieTipour  j.  mettre  dedans  >  &  onyiette  -auft 
auec  la  coupe  de  l’eprOuuettéibonne  quantité  de poufiet  de  cuiure  brufé ,  on  trem¬ 
pe  des  morceaux  de  l’ efponge  tranchée  en  du  miel ,  &  auec  le  doigt  indice  ou  mo¬ 
yen  de  l’vne  ou  de  l’ autre  main  on  le  met  dedans  la  fifiule  &  poujfeàfon  cen¬ 
tre  ,&  par  dehors  on  applique  vne  autre  efponge  auec  le  bandage  fimblable* 
eeluy  que  l’on  pratique  aux- hémorroïdes  ,  le  lendemain  on  défait  le  bandage  & 
laue  le  fondement  auec  l’eau  chaude  ^  &  auec  vne  efponge  ouïe  doigt  de  l’vne - 
ou  de  l’autre  mainf  On  efiayedé'  nettoyer  la  fifiiule  ,  derechef  on  applique  le 
poujfei  de  cuiure ,  iettant  par  deffue  vne  autre  efponge  comme  a  eflé  dit ,  cela  fe 
tminuë  fept  iours  »  en  ce  temps  là  »  la  tunique  de  la  fifiule  confiât»**- 

remest' 
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I  »mevt  fe  eonfume  ,  au  refie  H  faut  toufiours  mettre  au  dedans  vn  mor^ 
eeaude  iefponge  tranchée, maü  fans  lepeupt ,  parce  moyen  la  fifule  demett- 
ram  efienduë  comme  par.  contrainte  elle  demeure  toufiours  large  ,  ce  qui  luy  fait 
feparer  les  flancs  intérieurs  pour  s'attacher  l’vn  l'autre  deuant  que  la  chatr  foit 
rtgtnerèe ,  mais  fe  guérit  toute  également  fans  quil  aduienne  quvne  partie  fait 
glutinée  &  t  autre  demeure  fans  eflre  remplie  ,  en  cette  curation  il  faut  hafiner 
piment  le  fondement  d'eau  chaude,&  faire  ohferuer  au  malade  très- grande  abfti~ 
neme.- 

III.  Hippocrate  enfeignaau  premier  chefque  le  fil  ayant  incisé  la- 
/iftule ,  l’on  accommode  vne  efponge  coupée  ,  longue  &  fort  deliée 
qu’elle  ayela  figure  dé  la  finuofifé  incisée  &  quelle  y  entre  facilement 
cette  efponge  doit  eftre  trempée  auec  du  miel,  puis  on  met  dans  le  finus 
la  poudre  de  cuiure  apres  l’on  pouffe  auée  le  doigt  au  centre  delafir 
ftulële  morceau  de  l’efponge  tranchée  ,  or  on  remarque  plufieurs  vfa- 
ges  de  l’èfponge,  le  premier  pour  nettoyer  l’vlcere ,  ce  qu’elle  fait’ tant  à 
caufe  qu’elle  fe  trouue  imbibée  du  miel  qui  '  a  vne  qualité  detergeante, 
qu’à  raifon  quelle  boit  rhumidité  qui  coule  de  lafiftule  ,  fecondemem 
elle  s’applique  pour  empefchetque  les  bords  coupez  ne  s’vniffent  auanc 
que  d’eftre  nettoyez  :  c’ert  pourquoy  nous  la  continuons  iufques  à  l’eir- 
tiere  guéri fon  ,«« /wyif/me /««  ,  l’efponge-eftant  molle  &  humide  fon 
attouchement  n’offencepas  comme  feroit  quelque ehofe  déplus  rude  & 
déplus  dur ,  à  quoy  contribué  beaucoup  la  fécondé  efponge  appliquée 
fur  la  première  ÔC  au  dehors  de  l’anus ,  quatriefmemetitvU.Q  empefehe  que 
leflosærisquidoit  manger  le  calus  ne  forte  du  finus  ,  cinquiefmement 
elleeonferue  &  renferme  dans  fa  fubftanceporeufe  la  vertu  du  médi¬ 
cament  &  plus  que  la  charpie  ny  que  la  laine  dont  on  fe  fert  au  lieu  des 
efponges ,  finalement  s’imbibant  du  pus  elle  fegrollît  dilate i’vlcerc  & 
on  apperçoit  mieux  s’il  a  des  cauités  cachées  Sc  s’il  eft  bien  mon- 
difié. 

I  V.  L’efponge  ainfi  préparée  auant  fon  introduÛ ion  on  porte  tous  - 
lès  iours  dans  lefinus  iufques  au  feptiefme  le  pouffet  dccuiure 5 parce- 
qu’enuiron  ce  temps  la  tunique  caleufe  eft  confumée ,  or  cet  Âutheur 
lôrsqu’il  traittoit  la  fiftuleauec  la  tante  &  le  fuppofitoire.,  n’y  mettoic 
que  cinq  ipurs  le  corrofif ,  à  caufe  de  l’acrimonie  de  la  tante  augmentée 
&  imbibée  du  laid  de  thintimale  pour. coniointement  auec  le  flos  aeriK- 
deftruirelacalofité 

V.  Mais  parce  qu’on  n’a  pas  toufiours  en  mairr  ce  methalique, 
nous  pourrons  employer  la  poudre  de  Jklercure  ou  ■  quelqu’autre  feptique»  ■  - 
comme  le  ferais  mify  ».ou  le  chalcitis  yle  fel  il'alum  hrujle>  &  autres  de; 
fàculté  femblable,  fi  l’on  nayme  mieux  imbiber  legerementla  meche: 
d’efponge  ourle  charpie  auec  IVnguent  compofé  de  l’album  rafis  &  du 
fiiblimé  ,  ou  pratiquer pjaron ,  ou  paffer  legercment  endiuers^ 
appareils  la  pierre  infernale  dans  le  canal  de  la  fiftule  qu’on  aincifée.  - 
Vi»  Or  par  la  tunique  caleufe  il  faut  foufentendre  la  membrane  dut 
AAaa  3^  boyaut  ’ 
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boyau ,puifque  tous  les  meilleurs retnedes  delà  fiftule  fe  font  pour 
elle  qui  s’endurcit  par  l’aftion  desmefmes  caufes  que  celles quiont 
fait  dure  les  autres  fiftules. 

Vn*  Guidon  contre  Hippocrate  &  tous  les  Praticiens  efcrit , 

■  A  aucun  auantu^e  ny  bénéfice  d'ofier  cette  cdofitè  que  mus  deuotis  retenir 

«ait.4.doa.  plus  grande,  &  que  toute  nofire  intention  doit  efire  qu  après  l'in- 

cijîon  tout  le  trou  foit  remply  &  cicatrise  comme  efi  le  boyau»  afin  que  les  excre- 
mens  ne  tombent  fur  la  chair  nue  &  eaufent  douleur  >  il  eft  vray-lemblable 
que  fa  pensée  eiloit  que  la  calolité  tenant  lieu  de  cicatrice  il  eftoit  fuper- 
jflus  &  inutile  de  ladeftruire  pour  en  former  vne  nouuelle ,  Theueniti 
femble  fouferire  à  cette  opinion ,  lors  qu  il  efcrit  que  l’operation  auec 
la  ligature  exempte  du  befoin  d'ofter  la  calofité  ,  que  le  lien  ne  deilrui- 
roit  iamais  s’il  y  en  auoit  à  fon  oppofite. 

V 1 1  L  Mais  fur  cette  difficulté  nous  aymons  mieux  -fuiure  le  fenti- 
ment  d'Hippocrate  j  car  s’il  euft  connu  que  la  tunique  xaleufe  peut 
fupléer  &  occuper  la  place  d’vne  cicatrice  affeuréen’auroit  pas  recom¬ 
mandé  de  la  deftruire ,  adiouftons  que  la  calofité  conftitiiant  vne  partie 
■del’eflence  de  ce  mal,  la  guerifon  de  la  fiftule  ne  feroit  pas  parfaite 
iàns  l’ofter ,  &  Tvlcere  feroit  fuiet  à  fe  renouueller  &  augmenter:d’ail- 
leurs,  le  calusn’eft  iamais  abfolument  conforme  à  la  cicatrice  ,&  par 
confequent  il  ne  peut  pas  feruir  à  fon  lieu  &  place  outre  que  l’attou¬ 
chement  du  pus  gafte  la  chair  fineufe  qu’on  eft  fouuent  obligé  de 
mondifier  auec  les  autres  catheretiques  ainfi^quenous  auons  expeti- 
menté  pluûeurs  fois. 

iX.La  pouflîere  de  cuiure  ou  quelqu’autre  poudre  corrofiue  ellant 
10  du  I  pouflôns  dans  la  finuofité  coupée,  auec  le  doigt  indice 

moyen, de  l’vne  ou  de  l’autre  maiir  l’efponge  tranchée  ou  vue  meolie 
de  charpie ,  forme  d’introduélion  que  cet  Autheur  pratique  lorsqu  il 
porte  l’efponge  dans  l’anus ,  car  encores  que  plufieurs  operations  d«s 
îdoigts  foient  faites  de  leur  aiftion  mutuelle  auec  le  pouce ,  neantmoins 
rS’agiflànt  de  porter  vne  efponge  ou  vne  meche  (  qui 'font  lubftances 
pliables  )  dans  vn  lieu  angufte  &  eftroit  comme  eft  le  fondement  ou 
la  finuofité  delà  fiftule,  l’introduftion  s'en  fait  mieux  auec  lefeul 
doigt  indice  ou  moyen  ,  que  s’il  agiflôit  coniointement  auec  lc  pouce 
-eu  auec  les  autres  doigts,. 

X.  Nous  auons  accouftumé  de  portervnefoisie  iour  auec  les  pincet¬ 
tes  iulque  dans  l’anus  &  au  lieu  où  eft  le  finus  ,  vne  meche  de  charpie 
de  la  grandeur  de  l’vlcere  faupoudrée  delà  poudre  de  mercure, du  coile 
•feulement  qui  touche  la  fiftule  coupée, puis  auec  le  dos  decet  inftrument, 
ou  de  là  fonde  nous  portons  ou  couchons  la  meche  dans  la  coupure. 

Xî.  L’vlcere  faufpoudrée  &  les  efpcinges  appliquées  ,fe  doiuent  con¬ 
tenir  dans  cette  pofition  auec  le  bandage  ,  qu’Hippocrate  applique, 
au  î  des  he-  ^^'h^lable  à  celuy  dont  il  parle  en  fàuèür  des  hémorroïdes  ,  en  voiev 
«oircû'des.  la  deteription  ,  attache  en  ceinture  vne  bande  furies  reins  »  d’ase  il  pend 

vne 
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m  Mtrt  bande  derrière ,  &  pajfe  par  le  mileu  des  mfes  s'attacher  à  U  ceinture 

miron le  nombril iSc  lors  que  le  fiege  tombe  il  ordonne  le  bandage  finuanc,  fent.  10,  des 

il  faut  ceindre  les  fiancs  d'vne  bande ,  ^ui  parle  deuanf  pendes  la  ceinture  yen  fiftules. 

«fret  cette  bande  fait  eflendu'é  entre  les  iambes  &  liée  a  1‘ ombilic  «■ 

Xil.  Vidius  expliquant  ce  bandage  efcrit  qu’on  couft  le  chef  d’vne 
bande  au  milieu  de  l’autre  ,  tellement  que  les  deux  enfemble  reprefen- 
tentvii  T.  en  apres  la  bande  anterieure  elt  ferrée  &  tirée  en  la  partie 
anterieure}&:  foient  liez  enfemble  vers  i  ombilic,  &  on  lailfe  defcendre 
l’autre  vers  le  dos,  ScnousTeftendons  entre  lesçuilfes  qiienous  lions 
auec  la  ceinture  à  l’ombilic, or  cette  bande  retient  &  empefche  que  l'ap¬ 
pareil  ou  le  boyau  ne  tombent  pas. 

XIII.  QiKlques-vns  recommandent  que  la  bande  qui  defcenddudos 
vers  les  cailles  loit  fendue  en  deux  lors  qu’elle  eft  paruenuë  à  l’excrôtunv 
afinde  porter  chaque  chef  deçà  8c  delà  des  bourfes  8c  au  plis  des  aifncs 
pour  les  lier  à  l’ombilic,bandage  propre  pour  retenir  l’appareil. 

XIV.  Galien  donne  cette  d^efcription  du  bandage  du  fondement, 
il  faut  prendre  vne  bande  fi  longue  &  fit  large  quelle  fuffife  a  telle  ligature, 

tl'vn  des  chefs  oncoufl  vne  bande  plus  forte  large  de  trois  doigts  en  trauers  ou  ch-  uS.  du!.- 
tmiron,  elle  eft  appellée  ceinture  ,  apres  il  faut  coudre  vne  autre  bande  ejlot- 
de  l’autre  enuiron  deux  trauers  de  doigt  auec  la  me  fine  bande  qui  doit  eftre 
tmlft  large  que  la  ceinture ,  &  les  parties  adiouflées  à  telles  bandes  par  les  deux 
iejîet  s’appellent  iambes,  mais  ïvn  des  chefs  de  la  bande  droite  qui  eft  contre  la 
f»tm  doit  eftre  coupé  en  deux  jambes  ,  il  faut  donc  ceindre  au  malade  vne  cein¬ 
ture  déployée, &  la  bande  droite  doit  aller  au  fiege  &  s’inferèr  h  la  ceinture  en¬ 
tre  luy  les  iambes  &  les  parties  naturelles ,  &  en  fuite  amener  les  iambes  &  let^ 
ferrer  pour  les  mettre  en  la  ceinture  y  &  les  faut  lier  aùec  les  iambes^ 

X  V.  Dauantage  en  cette  efpece  de  guerilon  Hippocrate  baffine  fou-  ^ 
ueiitle  fondement  auec  l’eau  chaude  ,  ce  qui  le  doit  vray-femblable-  j.  je* 
ment  faire  toutes  les  fois  que  l’on  a  ofté  l’appareil, principalement  dans  roffic.&  Gaî 
l’vfage  du  flos  æris  :  or  la  fomentation  a  plufieurs  vfages  ,  premièrement  com-  ^ 
dledéterge  8c  netoye  les  excremens  qui  croupilfent  dans  î’vlcere, /fcw- 
dement  relâche  la  partie  tuméfiée  8c  endurcie  par  l’acrimonie  du  remede 
qui  ell  quelquefois  fi.  forte  8c  dolente  quelle  caufe  des  ilcuxies  aux  ma¬ 
lades,  à  raifon  de  la  proximité  ou  l’atouchement  de  lanus  auec  la  velEe, 
accident  qui  finit  apres  que  la  douleur  eft  apaifé? ,  en  troi fie  fine  lieu  ,  elle 
corrobore  la  partie  ,  en  quatriefme  lieu  elle  fuppure  la  chair  corrodée,. 

^  finalement  apaife  la  douleur  8c  inflammation. 

Xv.  Mais  pourquoy  eft-ce  qu’Hippocrate  n’employe  pas  main- 
fenant  pour  adoucir  la  douleur  8c  inflammation, la  mefme  terre  grafle, 
appliquée  pour  apaifer  les  fymptomes  que  IVfage  de  la  tante  auoit 
taufés  ?  feroit  ce  point  que  la  fiftule  eftant  incifée  la  terre  qui  s’endurcit 
&  deffeche  facilement,ne  luy  eft  pas  neceflâire  commela  perfufion  d’eau,, 
pour  marque  de  cette  vérité  que  l’Autheur  pratique  l’efponge 
<fe.teni£  la.partie;plus  mollement  fiftule4r£itée-&  échauffée; 


jtfo  Commentaire  furies  fijlules  en  j^artmikr. 

par  rincilion  ôc  du  corrofif ,  l’vfage  de  l’eau  la  l'afaichit  dauantage  que 
la  terre  graflè ,  outre  que  l’afperité  de  la  terte  dèflechée  peut  bleffer 
la  chair  nuë  ou  inciféc. 

XVII. Finalement  Hippocrate  commande  que  le  malade obferue 
vne  très  grande  abflinence ,  ou  qu’il  pratique  vne  maniéré  de  viure  ties- 
legere ,  d’autant  que  la  maladie  eftant  d’elle  mefme  maligne  &  irritée 
par  la  violence  des  topiques demande  vne  façon  de  vie  tres.exaûej  or 
cncores  qu'il  aye  fait  mention  8c  ordonné  vne  grande  abftinencCj  néant- 
moins  la  fiftule  ehant  maintenant  dans  le  plus  haut  degré  de  malignité, 
ia  nourriture  doit  eftre  tres-exquife. 

X  V 1 1  L  La  calolité  ayant  elîé  emportée  on  paflera  à  vn  autre  genre" 
detemedequi  cicatrife  la  finuofité ,  tel  qu’ed  l’emplaftre  de  Paracelfe, 
nous  en  eftendons  fur  du  linge  qu’on  roule  par  la  partie  quin’eft  pas 
emplâftrée  ,  afin  que  le  médicament  occupe  la  fuperficie  extérieure, 
nous  en  formons  vne  tante  de  la  grandeur  dei’vlcere ,  que  nousappli- 
quonsau  finus  en  la  maniéré  d’vn  fuppofitoke  ,  au  defiàut  de  cet  em- 
plaftre  on  en  pourra  employer  quelqu’aurre  qu’on  trouuera  propre  auec 
vne  bande  qui  contienne  latante  dans  la  pofition  qu’on  la  mife  &fou- 
uent  ie  n’y  applique  qu’vne  raeche  de  charpie. 
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duration  de  U  fHule  qui  ne  perce  pas,  U  manière  d  incifer 
seüe  qui  ejî pénétrante, 
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XXXII.  L'operation  auec  le  fer  ef  préférable  à  toutes  les  autres. 

I.  Omme  des  fiftules  de  l’anus  il  y  en  a  de  pénétrantes  &  d’autres 
qui  ne  le  percent  pas  ,  mais  s’arrefteiK  feulement  contre  fou 
bord  fans  l’ouuriï ,  &  qu'il  y  a  des  iinus  qui  ouurenc ,  fe  prouignent 
■ôcauancent  beaucoup  au  profond  dufiege.  Hippocrate  eafeigne  main¬ 
tenant  ce  qu’il  conuient  faireàl'vne  8cà  l'autre  elpece  >  mais  parce 
que  la  façon  de  traiter  ces  deux  fiftules  eftabfolument  diftemblable» 
nous  diuiferons  cette  fentenCe  en  deux  chapitres,  wttf  que  cet  Autheur 
femblc  raifonner  en  ce  lieu  de  la  curation  reguliere  de  lafiftule,  ÔC 
la  méthode  qu’on  doit  tenir  lors  qu’il  eft  pluftoft  neceftàire  de  la  palier 
que  de  la  guérir  ,  qui  font  deux  formes  de  curation  differentes  ,  or  on 
lefertde  l’incifion  principalement  quand  on  ne  peut  pas  reiilEr  auec 
le  lien  ,  ce  qui  arriue  proprement  aux  fiftules  obliques. 

II.  Si  la  fifiule  ne  perce  point  iufques  dans  le  boyau,  dit-il  ,  Von  met  Te- 
prouuette  dedans  &  pouffant  en  la  fait  penetrer  &  incifer  ce  qui  refioit  k  eftre  ^ 
omert ,  puü  on  iette  du pouffet  de  cuiure  que  l'on  y  laiffe  cinq  tours  entiers ,  &  fiftules. 
dans  ce  temps  on  haffine  le  fondement  auec  Veau  chaude  rependant  fur  de  Veau 

de  la farine-d'orge ,  puü  la  paitrifjant  on  fait  vn  cataplaf ne  q  ni  fe  met  dejfus  ,  fi 
l'on  n’aymt  mieux  y  appliquer  des  feuilles  de  bettes  auec  le  bandage  ,  quand  le 
pouffet  fera  forty  &  Vvlcere  fifiuleuxmondifié  on  Vaiheue  de  guérir  comme- la 
precedente. 

III.  Vidius  commentant  cette  fentence  eferit  qu’Hippocrate  en- 

feigne  de  couper  iufques  au  bout  du  finusla  fiflule  qui  ne  perce  pas,  or  f  6.  ch.  7S.. 
rie  celles-là  il  y  en  a  de  deux  fortes  au  rapport  de  Paul ,  Vvne  qui  a  fon 
orifice  externe  &  ne  pénétré  pas  dans  i’inteftin ,  &  Vautre  à  fon  entrée 
dans  le  boyau  ,  &  le  fond  contremond  vers  la  partie  externe  fans  per¬ 
cer  ,  il  décrit  la  forme  d’operer  en  la  première  efpece  comme  s’enfuit, 
fila  fifiule  ne  perce  point  outre  ,  maü  s'arrefie  feulement  au  profond  du  fifge, 

&  qu  en  la  fondant  le  doigt  indice  rencontre  quelque  fubflance  fcailleufe  & 
membraneufe ,  il  la  faut  percer ,  entrer  de  violence  auec  le  bout  de  la  fonde  ,  que 
Von  doit  paffer  par  le  fondement ,  &  en  fuite  couper  auffi  d'vn  petit  rafoirf, 
deux  tranchans  toutes  les  parties  qui  font  k  l’entour  de  la  fifiule. 

I V.  Mais  par  deffus  cette  forme  d’incifer  ,  cet  Autheur  donne  vn 
fécond  moyen  pour  couper  ces  fiftules  en  ces  paroles  ,  qu  auec  la  pointe 

d'vn  bifiory  courbe  fait  exprtm.  Von  perce  le  fond  de  la.  fi  finie  contigu  au  fonde-  Ibid.  1 
^ent ,  puü  paffant  leferpar  le  fiege  nous  couperons  tout  ce  qui  efl  entre-deux 
du  tailïand  du  biftwyAV ayant  coupé  notes  empoignerons  auec  vne  pincette  ou  petite 
fenailk  les  parties  caleufes  qui  font  autour  du  fintts  &  les  trancherons  ,  prenant 
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garde  de  ne  ptu  hlejfer  le  mnfele  fphinter  qui  canf croit-  vue  if  ni  inuolmtére 
d'excremens. 

V.  Dauaiîtage ,  parce  qu’on  void  des  fiftules  fans  eftre  percées  qui 
ont  l’orifice  au  dedan^u  boyau  &  le  fond  au  dehors  ,  cet  Âutheur  dé¬ 
crit  leur  operation  en  la  maniéré  fuiuante  >  fi  U  fijlnle  efl  cachée  entre 
l'efphimer  cfr  le  fiege  fitme  en  la  partie  dextre  ,  notts  mettrons  le  doigt  dans  le 
fondement  pour  le  dilater  ,  &  fi  nous  tramons  dans  vn  de  [es  replis  vnecre- 
uafe  qui  efi  comme  l' efgoutoir  &iftiéd'ott  la  matière  delafiflak  fe  purgeait, 
car  par  cette  creuafe  fort  de  la  houé  »  notu  tenons  dedans  le  bouton  d'vn  petit 
couteau  que  nom  latfons  conduire  du  chemin  de  ladite  creuafe  dans  la  fijlule, 
puis  ayant  poufsé  l'indice  de  la  main  dextre  iufques  à  l'efphimer  ,&fi  nom 
trouuons  encores  entre  le  doigt  &  le  fondement  vne  fuhfianee  fuhtile  &  mince, 
nom  chafons  de  violence  le  coutelet  iufques  au  doigt  ,  &  perçons  le  fonds  de  la 
fijlule  qui  va  contremond  ,  puis  amenons  dehors  auec  le  doigt  le  boum  de  l’in- 
flrument ,  comme  tout  ce  qui  ejl  entre  les  deux  orifices  de  la  fijlule  fe  peut  cortnoi- 
ftre  à  l’œil,  cejl  h  dire  l'orifice  de  la  finuofité  qui  efioit  auant  l’operation  &  l'o¬ 
rifice  que  nom  auonsfait  ,pHis  auec  vn  petit  rafoir  d  deux  tranchants  nous  fai- 
fions  l'incifion  &  menons  dehors  le  manche  du  petit  couteau. 

V  L  Guy  de  Chauliac  difeourant  de  celle  qui  ne  perce  pas  le  boyau, 
en  eflargit  le  trou  auec  vue  tante  de  racine  ds gentianne  ,  apres  il  la  cau- 
terife  auec  vn  caucere  aétuel  ou  potentiel,  il  femble  que  Galien  fouferit 
à  cette  pratique  lors  qu’il  dit ,  nous  venons  fouuent  dans  cette  necefité de  eau- 
terifer ,  tant  aux  parties  honteufes  comme  au  fiege  ,  forme  de  curation  qui 
pourroit  reuflîr  aux  fiftules  droites  ,  quand  ces  remedes  latcaignent 
partout  J  &  lors  quelles  font  efloigiiées  de  l’inteftin  >  mais  là  où  il 
n’yauroitque  cette  féule  partie  qui  empefehaft  la  pénétration  de  la 
fidule  ,  il  y  a  de  l’apparence  quelque  adroiéb  que  puiiTe  eftre  l’artifte 
que  difticilemeiit  cette  fiftule  gueriroit  par  l’vfage  du  cautère  aduel 
uns  percer  l’anus  d’outre  en  outre  ,  mefme  de  courir  rifque  de  bruftec 
la  partie  faine  &  oppofite  du  boyau ,  ou  feroit  que  pour  éuiter  ce  dan¬ 
ger  l’on  introduit  dans  l’anus  quelque  inftruraeut  plat  comme  vne 
ipatuleou  vnfufeau  au  lieu  du  doigt  ,  &  que  d'ailleurs  le  cautere  po¬ 
tentiel  (  dont  on  borneroit  mal  le  progrez  )  pourroit  caufer  vne  déper¬ 
dition  de  fubftance  incurable  à  l’inteftin^ 

Vil.  Vn  ieune  homme  âgé  de  vingt-cinqans >  auoit  vne-  fiftule  re- 
eidiuante  depuis  plufieurs  années  qui  profondoit  enuiron  deux  trauers 
de  doigt  fans  pénétrer  l’inteftin  ,  les  durerez  eftoient  grandes  pour  les 
vaincre ,  ie  meHay  qu-antité  de  fubiimé  en  grains  comme  des  teftes  d  e- 
pingles  auec  vn  peu  d’album,  rafis  8c  de  cet  -vnguent  i’en  imbibe  vne 
meche  de  la  groftèar  d’vne  amande  médiocre  que  ie  portay  au  fond 
du  linusnllupporta  enuiron  huiéf  heures  des  douleurs  violentes ,  puis 
i’appliquiy  à  la  place  de  ronguent  le  digeftif  composé  d’vn  peu  de  la 
terebentine  de  Venife  8c  le  iaune^’œuf  ,  peu  de  iours  apres  l’efcarrft 
«ÿd  eftoit  tres-dure  delà  groJïêur  d’vneaioix  tombâmes  relies  desiurete» 


Chap.  VII.  Curat.de  la  f^ule  qui  ne  perce  j  - 

furent  acheuées  de  confamer  auec  la  poudre  de  Mercure,  &  la  fillule 
tres-bien  guerie  dans  vingt  iours  fans  que  l’acrimonie  du  remede  pene- 
ttaft  dans  l’anus. 

VIII.  Nous  deuons  foigneufement  éuiter  en  fondant  la  fîllule  de 
n’eftre  pas  trompés ,  &  ne  prendre  pas  vue  fiftule  penetrente  pour  cel- 
Is  qui  ne  perce  pas  ,  car  faifant  vn  nouueau^  trou  fans  deftruire  celuy 
delalîrtule,  ilarriue  qu’elle  ne  feconfolide  iamais bien  iniques  que  le 
trou  qu’on  a  manqué  foit  deftruit  oùeft  appuyé  lavray  fondement  de 
laguerifon. 

IX.  Voilà  la  forme  d’operer  pratiquée  aux  fiftules  qui  ne  font  pas 
pénétrantes, difeourons  maintenant  de  la  méthode  que  l’on  fuit  en  cel¬ 
les  qui  pénétrent ,  or  Paul  eferiuant  fur  ce  fuiet  outre  la  maniéré  qu'il 
aproposéeauec  lefil  ,enfeigne  qu’on  différencie  l’incifionà  l'elpece 
de  fiftule  ,  en  voicy  la  pratique  8c  façon  d’incifer  ,  /t  le  fond  de  la  fiflu- 
U  fe  prefentefuperficiel,  dit-il ,  nous  métrons  par  fon  orifice  au  dejfeus  de  l'in- 
flrment  tranchant ,  le  manche  d'vn  coutelet  ou  d’vne  efprouuette  ou  d'vn  cure- 
treille  &  incifons  la  peau  de  dejfus  d'vne  fimple  taillade. 

X.  Que  flou  contraire  le  bout  de  la  fifiule  fe  termine  au  profond  du  pege» 

«yant  mis  le  manche  du  coutelet  au  dedans  dufinus  fi  nous  trouuons  que  la  fi¬ 
bule  ajieifu'é  &  foit  percée  au  fend ,  nous  introduirons  dans  l’anus  l’indice  de 

la  main  oppopte  &  la  main  au  rond  de  lafejfe  malade  &  auec  le  doigt  qui  efl  au  Ibid, 
fondement  prendrons  le  bout  du  manche,  le  plierons  &  courberons ,  puis  l' amène¬ 
rons  dehors  &  inciferons  d'vne  fimple  taillade  les  parties  qui  font  au  deffus  du 
manche, 

X  f.  La  pratique  qu’Aecea  colligée  de  Leonides  conuient  aux  fiftules 
pénétrantes  8c  à  celles  qui  ne  le  percent  pas  ,  on  fitue  le  malade  fur  vne 
fille ,  dit-il ,  ou  fur  quelque  lieu  plein  ,  &  le  maiflre  voulant  exercer  fen  ope-  Dalechamps 
ration  fe  tient  plüsau  cofté  droiÛ  dumalade  ,or  ilfautietter  le  houton  d’vne  au  com.  fur 
rfproHurtte  dans  le  milieu  delà  fifiule ,  la  pouffant  iufques  a  ce  queUe  pénétré  ***“*• 
dans  la  vacuité  du  boyau  ,puis  du  doigt  indice  de  la  main  gauche  mis  dans  le  • 
fondement ,  on  prend  le  bouton  de  la  fonde  que  l’on  courbe ,  &  parce  moyen 
fiufleuant  &  e  fendant  auec  la  main  fenefire  la  deux  extremitex.  de  la  fifiule  ré¬ 
duite  l'vne  vis  a  vis  de  l’autre  ,  couper  s’tl  efi  poffible  auec  vne  feule  taillade  ét 
l'entour  toutes  les  calcfitez ,  &  l’incifion  fade  s'il  fe  montre  encore  quelque  du¬ 
reté  blanchafire  ,  &  renitente  ,  la  racler  de  toutes  parts  auec  la  pointe  de  L’in- 
firument  &  l'extirper  ,  s’il  fe  veid  quelques  rides  efleuées  il  les  faut  empoigner 
&  foufleuer  auec  les  pincettes , puis  les  trancher  &  aplanir  à,  l' égal  des  parties 
circoniacentes  afin  que  la  curation  en  fait  pltes  facile. 

Xll.  Celfe  pratique  cette  operation  comme  s’enfuit  , 

pire  qu’on  efi  contraint  en  cette  partie  deguerir  le  mal  auec  le  rafoir  à  deux 
tranchans  ,  fçauo'ir-efi ,  quand  la  fifiule  va  endedans  ,&  quand  elle  a  beau- 
<^oup  des  finuofitex..  En  ces  efpeces  de  fififiles  on  iette  vne  efprouuette  dedans, 
puis  on  coupe  ta  peau  a  deux  taillades ,  oftant  &  luy  leuant  vne  petite  eguillette 
tutre  les  deux  taillades ,  afin  que  les  bords  nefeioignentpasfi-tofi,  &  qu’il  y 
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aye  lieu  pour  mmrt  de  h  charpie  &  des  plumacemx  ,  ^hou  mettra  en  fort  pe¬ 
tite  quantité,  au  refte  pourfuiure  la  curation  comme  d'vn  ahfcez..  ^ 

■  X  I 1 1.  Mais  fi  la  fifiule  auoit  piufieurs  finuofitez  cet  Autheur  les 
coupe ,  partie  auec  l’iiicifion  ,  partie  auec  le  lien  ,  en  voicy  les  paro¬ 
les  ,  ft  d’vn  ortfice  procèdent  plujteurs  finuofitez. ,  il  faut  premièrement  incifer 
celle  qui  eft  droite»  puis  paffervn  fil  dans  les  autres  qui  fie  manife fieront  ,  o\x 
les  couper  auec  le  fil ,  dont  on  le  fert  mieux  aux  filiales  droites  qu’aux 
obliques. 

X  i  V.  Albucrafis  efcriuant  fur  le  mefme  fuiet  commande  de  caute- 
rifer  deux  ou  crois  fois  &  iniques  à  ce  que  les  caloficez  de  la  filiale  pé¬ 
nétrante  foient  confumées  ,  que  le  fer  chaud  Ibit  fubtil  &  proportioiiéà 
la  grandeur  de  la  fillule. 

X  V.  Oiî  la  fait  auec  le  fileau  en  cette  forte-'apres  auoir  introduit  la 
fonde  creuledansle  finusle  Chirurgien  du  doigt  qu’il  a  aufondement 
elleue  la  fonde  comme  s’il  vouloit  fortirpar  l’anus  le  bout  qu’il  tient,, 
de  façon  que  les  deux  extremitez  de  la  fonde  paroiflent  vis  a  vis  en 
re£Iitude  &  d’ vue  profondeur  prefque  égallejl’vnepar  le  trou  ou  la  fon¬ 
de  eft  entrée  au  finus  ,  Ion  autre  bout  par  le  fondementjcar  le  bqyau  qui 
eltmol  Ô£  membraneux  le  dilate  &  obéit  a  cette  aftion  ;  puis  le  ferui- 
ceur  tient  ferme  le  bout  qui  eft  au  dehors  Sc  le  Chirurgien  ayant  por¬ 
té  dans  le  canal  de  la  fonde  vue  des  branches  du  fifeau  iufques  au  bout 
du  finus  qui  tourne  dans  l'anus  il  en  coupe  la  fiftule.  Adiouftez  çu’eii 
piufieurs  rencontres  ie  me  fuis  heureufemenc  ferui  de  la  fonde  ronde, 
il  arriuefouuent  auffi  que  les  orifices  font  fi  eftroits  &  ferrés  que  fi  les 
fondes  ne  font  fort  déliées  elles  ne  peuuenc  pas  penetrer  dans  le  boyau; 
que  fi  on  la  fait  fans  feruiteur  le  Chirurgien  auec  les  autres  doigts  rele- 
uera  la  feflfe  &  ayant  forty  vu  bouc  de  la  fonde  par  l’anus  les  fera  appu' 
yer  Tvn  fur  vue  felTe  l’autre  fur  l’autre, puis  auec  le  fifeau  dans  la  fonde 
creufe  coupera  la  fiftule. 

•  XV  I.  Vu  ieune  homme  âgé  de  vingt-cinq  ans  auoit  deux  fillules 
ayant  leur  fonds  à  latuniquedu  reétum  fans  aucune  communication 
profondant  la  dimention  de  deux  trauers  de  doigt  fans  le  percer  l’vne 
au  milieu  delà  fefle  gauche,  efloigiiéedVn  trauers  de  doigt  de  l’anus} 
l’autre  à  la  droite  d’vn e  égalle  diftence  elloignée  d’vn  trauers  de  doigt 
du  coxis  ;  en  l’operation  apres  auoir  introduit  ie  doigt  dans  le  fonde¬ 
ment  ie  feruiteur  refleuant  la  feflTeoppofite  reperce  auec  la  fonde  la 
fiftule  au  fond  du  fac  la  faifant  penetrer ,  le  feruiteur  la  tenant  ferme 
auec  l’autre  main,  en  cette  fituationfte  malade  couché  fur  la  felfe  affligée 
pour  operer  auec  la  main  droite  ,  elle  fut  coupée  auec  le  fifeau  en  I» 
maniéré  fufdite  &  mondifiée  fix  iours  defuite  auec  la  meche  imbuë  de  la 
poudre  rouge  de  mercure ,  du  cinq  au  doufiefme  iour  il  euft  quelques 
accez  de  fievre  qui  me  firent  différer  au  feize  i’incifion  de  celle  du  co- 
xisdes  fiilules  furent  gueries  dans  vn  mois. 

X  V 1 1*  Il  eft  très  à  pîopos  que  le  malade  vdne  auant  que  de  faire  Ihn- 

cifioû 


Chap.  VII.  Curat.de  la fîfiule  qui  ne perce  5  65 

cifion  ny  appliquer  aucun  remede  fort  mordiquant  &  douloureiut; 
parcequela  douleur  fe  commimique  fouueirt  des  fphintersdu  fiege  à 
celuydela  veffie  8c  cautedes  il  curies  beaucoup  plus  facheufes  lorC- 
que  la  veffie  ell  pleine  ;  accident  qui  ne  dure  que  le  terops  que  la  dou¬ 
leur  fubfifte  :  on  pouaa  Jauffi  vuider  les  derniers  boyaux  par  vn  la- 
uemenr. 

XVin.Maispourquoy  eft-ce  qu’Hippocrate apres  auoirpercéla  fiflu- 
le  n’acheue  pas  de  couper  i’entredeux  des  trous  auec  le  fil  >oune:  la 
guerit-il  pas  pluftoft  auec  l’vfage  de  la  tailte  8c  du  fuppofitoire  >  [mit- 
ce point  qu’H ippocrate  aye  voulu  laiiler  la  forme  d’inciler  la  filtule  à  la 
commodité  de  l'Operateur  ,  8c  qu’il  préféré  la  feétion  à  la  guerifon 
auec  la  tancé  ,'8c  nous  fommes  d’autant  mieux  fondez  qu’il  ne  fait  point 
mention  maintenant  du  drapeau  plié  ny  du  fuppofitoire. 

XIX.  On  demande  pourquoy  ell-ee  qu’Hippocrate  commande  de 
percer  l’anus  8c  d’ouurir  entièrement  le  finus  ,  puis  qu’on  void  des  fi¬ 
liales  qui  gueriflent  fans  en  venir  à  cette  extrémité  ,/imr  ce  point  que  ibij, 
les  fuperfluitez  ayant  leur  fortie  plus  libre  par  vue  grande  ouuerture  la 
iillule  foie  mieux  nettoyée  Scguerieauec  plus  de  certitude  j  aditufloni 
auec  Guidon  que  pour  lors  lesexcremensdu  ventre  nettoyent  ceux  du 
Éinüs ,  outre  que  l’on  y  porte  mieux  les  remedes. 

X  X.  La  fiftule  eftant  coupée  noilre  Autheur  remplit  du  flos  æris  la 
cauité  de  l’vlcere  ,  or  il  limite  maintenant  la  durée  de  ce  corrolïf  au 
nombre  de  cinq  iours  fans  en  re'i’terer  l’application  y  8c  neantmoins  à  la 
cinquiefme  fentence  il  le  change  fept  fois  en  fept  iours,  8c  à  la  troifief- 
me  durant  cinq  iours  -,  faudrait  il  point  croire  que  la  finuofité  eftant  ré¬ 
cente  ,  môitrs  fordide  Sccaleufe  que  des  autres  fiftules  parce  qu’elle  ne 
perce  pas  l‘iriteftin,on  la  nettoye  ,deterge  8c  confume  le  calus  auec 
moins  d’erofion  ,  qui  par  vneraifon  contraire  doit  eftre  plus  forte auX^ 
fiftules  qui  percent  l’anus. 

XXI.  Dauantage,  nous  deuons  remarquer  qu’en  l’vfage  du  médicament 
corrofif  Hippocrate  baffine  le  fondement  auec  l’eau  chaude  ,  pour  les 
melmes  raifons  8c  les  melmes  caufesque  celles  des  chapitres  precedens, 
bien  qu’il  n’entende  pas  qu  on  baffine  continuellement  8c  toufiours^ 
mais  fouuent ,  fpecialement  lors  que  les  douleurs  8c  l’inflammation  font 
prefléntes,  8c  derechef  apres  la  fomentation  il  appliqué  vncataplafme 
composé  auec  farine  d'orge  pefirie  dans  de  l’eau  afin  de  deflêcher,  refroi¬ 
dir  éedeterger  quelque  peu  la  fiftule  ,8c  àTexclufionde  ce  remede  il. 
fefert  des/ueilles  de  betes  pour  deterger  8c  pour  refoudre.. 

XXI 1.  Finalement  l’operation  du  verd-de-gris  finie  refte  que  l’on  pour- 
fuiuela  çuratio  de  ce  qui  refte  à  guérir  auec  les  remedes  de  la  cinquième 
fentence, fi  l’on  n’ayme  mieux  mondifier  l’vlcere  auec  L’onguent  de  raifi- 
wouapofiolorumemymeSiànt  dans  trois  parties  vne  part  de  h  poudre 
de  Merewe  ,  &  fi  la  douleur  eft  grande  on  appliquera  la  charpie  feule 
qjji  l’appaifeen  fechæit  l’humidité  de  i’vlcere  qui  refte, l’experience  m’a 
Ebbb  I  jôuuent: 
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fouiient  fait  coniioiftre  que  les  onguens  fans  la  poudre  nuifent  plas 
qu’ils  ne  profitent  &  qu’on  leur  doit  preferer  la  charpie  feche. 

XXIII.  Vn  Religieux  auoic  vue  fiftule  au  fondement  depuis  fept 
à  huiû  mois  qui  penetroi:  enuiron  deux  trauers  de  doigt  ,  accom¬ 
pagnée  de  duretez  &  des  tumeurs  à  la  fefle ,  auec  rougeur  autour  de 
l’orifice  extefiiej  ces  enfleuies  eftoient  causées  par  des  vents  qui  ne  pou- 
uant  pas  fortir  de  l’anus  ny  de  l’orifice  externe  du  finus  ,  le  iettoient 
dans  la  contiguité  des  parties  >  &caufoienrdiftentionSc  douleur  qui 
s’augmentoient  à  mefure  qu’il  lafchoit  l'on  ventre,  les  pets  que  le  mala¬ 
de  faifoit  eftoient  moins  frequens,le  bruit  n’en  eftoit  pas  fi  grand  que 
auant  la  fiftule  ,  cesaccidens  finirent  au  moment  que  la  finuofitéfut  en¬ 
tièrement  ouuerte  &quVne  plus  longue  durée  auroit  rendu  fineux  le 
,  lieu  où  le  vent  eftoit  receu.  Pour  la  guérir  ie  mets  vn  cauftique  à  l’ori¬ 
fice  externe ,  la  chair  baueufe  &  l’humidité  du  finus  relafcherent  l’ef- 
carre  dans  deux  iours ,  que  ie  porta  .ma  fonde  creule  par  le  canal  de  la 
fiftule  dedans  l’inteftin, le  doigt  mis  auparauant  au  fondement  porté  vn 
peu  par  delà  la  fonde  ,  qu’vn  feruiteur  tenoit  ferme  par  dehors ,  en 
ûiiteiefis  glilTer  le  dos  d’vn  petit  biftory  ,  long  d’enuiron  quatre  tra- 
uers  de  doigt  large  au  milieu  d’enuiron  vn  demy  trauers  de  doigt 
médiocrement  courbe, vn  peu  mouce  ,  à  la  partie  canullée  de  la  fonde, 
puis  releuant  fa  pointe  contremond  du  boyau  vers  le  trou  naturel  ie  le 
pouflày  iufques  que  fa  pointe  rencontra  mon  doigt  à  l’orifice  interne 
que  ie  tins  fujet  par  la  partie  qui  ne  tranchoir  pas  ,  puis  ie  le  rameine 
doucement  du  dedans  du  boyau  tirant  au  bord  &  au  dehors  de  l'anus  ou 
eftantprefqueparuenuefleuant  également  le  manche  &  la  pointe  du 
1er,  comme  pour  dégager  cet  inftrument  &  le  fortir  du  finus  &  du  fiege; 
dans  cette  aélion  l’entredeux  du  trou  naturel  &  les  orifices  de  la  fiftule 
furent  réduits  à  vn  feul ,  la  finuofité  incifée  &  ayant  arrefté  le  fang  auec 
la  charpie  introduite  dans  la  fiftule  coupée ,  ie  la  traitay  auec  la  poudre 
de  Mercure  qui  eaconfuma  les  calofitez  &  la  chair  fordide-,  &  finale¬ 
ment  la  fiftule  fut  guerie  par  l’application  des  tantes  fiftulaires  faites 
auec  l’emplaftre  de  Paracelfe ,  pratique  que  i  ay  heureufement  fuiuie  en 
plufieurs  autres  rencontres. 

XXIV.Vn  homme  âgé  de  trente  ans  ou  eouiron  auoit  vne  fiftule  pé¬ 
nétrante  auec  deux  orifices  externes  diftansl’vn  de  l’autre  de  deuxp- 
uers  de  doigt ,  efloignées  d’autant  du  bord  de  Tanus  ,  &  d’vne  profon¬ 
deur  femblable ,  ou  le  finus  aboutilTok  par  vn  feul  orifice ,  l’acrimonie 
des  excremeus  retenus  ence  canal  luy  feruoit  comme  d’vn  fupofitoire 
perpétuel ,  qui  l’obligeoient  à  tout  moment  de  fe  prefentcr  à  la  felle,ce 
qui  auoit  continué  vn  mois,  &  fi  affoibly  le  malade  qu’on  defefperoit  de 
fa  fauté  :  les  entrées  de  la  fiftule  eftoient  fort  eftroites,  iefis  l’operation 
recitée  à  l’vn  des  finus  &  la  ligature  au  fécond  auec  la  foye  &  fil  du 
Cordonier,  mais  parce  qu’il  tardoit  trop  long-temps  à  couper ,  la  fe- 
âian  fut  açheuée  deux  iours  apres  auec  vn  coup  de  fizeau  ,  apres  l’inci- 
fion  le  flux  de  ventre  ceflâ  »  .8c  le  malade  guérit  auec  les  autres  remedes. 
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XXV.  Vn  Marchand  auoit  vne  liftule  pénétrante  à  la  feiTe  droite, 
eiiuiron  deux  trauersde  doigt  de  l’anus  ,  &  vne  fmuofité  &  de  la  melme 
longueur  :  tirant  vers  le  coxis ,  &  quatre  condiiomcs  au  bord  du  fonde¬ 
ment  du  cofté  malade  ,  ils  furent  coupez  auec  le  finus  par  le  moyen  du 
fileau ,  &  les  durerez  qui  reftoient  des  condilomes  emportées  auec  le 
corrofîf  compolé  du  fublimé  >  la  fillule  coupée  par  le  biftory  courbe, 
l’ouuerture  elloit  fi  profonde  qu’il  lafcha  quelques  iours  fon  ventre 
fans  le  lentir ,  8c  le  tout  fut  acheué  d~e  guérir,  enuiron  deux  mois 
apres. 

XXVr.  Vn  Gentilhomme  âgé  de  vint  c  inq  à  trente  ans ,  apres  auoir 
danté  lent  douleur  ,  ôc  en  fuitte  vne  fupuration  au  fondement  d’où 
forcit  enuiron  demy  écuelle  de  pus ,  8c  dans  peu  de  iours  la  finyofité 
fe  trouua  fermée  ,  le  malade  foüifroit  neantmoins  quelque  douleur 
c^tule  quand  il  eftoit  à  chenal ,  qui  donna  lieu  à  vne  recidiue  ,  il  fubfi- 
fta  quatre  années  en  cet  dlat ,  apres  ill&fitvn  fécond  amas  à  la  felïè 
oppofite  ,  Sc  fur  les  derniers  mois  de  la  fixiefme  année  eftant  venu  en 
cette  Ville  ,  ie  remarquaydeuxfinuôfitez  à  la  feflè  gauche  fort  dures, 
&  li  eftroites  que  la  fonde  y  entroit  auec  peine ,  feparées  de  la  longueur 
du  pouce,  l’vneàdeux  trauers  de  doigt  du  coxis  qui  alloit  droit  vers 
lereéfum  fans  le  percer ,  elle  auoit  vne  dureté  excelltiie  de  la  forme  & 
groffeur  d’vne  amande  ,  plus  grofl'e  à  l’emboucheure  du  finus  ,  l’autre 
eftoit  à  vn  trauers  de  cloigt  du  perinée  efloignée  de  deux  trauers  de 
doigt  de  l’anus  qui  le  perçoit  à  deux  trauers  de  doigt  8c  demy  en  pro¬ 
fond  ,  8c  fi  auant  que  la  plus  grande  partie  de  la  firingation  que  ie-fai- 
fois  à  la  fillule  demeuroit  dans  le  boyau  ,  outre  que  cette  finuofité  com- 
muniquoit  par  vn  canal  au  trauers  8c  d’efpoifl'eur  d’vn  demy  trauers  de 
doigt  du  bord  du  perinée  auec  vn  finus  à  la  feflè  droite,de  la  mefme 
longueur  que  fon  oppofite  8c  deux  ou  trois  finus  fous  les  cinq  tegu- 
mens  à  cacher  vne  arrrande  chacun  ,  qui  s’eftendoient  au  large  de  la 
feiTe  ,  ie  fis  l’operation  auec  le  billory  courbe  aux  deux  finuofitez  de  la 
feflè  gauche ,  faifant  penetrer  celle  qui  ne  perçoit  pas,  la  poudre  de  Mer¬ 
cure  confuma  les  durerez  ,  mais  la  foibleflè  de  ce  remede  m’obligea 
d’appliquer  vn  grain  de  fublimé  fur  l’eminence  dure  de  celle  du  coxis, 
8c  de  continuer  l’vfage  de  la  poudre ,  quinze  iours  apres  ie  coupe  auec 
lefizeau  la  fillule  de  la  feflè  droite  que  ie  rendis  pénétrante  j  le  ferni- 
teur  qui  tenoit  la  fonde  la  pouflà  deux  ou  trois  trauers  de  doigt  par  de; 
là  le  fond  du  fiijus  entre  les  membranes  fans  percer  le  feélum  ,  quime 
fit  appréhender  d’eilre  réduit  dans  la  neceflité  de  faire  vne.  operation 
plus  facheufe  que  les  precedentes  ,,puis  ie  coupe  la  finuofité  tranfuerfe 
qui  vniflToit  les  deux  finuofitez-  des  feflès  ,  8c  i  emporte  auec  le  fizeau: 
la  pièce,  caleufe  des  cauitez  cachées  fous  les  tegumeas,.J6rs  de  l’aélion 
descorrofifs  8cà  la  moindre  douleur  ,.U  fentoit  des  pulfations  plus  ou 
moins  fortes  vers  le  coxis,  8c  à  l’origine  des  fphinteres  qui  procedoient 
way-ferabiablement  de  l’inflainnsation  causée  par  les  remedes  ,qui- 
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cotnmuniquoit  iulques  à  ces  parcies  &  en  comprimoit  les  atteres  U 
douleur  de  la  première  incifion  luy  caufe  vue  ifcurie  qui  dura  huit  ou 
dix  ioursxesaccideiis  s’éuanouyrent&;  ii’empefcherent  pas  la  guetifon 
qui  arriua  deux  à  trois  moisapres. 

XX  VU.  Cette  expérience  n’eil  pas  moins  confiderable  :  vn  Gentil¬ 
homme  de  Paris  âgé  de  trente  ans  atteint  dVne  fievre  maligne  guerie  par 
vn  flux  de  ventre  de  bile  porracée  ,  8c  tumeurs  œdemateufes  aux  iara- 
bes8c  aux  pieds, les  frequentes  telles  kiycauferent  vn  abfccs  au  fonde¬ 
ment  de  la  circonférence  de  la  moitié  de  la  felTe  gauche,  on  rouurit 
au  milieu ,  8c  l’acrimonie  du  pus  perce  le  boyau  en  deux  endroits ,  fit 
plufieurs  ouuertures  à  la  feile  ,  d’où  fortoit  quand  il  lafchoit  l'on  ventre 
vne  partie  de  la  matière  fecale  ,  la  quantité  du  pus  eftoit  grande ,  les 
vents  qui  s’enfcrmoient  dans  ce  lac  luy  caufoient  des  douleurs  aigues 
fanspouuoir  petter,demeurer  affiy,  ny  couché  à  l’enuers  :  apres  auoir 
fubfiilé  trois  mois  en  cet  eftat  ,  m’ayant  communiqué  l'on  mal,i’en 
trouua  toute  l’eilendue  dure  ,  feche  8c  calleufe  ,  8c  deuxà  trois  petites 
ouuertures  à  la  felFe  qu’auec  le  fifeau  ie  reduihs  à  vne ,  le  lendemain  ie 
fis  l’operation  auec  le  biftory  courbe  8c  la  fonde creule; la  lînuolité 
penetroit  enuiron  deux  trauers  de  doigt  dans  l’anus  ;  quelques  iours 
apres  i’ouure  vn  finusqui  venoit  du  perinée  au  bas  de  lafellè  ,efloig- 
né  de  deux  trauers  de  doigt  8c  demy  au  fondement ,  tirant  vers  Jeco- 
xis  de  trois  trauers  de  doigts  8c  demy  de  long  ,  8c  d’vne  profondeur 
égalle  au  premier,les  douleurs  de  l’incifion  adoucies  ,  ie  fonde  vn  petit 
canal  qui  du  milieu  du  précédant  fîniflôit  dans  le  boyau  où  i’auois  cou¬ 
pé  auec  le  biftory  courbe,  que  le  fileau  8c  la  fonde  creule  inciferentjlc 
malade  couché  fur  la  feffe  affligée  ,  le  lendemain  ie  delcouure  vn  fé¬ 
cond  trou  8c  vn  fac  au  delà  enfoncé  trois  trauers  de  doigt  en  profond 
entre  les  deux  tuniques  du  boyau  que  ie  perça  au  fond  aufe  la  fonde 
creufe  qui  en  coupa  8c  defehira  la  plus  grande  partie, en  tirant  8c for- 
tant  auec  le  doigt  la  pointe  de  cet  inftrument  par  le  trou  naturel  ;  le 
ftfeau  enincifa  la  moindre  ,  la  douleur  communiqua  tout  au  long  du 
boyau, la  chair  encourrée  des  inc ifions  premières  reprefentoient  la  for¬ 
me  d’vne  ifle  de  la  grofleur  d’vne  amande  ,  elle  eftoit  tres-feche  ,  is 
j’ofta  auec  le  fifeau  au  deflbus,ie  defcouiire  fept  à  huit  petits  finus  longs 
d’vn  trauers  de  doit  8c  demy  qui  s’entrecroyfoyent  8c  confondoient  les 
vns  dans  les  autres  ,  profondant  l’efpoifl'eur  d’vn  efeu  blanc  fous  la 
pelui  que  la  fonde  8c  le  fifeau  anéantirent ,  8c  à  caufe  que  cette  partie  de 
-membrane  du  perinée  8c  celle  où  i’auo'S  commencé  8c  finy  linciiion 
e’ftoit  fînuîule  enuiron  vn  trauers  de  doigt  en  profond,! eche  8c  calleule, 
iugeant  qu'elle  ne  fe  reuniroit  pas  auec  la  chair  du  deftîms  ,  cette  ne- 
cefficé  m’obligea  de  les  couper  ;  le  fifeau  incifa  la  première  en  deux, 
&  fepara  du  tout  :  chaque  piece  eftoit  de  la  grofleur  d’vn  bouton  me- 
diocreiie  fis  le  femblable  à  rautre  par  vne  incifion  en  demy  cercle  de 
deux  à  trois  trauers  de  doigt  de  long  ;  la  douleur  fut  grande  ,  au  ron 
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de  la  ioiiiturc  ,  la  tumeur  de  la  iambe  66  du  pied  malade  fut  beaucoup 
augmentée,  accident  produit  principalement  de  l’incifion  du  périnée 
l’eiifleurediminuoit,  lorfque  la  douleur  eftoit  moindre, dans  cette  inter- 
uailela  finuofité  coupée  tirant  vers  leçoxis  prefque  cicatrisée  s’enflam¬ 
me  derechef ,  que  ie  reouure  auec  le  fifeau  &  la  londe  creule  ,  d’où  ie 
defcouure  vn  fécond  finus  caché  fous  celu)r-la  de  la  mefme  dimenfiou 
des  finuofitez  precedentes  ruinées  auec  le  fifeau  8c  la  fonde  creufe  ,  8c 
vil  troifiefme  finus  profond  d’vn  trauers  de  doigt  ,  8c  vn  trauers  de 
doigt  8r  demy  de  long  qui  du  perinée  près  de  la  ligne  tiroit  vers  le  boyau  - 
qùît’utauffi  coupée  ,  ces  opperations finies  8c  le  frequent  vfage  de  l’or- 
uietan  adoucirent  Ion  flux  de  ventre  ,  apres  ieconfomme  les  chairs  ba- 
ueufes  partie  auec  la  pierre  infernale ,  8c  partie  auec  l’onguent  noir  de 
Madame  famere  ,  y  adiouftant  dans  vne  portion  deux  de  poudre  rouge 
de  mercurexe  traitement  ayant  duré  trois  ou  quatre  mois  donna  la  fau¬ 
te  au  malade. 

XX  VIII.  Si  les  expériences  precedentes  mont  donné  de  peine  cellc- 
cy  n’a  pas  efté  moins  diflicille.Vn  ieune  Gentilhomme  delà  ville  d’Aix 
âgé  de  fept  à  huit  ans  fils  d’vn  Confeiller  à  la  Cour  des  Comptes  ayant 
fouffertplufieurs  mois  vne  tumeur  à  l’aine  droite  ,  dont  la  bafe  pan- 
choit  vers  le  dedans  de  l’hipogaftre  s’ouurit  à  collé  de  la  mefme  fefiè- 
loin  d’enuiron  vn  trauers  de  doigt  8c  demy  de  l’anus  ,  l’abfcez  ietta 
deux  poilettes  de  pus  ,  le  confcil  de  Monficur  Broylla  Confeiller  Mé¬ 
decin  du  Roy ,  8c  l'on  profelïéur  en  medecine  à  l’vniuerfité  d'Aix  l’ame¬ 
na  en  cette  ville  ,  enuiron  neuf  mois  apres  eftre  ouuert.  le  porte  facile¬ 
ment  le  doigt  dans  l’anus  à  raifon  que  les  parties  d’autour  elloyent  ban¬ 
dées ,  tendues  8c  le  laiflôyent  entrouuert  ayant  pris  garde  qu’apres  que 
la  fonde  auoit  pénétré  enuiron  deux  traua:s  defloigt  dans  la  fiflule  entre 
les  deux  tuniques  du  boyau  ie  ne  fentois  pas  lôn  bout ,  ie  creus  qu’elle 
entroit  dans  l’hipogaflre  8c  que  ce  mal  prenoit  fon  origine  de  la  tu¬ 
meur  de  l’aine  ,  il  auoit  vne  rougeur  de  la  grandeur  d’vn  demy  efeu 
blanc  tirant  vers  lecoxis  à  deux  trauers  de  doigt  de  l’ouuerture  qui  ca- 
choit  vne  finuofité  dont  l’orifice  imperceptible  efloit  au  bord  du  reélum, 
le  demy  rond  de  l’anus  de  cette  fefle  auffi  bien  que  les  bords  du  perinée 
elloyent  durs  ,  douloureux  ,  8c  l’os  carié  enuiron  trois  ou  quatre  tra¬ 
vers  de  doigt  dans  l’hipogaflrp ,  le  tout  accompagné  de  fievre  lente.  le 
fis  l’operation  auec  le  biltory  courbe  ,  8c  la  fonde  creufe  ,  iufques  au 
lieu  ou  le  finus  entroit  dans  le  ventre  ,  il  aflélla  d’abord  fans  fentimeut; 
quelques  iours  apres  ie  porte  vne  fonde  creufe  vn  peu  courbe  du  bord 
8c  partie  interne  du  reftum  dans  la  finuofité  de  la  rougeur  du  coxis,que 
ie  coupe  auec  le  biftory,  d’où  ie  defcouure  vn  autre  finus  qui  du  bord 
du  boyau  entre  ces  deux  tuniques  le  perçoit  dans  fa  partie  interne  trois 
ou  quatre  trauers  de  doigt  au  profond  ,  i’acroche  auec  ie  doigt  le  bout 
de  la  fonde  au  fond  du  lac  ,  &  la  tirant  du  dedans  au  dehors  tenant 
toufiours  ferme  fon  bout  oppofite  ^elleincifa  fans  refiflence  la  portion 
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du  reftum  fineufe  que  la  fonde  auoit  compris ,  parce  que  les  tegumens 
coupés  de  l’incifion  precedente  fit  que  la  fonde  feule  fut  alfez  force  pour 
faire  cette  operation  :  mais  ce  qui  eft  admirable  qu'vn  eiifent  dans 
cette  ieuiieife  confiderant  le  bénéfice  qu’il  retiroit  de  ces  ouuertures, 
me  ditoit  auec  douceur  &  iugement  qu’il  s’expoferoit  à  tout  fi  ie  le  luy 
propoiois  lans  le  furprendre  japres  cette  incifion  il  ne  coula  que.peu 
ou  point  du  pus  ,  &  d’eau  du  finus,  à  caufe  qu’il  ne  reftoit  que  la  cauité 
de  i’hipogafire  ,  &  en  figure  conuenable  :  ces  inçifions  finies  ie  traite  le 
malade  auec  l’iniedfion  corrrposée  de  l’arifiolochie  ronde  ,  le  vin  blanc, 
l’efprit  du  vin,  où  dans  demy  liure  ie  mettois  trois  où  quatre  grains  du 
lublimé  réduits  en  poudre  très  menuë ,  ie  portois  vne  meche  de  charpie 
de  l’anus  lut  l'orifice  du  finus  auec  l’emplaftre.  du  diapalme  ,  la  com- 
preXe  &  le  bandage  le  doigt  dans  l’anus  feruoit  de  guide  aubout  de  la 
firinguequiportoitl’iniedtion  dans  l’hipogailrei  trois  ou  quatre  mois 
apres  ces  ouuertures  &  remedes  il  en  forcit  deux  pièces  d’os  fœtides  de 
la  longueur  d’enuiron  vn  trauersde  doigt  Sc  demy  chacune, &vn  peu 
plus  grofies  que  le  fer  d’vne  efguilette, apres  ces  exfoliations  la  fanté  de 
i’enfantfe  fortifia,  vne  partie  du  temps  quei’employa  à  ce  traittement 
qui  a  duré  prefque  vne  année  illafcha  fon  ventre  fans  le  lentit,&  main¬ 
tenant  toutes  les  durerez  &  autres  fymptomes  ont  difparu,  &  l’enfant 
jouit  d’vne  fanté  parfaite. 

XXIX.  Vn  Gentil  homme  âgéde  trente  ans  fouiFroit  depuis  feptà 
huit  années,  lors  qu’il  elfoit  à  la  felle  vne  douleur  obtufe ,  Scteiifion  de 
l’anus  de  peu  de  durée ,  comme  s’il  auoit  vne  balle  autour ,  la  douleur 
s’augmenta  fi  fart  en  vingt  &  cinq  iours  auec  des  tranfports  qui  du- 
roient  feptà  huit  heures ,  femblables  à  ceuxqui  fouffrent  de  tres-for- 
tes  colliques  venteufes ,  dans  cette  interuale  i’apperceus  au.  bord  de 
l’anus ,  tirant  vers  la  feflTe  ,  proche  la  ligne  du  coxi  s  vne  eminence  de  la 
grandeur  d’vne  mouche  ,  accidens  qui  procedoient  du  vent  enfermé 
dans  vn  finus ,  bien  qu’il  ne  fouffr it  aucune  incommodité,  lors  qu’il  pet- 
toit  jparceque  l'on  orifice  fe  treuuoit  apparemment  fermé  des  plis  du 
fiegetau  contra  ire  quand  il  lâchoit  fon  ventre,  l’anus  s'ouurant  dilatoit 
aum  cette  emboucheure  ,  par  où  le  vent  entroit  facilement ,  dauantage 
fi  l’on  prefl'oitl’eminence  lors  du  paroxifme  il  fortoit  dufac  vne  goûte 
d’eau  bien  que  le  mal  ne  fur  pas  adoucy  que  le  vent  n’en  fut  forti;apres 
fon  repos  eftoit  auffi  agréable  ,  que  s’il  eut  toufiours  ioüy  d’vnc  fanté 
parfaite  ;  pour  fa  guerifon  ie  fis  coucher  le  malade  fur  la  felTe  affligée,, 
vn  feruiteur  réleuoit  l’autrejpuis  ie  porte  l’indice  de  la  main  droite  dans, 
le  fondement ,  où  ie  treuue  vne  petite  creualTe  douloureufe  en  droite 
ligne  de  l’eminence  qui  penetroit  enuiron  vn  gros  demy  trauers  de 
doigt ,  fans  fortir  l’indice  ie  porte  doucement  auec  le  doigt  vne  fonde- 
creufe  vnpeu  courbe, &  fort  deliéedans  le  finus;  puis  relleuantfa poin¬ 
te  en  droite  ligne  &  vers  la  fefîè  elle  fut  accrochée  dans  le  fac  ,  vn  ferui¬ 
teur  d’vtiemain  la  tenant  ferme  fans  perdre  temps ,  ie.  porte. la  p,ointe- 
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&  le  dos  d’ vil  petit  biitory  courbe  à  la  partie  caniillée  de  la  fonde  tou¬ 
jours  le  doigt  dans  l’anus  (  pour  vue  guide  plus  afiurée  )  en  chemin  fai- 
l'antie  coupe  tout  ce  qu’elle  auoit  compris  ,  cette  incilîon  faite  ayant 
porté  plus  auant  &  plus  commodément  la  fonde  dans  le  finus  que  ic 
treuua  pour  lors  large  d'vn  trauers  de  doigt  ,  long  de  deux  trauers  de 
doigt  &  demy  ,  ie  le  coupe  entièrement  ;  d’abord  tous  ces  fâcheux 
fymptomes  dilparurent  &  la  fiftule  fut  guerie  peu  de  temps  apres  ,  ie 
ne  doute  point  qu’en  relleuant  auec  la  Tonde  creule  le  finus  en  dehors 
&  que  le  taft  y  apperçoiue  le  bout  de  la  fonde ,  qu’on  ne  la  puiiTe  con- 
trouurirà  l’exterieur  auec  la  lancette  ,  &  de  fuite  faire  pafl'er  la  fonde 
du  dehors  en  dedans  ôc  par  cette  addreflê  rendre  l’operation  plus 
facile. 

XXX.  Vn  Alemand  auoit  vn  grand  abfcez  au  fondement  >  apres 
eftreouuertie  trouuay  toutes  les  parties  internes  iufques  à  la  portion  du 
boyau  qui  eftoit  de  la  circonfcription  de  la  tumeur  ,  gangrenées  ,  de  la 
largeur  8c  profondeur  de  deux  trauers  de  doigt  >  le  malade  eftoit  fi 
foible  qu’il  fàloit  trois  ou  quatre  hommes  pour  le  remuer  du  lift  ,  il 
n’çut  aucun  fentiment  &  douleur  de  l’operation  recitée  j  en  fuite  ie 
remplis  tout  le  finus  de  poudre  de  Mercure  ,  ce  que  ie  ccntinuay  deux 
iours ,  que  le  malade  en  fentit  l'acrimonie ,  enfin  il  guérit  auec  l’vfage 
des  autres  remedes,  &  nonobftant  la  grande  perte  de  fubftance  il  ne 
fouilre  point  d’incontinence  des  excremens. 

XXXI.  L’incifion qu'on fe propofe eftant  faite  on  doit  foigneufe» 
ment  obferuer  fi  toute  la  finuofité  a  efté  deftruite  ;  ce  que  la  fonde  fait 
connoiftre  j  &  fi  apres  le  feptiefme  iour  la  quantité  du  pus  eft  amoin¬ 
drie,  pour  s’aflurer  s’il  refte  encore  des  finus ,  car  en  ces  iours  elle  eft  en* 
quelque  façon  entretenue  par  la  violence  de  la  feétion  ,  fuondement  nous 
deuons  prendre  garde  fi  la  cicatrice  fe  fait  au  bord  du  boyau  tirant  du 
dedans  airdehors,ce  qui  marque  que  le  fond  du  lac  eft  guery, 

XXXII.  On  propofe  quelle  eft  la  plus  aflèurée  de  toutes  ces  ope¬ 
rations  ,  Aquapendente  raifonnant  fur  cette  difticulté  en  donne  la  fo- 
lution,  &dit ,  que  la  féâion  par  la  ligature  eft  plus  douloureufe  que  j 
celle  du  fer  ,  &  plus  alTeurée  que  la  guerifon  qui  fe  fait  auec  la  tante,  * 

Theuenin  préféré  l’operation  auec  le  fil  à  toutes  les  autres  ,que  nous 

Sons  neantmoins  inutile  ou  plus  fafcheufe  aux  fiftules  obliques, 
bjen  que  la  guerifon  auec  les  tantes. 
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CHAPITRE  VIII. 

Suite  delà  Sentence  VI. 

Curation  palliatiue  de  la  fifîule  de  lantu. 

S  O  M  M  A  I.  R  E. 

I.  Hippocrate  pratique  Us  remedes  fuiuants  pour  palier  la  fijltile.l  I-  Safen- 
terne.  I  II.  Il  employé  l'imellion  non  pas  pour  guérir  >  mais  plujlofl  pour  di¬ 
minuer  la  rigueur  de  U  fiflule.  I  V.  Sa  Faculté.  V.  Ætres  liqueurs  pour 
ietter  dans  la  fibule.  V I.  Forme  d’introdu£lion.  VII.  L'inieHion  doit  eftre 
préférée  aux  hreuuages.  VLîI.  Les  remedes  portez,  par  le  trou  de  la  filiale  y 
conutennem  fans  cornparaifon  mieux  que  ceux  quon  prend  par  la  bouche.  I  X. 
De  la  tante  de  plomb.  X.Cette filtule  ne  guérit  point  quelle  ne  foit  coupée. 

I.  jpArce  qu’il  ii’eft  pas  toufiours  poffible  d’vfer  des  remedes  qu’Hip- 

^  pocrate  a  propofez  en  la  curation  de  la  fiftule  ,  foit  ou  pource 
qu’eftant  fituéetrop  auant  dans  le  boyau  ,  8c  au  de-là  des  fphinteres 
les  operations  recitées  cauferoi^ut  vn  accident  plus  funefte  406  iafi- 
fiule  ,  fpecialement  fi  elles  fe  lonc  auec  le  lien  &  le  fer  j  ou  qdà  caufe 
delà  profondeur  de  fon  orifice  intérieur  on  ne  les  fçauroit  adminiftrer 
dans  la  forme  precedente  ,  cet  Autheur  pour  fuppleer  à  tous  ces  defauts 
propofe  maintenant  vne  autre  maniéré  de  les  traitter  ,  &  parce  que  les 
medicamens  qu’il  employé  ne  font  pas  efièntiellement  conuenables  & 
d’vne  faculté  femblable  aux  precedans ,  &  abfolument  antipathiques  a 
la  fiftule  dont  ils  ne  peuûent  pas  deftruire  la  forme  >  nous  concluons 
qu’il  eft  vray-femblable  qu’Hippocrate  en  vfe  feulement  pour  la  pâlies, 
pluftoft  que  de  la  guérir ,  ce  qu’il  fait  fenfiblement  compraidre  par  ces 
mots .  toutesfois  le  malade  ne  guérit  point  fans  incijîon ,  mais  afin  de  mieux 
conceuoir  fon  fentiment  tranferiuons  fa  fentence  &  examinons  toutes 
fes  parties. 

II.  Si  la  Jîtuation  de  la fiflule  efl  telle  que  l'on  ne  peut  pas  vfer  des  remedes 
fuite  de  k  6*  fufdits ,  parce  que  fa  cauite'  tend  au  profond  »  on  fait  l'inietîion  de  myrrhepouf- 
feutence.  fet  de  cuiure  &  nitre ,  detrempez.  en  vrine  ,  &  ce  auec  vn  tuyau  de  plume  atta¬ 
ché  à  vne  vejfie  ,  quon  met  en  l’orifice  de  la  fiflule  peur  y  ietter  l’inieHion ,  da- 
uantage ,  on  y  met  aujfl  vne  tante  de  plomb  afin  quelle  ne  fe  bouche ,  toutesfois  le 
malade  ne  guérit  point  fans  incifion. 

III.  Or  Hippocrate  enfeigne  au  premier  chef ,  qu’il  yades  fiftules 
où  l’on  ne  pratique  pas  ces  remedes  &  operations  telles  que  font  la 
tante ,  le  fuppofitoire  >  le  lien ,  l’incifion  auec  le  fet  >  6c  l’vfage  du  flos 
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æris  ou  verd  de  gris,  fpecialemenc  lorsque  la  fiftuie  perce  trop  au  pro¬ 
fond  8c  au  de-Ià  des  mut  clés  ,  car  outre  que  ledoigt^porté  dans  l’anus 
ne  le  defcouure  iamais  bien ,  il  arri  ue  de  là  qu’il  eft  impoffible  d’y  apro- 
prier  les  operations  delcrites  à  i’exclufion  que  le  finus  ie  prouigne 
entre  les  deux  tuniques  du  boyau  où  entre  luy  &  les  mufcles  fphinters- 
veu  que  en  ce  cas  quelle  profondeur  qu’aye  la  fiftule  on  l’incile  fans 
crainte  ;  l’incilîon  &  coupure  eft  auffi  defcnduëquand  l’on  court  rifque 
de  couper  quelque  artere  ,  adiouflons  à  cela  qu’encores  que  le  doigt  loit 
li  long  qu’il  paruienne  iufques  à  l’orifice  intérieur  de  cette  fiftule, nean¬ 
moins  iln’eftpas  raifonnable  de  la  traitter  auec  la  ligature  ny  parin- 
cifion  ,  mais  a  caufe  que  la  malice  de  ce  mal  s ’augmenteroit  fi  l’on 
abaiidonnoit  les  malades  fans  remedes ,  Hippocrate  pour  fuppleer  à 
l’impoflibilité  de  ceux  qu’il  auoit  ordonnez  ,  &  pour  rendre  à  l’aduenir 
lafiftuleplus  lupportable  &  moins  incommode  tache  d’en  diminuer  la 
rigueur  parle  moyen  de  l’inieftion. 

IV.  Cet  Autheur  compofe  l’inieiftion  ou  firingation  auec  la  wjtrrl??, 

poujfet  de  cuiure  ,  du  nitre  &  le  miel  detrempez  'auec  l’vrina  :  la  mirrhe  eft  Calien  au  ü 
chaude  8c  feche  au  fécond  degré  ,1e  poufiet  de  cuiure  acre  ôcconfu-  *^5  _des(îm.  ■ 
mant ,  le  nitre  cauftique  6c  bruflant ,  rvrine  chaude  8c  feche  auec  abfter-  Dîofcoride 
lion  8c  aduftion,  le  miel  detergeant,  de  forte  qu’il  y  a  de  l’apparence  que  1.  y.  ch.  8^». 
rvfage  8c  la  faculté  de  tous  ces  fimples  ioints  8c  vnis  enfemble  font  de 
nettoyer  ,  mondifier  .abfterger  ,  delîêcher  ,  diminuer  ,  du  moins  em- 
pelcher  l’acroiflement  du  calus  8cde  la  fiftule,  or  la  foible  acrimonie 
de  ce  médicament  n’en  anéantit  pas  entièrement  la  forme ,  parce  qu’il 
netoye  mal  le  finus  à  raifon  du  peu  de  feiour  qu’il  y  fait,  outre  que  s’il 
auoit  dauantage  de  force  venant  à  fe rependre  6c  s’arrefter  intérieure¬ 
ment  8c  au  delà  du  retrefflfl'ement  de  l’anus  ,  pourro;t  corroder  la  partie 
faine  8c  augmenter  le  maL 

V.  Au  lieu  8c  place  de  ce  remede  on  pratiquera  l’inieAion  compo¬ 
sée  de  quatre  à  cinq  grains  de  fublimé  par  liure  d’eau  de  chaux,  ou  cel-  ch.  9,  dù  ge¬ 
lé  que  Galien  fait  de  lexiue^muzc  l’emplaftre  d’i/ts, on  de pigonita, diront, 

fi  l’on  n’ayme  mieux  pratiquer  l’inieAion  rapportée  de  Deuigo  ,  ou  ““ 
quelqu’autre  que  l’on  croira  plus  propre». 

V  !..  En  troifiefme  lieu  ,  Hippocrate  portoit  la  liqueur  dans  le  fiiius 
auec  la  veffie  d’vq  pourceau  ,où  ilattachoit  au  bout  vu  tuyau  de  plu¬ 
me  à  eferire  ,  Galien  fcferuoitd’vn  cornet  au  lieu  de  la  plume  ,mais 
lesfiringues  introduifent  lesinieftions  plus  commodément.. 

V  U.  Ilfautauffi  remarquer  qu'encores  que  partie  de  ce  que  nous 
prenons  par  la  bouche  puifl'e.  defeendre  iufques  à  cet  inteftin  ,  qu’en 
de  pareils  rencontres  on  préféré  les  inieAions  aux  breuuages  ,  Galien 

femble  eftrerAntheur  de  ce  confeil  lors  qu’il  dit ,  aux  vlceres  qui  font  au  '  i.j. 
kyau  droit  il  efl  necejfaire  de  ietter  des  médicament  clairs  &  liedes. 

VIII.  Dauantage  ,  bien  que  les  breuuages  qu’Hippocràte  ordonne 
malade  puilTent  rendre  du.  feru.ice  ,neantmoins on  retire  fanscom- 
Cccc  3  pataifoa 
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paraifonxle  plus  grands  auantages  des  medicamens  que  l'on  porte  im- 
au  1.  ad  gU.  tnediatement  fur  le  mal ,  Galien  authorife  cette  opinion  en  ces  paroles, 
ch.  le  fmuerain  rtmede  des  pajfions  ijm  auiement  au  gros  mefiins  conftfte  m  l'apli- 

, cation  des  médecines  mijes  par  le  fiege ,  parce  quauant  ^ue  la  vertu  de  celles  ^ue 
l'on  prend  par  la  touche  fait  paruenuë  aux  parties  inferieures  atteintes  àemala' 
die  ^  elle  e fi  beaucoup  affaiblie  par  vne  femhlahle  raifon  quand  les  parties 

fuperieures  font  offencées»  les  medicamens  introduits  par  le  fiege  ne  profitent  pas 
beaucoup. 

I  X.  En  quatriefme  lieu  Hippocrate  commande  que  l’on  mette 
dans  la  fiftule  vue  tanu  de  plomb  ,  de  crainte  que  le  lînus  ne  fe  ferme, 
&  lesexcremens  s’y  renfermant  fans  fortir  ,  ne  forment  des  enfra- 
ftuofitez  nouuelles  &  plus  dangereufes ,  il  la  fait  de  plomb ,  parce  que 
Houlier.  ch.  o^etail  eft  amy  ,  familier  à  la  nature ,  &  propre  pour  la  gueri- 
4.  1.1.  de  fa'  des  vlceres  ,  elle  doit  eftre  canulée  afin  que  l’air,  lèvent  puif- 
niatiere  de  fent  aifement  fortir  ,  &  principalement  les  autres  excremens  de  la 
Chirurg.  fiftule. 

X.  Mais  bien  qu’on  puifle  tirer  des  feruices  notables  de  l’vfage  de 
CCS  remedes ,  iieantmoins  on  en  retire  rarement  laguerifon  ,  car  félon 
Hippocrate  la  fiftule  ne  guérit  pas  fi  elle  n’eft  coupée  ,  parce  que  la  fi- 
nuolîté  conferuant  fon  eftre  ,  on  ne  la  mondifie  &  netoye  pas  com¬ 
me  il  eft  necellâire ,  au  contraire  apres  qu’on  la  détruite  elle  eft  detet- 
gée&  confolidée  auec  beaucoup  plus  de  certitude  ,  or  cette  operation 
eftant  impolfible  ou  defendue  de  crainte  de  caufer  vn  plus  inauuais 
fymptome  que  la  fiftule ,  nous  deuons  elftre  fatisfaits  &  contents  du  fou- 
lagement  que  l’inieftion  donne  au  malade,  fans  pratiquer  vne  autre  cu¬ 
ration. 


CHAPITRE  IX. 

Commentaire  fur  Chidrocœlcy  ^  de  fa  curation. 
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I-  TyVifque  nous  auons  promis  de  traiter  de  l’iiidrocoele  3  il  me  fem- 
1  ble  que  ie  n'en  pouuois  efcrire  mieux  à  propos  qu’apres  le  dil- 
cours  des  fiftules  auec  lefqnelles  ils  ont  beaucoup  de  raport  en  ce  qu’on 
•le la  guérit  iamais  que  les  eaux  n’en  foient  vuidées  ,  &  iufques  à  ce. 
que  les  remedes  en  ayent  confumé  la  luperficie  interne  de  la  tunique- 
oii  elles  eftoienc  enfermées  3  car  par  leurtrop  long  feiour  cette  membra¬ 
ne  demeurant  exposée  à  la  férocité  del’eau  8c  leparée  des  parties  oü> 
elles  eftoient  coniointement  contiguës,  &  comme  collées  lesvneàlur 
les  autres  »  pour  s’entre-fecourir  8c  communiquer  leurs  mutuelles  fa- 
cultez  3  &  par  cette  leparation  eftant  priuées  de  leurs  vfages  ,  elles  fc- 
Contaminent,.de(rechent  8c  rendent  caleufes,  qui  eft  la  principale  caule,  . 
pourquoy ,  pour  la  guerifon  de  ce  mal  on  a  couftume  d'employer  les  ca— 
teretique»qui  deftruifent  le  calus  8c  mondifien;:  le  finus  quienuelopei 
les  eaux ,  anffi  fans  leur  pratique  l’hidroecde  fe  renouuellê  comme  les 
liftules  calleufes- 
1 1..  Mais  parce  que 
Ww,  ie  penfe  ç[u|il  r 


l'hidrocœle  efl  vne  tumeur  remplie  d’eau  qui  arriue  aux 
le  fera  pas  mal  à  propos.d^  raportefcfuccinétemenfc 
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en  ce  chapitre  toutes  les  enfleures  qui  peuuent  affliger  cette  parties 
.afin  qu’on  aye  mieux  moyen  de  diftinguer  &  connoillre  celle  que  nous 
jpretendons  traitter, 

III.  Nous  apprenons  doncques  dans  Galien  que  toutes  les  tumeurs 
de  l’efcrotum  ou  bources  font  appellées  cale ,  que  fila  peau  extérieure 

aul.destu-  eft  enflée  on  nomme  la  tumeur  ofcheocœle  ,  or  de  ces  tumeurs ,  les  vms 
meurs.  font  véritablement  apoftemes  ,  /«<î«rm  ne  prennent ‘ce  nom  quetres- 
improp rement,  6c  par  quelque  analogie  ou  relferablance  à  caufe  de 
loucert  fol  ^  dimenfion  en  long  ,  large  ,  profond  &  blel&nt  l’aûion 

de"  ces  die-  fluellesont  de  commun  auec  l’apofteme  ,  nous  raportons  dans  ce  nom¬ 
mions  pathol,  bre  les  hernies  nommées  du  mot  Latin  hernia,  àraifonde  la  dureté 
qui  fe  fait  en  la  peau  apres  que  les  boyaux  font  defcendus  aux  bources» 
ou  à  caufe  peut  eftre  que  ceux  qui  en  font  malades  font  hargneux  &dif 
ficiles. 

IV.  Lesautres  tumeurs  propres  des  bources  font  humorales  ,  ran¬ 
gées  parniy  les  véritables  apoftemes  ,  6c  tirent  partie  de  leurs  appella¬ 
tions  ,  OH  de  la  matière  qui  les  engendre  ,  oh  de  quelque  fymptome  par- 
ticulierifi  la  matière  qui  enfle  les  bources  eft  de  la  chair,  on  nonnmela 
tnmsxxt  farcocale  :  fi  elle  eft  fort  endurcie  8c  fans  fentiment,  quelques- 
vns  r3ppell^nt/’or<»ca!/«  ,  que  fi  l’efcrotum  eft  remply  du  vent  fnemete- 
m'Æ/c,que  fidulang  hematocale onï on la  tumeur  d’vne  femence 
corrompue  ou  de  la  chaude  pille ,  d’autant  que  l’humeur  tirefapremie- 
te  origine  du  fang ,  que  fi  la  tumeur  des  bources  eft  remplie  d’eau  on 
la  nomme  hidroeœle ,  que  fi  de  la  ferofité  auec  du  fang  elle  doigt  eftre 

hidrohematocoele  ,  ou  hematehidrocœle ,  (\uqÇ\  du  fang  de  l’eau  8c 
delà  dureté,  on  la  nomme  l/idrohematoporocœle  ,  que  fi  auec  toutes  ces  ma¬ 
tières  il  y  a  du  vent ,  on  adiouftera  au  mot  precedent pnematocœle ,  bien^ 
que  toutes  ces  complications  foyent  impoffibles  du  moins  très  dil- 
ficiles.  ' 

V-  Dauantage ,  les  apoftemes  des  bources  tirent  leurs  appellations 
de  quelque  accident  propre,  que  fi  les  veines  font  enflées  en  forme  de 
variées  on  appelle  cette  affeélion  cirfocoele  ou  ramices  ,  que  fi  elle  eft 
aneuurifraale ,  ou  que  le  malade  fente  vue  pulfation  femblable  a  celle 
qu’on  lent  aux  ancuuTifmes,on  homme  la  tumeur  muuroncœle. 

I.  L’hidrocœle  prend  fon  appellation  partie  de  la  matière  ou  de 
l’humeur  qui  l’engendre  qui  eft  l’eau  ,  qu’à  cette  caufe  on  nomme  cette 
maladie  htdrops  ,  6c  partie  à  raifondulieu  où  elle  eftteceuëqui  eft 
l’efcrotum  ou  bources  ,  dont  les  tumeurs  font  nommées  ca/«  j  de  for¬ 
te  que  de  la  ionflion  de  ces  deux  mots  on  appelle  cette  enfleure  hi- 
drocœle. 

V 1 1.  L’hidrocœletire  fes  différences  de  la  quantité  du  moyen  de  la 
génération  8c  de  la  fitnation  des  eaux ,  pour  la  quantité.,  comme  elle  a 
trois  ditnenfions ,  on  diuifeles  hidrocœles  en  grands  ,  pettts  6c  en  me- 
dmres. 
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Vni.  Les  grands  font  ceux  qui  enflent  &  occupent  toutes  les 
bourcesou  les  deux  tefticules  ,  aux  petits  l’eau  n’efl  enfermée  qu’en 
vne  partie  feule  &  en  petite  quantité  y  mais  aux  médiocres  l’eau  y  eft 
plus  copieufe  qu’aux  petits  &en  moindre  quantité  qu’à  ceux  qui  font 
grands. 

I  X.  La  fécondé  différence  fe  tire  du  moyen  de  la  génération ,  8c  fé¬ 
lon  cette  diuillon  il  y  .îdes  hidrocceles  qui  luccedent  8c  accompagnent 
l’hidropifiejvniuerlelleoul’afcites ,  il  y  en  a  des  autres-qui  viennent  de 
l’aquofité  qui  defcend  dans  l’efcrotum  ou  aux  tellicules  apres  vne  chau¬ 
de  piffe  mal  guerie  ,  ou  par  quelque  ouuerture  à  la  racine  de  la  verge  ^ 
causée  par  vn  vlcere  d’où  l’eau  où  l’vrine  coule  dans  les  bources  •,  les  remar- 
p<î(j^i/aufliles  hidrocœles  procèdent  des  humeurs  piquantes  ,  fereules  lues  de  foa 
&  bilieulesqui  le  iettentdans  la  doubleuredu  péritoine  ÔC  paffent  par 
fa  produftion  iufques  aux  tefticules  ou  parmy  les  membranes  qui  les 
enuelopenr.  * 

X,  L’experience  fuiuante  que  i'ay  fouuent  obferuée  preuue  cette  efpe- 
ce  d’hidrocœle  :  vn  homme  âgé  de  quarante-quatre'ans  apres  vne  chaude 
pilfe  fouffroit  depuis  quinze  ou  leize  années  vne  douleur  obtufe  au  ca¬ 
nal,  8c  à  la  racine  de  la  verge  qui  le  faifoit  vriner  auec  peine  8c  par 
interuale  vne  forte  fleurie  i  dans  la  quinziéme  année  de  fon  mal  on  n’y 
peut  iamais  introduire  l’algalie  ;  accident  qui  finit  par  la  fortie  de  • 
quantité  de  fang  qui  venoit  apparamment  des  paralfates  où  proftates: 
tous  les  remedes  pour  les  carnolîtez  furent  inutiles  8c  ce  fymptome 
eftant  reuenu  deux  ans  apres  les  fonilentations  8c  l’application  d’épon¬ 
ges  trampées  dans  de  l’huile  ou  du  laid  furent  luperflues ,  8c  termina 
non  pas  fi  fauorablement  que  la  première,  luy  laiflâ  vnpeu  de  dureté 
aux  bources  à  la  racine  de  la  verge  ,  vers  l’epididime  j  qui  augmenta  fi 
fort  dans  fix  iours  par  i’vfage  de  l’oxicrat ,  que  la  verge  demeura  ban¬ 
dée  ,  8c  d’vne  groflêur  prodigieufe  ,  8c  l’efcrotum  de  la  grofleur  d’vn 
balon  :  au  premier  appareil  iepris  garde  a^ne  petite  tache  large  d’vne 
lentille  qui  me  fit  foubçonner  la  gangrené  ,  i’y  fis  vne  ouuerture  lon¬ 
gue  8c  profonde  detroistrauers  de  doigt  qui  prennoit  du  plis  de  l’aine 
àl’epididime  ,  il  fortit  de  ce  creux  enuiron  trois  cuillerées  d’vrine.  La 
pourriture  fut  vaincue  auec  l’eau  fublimée  ,  l’egipciac  ,  le  cataplafme, 
la  pierre  infernale  8c  l’iniedion  dans  la  verge  faite  auec  demy  liure 
d’eau  de  chaux  filtrée  8c  deux  à  trois  grains  du  fublimé  confomme- 
tent  la  dureté  8c  la  chair  baueufe  qui  du  canal  contre  nature  de  la  ver¬ 
ge  entroit  dans  les  bourcesjdepuis  quatre  ans  qu’il  eft  guery  il  ne  luy 
refte  point  d’incommodité, 

X  I.  Latroifiefme  différence  de  î’hidroctfele  fe  prend  de  la  lîtuation 
des  eaux ,  y»t  font  quelquesfois  enfermées  dans  la  propre  fubftance  de 
l’vnou  des  deux  tefticules  ,  ce  qui  arriue  fouuent  lors  qu’elles  defeen- 
dent  par  les  vaiffeaux  fpermatiques  à  l'epididime  8c  de  celuy-cy  au 
tefiicule  ,  parfois  auflî  elles  font  contenues  entre  la  membrane  eruétro'ide 
^  .  Pddd  Si. 
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éc  la  nerueufe  ,  ou  entre  celle  là  &  la  tunique  d’artos  ,  &  fouum  les 
«aux  occupent  toutes  ces  parties  ainfi  qu’on  remarque  aux  hidro- 
piques. 

XII.  Vn  Gentilhomme  nageant  à  la.  Mer  fent  foudain  vue  gran¬ 
de  tumeur  &  pefanteur  aux  bources  ,  l'peciaiement  au  tellicule  gau¬ 
che  qui  l’obligea  à  le  retirer  promptement  de  l’eau  ;  c’eftoit  de  l’eau 
defcenduë  de  refpermatiquc  qu’il  auoit  puifée  à  l’emulgeante  j  ne  pour 
unit  pas  me  perfuader  qu’vne  enfteure  fi  prompte  eut  vn  autre  principej 
d’autant  mieux  que  le  malade  ne  foufFroit  auparauant  qu’vne  enfleure 
&  foiblellèlegere,  précédée  d’vne  chaud  piflè  guerie  long  temps  auam 
cette  tumeur  ,.c'eft  principalement  à  raifon  de  l’alliance  &  continuité 
de  ces  deux  vaiflàux  que  l’hidrocœle  fe  forme  pluftoft  au  tefticule gau¬ 
che  qu’au  droiét., 

Xill.  La  caufe  coniointe  de  eft  rapportée  à  l’eau  contenue 

dans  l’efcrotum  ,  ellâ  s’engendre  au  foys  qui  elt  la  partie  où  le  forment 
aulfiles autres  humeurs,  bien  q,ue  l’experience  laide  quelque loupçon 
q.ue  ce  parenchime  ne' fait  pas  toufiours  l’eau  qui  produit  cette  tumeur, 
ôc  doit  naturellement  fon  origine  à  cet  organe  fanç  cftre  olFencé ,  car 
fi  le  foye  faifoit  l’eau  de  tous  les  hidrocœles  patidànt  ,  leur  endeure 
ne.  gueriroit  iamaisquele  vice  du  foye  n’euft  edé  corrigé,  du  moins 
apres  la  curation  de  l’hidrocœle  ,  l’eau  qui  ne  feroit  pas  vuldée  parles 
vrilles  cauferoit  vne  autre  tumeurjacqueufe,  &  il  eft  croyable  que  l’eau 
renfermée  aux  bources  auecle  temps  bled'eroitmediatement  ce  paren¬ 
chime  &  le  difpoferoit  à  l’aduenir  d’en  former  dauantage ,  ie  ne  doute 
pas  que  l’iiidrocœle  qui  luccedeà  l’hidropifie  ne  procédé  abfolument 
de  lamauLiaile  difpofition  de  cet  organe. 

XIV.  A  l’ouuerture  des  corps  de  diuers  hidropiques  i  ay  trouue  vn 
nombre,  infinÿ  d’ouuertures  au  foye,  comme  fi  elles  auoient  edé  faites 
auecla  pointe  de  quelque  éguille  &  à  leurs  trauers  l’eau  filtroit&fe 
repandoit  dans  le  venrre  ôC.  de  là  produAion  du.  peritoine.parmi  les 
membranes  de  l’efcrotum. 

XV- Vne  Demoifelle  enceinte  &  hidropique  paruenuë  au  dernier 
moment  de  fa  grolTedc  ,  &  ne  pouuant  pas  acoucher  auec  le  confeil  de 
Meffieurs  Redon  &  Peyfonel  Médecins  de  cette  Ville  ,  iefis  deux  à 
trois  legeres  fcarifications  à  l’orifice  externe  de  l’vterus  d’où,  lortit 
dans  demy  heure.  ,  deux  féaux  d’eau  ,  elle  accpucha  en  fuite  de  deux 
iumeaux  qui  moururent  le  mefme  iour ,  fix  années  apres  elle. vint  derre- 
chef  hidropique  donc  elle  mourut.. 

XVI.  On  remarque  des  J/^nes  Communs  &  des  figues  propres  pour  con- 
noiftre  les  hidrocœles,  les  Communs  enfeignent  que  la  tumeur  eft  remplie- 
d’eau  ^lespropreslo.  lieu  où  elle  eft  contenué. 

XVII. .  Nous  connoiftôns  que  la  tumeur  eft  aqueufe  par  le'  pioyen 
de  huia  marques  ou  fignes  ,  le  premier  ,  quelle  ne  fe  perd  iamais  toute 
cneores  qu’elle,  diminue  aux  enfants  par  abftinence  >  ou  d’vne  fievre, 
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qui  confume  l’eau  ,  à  la  différence  des  hernies  quinefe  manifeftenc  Dalechamps 
plus  lors  que  le  boyau  ou  lacoéffe  rentrent  dans  le  ventre ,  qu’en  & 

i’hernie  enteroccelle  ou  epiplocœle  on  lent  gros ,  dur  fit  efpots  l’aîne  fit  p^^j' 
produdlion  du  peritoinejau  contraire  plus  mol  &C  obe^ilfant  à  l’hidrocœle, 
le  rend  plus  petit  par  la  fuite  des  eaux  fie  le  tord  aucunement  au  même 
lk\i,feconder/iefit  fi  la  ferofité  eft  en  petite  quantité  Sc  dâs  vn  grand  efpace 
lenfleure  eft  molle ,  au  contraire  fi  elle  eft  abondante  fie  copieule  la 
tumeur  eft  plus  dure  fiefemble  à  vne  veffie  pleine  d’eau  eftroitement 
ferrée ,  troifiefmement ,  les  vaines  de  l’cfcroton  s’enflent  par  lapefanteur 
de  l'eau  qui  attire  l’humeur  Se  tuméfié  les  vailîâux  ,  en  quatriefme  lieu, 
fi  l'on  prelTe  la  tumeur  auec  le  doigt  il  y  a  renitence  encoiesque, 
l’humeur  fuye ,  obeyt  fie  s’efpende  autour  du  doigt  ,  rpecialement 
fi  elle  eft  en  petite  quantité  fie  que  les  membranes  ne  foient  pas  beau¬ 
coup  tenduëes  ;  cinquie finement  y  en  preffant  auec  le  doigt  fie  ontienne 
vn  doigt  de  la  main  opofite  en  quelqu’autre  lieu  de  la  tumeur  fans 
prefler ,  on  lent  que  celuy-cy  fe  foufleue, d’autan^  que  l’eau  y  eft  chalTée 
par  les  doigts  qui  prelfent  ,  enpxiefme  lieu  >  la  tumeur  ne  caufe  point 
de  douleur-,  accident  qui  conuient  auffi  au  porocœle ,  fie  hematocœle, 
feptiefinement  la  couleur  eft  blanchaftre  parce  qu’elle  eft  caufée  par  vne 
humeur  acqueufe  Se  froide  ,  huiBiefinement ,  il  y  a  efludtuation  Se  in- 
nondation  ,  parce  que  le  mouuement  découlé  fie  flote  par  ondes  fie  à 
railbn  qu’elle  fait  du  bruit  ,  fpecialement  fi  la  partie  n’eft  pas  fort 
tendue, 

XVIII.  Les  figues  propres  monftrent  le  lieu  où  l’eau  eft  enfermée, 
que  fi  elle  eft  entre  la  membrane  nerueufe  fie  l’erutro’ide ,  premièrement» 
quand  on  prefTe  fie  poufleauec  deux  doigts, peu  à  peu  elle  retourne,refluë 
&  fe  met  à  leurs  Qnukons,ficandement,sncoxes  que  la  maladie  foit  longue 
la  tumeur  ne  croit  point, du  moins  bien  peu, fpecialement  fi  elle  a  receu 
Ion  extenfion  ,  troifiefimment ,  on  n’aperçoit  pas  le  tifticule  ny  à  la  veuë 
ny  à  l’âtouchement ,  d’autant  qu’il  eft  enuironné,fubmergé  par  les  eaux. 

XIX.  Que  fi  la  ferofitc  eft  fous  la  -tunique  externe  ,  premièrement 
la  bource  eft  plus  tanduë ,  relouée  Sc  la  partie  fuperieure  de  la  verge 
eft  cachée  fous  la  tumeur,  d’autant  que  les  eaux  rempliflent  fic  eftendent 
la  membrane  qui  l’enuelope  ,  8c  le  membre  viril  ne  change  pas  fa  ' 

figure  naturelle.  Secondement ,  on  void  trefluire  l’eau  à  trauers,des  bout - 
ces  comme  à  trauers  d’vne  veffie  pleine  d’eau ,  ou  d’vn  verre  ,ou  d’vne 
corne  fi  on  met  la  lumière  à  l’opofite ,  troifiefimernent ,  fi  l’hidrocœle 
fuccedeà  l’hidropifie  en  le  preflânt  auec  le  doigt  ,  le  plus  fouuent  le 
veftige  y  demeure  prefque  comme  à  l’eodeme,  à  caufe  quereferotum. 
fe  remplit  de  l’eau  la  plus  crafl'equi  y  defeend  par  fapefanteur,y«<jrr«^ 
mernent ,  la  tumeur  eft  fort  fuperficielle ,  cinquiefmernent  ,enla  touchant 
on  rëncontte  moins  de  parties  entre  la  membrane  8c  l’eau ,  fixiefimement, 
que  fi  tous  les  lignes  propres  le  manifeftent  à  tous  les  deux  coftez  des 
irâurces ,  cela  monftre  que  l’hidroccele  eft  double. 
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XX.  Nous  coanoiffons  que  l’humeur  ell  contenue  dans  vne  tunique 
fupernumeraire ,  ceil  à  dire  dans  la  reduplicature  d’vne  membrane, 
quand  la  tumeur  eil  ronde  ramallee  de  toutes  parts ,  &  qu’il  femble  que 
ce  Idit  vn  autre  telticule. 

XXf.  Les  figues  pour  connoiftre  que  l'eau  eft  enfermée  dans  la  pro- 
pre  lubltance  du  tellicule  ,  font  fix  ,  U  premier ,  les’membranes  com¬ 
munes  qui  l’enuelopent  font  plus  ridées  ne  font  pas  fi  fort  rendu'és 
comme  lors  que  l’eau  eit  rependuëentr’elles,/èw«d«OTïnr  on  empoigne 
&  lepare  facilement  les  membranes  communes  d’auec  la  tellicule  parce 
quelles  ne  font  pas  tendues  par  les  eaux  &  lent  que  l’eau  qui  eft  dans  le 
tellicule  fuye ,  en  troifiefme  lieu ,  la  tumeur  quoy  que  grolTe  reprefente 
toufiours  la  figure  du  tefticiile  ,  le  qmtriefme  ,  l’eau  obéit  moins  au  doigt 
qu’aux  autres,  efpécesà  caufe  de  la  dureté  &  efpoifleur  de  cette  partie, 
le einquiefme  ,  elle"  fuccede  le  plus  fouuent  à  quelque  chaude  piffe  mai 
guerie ,  qui  répand  l’eau  par  le  vailleau  fpermatique  y  le  Jix,  on  ne  le 
connoit  prefque  point  à  l’atouchement ,  du  moins  on  remarque  que  fa 
grofleur  naturelle  eft  fort  augmentée.  - 

XXII.  Mais  d’autant  que  l’hëmatocæle  indique  vne  curation  pref¬ 
que  femblable  à  celle  de  l’hidrocæle  ,  on  doit  auffi  obferuer  ces  fignes: 
or  nous  prenons  en  ce  lieu  pour  cette  efpeced’fternie  non  pas  les  apof- 
temes  que  les  bources  ont  de  commun  auec  les  autres  parties  du  corps, 
mais  feulement  celles-là  qui  conioinélement  àuec  du  faug  il  y  a  beau¬ 
coup  de  la  ferofité  meflée ,  tumeur  que  nous  connoiflons  principale¬ 
ment  par  trois  fignes  ,  le  premier  on  fent  à  Tefcrotum  vne  pefantenr 
alTez  grande  comparée  à  celle  de  l’hidrocœle  ,  la  fécondé ,  la  cou¬ 
leur  ell  meflée  8c  reprefente  en  quelque  façon  celle  de  la  lie  du  vni, 
en  effet  ,  on  remarque  rarement  que  cette  enfleure  arriue  que 
quelque  contufion  ne  l’aye  précédée  qui  fait  fortir  du  fang  des  veines  & 
femefleauec  de  Teau  ,  m  troifiefme  lieu  l’inondation  petite  &  moindre 
qu’à  l’hidrocœle  à  raifon  de  l’efpoilTeur  du  fang. 

XXI II.  L’hernie  venteufe  ou  peneumatoeeele  refifte  d’auantage  à  l’a- 
touchement  que  Thidroccele ,  fecondtment  la  tumeur  eft  moins  pefante, 
trofiefmement  qLia.i\à  on  frape  au  deffiis  elle  fait  vn  fon,  enquatriefme 
lieu  i  elle  eft  fort  claire  à  raifon  qu’elle  fe  forme  d’vn  air  amaflé  dans  la 
partie  tuméfiée  ,  cinquiefmernent  ,  l’enfleure  fe  fait  plus  promptement 
que  rhidrocaale  ,  parce  que  l’air  &le  vent  pénétrent  auec  plus  deviteflè 
que  l’eau ,  &  en  palpant  auec  les  doi  gts  on  fent  comme  du  fable  ou  de  la 
paille  au  deilbus. 

XXIV.  Des  hidrocœles  il  y  en  a  de guerijfables  des  incurables  3  &  de, 
difficiles  à  guérir ,  nous  rangeons  dans  le  nombre  des  curables  ceux  qui 
ne  font  fomentez  d’aucun  vice  intérieur  ,  &  que  toute  la  malice  de 
l’eau  eft  enfermée  dans  la  circonfcription  delà  tumeur,  fpecialement 
fi  elle  occupe  peu  de  place. 

XXV.  ^s  incurables,  au  contraire  fout,  fonaentez  par  le  vice 
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de  quelque  organe  ,  par  exemple  dufoye  ou  de  la  rate,  tels  que  font 
ceuxqui  accompagnentl’hidropifîe  ,  dont  ils  ne  prennent  proprement 
quVn  mefme  nom  ne  gueriifent  iamais ,  fi  on  ne  guérit  l’iiidropifie. 

XXV,  Le  grand  hidrocœle  comme  eft  celuy  qui  ocupe  les  deux  telli- 
cules  ou  tout  refcrotum,eft  fort  difficile  à  guérir  à  caufe  de  la  difficulté 
qu’il  y  a  d’en  vuider  les  eaux,  leur  trop  long fejour dans lestefticules 
corromproient  fa  fubftance  ,  perdroient  fon  vlage ,  8c  d’autant  mieux 
fi  les  eaux  y  font  delcenduës  du  conduit  de  l’vrineior  elle  s’y  corrompt 
&  gangrené  le  lieu  où  elle  eft  receuë  ,  ce  que  i’ay  veu  arriuer  plufieurs 
fois ,  outre  que  difficilement  on  porte  les  remedes  par  tout  où  il  eft  ne- 
cellàire  8c  faire  fortir  ceux  que  l’on  a  introduits. 

XXVII.  Nous  rangeons  dans  ce  nombre  les  tumeurs  humorales  qui 
participent  del’hidrocœle ,  comme  font  celles  où  le  fang  eft  efpars  8c 
méfié  auec  l’eau, d’autant  que  le  fang  forty  de  fon  lieu  naturel  s’altere  8C 
corrompt  plus  la  partie  8c  l’eau,  8c  adoucit  par  ce  meflange  la  férocité  du 
fang ,  retarde  on  empefehe  que  cette  humeur  corrompue  n’imprime  fon 
alteration  au  lieu  où  elle  eft  contenuë ,  a ÿilî  la  boue  des  eftangs  n’eft  pas 
fœtidetant  qu’elle  eft  fumergée  par  les  eaux  coulantes  que 

l’eau  de  l’hidrocœle  refifte  à  la  corruption  par  la  falitude. 

XXVIII.  La  curation  de  l’hidrocœle  confifte  en  régime  vniutrfel  & 
particulier ,  l’vniuerfel  doi^  empefeher  qu’if  ne  fe  forme  plus  des  eaux, 
&  vuider  celles  qui  font  dedans  ou  au  penchant  Sc  dans  la  difpofition 
de  tomber  aux  bourcés ,  on  fatisfait  au  premier  chef  par  lemoyen  d’vne 
maniéré  de  viure  deflêchante  8c  incralTante,  nous  vuidons  celles  qui 
coulent  auec  lesmedicamens  hidragogues. 

X  X I X.  Le  régime  particulier  agit  auec  les  topiques  ,  or  encores 
que  Guidon  apres  Galien  diuile  cette  efpece  de  curation  en  deux  ,  fqa- 
uoir  eft  ,  en  celle  qui  fe  fait  par  pharmacie  ,  l’autre  auec  la  Chirurgie , 
ht  eaux  de  l'afcites  &  del’hidrocœle  fe  vuident  par  remedes  refolutifs  ou  par 
Chirurgie ,  neantmoins  l’experiencc  fait  voir  que  rarement  la  pharmacie 
fait  fortir  l’eau  enfermée,  dans  l’efcrotum ,  fi  elle  n’eft  enfermée  en  très 
petite  quantité  ,  8c  fnperficielle  rauffl  le  mefme  Autheur  ne  décrit  pas 
les  remedes  qu’il  employé  ,  àcetvfage,  la  Chirurgie  vuide  les  eaux  de 
I  hidrocœle  auec  vn  inftrument  ejuon  met  au  dedans  nommé  fypho^  en  afeites par 
ponUiofi  cjue  l'on  appelle  parachentejis, 

XXX.  Nous  concédons  que  l’humeur  d’vne  chaude  pifl'e  le  plus  fou- 
uent  fe  refont  où  elle  rebrouflê  chemin  8c  s’en  retourne  par  le  même  ca¬ 
nal  qu’elle  eftoit  defeenduë ,  8c  quitte  le  tefticule  pour  pall'er  par  la  ver¬ 
ge  comme  elle  faifoit  auparauant ,  mais  l’eau  a  vne  qualité  diffe¬ 
rente,  fe  conuertit  difficilement  en  vapeur  qui  eft  vn  changement  formel 
de  la  refolution ,  elle  conferue  toufiours  fon  eftre  8c  n’abandonne 
Jamais  la  partie  qu’elle  auoit  occupée  fi  on  ne  la  fort  auec  l’ou- 
aerture, 

XXXI,  La  curation  doneques  de  l’hidrocœle  qui  fe  fait  auec  la  Chi- 
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•Turgie  eft  diuerfement  pratiquée  par  les  Æutheurs  ,  iemecontenteray 
feulement  de  décrire  dans  ce  chapitre  la  façon  défaire  de  Guidon ,  de 
Theuenin ,  de  Franco  ,  &  la  mienne ,  puisqu’elles  font  plus  que  hiffi- 
-fantes  pour  la  guerifon  de  ce  mal. 

XXXII.  Guy  de  Chauliac  vuide  &  guérit  les  hidrocœles  en  diuerfes 
façons ,  fçauoir  eft ,  ou  auec  le  cautere  à  leton,  ou  auecd'iircifion  &cor- 
rofion,ou  par  le  moyen  du  cautere, pour  operer  auec  le  leton, il  prend  vue 
tenaille  plate  &  percée  d’vn  opofite  à  l’autre  il  en  empoigne  la  bource 
loin  de  la  coufture  du  fcrotumda  tient  ferme  &  pafle  à  trauers  du  trou  de 
la  tenaille  vne’eguille  longue  ardente  qui  à  vn  trou  à  la  queue  pour  y 
palTervn  feton  qu’il  lailTedans  l’ouuerture  iufquesàce  quel’eaufoit 
vuidée ,  puis  adoucit  l’ardeur  auec  l’huile  Sc  les  blancs  d’œufs. 

X  X  XI 1 1.  Encores  que  ie'n’aye  iamais  pratiqué  cçtte  operation ,  ie 
crois  qu’elle  peut  reülEr ,  caria  brufleure  efmeut  la  fupuration  qui  eft 
le  chemin  de  la  guerifon  de  l’hidrocœle  ,  mais  elle  n’eft  pas  alfeurée, 
&  impofe  quelquesfois  la  neceffité  de  la  reiterer,d’<!«/4»/  que  la  calofité 
&  les  parties  endurcies  &  gaft|es  ne  font  pas  toutes  mondifiées  par  ce 
genre  de  remede  qui  ne  communique  pas  par  tout  le  finus  ,  quelle  fi¬ 
gure  que  les  bources  prennent  apres  que  les  eaux  font  forties ,  omrt 
que  l’eau  eft  parfois  fi  profonde  &  la  peau  qui  l’enferme  fi  tendue  que  la 
tenaille  ne  la  fçauroit  emp“oigner  &  paruenir  iufques  au  vuide  ,  8c 
moins  au  tefticule  à  caufe  de  fa  fubftance  plus  dure ,  moins  fouple ,  ce 
qui  rend  la  guerifon  defeéfugafe,  ou  feroitqu’auecMa  tenaille  on  en  em- 
poignaft  la  plus  grande  partie  pour  lepercer  d’vn  opofite  à  l’autre ,  ou 
de  la  partie  anterieure  à  la  pofterieure ,  adiouftez  à  cela  que  dans  cette 
efpoillêur  on  rencontreauec  peine  les  trous  oppolez  de  la  tenaille. 

XXXI  V.  Franco  condamne  la  tenaille  &  perce  auec  vne  éguill'e  ar¬ 
dente  vn  peu  courbe ,  parce  qu’auec  elle  on  prend  fi  peu  du  tefticule 
que  l’on  veut,  on  éuite  la  douleur  causée  du  prefiément  de  la  tenaille, 
operation  qui  eft  fort  douloureule ,  parce  que  le  feu  émoulfe.  la  poin¬ 
te  ,  8c  le  tranchant  de  l’éguille  ,  que  l’humidité  delà  chair  8c  de  1  eau 
âftaignent  d’où  vient  que  pour  peu  d’efpoifl'eur  qu’ayece  qu’il  faut  per¬ 
cer  le  malade  le  fouffre  auec  violence  ,  il  croit  la  façon  de  faire  luiuaii- 
ce  plus  alfeurée  ,  vue  ouuerture  au  tefticule  auec  la  lancette  ou 
auec  vn  raidir  enuiron  deux  doigts  près  du  tefticule,  allant  contremont 
pour  ne  le  pas  blefler  ny  les  vailîeaux  fpermatiques ,  l’ouuerture  lera  de 
•'3.  ou  4.  trauers  de  doigt  de  long ,  ou  plus  ou  moins  grande  fuiuant  la 
grandeur  du  corps  ou  de  l’hernie  ,  apres  il  met  vne  tante  proportion¬ 
née  à  l’incifion  pluftoft  large  que  ronde,  on  l’aplique  pour  empelcner 
quelaplaye  ne  fe  confolide  ,  trempée  en  huile  rofat  vn  peu  chaud  8C 
Üeftringeant  par  deflus,&  panfer  fouuent  la  pJaye ,  ou  deux  fois  le  iour 
iufques  à  ce  qu’elle  foit  confolidée.  _  . 

XX  XV.  La  méthode  ordinaire  de  Guidon  eft  plus  a fl'eurée  que  la 

première,  principalement  fi  l’eau  .eft  enfermée  dans  vne  ve/fie  ou  mem- 
.  brane, 
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brane  5  il  poulfe  la  tumeur  par  Je  tefticule  iulquesà  l’os  pubis ,  le  fait 
tenir  ferme  en  ce  lieu  par  vn  leruiteur  &  Juy  du  cofté  de  la  bource, 
afin  que  l'eau  qui  eft  montée  ne  delcende  ,  puisouurerenfleure  auec  la 
lancette ,  l’eau  eftant  idrtie,  il  met  au  trou  que  cet  inftrument  à  fait  vn 
peu  d’artenic  auec  du)  couton  pour  confumer  le  fachet  où  l’eau  eiloit 
contenue  5  l’efcarre  tombéejmondifie  Scconfolidela  bieffure. 

XXXVI.  Mais  >  cette  façon  d’operereft  quelquesfbis  autant  inutile 
que  la  precedente  >  car  apres  qu’on  a  retiré.la  lancette  ,  vne  partie  de 
l'eau  eftant  vuidée ,  les  membranes  fe  relai'chent  ,  ferment  lounerture 
&  empekhent  louuent  la  fortie  de  l’eau  ou  de  quelque  autre  corps 
ellrangequi  relie  dumoins  iulques  à  la  cheute  de  l’efcarre  ,  outre  que 
l.’vne&  l’autre  caul eut  inflammation  aux  bources  &  aux  tefticules  & 
vue  grande  lùppuration ,  d’ailleurs  que  ce  remedene  le  repend  pas  bien 
louuent  par  toute  la  tunique  calleufe  qu’il  ne  peut  pas  confommer. 

XXXVII.  Le  mefme  Autheur  enfeigne  qu’il  y  en  a  qui  font  l’ou- 
uermreauec  vn  cauftique ,  Idn  efcarre  incisée  on  poulTe  autrauers  le 
bout  de  la  fonde,  qu’on  tient  dans  le  vuide  iufques  à  ce  que  l’eau  foit 
l'ortie  ,  d’autres  au  lieu  des  cauftiques  fe  leruent  de  cautères  aétuels  qui 
percent  iufques  à  l’eau  il  y  a  de  l’apparence  que  la  cauterifation  fe 
roic  mieux  auec  vn  cautere  ponâuaire  qu’à  bouton,, méthode  que  ie  crois 
meilleure  que  les  precedentes^ 

XXXVIII.  Theuenin  rnarque  l’endroit  qu’il  iuge  propre  à  l’opéra-  Traité,  des- 
tion  ,  il  y  applique  vne  traifnée  de  cautères  delà  longueur  de  deux  operations,- 
trauers  de  doigts  ,  8c  ouure  l’efcarre  iniques  au  vif  auec  la  pointe.de  la 
lancette  ,  remettant  derechef  des  cautères  au  fond  fans  crainte  de  rien 
gafter  ,  parce  qu'c  quand  ils  touchent  l’eau  leur  acrimonie  périt ,  lors  les 
ayant  leuez  on  ouure  la  rumeur  pour  vuider  les  eaux  ,  l’efcarre  tombée 
lailTe  vne  grande  déperdition  de  lubftance  à  la  partie  ,  8c  on  plonge  au 
fond  du  lac  vn  ,  deux  ,  trois  ou  quatre  plumaceaux  attachez-  auec  vn  fil 
ciré  qu’on  y  laiflè  feiourner  fept  à  huiél  iours  ,  afin  que  la  nature,  irritée 
parla  prefencede  ces  corps  eftranges  fafle  fuppurer  le .  fac  où.  les  eaux 
eftoient  enfermées  pour  preferuer  le  malade  de  recheute  ,  car  s’il  en 
reftoit  quelque  portion  elle  feruiroit  de  germe  .  8c.de  réceptacle,  à.  vue. 
nouuelle  réception  des  eaux., 

X.X  X 1 X..  Noftre  façon  de  traiter  l’hidrocœle  que  i’ay  conceuë-  de  la 
fentence  cy  deuant  citée  de  Galien  eft  beaucoup  plus  alTeurée ,  moins 
incommode  ,  8c  d’vn  grand  nombre  que  i’ay  guery  il  n’y  en  a  iamais  eu 
pas  vn  qui  foit  reuenu  ,  or  pour  la  bien  pratiquer  on  doit  obferuer  tou- 
tesles  circonftancesneceflâires  à-bien  faire  vne  operation  ,  principale-, 
ment  celle  qui  confifte  en  la  forme  d’operer  qui  eft  de  conlîderer  ce  qui 
eft  neceftàire  ,  demnt  V operation  .  en  l’opération  ,  &  apres  l operation  faites 
X  L.  Deuant  l'operation  on  préparé  tout  ce  qui  eft  conuenable 
tmir-eji ,  purgé  ,  faigné  le  malade  ,  pour  ofter  la  caçoehimie  8c  lapleto- 
îc.,,que  leur  prefence  n’augmente  la  fievrequi  fuit  la,fupuration  ,  8c 
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luy  faire  obl'eiuer  les  fept  à  huift  premiers  iours  depuis  l’operation  vne 
mamere  de  viure  legere  >/'«wd«we»<:auoir  vne  tante  canulée  d’argent 
oudecuiurêqui  ayeenuiron  vntrauersdedoigt  &  demydelong  ,  8c 
de  la  grolTeur  d’vne  plume  à  efcrire ,  auec  vn  bord  à  l'a  telle  en  forme 
de  clou  de  la  largeur  d’vn  fol ,  percé  au  milieu  »  ôc  quatre  trous  oppo' 
fez  les  vns  aux  autres  à  fon  bord  ou  aille  pour  y  palfer  ou  coudre  vn 
ruban  large  dVn  trauers  de  doigt  de  largeur  ,  en  trolftefme  lieu  ,  vue 
tante  du  liirge  pour  fermer  le  trou  de  la  canule  apres  que  les  eaux  font 
vuidées  >  afin  d’cmpefcher  que  l'air  n’entre  ÔC  occupe  la  place  de  l’eau 
qui  alterefoit  la  partie ,  U  qmtriefme  obferuation  c’eft  qu’il  faut  auoir  vne 
bonne  lancette  SlTez  large,  cinquiefmement ,  vne  inieétion  composéeauec 
vne  liure  d’eau  de  chaux  ôc  cinq  à  fix  ou  dix  ou  douze  iufques  à  quinze 
grains  de  fublimé  mis  en  poudre ,  Jîxiémen.ent ,  vn  plat  pour  receuoir 
l’eau  des  bources ,  feptiefme  ,  vn  catâpialme  composé  auec  la  miette  de 
pain ,  le  laiét  ôC  les  iaunes  d’œuf  pour  adoucir  la  piqueure  ôC  préparer 
les  chofes  à  la  fuppuration  ,  or  ie  me  fers  du  cataplafme  ÔC  non  pas  des 
adftringeants»parce  que  fi  on  efuite  les  vaifl'eaux  il  n’arriue  iamais  hé¬ 
morragie  ÔC  en  ce  cas  on  en  poyrroit  vfer  ,  hmSiiefme ,  vne  comprelfe  de 
linge  en  trois  ou  quatre  doubles  molle ,  qui  comprenne  la  plus  grande 
partie  de  l’efcrotum  ,  neufviefme ,  le  bandage  à  bource  ,  dixiefme ,  vil  pe¬ 
tit  oreiller  pour  apuyer  la  partie  malade  &  luy  tenir  au  delTous ,  omé- 
marquer  auec  de  l’ancre  ie  lieu  de  l’ouuerture  qu’on  fait  au  cofté 
&  au  long  de  la  bource  à  trois  trauers  de  doigt  au  delïbus  du  plis  de 
l’aine  ou  enuiron ,  afin  que  l’ouuerture  foit  en  figure  decliue ,  pour 
éuiter  en  profondant  l’elTence  des  vaiiTeaux ,  &  finalement  râler  le  poil 
^e  laine  ôc  des  bources. 

XLI.  En  l’operation  qu’on  fait  en  la  mefme  formequecelledel’em- 
piefmeoulaparachantefe,*/_/v2«r  que  le  malade  foit  alfis  lur  vne  chere 
fans  bras  ou  efcabtau,  vnpeu  haute  au  bord  du  liét  ,  fecondement  iwi 
efcarter  ôc  eflargir  les  cuilfes  popr  operer  plus  commodément 
«î«,on  tiét  la  bource  auec  lamain  gauche  fi  l’hidrocœle  ell  au  cofté  droit 
ÔC  auec  la  droite  s’il  eftau  cofté  gauche  ■,  quatriefme  nous  perçons  auec 
la  lancette  le  lieu  marqué ,  pénétrant  iufques  où  l’eau  eft  enfermee  ,  la 
cinquiefme  l’ouuerture  doit  eftre  alfez  fpacieul'e  pour  introduire  vne  lon- 
deauantqnede  fortir  la  lancette  autrement  les  pellicules  boucheroient 
le  trou, ce  qui  empecheroit  la  fortie  des  eaux  ôc  rintroduéfion  des  reme- 
àti  ,  fixiefme  la  fonde  eftantparuenuë  au  vuideoù  l'eau  eftoit,  nous 
fortons  la  lancette  en  faifant  vn  peud’éleuation  pour  agrandir  le  trou 
intérieur  ÔC  rendre  le  paflàge  plus  libre ,  feptiefme  la  lancette  eftant  for¬ 
tie  nous  faifons  glilTer  par  le  bord  externe  de  la  fonde  dedans  de  la  tante 
canulée ,  ou  la  tante  canulée  au  long  de  la  fonde  qui  luy  lert  -de  guide 
huiSliefme  ,  la  tante  eftant  entrée  nous  oftons  la  fonde  ,  ÔC  retenons  la  ca¬ 
nule  dans  cette  fituation  par  l’atache  rqediocre  du  ruban  autour  des 

bources,  afin  de  cônferuer  i’ouuertureiufques  àladéterfion  dufinus, 

neufuiefme 
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w«/«<V/rae  l’eau  eftant  vijidée  on  pôrte  auec  lafiringue  dans  le  fein  de 
rhidrocœle  l'eau  fublimée  qu’pn  fort  immédiatement  apres  quelle 
eft  entrée  >  dixiefme  apres  nous  bouchons  le  trou  de  la  canule  auec  vne 
tante  de  linge  >  maispluftoft  vnpeu  detoille  au  deuantdu  trou  exté¬ 
rieur  de  la  canulle  ;  parce  qu’elle  empefche  moins  la  f'ortie  des  eaux  que 
la  tante  dont  la  rétention  augmente  ou  retarde  les  accidens  de  la  fepara- 
tion;fl»/«que  la  toi  lie  deftend  fuffifamment  que  le  cataplai  me  n’entre 
dans  le  canal  de  la  canule  lî  on  n’ayme  mieux  y  mettre  vne  petite  com- 
preflê  de  cinq  à  fix  doubles  qui  retiendra  mieux  la  canulle  dans  Ton 
il  faut  appliquer  le  cataplafme  qui  comprenne  toute  l’e- 
ftenduë  de  la  tumeur  j  &  audelTus  la  comprefle&  le  bandage  àbource> 
jinakment  le  malade  fe  couche  dans  fon  lia  &ron  met  l’oreiller  au  def- 
fous  de  l’efcrotum  vn  peu  éleué  ,  de  crainte  que  la  fulpenfion  en  bas 
n’y  appelle  la  douleur  &  la  fluxion. 

XLII.  Au  fécond  apareil  dix  ou  douze  heures  apres  que  l’operation 
a  elle  faite  fans  que  le  malade  fe  leue  de  fon  lift»  on  ofte  toutes ces 
chofes  à  l’exclufion  de  la  tante  canulée,  fccondement  nous  firinguons  foir 
&  matin  lefinus  ,  tant  pour  le  netoyer  ,  coniumer  la  tunique  caleufe, 
8c  éguillonner  la  nature  à  la  fupurationjque  pour  s’opofer  à  la  pourritu¬ 
re  &  aux  alterations  qui  pourroient  furuenir  >  trefiefmemtxt  enluitte 
nous  mettons  derechef  la  pante  du  linge  >  ou  la  piece  de  toille  en  forme 
de  compreflè ,  lecataplafme ,  la  comprefle  %  le  bandage  &  l’oreiller, 
méthode  que  nous  continuons  feptà  huiûiours,  &iurquesà  ce  que 
la  fupuration  foit  acheuée  ,  quatriefinement  on  prendra  garde  que  le 
ruban  ne  felafche  ,  ce  qui  mettroit  la  tante  canulée  hors  de  fon  allîette, 
les  pellicules  boucheroient  l’orifice  interne  qui  empefcheroientde  neto¬ 
yer  le  finus  &  qu’on  ne  doit  pas  cftroitement  ferrer, parce  qu’il  fcieroit 
&  entameroit  la  bource. 

XLIII.  On  doit  auffi  obferuer  les  marques  &  figues  de  la  Supputation 
&  exfoliation  de  la  membrane  ou  de  la  chair  fpongieuie  du  teilicule, 
contaminées  par  le  fejour  des  eaux  •  nous  connoiflons  les  premtrs  par 
-  la  fievre,  par  la  douleur  qui  eft  neantmoins  fuportable  &  tort  petite, 
confiftant  principalement  en  quelques  piqueures  que  le  malade  lent 
vers  le  plis  de  l’aine  iufques  au  rein  du  cofté  malade  à  caufe  de  la  conti¬ 
nuité  du  vaifïêau  Ipermatique  >  fecondcment  vn  peu  de  chaleur  ,  rougeur. 
&  de  tumeur ,  trcijîefmement  lois  que  la  fupuration  eft  faite  il  fort  auec 
le  pus  &  la  firingation  des  petites  pellicules  en  forme  d’atomes  qui 
marquent  que  le  calus  fe  conlume  Sc  le  finus  le  deterge,  pour  lors  nous 
diminuons  la  dofe  du  fublimé  de  quatre  à  cinq  ou  huiû  grains ,  oftons 
lecataplafme  mettant  à  fa  place  l’emplaftredu  diapalme  ,  peudeiours 
apres  nous  fortons  les  tantes  ,  &  pour  lors  le  malade  le  peut  leuer  du 
lift ,  continuant  les  inieftions  &y  donner  ilfuë  en  preflant  doucement 
la  bource  auecque  lesdeux  mains,  pratique  qui  fera  continuée  iufques 

Eeee  à 


_  Commentaire  fur  les  fiflutes  en  particulier. 

à  ce  que  la  finiiofité  foit  coiifolidée ,  ce  qui  arriue  dans  quinze^ix-huift 
ou  vingt  ou  à  trente  iours  au  plus  toit,  Ipecialement  fi  au  premier  appa- 
reill’eau  fort  claire  &  que  la  membrane  qui  l’enuelope  foit  peu  conta¬ 
minée, que  lî  l’hidrocœleeA  aux  deux  coftez,principaleJuentdans  la  pro¬ 
pre  lubltance  dutefticule ,  l’operation  fera  aufli  faite  a  l’oppofite ,  il  ar¬ 
riue  quelquesfois  que  la  tante  canulée  fort  pluftoft  ,  cojître  noltre  vo¬ 
lonté  ,  6c  on  ne  laiffe  pas  de  guérir  l'hidreceele  fans  la  tante ,  fi  quand  el¬ 
le  eft  fortie  il  y  auoit  des  marquer  de  fupuration. 

XLIV.  L’hidrocœle  ellant  guéri  le  tefticule  fubfifte  rarement  dans 
fa  forme  première  8c  naturelle  >  mais  refte  dur  8c  fe  rappetiife  ;  or  il 
s’endurcit  principalement  fi  fa  tunique  propre  ou  fa  fubftance  font  alté¬ 
rées  6c  entamées  par  le  feiour  des  eaux  6c  de  l’acrimonie  de  l’inieftioii 
d’où  luccede  qu’il  cicatrife  ce  qui  le  rend  plus  dur  8c  fa  vertu  moins 
femenifique  joùtre  qu’il  n’eft  plus  abreué  des  eaux  qui  lefaifoient  mol 
que.fi  la  tumeur  nefupure  pas  bien,  le  malade  lent  quelquesfois  apres 
fa  guéri  l'on,  des  douleurs  iufques  au  reins  par  la  continuité  des  vaifl'eaux 
fpermatiques., 

XLV.  Parmy  vu  fi  grand  nombre  d’hidrocœles  que  nous  ations  guery 
ie  reciteray  en  faueur  des  aprentifs  quelques  expériences  qui  donneront 
aullî  de  l’alfeurance  à  ceux  qui  voudront  entreprendre  leur  curation  en 
cette  forme.  Vn  vieillard  de  foixante-cinq  ou  feptante  ans,  eftoit  fi  fort 
incommodé  d’vn  hidrocœle  au  côté  droit  de  la  bource  qu’il  l’empefchoit 
de  vaquer  à  fa  profe{fion,ie  fus  prié  de  le  vouloir  traiter  charitablement, 
6c  pour  auoir  fait  l’ouuerture  trop  haute ,  la  lencette  per^a  vn  des  vaif- 
feaux  d’oufortit  quâtité  du  fang  vif  6c  meïlé  auec  l’eau  fans  diminution 
de  i’eiifleure,apres  la  canule  6c  la  firingation  ie  bouche  exadement  l’ou¬ 
verture, le  lendemain  ie  trouue  le  malade  auec  fievre,doul£ur  aflêz  gran- 
de,inquietude  8c  autres  fymptomes  fâcheux, lacanule  fortie  fans  la  pa- 
uoir  faire  rentrer ,  la  partie  groflîe ,  enflamée  dure  6c  plus  tendue,  acci- 
dens  que  ie  talchay  d’adoucir  auec  des  remedes  mitigans  en  atten¬ 
dant  quelque  fupuration  ,  mais  le  fix  les  voyant  augmenter  8cque  dans 
vne  longue  attante  ils  fe  rendroyent  plus  forts  8c  que  le  malade  pourroit 
mourir,ie  fis  vne  fécondé  ouuerture  plusdecliue  8C  au  lieu  décrit,  ce 
qui  en  fortit  eftoit  fœtide ,  puant ,  l’hemoragie  ceflfée  ,  ie  porte  dans 
la  capacité  de  la  tumeur  vne  iniedion  compofée  d’vne  dragmedefu* 
blimé  par  liure  d’eau  de  chaux  pour  mondifier  la  pourriture  qui  dimi* 
Huoit  fenfiblementà  chaque  apareil ,  ce  qui  m’obligea  de  réduire  l’eau 
en  la  maniéré  ordonnée  ,  le  malade  fut  guery  enuiron  deux,  mots 
apres. 

XLVI.  Cette  fécondé  experience  ne  me  donna  pas  moinsd’inquie- 
tude6cde  peine.,  Vn  homme  âgé- de  quarantcrcinq  ans  me  prie  de  la 
guérir  d’ vne  tumeur  humorale  o\ihematecosle  oa  hidrohematocvU-  iomts 
Énfemblequifincomtnodoit  beaucoup  depuis; vum  ans  >  ladimenfion 
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eftoitfi  grande,  qu’elle  renfermoit  deux  ou  trois  grands  plats  de  ma¬ 
tière  ,  la  figure  ronde ,  la  couleur  aprochante  à  la  lie  du  vin  ,  rinnon- 
dacion  petite  ,  il  contenoit  toute  la  bource.  Dans  la  penlee  que  c'elloit 
vn  hidrocœle  ie  ne  fis  pas  difficulté  de  luy  promettre  la  guerifon,  mais 
apres  l’ouuerture  ie  fus  fort  furpris  de  voir  fortir  du  fang  noiraftre 
meflé  auec quelque  peu  de  ferofité  ,  en  cet  inftant  vn  imprudent  ferui- 
teur  luy  dit  qu’il  eftoit  mort  dans  trois  iours  ,  vn  homme  à  quion  auoit 
ouuertvne  tumeur  femblable ,  raifonnantà  part  moy  que  l’eau  ayant 
empefehé  iufques  alors  que  la  corruption  du  fang  ne  caufaft  la  gan¬ 
grené  que  ie  creus  inéuitableà  l’aduenirà  çaufe  delà  vuidange  des 
eaux ,  ie  n’auois  point  de  meilleur  moyen  pour  la  peuenir ,  que  de 
compofer  l’inieéiion  auec  vne  dragme  de  fublimé  ,  en  effet ,  mon 
crperancene  fut  pas  trompée  ,  l’eau  ellant  fortie  la  tumeur  diminuée, 
le  tefticule  5c  le  codé  gauche  où  i’auois  fait  l’operation  demeura  fort 
dur  8c  caïeux  ,  ce  qui  me  fit  croire  que  la  maladie  participoit  en' 
quelque  façon  du  porocœle  >  comme  fi  c’eftoit  vn  hidrohmatoporocesle» 
&  m’obligea  à  continuer  quelques  iours  le  mefme  remede  que  ie  chan¬ 
gea  en  la  forme  première  ,  à  caufede  la  violence  du  flux  de  bouche 
qui  furuint ,  ôc  enuiron  le  troifiefme  mois  apres  l’ouuerture  ,  la  playe 
le  trouua  fermée, que  le  quinfiefme  iours  fuiuant  ie  fus  obligé  d'ouurir 
à  la  partie  anterieure  ,  vers  l’epididime ,  en  fuite  de  tres-grandes 
douleurs  5c  marques  de  fupuration,  ietraitois  cette  nouuellebleffure 
auec  la  tante  de  linge  8c  l’inieétion  par  les  deux  ouuertures ,  peu  de 
iours  apres  ie  vis  paroiffre  vne  piece  de  membrane  noïre  comme  de 
l’ancre ,  ayant  dilaté  la  playe  auecîefizeau  ie  la  tire  dehors  fans  dou¬ 
leur  ,  dans  cette  attraéiion  nous  fentions  rouler  8c  déueloper  le  tefti¬ 
cule,  ce  qui  me  fit  croire  que  c’eftoit  la  tunique  nerueule  qui  fe  deue- 
lopoit  8c  s’en  détachoit,  elle  eftoit  de  la  dimenfion  de  cinq  à  fixtra- 
uers  de  doigts  en  longueur  8c  Iargeur,quelques  iours  apres  la  playe  fut 
tres-bien  confolidée  fans  qu’il  aye  iamais  paru  aucun  accident ,  ny 
qu’elle  aye  donné  aucune  marque  d’incommodité  ,  ie  ne  doute  point 
qu’on  ne  guerifl'e  vn  mal  pareil  fi  l’on  pratique  la  méthode  de  Theue- 
uin,  en  changeant  l’appareil  deux  fois  le  iour  8ç  mondifier  l’vlcefe  auec 
l’eau  fublimée  ainfi  que  l’experience  m’a  fait  connoiftre  ;  que  fi  l’on  ne 
veut  pas  ouurir  auec  le  cauftique  on  le  fera  mieux  auec  la  lancete, 
le  fizeau  8c  la  fonde  creufe  apres  on  vuide  le  fang  ou  l’eau  cor¬ 
rompus. 

XLVII.  Parce  que  la  maladie  fuiuanteeft  allez  rare  8c  a  beaucoup 
de  rapport  auec  la  precedente,  nous  en  reciterons  la  guerifon  dans  ce 
chapitre.  "Vue  Demoifelle  trois  iours  apres  fon  accouchement  fent  vne 
grande  tumeur  à  l’orifice  externe  de  l’vterus  ,  caufée  parles  lochies  re¬ 
tenues  dans  la  contiguïté  des  membranes  ,  le  troifiefme  de  ce  mal  ie  luy 
faits  vne  ouuerture  qui  commençoit  à  deux  trauers  de  doigt  de  l'anus» 
Eeee  z  finiflànt 
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finiiraiit  prochede  l’os  pubis ,  ie  fôrtis  de  cétte  capacité  près  de  deux 
plats  de  fang  gromelé  ,  au  fécond  appareil  voyant  quelque  difpofitionà 
la  gangrené  fur  le  reélum  ,  iela  puluerife  du  fublimé  qui  en  arrefta  le 
progrei,  &  l’vlcere  fut  acheué  de  guérir  auec  l’eau  fublimée. 

XLVÜI.  Vue  demoitelle  apres  eftre  heureufement  accouchée ,  on  luy 
met  vu  linge  chaud  au  bas  du  ventre;  elle  fent  aufli  toft  des  piqueures 
&  peu  à  peu  augmenter  vue  tumeur  au  collé  gauche  du  canal  naturel 
depuis  Vos  pubis  iufques  auprès  de  l’anus  molle  à  l’attouchement  de 
couleur  plombée  accompagnée  de  défaillance  de  cœur,  &  parcequ’elle 
ne  per  doit  pas ,  ie  iugeaquele  tout  procedoit  des  lochées  retenues,  y 
ayant  efté  appellé  trois  ou  quatre  heures  aptes  ie  luy  fis  prendre  vn 
verre  d’oxicfat  dans  la  pensée  que  ces  fymptomes  caufez  par  les  va¬ 
peurs  qui  s’elleuoient  du  fang  corrompu  feroyent  repoufséeS  de  leur 
centre  par  la  froideur  &  adllriélion  de  cette  boillon  ,  ie  malade  foulage 
par  ce  remede  i’incife  la  tumeur  auec  la  lancette  le  cifeau  &  la  fonde 
creufe  depuis  l’os  pubis  à  collé  du  canal  de  l’vterus  iniques  près  du 
fondement  pour  rtietcre  le  finus  en  figure  conueiiable  :elle  ne  proton- 
doit  que  l’efpoiflêur  de  la  peau  apres  portant  ma  main  dans  l’hipogaftrê 
i’en  fors  vn  grand  plat  de  grumeaux  du  fang ,  la  malade  lentit  mani- 
fellement  pour  lofs  que  la  matière  qui  luy  fembloit  enfermée  dans  l’en- 
fleure  fe  remettoit  en  fa  fituation  naturelle  :  la  couleur  intérieure  eftoit 
noire  &  de  crainte  de  la  gangrené  ie  porte  dans  cette  capacité  cinq  ou 
fixmeches  de  charpie  delà  grollèurdu  poulce  imbues  dans  l’eau pha- 
gedenique  attachées  auec  vn  fil  double  longd’vn  pied  pour  les  fortir 
plus  facilement  couurant  la  fuperfice  externe  de  quantité  du  cotton 
pour  preferuer  la  partie  du  froid  ,  vne  heure  apres  les  mefmes  accideiis 
reuiennent  qui  furent  appaifez  auec  l’oxicrat  &  la  vuidange  du  fang, 
pour  lors  elle  commença  à  perdre  par  la  voye  ordinaire  ,  aux  autres; 
ie  fonde  curieufement  que  cette  ouuerture  n’auoit  aucun  commerce 
auec  le  fourreau  du  membre  viril,  ce  qui  me  fit  foubçonner  qu’en  l’ef¬ 
fort  de  l’enfentement  la  mereauoit  efté  dilacerée  aulfi  bien  que  le  péri¬ 
toine  d’où  le  fang  auoit  ^é  porté  pluftoft  que  du  canal  naturel  :  cette 
guerifon  ne  dura  qu’enuiron  le  temps  que  le  flux  continue  aux  fem¬ 
mes  iiouuellemént  accouchées  ,  d’vù  appareil  à  l’autre  ie  prenois  gar¬ 
de  que  l’orifice  interne  de  cette  ouuerture  fe  retreciflbit  manifefte- 
ment  comme  fi  elle  fuiuoit  le  rétréci flement  de  l’orifice  interne  de 
l’vtherus  :  elle  fut  guerie  dans  vne  vingtaine  de  iours ,  toutes  ces  chofes 
me  font  croire  que  par  vne  prouidence  admirable  de  la  nature  les  os 
innominez  fe  dilatent  8c  entrouurent  en  i’enfentement,  &  quepeu  a 
peu  fè  reflerrent  à  mefure  que  l’enfant  &  les  lochies  fortent. 

X  L  I X.  On  doit  auffi  prendre  gardequecès  operations  ne  conuien- 
nent  pas  à  tous  les  hidrocœles;  car  fi  l’eau  eft  enfermée  parmy  les  tuni¬ 
ques  externes  on  là  fera  fortir  par  de  legeres  fcarifications  qui  ne  pro¬ 
fondent 
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fondent  que  iniques  au  Jieu  où  elle  elt  contenue,  ce  qu bn  pratiquer 
l’hidrocœle  ioint  à  l’hidropilîe,  qpe  lî  elle  eft  plus  profonde  les  fcarifi- 
cations  y  feront  proportionnées  8c  noltre  operation  conuient  propre¬ 
ment  lorsque  l’eau  eft  dans  la  propre  fubftance  du  tefticule,oudu  moins 
entre  Ibs  S:  fa  tunique  propre. 

L.  Mais  fi  cette  operation  guérit  l’hidrocœle ,  pourquoy  eft  ce  que 
laparachentife  en  i’afcites  ne  reuffit  pas  auffi  heureufement  ,  feroit- 
ce  point  qu’en  l’afcites  les  vifceres  foyent  plus  malades  ,  feconderntut 
que  l’eau  s'efpandant  dans  le  ventre  par  vn  plus  grand  nombre  de  ca¬ 
naux  ,&  moins  lenfibles  ,  les  remedesles  peuuenr  difticilement  cica- 
trifer  ,  d’où  vient  qu’il  en  découlé  toufiours  ,  en  tmfteffne  lieu  la  difli- 
cile  guerifon  eft  augmentée  par  la  grandeur  de  la  tumeur,  d’ailleurs  que 
le  péritoine  &les  parties  internes  contaminées  par  le  feiour  des  eaux 
font  ditficilement  nettoyées  &  les  eaux  forties  principalement  à  caufe 
des  plis  des  boyaux  &  de  la  cauité  de  l’hipogaftre ,  adionfiez.  qu’en  l’afci- 
tesqui  fubfifte  par  de  là  le  troifieme  ou  quatriefme  mois  apres  que  les 
eaux  claires  font  forties  de  la  parachentefe  fi  on  remue  le  corps  pour 
faire  fortir  les  eaux  cralTes  &  les  plus  corrompiies  à  qui  les  eaux  claires 
feruoient  de  frein  &  diminuent  leur  qualité  mauuaife  en  la  mefme  for¬ 
me  qu'en  l’hematocœle  ;  pour  lors  le  malade  fe  treuue  affligé  de  vomif- 
lemens  lipothimies  ,  cardialgies  &  d’vneplus  grande  foif,  fymptomes 
causées  principalement  par  les  vapeurs  malignes  qui  s’efleuent  de  cet¬ 
te  corruption  ,  piquent  le  cœur  &  l’eftomach  ce  qui  caufe  la  mort: 
mais  en  l’hidrocœle  cette  communication  eft  plus  difficile  i  on  en  fort 
facilement  les  humeurs  corrompuës ,  outre  qu’auec  la  grande  quantité 
d’eau  qui  fort  de  i’ouuerture  du  ventre  forcent  incomparablement  plus 
d’efprit  &  de  force  que  de  l’hidrocœle. 

L  1.  Nous  ne  decriuons  pas  les  operations  recitées  par  les  Autheurs, 
veu  que  ie  crois  ma  façon  d’operer  plus  que  fuffifante  pour  la  guerifon 
detousleshidrocœlesjhematocœles  &  fupurations  qui  arriuent  à  l’ef-  • 
crotum,  ie  foufcrits  neantmoins  à  l’opinion  quoy  que  rude  de  ceux  qui 
recommandent  de  faire  vue  incifion  qui  commence  au  plis  de  l’aine  ti¬ 
rant  au  bas  des  bources,feparer  les  membranes  qui  enuelopent  le  tefti- 
cule  corrompu  qü’on  ofte  ,  apres  auoir  lié  les  vailfeaux  qui  l’atachent  & 
coupez  audeflbus  du  lien,  le  plus  haut  qu’il  eftpoffible,  afin  qu’il  ne  luy 
relie  point  de  vertu  femenifique  ny  aucun  appétit  de  concupifcence, 
puis  traittant  la  playe  comme  fi  elle  eftoit  recente  ,  bien  que  nous  ayons 
confumé  à  vn  '  Florentin  auec  l’vnguent  fublimé  &  l’eau  fublimée  ,  la. 
corruption  de  la  plus  grande  partie  d’vn  tefticule  qui  elloit  deuelopé 
de  fes  membranes  &  lors  qu’il  fortit  de  cette  Ville  il  eftoit  prefque 
confolidéj  ie  préféra  cette  forte  de  guerifon  à  l’extirpation  &  à  la  liga¬ 
ture  à  caufe  que  les  vailfeaux  fpermatiques  eftant  remplis  de  cette  hu¬ 
meur  mauuaife ,  &  ne  pouuant  plus  eftre  vuidée  à  raifon  du  lien  ,  il  y 
Eeee  5  auoit 
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auoit  dequoy  appréhender  quelle  nerefluaft  vers  les  parties  internes, 
6c  d’autant  mieux  qu’on  luy  auoit  ofté  à  Paris  vn  an  auparauant  l’autre 
tefticule  auec  l’incifîon ,  extirpation  &C  la  ligature  pour  vn  mal  beau¬ 
coup  moindre,  8c  il  me  lembla  que  le  malade  eftoit  tombé  en  recheute 
par  cette  efpece  de  curation. 

L I  !•  Ces  préceptes  8c  fondemens  ainfi  eftablis ,  il  ne  me  reftequà 
prier  le  Lefteur  de  croire  que  ficeLiure  n’eft  pas  conforme  à  fon  defir, 
que  ie  feray amplement  latisfait  quand  il  ne  fairoit  que  leruir  d’eguil- 
lon  pour  mieux  faire, outre  que  je  ne  doute  point  (  à  moins  que  d’eftre 
préoccupé  de  paffion  )  que  la  bonne  volonté  de  feruir  au  public  que  i'ay 
eu  enleeompofantnememette  àl’abry  delacenfure. 
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A 

MONSIEVR  ÆLIAN, 

CHIRVRGIEN  ORDINAIRE 

D  V  ROY. 

ONSIEFR, 

g' e fi  autant  par  inclination  que  par  deuoir 
que  ie  njom  confacre  ce  Commentaire  fur  le  Cba- 
fitre  general  des  Jpofiemes  de  Guidon',  ù*  ie  n  aurois  iamats 
pris  U  liberté  de  mous  faire  yn  prefent  fi  peu  conforme  â  T?a- 
tre  mérité ,  O*  aux  obligations  que  ie  Vous  ay  yfi  mos  corn- 
mandemens  ne  luy  eujjent  donné  naijfmce  >  6^  fi  mous  ne 
meuljîez^fait  connoifire  apres  aueir  leu  mon  Lture  de  la  Ca¬ 
rie  y  que  mous  defiriez^de  moy  yn  Ouurage  dans  le  mefme  or~ 
dre  fur  la  Chirurgie  de  c'et  incomparable  Autheur ,  que  lau- 
rois  dejfein  de  pourfuiure  fi  celuy  que  ie  mous  offre  yous  efioit 
agréable,  le  fçay  bien  que  les  hommages  médiocres  effement 
bien  fouuent  les  grandes  menus  au  lieu  de  les  honnorer  ,  & 
que  dans  yne  mener ation  qui  ria point  de  proportion  auec  elles, 
il femble  quelles  treuuent  en  quelque  façon  1‘ abaijfement  de 
leur  efclat  ,  ou  la  diminution  de  leur  gloire  ;  mais  quelques 
groffieres  que  foient  les  couleurs  que  lay  données  à  la  coppie,ou 
aâioufiées  a  C original  :  îofe  croire  que  l’importance  de  la  ma- 


5?4 

'  tiere 'VOUS  fera  al/èment  pardomer  les  imperfeSîions 
deffauts  de  tOuurier  ;  Ce  Traittéefi  'vn  des  Chef  -  dæmres 
de  cet  Homme  lllufîre ,  de  quï  les  moindres  produdiom  méri¬ 
tent  des  louanges  de  tous  les  fçauans.  Il  'vient  amour dhuy 
rechercher  yofire  approbation  ,  eÿ*  paroi^re  de  nouueau  au 
'Monde  fous  'vojire  Nom.  il fçait  que  les  belles  connoijfaaces 
que  Vous  y  auez^acquifes  noous  rendent  digne  iuge  de  fin.  mé¬ 
rité  ,  il  croit  que  le  rang  que  vous  tene^  auprès  du-  plus 
grand  Roy  de  la  terre  qui  efiime  infiniment  yofire  vertu  ^  luy 
procurera  nvn  accueil  fauorable  dans  la  France.  C^efipar  là 
que  mon  %^le  fera  en  quelque  forte  fatisfait  dauoir  donné  au 
Monde  ces  marques  publiques  de  ma  gratitude  ,  ^  fi  elles  ne 
peuuent  pas  rn  acquitter  entièrement  de  ce  que  te  vous  dois, 
ie  me  feruiray  de  t artifice  de  ce  Peintre  Ingénieux ,  de  qui  les 
Tableaux  occupaient  moins  les  yeux  que  tefprit ,  ey*  domoient 
à  penferplm  de  chofes  quils  ne  repre fient  oient,  te  laijferay  par 
ce  moyen  àl' imagination  de  mesLeBeurs  la  liberté  de  corne- 
uoirce  que  te  n  aurais  pu  exprimer ,  ie  'vous  Jupplieray  d  a¬ 

uoir  la  bonté  de  faire  ‘vn  pareil  iugement  des  aBions  de  gra^ 
ces  que  ie  tache  de  'vous  rendre ,  de  la  forte  paffm  qut 
t  ay  diefire  toute  ma 'vie  f 

MCNSin^Kr. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  définition  différences  des  tumeurs. 

SOMMAIRE. 

I.  Pensée  de  VAutheur.  I  I.  Pourquey  efi-ce  que  Guidon  traite  premier 
des  apoflemes  que  des  autres  maladies  Chirurgicales,  il  Il  efcrit  pluflofi 
des  apoflemes  que  des  playes  &  des  vlceres.  1  V.  Defnition  de  tumeur  prife 
de  Galien.  V.  Sa  diuifion.  V I.  ^uefl-ce  que  tumeur  non  naturelle  &  de 
fes  différences.  VU.  De  la  tumeur  contre  nature.  V  H I.  La  définition 
d‘ Aquapendente  efl  trop  generale  pour  exprimer  Vapofleme.  I  X.  Diui¬ 
fion  des  tumeurs  contre  nature.  X.  En  quoy  elles  different  des  apoflemes. 

I.  ’Eft  vne  vérité  receuë  parmyIesModernes>  &fpecialement  de 
Falco ,  loubert ,  Tagault ,  Courtiii  &  Raiichiii  ,  qu’entre  tous 
les  Liures  qui  traitent  de  la  Chirurgie  celuy  de  Guy  de  Clwuliac 
tient  vn  des  premiers  rangs  ,  tant  à  raifon  de  lexcellence  de  la  ma¬ 
tière  qu’on  y  lit  ,da  é-oa  ordre  que  cet  Autheur  obferueen  eferiuant, 
que  pour  la  bonté  de  fa  pratique ,  qui  font  les  principales  confidera- 
tions ,  pourquoy  ayant  toufiours  eu  de  la  vénération  ,  pour  les  ef- 
critsdece  grand  Médecin ,  iauois  formé  le  deFein  dé  les  commen¬ 
ter  :  mais  faifant  reflexion  qu’ vn  Quurage  d ’vne  fi  grande  importance  ne 
F  f f f  a  peut 


59^  Commentaire  fnr  le  chapitre  general 
peut  proprement  eftre  expliqué  que  par  vn  Geiiie  lemblable  aufien, 
i’ay  borné  maintenant  ce  defir  au  feul  Commentaire  du  Chapitre  generali 
des  Apollemes ,  qu’vne  réception  fauorable  m’obiigeroit  à  continuer  fur 
le  refte  de  fes  œuurer. 

II.  Or  cet  Autheur  efcrit  premier  des  Apoftemes  que  des  autres  ma- 
iadie's  pour  diuerfes  raifons ,  la  première  ,  qu’entre  toutes  les  maladies 
Chirurgicales  on  n’en  remarque  point  de  plus  commune ,  &  c’eft  vue 
maxime  du  Philofophe  que  les  chofes  vniuerfelles  precedent  les  parti¬ 
culières,  fécondé ,  que  le  difcouts  des  tumeurs  eft  de  plus  grande  eften- 
duë  queceluydes  autres  maladies  ,  on  demeure  par  ainlî  plus  long- 

di  '  (k  î'  de  ^  aprendre  l’eflèncejeftant  d’ailleurs  véritable  que  lesmaladies 
la  Phifiqûe.  doiuent  eftre  également  prefeiites  à  noftre  fouuenir ,  il  s’enfuit  que  cel¬ 
les  dont  la  doctrine  eft  plus  longue  ,  la  necelBté  oblige  de  les  elludier 
plus  long'temps  ,  8c  pluftoft  ,  mais  principalement  à  caufe  que  les  apo- 
llemes  compliquent  plus  facilement  Si  plus  louuent  les  autres  affe- 
étions ,  8c  celles  -  cy  moins  louuent  que  celles-là  dans  Tvlage  des  re- 
medes  ,  on  ne  fçauroit  remedier  aux  apoftemes  s’ils  eftoient  fym- 
ptomes  d’vne  autre  maladie,  fans  eftre  premièrement  inftruits  en  leur 
connoiflânce. 

III.  Dauantage  ,  non  feulement  le  traité  des  Apoftemes  précédé 
tous  les  autres  ,  mais  auec  plus  de  raifon  il  en  efcrit  pluftoftquedes 
playes  ,  d’autant  que  le  plus  fouuent  les  caufes  des  apoftemes  naiirent& 
prennent  leur  origine  dans  nos  corps  8c  en  participent  plus  que  les 
playes ,  puis  donc  que  l’on  difcourt  8c  enfeigne  premièrement  l’Anato¬ 
mie  i  nous  deuons  efcrire  des  Apoftemes  auant  que  des  playes.  Dere¬ 
chef  ,  le  Liure  des  Tumeurs  précédé  celuy  des  vlceres  à  raifon  que  l’a- 
pofteme  en  eft  fouuent  la  caufe  ,  car  les  apoftemes  qui  fupurent  le  chan¬ 
gent  toufiours  en  vlcere. 

IV.  Or  l’eflence  de  l’apofteme  confîftant  en  tumeur  ou  enfleure  ,  afin 
d’eftre  mieux  inftruit  en  fa  connoiflânce  ,  nous  raporterons  toutes  fes 
acceptions.  Galien  définit  tumeur ,  vne  cloofe  tjui  aduient  au  corps ,  ceji  a 

Au  lîu.  des  fçauoir ,  dimenfion  en  long ,  large  &  profond  »  on  croit  cette  définition  par- 

Tum.  ^  (.jyPg  qu’elle  comprend  fous  elle  toutes  les  fortes  de  tumeurs ,  or 

par  le  mot  dimenfion  on  put  auffi  entendre  l’eminence. 

V.  Les  tumeurs  font  ordinairement  naturelles ,  non  nm~ 

relies  &  contre  nature  :  par  tumeurs  naturelles,  on  entend  toutes  kseminen- 
ces  en  long  ,  large  &  profond  cfui  font  naturelles  au  corps  ,  comme  font  celles 
de  la  telle  8c  des  iointures. 

VI.  La  tumeur  non  naturelle  eft  definie  par  Galien,  vn  accroijfernent  & 
segmentation  tjui  excede  l'efiat  &  habitude  naturelle  ,  accident  qui  arruie, 
dit-il,  à  ce  IX  qui  font  gras  8c  replets,  8c  que  les  tumeurs  non  natu- 

Ibid.  relies  font  auffî  reprefeiitées  par  le  ventre  d’vne  femme  enceinte  ,  ou  par 
lesmammelles  remplies  de  laid  ,  puis  qu’en  cesdifp®fitions  les  parties 
font  diftenduëâ  au  de-là  de  l’habitude  naturelle  en  largeur  8c  profoiidi- 
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té  >  Sc  ne  fout  pas  dans  l’ordre  des  alfeftions  contre  nature ,  mais  feule¬ 
ment  en  l’eftat  &  difp^iition  moyenne  entre  ceux  qui  iouyfl'ent  de 
lalànté  parfaite  &  les  malades  ,  &  parce  que  ces  repletions  ou  enfleures 
nebleflent  pas  l'aétion  on  ne  les  peut  iamais  appeller  maladie. Galien  iWd. 
authorile  ces  raifonnemens  lors  qu’il  efcrit  :  Or  Une  faut  plus  parler 
des  tumeurs  non  naturelles ,  ou  cjui  déclinent  de  nature  fans  ejue  l’aElten  en  fait 
blefee  >  tjuau  iugement  des  Médecins  procèdent  d’vne  abondance  de  chair  ou 
àegraiffe. 

Vll.  Le  melme  Aücheiir  définit  les  tumeurs  contre  nature  ,  celles 
ou  les  parties  font  hors  de  leur  naturelle  habitude  en  quantité ,  &  d’autant 
qu’il  auoit  elcrit  vn  peu  auparauant  ,  maintenant  nous  commencerons  cli  ?.  I.  if.de 
de  parler  des  tumeurs  contre  nature, ou  des  tumeurs  qui  bleflent  les  aûions  fa  n.eth. 
comme  portent  les  mots  contre  nature  ,  nous'croyons  que  cette  défini¬ 
tion  exprime  iufilamment  toutes  les  maladies  accompagnées  de  tumeur 
ou  eiifleurè  ,  dauantage  par  le  mot  quantité  il  a  voulu  fouentendre  les 
trois  dimenfions  qu’il  auoit  exprimées  dans  la  définition  de  tumeur 
donc  il  ne  parle  pas  pour  n’vfer  de  redite,  bien  que  dans  mon  fentiment 
cette  deÆnition  toit  peu  differente  de  la  precedente  que  fi  aTyneou 
àl’autreon  yadioufte  ce  mot  blejfant  l’aBion  elles  conuiendront  aux  tu¬ 
meurs  contre  nature. 

Vin.  Aquapendenté  n’eft  pasfatisfait  de  la  définition  de  Galien, 
il  en  forme  vne  dans. fon  traité  des  Tumeurs  quin'eft  iamais  particu¬ 
lière  à  l’Apofteme  ,  n’en  décrit  pas  la  propre  &  véritable  efl'ence  au  i.  ch,  Ja 
ne  conuient  proprement  qu’au  general  des  tumeurs  qui  blelfent  les  l-dcstun» 
avions  ,  outre  que  la  guerifon  generale  des  apoftemespar  topiques, 
ny  mefmeauec  les  remedes  vniuerfels  ne  conuient  iamais  aux  tumeurs 
comprifes  fous  cette  définition  encores  que  l’euacuation  leur  foit 
indication  commune.  Tumeur  contre  nature ,  dit  il ,  efl  vne  maladie  le 
plus  fouuent  compofée,  prenant  fa  denominatton  de  celle-là  qui  blejfe  les  aüions.. 

Voilà  pourquoy  les  hernies  exomphalol'es  ,  les  eminences  qui  luiuent 
lesfraftures  &  les  luxations  elknt  comprifes  en  la  définition  de  cet 
Autheur  encores  que  plus  intelligible  que  celle  de  Galien  ,  néant- 
moins  elle  feroit  tres-mal  apropriée  à  l’apofteme  ,  en  effet  bien  que 
Theuenin  employé  cette  définition  toutefois  il  femble  tacitement  la 
condamner,  puifqueauant  que  de  pourfuiure  la  guerifon  generale  des 
tumeurs  en  leurs  progrès  en  quoy  elles  doiuent  eftre  vniformes,iI  efcrit: 
il  faut  remarquer  ici  en  pajfant  quon  ne  parle  plus  que  des  tumeurs  remplies 
d'humeurs  feulement  &  non  des  autres, &  pour  y  fatisfaire  il  en  faut  traiter  de 
chafcune  à  part  :  comme  s’il  vouloir  dire  que  la  méthode  generale  qu’il 
defcrit  pour  guérir  les  tumeurs  ou  apoftemes  ne  conuient  pas  à  toutes 
les  tumeurs  comprinfes  dans  la  définition  qu’il  ra porte  d’Aquapendenté*  ^ 

IX.  Guy  deChauIiac  diuifeles  tumeurs  contre  nature  en  celles  qui  yarair. 
font  véritablement  apoftemes  dont  nous  traitons  maintenant,^  en  celles  ^hap.  y..  ’ 
^ui  ne  font  point  apofteme  :  mais  ont  quelque  raport  &  fimilitude  à  doft.  1. 
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caufe  de  l’enfleure ,  telles  que  font  les  hernies  amerocœle  &  epiplocosU^ 
ies  exomphalofss  lï  où  l’inteltin  oulacoeffefe  iettent  dans  le  nombril, 
comme  encores  h&lHxAtions  &  fradures  ces  parties  forties  de  leur 
lieu  naturel  forment  où  elles  font  receuës ,  vue  enfleure  &  dimenfioii 
en  long ,  large  &  profond  qui  blelfe  l’aftiom 
X.  Ces  préceptes  &  fondements  ainfi  eilablis  nous  deuons  tirer  cette 
confequence  encores  quen  tout  apofleme  il  y  aye  tumeur ,  que  neantmms 
toute  tumeur  contre  nature  n’eft  pas  apofteme.  Voilà  pourquoy  noftre  Autheur 
n'’elcriuant  dans  ce  Liure  que  des  Apoftemes,  il  a  eu  raifon  de  l’ex¬ 
primer  principalement  par  ce  nom  &  non  pas  auec  celuy  de  tumeur; 
car  bien  que  fuiuant  fon  dire  ,  tumeur ,  apofleme ,  enfleure  ,  engrojfljfement, 
emfnenct,  éleuation&  excroiflanee  foient  nomsfynonmes  figmfiant  prefquevnt 
mefmechofe,  ils  ne  font  pas  fi  lemblables  qu’il  n’yaye  quelque  diffé¬ 
rence  entr’eux,  ce  qu’ayant  efté  ainfi  conceu  par  Guidon,  il  a  vsédu 
mot  prefque  pour  faire  connoifire  que  ces  noms  eftoient  non  feulement 
dilTemblables ,  mais  auflî  qu’ils  ne  conuenoyent* pas  abfolument  à  l’a- 
polleme,  qui  ell  la  raifon  pourquoy  on  le  doit  exprimer  par  quelqu’au- 
tre  définition  plus  propre  ,  plus  particulière ,  &qui  en  exprime  la  feu¬ 
le  &  véritable  forme. 
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ch.  1. 1. 1.  du  -pOur  bien  exprimer  l’effence  de  l’apofteme  ,  il  efl:  neceflâîre  de 

Sommaire  raporter  fa  définition  qui  efl  double  yïvne  etkimologique  qui  nous 
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explique  la  nature  de  ce  nom  ,  Vautre  eft  ejftmielle  qui  en  fait  connoi-  «Je  fa  Clii- 
ftre  la  forme..  j4pofieme  ou  tumeur  contre  nature  vient  de  la  diftion-Grecque 
wm,  Hippocrate appelloit toutes  les  tumeurs  contre  nature  faites  de 
matière  humorale  vndos  ou  vndtma  :  or  il  a  nomme  toutes  les  tumeurs  de 
ce  nom  ,  foit  ou  pource  que  l’œdemeelt  vne  grande  enfleure  ,  ou  à  rai-  com.  30.  du 
fou  que  cette  tumeur  eit  fort  frequente  ,  neantmoins  les  fuccefl'eurs  3- 
d’Hippocrate  ont  accommodé  le  mot  vndima  k  h  tumeur  faite  de  pituite 
que  l’on  nomme  ,  auffi  chaque  tumeur  eftant  pourueuë  d’vu  nom 
propre  il  elfoit  raüonnable  que  celle  qui  elfoit  faite  de  la  pituite  eult 
au/E  le  fien  qui  eft  l’cedeme  j  de  lortc  qu’ils  ont  reconnu  l’apofteme 
vu  nom  plus  general  que  l’œdeme  ,  8c  011  a  aproprié  très  à.  propos 
cette  enfleure  dans  le  nombre  desefpeces  d’apoftemes..  Dauantage  ,  le 
mefme  H  ippocrate  apliquo  it  le  mot  apofteme  ou  abfcez  aux  corps  tnfeBe'^  i  du  jî 
de  folution  de  continuité..  En  effet  ;  il  appelle  la  feparation  des  os  qui  ex-  ofEc. 
folieut«^/c#«.  ou'abfceder  ,  Du  Laurent  dit  qu’Hippocrate  prenoit  le 
mot  apolteme  ou  abfcez  en  cinq  faqons  :  premièrement ’^oot  tout  tranfport 
d’humeur  qui  fe  fait  d’vue  partie  à  vi\ezu.tte,fecondement  pour  le  chan¬ 
gement  d’vne  maladie  en  vne  autre  :  troijie finement  çoni  toute  fupura'- 
ûon'.ijuatriefmement  il  dénoté  toute  lorte  de  vice  ou  difpofition  du  corps 
fictouteequi  fait  corruption  à  la  peau  procédante  de  caufe  interne:  Ch.  i.lîu.desi 
pour  vnecheute  8c  defcentcd’humeurs.Vigier  fait  defeendre 
apofleme  du  nom  Grec  Apoflafis  qui  lignifie,  apoftat  ou  du  mot  Apifta- 
tay ,  c’eft  à  dire  le  cantoner ,  d’autant  que  l’humeur  qui  fait  V apofteme 
eft  enfermée  8c  comme  co  ignée  en  la  partie  oùeft  cette  tumeur. 

n.  On  remarque  plufieurs  définitions  d’apofteme  dans.les  Autheura. 

Galien  en  donne  vne.qui  lëmble  mieux  delcrire  que  définir  ,  8c  au  dire 
de  Guidon  dénoncé  pluftolt  l’apofteme  auxlens  qu’à  l’entendement. 

Apofleme  ouahfceXj  dn-il-,  font  difpufitions  ou  les  parties  tjui  fe  touchaient  au  - 
parauant  &  efloient  contiguës  font  faites  m  aintenant  diftantes  &  fiparées  en- 
^  (lies  par  vne  fubflance  humorale  ou  fpirititeufe  ,  vn  peu  apres  ,  apofteme  s  font 
dijpofitions  ou  certaines  humeurs  qui  hleffoient  le  membre  fe  changent  en  vne  na-  ch.iz. 
tuïe  differente  ,  comme  en  arene  »-  pierre  ,  boue  &  autres  efpeces.  On  remar¬ 
que  deux  chofes  dans  ces  deferiptions  que  par  le  mot  dif- 

pofitions  ,  nous  deuons  foui  entendre  8c  adiouiter  les-mots  tumeurs  contre 
tiature^  dont  il  el'cnuoit. Secondement  qu’en  V apofteme  que  les  Latins  nom- 
^zntahfcen^  les  Arabes  exiture,  ilyalolutidn  enJacontiguité.,  à  cau¬ 
fe  que  les  parties  fituées  les  vues  contre  les  autres.  8c  qui  fetouchoiene» 
sy  trouuent  diuifées  8c  feparées  par  l’humeur- contenuëentr’elles.. 

ni.  Mais  pareeque  cette  difinition  eft  vn  peu  trop  ample  ,  generale 
trop  obfcure  ,  8c  donc  on  ne  conçoit  iamais bien  l’elTence  de  l’apofteme 
qu’auec  des  commentaires  8c  que  d’ailleurs ,  par  la  première  la  tumeur 
fe  forme  à.  la  contiguïté  des  parties  ,  bien  qu’elle  arriue  fouuent  dans 
leur  fubftance  8c  continuité,  principalement  à  la  partie  fimilaire  ,  nous 
examinerons  celle  que  Guy  deChauiiac  cranferit  d’Auicene  ;  Apoftemey 

dit-il  J, 
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dit-il ,  efi  vne  maladie  con.pofée  de  trois  genres  de  maladies  ajfemhUes  à  vue 
grandeur ,  maladie  l'ert  de  genre  à  la  définition  ,  &  la  fuite  fait*  différer 
l’apofteme  des  autres  maladies. 

I  V.  loubert  croit  que  par  ces  mots  affemblées  à  vne  grandeur  il 
faut  Ibulentendre  aflemblées  à  vne ,  cefi  à  dire ,  maladie  .-maisilya  plû- 
toft  de  laparancequ’Auicene  a  foufentendu  que  les  trois  genres  allem- 
blez  faifoient  vne  grandeur  elleuée  ,  d’autant  qu’elle  eft  infeparable  de 
l’apofteme  &  en  compofe  plus  fenfiblement  i’eifence  que  les  trois  gen¬ 
res  ,aulE  les  Médecins  Chirurgiens  eftant  des  Philofophes  fenfuels, 
leurs  demonftrations  doiuent  eftre  fenfiblespluftoft  qu’intelleâueles ,  & 
ce  que  nous  aperceuons  auec  les  t'ens  (  comme  l’enfleure  )  eft  plus  de- 
monftratifque  ce  qui  ne  le  conçoit  pretque  que  parla  raiion,  comme 
fon?  les  trois  genres  enfermez  dans  la  tumeur  ;  outre  que  fa  définition 
feroit  iuperfluë  en  paroles,  veu  que  fon  commencement  monftre  que 
l'apofteme  eft  vne  feule  maladie  fans  l’exprimer  derecheffous  ces  mots 
ajfemblées  à  vne  grandeur . 

V.  Dauantage  ,  qu’il  y  a  de  l’aparence  que  l’enfleure  eft  fous  enten- 
duë  ;3n  la  définition  pour  mieux  diftinguer  l’apofteme  de  l’vlcerejpuis 
que  les  trois  genres  font  auffi  confufement  vnis  en  l’vlcere ,  ne  comfoftm 
qu’vne  leule  maladie  ,  comme  en  la  tumeur,  eÿ"  w  demandent  qu'vne 
fîmple  intention  pour  leur  guerifon  qui  eft  en  l’vlcere ,  exfication ,  &  en 
Vâpodsms  e'uacHatioK,  Neantmoins  on  nevoid  point  d’eminence  en  i’vl- 
cere ,  outre  que  la  diuifiony  eftplus  lenfible. 

VI  .On  pourrait  remarquer  bien  que  la  forme  ou  l’elTence  de  l’apofte¬ 
me  confifte  en  tumeur  qu’elle  emprunte  de  fon  genre  plus  proche 
(  parceque  maladie  ,  eft  vn  genre  plus  efloigné  &  conuient  aullî  à  des 
maux  qui  ont  peu  du  raport  auec  l’apofteme  )  que  neantmoins  les  trois 
genres  luy  donnent  vne  fécondé  forme  ,  qui  les  diitingue  des  autres 
tumeurs  &  des  apoftemes  fimilitudinaires;confiderationspourquoyil  me 
ferable  qu’on  peut  aufii  définir  apofteme  ;  vne  tumeur  contre  nature  im- 
pofe'e  de  trois  genres  de  maladie  :  circonftances  qui  ne  iont  pointa  celles  la, 
fi  du  moins  l’intemperie  &  la  véritable  folution  de  continuité  ne  les 
accompagne  ,  Sc  que  d’autres  part  le  mot  tumeur  fait  différer  l’apofteme 
de  l’vlcere  &  des  autres  maladies  ou  font  les  trois  genres ,  ôi  exprime 
tacitement  les  trois  dimentions  communes  à  toutes  lestumeurs:circon- 
ftences  qui  nous  font  croire  que  cette deffinition  eft  rccembls'.a^dmjles 
a  cela  que  les  mots  ,  trois  genres  de  maladie ,  font  voir  que  la  tumeur  n’eft 
pas  dite  contre  nature  par  aucun  genre  de  caufe  ny  de  fymptome  i  mais 
comme  maladie  &  par  confequant  que  c’eft  auec  raifon  quelle  eft  rangée 
dans  ce  nombre. 

vn.  On  obiedfe  que  l’apofteme  n’eft  iamais  bien  definy  par  mag¬ 
nitude  augmentée  ou  enfleure  :  puis  que qui  eftyneapofte- 
me  de  la  peau  ou  proprement  des  membranes  eft  fans  tumeur  :  Nous  ré¬ 
pondons  que  l’emûience  y  eft  moins  manifefte  au  phlegmon ,  parceque 

l'erifipele 
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î’erifîpelle  eftant  vne  apofteme  propre  dé  la  membrane  partie  exangue» 
tenue  8c  déliée  encores  qu’elle  aye  beaucoup  de  la  difpofition  à  fe  dila¬ 
ter  ,  elle  forme  vue  tumeur  peu  efleuée  ,  outre  que  l’humeur  bilieufe 
eftant  plus  lubtile  que  le  faiig  ,  ell  aulfi  plus  propre  à  fe  repçndre  au 
large  &  le  fang  à  faire  l’enfleuré. 

Vin. Quelques-vns  croyent que  l'vnitenéi  pas diuiséeen l’apofte- 
me  8c  ne  foutifequ’vnefolution  en  la  contiguité  causée  par  l'extenliou 
8c  eminence  produites  de  l’humeur  efparfe  dans  la  contiguité  des  par¬ 
ties  contenantes  auec  les  contenues ,  s’apuyant  ,en  la  définition  de  Ga¬ 
lien,  ou  il  enfeigne  que  l’humeur  le  iette  parmyles  efpaces  vuides,ou 
à  la  contiguité  des  parties  pour  y  former  la  tumeur ,  ils  concluent  de¬ 
là  qu’elle  a  feulement  vne  folution  en  la  contiguité, 

IX.  Il  y  a  toutesfois  beaucoup  de  l’aparence  que  la  folution  de  conti- 
«wVert  réelle  aux  abfcez  8c  apoftemes  ,  ainfi  que  porte  mot  abfcez^ 
d’ailleurs ,  s’il  eft  véritable  qu’il  y  aye  vne  folution  de  continuité  aper- 
ceuë  auec  les  fens  8c  l'autre  feulement  par  la  raifon ,  on  ne  doit  point 
douter  que  la  raifon  ne  conçoiue  vne  folution  continue  ,  fpecialement 
fi  la  tumeur  eft  aux  parties  fimilaires,  félon  la  remarque  de  Galien; 
car  il  eftmanifefte  que  l’humeur  trop  copieufe  ou  mauuaife  qu’elles 
contiennent  en  formant  la  difteiafion  8c  l’enfleure  diuife  neceflairement 
leur  continuité  ,  mefme  la  fubftance  du  mufcle  qui  eft  vne  partie  diffi- 
milaire  ,  principalement  quand  l’apofteme  fe  fait  par  congeftion. 

X.  On  pourroit  fe  perfuader  que  là  où  l’intemperie  eft  grande  il  y  a 
auffi  folution  de  continuité  au  tempérament  ,  du  moins  quant  à  la 
raifon  ,  8c  que  la  mefme  intempérie  eft  la  folution  de  continuité  de 
la  tumeur  :  mais  parce  que  l’intemperie  forme  en  l’apofteme  vn  genre 
de  foy-mefme  &  non  pas  vne  efpece  d’vne  autre  maladie  ,  on  ne 
doit  point  receuoir  en  la  tumeur  vne  folution  de  continuité  fem- 
blable. 

X I.  Adiouftons  à  ces  raifonnemens  que  la  diuilîon  que  l’on  fupofe 

causée  par  l’excenfion  8c  feparation  des  parties  contiguës  doit  pluftoft 
eftre  raportée  fous  le  vice  àsjituation  &Ca.  fon  genre  propre  qui  eft  la 
Conformation  qu’à  la  folution  de  continuité  qui  luy  eft  vn  genre  trop 
efloigné;  car  la  conformation  contenant  fous  elle/«i  figure,  le  nom¬ 
bre  ,  la  magnitude ,  la  fituaüon»  8c  fous  celle-cy  le  ftege  &  la  conexion, 
il  s’enfuit  que  lors  de  l’extenfion  8c  enfleure  les  parties  naturellement 
contiguës  n’eftant  plus  attachées  ny  affiles  les  vues  fus  ou  contre  les 
autres  ,ou  en  leur  forme  première  8c  naturelle ,  elles  feront  par  con- 
fequent 'pluftoft  blelfées  en  leur  conformation  quen  leur  vnion,  8c 
fi  nous  receuions  la  contiguité  comme  vn  genre  feparé  de  la  confor¬ 
mation  8c  propre  8c  particulière  à  l’vnion  ,  l’apofteme  feroit  tres-mal 
•definy  par  vne  maladie  compofée  de  trois  genres.  ^ 

XII.  On  demande  fi  les  trois  genres  font  en  pareil  degré  ,  offen- 
cent  également  8c  en  mefme  ordre  la  partie  tuméfiée  :  on  refpond 
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diuerrement  j  premièrement  ^  que  l’intemperie  blefle  dauantagequeles 
autres  genres  ,  parce  qu'elle  fubfifte  dans  l’humeur  qui  eft  comme  la 
caufe  materielle  des  apoftemes  ,  fecondemem  ,  fi  la  caufe  des  apoftemes 
eft  interne  l’intemperie  peche  non  feulement  la  première  ,  mais  auffi 
plus  d’elle  raefme  que  les  autres,  encores  que  l’humeur  ne  peche  qu'en 
quantité;  car'd’abord qu'elle  eft  fortie  des  vailTeauxelle fe  Corrompt, 
&  d’autant  plus  fi  elle  eft  'cacochime  &  non  naturelle ,  que  fi  au  contraire 
la  caufe  eft  externe ,  ce  qu'on  void  à  l’apofteme  qui  îiiccede  à  la  con- 
tufion  ,  pour  lors  la  lolution  de  continuité  blefie  dauantage  ,  premiè¬ 
rement  à  raifonque  la  contufion  précédé  rintemperie&  concours  des 
humeurs  dans  la  partie  meurtrie,  &  auec  la  meurtrilî'ure  il  y  apref- 
que  toufiours  ruption  &  dilacération  des  fibres ,  qui  eft  la  raifonpour- 
quoy  ces  tumeurs  fupurent  plus  fouuent  que  les  autres  ;  pareeque  la 
partie  meurtrie  ne  peut  pas  fubfifter  fans  changer  de  forme  8c  celles-cy 
îe  refoluent  auftî  plus  fouuent  :orla  refolution  eftant  vnetermiiiailoii 
plus  naturelle  que  la  fupuration  ,  nous  concluons  qu’en  la  contufion 
la  folution  de  continuité  peche  la  première  >  ôc  plus  d’elle  mefine 
que  les  autres  genres  pour  la  marnai  fe  conformation  »  elle  offence  premiè¬ 
rement  8c  plus  fort  quant  aux  feus. 

XI I  [.  Mais  fi  l’apofteme  eft  vue  maladie  compoféede  trois  genres 
14  en  17  nomme  mal  à  propos  vne  feule  maladie  :  nous  refpondoniqü  il  eft 

inêch.'i5.  "&  dft  maladie  fimple^«4»dil  s’attache  à  la  partie  fimilaire  dcenbJeife 
14.  ch.  f.  au  le  tempérament ,  fecondemem ,  lors  qu’il  eft  caulé  par  vne  humeur  fim- 
i.  de  la  di-  plg ,  ou  parce  queks  trois  genres  de  maladie  n'en  compofeiit  qu’vne, 
makdies^^*  ^  l'apofteme  peut  eftre  appellé  maladie  fimple  à  raifon  qu'il 

n’a  qu’vne  fimple  indication  pour  fa  guerifon  qui  eft  éuacuation  ;  car 
les  trois  genres  dépendant  d'vne  mefme  caufe  8c  d’vne  même  faurce  Sc 
racine  n’infpirent  qu’vne  feule  8c  mefme  intention. 

X  I  V..Dauantage ,  non  feulement  l’apofteme  eft  confideré  comme 
maladie  fimple  ;  mais  pour  d’autres  raifons  il  eft  appelé  maladie  coin* 
polée  8c  organique  ;  on  le  nomme  maladie  compofée  ,  pareeque  les  trois 
genres  entrent  en  fa  coropofition  ^«’i’/eft  dit  maladie  compolee 

quand  diuerfes  humeurs  concourent  en  fa  génération  ,0»  «owîWJfl’âpoftfi- 
me  maladie  organique  lors  qu’il  eft  en  la  partie  diffimilaire ,  8c  qui 
fait  vne  aétioii  parfaite  ouà,  caufe  que  la  conformation  8c  ftruéturede 
la  partie  eft  blefl'ée  ,  fçauoir  en  la  fituation  yxonnexionfignre  &  grandeur 
augmentèe\,or\  l’apelle  maladie  compliquée  quand  il  eft  ioint  auec  d’autres 
maladies  ou  caufe  ou  des  fymptomes  qui  interuiennent  à  la  curation. 

X  VJ^nus  confiderons  quelquefois  l’apofteme  comme  caufe  demala- 
die ,  principalement  lors  qu’U  produit  d’autres  alfeélions  ,  &  quand  il 
fe  change  8c  dégénéré  en  ^cere., 

X  V  I.Que  fi  l’àpofteme  fuccedeà  quelqu’autre  maladie,  pour  lors  : 
il  quitte  le  nom  de  caufe  pour  prenare.  celuy  ,  outre  qu’on  le 
jmnge  aulE  fous  ejpece  de  maladie^ 
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X  V  1 1.  L’apofteme  eft  dit  genre,  accident,  ou  différence ,  genre  par¬ 
ce  que  deflbus  luy  font  contenus  plufieurs  efpeces,  accident  ou  diffcrencest 
quand  vne  autre  maladie ,  par  exemple  Tvlcere  letrouueioint  à  la  tu¬ 
meur  ,  pour  lors  celle-cy  eil  vn  accident  à  celuy-là  qui  le  fait  différer 
de  la  maladie  qui  n’a  pas  ce  fymptome  pour  compagne ,  ou  de  iVlcere 
lîmple  6c  fans  accident. 

X  V  II  !•  Or  le  grand  ^pofleme  fuiuant  noftre  Autheur  tient  lieu  8c 
place  de  genre  8>c  le  petit  d’accident,  ce  n’efl  pas  que  l’eflence  de  l’apo- 
Iteme  ne  ioit  formellement  tant  au  petit  qu’au  grand  :  mais  parce  qu’el- 
le  cft  plus  manifefle  &  plus  lenfible  à  la  grande  tumeur  qu’à  la  petite, 
celle-la  mérité  mieux  le  nom  general  d’Apofteme  qîre  celle  où  l’enfleure 
eft  moindre:  adiou^ent  que  la  grande  tumeur  qui  n’eft  différenciée  de 
la  petite  qu’en  magnitude  augmentée ,  bleflé  plus  les  aéfions  :  or  la 
maladie  elfant  definie  par  laéfion  bleflée  ,  s’enfuit  que  le  grand  ^pofteme 
fous  quelle  efpecc  de  grandeur  que  l’on  le  confidere  bleflant  dauan- 
tage  l’aârion  doit  plulfoft  6c  plus  légitimement  tenir  lieu  6c  place  de 
genre  de  maladie  que  le  petit  qui  le  blelïè  moins  ôc  que  pour  cette  rai- 
lon  ne  le  confidere  que  comme  accident. 

X  1 X.  Mais  parce  que  la  définition  propofée  quoy  qu’effencielle 
femble  trop  obfcurc.  Guidon  en  raporte  vne  fécondé  plus  parfaite  8c 
plus.intelligibleé  ^pefleme,  dit-il ,  efi  vne  tumeur  contre  nature ,  ou  quelque 
matière  ejl  ajfemhtée  qui  fait  rtpletion  &  diftenfîon  ,  il  ya  de  l’apparence 
qu’elle  feroit  plus  claire  ,  u  l’on  difoit ,  apofleme  ejl  'vne  tumeur  contre 
nature  ou  quelque  humeur  eft  ajfemblée  qui  renplit  &  diftend  la  partie. 

X  X.  Cet  Autheur  propofe  cette  définition  comme  parfaite ,  parce 
qu’elle  eft  compofée  de  genre  8c  de  fa  différence  propre,  ’ïumeur  c’eft 
le  mot  general ,  contre  nature  ,  lignifie  ,  premièrement ,  que  l’apofteme  eft 
maladie  ,  6c  par  ainfi  ^e  l’aAion  y  eft  bleflée  ,  fecendement ,  il  le  fait 
différer  des  tumeurs  naturelles  8c  non  naturelles.  Ces  mots  où  quelque 
matière  eft  afl'emblée,  expriment  deux  choies  ,  en  l'vne  ,  il  entend 
humorale  ou  reduifible  en  humeur  ;  car  encores  qu’on  remarque 
des  apoftemes  où  il  y  a  des  pierres  ,  de  fable  ,  de  pii  8c  autres 
fubrtancesefloignéesde  la  nature  des  humeurs  ;  neantmoins  outre  que 
^ela  arriue  rarement  8c  les  choies  rares  font  hors  de  l’Art ,  l’humeur 
compofe  le  plus  fouuent  la  plus  grande  partie  de  l’enfleure  ,  d’ail¬ 
leurs  que  Galien  a  dit  dans  fa  définition  que  leur  première  génération 
vient  des  humeursjoutre  que  le  mot  humeur  luy  conuient  mieux  que 
matière,  parce  qu’il  diftingueplus  fenfiblement  l’apofteme  des  tumeurs 
fimilitudinaires  que  la  matière  qui  eft  vn  mot  plus  vniuerfel,  dauantage, 
quelque  matière  afl'emblée  ,  eft  mis  à  la  diflèrence  des  tumeurs  fimili- 
tudinàires  qui  arriuent  à  ceux  à  qui  les  os  fraaure2  ou  rompus  font 
fortis  bors  de  leur  place  naturelle  ,  ou  quand  la  coëflê  ou  l’inteftin 
tombent  à  l’ombilic  à  l’aine  où  aux  bources.  Faifant  repletion  &C  diften- 
lîon  fembleiw  eftre  fuperflus  en  k  définition  ,  parce  que  le  nom  de 
Cggg  2  tumeuc 
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tumeur  fîgnifie  eminence  &  fupole  aufE  difteniion  :  mais  il  eft  croyable 
que  l’Autheur  adioufte  ces  mots  pour  rendre  la  définition  plus  claire,  & 
pour  faire  voir  que  l’enfleure  procedede  l'humeur  :  adioullons  qu’il  a 
voulu  tacitement,  exprimer  les.  trois  genres  propofez  dans  la  définition 
première  ,  d  autaht  qu’il  eft  vray-femblable  que  là  où  il  y  a  repletion  é 
difttnfim  les  trois  genres  y  font  auffi  :  que  fi  l’on  adioufte  la  partie  en  la 
définition  elle  fera  plus  caufale  ,  plus  accomplie ,  ôc  nous  marquera  la 
matière  foufmife  à  l’apofteme. 


CHAPITRE  III. 

Sk  la  différence  des  apojlemes  prifes  de  la  fubtîance.. 

SOMMAIRE.- 

I. -  Gnidon  remarque  cinq  différences  d'apoffemes.  1 1.  Ce  qu'il  faut  entendre 
parla  fubflance.  I  II.  Il  appelle  plùtof  les  tumeurs  plegmoneufes  grandes  que 
l’es  (gdemateufes.  I  V.  Les  tumeurs  de  la  chair  font  ordinairement  plue  grandes 
que  celles  des  autres  parties,  V.  D‘ ou  procédé  la  grandeur  des  apoftemes.  Vf 
^ui  font  dits  grands  pour  les  me  fines  confiderations  que  les  play  es  &  lesvlceres,., 
VII.  Seconde  différence  prife  de  la  quantité,  VIH»  Delà  figure. 

f*.  A  Près  que-  noftre  Autheur  a  efcr-it  la-,  définition  d’apofteme  il 

jLJLtraite  des  différences  qu’il  tire  de  cinq  chofes  ^laprerniere  de 
la  fubftance ,  la  fécondé  de  la  matière ,  la  treifiefne  des  caules  efficientes, 
la  quatriefne  des  membres  ou  parties  affeâées ,  &  finalement  des  accidens 
qui  l’accompagnent  ou  qui  y  furuiennent.  • 

I I.  Il  prend  la  première  différence  de  la  fuhftance ,  prenant  fubftance 
largement  &  non  pas  proprement  ;  car  la  fuhftance  qu’on  deffinit /«</»■ 
micile  de  quelque  faculté  certaine  &  déterminée  ,  fubfiftant  d'elle  mefine, 
&  l’apolîeme  eftant  accident  il  ne  peut  pas  fubfîftcr  defoy:  or  par  la 
fubftance  l’Autheur  entend  l-’effence  de  la  tumeur  qu’il  range  fous  le. 
predicable  de  quantité  ,  puis  que  luiuant  cettedifference.il  diuife  les 
apoftemes  en  grands  &  petits ,  adiouftons  y  en  médiocres,. 

1 1 L-  Il  appelle  grands  apoftemes  les  grandes  tumeurs  phlegmoneufes 
qui  lé  font  en  la  chair  :  or  il  nomme  pluftoft  les  tumeurs  phlegmoneufes 
grandes  que  les  œdemateufes  ,  ny  que  l’afcites  (  quoy.que  cesaffe- 
élions  forment  des  eminences  plus  grandes  que  le  phlegmon.  )  Premie- 
P-itnilier  on,  le  remarque  plus  fou^ 
fj.  &14.&  au  >  fecondement  ,  s’âttache.en  vn  plus  grand  nombre  de  parties  que. 
1,  ad  glane.  les  autres  apoftemes  ,-par  exemple,  le  plegraon  fe  fait  aux  os,&  aux. 
eha.  cartilages ,  &on  n’y  parle  point  de  l’œdeme  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que,  leplegmoa  s’imprime  en  vn  plus  grand  nombre  départies  jpuis 
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que  toutesont  beibiii  du  fang  pour  leur  nourriture  ;  &  lesvaifleaux 
en  contenant  dauantage  que  des  autres  humeurs ,  il  fluë  parconfequent 
plus  copieulement.  En  troifiefrnc  lieu,  on  prend  pluftoft  garde  au  phleg¬ 
mon  , parce  qu’il  eft  fait  de  l’humeur,  la  plus  digne ,  &  finalement  à  cau- 
fe  qu’il  produit  des  accidens  plus  violens  (  comme  fievres  ,  douleurs  ) 
que  les  autres  apoftemes  faites  des  humeurs  naturelles  »confiderations 
qui  ont  obligé  Guidon  8cles  autres  Autheurs  d’enefcrire  auant  que  des 
autres  tumeurs  immédiatement  apres  leur  chapitre  general. 

I V.  Dauantage,  les  apoftemes  phlegmoneux  qui  fe  font  aux  parties 
charnues  font  ordinairement  plus  grands  que  ceux  qui  font  aux  autres 
parties,  comme  les  os  &  les  cartilages  ;  parce  qu’eftant  .parties  dures  & 
feches,  elles  obeïfl'ent  moins  à  l’extenfion  que  la  chair  qui  eft  fort  po- 
reufe  &  rare,  fa  température  approchante  à  celle  du  fang ,  feule  raifou 
pourquoy  elle  reçoit  plus  facilement  l’humeur  &  l’enfleure  ,  véritable¬ 
ment  le  fang  qui  fe  repend  dans  la  reduplication  des  membranes  ou 
des  cinq teguments,faic  vneeminence  plus  mande  qu’en  la  chair,  mais 
la  tumeur  dans  leur  propre  fubftance,  aufli  bien  qu’à  celle  des  autres 
parties  produit  vue  éleuation  moindre. 

V.  Or  les  tumeurs,  le  font  ainfi  grandes  ,  dit  Galien ,  quand  la  fub¬ 
ftance  du  corps  eft  fondue  par  vne  grande  chaleur,  o« /sw  que  le  mefme 

corps  reçoit  quelque  fubftance  eitrangere  ,  fpecialement  vne  humeur-  xum*”' 
Baturelle,qui  produit  vn  grand  apofteme  par  fa  trop  grande .  quairtité 
comparé  à  celuy  qui  eft  caufé  d’vne humeur  non- naturelle  qui  pechele 
plus  fouuent  en  la  feule  qualités 

Vt.  Il  faut  confiderer  encores  que  le  mot  dt  grand  foie  appliqué  eu  , 
ce  lieu  à  l' apofteme  fort  eminent  ;  neantmoins  on  doit  croire  qu’il  eft  ^ 
auffi  appellé  grand  pour  les  mefmes  confiderations  &  refpets  que  la  d  14.  cL  r." 
playe  8c  r vie ere.  Voilà  pourquoy  fi  la  tnmzmzvnQ  grande  efienduh  Aph. 
fi  elle  occupe  vne  partie  noble  &  quelle  fait  demauuaife  morigeration,o\x  ac-  *■ 
compagnée  de  fymptomes  fafeheux  elle  fera  appellée  grande  ;  or  grand 
&  vehement  dans  Galien  ont  yne  mefme  lignification. 

VII.  Secondement  par  la  quantité  lesapoftemes  font  dluifés  en 
tiu  8c  médiocres ,  lesapoftemes  petits  font  les  petites  puftules  qui  auien^ 
nenten  la  peau.  Galien  range  le /«wwc/e  entre  les  tumeurs  qui  font  dV-  - 
ne  grandeur  médiocre. 

VIII.  Dauantage  ,  parce  que  là  figure  eft  rangée  fous  la  confor-^- 
mation  ,  on  diuile  auffi  les  apoftemes  tn  longs,  larges  ,  ronds,  trian->  Aulîu.  de# 
gnlaires,  oblongs ,  plats ,  ôc  autres  félon  lesdiuerfes  figures  quilsre=  Tum- 
prefentent, . 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  différence  des  Apojlcmes  pri[e  des  humeurs. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

I.  Les  tumeurs  font  dmifées  félon  les  humeurs  qui  les  cmfent.  II.  Des 
humeurs  naturelles.  lil.  Elles  forment  chacune  vne  tumeur  particulière,  IV. 
L’herpes  nefl  pas  du  nombre  des  quatre  genres  de  tumeurs,'^  .Cette  diuifm 
des  humeurs  eft  feulement  dsjferente  en  paroles  de  celle  d’jiuicene,  Vl.S’üfe 
fait  vne  tumeur  d’vne  humeur  fmple.  VU-  D’oie  fe  tire  l' appellation  des  apefte» 
mès.Yïll.  Penfée  de  l'Autheur.  IX.  Les  tumeurs  naturelles  fe  font  non  natu¬ 
relles  des  deux  façons.  X.  L'humeur  naturelle  qui  fait  l'apofleme  eft  ainfi  nom¬ 
mée  fous  forme  antecedante.  XI.  Le  fangforty  hors  des  veines  ne  fe  pourrit  pas 
ton  four  s. 'Vil.  Des  humeurs  non  naturelles.  Xlll.  Pourquoy  la  femence&le 
fang  maternel  font  dits  humeurs  nonnaturelles.'^lV.  De  l'alteration  des  hu¬ 
meurs  naturelles  s’ en  forme  des  humeurs  non  naturelles.  XV,  Il  y  a  quatre  fortes 
d'apoflemes  faits  des  humeurs  non  naturelles.  XVI.  Des  puftules.  XVH.  Des 
txitures.  XVUI.  Des  tumeurs  acqueufes  &  venteufes,XlX.  Il  n'y  a  queftx  apo- 
fiemes  fimples  encore  que  les  compofez.  foient  infinis.  Xü.  Les  apaftemes  cau- 
fez.  par  les  humeurs  naturelles  font  dits  vrays.  XXI.  Ceux  qui  font  pro. 
duits  des  humeurs  non  naturelles  font  appelles  non  vrays.  XXII.  Quand 
eft-ce  qu’ils  prennent  le  nom  de  vrays  apaftemes.  XXIH.  Les  humeurs  non 
naturelles  font  ainfi  dites  fous  forme  amecedante.  XXIV.  Aw  Médecins 
prennent  quelquefois  de  pour  en  &  d’autresfois  pour  du.  XXV.  Aw  hu- 
meurs  naturelles  font  déplus  grandes  tumeurs  que  les  humeurs  non  naturelles. 
XXVI.  Sçauoir  ,  fi  auec  l’abondance  de  l’humeur  la  qualité  eft  aufft  aug¬ 
mentée.  XX VU.  Des  fignes  pour  connàiftre  les  humeurs  naturelles.XKVlll. 
Leurs  rai f ans.  XXIX.  Sentiment  de  l’autheur  fur  la  rougeur  du  fang.  XXX. 
Les  humeurs  non  naturelles  ont  des  marques  contraires  à  celles  qui  font  natu¬ 
relles,  XXXI.  Sçauoir ,  fi  le  fang  fe  caiPe  par  le  chaud  ou  par  le  froid,  XXXJ. 
Le  fang  fe  fiche  à  l’hidrohematocœle  &  s’y  conferue  fans  foeteur,  XXXlII.Lfi 
humeurs  ne  font  pas  les  caufes  materielles  des  apoftemes.  XXXIV.  Ny  leurs 
caufes  efficientes.  XXX V.  Seconde  différence  des  apoftemes  prife  des  accidens, 
XXXVI.  Diuifion  tirée  des  qualitez.premieres  des  humeurs.  XXXVll.  Des 
apoftemes  effientiellement  chauds  ou  froids.  XXXVII I.  Les  humeurs  des  apofte¬ 
mes  ont  doux  qualitez  chacune.  XXXIX.  D«  tumeurs  chaudes  par  accident. 
XL.  Des  froides.  XJLU  Comment  les  tumeurs  froides  ou  chaudes  changent  leurs 
qualitez..  XLII.  Des  apoftemes  qui  participent  également  delà  chaleur  &  du 

froid,  XLlil.  Diuifion  des  apoftemes  prife  de  la  dureté.  XLW.  Delà  mollejft. 

XLV.  Comment  chaud  ■)  humide froiddf  fec  fe  prennent  en  medecine.XLVl» 

Conclufion  de  l’Autheur  fur  ce  chapitre. 
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I  pArcequela  choie  qui  fluë  différencie  les  tumeurs.  Guidon  à  l'e- 
i  xemple  de  Galien  tire  vue  diuifion  de  leurs  humeurs  ;  or  comme  Merh.  ij, 
elles  font  diftinguées  entr  elles  ou  parleur  propre  forme  &  nature  ,  ou  à  +• 
emfe  de  leurs  accidens  ,  on  fait  deux  différences  de  tumeurs  :  D'ailleurs 
parce  qu&fuiuant  le  premier  lens  les  humeurs  font  diuifées  en  naturel¬ 
les  8c  en  non  naturelles  ,  on  collige  de  là  qu’il  y  a  des  apoftemes  faits 
par  des  humeurs  naturelles  &  d'autres  de  celles  qui  font  non  natu¬ 
relles. 

II.  L’Autheur  appelle  humeurs  naturelles  celles  ejui  font  propres  a  nourrir: 

8i:  que  leurs  tumeurs  font  caulées  o»  par  vne  humeurfimple  lOuAe  plu~ 
fitws,  les  apoftemes  produits  par  le  l'ang  feulement ,  ou  delà  colere,  ou 
delà  pituite,  ou  de  la  mélancolie  font  faits  d’ vue  humeur  naturelle  & 
fimple  :  mais  ceux  qui  font  engendrez  du  meflange  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs  humeurs  en  font  compofez. 

III.  Pour  l’intelligence  de  cette  doftrine  il  eft  neceftàire  de  remar¬ 
quer  que  les  quatre  humeurs  naturelles  fontappellées  du  nom  general  , 
fang ,  8c  compofent  enfemble  la  mafle  fanguinaire  ;  d’auantage,  qu’v- 
ne  chacune  produit  fa  tumeur  particulière  ,  Içauoireft,  ce  qu’on  nom¬ 
me  proprement  &  par  excellence  fang  fait  Icphlegmon ,  le  fang  fubtil. 
caufe  l'eriftpele ,  le  pituiteux  &  froid  produit  l'eedeme  &  le  fang  mélancoli¬ 
que  ,  l’apofteme  fchireuxi 

IV.  On  confiderera  encores  qu’il  femble  que  Thumeur  bilieufe  pro- 
duiferherpes,  d’autant  que  cernai  eft  faitd’vne  bile  fincere  &  fimple  ; 
neantmoins  l'herpes  à  raifon  de  fon  acrimonie  eft  pluftoft  vlcereque  tu-  loubert. 
meur  ,  il  n’eft  non  plus  fait  de  la  bile  naturelle  ,  puis  que  Galien  a  cru 
quelle  prend  fon  origine  delà  bile  contenue  en  la  bource  du  fiel  la 

mefme  qui  caufe  la  iaunilfermais  parce  que  l’experience enfeignequ’on  ^  ^ ^ 
ne  void  aucune  forte  d’herpes  ou  eft  la  iaunilfeon  doit  vray-femblable-  Glaue.  ch.  i, 
ment  conclure  de  là  que  cette  efpece  de  bile  ne  le  caufe  iamais  fans  eftre 
mellée  auec  quelque  humeur  acre  8c  falée  :  8c  il  y  a  pluftoft  de  l’aparen- 
ceque  l’herpes  eft  fait  d’vne  humeur  bilieufe  aliénée  de  fa  température 
naturelle  que  de  la  bile  contenue  en  la  bource  du  fiel ,  8c  ainfi  l’herpes 
féroit  tres-mal  à  propos  vne  des  quatre  tumeurs  generales.  Or  puisque; 
les  Anciens  ont  reconnu  quatre  humeurs  naturelles  ,  d’ou  les  quatre  • 
genres  de  tumeurs  dépendant  ,  fi  chacune  ne  failoit  pasfon  apofteme  ; 
particulier ,  on  pourroit  dire  auec  beaucoup  de  raifon  que  cette  diui-  - 
I  fondes  tumeurs  par  les  humeurs  ne  leroit  pas  receuable,  ce  qu’ayant 

eftéconceupar  l’ Autheur  ,  il  a.  dit ,  dimjion  des  humeurs  ne  dcî  tumeurs^ 

pourroit  eftre  fauuée. 

V.  D’ailleurs,  encores  qu’il  femble  que  la  diuifion  des  tumeurs  par 
les  humeurs  ne  foit  pas  femblable  à  celle  d’Auicene  ,  qui  confond  le 
phlegmon  8c  l’erifipel'e  fous  vne  mefme  efpece  ,  8c  ne  traite  pas  fepare- 
Bîent  des  apoftemes  caufez  de  la  bile  naturelle ,  les  ayant  toutes  compri- 
&s  conjointement  auec  le  phlegmon  fous  les  fanguines,elcriuant  feule- 
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ment  des  tumeurs  faites  de  la  colere  non  natur-elle  &  mordicanteineant- 
moins  au  iugement  de  Guidon,  Auicene  a  foufentendu  que  le  lang  lub* 
til  faifoit  vne  apofteme  fingulier  qui  prenoit  l'on  origine  de  la  bile  natu¬ 
relle,  formellement  diflèmblable  à  l’humeur  qui  produit  le  phlegmon, 
il  conclut  delà  que  la  diuilîon  d’ Auicene  eft  differente  de  celle  de  Ga¬ 
lien  feulement  en  paroles  ,  qui  eft  la  railbn  pourquoy  Guidon  a  dit ,  le 
different  eft  verbal  feulement  &  ntn  rètU  comme  d! effet  il  apert. 

Gku/ch  r  ^  vne  tumeur  d’vne  humeur  lïmplejcaril 

&  cL  dû  (  qu’en  cela  )  il  y  aye  de  l’inégalité  dans  Galien  ,  qui  dit  que  les 

5.de  i’yfage.  tumeurs  peuuent  eûre  faites  d’vne  feule  humeur ,  comme  le  phlegmon 
ou  l’erifipele,  &  que  la  bile  pure  fait  l’herpes  :  De  pim ,  que  fi  la  fin  des 
membres  qui  attirent  fe  termine  à  des  orifices  u  petits  qu’on  lesap- 
Aux  prono-  perçoit  pluttbft  par  la  raifon  qu’à  la  veuë ,  lors  ils  tirent  l’humeur  qui 
dernière'"  du  propre  &  agréable  pure  &  fans  meflange.  jidiouftons  qu’Hippo- 

3.  £taâ.Sc  i.  crate  auoit  obferué  vne  vuidange  de  la  bile  feule  ,  doneques  fi  quel- 
du  des  at-  ques-vnes  de  ces  humeurs  fe  rependent  en  quelque  partie,  elle  y  forme- 
ticlcs.  ra  vnetumeur  produite  d’vne  fimple  humeur  :  mais  contre  ces  authori- 
tez  Galien  dit  qu’il  eft  impoffible  de  trouuer  vn  corps  lans  mixtion  d’v- 
f  m**f  'ch'de  '‘"^^^^wefubftance  :  nomrefpondons  qu’il  n’çftpas  croyable  de  trouuervn 
femnia.  Corps  fimple  ,  quant  là  la  raifon  ,  veu  que  toutes  chofes  font  composées 
des  quatre  elemens  &les  humeurs  des  alimens  :  de  forte  que  fi  l’on  ap¬ 
pelle  les  humeurs  finceres  &  fimples  on  doit  foufentendre  qw’eJies  .pa- 
jroiflent  telles  auxfens. 

VII.  Eftant  auffi  fuppofé  que  les  apoftemes  peuuent  elke  produits 
^ J  d’vne  humeur  fimple  ,  comme  on  remarque  au  phlegmon  ou  du  meflan- 
îGl^aûc!  ch.  I.  g®  de  deux  humeurs  ,  comme  le  phlegmon  erifipelateux  qui  eft  fait  par¬ 
tie  du  fang  &  partiede  celuy  qui  eft  bilieux,  il  eft,  raifonnable  que  fi  les 
deux  humeurs  qui  compofent  l’apofteme  y  font  égalles ,  que  la  premie- 
■re  nomination  foit  prifede  l’humeur  laplus  digne  félon  la  penféede 
•Galien,  que  fi  la  tumeur  qui  le  prelente  eft  vn  phlegmon  erifipelateux, 
la  première  appellation  fe  doit  prendre  de  l’affedion  faite  du  fang.  De 
forte  que  l’apoftemecompofé  du  fang  &dela  bile  fera  nommé  phleg¬ 
mon  erifipelateux, fi  du  fang  auec  la  pituite  phlegmon  œdemateuX ,  &  fi 
de  la  mélancolie  phlegmon  fehireux,  que  fi  la  bile  ou  quelqu’autres  hu¬ 
meurs  eftoient  plus  copieufes  que  le  fang,  pour  lors  la  rumeur  lera  ap- 
pellée  erifipele  phlegmoneux  ,  fi  la  pituite  œdemephlegmoneux,& la 
mélancolie  fehire  phlegmoneux,  que  fi  la  colere  ou  la  pituite  ou  la  mé¬ 
lancolie  font  méfiées  deux  enfemble ,  l’apofteme  fera  nommé  erifipele 
œdémateux  ou  œdeme  erifipelateux,  ou  œdeme  fehireux,  ou  fehire  œdé¬ 
mateux,  ou  erifipelateux,ainfi  des  autres. 

VIII-  Dauantage  il  faut  auffi  prendre  garde  en  faueurde  la  gueri- 
-fonquebienqueles  Autheurs  n’appellent  ces 'tumeurs  que  de  deux 
■^noms  feulement  qu’ils  n’ont  pas  voulu  foufentendre  qu’il  n’y  puiflê 
-auoir  que  deux  humeurs  qui  les  compofent  :  car  il  eft  croyable  qu’il  y 

peut 
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peut  couler  auec  elles  de  celles  qui  font  eonfufement  meflées  dans  les 
vaiûeaux&  produire  enfemble  des  tumeurs  mixtesjce' qu’on  remarque 
aux  tumeurs  peintes  de  plufieurs  couleurs. 

X.  Mais  comment  elt-il  poffible  qu' vue  humeur  naturelle  caufe  tu¬ 
meur,  car  félon  Hippocrate  Galien ,  le  fangforty  de  ïbn  lieu  natu-^ 
rel  contenu  dans  vne  autre  cauité  s’altere  ,  pourrit  8c  par  confequent 
change  ion  eftre  :  nom  re/pondons  après  loubert  &  Courtin ,  que  l’humeur 
qui  forme  les  abfcezeft  dite  naturelle  fous  forme  antecedante  ,  8c  tant 
qu’elle  eft  enfermée  dans  leurs  vaiifeaux. 

XI.  Il  faut  d’ailleurs  remarquer  que  la  noirceur  ,  pourriture  8c  fige¬ 
ment  n’arriue  pas  toufiour  s  au  lang  répandu  des  veines  dans  quelqu’au- 
tre  vuide,du  moins  il  fubfiftepeu  de  temps  fous  forme  du  fang  ,  çarli 
la  nature  eft  fuperieure  elle  l’altere  8c  change  en  pus  en  la  mefme  faqon 
quelle  fait  lors  que  le  phlegmon  fe  conuertit  en  bouë. 

X I I.  Or  comme  les  humeurs  naturelles  compofent  la  malTe  fangui- 
naire  8c  font  propres  à  nourrir ,  il  eft  le  contraire  des  humeurs  non  na¬ 
turelles,  encores  qu’à  raifon  de  leurs  vfages  vtiles  au  corps  8c  de  leur 
fubftance  elles  puifl'ent  prendre  le  nom  de  naturelles.  Elles  ne  nourrif- 
fent  pas, 8c  font  la  plufpartfeparéesdufang  ,  comme  eftlabilecontenuë 
en  la  veffie  du  fiel,  qui  eft  exprimée  aux  boyaux  fon  acrimonie  irrite  leur 
faculté  expultrice  8c  fert  prefque  de  cliflere  naturel.  La  fécondé  efi  la 
mélancolie  de  la  rate  qui  portée  du  vas  breue  à  l’eftomach ,  luy  corrobo¬ 
re  fa  faculté  retentrice  ,  8c  luy  excite  l’appetit.  La  troifiefine  Aq  CQmm 
enfermé  dans  les  vaiifeaux  fert  à  l’elixation  8c  de  véhiculé  au  fang.  La 
^uatriefme  h  pituite  des  articles  pour  lubrifier  ôc  rendre  leurs  mouue- 
tnensplua  faciles. 

XIII.  Mais  par  delïus  ces  humeurs  non  naturelles  il  y  en  a  d’autres 
que  l’on  appelle  naturtlleiàt  fubftance  comme  font  la  femence,  du  moins 
en  la  première  origine  Scie maternel  quin’eftant  pas  conuenable  à 
la  nourriture  font  appellées  non  naturelles. 

XIV.  De  plus  que  les  humeurs  naturelles  ne  fubfiftent  pas  toujours 
dans  leur  eftre  8c  quelles  peuuent  venir  non  naturelles  d’elles  mefmes 
P  changeant  leurs  qualités  naturelles  ou  par  mellange  auecquelqu’autre 
humeur,  or  elle  fe  fait  non  naturelle  principalement  fous  forme  conioin- 
te  8c  dans  la  tumeur  :  car  bien  qu’auant  ce  changement  les  humeurs 
lufleiit  confufemeirt  meflées  dans  les  veines;neantmoins  elles  n’y  pren¬ 
nent  pas  le  nom  de  non  naturelles,  d’autant  qu’elles  s’y  maintiennent 
dansleur  vraye  forme,  de  pim  les  humeurs  naturelles  fe  changent  en  non 
naturelles  quand  d’elles-mémes  elles  perdent  leurs  qualités  premières  8c 
fécondés  ;  ce  qu’on  obferue  lors  qu’elles  fe  font  plus  chaudes  ou  plus 
froides  ou  plusfeches ,  8c  plus  humides,  ou  quand  elles  changent  leur 
couleur  ou  leur  confiftence,  au  premier  chef,  le  faifant  plus  décolorées 
&  au  fécond  plus  craflès  8c  efpoilTes  ou  plus  fubtilles  8c  déliées ,  plus 
«galles  polies  ou  plus  afpres  8c  inégalles ,  plus  dures  ou  plus  molles  du 
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lang  très  chaud  s’en  fait  le  charbon,!  antrax  ,  &  la  gangrené ,  li  la  bile 
le  rend  atrabile  elle  produit  le  chaiKre  ;  la  pituite  caule  le  mefme  mal 
auffi  bien  que  le  lang  fpecialementla  mélancolie.  D'ailleurs  le  phlegmon 
i’erilipelle  ,  &  Tcedeme  eftanttrop  refroidis  delTechés  &  endurcis  leurs 
humeurs  perdent  leur  confiftence ,  font  des  tumeurs  iiiégalles  à  quoy 
contribue  aulli  bien  qu’à  la  décoloration,  dureté ,  mollefle ,  poü(rure,&: 
afpreté  ,  la  condition  des  parties  ouïes  humeurs  s’efpendent,  ces  tu¬ 
meurs  degenerent  en  excroilfances  phlegmatiques  ,  en  fchirre  &  en 
chancre,  &  diiBcilement  du  phlegmon  de  l’erifipelle  &  du  fchirre  s’en 
forme  vn  œdeme principalement  le  dernier  pour  eltre  trop  dur  Scies 
premiers  pour  auoir  trop  de  chaleur  qui  confomme  leur  humidité. 

X  V.  É>u  raifonnement  de  Guidon  refulte  que  tout  ainfi  qu’il 
y  a  quatre  fortes  d’apoftemes  faits  par  les  humeurs  naturelles ,  on  re¬ 
marque  aiillt  quatre  tumeurs  caulees  des  humeurs  non  naturelles ,  fça- 
uoir-eft  ,  les  pujîutes ,  les  exitures  ,  l'apofleme  acqueux  &  le  venteux. 

XVI*  Les  puftules  ainli  appellées  à  raifon  qu’elles  relfembleiit  aux 
bourgeons  des  arbres  qui  commencent  à  pouflèr  leurs  fueilles  ou  leurs 
fleurs ,  font  ordinairement  diuifées  en  petites  eminences  qui  ne  com¬ 
prennent  que  la  peau  0»  vellîes  ,  &C  en  troijie fine  lieu  ,  en  exanthèmes 
ou  taches  depeauimaiscesdernieresne  formant  point  d’enfleure,ne 
prennent  le  nom  de  pullule  qu’abulxuement.  L’Autheur  accoraodelemot 
pullule  à  tous  les  apoflemes accompagnez  de  malignité. 

XVII.  La  fécondé  forte  d’apollemes  non  vrais  font  appeliez  exitures, 
encores  que  ce  mot  Arabe  foit  l'apofieme  des  Grecs  &  l’abfcet:  des  Latins, 
dont  Guidon  abufe  pour  lignifier  les  apollemes  ou  l’on  remarque  quel¬ 
que^  fubllance  dilTemblable  à  celle  qui  eft  contenue  dans  les  tumeurs 
caufées  par  les  humeurs  naturelles  ,  comme  s’il  vouloir  appeller  exiture 

tes  abfcez  fuppurezou  ceux  ou  il  y  a  quelqu  autre  fubftanceeftrangere, 

comme  fable ,  areae, pourriture  >  ou  telle  qu’on  remarque  à  l'vtereorne ,  /<i- 
teome ,  &  meliceris. 

Xvni.  La  troifiefme  &  quatrielme  efpece  d’apollemes  fait  par  les  hu¬ 
meurs  non  naturelles  ,  font  ceux  -  là  qui  ne  contiennent  que  de 
ou  du  vent ,  la  première  ell  nommée  tumeur  acqueufe  telle  qu’ell  1  alci- 
tes  ,  l’hidrocephale,  &  l’hidrocœle..  ell  appellée  emphilema  ou 

tumeur  vent  eufe  ,  qui  aux  bources  prend  le  nom  às  pneumatoccele^^  Ot' 
encores  que  leurs  matières  ayent  quelque  chofe  de  naturel  &  exempt 
du  mellange  8c  commerce  des  imputerez  ordinaires  qui  fe  trouuent  au 
corps, ôc  qu’à  caufe  de  quelques  -  vns  de  leurs  autres  accidens  elles  pau- 
fent  prendre  le  nom  de  tumeurs  légitimés  ;  neantmoins  que  l’humeur 
qui  les  caufe  n’â  prefque point  de  raport  auec  celles  qui  font  naturelles 
éc  aullî  peu  que  les  autres  apollemes  faits  des  humeurs  non  naturelles^ 
l’on  rapoxte  très  à  propos  ceux  cydes  tumeurs  non  naturelles.- 

X  IX.  Or  au  iugement  de  l’Autheuril  n’y  a  que  fix  apollemes  eau- 

fez  par  vne  humeur  fimple  fqauoir-  ell ,  lephlegmon ,  iJ'eriJipelt ,  3- 


Des  afe^emes  du  Guidon.  Chap.  IV.  6ii 
l’cedemi  >  4-  le  fchire  ,  $ .  l'apofiem  acqueux  »  6.1e  Demeux  >  &  que  néant- 
moins  le  nombre  des  apoftemes  compofez  eft  infiny  >  parce  que  leur 
diuifionparle  meflange  des  humeurs  font  infinies  ,  bien  que  tous  com¬ 
pris  fous  leur  genre  fupceme /»«/?»/«  ou  exiture. 

X  X.  Dauantage  ,  encores  que  les  humeurs  naturelles  &  non  na¬ 
turelles  foyent  les  matières  des  apoftemes  ,  neantmoins  ceux  qui  font 
caufez  par  celles  qui  font  naturelles  font  dits  apoftemes  vrais ,  certains, 
vniformes ,  parce  que  l’enfleure  ou  eminence  condition  plus  fenfible  de 
i’apofteme  y  eft  plus  manifefte  &:  la  matière  y  eft  toûjours  femblable  , 
homogène  ,  égale ,  bonne  &  vniforme, 

XXI.  Mais  au  contraire  les  tumeurs  caufées  par  les  humeurs  non  na¬ 
turelles  font  apellées  apoftemes  non  vrais ,  incertains  &  diformes  , 
parce  que  la  mauuaife  morigeration  y  eft  plus  grande  &  plus  manifefte 
que  l’enfleure  :  qui  y  eft  dilTemblable ,  diforme  ,  inégale ,  d’où  vient 
auflî  que  ces  humeurs  offencent  dauantage  que  celles  des  vrais  apoftemes; 
ce  qui  a  obligé  l'Autheur»  d’appeller  ceux  qui  fuccedent  à  cesmauuaifes 
humeurs  fuftules  ,  vlctrarions  &  exitures  plullûft  qu’apoftemes. 

XXII.  Or  encores  que  les  apoftemes  faits  des  humeurs  non  naturelles 
foient  appeliez  non  vrais  y  il  y  en  aqui  font  appellés 

foit  à  caufe  que  leur  eflènee  y  eft  j  o«  lors  que  les  humeurs  naturellesie 
changent  en  non  naturelles  :  &  que  nonobftant  ce  changement  elles 
retiennent  quelque  chofe  de  leur  nature  première  quiluy  impofe  le  nom 
de  vrais  apoftemes. 

XXIII.Il  faut  aullî  remarquer  que  tout  ainlî  que  l’humeur  naturelle  ell 
ainfi  appellée  fous  forme  antecedante ,  que  par  vne  raifon  vray-fembla- 
ble ,  il  en  eft  autant  de  la  non  naturelle,  car  .les  vnes  &  les  autres  depuis 
qu’elles  font  enfermées  dans  la  tumeur  Sc  fous  caufe  coniointe  changent 
neceffairement  de  forme  &  perdent  leur  vfage ,  il  eft  doneques  appa¬ 
remment  véritable  qu’elles  doiuent  auffi  changer  de  nom  ,  &  ne  prendre 
plus  celuy  de  naturelles  ou  non  naturelles.  Et  on  doit  pour  lors  ap- 
peller  ces  humeurs  contre  nature  ;  parce  qu’elles  blelTent  les  aélions 
comme  caufes  d’apoftemes  :  ce  qui  eft  plus  fenfible  quand  ces  humeurs 
font  changées  en  pus  où  en  virus  &  fordes  .•  mais  encores  que  ces  rai- 
lons  foient  plaufibles,  toutefois  l’Autheura  nommé  les  humeurs  qui 
font  les  tumeurs  du  nom  de  naturelles  ^non  naturelles ,  abufantde 
ces  appellations  en  la  mefme  maniéré  que  les  Médecins  abulent  & 
prennent  quelquesfois  de  pour  en  &  d’autresfoispour  du. 

XXIV.  Mais  afin  de  mieux  conceuoir  ces  mots  &  cette  penfée-jon 
doit  remarquer  que  la  propofition  de  fignifie  la  caufe  materielle  de 
laquelle  qu’on  prend  par  fois  pour  l’efficiente  ,  &  en  cecaselle  eftprife 
pour  du  y  par  exemple,  toute  fieurequi  vient  de  bubon  eft  mauuaife, 
pour  lors  la  matière  de  cette  tumeur  fert  de  caufe  efficiente  à  la  fieure  : 
mais  de  ne  peut  proprement  eftrepris  pourr«,  car  dertotela  matière 

inbieûiue  qui  eft  le  corps  ou  la  partie, &  fi  l’on  veut  confiderer  l’humeur 
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commsie  fuiet  de  la  caufe  efficiente ,  en  cette  façon  de  feprendra  pout 
ta  &pour  du  ,  ainfi  lî  l’on  conçoit  l’humeur  de  la  tumeur  en  fa  forme 
première,  elle  fera  appellée  naturelle  ou  non  naturelle  :  mais  à  laji- 
gueur  lors  que  l’apolteme  en  elf  formé  ,  elle  ne  peut  raifonnablement 
prendre  ce,  nom  ,  ny  à  proprement  parler  de.  ne  doit  pas  eftre  pris  pour 
ta  &  pourda;ces  confiderations  ont  fait  dire  àTAutheur  Us  Me-< 
decins  parlent  queiquefeis  largement  &  félon  les  fens. 

X  X  V.  D’ailleurs ,  nous  deuons  confiderer  bien  que  les  tumeurs 
foient  causées  par  des  humeurs  naturelles  &  non  naturelles  ,  quelles 
ne  font  pas  toutes  d’ vne  mefme  grandeur  ;  car  la  tumeur  eft  plus  gran¬ 
de  &  plus  manifefte  lors  qaelle  eft  causée  des  humeurs  naturelles ,  du 
moins  pour  la  plusparr  i  d’autant  qu’elles  la  produifent  par  leur  trop 
grande  quantité  t  or  bien  que  le  charbon  quoy  que  causé  d’vne  humeur 
non  naturelle  paroilTe  quelquesfois  effroyablement  grand  ,  toutesfpis 
on  ne  doit  pas  appeller  charbon  toute  cette  grande  enfleure ,  mais  feu¬ 
lement  ce  qui  eft  dans  la.  circonfeription  de  l’efcarre  où  refide  princi¬ 
palement,  la  malignité  &  fait  ordinairement  vne  tumeur  plus  petite 
que  celle  qui  tire  fon  originel’ vne  humeur  naturelle  ,ierefte  de  l’en- 
fleure  eftant  produite  par  les  hun^eurs  aparemment  naturelles ,  ou  tou¬ 
te]  autre  que  celle  du  charbon  que  la  nature  enuoye  au  lecours  de  la 
partie  malade  »  que  fi  on  obiefte  que  la  tumeur  de  l’erifipele  eft  peti¬ 
te  ,  ueantmoins  comparée  à  therpts  efpece  de  tumeur  qui  luy  eft  fubal- 
terne ,  elle  eft  reconnue  plus  grande. 

X.X,V  !..  On  demande  fi  auec  l’abondance  de  l’humeur  la  qtulité 
eft  augmentée  :  Galien  refpond  qu’il  n’eft  pas  neceflàire  que  là  où 
la  fubrtance  eft  augmentée  que  la  qualité  la  foit  aulfi  ,  autrement  la 
neige]  augmentée  feroit  plus  blanche  &  le  phlegmon  plus  grand  feroit 
plus  rouge.. 

X  X  V  I I.,  Mais  afin  de  mieux  diftinguer  les  humeurs  naturelles  de 
celles  qui  font  non  naturelles  :  l’Autheur  nous  trace  les  fignes  pour  les 
coimoiûtQ  i  ffanoir  eB ,  que  les  humems  naturelles  font  propres  à  nour¬ 
rir  ,  fccondement ,  elles  font  plus  ou  moins  rouges  ,  la  rougeur  abfoluë 
marque  le  fang  ,  celuyqui  eft  iaunaftre  reprelente  la  colere  ,  lefang 
tirant  fur  le  blanc  fait  voit  la  pituite  ,  &  le  noir  la  melancolie.-.£«  troi- 
yw/we/»Va,  les -humeurs  naturelles  forties  hors  de  leur  lieu  naturel  fe, 
caillent  &  figent,.. 

XXVIII.,  Or  ces  humeurs  .Cbntpropres  à  la  nourriture  ,  à  raifon 
quelles  ne  font  point  cacochimes  ,  s’efpoilfiftent  par.concoftion  ,  & 
ont  par  ainfi  plus  de  .difpofitionà  fe  conuertir  en  fubftance  de  .partie, 
elles  font  rouges  plus  ou  moins ,  parce  que  cettecouleur  leur  eft  impri¬ 
mée  par  l’brgane  de  la  fanguification.  qui  eft  le  cœurou  le  foye,  elles 
font  plus  ou.  moins  rouges  &  fuiuent  en  cela  la  difpofition  de  la  ma¬ 
tière  qui  fe,  conuertit  en  humeur-  ,  &  fa  xefiftanee  empefehe  que.  la. 

partie.- 
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partie  qui  fanguifîe  ne  luy  communique  pas  fa  rougeur.  Adiouftez  à  ce¬ 
la  ,  la  necellîré  de  la  caule  finale  qui  eft  qu’eftant  abfolument  neceflâi- 
se  qu’il  y  eu(t  quatre  humeurs  naturelles  ,  il  faloit  par  confequentque 
l’organe  delà  fanguification  en  formai!  quatre;  outre  que  la  diuerfité  du 
fang  eftoitnecefl'aire  parce  que  les  parties  qu’il  doit  nourrir  font  diflem- 
blables  :  or  les  humeurs  naturelles  fe  cailknt  à  caule  de  leurs  fibres  ,  qui 
font  parties  terreftres  propres  à  faire  prendre  &  figer  le  fang. 

XXIX.  On  remarquera  bien  que  le  fang  qui  Ibrt  du  nez  par  l’effort 
d’vne  crife  dans  vnefievre  pourrie  ô£  maligne  6c  celuyqui  coule  des 
hemorro’ides  qui  eft  fouuent  le  plus  mauuais  paroit  prefque  toufiours 
rouge,  on  ne  doit  pas  croire  que  la  rougeur  foit  vne  marque  de  la  ma¬ 
lignité  du  fang  qui  eft  rouge  en  ce  rencontre  à  caufe  que  le  bon  fang 
ayant  fa  coulenr  plus  efclatante  que  les  autres  humeurs  fortant  con- 
iointement  auec  le  mauuais ,  celuy  la  leur  communique  fa  rougeur  8c 
fiirmonte  la  couleur  de  celle-cy  en  la  mefme  forme  qu  vn  peu  du  faf. 
fran  ou  du  fang  teignent  beaucoup-d’eau  ^  d’ailleurs  que  le  bon  fang  où 
le  rouge  eftant  plus  abondant /<*«#  à  rai fon  que  l’organe  de  la  fangui- 
lîcation  qui  eft  rouge  imprime  plus  facilement  fa  couleur  au  chile, 
que  parce  que  les  parties  charneufes  où  fanguines  qui  en  font  produites 
&  celles  qui  en  font  nourries  font  plus  grandes  8c  en  plus  grand 
nombre, cette  humeur  doit  neceflairement  eftre  plus  copieufe  .Sc  intro. 
duire  fa  rougeur  qui  paroit  moindre  lors  que  le  fang  a  perdu  fa  forme 
'  naturelle  où  quand  quelque  autre  humeur  le  domine,  fecendemefit  le  fan^ 
hemorroidal  8c  celuy  qui  fort  du  nez  en  la  fievre  fe  raanifeftent  ronge  a 
caufe  que  fortant  le.  plus  fouuent  lentement  la.feparation  de  ces  par¬ 
ties  hetereogenesfe  fait  moins,  d’autantque  le  fang  fubfiftant  auec  ces 
fibres  s’écaille  d’abord  qu’il  eft  fotti  de.  fon  lieu  naturel; cequon  re¬ 
marque  aufB  en  la  faignée  :  mais  quand  le.  fang  fort  hors  des  veines 
auec  impetuofité  outre  qu’il  eft  plus  chaud  fes  fibres  le  rompent  6c  fe 
dilîoluent, d’où  vient  qu’il  fe  fige  plus  difficilement  6c  lafeparation  dé 
ces  parties  dllTemblables  fe  faifant  mieux^  on  void  ce  fang  de  diuerfes 
couleurs.'de  ce  raifonnement  nous  pouuons  conclure  que  quant  aux  fens 
la  rougeur  eft  vue  de  plus  véritables  conditions  du  bon  fang8c  quant  à 
laraifon  il  y  doit  auoir  d’autres  couleurs  meïlées ,  adiouftez  qu’il  arriue 
fouuent  que  la  malignité  fubfifte  eu  la  fievre  fans  qu’eüe  altéré  la  cou-, 
leur  naturelle  du  fang,. 

XXX.  Les  humeurs  non  naturelles  par  des  raifons  contraires  ne  fe 
caillant  point,ne  font  propres  à  nourrir  >- 8c  leur  couleur,  eft  efloignée  de 
celle  qui  eft  naturelle  :  mais  parce  qulôn  la  remarque  .  toufiours.  homor 
gene  &  femblable  (  par  exemple  la  bile  contenue  .  en  la  bource  du  fiel  ) 
qui  retiend  naturellement  la  couleur  iaunaftre  ,  il  eft;  vray-femblable 
que  la  nature  luy  imprime  cette  couleur ,  6c  ces, autres  qualitez  pour  la 
îendre  plus  propre  à  l’vfage  à  quoy  elle  l’a  deftinee.  ^ 

XX.X  J.  Qïï  demande  fi  lefang  le  caille  par  la  chaleur  8c  en  la  me-r 
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me  formeque  la  concrétion  de  la  cnair  du  foye  qui  ne  le  fait  point  par 
le  froid  ,,  parce  que  cette  qualité  n’entre  point  aux  ouurages  de  la  na¬ 
ture  fi  ce  n’eft  par  accident  ,  outre  que  le  froid  fairoit  vn  trombus  & 
commeiïcement  à  corruption  :  nous  relfondensqm  le  fangfeconcrée 
apres  eftre  Idrty  de  Ion  lieu  naturel  ^  &  iîy  a  pkcôAde  l’aparence  que 
le  froid  lefige  >  d’oii  vient  qu'il  fe  corrompt  toft  daiïs  peu  de  temps  & 
change  fon  efire  en  pourrillant  &c  fuppurant  à  l’exclufion  du  fang  qui 
fort  en  forme  de  rosée  tel  qu’eft  l’humeur  inominét ,  ros  %  tambium  &  glu¬ 
ten,  qui-fe  changent  en  nourriture ,  8c  fe  conuertilTent  en  fubftance  des 
parties  par  la  force  de  leur  chaleur. 

XXXlI.Maispourquoy  eft  ce  que  le  fang  fe  pourrit  &  fige  plûtoft  par 
le  froid  puis  qu’on  obferue  qu’en  Thidrohematoccele  le  fang  figé  mellé 
^uec  l’eau  fe  conferue  plufieurs  années  fans  aucun  autre  accident, feroit- 
ce  point  que  cette  eau  luy  foit  familière  comme  venant  d’vne  mefme 
fource,  ou  que  le  fang  nageant  dans  l’eau  bien  que  gallée  il  n’imprime 
pas  fa  mauuaife  qualité  aux  parties,  ou  que  l’eau  ferue  de  frein  à  la  cha¬ 
leur  pourrillànt*:aulIî  il  ne  s’efleue  pas  des  odeurs  mauuailes  des  lieux 
où  les  eaux  font  claires  &  coulantes  principalement  fi  ce  qui  elt  cor¬ 
rompu  en  eft  fubmergé  ou  que  cette  eau  eut  quelque  falitude. 

XXXI II.  Nous  deuons  aulïi  confiderer  bien  que  les  humeurs  produi- 
fent  les  apoftemes ,  que  neantmoins  elles  ne  font  pas  leurs  caufes  ma¬ 
terielles  ;  car  les  tumeurs  eftant  maladies  &  les  maladies accidens,  elles 
ne  peuuent  auoir  aucune  matière  de  laquelle ,  autrement  les  apoftemes 
ne  feroient  pas  des  accidens  mais  des  fubftances  ainfi  qu’enfeignent 
les  Philofophes ,  ils  n’ont  qu’vne  matière  en  laquelle  ou  fubieftiue  qui  dl 
la  partie  malade. 

XXXIV.  Les  humeurs  ne  font  non  plus  leurs  caufes  efficientes  mais 
les  contiennent, qui  font  la  quantité  &  la  qualité  qui  leur  caulent  intem¬ 
périe  ,  tumeur  &  folution  de  continuité ,  tellement  que  l’humeur  fett 
louber  de  domicile  &  delubftance  à  la  quantité  &  à  la  qualité,  &  la  partiema- 
lade  de  fubftance  à  l’humeur  matière  impropre  de  la  tumeur ,  confide- 
rations  qui  ont  fait  dire  à  Guidon  ,  la  quantité  &  la  qualité  font  du  fin 
ou  giron  de  la  matière. 

XXXV.  La  fécondé  différence  des  apoftemes  prifes  des  humeurs  eft 
tirée  des  accidens  qui  les  accompagnent ,  &  fuiuant  leur  diueriité  on  di- 
uife  les  apoftemes ,  ou  félon  les  qualitez  premières ,  ou  félon  leurs  qua- 
litez  fécondés. 

XXXVI.  Par  les  qualitez  premières  les  apoftemes  font  diuisés  en 
ceux  qui  chauds  ,  les  auties  froids  ,les  chauds  font  effentiellement 
tels ,  les  autres  font  chauds  par  aduftion  ou  par  putrefadion. 

X  X  X  V 1 1.  Les  apoftemes  naturellement  &  effentiellement  chauds 
font  ceux  qui  font  caulez  parlep»^,  comme  le  phlegmon  ,  ou  de  h 
eolere  comme  l’erifipele ,  les  apoftemes  naturellement  &  effentielle- 
ment  froids  font  ceux  qui  font  faits  de  [apituite  comme  l’tedeme,l6S  au¬ 
tres  de  la  mélancolie  comme  le  fehirre. 
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xxxvni.  Il  faut  auffi  confîderex  encores  que  nous  ne  nommions 
ces  apoftemes  que  d’vne  qualité  feulement ,  que  nous  foufentendons 
que  les  humeurs  en  ont  vne  fubalterne  ;  car  eltant  la  figure  des  elemens 
elles  doiuent  eftre accompagnées  de  la  qualité  intenle&  première,  & 
d’vne  qualité  fécondé  ou  remife  ,  or  le  phlegmon  tirant  fon  origine 
du  fang  qui  eft  chaud  &  humide  doit  participer  de  ces  deux  qualitez, 
&  l’humeur  colérique  eftant  chaude  &  feche  l’erifipele  qui  en  refulte 
auec  la  chaleur  doit  eftre  accompagné  de  la  fecherelTe  ,  Tœdeme  eftre 
froid  &  humide  ,  &  le  fchirre  froid  Sc  fec. 

XXXIX.  Lesapoftemes  chauds  par  accident,  Us  wr  font  ainfi  faits, 
lors  que  l’humeur  fupure ,  ou  quand  elle  fe  pourrit ,  ou  lors  qu’elle  le 
hrufle  par  aduftion  augmentation  de  chaleur  eftrange  :  or  parce  que 
toutes  les  humeurs  peuuent  fupurer ,  pourrir  &  le  brufler  ,  l’Autheur 
collige  de  là  qu’elles  peuuent  toutes  produire  des  tumeurs  chaudes. 

X  L.  Dauantage  ,  tout  ainfi  que  les  apoftemes  chauds  comme  le 
phlegmon  &  l’erifipelle  par  refrigefation  change  leur  nature  haude 
en  froide  ,  8c  que  par  aduftion  augmentent  leur  chaleur,  il  arrkie  aulK 
que  ces  apoftemes  par  accident  deuiennent  froids  ou  plus  chauds ,  à 
quoy  ils  femblent  auoir  plus  de  difpofition  ,  au  contraire  les  apofte- 
mes  naturellement  froids  comme  la  tumeur  œdemateufe  ou  fchireufe 
augmentent  leur  froidure  par  endurciflement  &  éuaporation  de  leur 
humidité  naturelle  &  chaud  lors  qu’ils  fe  brûlent  &fupurentyà  quoy 
ils  font  moins  difpofés. 

XLI.  Maispourquoy  eft  ce  que  les  tumeurs  chaudes  par  aduftion  aug¬ 
mentent  leur  chaleur  puifque Galien  a  dit  que  les  metaliques  ou  corps 
terreftres  naturellement  chauds  par  aduftion  deuiennent  froids  Sc  ceux 
qui  font  froids  fe  font  chauds,  refpondom  que  l’aduftion  ou  aflàtion 
ayant  confommé  l’humidité  qui  feruoit  de  fondement  &  de  nourriture 
à  leur  chaleur  celle-cy  s'évanouit  &  au  contraire  les  froids  fe  font  chauds; 
comme  on  expérimente  au  changement  de  la  pierre  en  chaux  la  chaux: 
eftant  incomparablement  plus  molle  qu’elle  n’eftoit  fous  forme  de  pier¬ 
re..  Or  la  molleflé  marque  l’humidité  qu’on  ne  void  point  aux  tumeurSs^. 
d’autant  qu’eftant  produites  par  des  humeurs  &  fubfiftant  dans  les  par¬ 
ties  qui  en  enferment  auffi  dans  leur  fubftance ,  elles  augmentent  leut 
vchaleur  par  elixation  ou  par  forme  de  boüilly:& finalement  leur  humeur  ' 
elpuisée ,  ou  confommée  par  alTation  ou  par  forme  de  rofti,ou  fuffbquée: 
par  trop  d’humidité,pour  lors  la  chaleur  les  abandonne  &  leurs  tumeurs^ 
demeurent  froides, 

XLII.  Nous  deuons  confidexer  que  non  feulement  il  y  a  des  apoftemes 
chauds  &  d’autres  froids  :  mais  que  quelqueS'vns  participent  égale¬ 
ment  de  ces  deux  qualitez  ,  ce  que  l’on  remarqueà  la  tumeur  faite 
partie  du  fang,  partie  delà  pituite;  car  céie,-cy  refroidit  amant  quelz 
Êng  efchauffè  par  vne  vraye  femblable  raifonnous  en  deuons  croire, 
autant  des  autres  qualitez.. 
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XLIII.  Dauantage  ,  les  apoftetnes  peuuent  eftre  diuifei  fuiüant 
les  qualitez  fécondes  qui  accompagnent  le  s  humeurs  qui  font  la  dureté 
êclamolitude,  on  appelle  dur  ce  qui  refille  à  l’atouçhement  auec  quel- 
-queobeïlTance  que  l’on  nomme  dur  par  renitencejqualitezconuenables 
au  phlegmon  ,  fseondement  on  appelle  proprement  dur  ce  qui  refifte 
abfolument  à  l’atouchement,  comme  eft  la  dureté  du  fehirre  infenfible, 
la  première  vient  de  repletion  &  ceüe-cy  le  fait  par  exfication ,  in- 
groflâtion&  réfrigération. 

XLfV.  Or  toutainfi  qu’ilya  diuerfes  fortes  de  durerez  aux  apofte- 
mes,  on  y  remarque  de  differentes  efpeces  de  molleffe,  en  l’vneh 
tumeur  obéît  à  l’atouchement  &le  vertige  où  le  doigt  a  preffé  fubfifte 
Sc  demeure  enfoncé  comme  à  l’œdeme  ,  en  l’autre  la  partie  preffée 
le  releue  incontinent  comme  en  la  tumeur  acqueufe  &  venteuse. 

XLV'Mais  afin  de  mieux  retenir  dans  nortre  fouuenir  cette  doariiie, 
Sc  concèuoir  la  diuifion  des  humeurs  fuiuant  leurs  qualitez  ,  il  eft 
neceflâire  de  remarquer  que  chaud, humide ,  froid  &  fec ,  te  prennent  dans 
Galien ,  fimplement  par  excez.  &  par  comparaifon  ,  &  que  le  fimplement 
tel  ne  conuient  pas  à  l'aporteme  feulement  auxfeuls  elemens  le 
ou  froid  par  comparaifon  fe  mefure  d’vne  tumeur  à  l’autre ,  comme  du 
phlegmon  au  charbon ,  celle-cy  comparée  à  celle-là  ert  beaucoup  plus 
chaude  &  adurte  ,&  l’aporteme  chaud  froid  par  excez,  s’entend  quand 
il  eft  plus  chaud  ou  plus  froid  que  fa  conftitution  naturelle  ne  porte, 
.iequi  arriue  lors  que  le  phlegmon  fuppure  ,  ou  que  le  fehire  s’endurcit 
<în  forme  de  pierre  :  or  comme  le  chaud  &  le  froid ,  le  dur  &le  mol  font 
des  obietsde  l’attouchement  ,  la  perception  de  ces  qualitez  fe  doit 
proprement  faire  auec  le  ta5i ,  principalement  de  l’aâion  de  la  main, 
partie  la  plus  temperée  du  corps ,  plus  exempt  e  de  paffion  &  de  qualité 
particulière. 

XLVI.Ces  fondements  ainfi  pofez  nous  deuons,  tomber  d’acord  que 
les  diuifions  qui  différencient  les  apoftemes  parmy  eux,  en  ceux  qui  font 
faits  d’humeurs  naturelles  &  non  naturelles  ,  &auxaccidens  quiles 
accompagnent  font  tres-  neceffaires  &  fonttres-bien  connoiftre  leur  na¬ 
ture,  ce  qui  a  obligé  l’Autheur  d’eferire  traitant  de  ces  différences , 

pourtant  elles  font  dites  très- principales  ^  tres-grandes. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  différence  des  A^oflemes  frife  des  accidens  qui 
leur  furmennent, 

SOMMAIRE. 

I.  lieux  fortes  d’ accidens  aux  tumeurs.  II.  De  ceux  qui  les  accompagnent. lll. 
Des  accidens  ou  fympt ornes  qui  y  furuiennent. 

I.  1^  Autant  que  les  tumeurs  peuuent  eftre  accompagnées  de  plufieurs 
accidens  ou  lymptomes  qui  obligent  à  y  faire  beaucoup  de  refle¬ 
xion  pour  Ivfage  des  topiques  ,  l’Autheur  différencie  les  apoflemesà 
leur  confideration ,  or  les  accidens  des  tumeurs  font  de  deux  fortes, ««  ils 
en  font  infeparables  &  les  accompagnent,  ou  ils  y  furuiennent. 

I I.  Les  lymptomes  attachez  aux  tumeurs  confiltent««  premières  quali- 
teî^ ,  ou  aux  qualiteTifecondes ,  les  vnes  &  les  autres  fubuftent  dans  les 
humeurs ,  fuiuant  les  qualitez  premières  les  apoftemes  font  appeliez 
chauds  on  froids, humides  &  fecs-,^  par  les  qualitez  fécondés  font  nommés 
rouges ,  blancs  , pafles ,  noirs, durs  ou  mois,  egaus  ou  polis  ,  &  en  inefgaux 
afpres  &  raboteux. 

Il  I.  Les  accidens  feparez  &  qui  furuiennent  quelquesfois  aux  tu¬ 
meurs  &  changent  l’indication  reguliere  de  la  guerifon  :  font  plufieurs: 
parmy  ce  nombre  on  range  les  grandes  douleurs  ,fecondemem  la  pourri¬ 
ture  ou  gangrené  ,  troifiefme  ,  lors  que  fans  caufe  manifefte  &  à  raifoii 
de  quelque  malignité  (-  dont  la  propriété  s’attache  au  cœur  &  aux  parties 
nobles)  la  matière  qui  auoit  fait  l’apofteme  s’éuanouit,  difparoit  &  pro¬ 
duit  vn  fymptome  plus  fafcheux  que  la  tumeur ,  ce  que  l’on  remarque 
quand  vn  bubon  peftilenciel  ou  venerien  rentre  au  dedans  du  corps 
fans  fupurer ,  snquatriefme  lieu  la  dureté  fchireufe. 


CHAPITRE  VI. 

Différence  des  apoflemes  frife  des  parties  affSîèes. 

Sommaire. 

I.  apoPtmes  des  parties fimilaires.  1 1.  De  ceux  qui  arriuent  aux  dif- 
fimilaires,  III,  Expérience  de  l’autheur,  l  Y,  Autre  expérience,  V.  il  n’y  <* 

I  i  i  i  que 
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que  les  parties  comprifeî  dam  la  définition  de  Fernel  qui  [oient  foufmifes  aux 
apofiemes.  Vf.  Comme  la  partie  jtmilairt  efi  capable  d’extenfiton  ,  elle  efi  aujfi 
fuiellek  l’apofleme.  VU.  Par  tout  où  efi  l’apofieme  l’atliony  efi blejfee. 

I.  T  AquatrieCme  différence  des  apoftemes  eft  prife  des  parties  affli- 
Lagées ,  d’où  on  forme  autant  de  diuifions  qu’ait  y  a  de  parties  qui 
compofent  le  corps  ,  or  veu  qu’elles  font  principalement  diuisées  en  fi- 
miUires  &  en  dijfimdaires  ,  nous  pouuons  diuifer  les  apoftemes  en  ceux, 
qui  le  font  aux  parties  fimilaires  les  autres  aux  diffimilaires,  &  d’au¬ 
tant  que  celles-là  font  dures  ou  molles ,  on  peut  dire  qu’il  y  a  des  apofte¬ 
mes  qui  furuiennent  aux  parties  dures ,  comme  font  les  os  &  les.  carti¬ 
lages  ,  les  autres  aux  molles  qui  font  la  chair  ,  les  membranes  Sc 
autres. 

I I. ,  Des  apoftemes  qui  fe. forment  aux  parties  diffimilaires  ,  les  vns 
fefont  auxyeuxque  Ion  nomme opthalmie ,  les  autres  au  gofier  qu’ils 
appellent  fquinancie  »  les  autres  aux  emoni9:oires  que  l’on  dit  bubons ,  la 
vns  furuiennent  auxpartiesnobles ,  les  autres  à  celles  qui  ne  le  font  pas, 
les  vus  arriuent  aux  parties  internes  ,  les  autres  aux  externes. 

III.  A  l’Hôtel  Dieu  il  y  auoit  vue  femme  âgée  de  quarante  ans  qui 
auoit  depuis  deux  ans  vne  tumeur  molle  fous  la  clauiculle  efloignée  ds 
deux  trauers  de  doigt  de  la  trachée  artere  auec  grande  raucité  Ec  affoi- 
blillèment  de  la  voix,  l’ayant  ouuerte  ie  la  treuue  remplie  de  chair  fon- 
gueufe  que  ie  mondifie  auec  la  poudre  de  mercure ,  elle  guérit  auflt 
bien  que  fon  enroueure  ,  ce  qui  fit  foubçonner  que  l’air  &  la  voix  en- 
troyent  de  la  trachée  artere  dans  la  tumeur. 

I V.  Monfieur  Liurens  Maiftre  Chirurgien  de  cette  ville  a  guery  vn 
paifan  âgé  de  quarante  ans  d’vn  abfcez  fous  l’ailfelle  de  la  groneur 
des  deux. points ,  il  fortit  de  cette  tumeur  quelques  centaines  de  veflies 
pleines  d’eauque  i’ay  vues  les  vftes  de  la  grolîèur  d’vn  œuf  les  autres 
d’vn  grain  de  raifîii  &  les  autres  médiocres. 

V.  On  demande  fi  toutes  les  parties  du  corps,  font  fufceptibles  d’a- 
pofteme  :  nous  retfondons  que  des  parties  les  vues  font  véritablement  tel¬ 
les ,  comme  font  celles  qui  font  comprifes  dans  la  définition  deFernel» 
lors  qui!  dit  efi  vn  corps  adhérant  au  tout  ioup fiant  de  la  vie  commune 
du  tout  1  faifant  vne  aBion  vtile  au  tout.  De  forte  que  l’apofteme  eftant 
vnemaladie,  &l’a£lion  de  la  partie. eftant  neceflâirement  blefséeenla 
maladie ,  il  s’enfuit  qu’il  n’y  aura  que  les  parties  qui  font  ’des  aAions, 
foufmifes  aux  maladies  ;  voilà  pourquoy  le  poil  ,  les  ongles,  les  hu¬ 
meurs.,  les  efprits ,  l’epiderme  &la  graille. ne  faifant  point  d’aétion  ne 
feront  pas  exposées  aux  apoftemes. 

V  I-  Mais  quelle  raifon  y  a.  t’il  que  la  partie  yHwi/rfw  foit  fubieAe 
à  l’apofteme ,  veu  que  la  confirmation  pofitiue  en  la  tumeur  s’attache  pro¬ 
prement  à  la  partie  diflimilaire  &  organique  î  Nom  refpondons  qüz  ïi- 
minenceou.enfleure.quoy..  que  dependaiates  de ,  la  conformation 

usnt- 
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uent  eftre  à  la  partie  limilaire ,  veu  que  comme  Gourdon  &  Ranchin 
difent  fi  la  partie  reçoit-extenfion  par  l’aliment  loiiable  ,  elle  fe  tuméfie¬ 
ra  encore  dauantage  par  les  humeurs  fuperflues,  d’autant  que  ne  nour- 
rilTant  point  ne  diminuent  point  du  moins  fort  peu  leur  quantité  ;  ainlî 
elleferafoufmile  à  l’apofteme,  que  les  veines  8c  arteres  qui  font 
parties  fimilaires  &  organes  y  font  exposées. 

VU.  On  propofe  fi  par  tout  où  eft  l’apofteme  l’aélion  y  eft  neceflâi- 
rement  blefsée  :  que  des  aélions  les  vues  font  fimilaires ,  les 

autres  organiques  6c  parfaites  que  l’organe  n’en  eft  pas  toufiours  olFen- 
cé  :  car  nous  pouuons  fouffrir  vue  petite  puftule,  fur  vnemain  ou  en 
quelqu’autre  partie ,  fans  que  l’aélion  y  foit  manifeftement  blefsée  en 
point  des  quatre  fortes  de  parties  qui  concourent  à  faire  l’aélion  par¬ 
faite  ,  il  eftneantmoins  croyable  qu’au  mefme  lieu  où  eft  cette  puftule 
l’aftion  fimilaire  y  fera  offèncée  »  6c  que  les  facultez  qui  feruent  à  la  nu¬ 
trition  n’y  agiront  pas  comme  elles  faifoient  auparaïunt. 


C  H  A  P  I  T  JR.  E  VIL 

Des  caufes  des  apofiemes  ou  de  la  différence  prijè  des  caujes 
efflctentes. 

SOMMAIRE. 

I.  Différence  des  apoflemes  prife  des  caufes  efficientes.  1 1.  La  fuxion  & 
lacongeflien  nen  font  pas  les  caufes.  III.  Queffce  ^ue  fluxion.  IV.  Ou 
confldere  cinq  chofes  en  toute  fluxion.  V.  Ce  qui  efl  meu.  V  R  Ce  qui  meut 
&  incite  a  fluxion.  VII.  De  fon  principe  interne.  V 1 1  R  De  l’externe. 
IX.  Des  cahfes  qui  pouffent  &  incitent  à  fluxion.  "K.  De  fts  caufes  internes 
& plincipales.  XL  Desinfirumentales.  XI  R  Cattfment  fe  fait  l’atrailion. 
XI  IL  De  la  partie  par  ou  le  mobile  paffe.  XIV’  Demonftration  de  Galien 
qui  enfeigne  comme  qnoy  la  fluxion  fefait.  X  V.  L’humeur  coule  des  vaiffieaux 
en  trois  façons.  X  V  R  jQffefl-ce  que  conge ftton.  XVII.  La  congeftion  nefs 
fait  pas  toufiours  de  lafoibleffe  de  deux  facultem.  X  V 1 1  L  Elle  fe  peut  faire 
d’vne  humeur  chaude.  XI  K.  De  la  caufe  primitiue.  X  X.  La  fluxion  &  la  con~ 
geflion  different  en  trois  chofis.  XX  R  Expliquées.  XX 11.  Des  caufes  fpe- 
ciales  des  apoftemes ,  &  premièrement  des  primitim.  X  X 1 1 R  ^De  celles  qui 
font  antecedantes.  X  X  1 V-  Des  coniointes. 

I.  T  A  derniere  différence  des  apoftemes  eft  tirée  des  caufes  efficientes 
JLjqu’on  acouftume  de  diuiferen  generales  6c  en  fpeciales  ,  il  fouf- 
diuife  les  generales  en  deux  qu’on  appelle /««o»  &  congeftion  , 
ïencontre  fouuent  que  les  tumeurs  par  fluxion  font  critiques  t  ou  les 
liii  ^  enetf 
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effets  d’vue  crile  ,ce  qui  arriue  lorsque  la  partie  noble  fedecharge 
fur  l’innoble  qui  eit  le  plus  fouueut  l'emonaoire ,  forme  de  génération 
d’apolleme  moins  coiluenable  à  la  congeîtion, 

1  L  II  faut  neantmoins  confiderer  qu’  encores  que  la  fluxion  &  la 
congeilion  foyent  les  caufesdesapoftemes  >  que  ces  paroles  ne  doiueiit 
pas  Cille  entendues  eftroitement  &  à  la  rigueur,  car  elles  n’en  font  ny 
caules  materielles,  ny  formelles ,  ny  efficientes ,  ny  finales ,  ny  primi- 
tiues  ,  ny  autecedeutes  ,  ny  coniointes ,  mais  feulement  leurs  moyens 
de  génération. 

Itl.Or  afin  que  nous  puiffons  mieux  entendre  ce  qui  eft  de  la  flu¬ 
xion  ,  raportons  fa  définition  &  les  circonftances  qui  l’acompagnent,  la 
eft  definie,  vn  momtment  d'humeur  qui  fe  fait  d'v»e  partie  à  vue 
autre  ,  ou  d’vue  partie  haute  à  vne  baffe, 

I  V.  Mais  pour  mieux  comprendre  en  quoy  confifte  la  fluxion ,  con- 
fiderons  que  fe  faifant  par  vn  mouuement  local ,  on  doit  faire  cinq 
reflexions  pour  le  bien  exprimer;puis  que  le  Philofophe  fait  les  méroes 
obferuatioiis  ,  il  veut  que  l’on  remarque  premièrement  ce  qui  eft  meu, 
fécond  ,  ce  qui  meut ,  troifiefme  ,  de  l’endroit  où  il  fe  meut ,  quatriefme, 
par  où  le  mobile  parte  ,  finalement  où  fe  termine  le  mouuuemenr. 

V.  Ce  qui  eft  meut  en  la  fluxion' ,  c'eft  l’humeur  &  fous  elle  nous 
comprenons  l’efprit  ,  l'eau  >  leflatus ,  &  les  autres  humeurs, 

V  !..  Ce  qui  meut  &  incite  à  fluxion,  ou  fa  caufe  efficiente  dépend 
ou  du  principe  interne  qui  eft  en  l’humeur  ,  ou  du  principe  extérieur  qui 
prouient  d’ailleurs  que  de  l’humeur., 

V  [  r.On  appelle  principe  interieurh  forme  propriété  de  l’humeur 
caufe  de  ce  mouuement  :or  comme  lefeu  par  falegereté-oupar  forme 
élémentaire  &  principe  intérieur  fe  meut  en  haut  &  l’eau  en  bas  à  caufe 
de  fà  pefanteur ,  l’humeur  retenant  de  la  nature  de  l’eau  fe  meut  natu¬ 
rellement  des  parties  hautes  aux  baflès., 

VII  I.Leprincipe  externe  eft  vne  certaine  propriété  qui  vient  d’ail¬ 
leurs  que  du  corps  mobile-:  or  par  ce  principe  l’humeur  fe  meut  en 
deux  façons ,  fçauoir-eft  ,  ou  pource  qu’elle  eft  pouflée  ,  ou  à  caufe 
quelle  eft  attirée,. 

Ibid.  ch^.  &  I  X.  Les  caufes  qui  pourteut  &C  incitent  à  fluxion  font  internet  oü 
r  jgj  VA'Wwtfj  ,  parmy  les  externes  on  reconnoit  l’air  chaud  &  l' aplication  des 
firoplcs,  chofes  chaudes  :  on  l’humeur  ou  la  partie  qui  la  reçoit  font  efchaufées 
par  mouuemens  violens  &  immoderez  ,  fecondement,  par  l’ardeur  du 
So^il,  troifisfmement  y  du  froid  en  repouflant ,  &  finalement  ,pxt  to\s~ 
tes  les  chofes  qui  peuuent  faire  contufion  en  pourtant  &  chartàntles 
humeurs  auec  violence. 

X.Lîs  caufes  internes  qui  pouflênt  8c  incitent  à  fluxion  font  diuifées 
en  antecedentes  &  coniointet,  les^remieres  font  fous-diuifées  en  princi¬ 
pales  &  en  inftrumentales  ,  les  principales  font  celles  fans  lefquelles  la 
Iluxion  neftçpeut  pas  faire  que.  l’ondiaife  auec  Galien  en  quatre.  La 
'  aulR 
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pumltre  dsptnà  às  la  force  de  la  partie  qui  enuoye  j  que  nous  deuons 
au/lî  confiderer  comme  le  lieu  d’où  l’humeur  fe  meut.  La  fécondé  con- 
iîfteeiila  foiblefle  de  celle  qui  reçoit ,  qui  eft  auffi  ie  lieu  d’où  fe  ter¬ 
mine  le  mouuement5&  où  eft  la  caufe  coniointe.Z.4  troipefme  procédé  de 
lacacochimie  &  mauuaife  qualité  de  l’humeur ,  &  laquatriefme  coufii'te 
eiila  pletore  :  or  la  pletore  &  la  cacochimie  bleflant  la  partie  mandante 
elle  les  reiette  6C  poufte  comme  ennenies  &  contraires  ;  &la  partie 
quilesreçoit  ne  les  pouuant  pas  rechafler  ny  conuertir  «n  fa  fublfance 
àcaufe  de  fa  foiblefle ,  ou  par  quelqu’autre  delFaut  elle  foulFre  la  gene^ 
ration  de  la  tumeur. 

XI.  Lescaufes  inftrumentales  ne  lont  pas  propres  pour  engendrer  An  i.  ad 
la  fluxion  :  mais  elles  s  y  rencontrent  bien  fouuent  6c  font,  fix  ;  Galien  /' 

en  nomme  dçux  ,  la  première  eft  la  rareté  de  la  partie  ?  la  fécondé  con-  14' 

lifte  en  fa  température  froide  8c  humide  ,  ainfi  les  glandes  eftant  par-  ch.  du  j.  dei 
ties  laxesji'ares  8c  fpongieufes ,  de  température  froide  8chumides’inbi-  fimpl. 
bentSc  reçoiuent  plus  facilement  les  humeurs  que  les  autres  parties, 
latroipefme  dépend  de  la  tenuité  des  humeurs  qui  les  rend  plus  fluides  8c 
coulantes  ,  la  ^uatriefme  de  leur  quantité  qui  ne  pouuant  plus  eftre  re- 
tenuë  dans  fes  bornes  oblige  la  nature  à  la  chafler  »  la  cinejuiefme  dépend 
de  la  largeflTe  des  voyes  par  où  elle  pafle  plus  facilement  que  dans  vn 
lieu  angufte  8c  eftroit,^  finalement  h  caufe  inftrumentale  eft  laiituation 
en  lieu  bas  qui  fait  que  l’humeur  y  tombe  plus  facilement  à  caufe  de  fa 
pefanteurou  forme  élémentaire. 

X  1 1.  Le  fécond  principe  extérieur  qui  fert  à  faire  la  fluxion  c’eft 
l'atraHion  ,  qui  fe  fait  ou  par  la  fimilitude  de  fubilance  ,  c’eft  pour 
elle  que  la  chair  chaude  8c  humide  attire  le  fang.  Galien  remarque 
trois  caufes  d'atraélion  ,  fçauoir-eft  ,  la  vacuité ^  la  chaleur  &  la  douleur: 
or  eftant  vue  vérité  receuë  en  Philofophie  que  la  nature  ne  fouffre  au¬ 
cun  vuide  ,  elle  mande  d’humeurs  à  la  partie  où  il  y  a  quelque  cauité- 
pour  la  remplir.  Secondement  la  douleur  attire  par  accident ,  les  parties 
nobles  voulans  fecourir  celle  qui  fouffre  la  douleur, elles  luy  enuoyenc- 
de  ce  qu’elles  ont  de  refte  de  leur  fubfiftance  pzmculitKy&  fimlement  la 
chaleur  attire  en  eflargiflànt  les  paflTages  par  où  l’humeur  pafle  plus  faci¬ 
lement,  en  fondant, fubtilifant  &  rendât  plus  fluides  les  humeurscrafl'es.. 

XIII.  En  cinqüiefme  lieu  on  confidere  en  tout  mouuement  local  la 
partie  ,  ou  le  chemin  par  où  le  mobile  paffe,  que  l’on  diuife  en  ordinaire 
8c  en  extraordinaire,  les  voyes  ordinaires  font  les  vaifleaux  ,  8c  les  extra¬ 
ordinaires  font  les  pores ,  ou  le  trauers  des  parties  qui  font  toutes  per- 
fpi  râbles. 

X  I V.  Mais  afin  que  nous  puiffions  mieux  conceuoir  comment  eft-ce  |jy 
que  la  fluxion  fe  fait ,  feru'ons-nous  des  exemples  8c  de  ces  paroles  de  l’jntemp.  in- 
Galien  :  Soudain  que  la  reume  chaude  efl  defeendué  aux  mufcles  ,  diç-il ,  pre-  égalé  ch. 3. 
tnierement  les  plus  grandes  veines  &  arteres  fe  remplirent  &  efiendint ,  puis 
les  moindres  iufques  aux  plus  petites  ,  &  finalement  les  efparfes  qui  font  parmy 
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les  premiers  corps  ■,fçauoir-eft,  la  chair  &  tes  membranes  lors  efl  fait  l'apojleme^ 
il  eft  vray  l'emblabie  que  le  lang  coule  plûtoft  des  veines  que  des  arteres; 
car  le  lang  arcerial  bien  que  plus  fubtil  fougueux  &  fpiritueux  fe  con- 
feruemieuxdansl’artereàcaufedu  nombre  &  efpoilleur  de  ces  tuni¬ 
ques  &  la  tumeur  anacrifmale,&  moins  expofé  à  la  gangrenejparce  que 
ion  fang  eft  moins  corruptible  à  caufe  du  commerce  de  l’efprit  vital 
dans  la  tumeur  ,  que  fi  quand  on  faigne  on  pique  coniointement  la  vei¬ 
ne  &rartere,  le  fang  vénal  fefige  fe  corrompt  plûtoft  quel’arterial 
d’ou  fuccede  plus  facilement  la  gangrené  que  fi  l’artere  feule  eftoit 
piquée. 

X  V.  On  obferuera  que  la  fluxion  qui  coule  des  vailTeaux  fe  fait  quel- 
quesfois  par  anaftomofeique  s’il  ne  fupure  pas  &  que  l’humeur  fe  fige  & 
corrompt, gangrené  les  parties, que  fi  elle  fort  par  anabrofe,elle  corrode 
&  ronge  lalubftancedumembre,caufedes  vlceres  malins  ou  le  cancer, 
&  l'humeur  qui  fort  par  diapedefe  s’eftand  au  large, eft  plus  fubtile&a 
plus  de  difpofitions  à  la  refolution, caufe  l’erifipellq^où  l’herpes  :  la  ru- 
ption  du  vaifleau  qu’on  appelle  rixis,  procédé  le  plus  fouuent  de  caufe 
externe  &ne  produit  la  tumeur  que  lors  que  les  vaifleaux  font  rompus 
par  caufe  interne. 

XVI.  La  fécondé  caufe  generale  ou  moyen  de  génération  de  l’apo- 
fteme  ,  c’eftla  congeftion  definie ,  vne  maniéré  de  génération  d'apofteme  fai' 
te  d'vne  colleHion  &  amas  d’humenrs  en  quelque  partie  par  défaut  de  conco- 
ition  0“  de  la  faculté  expultrice,ot  tous  ces  vices  marquent  la  foiblellé  de  la 
partie  causée  principalement  par  l'intemperie. 

XVII.  Ilfautaulfi  remarquer  que  la  congeftion  n’arriue  pas  tou- 
fioursdela  foiblefle  des  deux  facultez  ,  mais  quelquesfois  de  la  feule 
cacochimie  caufée  par  le  mauuais  régime  qui  entalTe  peu  à  peud’excre- 
mens  à  la  partie  faine  ,  ce  que  la  foibleflè  de  ces  facultez  ne  fait  pas, 
dont  l’office  de  l’vne  n’eft  pas  de  cuire  vne  matière  qui  n’a  point  de 
difpofîtionà  eftre  digerée  &  l’autre  de  challér  tant  d’excremens  ;  de 
forte  que  l’humeur  qui  fait  la  congeftion  péchant  en  qualité  bleffela 
.partie  8c  forme  la  tumeur. 

XVIII.  Mais  puis  que  la  fluxion  fefait  d’vne  humeur  chaude,  ou 
.propole  fi  la  congeftion  peut  eftre  causée  d’vne  humeur  femblable,  Falco 
croit  que  le  phlegmon  eft  rareqient  produit  de  congefiien.louhctt  en  don- 
me  cet  exemple  ,  toutes  les  fois  dit-il ,  qu’vne  partie  acouftumée  à  le 
nourrir  du  lang  bilieux  ne  le  cuit  pas  ,  ny  la  faculté  expultrice  ne 
le  challê  pas  ,  pour  lors  il  fe  fait  vne  tumeur  chaude  par  conge¬ 
ftion. 

XIX.  Le  melrne  Autheur  eferit  que  la  tumeur  par  congefiion  üpiüt 
faire  de  caufe  primitiue  fans  que  l’antecedei-fte  foit  émue,  ce  qui  arri- 
ue  quand  la  caufe  externe  débilité  fi  fort  la  partie  qu’elle  eft  incapa¬ 
ble  de  cuire  l’aliment  conuenable  ny  fe  deliurer  d’excremens,  car  en 
^cert.e  fajon  il  n’.y  a  point  de  caufe  materielle  antecedent5  >  car  ce 

qui 
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qui  eft  coulé  lentement  &  enferme  de  roleé  pour  alimenter  lapanie 
nepeche  ny  en  quantité  ny  en  qualité  ,  fi  on  ne  vouloit  appeller  caufe 
antecedante  l’imbecilité  introduire  au  membre  par  la  caufe  exc  ;rne  qui 
eft  neantmoins  immaterielle. 

XX.  On  ^marque  trois  notables  différences  parmy  les  apoftemes- 
faits  par  fluxion  d’auec  ceux  qui  viennent  de  congeftion>  la  pretniere  cd 
que  la  tumeur  faite  de  fluxion  arriue  fqudain  8c  tout  à  coup  ,  &  celle. 
qui  vient  de  congeftion  ,  lentement  8c  peu  à  peu  ,  feconàemem  que  la 
fluxion  fe  fait  le  plus  fouuent  d'humeur  chaude.  En  troifiefme  lîeut 
en  la  tumeur  par  fluxion  oxt  y  apperqoit  vne  partie  faite ,  l’autre  qui 
fe  fait. 

XXI, .II  faut  remarquer  encore  que  nous  difions  que  la  fluxion  fe  fait 
tout  à  coup  ,  que  nous  n'entendons  pas  qu’elle  foit  faite  en  vn  inftant, 
mais  feulement  à  caufe  qu’en  la  fluxion  l’augmentation  de  la  tumeur  eft 
loudaine  8c  manifefte  à  l’œil,  au  contraire  bien  que  l’on  puifle  conceuoir 
en  la  congeftion  vne  partie  faite  8c  l’autre  à  faire ,  toutesfois  on  ne  void 
pas  manifeftement  que  l’enfleure  augmente  8c  derechef  la  fluxion  fe  fait 
le  plus  fouuent  d’hUmeur  chaude  ,  parce  que  la  chaleur,  luy  donne  vi- 
gueurjaftiuité  8c  facilite  fonmouuemento.. 

XXII.  Oràcaufe  que  la  fluxion  8c  la  congeftion  n’expriment  iamais 
bienlescaufes  des  apoftemes.  L’Authetir  trace  trois  autres  caufes  plus 
particulières ,  fqauoir-eft ,  primitiues  ,  antecedantes ,  &  conmntes ,  les  pri- 
mitiues  font  cellesqui  viennent  du  dehors  du  corps ,  comme  quelque 
cheuce ,  ou  vn  coup  ,  l’arduer  du  Soleil,  le  froid  trop  grand  ,  8c  autres 
quicaufent  tumeur  apres  qu’elles  ont  émeu  les  caufes  antecedantes. 

X  X 1 1  !.  .  Les  caufes  antecedantes  8c  les  coniointes  font  corporelles, 
parce  qu’elles  font  delà  fubftancedu  corps,  les  antecedantes  font  le» 
humîurs  qui  y  font  enfermées  8c  fluent  en  la  partie  quelles  tumé¬ 
fient. 

X  X  r  V.  Les  caufes  coniointes  font  les  mefmes  humeurs  arreftées 
en  la  partie  tumefîée.Diofcoride  les  définit  ,  ciRes  qui  ne  fe  fsparent  ia^  Liu.tf.  ch 
mie  de  la  maladie  ,  &  quand  elles  ceffent  tout  ce  quelles  ont  cause  prend 
fi«‘  Or  toutes  ces  caufes  peuuent  eftre  appellées  euidentes ,  parce  qu’el¬ 
les  preocupent  la  fubftance  des  corps  &  precedent  les  accidens  des  ma¬ 
ladies. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  fgnes  diagno^ics  des  Apofiemes, 

SOMMAIRE. 

I.  TO'mifion  des  fignes  diagnoflics  des  apofiemes.U.Signes  des  tumeurs  des  par¬ 
ties  internes  lll.  four  comoijire  les  apojiemes  des  parties  externes.  iV.  Les  fi-  ‘ 
gnes  des  apofiemes  vrais,  y.  Des  marques  pour  connoifire  les  apofiemes  non 
vrais. 

I.  A  Près  que  l’Autheur  a  traité  des  caufes  il  trace  ks  fignes  âiagnofiies 
XJL  dont  011  connoit  les  apoftemes  :  or  leurs  fignes  font  diuifez  en 
communs  &  generaux  &  en  propres  &  particuliers ,  les  fignes  communs, 
generaux  &C  vniuerfels  marquent  &  donnent  connoilTance  des  tu¬ 
meurs  en  tout  temps  8c  toufiours  qu*ilîdiuifef««»xqui  appartiennent 
Ch.  I.  du  1.  ^ux  apoftemes  des  parties  internes  ,  /w  aux  externes ,  Galieneii 
ad  Glauc.  voulant  difeourir  fous  le  nom  de  phlegmon  a  àkfies  inflammations  qui  vien¬ 
nent  ez.  lieux  apparents  ep  manifefies  font  facilement  connues  de  toute  forte  de 
perfonnes  :  mais  celles  qui  font  faites  aux  parties  internes  caufent  fievre  qti on 
connoit  atiec  dificulté  »  &  pour  paruenir  à  cette  connoijfance  on  a  befoin  de  beau¬ 
coup  de  feience  ,  de  pratique  ,&  de  la  do£lrine  des  parties  qui  s  aprend  par  l  Â- 
natomie,  qui  font  les  véritables  raifons  pourquoy  Guidon  en  a  laiflé  la 
connoillànce  &  conduite  aux  médecins.  ' 

II.  Neantmoins,  comme  la  plus  grande  partie  des  maiftres  chirurgiens 
font  Içauans  en  l’anatomie  ,  faculté  la  plus  excellente  de  la  Medecine, 
pour  connoiftre  &  iuger  des  maladies  la  connoiflànce  des  tumeursdes 
parties  internes  leur  doit  eftrefoufmife  :or  on  connoit  l’olfencedes 
parties  internes  par  la  fituation  ,  par  l’adi.on  bleflee  ,  par  la  propriété 
de  la  douleur ,  les  accidens propres  &  par  les  excremens  ,  la  partie  ma¬ 
lade  eftant  connuë  on  doit  examiner  par  des  fignes  rationels  l’efpece  de 
maladie  Sc  rappeller  dans  le  fouuenir  les  fignes  communs  &  propres  des 
tumeurs.qu  ablcez  ;  par  exemple  fi  le  malade  font  chaleur ,  douleur 
fixe  >  perfeuerante  ,  élancement ,  8c  pulfation  auec  beaucoup  de  fievre  il 
y  a  de  1  apparence  que  c’eft  vn  phlegmon:que  fi  ces  accidens  s’augmen¬ 
tent  &  continuent  par  de  là  le  foptiefme  iour  auec  des  frilfons  frequents 
la  fuouration  eftprefque  inefuitable  ,  la  fievre, la  chaleur  &  les  piqueu- 
res  efparfes  marquent  i’erifipelle  la  fievre  lentefta  pefanteur  de  la  partie, 
la  longue  durée  &  le  peu  ou  point  de  douleur  font  foubçonner  le  fehirre 
ou  la  tumeur  œdemateufo  &  froide. 

Ilf.  Les  fignes  des  apoftemes  qui  s’attachent  aux  parties  externes  & 
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font  apcrceus  de  nos  fens ,  coiiiîftent  en  tumeur  &  enfleure  contre  na- 
re  faite  de  matière  humorale  ou  qui  fe  peut  changer  en  humeur  alfem- 
blée  dans  vne  partie  là  où  elle  forme  l’apofteme 

I V.  Les  lignes  particuliers  font  aullî  doubles ,  Us  vns  marquent  les 
apolèemes  vrais,  Us  autres  ceux  qui  né  font  pas  tels,  on  connoît  les  vrais 
apoftemes  par  la  tumeur ,  chaleur  8c  douleur  qui  les  accompagnent. 
Or  ces  accidens  font  plus  ou  moins  grands  &  violents  félon  la  nature 
de  leurs  humeurs  ;  de  forte  que  ceux  qui  font  engendrez  du  fang  ,  l’ar¬ 
deur  8c  la  douleur  font  grandes»  l’erifipele  caufe  vne  chaleur  plus  gran¬ 
de,  l’œdeme  beautnup  moindre, 8c  le  fchirre  plus  petite. 

V.  Nous  connoilions  les  apollemes  non  vrais  par  la  tumeur  8c  mau- 
uaile  morigeration^plus  ou  moins  fortes  8c  grandes ,  à  proportion  de 
la  quantité  8c  qualité  des  humeurs  qui  font  les  apoftemes  ,  dont  la  mali¬ 
gnité  produit  des  fymptomes  plus  fafcheux  que  ceux  qui  fuijiiennenc 
aux  vrais  apoftemes. 


CHAPITRE  IX. 

Du  prognofitc  O*  iugement  des  Âfoflemes. 
SOMMAIRE. 

L  Le  pregfiopu  &  iugement  des  Apofiemes  fe  prend  principalement  ^ 
quatre  chofes.  U.  Iugement  de  Vapofleme  qui  ef  aux  parties  internes  &  nobles, 
Il  f.  Du  progmftic  pris  des  parties pmilaires&  dtpmtlaires,  IV.  Tant  plut 
l'aUion  &  vfage  des  parties  font  neceffdires,  d'autant  plu»  leurs  apofiemes  font 
périlleux.  Y,  Iugement  tiré  de  leur  fituation.  Y  U  Expérience  de  l'Autheur. 
VII.  Du  fenument  des  parties.  YUi.De  leur  température.  I  X.  Les  tumeurs 
font  d' autant  pim  dangereufes  &  rebelles  que  V humeur  qui  Us  engendre  efi  ma~ 
ligne.  X.  Prognofik  des  tumeurs  qui  changent  d’efpece,  X  1.  Iugement  des 
abfcel^qui  fuccedent  d  vne  cri  fe.  XI 1,  Circonfiar.ces  necejjaires  à  vne  tumeur 
critique  pour  efire  légitimé.  Xill.  Progmfiic  des  apofiemes  tiré  de  leurs  accidens 
ou  fymptomes.  XIV.  Delà  maniéré  que  l'humeur  coule. 

I.  Omme  tout  iugement  refout  8c  déterminé  rifliië  dea  maladies, 
V.^'Sc qui  enflait  bien  le  fuccez  8c  rerminaifon  comprend  facile¬ 
ment  celles  qui  font  curabUst  incurables  &  difficiles  d  guérir.  L’Auiheur 
ayant  eferit  des  figues  qui  font  connoiftre  les  apoftemes  ,  il  eiifeigne  & 
donne  maintenant  les  marques  pour  iuger  de  leur  terminai fon.  Or  afin 
que  nous  fçaehionsprognoftiquer  du  progrez ,  8c  où  fe  terminera  cette 
forte  de  tumeur,  U  eftnecellâited’ençftablû:  les  fondemens ,  principa- 
jikJcJk  iemsnf 
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lementfurquatrechofes, de  remarquer  la  nature  &  condi¬ 
tion  de  la  partie  où  eft  l’apoftemej  la  fécondé^  conmAtt  l’humeur  qui  le 
produit,  latroificfrnei  confidererles  accidens  qui  l’accompagnent,  la 
triefme  conHAsà.  foigneufement  obl'eruer  la  mutation  &;  diuers  change- 
mensou  l’apofteme  elt  expofé. 

I I.  Nous  tirons  vn  prognoftic  de  la  partie  afFeûée ,  ou  à  l’exemple 
dp  Galien  nous  deuons  confîderer  la  mhlcjfe,  lacomptfition  ^l'aüion  &  /V- 
Jdge,  la  fîtuation  >  U  femimem  &  la  température ,  &  en  fommc  toutes  les 
reflétions  qu’on  fait  fur  chafque  partie  que  fi  l’apofteme  attaque  les 
parties  internes  ,  principalement  celles  qui  lont  nobles  le  danger  en  eft 
très-grand,  la  connoiflânce  &  la  curation  tres-ditficile. 

III.  Les  apoftemes  des  parties  diflîmilaires  comme  font  ceux  des 

yeuXi  font  d’autant  plus  fafcheux  par  deflûs  les  tumeurs  qui  arriuent  aux 
autres  organes  des  fens ,  à  caufe  que  laveu'é  leur  eft  aduantageufe  pour 
l’excellence  du  mieux  viure,  les  tumeurs  des  parties  internes  de  l'mil- 
le  font  danger eufes  &  amènent  quelquesfois  de  grandes  douleurs  , 
rêueties  la  mort,  &  j’ày  fouuent  remarqué  apres  leur  fupuration  que-le 
malade  bouchant  fon  nez  faifoit  fortir  fon  fouffle  par  les  oreilles ,  qui 
doit  vray-femblablement  pafler  de  l’os  cribleux  ,  d’où  il  eftehafleauee 
violence  entre  la  dure  mere&  les  os  ,6c  finalement  porté  au  trou  de 
l’ouye,  celles  du  gofier  ne  font  pas  moins  confiderables  fi  elles  offençent 
l’œfophage  ou  lelarinx  8c  empefehent  la  déglutition  ou  la  refpiration,. 
les  tumeurs  des  marquent  bien  fouuent  que  la  partie  noble, 

s’y  eft  déchargée ,  que  fi  elles  viennent  à  fupuration  la  guerifon  en  eft 
plus  affeurée  que  fi  ce  qui  les  caufe  s’en  retourne  d’où  eftoit  venu ,  celles- 
des  »»«/«wfont  de  curation  difficile.  Or  comme  la  tumeur  de  la  partie 
diffimilaire  diflbut  8c  olFence  vn  plus  grand  nombre  de  patries, pour  cet¬ 
te  raifon  principalement  elle  eft  de,  curation  plus  difficile  que  l’apofte- 
me  qui  bleffe  la  partie  limilaire  feulement. 

IV.  Dauantage  ,  les  apoftemes  font  d’autant  plus  fafcheux  8c  in¬ 
commodes  que  l’àftion  8c  vfage  des  parties  où  ils  font  fituez  fe  trouuent 
neceflàires  à  la  vie. 

V.  Delafituationonîuge  que  les  tumeurs  cachées  au  profond' des. 
membres  fe  connoiffent  8c  guerilfent  plus  difficilement  que  celles  qui 
s’atachent  à  leur  fuperficie  ,  d’autant  que  les  fens  externes  n’enpeuuent 
pas  fi  tien  aperceuoir  lès  marques,  ny  l’àrt  fi  fauorablement  ayder  à  la 
nature  pour,  leur  guerifon . 

V I. .  Vn  p^fan  âgé  de  trente  ans  foufFroit  depuis  plufieurs  annéès 
do.tleur  obtufe  à  la  partie  moyenne  de,  la,  région  Epigaftrique  qui  fe 
changea  à  vue  grande  turneur  auec  pulfation ,  oppreflion  de  poiétrine 
8c  fievre  violente  ;  la  durée.de  ces  accidèns  qui  auoient  commencé  fans 
tumeur  manifefte  rue  firent  foubçonner  qu’il  y  auoit  quelque  abfcez  à 
là  partie  du  foye  qui  fê  iette  fur  l’eilomach ,  mais  dans  l’incertitude  fi- 
femayere  panchojt.yers  la^partie  caue  où.à  la  gibe  Sc  conftderant  que^ 
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les  parties  contenantes  externes  bandées  &  tendues  par  la  tumeur  le 
relacheroyent  en  l’ouurantjce  qui  faciliteroit  la  refpiration,ie  porte  trois 
cauftiqucs  au  milieu  de^la  tumeur  &  en  reélitude  qui  firent  l’efcarre  de 
la  longueur  d’enuiron  trois  trauers  dedoigt,  l’efcarre  incisée  ie  pro¬ 
fonde  derechef  auec  autant  de  cauftiques  auec  delTein  de  les  faire  pé¬ 
nétrer  leulement  iufques  aux  parties  contenantes  propres ,  de  crainte 
quVne  trop  grande  déperdition  de  fubftance  aux  contenues  fiflent  vne 
diuifion  incurable,  puis  tenant  vn  doigt  dans  cette  ouuerture  pour  fer- 
air  de  guide  à  la  lancette  quelle  ne  perçât  de  la  pointe  inutilement  le 
foye,  en  cas  que  la  luppuration  ne  parût  pas  en  ce  lieu  i’incife  peu  à 
peu  félon  cette  longueur  iufques  à  ce  parenchime  fans  crainte  que  l’e- 
piploon  ny  aucune  autre  partie,  peutfortirde  cette  ouuerture  qui  ren- 
■  dit  tout  aullîtoft  la  refpiration  beaucoup  plus  libre  au  malade,  d’autant 
que  les  parties  diuisées  obeiflbyent  mieux  à  ce  mouuement  ;  peu  de 
iours  apres  il  fortit  quantité  du  pus  par  l’ailfelles  aparemment  de  la 
partie  caue  du  foye  &  non  de  l’eftomach  :  il  en  couloit  beaucoup  moins 
par  la  playe ,  &fut  facilement  guerie  dans  vnmois  8c  demy. 

VII.  Que  fi  l’apofteme  eftaux  parties  qui  ont  lefentiment  tres- 
vif  &  exquis ,  comme  font  les  nerfs  &  les  tendons  ,  le  malade  en  fouf- 
fre  de  grandes  douleurs  &  des  fymptomesplus  funeftes  que  celles  qui 
n’ont  que  peu  ou  point  du  fentiment. 

VIII.  Mais  d’autant  que  la  vigueur'  8c  force  de  la  partie  confific 
principalement  au  tempérament  vn  des  véritables  ageants  en  la  cura¬ 
tion  des  maladies,  on  dit  que  la  partie  bien  temperée  chaflè  &  domi¬ 
ne  plus  facilement  ce  qui  l’offence  que  celle  qui  eft  froide  comme  les 
glandes. 

IX.  Secondement  nous  iugeons  de  rilTuë  des  tumeurs  fuiuant  les 
humeurs  qui  les  engendrent  ;&  que  celles  qui  font  causées  par  des 
humeurs  naturelles  font  ordinairement  plus  fupportables  &  moins  dan- 
gereufes  que  celles  qui  tirent  leur  origine  des  humeurs  non  naturelles, 
par  exemple ,  le  phlegmon  eft  plus  gueriffable  que  le  charbon ,  &  l’eri- 
fipele  eft  auffi  de  curation  plus  facile  quel’herpes. 

X.  On  demande  fi  la  tumeur  naturellement  chaude  augmentant  fa 
chaleur  deuient  plus  maligne  que  quand  la  froide  fe  fait  chaude,on  ref- 
pond  que  bien  que  la  chaleur  foit  plus  forte  au  phlegmon  qui  fuppure, 
que  neantmoins  le  mal  eft  fans  comparaifon  plus  grâd  lors  que  le  fehirre 
prend  force,  car  il  fe  change  en  chancre  d’autant  que  de  l’humeur  ter- 
reftre  du  fehirre  ne  s’enferme  iamais  vn  bon  pus  ,  au  contraire  il  s’en 
fait  vne  fanie  mauuaife,telle  que  font  le  virus  &  le  forde  il  arriue  pref- 
que  lefemblable  aux  tumeurs  produites  de  pituite  endurcie  ;  pour  la 
bille  eftant  par  deftùs  la  cuite,8c  plus  chaude  que  le  fang  par  augmen¬ 
tation  de  chaleur ,  fe  fait  attrabile,  fe  rend  plus  feroce  &  change  l’erifî- 
pele  en  chancre  que  fila  chaleur  eftrangere  furmonte  la  naturelle  au 
phlegmon, &  que  celle-cyyfoit  fulFoquée,il  y  furuient  lagangrene;pou£ 
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rcedeme  eftant  faite  d’vne  humeur  à  demy  cuite  >  il  peut  acquérir  vite 
plus  parfaite  codlionpar  la  chaleur  &  produire  des  accidens  moindres 
que  les  autres  apoftemes  bien  que  l’humeur  de  l’oedeme  fixée  à  lapartie 
enflée  &  efloignée  des  organes  de  la  faiiguification  quelle  chaleur  quel-» 
le  ays  n'ed  iamais  fi  propre  que  le  fang  à  le  conuertir  en  pus.  Le  cdian- 
gement  de  la  tumeur  chaude  en  froide  n’exempte  pas  de  danger  puis 
qu’elle  fe.peut  changer  en  gangrené  &  pourriture  ou  en  fchirre  &  celuy- 
cy  en  chancre. 

X I.  Les  tumeurs  &  abfcez  qui  font  caufez  par  des  humeurs  chafsées 
à  la  partie,  de  l’eiFort  d’vne  crife  légitimé^  font  toufiours  plus  falutaires 
que  celles  qui  font  produites  plidloft-de  l’irritation  de  la  nature  & 
cïife  legitime^&Q  fe  manifefient  fouuent  aux  bubons  pellilenciels. 

X  i  !..  Qi  les  tumeurs  critiques  pour  eftre  légitimés  doiuent  eftre 
accompagnées  de  trois  circonltances  :  la  première ,  que  la  tumeur  foit 
Laurens partie  balte,  innoble  ,  efloignée  de  la  malade  &  capable, 
ch.  î-  liu.n  dereeeuoir  toute  la  matière  morbifique  ,  feconàemtnt  qu’elle  foit  en  re- 
des  crifcs.  ftitude  ,  &  que  lapartie  dextre  fe  déchargé  à  la  dextre  &  la  gauche  à 
la  feneftre  ,  mifiefrne  l’humeur  cuite ,  car  fi  l’éxpulfion  critique  fe  fait 
la  matière  eftant  crue ,  elle  eft  maligne  &  marque  pluftoft  l’irritation 
de  la  nature  que  fa  force  &  vigueur. 

XIII.  En  troifiefme  lieu ,  les  apoftemes  font  plus  ou  moins  dange¬ 
reux  ,  félon  la  qualité  de  leurs  accidens  ;  de  forte  que  ceux  qui  font 
accompagnez  de  malignité ,  Âe  grandes  douleurs  t  fievres ,  réueries  ,dmtéy 
gangrené  t  &  qui  s' enretournent  fanscaufe  raifonnable  font  mauuais  :  mais  les 
tumeurs  exemptes  de  ces  fymptomes  gueriflent  beaucoup  plus  faci* 
lement. 

XIV*  Finalement  nous  tirons  vn  prognoftic  de  maniéré  que 
l’humeur  coule  que  fi  elle  fort  par  anaftomofe  les  tumeurs  en  font  gran¬ 
des  &  dangereufes;parce  qu’elle  flue  le  plus  fouuent  en  grande  abon¬ 
dance  qui  fupure  didicilement  8c  fouuent  fufFoque  la  chaleur  naturelle 
Sc  caufe  la  gangrené  ,  que  fi  elle  fort  par  anabrofe  caufe  des  vlceres 
malins  ou  le  cancer  à  raifon  de  l’errofion  &  celle  qui  fort  par  diape- 
defea  plusde  difpofition  àla  refolutionjd’autant  qu’elle  eft  ordinaire¬ 
ment  laplusfubtile  &  caufe  l’erifipelle  &  les  herpes  ,  la  fluxion  qui 
fuccede.àla  ruption  du  vaüfeaa  par  caufe  interne  eft  ordinairement  fi . 
grande  que  l’abondance  de,  l’humeur  fuffoque  la  chaleur  naturelle* 


GHÆP® 


Des  A^ojlemes  de  Guidon.  Chap.  X.  <?io 


CHAPITRE  X. 

Vtognofictiré  du  progrès.,  mutation  ,  changement ,  âï- 
uers  temps  des  Apoflemes. 

SOMMAIRE.. 

I.  Le  Chirurgien  doit  tflre  ingruit  en  la  variété  des  temps  des  tumeurs.  If,. 

De  la  définition  &  dmfion  des  ternes  des  maladies.  III.  On  remarque  qua^- 
tre  variétés  au  temps  vnhterfel.  I V.  Toutes  les  maladies  ont  quatre  temps.  V. 
Raifonnemtm  de  Falco  fur  ce  fuiet.  V I.  On  ne  doit  pas  limiter  les  temps  des 
apofiernes  par  le  nombre  des  iours.  V 1 1.  Ce  que  Galien  entend  parle  commen¬ 
cement.  VIII.  Le  commencement  d’vne  maladie  fie  prend  en  fix  façons.  IXo- 
De  la  différence  parmy  les  quatre  temps..  X.  D’où  font  tirez.  Us  temps  des  apo- 
fiemes.  XI.  Du  temps  pris  du  cofié  de  l'alteration  de  l’humeur.  XII.  De  ta 
part  des  accident .  XI  II.  Us  interuiennent  a  la  curation  a  caufe  de  leur  vio¬ 
lence.  X  I V.  £«  quelles  maladies  les  temps  tsre'^  de  ces  trois  differents  fuiets 
fe  rencontrent,  X  V.  Us  fe  remarquent  rarement  aux  apofiernes  »  mefmes  à  ceux 
qui  fupurent.  X  V I .  D«  temps  particulier  &  de  la  définition  de  période.  X  VU  • 
efi-ce que paroxifme  &  de  fes parties.  XVUl .  Définition  de  crife.  XIX. 

De  la  différence  qu'il  y  a  parmy  les  temps  generaux  &  vniuerfels  auec  Us  par¬ 
ticuliers.  XX.  Pensée  de  Guidon  expliquée. 

I.  1^  V ifque  l’on  remarque  diuerfes  varierez ,  temps  &  mutations  aux^-; 

L  tumeurs  ,  il  eft  vray-femblabie  que  pour  iuger  fainement  de  leur 
terminailbn  ,  comment  eft-ce  qu'elles  finilTent,  ^  adminifirer  falutaire- 
ment  les  remedes  ,  nous  deuons  condderer  &  obferuer  ponauellement 
leurs  differents  changemens  :  mais  afin  qu’on  foit  mieux  inftruit  en 
eette  do£trine,  nous  rapportons  fuccinAement  la  définition  &-diuifion 
de  temps ,  5c  ceux  quiapartiennentà  cette  maladie. . 

1 1.  Nous  appelions  /«w/’r  de  maladie  apres  Galien  ,  les  mouuemens  cè‘~ 
progrez  des  caufes  du  mal  ou  vne  variable  &  diuerfe  difpofition  qui  Je  trouue 
en  la  maladie.Oilss  temps  des  maladies  font  ordinairement  diuifez 
vniuerfels  &  particuliers:  on  appelle  temps  vniuerfel /«  progrez  depuis  le  aioXsA. 
commencement  iufqu'à  la  fin  ».c’eftà  dire  tout  le  cours  delà  maladie  qu’il 
nomme  Jyndromes. .  Meth.  4,  ehr 

1 1  !.  . On  remarque  quatre  varietez^au  temps  vniuerfei  fçauoir-eft,  ?• 
commencement ,  augment ,  efiat  &  la  decîinaifon  ,  ôc  à  chacune  fon  commen¬ 
cement  ,  fon  milieu  »  &  fa  fin.  Ces  trois  derniers  eftant  comme  in- 
diuifiblés  8c  comprins  pluftoftpar  laraifon  qu’auec  les  fens  ne  fe  confi- 
derent  point  en  la  curation.  Or  tout  ainfi  que  fuiuant  les  degrez  8c  pro- 
B^anion  de  lachaleur  naturelle  6c  humidité  radicale ,  on  affigne  les  qua- 
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tre  âges  de  l’homme  ,  ainfi  félon  cet  exemple  l’on  a  reconnu  &  eftably 
quatretemps  aux  maladies  ,  &  cette  diftindtion  de  temps  eft  fi  necelTaire 
qu’on  ne  fait  rien  à  propos  fi  on  perd  l’occafion  du  temps  quiconfifte 
quelquesfois  à  vn  moment. 

IV»  Quelques-vns  croyent  que  toutes  les  maladies  n’ont  pas  quatre 
temps ,  &  prennent  pour  exemple  l’apoplexie  ,  la  playe  &  lafraClm,  où 
Traité  S.  hc.  l’on  n ’apperçoit  que  le  commencement  &  le  déclin.  Courtin  refpônd  que 
véritablement  les  temps  de  ces  maladies  font  fort  courts  ,  que  néant- 
moins  ils  font  differents  ,  d’autant  qu’en  pas  vne  ils  ne  fe  font  pas 
dans  vn inftant:mais  cpxiWtsonthutaccroijfement^Uureftat  &leHrdcclin, 
outre  que  deux  mouuemcnts  contraires  comme  font  le  commencement 
&  la  declinaifoh  d’vne  maladie  ne  font  iamai  s  continus ,  mais  inter¬ 
rompus  d’vn  repqs  félon  les  Philofophes  ,  il  faut  doneques  qu’entre 
le  commencement  &  le  déclin  il  y  aye  l’eftat  qui  n’eft  iamais  fans 
accroifrement  ,!  il  conclut  de  là  que  toutes  les  maladies  ont  quatre 
temps. 

Au  Comm.  V.  Falco  raifonnant  fur  le  mefme  fuiet  eferit  que  les  quatre  temps 
fur  Guidon,  font  à  toutes  les  maladies  materielles  &  gueriflàbles  :  mais  qu’aux  au¬ 
tres  il  n*y  a  que  le  commencement  &  le  déclin  ,  &  que  dans  la  vérité 
l’augment  &  l’eftat  y  font  feulement  occultes  ;  Voilà  pourquoy  le  Mé¬ 
decin  eftant  vnouurietfenfuel  ne  doit  pas  confiderer  quatre  temps  aux 
maladies  s’ils  ne  font  manifeftes  aux  fens  par  des  indices  &  ' marques 
propres,  en  effet  les  remedes  ne  feroyent  iamais  bien  appliqués  fi  les 
temps  des  maladies  efloient  inconnus. 

VI.  Dauantage ,  on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  limiter  les  temps 
par  le  nombre  des  iours,comme  on  fait  aux  playes  aux  vlceres  &  à  plu- 
lieurs  autres  maladies  ;  mais  pluftoft  par  lignes  particuliers  &  conue- 

d  ^a*  niatie  ^  chaque  temps  delà  tumeur.  On  ne  limite  pas  le  temps  des  fluxions 

re  Chirurg"  certains  tours,  dit  HouliQr,  maü  hknpar  Jîgnes propres  ;  car  dans  te  temps 
•  tjue  les  tumeurs  femblent  eftre  vieilles  ,  elles  s'augmentent  par  def  axions  nou- 
welles. 

VII.  Or  le  premier  temps  que  l’on  remarque  aux  maladies  »c’eft  le 
commencement  que  Galien  prend  en  trois  façons  , [garnir  efi  ,  pour  le  pre- 

'  mier  accez  delà  maladie  n’ayant  encores  aucune  largeur  nyeften- 
âaié.  Secondement ,  pour  ce  qui  eft  partie  d’vne  maladie  comme  quand 
on  la  diuile  en  commencement ,  augment ,  eftat  &  déclin.  En  troi/iefme 
lieu  5  ce  qui  eft  prolongé  iufques  au  troifiefme  iour, 

VIIL  Du  Laurens  collige  d’Hippocrate  &  de  Galien  que  le  com¬ 
mencement  d’vne  maladie  le  prend  en  fix  façons ,  fçauoir  efl  ,  pour  fa 
première  atteinte  n’ayant  encores  aucune  latitude ,  ce  commencement 
dit  -  il ,  eft  prefque  indiuifible  &  confifte  au  moment  prefent  comme  à 

Au  1.  lîu.  vn  certain  poinft  pour  le  premier  iour  que  le  malade  prend 

.des  crifes  [q  üa  ,  troifiefmement ,  pour  l’alTaut  qui  s’eftend  iufques  à  certain  temps, 
par  exemple, iufques  au  troifiefme  iour  j  8c  en  cette  figiüfîcation  le  pre¬ 
mier 
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mier  quaternaire  ett  dit  commencement  ,  ^uatriefmefnm  ,  pouE 
le  premier  temps  de -la  maladie  ,  comme  quand  on  la  diuife  en 
quatre  temps  ,  cinquiefmemm  ,  pour  tout  le  temps  que  la  matiè¬ 
re  demeure  crue  &  indigefte  ,  tellement  que  ta  maladie  eft  dite  en 
fon  commencement  auffi  long  -  temps  que  la  crudité  des  humeurs  con- 
tinuë»encores  qu’elle  paruinft  itffquesau  qiiatrielme  iour ,  fixisfmtmem 
&  proprement  on  prend  le  commencement  des  l'heure  que  le  malade  reçoit 
kfîonmmfefie  auxailiofts:  ce  qui  eft  la-rait'on  pourquoy  d’abord  que  i’a- 
ûion  de  la  partie  eft  ofièncée  &  que  la  tumeur  commence  de  paroiftrej 
nousdilons  qu’elle  eft  dans  fon  commencements 

IX.  En  l’augment  ellefe  rend  plus  forte  &  la  tumeur  s’augmente, 

mais  paruenuë  &  fubfiftant  dans  foii  plus  haut  degré  de  violence  &  Com.  Apb. 
d’enfleure  :  pour  lors  elle  eft  dans  l’eftat.  Galien  nomme  eftat  ou  vigueur  ?•  üu- 1* 
l’extreme  grandeur  de  la  maladie  y  (on  déclin  eft  proprement  quand  elle 
guérit  ;  car  en  ceux  qui  meurent  il  n’y  a  point  de  declinaifon ,  d’autant 
qu'ils  decedent  en  la  vigueur  du  mal  qui  eftl’eftat  ,&  les  maladies 
Incurables  ne  gueriflànt  iamais,  n  ont  point  de  véritable  déclin. 

X.  Or  les  temps  des  apoftemes  font  tirez  par  l’Autheur  du  cofté  de 

leur  eflence  ,  fecondement ,  de  la  part  de  l’alteration  de  l’humeur  qui  les 
produit  :  'ïroifiefmernent ,  du  chef  de  leurs  accidens.  L’elî'ence  de  l’apofte- 
me  confifte  en  la  quantité  ou  aux  trois  genres  qui  le  compofent  ;  c’eft 
pourquoy  lors  que  la  tumeur  commence  l’on  dit  qu’elle  eft  dans  fon  com¬ 
mencement  y  quand  l’enfleure  s’àugmentp  elle  eft  dans  fon  ,  Se 

tant  que  l’apoftemefubfifte  dans  l’augmehtation  fans  aucun  autre  chan¬ 
gement  5  on  appelle  ce  temps, là  eftat  î  8c  fi  la  tumeur  fe  diminué  &  guer- 
lit  on  le  nomme  déclin». 

XlsSecondement  le  temps  de i’apofteme  fe  tire  de  la  part  de  l’altéra^ 
tion  de  la  matière  humorale,:  or  par  l’alteration  nous  deuons  foufentenr 
dre  lorsqu’elle  eft  cruë  &  indigefte,  ou  cuite  Sedigeftei  de  forte  que  le 
commencement  fera  lors  que  l’humeur  eft  encore  cru'é,  l'accroijfement  quand 
la  coiftion,  commence, lors  qu’elle  eft  faite,  &  la  declinaifon  quand 
elle  fevuide  foit  qu’elle  fe  refolue  ou  qu’elle  fupure  ;  car  fi  elle  pourrit 
Guquerapoftemeeft  changé  en  fehirre  ou  qu’il  s’en  retourne  il  n’y  a, 
point  de  déclin  à>caufe  qu’il  fe.change  en  vne  maladie  plus  pernicieuCs 
qui  eft  proprement  le  commencement  d’vn  nouueau  mal- 

X I  L  En  troifiefine  lieu ,, nous  prenons  lestemps  des  apoftemesEdtt: 
cofté  de  leurs  aeddentsou  fymptomes  :  or  leur  commencement  fe  remar-» 
quelorsque  lafievre.&.la douleur  paroilfent  yl'augment  quand ilsaug- 
mentent,  en  l^ftatdem  violence,  eft  dans  le  dernier  excez  ».audeelm  les- 
accidens  diminuent-. 

XII  I-Il  faut  auffi  confîderer  quand  on  dit  que  lès  temps  des  apofte¬ 
mes  font  pris  des  accidens  qu’on  n’encend  pas  parler  des  fymptomes - 

qui  accompagnent  &  font  infeparables  des  tumeurs ,  mais  feulement 

de  ceux  qui  y  furuieitnent ,  ÔC  que  leur  violence  les  fait  interuemc 
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en  la  curation ,  car  à  proprement  parler  chaque  temps  demande  vne 
.curation  particulière ,  &  vn  changement  de  remede  proportioné  ,  & 
pour  combatte  la  tumear  coniointement  auec  l’ accidenté  l’alteration 
de  la  matière. 

X IV.  Or  quelquefois  le  temps  pris  de  l’eflence  du  mal ,  de  l’alte¬ 
ration  delà  matière »8c  desaccidens  font  confufement  vnis comme 
s'ils  neformoient  entre  eux  qu’ vnmefme temps, ,  les  trois 
commencemens  ioints  enfemble ,  ou  les  trois  augmeiits ,  &  ainfî  des 
autres  temps,  ce  que  l’on  remarque  principalement  aux  fievres  qui 
conferuent  la  plus  part  de  leur  matière  à'vna^eule  éuacuation  ;  car 
lors  que  la  crife  s’aproche  c’eft  l’extreme  vigueur  de  la  maladie  &  l’ellac 
delà  matière  préparée  tout  autant  quelle  peut  eftre.  Et  les  fymptomes 
font  pour  lors  dans  leur  plus  grande  vigueur  ,  veu  qu’en  cette  intertiale 
ilyavn  combat  entre  la  nature  &  la  maladie  qui  les  caulentjd’m/W.;, 
que  ces  choies  peuuent  comencer  aulli  toft  que  la  fievre  & 
xoniointement  ,  fHbfifler  dans  la  plus  haute  vigueur  ,  Û  findmint 
décliner  lors  de  la  crife. 

X  V.  Nous  difons  que  cous  les  trois  temps  fe  remarquent  aux 
fievres  pluftoft  qu’aux  apoftemes»  mefmes  à  ceux  qui  fupurent  encore 
que  la  matière  foit  difpofée  à  vne  feule  vuidange,  comme  celle  delà 
crife  aux  fievres  j  parce  qu’aux  apoftemes  les  temps  de  la  matière  &: 
des  accidens  y  font  diuers ,  car  quand  le  pus  fe  fait  l’humeur  eft  dans 
fon  augment  Sc  pour  lors  la  fuppuration  commence  ,  au  contraire  les 
accidens  ,  fqauoir-eft  ,  la  fievre  6cla  douleur  font  en  ce  temps  là  en 
Jeur  vigueur  ou  eftat ,  doneques  les  trois  temps  ne  fe  rencontrent  pas 
en  la  tumeur  qui  fuppure ,  &  moins  en  celle  qui  termine  par  reloluj- 
,tion  ,  d’autant  quelle  n’eft iamais  accompagnée  de  fymptomes fifal- 
cheux  que  celle  qui  vient  à  fuppuration  :  Conlideration  qui  a  fait  direâ 
Guidon  ,  cjuc  le  plus  foHuent  il  ne  fe  rencontrepas ,  c’eft  à  dire  que  s’il  arriue 
que  tous  les  trois  commencements,  augment,  eftat  &  déclin  loyent 
îalco,  aux  apoftemes,  que  cela  fe  fait  rarement,  il  eft  vrayfemblable  que  ces 
temps  furuiehnent  pluftoft  aux  tumeurs  qui  conferuent  &  retiennent 
leur  matière  iufque  à  ce  qu’elle  foit  expullée  dehors  par  vn  mouue- 
ment  critique  ,  comme  eft  celle  des  bubons  que  non  pas  aux  autres 
tumeurs. 

X  V I.  La  fécondé  forte  de  temps  des  maladies  eft  le  particulier  qu’on 
prend  pour  le  mouuement  d’vn  accez ,  ou  la  variété  de  moutiemenc 
Galien.  d’vne  maladie  &  conuient  feulement  aux  maladies  qui  ont  quelque 
relâche  ,  commQropthalmie ,  le  calcul  ,&  la  goûte ,  appellées  périodiques 
■  ■  de  période  qui  lignifie  circuit  ^  &  qui  n’ell  autres  choit  quvn  retour 

femblable  en  mefine  temps  ,  cefl  k  fçauoir ,  depuis  le  commencement  d’vnacctt. 
iufques  au  commencement  de  l'autre. 

XVII.  Ôn  remarque  deux  parties  aux  périodes  ,  fçauoîr-eft  j 
vexifm  &  le  relâche^  le  paroxilms  ou  access  eft  tout  le  temps  depms  le 

commenct 
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comtencemim  de  U  terminai fon  infques  a  la  fin  de  l'etat  oa  vigueur  ,  ôc 
l’heure  de  la  plus  forte  affliftion  de  la  maladie  ou  du  paroxiîme  eft  ap- 
pellée  exacerbation ,  la  declinaübn  ou  relâche  efi  ce  qui  efi  depuis  la  fin  de 
l'efiat  ou  vigueur  de  la  maladie  iufques  au  commencement  de  Vautres  acce^j 
ou  lors  qu’elle  retourne ,  tellement  qu’en  cette  façon  le  paroxifme  con¬ 
tient  trois  parties ,  Içauoir-elt ,  le  commencement  ,  l'augment  &  l'efiat. 

Et  la  declinailbn  contiendra  deux  parties  aux  maladies  qui  font  inter- 
mitantesj  Içauoir-eft  >  la  remijfion  &  V intégrité  ou  retour,  &  à  celles  qui 
font  continues  ,  il  n’y  aura  leulementquelaww?i/7?o»oudiminution. 

XVI 1 1.  Pour  la  crife  elle  eft  prife  en  lept  façons  par  Hippocrate  du  Laurens 
&  Galien  -fia  première  ,  pour  la  Iblution  de  quelle  maladie  que  ce  foit,  ch.  &  j. 
de  quelque  façon  qu’elle  fe  faflè ,  pour  tous  les  grands  efforts  «lui.  liu.des 

&  mouuemens  de  la  nature  ,  troifîefme  pour  le  temps  &  redoublement 
des  maladies  ,  qmtriefme ,  pour  le  combat  &  agitation  qui  précédé  la 
crile,  cinquiefme ,  pour  la  mort,  ,  fimplement  &  proprement: 

ainfielle  tienote  celle  qui  fe  fait  en  la  fanté  ou  enla  mort:f?//cjPb<î/Kîe 
/««,nous  prenons  pour  crife  toute  éuacuation  ,  &  il  y  a  de  l’aparen- 
cequec’eft  de  cette  façon  que  nous  deuons  prendre  le  mot  de  cnp  g'a» 
eft  la  fohition  &  vuidange  de  l’humeur  qui  caufe  la  tumeur. 

XIX.  Il  faut  remarquer  que  les  temps  generaux-&  vniuerfels  des 
apoftemes  &  les  particuliers  different  entre-eux  en  ce  que  les  temps 
vniuerfels  font  plus  longs  ou  plus  courts  à  raifon  delà  qualité  8C 
quantité  des  humeurs,  delà  complexion  des  parties,  delà  nature  de 
l’air ,  de  la  région  ,  du  régime  de  viure  ,  facultez  des  remedes  6c  de 
la  condition  des  apoftemes  :  de  forte  que  ceux  qui  font  faits  de  matière 
froide  dans  vue  partie  froide  ,  &  toutes  les  autres  circonftances coopé¬ 
rant  à  la  froideur  ont  leur  temps  plus  lents  &  plus  tardifs;a«  contraire, 
les  apoftemes  qui  ont  la  chaleur  &  les  autres  caufes  externes  pour- 
fondement  eftant  auflî  chaudes  ont  leurs  mouuemens  plus  viftes  ,& 
ceux  qui  font  chauds  &  en  parties  froides,  ou  froids  &  en  parties 
chaudes,  ou  médiocrement  chauds  ou  froids  ont  leur  changement  & 
mouuuement  moyennement  viftes  8c  tardifs. 

XX.  Mais  il  n’eft  pas  ainfi  . aux  temps  particuliers  des  maladies  pé¬ 
riodiques,  qui  fuiuent  les  mouuemens  des  humeurs  feulement ,  fe  meu- 
uent  par  propriété  fpecifique  ,  eflèntielle  &  en  diuers  temps  ,  fçauoir- 
t%lefang  pour  l’ordinaire  le  matin  ,1e  Printemps  de  l’année  &  l’en¬ 
fance  des  âges.  La  bile  ou  colere  à  midy  ,  l’Efté  &  durant  l’adolefcence. 

le  loir ,  l’Automne  &  en  la  vieillefîb.  La  pituite  lanuiA, 
l’Hyuer  &  en  la  vieillefle,  c'eft  pourquoy  les  tumeurs  fanguines  ont  leur 
exacerbation  lematin ,  font  plus  violeiitesau  Printemps  ,  &  en  la  jeu- 
neffe,  &  les  autres  humeurs  tout  au  contraire  de  celle  là^  il  eft  vray 
femblable  que  ces  penfées  ont  fait  dire  à  Guidon  ,  les  apoftemes  en  leurs  pe- 
riodesiparoxifime  &  ertfe  fuiuant  l'analogie  &  proportion  de  leur  matière. 
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CHAPITRE  XL 
De  ladeclinaifon  ou  du  dernier  temps  des  Apofiemes, 
SOMMAIRE. 

1.  ^efi-ce  que  tertmnaifon  des  ^poPmes.  II.  On  en  remarque  de  deux 
fortes.  III.  Définition  &  diuifion  de  la  refolution,  I  V.  Les  fignes  pour  la 
connoiflre.  V.Quefi-ceque  fHpHration.  VI.  Celle  qui  eft  dite  naturelle.  VII. 
Des  fignes  vninerfels  pour  connoiflre  que  le  put  fie  fait.  VIII.  De  la  douleur 
qui  fuit  la  fupuration.  I  X.  ’^ant  le  put  s’engendre  on  ne  fient  pas  toufmrs 
douleur.  X.  D'où  viennent  lesfrijfons  &  les  fievres  h  la  tumeur  qui  fuppure. 
XI.  Les  fignes  qui  marquent  que  l’ apofleme  fera  tofl  fupuré.  XII.  Delafu- 
puration  longue  &  tardiue.  Xi  II.  'Deux  fortes  de  fignes  pour  connoiflre  que 
le ptis  efi fait.  XIV.  ceux  qui  font  communs ,  generaux  ou  rationels.  X  V. 

Signes  fenfuels.  X  V I.  la  difficulté  qu’on  à  de  connoiflre  le  fus.  XVII. 
Sçauoir  »  fi  la  matière  fupurée  fie  peut  refoudre.  XVIII.  Les  eaux  ny  les 
vents  ne  fupurent  pas  ny  fe  changent  pas  enfchirre.K.lX.  La  refolution  fre~ 
ferable  a  la  fupuration.  X  X.  De  la  terminaifon  contre  nature.  XXL  De  la 
gangrené  & fphacele.  X  X 1 1.  VJtf  leurs  fignes.  XXIII.  Leur  raifon,  XXIV. 
De  l’ endurci  jfement.  XXV.  De  la  définition  du  fchirre.  XXVI.  £» 
différent  la  dureté  du  fchirre  de  ceUe  de  la  gangrené.  X  X  V 1 1*  Des  tumeurs 
qui  s’endurciffent.  XXVIII.  De  l’euanouyffiement  de  l’ apofleme  qui  n’efl  pas 
dangereux.  XXIX.  Du  retour  accompagné  de  péril.  XXX.  Le  retour  tiefl 
iamats  vne  terminaifon  naturelle  des  tumeurs.  XXXI.  Scelle  parmy  lester- 
minaifons  contre  nature  eél  la  meilleure.  XXXII.  La  terminaifon  contre  nature 
tffl  non  vraye  &  imparfaite.. 

I.  pNcores  qu«  félon  les  maximes  des  Philofophes  les  maladies  n’ayent 
Cpoinc  de  caufes  finales ,  neantmoins  en  la  génération  des  tumeurs 
la  nature  le  propoie  le  plus  fouuét  la  fin  de  fe  décharger  de  leur  matière: 
or  on  appelle  ce  mouuementjou  efpece  de  temps  déclin  ou  criie&  termi¬ 
nai!  on  de  l’apolleme,  cét  à  dire  le  dernier  temps  que  la  nature  trauaille  pour 
laguerifon  eu  diminution  de  ce  mal  j  car  fi  les  quatre  temps  ne  conu’.en- 
nent  qu’aux  maladies  materielles  &  gueriflàbles ,  il  n’y  a  point  de  dou* 
teque  la  curation  eilantroufmife  à  la  nature  elle  y  doit  eftre  le  princi¬ 
pal  agent. 

ch”"d  ^  Autheurs  remarquent  deux  fortes  de  terminaifon  aux  apo- 
iwmp’.  in-  ,  l’vne  qu’ils  nomment  naturelle  &  l'autre  contre  nature ,  l’on  ap- 

égale  &  ail-  'fdls  terminaifon  naturelle  cdlsAk  où  la  nature  vainc  &  furmonte  ablo- 
kurs..  lument  les  caufes  damai  que  Galien  diuife  en  deux  ,  fçauoir-eft,  en 

selle- 
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«//?  qui  fe  fait  par  refoiution ,  &  l'antre  conÇiko,  en  la  fupuratioii  ,  la 
derniere  eft  appellée  fenfible,  là  première  infenftble. 

I I I.  On  définit  relolution  vtitcomerjien  &  changement  en  vapeurs  des 
humeurs  enfermées  dans  la  tumeur  faite  »  principalement  par  la  force  delà  cha¬ 
leur  naturelle.  On  remarque  deux  fortes  de  refolutions  ,  /’we,  propre  8c 
infenfible.  L’autre  eft  en  quelque  façon  euidenteaux  fens  qu’il  appel¬ 
lent  refudatien  forme  determinaifon  ou  la pleuurefie finir. 

I V.  Nous  connoillbns  que  l’apofteme  le  refout  par  trois  marques 
principales ,  fçauoir-efl  ,  que  la  partie  tuméfiée  fe  rend  plus  Toupie,  plus 
legere  8c  moins  pefante  ,  non  feulement  à  caufe  de  la  conuerîion  des 
humeurs  qui  font  corps  pefans  en  vapeurs  qui  font. fubftan ces  legeres: 
mais  aulfi  parce  que  les  vapeurs  s’exhalans  à  trauers  les  pores  diminuent 
le  fardeau  de  la  partie.  Secondement ,  quand  l’apofteme  le  refout  l’acci¬ 
dent  infeparable  de  la  tumeur  qui  eftquelquesfois  lapulfation  ,  com¬ 
me  au  phlegmon  l’ardeur  ou  piqueure  de  l’erifipele,  la  pefanteur  ou  en- 
fonçeure  de  Tœdeme ,  la  dureté  du  fchirre  ,.6c  ainfi  des  autres  lympto- 
mes  des  tumeurs  s’afFoibli lient  8c  difparoilTent  peu  à  peu.  Finalement,on 
iuge  que  les  apoftemes  finiflent  par  refolution  quand  les  emplaftres 
qu’on  met  au  delTus  deuiennent  moites  ;  car  tout  ainfi  que  les  fumées 
&  vapeurs  efleuées  d’vn  corps  liquide  par  la  force  de  la  chaleur  exté¬ 
rieure  fe  refoluent  8c  changent  en  eau  au  lieu  où  elles  font  receuës  8c 
s’arreftent ,  il  eft  vray-femblable  qu’il  en  arriue  le  mefme  aux  vapeurs 
poufsées  au  dehors  de  la  partie  lors  de  leurs  refolutions  ,  ou  exalaifons 
retenuës  p  ar  les  emplaftres.  - 

V.  La  fécondé  forte  de  terminaifon  des  apoftemes  c’eft  la  fupuration 
qui  eft  dite  naturelle, d’autant  qu’il  s’y  fait  concoâ:ion,en  effet  la  qualité 
du  lùpuratif  doit  eftre  femblable  à  la  chaleur  naturelle  d’vne  nature  tem¬ 
pérée  :  or  la  fupuration  eft  definie  par  Galien  vne  colleBion  ,  amas& efflu- 
xion  de  houe  enfemhle  :  mais  plus  proprement  vne  mutation  du  fang  en  pus , 
&  parce  qu’il  y  a  des  apoftemes  qui  fuccedent  à  des  caules  primitiues 
qui  font  contufion  8c  ruption  de  la  chair  qui  fe  change  en  boue  :  on  in¬ 
féré  delà  que  la  fupuration  eft  plus  proprement  definie  ,  vne conuerfion  & 
changement  du  fang  ou  de  la  chair  meurtrie  en  boue. 

VI.  Mais  d’autant  que  les  excremens  enfermez  dans  la  tumeur  confi- 
ftent  quelquesfois  en  pus  que  l’on  appelle  vray ,  bon  ôc  loüable  ,  à  caufe 
qu'il  eft  blanc ,  égal ,  médiocrement  efpois  &  exempt  de  mauuaife  odeur,  ou  en 
virus  &  fardez,  qui  font  des  fuperfluitez  contraires  au  pus:Nous  croyons 
quand  Galien  dit  que  la  fupuration  eft  vne  operation  de  la  nature  ou  de 
la  chaleur  naturelle  qu’il  â  proprement  entendu  parler  de  la  génération 
du  vray  p  us:car  on  remarque  qu’en  la  formation  du  virus  ou  du  fordez  la 
chaleur  eftrange  a  les  mefmes  aduantages  par  delfus  la  chaleur  naturelle, 
que  ceux  que  cette  chaleur  a  au  delfus  de  l’eftiangere  en  la  fabrique  du 
bon"  pus. 

VII.  Or  les  lignes  que  la  tumeur  duit  terminer  par  fupuration  font 
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de  deux  forces ,  let  vus  marquent  que  le  pus  fe  fait  ,  les  autres  qu’il  eft 
fait,  ceux  qui  montrent  la  génération  de  la  boue  font  vmuerfelsyOü  far- 
/fph,  47.1.  t.  tieuliers ,  011  tire  les  vniuerlels  de  cet  Aphorilme  d’Hippocrate ,  lors  que 
lepHsfe  fait  les  douleurs  &  les  fievres  s' augmentent, 

VIII.  La  douleur  qui  fuit  &  accompagne  la  fupuration  eft  quelqties- 
fois  pulfaùle ,  pour  lors  le  malade  foufff  e  vne  grande  pidfation  au  rapoit 

liu 'de  '  ^  l’experience  ,  accident  qui  arriue  à  l’inflammation  où  il 

Tum,'com*  y  ^  des  arteresanguftées  &preflees,donc  le  mouuement  frape  les  par- 
Aph.ii.liu.7  tiescirconiacentes  &fenfiblesde  la  tumeur,  d’(î«/w/ô»/ elle  eftpongiT 
tiue,  qui  fe  fait  par  l’acrimonie  de  l’humeur  lans  que  lesarteres  iiicer- 
uiennent  à  faire  cette  douleur. 

IX.  Nous  deuons  neantmoins  obferuer  qu’il  n’arriue  pas  toufiours 
que  les  tumeurs  qui  fe  changent  en  pus  foient  accompagnées  de  l’vn 
de  ces  deux  fymptomes  ;  car  on  remarque  fouuent  que  les  humeurs  froiv 
des.Sc  les  apoftemes  faits  par  congeftion  fupurent  fanspulfation  nyar- 
deur ,  du  moins  fenfibles.. 

X.  Les  frilîons  s’engendrent  de  l’acrimonie  des  humeurs  rependuës 
entre  les  parties  nerueufes  &  membraneufes ,  laquelle  il  aacquifeeii 

Ibid  Gai.  au.  boiiillant  >  &  lafievre  qui  les  fuit  immédiatement  apres  le  forme  par 
toram.  chaleur  eftrange  portée  de  l’inflammation  au  principe  de  la  vie  ou  du 

cœur ,  ce  qui  fe  fait  pour  l’ordinaire  quand  le  fang  elt  trop  échauffé  6c 
ce  qui  refte  de  l’aduftion  fe  tourne  en  bouc.  Theuenin  oblerue  que  le 
pus.  fe  faifant  aux  parties  internes  le  malade  fouffredes  inquiétudes  & 
bien  fouuent  vne  certaine  demangeaifon  intérieure  qui  le  prouigne  mL- 
^esaubout  des  doigts  fans  qu’on  puilîè  dire  d’ou  elle  nairt,  ôcmelme 
quelquesfois.il  fe  plaint  de  quelques  fouffles  de  feu  qui  palTent  comrne 
des  efclairs  d’vn  collé  &  d’autre  fans  ordre  ny  reglejSi  parce  que  le  fril- 
fon  aux-  fievres  interminantes  commence  prefque  toufiours  vers  la  der¬ 
nière  vertebre  du  dos  montant  au  haut  de  l’efpine,  on  foubçonne  de  là 
&  par  vne  vray  fcmblable  raifon  quedà  où  eft  la  douleur  là  eft  la  mala¬ 
die  ;  outre  que  i’ay  veu.  guérir  de  ces  febricitans  par  l’application  Jdes 
emplaftres  fur  cette  partiejque  l’humeur  de  ces  fievres  eft  enfermée  aux 
re!eruoirs'&  canaux  du.chile.,.que  Pecquet  a  defcouuert  &.le,vomitu 
purgeant  proprement  cette  humeur  qui  fe  forme,  au  ventricule. guérit 
la  fievre  plufcoft  que  les  medicamens  qui  purgent  par  baS:,  la  faignee  y 
eftant  abfolument  inutile.. 

X  !..  Les  lignes  particuliers  marquent  /acelerité.,  promptitude  de  k 
Couttiu  ch.  fupuration  &  la  tardiueté  :  Nous  connoiflons  que  la  tumeur  fera  bleu 
jf.liu.  s.  toft.fupurée.  Premièrement ,  fi  l’abfcez  eft  de  figure  ronde.  Second  ,  s’il 
va  en  pointe  Sccontrebas.  Trois  ,  il  eft  rouge  &  chaud.  S^t^atre la  ma- 
tiere  ell  égale.,  C/«y-,iupure  toute  en  mefmetemps.  Six,  n’a  point  ^ 
dureté.  n’occupe  pas  vne  partie,  plus  que  l’autre.  Huitl  j  .pGulTe 
fort  en  dehors.  Neuf  ,  loin  des  parties  nobles.  T>ix  ,  en  partie .  charnue 
&,  là, où  la.  chaleur  naturelle  eft  forte,,  adiouftei-y  dans  la.  fubftanca 
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de  la  partie ,  d’autant  que  la  chaleur  y  eft  plus  forte  qu’en  la  conti¬ 
guïté. 

XII.  On  connoit  que  laiupuration  fera  longue  &  niTuë  difficile. 

Premier  j  quand  labfcezeft  de  figure  plate  ,  or  ils  lë  font  tels  principar 
lement  quand  la  matière  le  iette  dans  ladoubleure  des  membranes  ou 
des  cinq  tegumens.  Second  ,  de  diuerle  matière.  Troifiefme  ,  fupure  en 
diuers  temps.  Q^^riefme ,  a  vne  dureté  autour.  Ctnquiefme ,  molicfle  au 
milieu.  Sixiefme,  la  pointe  contre  mont.  Septiefme  ,  il  elt  double.  Hui- 
Uiefme  ,  n  a  point  de  rougeur  ny  de  chaleur.  Neufuiefme  ,  eft  d*vn  fenti- 
meiit  obtus.  ‘Dixiefrne ,  d’vn  mouuement  tardif.  ,  en  vne  par-  Aph.u.  I.i. 

tie  debile.  ,  de  peu  de  chaleur  comme  en  la  iointure.  Trei- 

^efrne  ,  s’il  eft  proche  d’ vne  partie  noble  ;  car,  c’eft  vne  marque  qu’el¬ 
le  eft  dans  rirapuiilânce  de  repoufler,de  refoudre  ou  de  fup.urer  litoft  la  ^ 
tumeur.  Adioui\onsa.usc  Hippocrate  aux  inflamraatiom  où  les  conduits  font 
tellment  auguftes  &  retreffis  quilne  coule  &  fort  rien  dehors  tdés  Ion  il  efl 
necejfaire  que  la  fupuratton  fait  difficile  &  de  longue  durée,  parce  que  la  cha¬ 
leur  eftrangeôc  la  matière  de  la  fupuration  s’exhalant  moinsjrefiftent 
ce  changement.  Galien  efcriuant  de  la  contufion  enleigne  que  fi  les 
parties  où  le  fangefi  répandu  deuiennent  vertes  &  obfcures  tl  fupure  piu  a 
peu. 

XIII.  La  fécondé  forte  des  lignes  de  la  fupuration  enfeignent  que 
le  pus  eft  fait  :  Or  ces  figues  là  font  de  deux  fortes  ,  fçauoir-eft  ,  com¬ 
muns  &  généraux  c\\x  on  nomme  rationels ,  les  autres  propres  &  particuliers- 
que  l’on  appelle  lënfuels,  d’autant  que  la. perception  s  en  fait  principa¬ 
lement  par  les  fens  externes. 

XIV.  Les  lignes  communs  5c  gaieraux  d’où  la  rai  fon  conieéhrre  que 
le  pus  eft  fait, font  colligez  d’Hippocrate  dans  le  mefme  Aphorifme, 
lors  qu’il  dit  ,  quand  le  puâ  eft  fait  les  douleurs  &  les  fievres  diminuent. 

D’autant  dit  Galien  que  j’aduftion  faite  de  la  chaleur  du  fang  elf  finie  Ibîd.Aph.zr;. 
parla  confumation  de  la  matière  :  &  la  partie  terreftre  de  cette  humeur  1-  7-  &  au. 
eftant  confumée. ,  il  eft  neceflàire  que  la  tumeur  foit  plus  moUe  &  fupure-,  ■ 

outre  cpasn  la  fupuration  il  y  auoit  vne  agitation  &  combat  entre  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  la  refiftance  de  l’eftrangere  ,.iufques  à  ce  qu’enfin  la 

vidoire  eftant  demeurée  à  la  première,  l’humeur  ayant  efté  yaincuë, 
fupurée  &  adoucie ,  eft  plus  fuportable  au  membre  malade,  où  il  ne 
caufe  plus  les  grandes  douleurs  qu’il  faifoit  auparauant 

XV.  La  fécondé  forte  des -figues  font  aperceus  des  fens  externes,, 
principalement  par  l’atouchement  ;  que  fi  en  palpant  auec  le  doigt  on  ' 
fent  au  defîous  mollitude,  abaiflementde  la  peau  ,  ondofite  &  gargoüil- 
lement,c’eft  vne  marque  affeurée  que  le.  puseft  formé  , -or  cette  mol- 

lelfe  eft  plus  ou  moins  grande  félon  que  l’humeur,  fupurée  a  plus  ou 
moins  d’efpoiffeur  où  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  copieule  &  fituée 
dans  le  corps  ou  au  profond  de  la  fubftance  des  parties  ou  à  leur  conti-  - 
guité  &.  înoQïÇide.,  Secondement  ,  fi  le  doigt  s’enfonce  comme  s’il  en- 
Llll  s  trait. 
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troit  dans  vn  trou,  c  eft  auffi  vn  témoignage  que  labouë  eftaude(rous,& 
&  fuyant  ça  &  là  aux  enuirons  du  doigt  qui  preflé  remplit  les  vacuitez 

qui  font  autour,  &  le  lieu  preflé  demeurant  vuidereprefente  la  forme 

dVn  trou ,  principalement  fi  la  matière  eft  fereufe  &  fubtile.  Tmjîefmt- 
nwntt  accident  qu"on  remarque  auflî  quand  il  eft  dur  aux  enuirons  du 
pus.  QMtriefinfment ,  fi  l’on  tient  deux  doigts  fur  la  tumeur  en  pouffant 
auec  l’vn  ,  Thumeur  fupurée  fuit  au  vuide  &  fait  foufleuer  l’autre.  Cin- 
quitfmmm ,  la  peau  qui  auparauant  eftoit  rouge  fe  fait  blanche ,  fpecia- 
lement  quand  le  pus  s’en  approche  eftant  aulh  vne  marque  que  la  fu- 
puration  eft  acheuée  j  or  cette  couleur  eft  imprimée  au  pus  par  la  caufe 
elficiente  ,  qui  eft  la  chaleur  des  parties  fpermatiqües. 

XVI.  11  faut  prendre  garde  l^qu’encores  que  ces  fignes  foient 
beaucoup  aflëurez  ,  que  neantmoins  il  arriue  fouuent  que  la  ma¬ 
tière  eft  fi  profonde  que  l’on  ne  la  perceroit  pas ,  ce  qui  arriueroit  fi  elle 
eftoit  contenue  dans  la  cauité  de  l’ilchion  :  Voilà  pourquoy  en  ce  cas  il 

Apli.4i.l.  I.  faudroit  s’attacher  principalement  aux  fignes  rationnels.  Hippocrate 
elcrit  ûjr  ce  fujet  que  la  difficulté  de  connoiftre  le  pus  procédés  yaifi» 
que  la  fupuration  fera  cachée  dans  le  corps,  ou  a  caufe  que  le  pus  eft  gros 
&  glutineux,  lapeau  oùcet  excrementeft  retenu  fe  trouue 

efpoilTe. 

XVII.  On  demande  fi  la  matière  fuppurée  fe  peut  refoudre.  Galien 
Corn.  Aph.  croit  cette  terminaifon  impoffible  aux  fupurations  des  parties  externes, 
II.  Uu  I.  où  l’efpoifTeur  &  dureté  de  la  peau  refifte  à  la  refolution  du  pus  :  mais 

nous  voyons, continué-t‘il,des pleurejies  fe  terminer  par  fueur,  adiouftons 
que  la  chaleur  eftant  plus  forte  à  l’interieur  du  corps  ,  principalement 
à  la  poitrine ,  elle  a  auflî  plus  de  vigueur  pour  refoudre.  Hippocrate 
sent.  49.  <Iu  efcritquele  pusquis’amaflè  au  cartilage  de  l’oreille  fe  refout.  Les  Mo- 
i,  des  aitie.  dernes  difent  que  fi  la  matière  purulente  eft  en  tres-petite  quantité, 
fubtile,  logée  à  la  fuperficie  du  corps,lapeau  lafehe  &  rare  le  pusfe 
peut  refoudre. 

XVIII.  Nous  ne  deuons  pas  non  plus  nous  opiniaftrer  à  faire  fupu- 
rer  toutes  fortes  d’apoftemes,ny  croire  qu’ils  foient  foufmis  à  toutes  ces 
terminaifons  ;  car  les  eaux  S:C  les  vem  ne  fe  changent  pas  en  pus,  ny  ne 
degenerent  pas  en  fehirre. 

XIX.  Or  parmy  ces  deux  terminaifons ,  la  refolution  eft  meilleure 
que  celle  qui  fuit  la  génération  de  la  bouë ,  parce  ijuen  la  refolution  la 
matière  domine  l’humeur  &  la  faitexaler  infenfiblement ,  &  en  la  fu- 

Ch.  J.  &  8.  puration  la  chaleur  naturelle  combattant  auec  l’eftrangere  demeure  par 
du  ,î.  des  fois  dominée  ,  ce  qu’on  remarque  en  la  fupuration  mauuaile.  Seconde' 
ifimpl.  ment,  que  la  refolution  n’eft  pas  accompagnée  de  fi  fafeheux  fymptomes 
que  la  fupuration,  d’autant  qu’elle  eft  faite  de  la  léule  chaleur  naturelle 
êc  la  fupuration  du  combat  de  celle-cy  auec  l’eftrangere  &  pour  lors 
le  malade  fouffre  de  grandes  douleurs,  fièvres  &  autres  accidens.  £» 
troifiefmelieu,  la  refolution  eft  préférable  à  la  fupuration ,  parce  qu  en  la 
refolution  la  continuité  des  parties  eft  conferuée,  au  contraire  le  pus  ne 
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fort  iamais  fans  diflbudre  leur  continuité.  Aàiouflez.c^'Q,n  larefolution 
ne  feiourne  rien  qui  puiffe  être  à  charge  à  la  nature  :&  ne  laillé  point 
de  germe  à  vne  autre  maladie ,  comme  la  fupuration  qui  fait  vn  abfcez 
&  enfuite  vn  vlcere. 

X  X.  La  fécondé  lorte  de  terminaifon  c’eft  celle-là  que  nous  auons 
appellée  contre  nature ,  ainfi  nommée  à  la  différence  des  autres  deux, 

&  à  caufe  qu’elle  eft  faite  par  la  caufe  morbifique  à  l’opreffion  delà  na¬ 
ture,  8c  il  arriue  que  cette  terminaifon  fuccede  vn  changement  formel 
d’ vne  tumeur  à  vne  autre  efpece  plus  mauuaife  fi  les  apoilemes  qui  le 
changent  font  malignes ,  de  forte  que  l’humeur  qui  fait  le  phlegmon  & 
celle  de  l’œdeme  eftant  plus  temperées  refiftent  dauantage  à  ce  chan¬ 
gement  6cont  moins  de  malignité  lors  qu’elles  changent  leur  effence, 
que  non  pas  les  autres  tumeurs; parce  que  celles-là  conferuent  quelque 
chofe  de  leur  condition  première  qui  les  fait  mieux  refifter  au  mal  :  or 
cette  efpece  de  terminaifon  fe  fait  en  trois  façons  ,  fçauoir-eft  ,  ou  far 
gangrené  &  pourriture  ,  ou  par  dureté  ,  &  finalement  par  le  retour 
&  éuanouïlfement  au  dedans  du  corps  de  la  matière  qui  faifoit  la. 
tumeur. 

XXI.  La  gangrené  eft  definie  par  Galien  ,  la  mortification  qui  com¬ 
mence  &  qui  fuccede  à  l’inflammation  ,  il  eft  vray-femblable  que  cette  dé¬ 
finition  a  fait  dire  à  Guidon  que  le  charbon ,  Vantrax  &  la  gangrené  font' 
proprement  phlegmons  ,  d’autant  que  le  phlegmon  précédé  ces  maladies, 

du  moins  la  plus  grande  partie;  car  onvoiddes  gangrenés  qui  arriuent  Au  9.  eh.dij! 
fans  qu’aucune  inflammation  les  précédé ,  bien  que  la  chaleur  eftrange  i-  ad  Glauc. 
êc l’humidité  pourrie  dominent  en  cernai.  Lemefme  Autheur  définit  &auiiu.  jes-^ 
fphacele  toute  corruption  des  parties  folides,o\i  leur  mortification  entière  8c 
parfaite. 

XXII.  Les  figues  de  gangrené  fon  cinq ,  le  premier  confifte  au  change¬ 
ment  de  la  couleur  rouge  en  celle  qui  eft  liuide  ou  noire ,  fecondement  il 
y  a  manquement  de  douleur,  troifiefmement  faute  de  pulfation  ,  quatrief- 
memtnt  àuietéi  cinquiefmement,  puanteur  ,  que  fi  la  gangrené  vient  d’vne 
caufe  interne  le  malade  fouffre  auparauant  vne  douleur  étrange  &  infup- 
portable,ou  l’on  ne  void  aucune  occafion  extérieure,  ny  melmes  lesap- 
parences  d’aucune  intempérie  intérieure. 

XXIII.  La  mutacioil  de  la  couleur  rouge  en  noire  procédé  de  la  vio¬ 
lence  de  l’ardeur  qui  brulîe ,  noircit  la  partie  &  le  fang  comme  fait  le; 
feu  du  bois  qu’il  réduit  en  charbon.  Le  manquement  de  douleur  vient 
de  la  corruption  de  la  partie  fenfible  ;  il  n’y  a  point  de  pulfation  ,  par¬ 
ce  que  la  faculté  vitale  ne  reluit  plus  auxarteres,  &  la  partie  corrom- 
puën’eft  plusdifpofée  à  la  fentir.  La  dureté  procédé  de  repletion  qui 
fait  obftruftion  &  empefehe  les  facultez  vitales  ,  animales  &  naturelles 
de  reluire  au  membre  malade ,  &  quand  elle  fe  change  en  molleffe  c’eft 
vn  ligne  d’efphacele  ,  ou  mortification  parfaite  ,  la  puanteur  marque  là 
corruption  &  putrefaflion  de  la  partie  qui  a  perdu  fa  température  ou  fa 
ferme.» 
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XXIV.  L-a  fécondé  forte  de  terminaifon  contre  nature  ,  c’eftlors  que 
la  tumeur  au  lieu  de  lupurer  ou  de  fe  refoudre  s’endurcit ,  petrefie  en 
Gai.  au  .cK  forme  de  pierre  :or  on  définit  dur  ce  qui  refifle  à  l’attouchement,  ou  ce  a  qui 
,  4 du  f.  des  itioftre  chair  code  :  mais  comme  il  y  a  plufieurs  fortes  de  durerez  ,  f^auoir, 
ou  par  concrétion  commt  la  glacejou  parrepletion  comme  vne  vellic  pleine 
ou  le  phlegmon ,  l’autrè  par  tenfion  comme  vn  tambour,  ou  en  la  con- 
uulfioà  r&la  derniere/’<ïr  fecherefe  comme  la  pierreoule  fchiredleft 
vray-fernblable  que  l’Atheur  a  entendu  que  la  tumeur  qui  termine 
par  dureté  eft  celle  qui  aproche  renpierrement  comme  le  fchirrein- 
fenfible. 

Au  ch.  6,  Sc  XXV •  Galien  définit  fchire ,  vne  tumeur  contre  nature  ,  dure ,  fans 
g.  du  y.  des  douleur  &  quelquefois  fans  fentiment ,  engendrée  d’vne  fluxion  &  matière 
^ih'  14  ch  ^  diuife  ,  en  fchire  légitimé ,  &  en  celuy  qui  eft 

6.  &  au  4.  "  ill‘gttir»r  >  le  premier  eft  iiifenfible  ,  l’autre  a  quelque  peu  du  fentiment 
ch.  du  Z.  ad  qu’on  appelle  auffi  tumeur  fchireufe  ,  ou  fchire  non  vray. 

Glauc.  XXVi.Il  faut  remarquer  que  la  dureté  du  /cWc  &  celle  de  la^<î«- 

grene ,  font  dilTemblables  ;  car  celle-là  fe  fait  par  exfication  ,  qualité 
opoféesà  la  dureté  pourrilTante  :  &  à  la  couleur  femblable  à  celle  du 
corpsf's’endurcit  toufîours  dauantage  ,  l’autre  au  contraire  vient  de 
repletion  ,  la  couleur  en  eft  liuide  ou  noire  &  le  mollifie  enpourril- 
fant.  '  - 

XXyir.  On  doit  audà  prendre  garde  lors  que  nous  difons  que  l’a- 

pofteme  termine  ,  &fetrouue  en  ion  déclin  quand  il  le  fait  dur  J  que 

celafe  doit  entendre  en  deux  façons  ; que  les  apofteines  en 
general  font  fufceptibles  de  cette  terminaifon  &  s’endurcit  en  torme 

de  pierre  encore  que  de  leur  eOfence  ils  ne  foient  pas  durs  à  l’exclufion 
des  tumeurs  venteufes  &  acqueufes.  Secondement, c’eft  empierement 
arriue  plus  fouuent  au  fchire  fenfible  lors  que  la  partie  fchirreule  perd 
le  fentiment  à  caufe  de  fa  dureté  excellîue. 

XXVUI.Li  troifîefme  &  derniere  forte  de  terminaifon  contre  natu¬ 
re, c'eft  quand  la  matière  de  l’efleure  s’en  retourne  &  rentre  dans  le  corps 
apres  auoir  efté  chaffee  par  la  nature  au  lieu  où  eftoit  la  tumeur  qui  eft 
en  ce  temps-là  vne  marque  &  loupçon  de  malignité  ,  ouquelemou- 
uement  n’eft  pas  dominé  de  la  nature ,  on  appelle  ce  changement  re- 
traélion  &  éuaaouïifement ,  parce  que  l’apofterae  ne  paroiftplus 
cache,  que  fi  ce  retour  fe  fait  en  fuite  de  l’vfage  de  remedes  vniuer- 
fels  ou  des  topiques  deuëment  vfurpez ,  il  n’en  furuient  aucun  mauuais 
^  accident. 

XXIX.  Au  contraire,  fi  l’humeur  de  l’enfleW  s’éuanouyt  foudain 
fans  caufe  raifonnable ,  cequi  arriue  lors  qué  les  parties  nobles  retirent 
derechef  vers  elles  le  fecours  d'humeurs  &  des  efprits  qu’lies  ont  en- 
Aph.  sy.l.  y.  uoyé  à  la  playe  maligne  ,  cela  ne  prognoftique  rien  de  bon  fuiuant 
l’Aphorifine  ,  parce  que  la  fievre  ,  la  re'uerie ,  la  conuuifton,  &C  aiures 
Af  L"  accidentsfuneftes  fuccedent  à  ce  retour.  Il  ne  fefaut  pas  fier  à  ce  qui  Jeu- 
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iügefans  raifon  dit  Hippocrate,  dauantageil  eft  mauuais  fi  le  buboa 
veiierieii,  &  encores  plus  fi  le  pejiilentiel  s’en  retournent ,  car  i’vn  caufe 
la  verole  ,  maladie  gueriffable,  &  l’autre  la  mort. 

XXX.  QiKiques-vns  croyent  que  la  refolution  eft  imaginaire  &  que 
l'humeur  de  la  tumeur  eft  rappellée  à  Ion  centre  par  circulation  plus  ou 
moins  funeftè  lelon  que  les  matières  qui  circulent  font  plus  ou  moins 
malignes  qu’en  circulant  la  nature  viftorieufe  purifie ,  &c  que  là  ou  il 
n’y  a  rien  de  malin  la  circulation  eft  falutaire  :1a  chaude-pirte  tombée 
aux  bources  qui  reprend  fon  chemin  par  la  verge  aulfi  bien  que  le  pus 
des  empiyquesqui  fort  par  les  vrines ,  6c  la  guerifon  de  Bion  trauaiJlé 
d’vne  tumeur  à  la  partie  externe  de  la  rate  deliuré  par  la  mefmevoye 
leurleruent  d’exemple  &  tirent  de  là  partie  de  leur  confequence ,  que 
fila  matière  fupuréefevuide  par  ces  circulations  les  humeurs  enfer¬ 
mées  dans  les  tumeurs  y  feront  foufmifes  &c  circulent  plus  facilement 
apres  que  les  refolutifs  les  yont  difpofées  ;  outre  qu’il  eft  vray  femblable 
que  les  maladies  périodiques  comme  la  goûte  &  les  fievres  intermitten¬ 
tes  le  terminent  &  fuiuent  le  meftrie  mouuement.  Les  autres  au  contrai¬ 
re  loûtiennent  que  la  refolution  eft  la  vraye  terminaiiondes  tumeurs: 
leur  premier  fondement  eft  que  l’eau  par  ebulitionfe  conlomme  en  fe 
refoluant  en  vapeurs  &  celle-cy  fe  change  derechef  eneau;&  qu’il  y  a 
vue  alteration  aux  humeurs  proportionnée  à  celle-là  ,  auec  laquelle  la 
fueur  en  lafievreou  celle  qui  fuit  l’exercice  ou  à  l’vfage  des  ftidorifi- 
ques  ont  du  rapport,  car  bien  que  la  chaleur  du  feu  foit  très  fortejiieant- 
moins  la  noftre  faic  dans  vn  long-temps  ce  que  celle-là  fait  en  peu,  qui 
fe  rend  aullî  plus  vigoureufe  quand  nous  a.giRons,f€condemnt  fi  le  fang 
lorti  de  fon  lieu  naturel  change  dans  la  tumeur  fa  qualité  materielle 
fans  doute  la  malTe  humorale,  auffi  bien  que  les  parties  leront  intempe- 
rées  par  fon  retourjce  qu’on  remarque  à  l’erifipelle  8c  à  beaucoup  d'au¬ 
tres  tumeurs,  principalement  à  celles  des  playes  grandes  &  malignes 
ou  l’humeur  qui  retourne  caufe  des  accidens  funeftes  quand  elle  eit  r’en- 
trée  dans  le  corps  ou  il  communique  fa  qualité  veneneufe,  &  la  refolu¬ 
tion  domine  la  fanté  parfaite,  au  contraire  le  bubon  venerien  &ia  chau- 
de-pilfe  lailfent  leur  impreffion  au  lieu  de  la  tumeur,  caufent  fouuent  la 
verole,  d’ailleurs  que  le  mouuement  de  circulation  eft  different  de  celuy 
de  ces  maladies  auffi  bien  que  le  retour  de  la  tumeur  de  Bion.  De  plus 
fi  les  pores  feruent  à  la  tranfpiration  du  dedans  au  dehors, &  du  dehors 
au  dedans,  l'humeur  de  la  tumeur  fe  peut  refoudre  8c  plus  facilement 
fi  l’epiderme  eft  efflorée  qu’on  ne  void  point  au  retour.  7l>auautage  Ci  h 
fomentation  attire  des  humeurs  à  la  fuperficicjpourquoy  ne  feront-elles 
pas  exhalées  à^trauers  les  pores  à  celle  qui  eft  longue  apres  qu’elles  les  y 
aura  difpofées  :  adioufte^  que  la  nature  qui  agit  toufiours  pour  fa  con- 
feruatiôn  y  fatisfait  mieux  par  la  refolution,  qui  eft  par  çonfequent  la 
terminaifon  naturelle  des  tumeurs  &  la  goûte  finit  plûtoft  par  ce  chan¬ 
gement  parce  qu’elle  difparoit  apres  eftre  approchée  de  la  peau  ou  elle 
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y  forme  vue  enfleure  &  qu’elle  le  treuue  en  ce  temps  icy  plus  éloignée 
des  lieux  d’ou  elle  eft  Ibrtie  qui  font  apparemment  les  mefmes  d’ou  el¬ 
le  circule  &  les  accez  des  fievres  intermitentes  lîniflent  le  plus  fouuent 
par  lueurs  qui  font  efpecesde  refolution. 

XXXI.  Or  parmy  les  terminaifons  contre  nature  celle  qui  fe  fait 
par  dureté  eil  meilleure  que  la  gangrené  -,  car  encores  que  l’intemperie  y 
foit  prefque  égale  >  ou  que  la  mauuaife  difpolition  de  la  partie  fur- 
monte  la  fanté^(  du  moins  dans  l’ellenduë  du  mal  )  neantmoins  la 
malignité  eft  lans  comparaifon  plus  grande  à  la qu’au /cliiVrf, 
bien  qu’on  gueriflè  de  la  gangrené ,  &  que  le  fehire  infenfible  foit 
incurable  pour  le  retour  qui  fuccede  aux  playes  malignes  &au  bubon 
peftilencielj  eft  la  pire  de  toutes  les  terminaifons  ,^le  bubon  venerien 
qui  s’en  retourne  ne  précipité  pas  à  la  mort  comme  les  autres  deux ,  8c 
ne  produit  que  la  groffe  verollci.. 

XXXII..  Mais  li  les  quatre  temps  ne  conuiennent  qu’aux  maladies 
materielles  8c  guerilfables  >  8c  la  terminaifon  fuppofe  le  déclin  de 
l’apofteme,  il  y  a  de  l’apparence  que  la  tumeur  dégénérant  en  gan¬ 
grène  >  ou  en  dureté  fehireufe  >  elle  fublîfte  toufîours ,  8c  bien  loin  que 
l’apofteme  foit  pour  lors  dans  fa  declinaifon  ,  qu’au  contraire  la  ma¬ 
ladie  eft  beaucoup  augmentée  l-  Refpondons  que  le  premier  nialell  finy 
puis  qu’il  a  changé  de  forme  :  mais  parce  que  la  tumeur  ou  maladie 
n’eft  pas  terminée,  à  raifon  que  la  partie  eft  maintenant  dans  vue  plus 
grande  fouffrance ,  nous  pouuons  dire  qu’y  ayant  deux  fortes  de  termi¬ 
naifons  ,  d’vne  vraye  parfaite  8c  naturelle  comme  eft  celle  qui  fuit  la 
refolution  8c  la  fupuration,  l'autre  non  vraye  ,  imparfaite  8c  contre 
nature,  qui  conuient  auxtrois  efpeces  propoféesoù  la  nature  y  eft  tou¬ 
jours  plus  fort  opprelî'ée  :  qu’il  eft  vray-femblable  que  les  Autheurs 
ont  entendu  que  la  première  conuenoit  proprement  aux  maladies  gue- 
riflàbles  8c  non  pas  la  fécondé,  qu’on  doit  auffi-toft  appeller  commen¬ 
cement  d’vne  autre  maladie  que  le  dernier  temps  de  celle  là,  veu  que 
la  gangrené  8c  la  dureté  ne  font  qu’vne  continuation  du  premier 
mal  >l'on  en  dit  prefque  le  mefme  de  l’efquinancie  ,  quand  par 

la  matière  déjà  meure  8c  fupurée  defeend  au  poulmon  là  ou  elle 
fait  la  perineumoni  e. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  remedes  ^niuerfels  que  l'on  pratique  en  U  curation 
des  Afojiemes. 

SOMMAIRE. 

Î.-L’inditatign  ou  curation  generale  des  apofiemes  conjîfie  en  l'euacuation  de 
l'humeur  qui  les  produit.  I  l.'Trois  intentions  de  Guidon  pour  fatüfaire  a  cet 
vfage.  III.  U  indication  reguliere  des  apojlemes  Je  parfait  par  deux  moyens. 

IV.  Obie^ion  en  faueur  de  la  douleur.  V.  Solution.  VI.  Indication prife  de 
la  partie  malade.  VU.  Ce  qu’il  faut  conjtderer  en  la  tumeur  pour  l’vfage  des 
remedes.  VIII.  Ce  qu  on  doit  foufentendre  par  la  qualité.  IX.  Par  la  ma~ 
iiere.  X.  En  vaincant  les  caufesdu  mal  non*  deuons  conferuer  le  tempérament 
naturel  de  la  partie,  X I.’  Des  remedes  vniuerfels  des  apojlemes.  XII.  Du 
régime  que  le  malade  doit  tenir,  XIII.  7(jgimepour  combatre  les  humeurs  non 
naturelles,  XIV»  Pour  la  pletore.  X  V*  Et  k  la  cacochimie,  XVI.  Sil’oa 
faigne  aux  tumeurs  malignes. 

I.  r  Es  raifonnemens. vniuerfels  que  nous  venons  de  tracer  feroient 
X^^inutiles  &  fuperflus  fans  eflire  accompagnés  de  la  curation  gene¬ 
rale  des  apoftemes,  qui  confifte  à  faire  fortir  leur  matière  hors  de  la  par¬ 
tie  maladejque  fileurelfencedependoit  des  trois  genres  >  il  eft  vray- 
femblable  qu©  leurs  remedes  deuroient  eftre  compofez  de  facultez  mes- 
lées,  diuerfes  &  conuenables  à  l' intempérie  »  a  la  folution  de  continuité ,  & 
kl  la  mauuaife  conformation  .•  mzis  parce  que  pour  la  guerifon  les  penfées 
des  Autheurs  font  principalement  fondées  fur  l’humeur  qui  fait  l’eii- 
fleure  &  forme  la  tumeur,  nous  la  deuons  mettre  dehors  car  eftant  vui-  . 

déel’eminence  finit. Confideration  qui  a  obligé  Galien  d'écrire  ,  l’indi-.  y.  &  en  plu 
cation  generale  des  tumeurs  ep  éuacuation,  fleurs  lieux," 

I  I.  Or  pour  y  paruenir  Guidon  propofe  trois  moyens  ^le  premier 
confifte  à  vuider  la  caufe  antecedante  qui  fluë  &  fait  la  tumeur ,  au  fe- 
il  appai  fêla  douleur  de  la  partie,  ^/edwwVrenfeigne  à  faire  for- 
tir  ou  guérir  l’humeur  arreftée  ,  fixée  &  qui,  forme  aftuellemenc 
Tenfleure. 

III,  Mais  parceque  la  douleur  eft  vn  accident  qui  n’eft  paseffentiel 
à  l'apofteme ,  on  collige  de  là  qu’il  n’a  que  deux  véritables  intentions 
pour  fa  guerifon,  l'vne  qui  a  efgard  à  l’humeur  qui  coule ,  l’autre  à  celle 
qui  eft  fluée  &  font  fi  infeparables  des  apoftemes, qu’ils  ne  peuuent  ia- 
mais  eftre  guéris  fi  leurs  humeurs  ne  font  éuacuées  ;  car  encores  que  les  ’j.  • 

tumeursfaitespar  çongeftion  n’ayent  point  de  caufes  intérieures  du 
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moins  fen/ibles,  neantmoins  à  raifon  quelles  peuuent  eftre  émues  par 
diuers  fymptoiiies  5  on  agit  toufiours  auec  plus  d’afleurance  &  de  pré¬ 
caution  en  leur  curation  fi  l’on  confidere  8c  vuide  leurs  caufesantece- 
dantes. 

I  V.  On  obiefte  que  Guidon  propofel’apaifement  de  la  douleur  pour 
vn  des  mo3'ens  en  la  curation  des  apoftemes  &  que  nous  le  deuons  imi¬ 
ter  &  fuiure  :  refpondons  que  cet  Aucheur  ellabüirant  principalement 
leur  curation  generale  l'ur  l’exemple  du  phlegmon  ,  il  auoit  raifon  d  a- 
jouller  la  fedation  de  la  douleur  dans  le  nombre  des  intentions  qui  ler-^ 
uent  à  fa  gùerifon  ,  à  caufe  qu’elle  y  eft  ordinairement  fort  grande  &; 
oblige  fouuent  de  quitter  la  propre  guerilon  de  cette  tumeur  pour  dé¬ 
truire  ce  fymptome. 

V.  Mais  au  contraire  fi  Ion  conlîdere  que  la  plus  grande  partié"des 
tumeurs  font  exemptes  de  ces  doulèurs  qui  changent  la  méthode  regu- 
liere  de  guérir  :  Nous  tirerons  confequence  (  &  auec  beaucoup  plus  de 
raifon  )  que  ce  troifiefme  moyen  n’ell:  pas  vniuerfel  aux  apofte- 
mes  i  ôc  ne  conuient  feulement  que  là  où  les  douleurs  font  grandes. 

Y I.  Pour  doncques  fatisfaire  àces  intentions  nous  deuons  faire  deux 
réflexions, /’raff  fur  la  condition  de  la  partie  malade  5  Vautre  fur  la  tu¬ 
meur  aumembre  malade ,  on  a  de  coullume  deconlîderer  fa  compofi- 
tioiijfon  aâ:ion,vfage  &.  les  autres  circonftances  qui  le  compofent  j  car 
chacune  indique  quelque  chofe  de  particulier  pour  la  curation. 

VII.  Enda  tumeur  ou  maladie  l’Autheur  y  obferue  la  quantité,  la  qua¬ 
lité  &  h  matière, pur  la  quantité  nous  idufcntendons  l’eflence  &  grandeur 
del’apofteme ,  &  que  ceux  qui  font  grands  infpirent  des  remedes  dû- 
femblables  du  moins  en  eftendue  i  ceux  qui  font  petits  ,  parce  que  la 
grande  tumeur  eft  produite  d’vne  mefme  caufe  que  la  petite,  fans  doute 
la  qualité  du  remede-leur  doit  être  femblable,car  grand.i&;  petit  ne  diffe¬ 
rent  pas  en  efpece  puifque  leur  qualité,  y  eft  égallemént  altérée,  ainfr 
qu’a  dit  Galien,  il  eft  neantmoins  croyable  que  par  le  n^ot  ^tWGuidon- 
a  voulu  parler  du  phlegmon  a  l’efgard  des  autres  apoftemes  ,  &  en  ce 
cas  il  infpire  des  remedes  diflèmblables  gW'^af  par  le  mot  grand  il  aye 
lignifiée  la  mauuaife  mprigeration  pja malignité  de  la  tumeur,  eu  dig¬ 
nité  ou  noblelTe  de  la  partie-malade  qui  font  les  trois,  conditions  qui 
expriment  la  grandeur  des  maladies  ÔC  en  ce  cas-  le  phlegmon  le  char¬ 
bon  8c  la  tumeur  des  parties  nobles  eftant  de  grands  apoftemes  infpi¬ 
rent  d’autres  remedes  que  les  petits  qui  n’approchent  iamais  de  la  gran¬ 
deur  de  ceux-là:ainfi  les  fchirres  dufoye  demandent  d’autres  remedes- 
que  ceux  des-aurrés  parties  félon  la  penfée  de  Galien., 

VIII.  Par  la  qualité  il  faut  entendre  la  maniéré  de  la  génération  de* 
là:tumeur,  8c  confiderer  fi  elle  eft  faite  de  la  defluxion  ou- par  conge- 
ftion  auec  les  circonftances  qui  fe  rencontrent  en  l’vne  8c  en  l’autre- 

■  caufe,,  veu  que  les  apoftemes  faits  par  defluxions  demandent  des  reme¬ 
des  toiit  parciçulists  &.diir6rabiablesà  ceux  qui  font  produits  de  là-  c<miî- 
geftion.. 


"Des  Apd^emes  de  Guidon.  Cfiap.  X I  F. 
rX,  Par  la  matière  on  entend  non  feulement  l’humeur  qui  fait  l’en- 
fieure,  mais  aiilB  leurs  qualitez  j  car  la  nature  des  humeurs  &  leurs  qua- 
litez  dilFerencient  &  changent  la  curation  de  la  tumeur. 

X.  Mais  afin  de  mieux  comprendre  ces  choies,  feruons-nous  des 
exemples  Scluppofons  vue  tumeur  d’vne  grandeur  médiocre  ,  caufée 
parvne  humeur  naturelle  ,  dans  vne  partie  chamuë  &  dilEmilaire  com¬ 
me  le  mutcle.  Puis  que  Galien  traite  la  maniéré  comme  quoy  la  fluxion- 
&  l’apofteme  s’y  forme ,  pour  lors  les  remedes  doiuent  être  iî  bien  pro¬ 
portionnez  qu’en  vaiiacant  les  caufes  &  l’elTence  du  mal ,  on  conferue. 
auflî  la  difpolîtion  naturelle  de  cet  organe. 

Xr.  Or  la  maladie  leracombatu'é  par  les  remedes  vniuerfels  auec  les 
topiques ,  l’obiet  des  vniuerfels  confifte  à  vaincre  l’humeur  qui  coule,  ce 
que  l’on  obtient  auec  le  régime  de  vie  ,  la  difpenfatiori  conuenalple 
des  choies  non  naturelles  8c  par  les  remedes  qui  vuident  8c  corrigent 
Iâpletore8c  lacacochimie  ,  ainl^  que  Guidon  raportede  Galien  di- 
fant ,  quand  les  humeurs  font  également  augmentées  emreUes  &  forment  la 
repletion ,  ou  que  fans  plénitude  la  douleur  &  la  chaleur  de  la  partie  enfammée 
caufent  fluxion  >  la  curation  fe  fait  par  faignée  ,  bains  frequents  ,  exercices  & 
friilions  du  membre  opofite  ,  moyennant  que  le  malade  nayepas  beaucoup  de 
fievre  ny  aucune  autre  grande paffton  ,  outre  ce  par  l’vfage  des  medicamens 
emporatifs  ,  ieufnes  &  régime  conuenable  :  mais  quand  le  corps  feroit  remply  de 
colere  iaune ,  ou  noire  ,  eu  de  phlegme ,  ou  d'humeurs  fereufes  &  qu’il  fufl  ca* 
coehime ,  pour  lors  la  curation  fe- doit  faire  auec  la- purgation  apropriée  à  cha  - 
que  humeur  vicieufe. 

X 1 1.  Le  régime  de  vie  doit  combatre  les  caufes  du  mal  ,  que  fi  l’on  ' 
fupofe  que  la  tumeur  foit  produite  des  humeurs  naturelles,  qui  font 
le  plus  fouuent  cette  maladie  par  leur  trop  grande  quantité  ,  il  eîl  vray- 
femblable  qu’en  ce’ cas  ,  la  façon  de  vie  médiocre  entre  la  vulgaire  8c 
l’exquife ,  8c  les  autres  chofes  non  naturelles  luy  eftant  proportionnées,  - 
fera  la  plus  conuenable.  8c  diminuera  peu  .à  peu  l'abondance.. 

X I I I.  Que  fi  au  contraire  les  apoftemes  font  caufez  des  humeurs  non 
naturelles ,  le  régime  les  doit  combatte  par-  qualitez  contraires  :  outre 
qu’aux  tumeurs  brieves  8c  ctignès  commz  (ont  l'efquinence ,  le  charbon  & 

,  le  régime  doit  eftre  tres-Ieger  8c  exquis  pour  diminuer  la  ca- 
cochimiepar  vne  grande  abftinence,8c  empefcher  qu’vne  maniéré  de  vie 
trop  copieufe  n’augmente  l’intemperie  des  humeurs  8c  la  violence  de 
leurs  fymptomes ,  que  fi  elles  font  de  longiK  durée  le  malade  pratique¬ 
ra  vne  forme.de-  vie  médiocre  en  fuprimant  l’vlage  des  viandes  ca- 
cxjchimes. 

XIV.  La  pletore  fera  vuidéeparla  faigjréè  le  phis  fort  ,1e  plus 
grand  8c  le  plus  véritable  reuulfif  ,  qu’on  fera  de  la  partie  contraire  auï 
commencement  &  d  ïaugment  de  la  tumeur  pour  vuider  hors  du  corps  le- 
fuperflu  8c  renuoyer  à  l’opofite  l’humeur  qui  coule ,  8c  dans  l'eflat 
<i«f/r»  quele  naouuement  ^.l’humeur  eft  arrefté  ,  on  fera  fortir  auec  k’ 
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faignée  deriuatiue  des  lieux  ou  des  veines  les  plus  proches  >  celle  qui 
furabonde  en  la  partie  qui  coule  ou  eft  dans  la  difpofîtion  de  couler 
à  l’enfleure  »  en  obferuant  les  circonftances  necelfaires  pour  faire  reüliîr 
de  pareilles  vuidanges. 

X  V.  Que  fi  au  contraire  les  humeurs  non  naturelles  &  cacochimes 
produiient  l’apofteme ,  le  corps  fera  purgé  apres  leur  préparation  con¬ 
venable  en  apropriant  le  purgatif  à  l’efpece  de  cacochimie  :  or  il  eft  non 
feulement  neceflâirede  purger  en  la  cacochimie  :  mais  on  doit  fouuent 
pratiquer  ce  remede  en  l&plttore ,  du  moins  auec  vn  minoratif  &  qui  ne 
vuide  que  les  premières  voyes ,  de  crainte  qu  apres  la  faignée  les  vei¬ 
nes  ne  fuccent  les  mauuais  exeremens  des  boyaux  ,  &  pour  les  meC- 
mes  raifons  &  les  mefmes  caufes  qu’Hippocrate  commande  que  l’on 
purge  aux  pkyes  &  aux  vlceres  encores  qu’on  ne  fupofe  ny  pletore  ny 
cacochimie. 

XVI.  Les  Anciens  ont  deffendu  la  faignée  aux  abfcez  critiques  & 
aux  tumeurs  malignes ,  dans  la  croyance  qu’il  y  auoit  du  péril  de  ra- 
peller  du  dehors  au  dedans  vne  matière  veneneufe  ennemie  des  princi¬ 
pes  :  mais  on  a  obferué  que  l’on  priueroit  les  malades  d’vn  foulagement 
notable ,  parce  que  la  reuulfion  &  la  faignée  ne  procurent  pas  le  mouue- 
ment  de  la  circonférence  au  centre ,  au  contraire  dans  les  maladies  ma- 
lignes  elle  reueille  la  vigueur  ertouffée  fous  l’abondance  du  mal ,  &  on 
fefertquelquesfoisdela  deriuation  pour  diuifer  les  forces  vnies  de  la 
malignité:  mais  elle  n  eft  fi  efficace  qu’âpres  de  bonnes  &  frequentes 
reuulfions,bien  que  cette  queftion  foir  problématique  »  car  ilarriuelou- 
uent  qu’apres  laîaignéeles  maladies  augmentent. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  topiques  necejf aires  pour  la  curation  des  Apofiemes ,  Ù* 
premièrement  des  repercu0s  ^  refolutifs. 
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tous  les  apojiemes  à  l’exclujton  de  dix.  VII.  Ils  font  deffendus  aux  tu¬ 
meurs  des  emonBoires.  V 1 1 1.  Raifonnement  de  loubert  fur  ce  fujet.  I  X. 
‘Opinion  de  Theuenin.X,  Solution  de  là  queflion  colligée  de  Paul,  XI.  On 
Me  doit  pas  repouffer  aux  tumeurs  proches  des  parties  nobles-  XII. 
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fUtore.  XIII.  giufltid  l'humeur  qui  fait  la  tumeur  efl  froide  j  greffe  & 
efpaife.  X  I  V.  Lors  quelle  ejl  accompagnée  de  venin.  X  V.  Expérience 
de  l  jiut  heur  fur  cefujet,  X  Vf»  La  tumeur  par  congeflion  ne  demande  pas 
d’eftre  repoufsée.  XVII.  Np  celte  qui  fuccede  à  vne  erife.  XVIII.  En- 
tores  moins  les  abfcex.  critiques  &  illégitimes.  XIX.  Les  rappeHans  ne  doi¬ 
vent  pas  efreappliquelo'uil y  afoihlefe.  X  X.  Aux  tumeurs  faites  decaufe 
primitive.  X  X  1.  La  repercution  doit  eftre  évitée  ou  la  douleur  efi  grande. 
XXll.  Encores  que  la  repercution  ne  convienne  qu’aux  tumeurs  caufées  des 
humeurs  naturelles,  on  ne  laijfe  pas  de  faire  mention  &  exclure  leurvfage- 
aux  apofiemes  critiques  &  auec  venin.  XXIII.  Sçaueir  fi  nous  devons  vfer  des^ 
repellansau  carioncle  &  aux  puflules  produites  par  des  humeurs  non  naturelles^. 
XXIV.  Solution  de  la  quejlion  colligée  de  Courtin.  XXV.  Les  tumeurs  ac- 
queufes  ne  doivent  pas  ejlre  repoufées.  XXV  l.Les.  dix  easdecrits  parGui- 
don  ne  fe  doivent  entendre  que  de  la  pratique  des  repereufifs  propres.  XXVII. 
•Des  medicamens  compofez.  XXVIII.  Des  repercujftfs  chauds  ,  &  de  ceux 
que  l’on  nomme  opilatifs  &  confortatifs  ,  &  a  quelles  tumeurs  ils  conviennent. 
XXIX.  Maniéré  de  nous  bien feruir  des  repercujjift,  XXX.  Des  remedes  necejfai- 
res  en  l’augment  de  la  tumeur.  XXXI.  De  ceux  de  l’tflat.  Y.XXll.  En  la  De- 
elmaifon.  XXXIII.  De  la  refolvtion  ,  &  du  plus  excellent  du  refolutif.  XXXIV. 
Des fimples  pour  refondre  les  matières  froides.  XXXV.  Medicamens  compofez 
pour  lare folution des  matières  chaudes  &  froides.  XXXVI.  Maniéré  de  bien 
pratiquer  les  refolutif  s.  XXXVII.  §itiand  on  les  doit  changer  moins  fouuent. 
XXXVIII.  Puijfant  refolutif  pour  les  tumeurs  qui  ont  de  la  dfpefition  à  la  gan¬ 
grené  &  qui  font  endurcies, 

I.  CI  le  Chirurgien  cherche  la  connoillânee exacte  des  tumeurs ,  c’eft  - 
•^principalement  pour  accomplir  &  fattsfaire  à  la  fécondé  intention 
qui  enfeigne  à  vuider  auec  les  topiques  la  matière  qui  y  eft  enfermées 
dont  chaque  apofteme  en  demande  non  feulement  des  finguliers  :  mais 
encores  infpire  de  les  changer  &  aproprier  à  leurs  diuers  mouuemens , 
qui  font  les  principales  confiderations  pourquoy  il  ‘  eft  difficile  d’éftablir 
des  fondemens^vniuerfelsjconuenables  à  toutes  lestumeursjce  qu’ayant . 
eftépreueu  par  Guidon  5  &  que  le  phlegmon  eftoit  l’apoftenTe  le  plus 
communs  &  ou  ceux  qui  font  produits  des  humeurs  naturelles  ont  quel¬ 
que  raport  ,  à  raifon  qu’ils  prennent  leur  origine  du  fang ,  &:  que  tout 
fangadela  chaleur  s  il  forme  les  préceptes  generaux  de  fa  pratique  s  » 
fyecialement  fur  les  differentes  alterations  de  cette  maladie.- 
II.  Dauantage  5  comme,  le phlegnion  &les  autres  tumeurs  faites  des  ■ 
humeurs  naturelles  font  appeliez  vrais  apoftemes  affeurez  &  vniformes. . 
Il  a  auffi'  conceu  de  ces  fondemens  que  les  topiques  repouffans  leurs  con- 
uiennent  pluftoft  qu’aux  apoftemes  non  vrais  &  produits  par  des  hu¬ 
meurs  mauuaifes  &  non  naturelles  ;  car  eftant  de  diffemblable  nature 
doiuent  infinuerde  differents  remedes  &  contraires  à  ceux  des  tumeurs 
qu  on  nomme  auec  plus  de  raifon  vrayes,  &  encores  que  noftre  Autheur 

ordonn®.; 
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ordonne  des  refrenans  au  chancre  qui  eftvne  tumeur  maligne  ,  néant- 
moins  il  ne  les  difpence  &  adminiltre  pas  dans  la  forme  &  pour  la  mef- 
me  raifon  qu’aux  autres  tumeurs  ,  car  au  commencement  il  les  melle 
auec  les  relblutifs  ;  &  employé  le  tepoulTant  pluftoft  pour  émoufler 
l’acrimonie  de  lacaufeconiointequ’à  defl'ein  de  repouflèr  l’antecedante, 
adiouftons  qu’y  ayant  vn  plus  grand  nombre  de  tumeurs  non  naturel¬ 
les  que  de  naturellesjcelle-cy  coule  fimple  &  forme  moins  fouuent  l’apo- 
fteme  parceque  la  nature  la  conierue  mieux,  d’ou  il  arriue  que  dans  la 
pratique  l'vtage  des  repercuflîfs  eft  moins  frequentimaisparcéque  les 
humeurs  naturelles  font  plus  nobles  &  forment  des  tumeurs  plus  vrayes 
on  a  premièrement  fait  mention  de  leurs  remedes  qu’on  a  eftablis  com¬ 
me  generaux  aux  tumeurs. 

III.  Cela  eftant  fupofé ,  les  Autheurs  à  l’exemple  8c  imitation  de 
Galien  apliquent  au  commencement  des  tumeurs  phlegmoneufes  8c  fan- 
guines  des  medicamens  repouflâns ,  dont  la  faculté  8c  vertu  confifteà 
reietter  ou  renuoyer  ailleurs  l’humeur  qui  autrement  couleroit  dans  la 
partie  enflée  :  or  comme  ces  tumeurs  font  caufées  par  des  humeurs ali- 
menteules ,  on  court  rrioins  de  péril  de  les  rechafler  au  dedans  du  corps, 
fpecialement  fl  auant  l’vlage  des  repellans  leur  trop  grande  quantité 
efloit  vuidée  auec  les  vniuerfels. 

IV.  Mais  quelle  raifon  y  a  t’il  que  la  pratique  des  reperculfifs  foit 
làlutaire  ,  veu  qu’au  moment ,  que  l’humeur  eft  coulée  dans  la  rumeur 
elle  s’altere  ,  fe  rend  non  naturelle  ,  &C  change  de  forme  fans  elperan- 
ce  de  recouuref  fon  habitude  première  &  naturelle  auec  les  repellans  ; 
^(pondons  que  la  repercution  a  la  caufe  antecedante  de  l’apofteme 
pour  fon  propre  &  véritable  obiet ,  dont  la  plus  grande  quantité 
eft  encores  enfermées  aux  vaifleaux  :  neantmoins  difpoféeà  le  rendre 
au  lieu  où  «Û  la  tumeur  :  &  il  arriue  de  leur  vfagequefon  accroifle- 
menc  eftant  en  quelque  façon  interrompu  empefché  ou  diminué  ,  na¬ 
ture  agit  plus  puiflamment  pour  fe  deliurer  de  la  caufe  coniointe.  -dd~ 
ioufions  auec  loubertque  rien  n’empefche  d’vferde  reperculflfs  nonob- 
ftant  l’humeur  attachée  à  la  partie  ,  parce  qu’au  commencement  de 
l’apofteme  elle  y  eft  foible  ,  fubtile ,  en  petite  quantité  ,  peu  adhérante 
&  retenant  prefque  toute  fa  condition  premier-e  ,  la  partie  n’eft  point 

'  olFencée  deleur  adftriftion. 

V.  D’ailleurs  on  fe  doit  feruir  des  repouflâns  au  commencement  des 
tumeurs  non  leulement  pour  ces  confiderations  :  mais  encores  à  caule 
que  leur  vertu  adftringeante  donne  force  &  vigeur  au  membre  le  rend 
moins  diipofé  à  receuoir  l’humeur  qui  coule,  qui  ilchallé  &efloigne 
plus  facilement  defoy;  car  bien  que  l’adftriaion  retreffilTe  ou  bouche 
les  pores  ,  8c  que  pour  lors  la  partie  foit  moins  propre  à  la  refolution, 
jtoutesfois  l’aiiantage  que  l’on  retire  des  repellans  eft  fans  comparaiibii . 
plus  grand  que  le  dommage  qu'elle  en  reçoit, qui  autrement  leroitafFci- 
lîiie ,  lulFoquée  ou  acablée  de  l’abondance  de  l’humeur  j  outre  que  le  re- 

raede 
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mede  rafraifchi fiant  amoindrit  l’ardeur ,  la  douleur>de  la  tumeur  phleg- 
moneufe  Sceridpelateufe. 

V I.  Or  encoresque  les  repercufiSfs  conuiennent  proprement  aux 
apoftemes  faits  des  humeurs  naturelles  ,  neantmoins  cette  réglé  n’efl: 
pas  fi  generale  quelle  ne  reçoiue  quelque  exception,  quieft  fortdi- 
uerl'e  parmy  les  Autheurs ,  d'où  Guidon  collige  que  l'on  les  doit  exclu¬ 
re  à  dix  fortes  de  tumeurs, fi^auoir-eft» 

I .  §l»and elle  eft  h  temondoire. 

I,  Proche  d'vne  partie  nokle. 

J .  Lorsque  la  matière  efl  froide, gro^e  &  efpoijft. 

4.  Veneneufe. 

5 .  Port  adhérante  au  membre. 

6.  Là  oiiil  P  afoiblejfe. 

7.  Pletore. 

S.  La  tumeur  faite  par  voye  de  crife. 

9.  De  caufe primitiue. 

I  O.  ^uand  la  douleur  ejl  vehemente. 

V I  i.  Premièrement  le  repercullîf  eft  deffènduau  apoftemes  qui  fe 
forment  aux  emonaoires  8c  dans  ce  nombre  il  n’y  faut  pas  comprendre 
la  peau  qui  eft  l’emonaoire  vniuerlel  ,  mais  proprement  celuy  du 
cerueau  fitué  au  derrière  des  oreilles ,  celuy  du  ceeur  fous  les  aifelles 
du  foye  aux  aifnes  &  generalement  toutes  les  glandes  dont  l’vfage  con- 
fifte  à  receuoir  les  humiditez  fuperfluës  >  arroufer  certaines  parties  & 
apuyer  les  diuifions  des  vailfeaux  ;  car  dans  celles-cy  ,  l’humeur  s’y 
endurcifiant  trop  le  reperculEf  y  formeroit  facilement  vn  fchire  &il 
arriueroit  qu’aux  véritables  emonaoires  la  matière  de  la  tumeur  feroit 
renuoyée  à  la  partie  noble  qui  s’en  eft  aparemment  déchargée  fur  les 
glandes ,  ce  qui  cauferoit  quelque  mauuais  accident. 

VIII.  loubert  croit  que  larepercution  eft  permifeau  emonaoires, 
fpecialeroent  en  deux  cas  :  le  premier  ,  quand  l’humeur  y  coule  non  pas 
delà  partie  noble  nydes  veines  &  arteres  fouftenuës  par  les  glandes 
des  emonaoires  à  caufe  à  monaduis  que  ce  font  elles  qui  portent  aux 
glandes  l’humeur  que  la  nature  a  chalfé  de  la  partie  noble,  maispluftoft 
des  vaifiéaux  qui  leur  font  aux  enuirons,cequi  eft  difiicile  àcoimoiftre: 
fecondement ,  lors  que  la  tumeur  prouient  de  quelque  douleur  desextre- 
mitez  du  corps  ou  l’on  n’aprehende  pas  que  l’vfage  desrepellans  offên- 
cele  membre  principal. 

IX.  Theuenin  exclut  les  repercuflîfs  aux  tumeurs  des  glandes  dans 

la  penfée  qu’elles  témoignent  le  dereglement  des  parties  qui  leur  eft  cj,.  7.  partie 
excité  de  l’acouchement  de  diuerles  humeurs  non  naturelles  éc  corrom-  z.  des  Ttuuj 
puës  ,  qui  font  poufiees  en  ces  lieux  par  le  defordre  que  leur  propre 
tempérament  caufe.  Et  que  leurs  apoftemes  font  non  vrais ,  illégitimes^ 
ou  critiques ,  &  rarement  on  y  remarque  des  tumeurs  vrayes,  légitimes 
-Sc  faites  des  humeurs  naturelles  que  difficilement  lesprincipes  chalTent 
Æux  glandes.  Nnnq  Xv 
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X.'Vîais  Paul  dans  mon  feiiciment  donne  la  Idlution  de  ce  doute 
5>  plus  clairement  en  ces  paroles.  Les  bubons  qui  viennent  de  cheute 
lia.  4.ch.ii. ,,  ou  d’vlcere  ou  de  douleur  ne  font  point  dangereux  :  mais  ceux  qui 
,,  lurniennent  aux  lievres-<«  l'exclujîon  des  ephemeres ,  dont  laplufpart 
5,  procèdent  de  venin  peftilent ,  font  les  pires  de  tous,  l'oit  qu’ils  s  atta- 
,,  cheut  aux  cuilTes ,  aux  aiffelles,  ou  au  col  ,pour  les  premiers  ils  font 
„  repoulez  dés  le  commencement ,  comme  les  autres  inflammations 
„  par  des  remedes  qai  refroidilTent  &  eftraignent ,  puis  il  faut  vfer  de 
},  ceux  qui  reloluent. 

Méth.  14.  X  [.  Secondement  les  repercuffifs  ne  fe  doiuent  pas  appliquer  en  l’a- 
chap.  17.  pofteme  proche  de  la  partie  noble  ,  comme  i'ontlesjeux  ,la  poitlme& 
les  hipocondres.  Galien  raifonnant  fur  cette  difliculté  dit  que  pour 
certain  vue  petite  quantité  d’humeur  vicieufe  encores  que  repoulfez  aux 
vifceres  ou  aux  grandes  veines  ne  porte  point  de  dommage  fenfible: 
mais  11  elle  elt  en  grande  abondance  on  ne  doit  iàmais  repoufl'er  que 
la  vuidange  vniuerielle  n’aye  précédé  l’vfage  du  repercuflîf  -,  autrement 
cette  humeur  trop  copieufe  fe  iette  par  fois  fur  quelque  membre  prin¬ 
cipal  la  où  elle  caufe  vue  maladie  plus  dangereufe  que  celle  d’où  cette 
matière  a  elle  chalî'ée. 

XII.  D’auanrage  ,  il  n’eft  pas  permis  de  repoulfer  là  où  il  y  a  pletore 
fiauparauantla  furabondance  n’a  eflé  vuidée  &  vaincue  auec  les  vni- 
iierfelsjcar  faifant  autrement  l’humeur  l'uperfluë  refluëroit  aux  vaiifeaux 
&  le  malade  feroit  expofé  à  des  fluxions  nouuelles.. 

Au  y.  des  XII  I.En  quatriefme  lieu ,  la  repercuffion  n’eft  pas  permile-ou  la 
firapl.  ch.6,  matière  ell  froide ,  grofl'e  &  efpoilTe,  comme  eft  ordinairement  celle 
&au  caufe  igg  efcrouëlles  &  le  fchire  ,  ny  celle  qui  eft  flatulente  & 

du  14  meth  ^cqueufe  ;  car  aux  premiers  la  craflicude  feroit  augmentée,  qui  eft 
'  aullî  la  confideration  pourquoy  Galien  applique  des  malaétiques  au 
fchire  >  8e  les  autres  tumeurs  n’obeï lient  iamais  aux  remedes  repoul- 
fans ,  outreque  ces  matières  indiquent  la  refolution»^ 

X I V.  U  eft  aulïi  extrêmement  perilleus  d’vfer  des  repellans  quand 
l’apoftemeeft  auec  venin,  foitquela  venenofité  procédé  du  vice  des 
humeur  ;  ce  qui  arriue  ordinairement  au  charbon  ,  àl'antrax  &  auchan- 
eu ,  ou  de  quelqu’autre  caufe  contagieufe  comme  aux.  tumeurs  pefti- 
lencielles ,  ou  lorsque  cét  apolleme  eft  fait  par  lamorfure  ou  piqueure 
de  quelque  animal  ;  car  le.  veninqui  eft  vn  des  plus  puiflânts  ageants  & 
ennemy  de  la 'nature  8c  dont  la  propriété  s’attache  aux  principcs,,en 
deftruiroit  facilement  l’eirence&  cauferoit  lamortjque  fi  le  repercuflîf 
a  l’humeur  naturelle  pour  objet, les  deux  tumeurs  precedentes  eftant  fai¬ 
tes  par  des  humeurs  non  naturelles  groflès  ,  efpoilTes  ,  endurcie, ou 
acqueufe  ou  veneneufeen  doiuent  amolument  eftre  exclus  fans  faire 
leur  mention  dans  les  cas  referüez. 

XV.  Vn  Gentilhomme  mordu  ou  piqué  d’vne  tarante  au  grand; 
angle  de  l’œil  3  l’vfage  d’vn  iout  de  l’oxicrst  ne  Iceut  empecher  1 ’en- 

flsure; 
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ieure  du  vifage  auec  des  piqueures  au  lieu  malade ,  fièvres ,  afidupif- 
femens  &  mouuemenc  conuulfif  j  nous  appliquions  dix  ou  douz& 
fois  en  vingt-quatre  heures  &  pendant  fept  à  huia  iours  le  cœur  &  le 
foye  d’vn  poulet  encore  chaud  ,  palpitant ,  qui  diminuoyent  mani- 
fellement  tous  ces  fymptomesjils  demeuroyent  fur  le  mal  tant  qu  ils  con- 
leruoyeiit  leur  chaleur  naturelle  ou  enuiron  demy  heure  fans  attendre 
quel’aaion  des  deux  chaleurs  vint  a  le  pourrir  &  layanroRé  ie  cou- 
urois  la  partie  de  quelque  emplaftre  ou  des  plumaceaux  imbu  de  la  théria¬ 
que  ou  de  l’huile  de  fcorpion  ,  ou  d’hipericon ,  ou  du  digeftif  auec  la 
therebentine  &  le  iaune  d’œuf  contregardant  la  partie  du  froid,  enui¬ 
ron  le  quatorze  du  mal  il  tomba  vne  efcarre  du  lieu  mordu  de  la 
grandeur  d’vir  liait  profondant  iufques  à  l’os  vnguis ,  il  guérit  fans 
diflôlution  de  l’angle.  Et  iene  doute  point  que  le  cœur  d’vn  pigeon¬ 
neau  appliqué  immédiatement  fur  le  mal  &  le  foye  aux  enuirons, 
ou  les  mefmes  parties  d’vne  poule  ou  dequelqu’autreoyfeaunepro- 
duife  le  mefme  effet. 

XVI.  On  ne  doit  point  repoulfer  fi  la  matière  eft  fort  adhérante  au 
membre  &  que  l’apofteme  foit  fait  par  congeftion  ;  car  outre  que  l’hu¬ 
meur  qui  coule  elt  l’objet  propre  du  rapellant ,  nous  ne  remarquons 
pas  couler  aux  tumeurs  congeftes  »  d’ailleurs  eftant  caufées  par  la  foi- 
blellé  des  facultez  concoflrices  &  expultrices  elles  feroient  appareni- 
ment  plus  effoiblies  de  l’vfage  des  remedes  froids. 

XVIIi  La  tumeur  ou  abfcez  qui  fuccede  à  vne  crife  légitimé  ou  il¬ 
légitime  ne  demande  pas  d’eftre  repoulîée  :  on  appelle  abfcez  légitimé 
celuy  qui  eft  loiiable  ,  qui  le  fait  de  la  partie  fuperieure  à  l’inferieure, 
innoble  ,  efloignée  de  la  partie  malade  capable  de  receuoir  l’humeur 
en  reditude  8c  apres  la  cuite  de  la  matière  morbifique  ;  car  la  repercuf- 
fion  chafferoit  l’humeur  de  là  où  elle  eftoit  venue  8c  renouuelleroit ,  le 
premier  mal  empefeheroit  le  mouuement  de  la  nature. 

XVin.  Que  fi  l’on  exclut  les  repercuflîfs  des  abfcez  critiques  8c  lé¬ 
gitimés,  auec  bien  plus  de  raifon  leur  vfage  doit  eftre  deffendu  à  ceux 
qui  font  illégitimes  8c  qui  fe  font  par  l’irritation  de  la  nature ,  l’hu¬ 
meur  chaffée  eftant  d’elle  mefme  mauuaife ,  crue  ,  indigefte  ,  8c  qui 
menace  d’vlcere  malin  ,  de  longueur  de  maladie ,  ou  de  péril ,  oude 
la  mort. 

X I X.  Nous  ne  deuons  pas  vfer  des  repellans  où  il  y  a  foibleffe  ,  foit 
qu’elle  refide  en  la  partie  tuméfiée  feulement  ou  en  l’habitude  du  corps, 
à  plus  iufte  raifon  à  tous  les  deux  enfemble,car  fi  l’on  a|?plique  des  me- 
dicamens  froids  où  la  chaleur  naturelle  eft  foible ,  on  doit  appréhender 
que  la  froideur  n’eftaigne  cette  chaleur  8c  que  la  partie  ne  fe  gangrené, 
que  fi  la  foibleffe  eft  en  tout  le  corps  le  mefme  remedeeft  fort  fufpeft, 
à  caufe  que  c’eft  trauailler  par  trop  la  nature  en  l’obligeant  de  rece¬ 
uoir  derechef  l’humeur  dont  elle  s’ eft  déchargée  pour  la  faire  fortir  de 
quelqu'autre  voye,ce  que  difficilement  elle  peut  faire  fans  que  cette  ex- 
N  n  n  a  i  pulfion 
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pulfîon  afFoibliife  d'auantage  ,  d’autant  que  tout  agent  patit  en 
agilTanro. 

X  X.  La  tumeur  qui  vient  de  caufe  primitiue  ne  demande  pas  d’eftre 
repouflee  >  parce  que  le  médicament  repouirant  a  pour  objet  la  caufe 
antecedante  qu’on  ne  void  pas  manifeftement  couler  en  cette  efpece  d’a- 
poftemeanais  à  raifon  qu’elle  pourroît  être  ermuë,&  difpoféeàfluerpar 
la  douleur  de  la  contuiion,  on  tachera  de  preuenir  le  flux  auec  les  vni- 
uerfels,  outre  que  les  repellans  refroidi  ifant  trop  paurroient  corrompre 
lememore,  à  quoy  la  contufion,  l'échimofe  &  la  dilacération  de  la  chair 
fibreufe  accidens  qui  fuccedent  à  cette  nature  de  caufe  ont  de  la  difpo- 
iition,  que  fi  l’on  remarque  fouuent  que  ces  tumeurs  gueriflent  prefqùe 
auec  l’vfage  de  pareils  remedes,  cela  fe  doit  entendre  quand  elles  font 
petites  ,  accompagnées  de  la  fimple  echimofe  fans  meurtriflure  des 
chairs,  ce  qu’on  obferue  tous  les  iours  à  celle  qui  fuit  la  faignée  &a  plu- 
fieurs  meurtrifliires., 

X  X Finalement  la  repercuffion  doit  eftre  deffenduë  ou  la  douleur 
eft  grande  ;  car  comme  elle  peut  caufer  des  accidens  autant  ou  plusfu- 
nettes  que  le  mal,  nous  la  deuons  adoucir  auec  des  medicamens  propres, 
outre  que  la  douleur  attire  &  les  repellans  repouflànt,  la  partie  ne  fçau- 
roit  faire  ces  deux  mouuemens  contraires  fans  patir  :  véritablement  fi 
là  douleur  venoit  d’excez  de  chaleur  ce  qu’on  remarque  aux  erifipelles, 
elleferoit  en  quelque  façon  appaifée  par  l’application  des  medicamens 
froids.. 

XX  [f..  Mais  auquel  propos  tant  d’exceptions ,  carfil’vfage  desreper* 
Gulfifsneconuient  feulement  qu’aux  tumeurs  faites  des  humeurs  lan- 
guines  8c  naturelles,  puis  que  la  tumeur  critique  &  c||le  qui  eft  auec 
venin  font  comprifes  &  fefont  des  humeurs  mauuaifes ,  il  s’enfuit  de 
là  que  leurs  cas  doiuent  eftre  fupprimez  :  refpoiidons  que  la  matière  de 
cesapoftemes  peut  eftre  fanguine  &  où  la  malignité  eft  attachée  8c y 
fubfille  comme  à  fon  fujet  ;  de  forte  que  pour  éuiter  d’eftre  deceusen. 
l’application  des  topiques,  il  eft  toufiours  meilleur  de  les  exprimer  8c 
exclure  les  refrenans  du  nombre  des,  remedes  propres  à  ces  deux: 
tumeurs., 

XXÎII.  On  propofe  derechef  que  l’vfage  des  repercuffifs  n’eftant 
pas  deffendu  par  Guidon  aux  puftules  malignes ,  qu’on  en  doit  vfer  auec 
plus  de  raifon  aux  tumeurs  faites  des  autres  humeurs  non  naturelles, 
îoubert  raifonnant  fur  cette  difficulté  efcrit  que  fi  le  charbon  eft  accom¬ 
pagné  de  malignité ,  qui  fe  manifte  par  le  vomir ,  le  hoquet ,  8c  la  dé¬ 
faillance  de  cœur,  les  repellans  doiuent  eftre  deflendus  ,  mais  qu’on- 
peut  repouTer  apres  la  faignée  celuy  qui  n’eft  pas  veneneux,  il  eft  vray- 
femblable  que  c’eft  auffi  des  puftules  exemptes  de  malignité  que  Gui¬ 
don  a  dit ,  que  la  gangrené  &  le  carboncle  font  proprement  phlegmens^ds  I  or- 
îe  que  ces  tumeurs  eftant  confiderées  comme  phlegmoneufes,  l’vfage 
des  repercuffifs  y  peut  conuenir. 

XXiV,. 
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XXI V.  Mais  fur  cette  diflScuIté  ie  crois  qu’il  eftpius  feur  de  fe  ranger 
du  party  de  Courtin ,  qui  confidere  trois  parties  au  charbon  ,fçauoir-eJff 
celle  qui  eft  crouteule ,  fécondé,  la  partie  d’alentour  efchaufFce,  enflam¬ 
mée  &  tuméfiée ,  troifiefme,  la  partie  faine  :  la  partie  bruflée  ou  crouteu¬ 
le  qui  eft  proprement  celle  là  où  refifte  la  malignité  veut  eftre  fupurée  & 
moqdifiée  fi  la  malignité  eft  foible  &  petite ,  car  iene  penf&pas  que  ces 
puftules  en  foient  exemptes  &  ie  crois  d’ eftre  mieux  fondé  dans  mon 
opinion  que  la  chair  y  efttoufiours  gaftée  ,  &  celle  où  la  malice  eft 
grande  doit  eftre  vaincue  &  confumée  auecle  cautereaftuel ou  poten¬ 
tiel  pénétrant  iufques  an  vii ,  fecondement  ,  on  combatra  le  mal  qui 
eft  autour  de  la  partie  crouteule  auec  les  medicamens  reperculEfs  & 
en  partie  refoluans  ,  d’autant  que  l’humeur  n’eft  pas  maligne  ,  qui 
confifte, principalement  au  fang  attiré  ou  enuoyé  à  la  partie  à  caufe 
de  la  douleur  &  chaleur  du  charbon  ;  Finalement ,  il  applique  des  (im¬ 
pies  &  purs  refrenans  à  la  partie'faine  ,  pourempefcher  quek  maligni¬ 
té  ne  la  contamine  &pour  repouflèr  l’humeur  qui  coule  ,  de  crainte 
qu’vnetrop  grande  abondance  ne  fuffôque  la  partie  malade  ,  delà  l’on 
peut  conclure  que  la  repercuflion  ii’eft  pas  cpiiuenable  au  charbon  dont 
î’efl'ence  confifte  proprement  dans  Teftenduë  &  circonfcription  de  l'ef- 
carre,le  reftede  l’enfleure  eftant  fymptomatique  &  produite  par  des 
humeurs  differentes  >  &  vray  femblablement  naturelles  que  la  chaleur 
ou  la  douleur  attirent  ou  que  la  nature  enuoye  à  la  partie  pour  la  fecou- 
rir  dans  fon  affliélion ,  en  eflfeél  elle  n’eft  pas  accompagnée  des  mefmes 
accidens  que  le  charbon. 

XXV.  On  ne  doit  point  repoulTer  en  la  tumeur  acqueufe  ,  tant  parce 
que  Guidon  n’y  ordonne  point  de  repellans  ;  à  caufe  que  la  ferofité  a  des 
mouuemens  impétueux  &  précipitez  qu’on  arrefte  auffi  peu  que  le 
débordement  d’eau  qui  eft  liquide  >  force  &  perce  pas  tout  ce  qu’elle  a 
d’inutile  à  la  nourriture  &  à  la  confolation  des  parties  du  corps,  ainfi 
elle  n’eft  pas  rechafsée  d’vne  partie  qu’elle  ne  foit  à  charge  àl’autre, 
&  partant  il  vaut  mieux  fuiuant  Taduis  de  Theuenin  la  reeeuoir  où 
elle  feprefente ,  que  fe  mettre  en  deuoir  de  la  repoulTer  ailleurs ,  puis 
qu’il  n’eft  pas  à  nôftre  choix  de  la  placer  en  lieu  dont  nous  puiffions 
letpondre  &  où  elle  nefaflè  point  de  mal., 

XXVI.  Il  faut  auffi  confiderer  encore  que  les  repercufiifs  foient 
defFendus  à  ces  dix  fortes  d'apoftemes ,  que  neantmoins  cela  ne  fe  doit 
entendre  que  des  reperculïîfs  propres ,  qui  au  raport  de  Galien/èwt  ««ar 
qui  répercutent  &poujfent  les  humeurs  de  ta  partie  oh  ils  font  appliquez,  vers  U  ■ 
profond  du  corps  ,  &  comme  de  ces  reperculEfs  les  \nsSonz  froids  ,lesâu- 
tres  chauds  »ï’ on  doit  vray-femblablement  pluftoft  comprendre  dans  ce- 
nombre  les  remedes  froids  ,  parce  que  toutes  les  tumeurs  faiiguines 
ont  de  la  chaleur  ,  8c  le  froid  donne  la  chalîê  aux  efprits  &  fubftances 
fubtiles  des  humeurs  qui  courent  aux  tumeurs  ,  &  fuyant  le  fentimenc 
du  froid  qui  leur  eft  contraire  jentraifnent  fouuent  auec  elles  les  hu— 
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meurs  terreftres  :  or  les  medicamens  lîmples  ,  propres  à  repouffet 
font , 

L'caufroidti  [  Le  nombril  de  Ventu,  |  La  craffuk  i 

La  joubarbe,  j  La  lentille  d’eau,  Le  pourper  &  autres. 

L’orge,  ^  Le  fumaiec,  j  femblables, 

La  latâaë,  J  Le  camphre,  j 

Le  plantain,  ]  Le  vinaigre,  \ 

XX  V 1 1.  Les  compofez  font  plufieurs ,  Galien  employoit  l’oxicrat 
composé  auec  l’eau  &  le  vinaigre  qu’il  melloit  en  forteque  l’on  le  peut 
boire  ,  ce  qui  arriue  lorsque  ion  acrimonie  eft  domptée  par  quelque 
quantité  d’eau  :  vel. 

Suc  deioubarbe  Ib.  j.  vin  gros  &  noir  ,  ife.  &,  farine  d’orge  ,  ^.ij.poH~ 
dre  d’efcorce  de  grenades  &  fumach  ,  ana.  C.  foitfait  cataplajme- 

Ifi.  Glaueium  »  5  •  ÿ-  fandal  blanc  &  rouge  ,  ana.  5.  iij,  terre  Jin.olée  & 
hol  d’ armenie  ,ana.  5.  j.  &.  fait  fait  cataplafme  auec  itu  de  laiüué,  de  pour¬ 
pier  ,  meretle  ,  de  plantain, &  autres  femblables. 

X  X  V I  II.  Que  fi  noftre  defllein  eftoit  d’apliquer  fur  la  tumeur  des 
fepercufiîfs  d’vne  qualité  contraire  à  celle-là  ,  tels  que  font  ceux  que 
l’on  appelle  chauds  &  qui  conuiennentà  des  tumeurs  froidesil’on  emplo- 
yera  les  fuiuansj  comme 

L’alum,  j  L’efquinant ,  j  Les  vins  noirs  &  auttf^ 

Lefd,  I  La  blete  bifence ,  j  femblables. 

Les  noix  de  cppreTjj  j  Farine  des  lupins  ,  } 

Ou  pratiquer  ceux  que  l’on  appelle  opilatifs ,  qui  à  caufe  de  leur 
vifcofité  &  grolTeire  bouchent  les  pores  des  membres,  &  par  ce  moyen 
empefchent  les  paflâges  des  humeurs  fubtiles,  comme  font 


La  farine  folle  de  moulin , 
L  amidon , 

Le  glu. 


Les  genres  de  gommes , 

Et  en  fomme  tout  ce  qui  efl  vifqueux 
&  fans  mordication. 


Ou  vfer  des  repoufl'ans  que  l’on  nomme  confortatifs  qui  tempèrent  la 
fubftance  de  la  partie  &  empefdient  qu’elle  ne  reqoiue  desiuperfluitez, 
tels  que  font 


IMarubrium , 

Les  fruilis  de  tamarins, 
,  Le  fa  fan  &  autres  fem- 
blahies. 


L’huile  rofat ,  \  Le  centaurée , 

Demyrthe,  Lemafic, 

L’efpinevitiete ,  Lamyrre, 

Les  pommes  de  cyprez..  Moine, 

Lefendal ,  |  La  coriandre,  | 

Pour  lors  on  en  pourra  vfer  indifféremment  en  toutes  fortes  de  tu¬ 
meurs  excepté  en  trois  cas,  fçauoir  eft, 
s .  Quand  l’apofleme  efl  à  l’emonSloire. 

2 .  Lors  qu’il  efl  fait  par  voye  de  crife. 

3.  S' il  eft  auec  venin. 

Parce  que  ces  trois  fortes  de  tumeurs  eftant  tres-mauuaifes  elles  ex¬ 
cluent  geuerakment  &  fans  exception  tous  les  reperculfifs.  ^ 


Des  JpoJïemsj  de  Guidon.  Chap.  Xlil. 

Datons  ces  fimpieson  en  formera  des  empJaftres  ,  des  catapla fines 
oudescerats. 

XXIX.  Li  Maniéré  de  bien  vfer  des  repercuflîfs  confifte  en  l’aplica- 
tion  de  ceux  qui  font  froids  là  où  la  matière  eft  chaude  ,  &  des  chauds> 
epilatifs  &  confortatifs  fi  elle  eit  froide  ,  vfant  des  fimples  au  des  com- 
pofez  fuiuant  la  partie  malade,  la  qualité  &  meflangedes  humeurs  qui 
cqmpolent  la  tumeur,  les  mettre  princif^lement  autour  du  lieu ,  d’où 
elles  Huent ,  que  fi  on  pouuoit  comprendre  fi  l’humeur  coule  de  la  vei¬ 
ne  la  circulation  eftant  véritable  on  mettroit  le  repereuffif  pluftoft  ti¬ 
rant  vers  les  extremitez,  ScfideTartere  pluftoft  du  collé  de  fon  origi¬ 
ne  les  changeant  &  rafraüchillànt  Ibuuent  i  car  leur  long  feiour  lur^’le 
mal  altéré  leur  qualité  première  ,  Tvlage  fera  continué  plus  ou  moins 
forts,  ou  foibleslelon  le  mouuement  8c  la  quantité  de  la  matière  qui 
coule ,  les  luprimer  lors  qu’elle  ne  fluera  plus.,  Sc  que  la  tumeur  pren¬ 
dra  vne  autre  forme. 

X,  Mais  parce  que  par  vne  neceflité  certaine  les  maladies  ont 
quatre  temps  difièrents  q.ue  l’vfage de  ce  remede  n’efuite  pas,  8c  que 
d’ailleurs  chaque  temps  demande  des  topiques  particuliers  ,  les  Au- 
theurs  demeurent  d’accord  qu’on  leur  mefle  en/Wjjwmde  la  tumeur,, 
quelque  petite  partie  de  refolutif ,  pour  toufiours  vigoureufement  corn- 
batre  la  caufe  antecedante  qui  fluë  aflêz  copieule  6c  refoudre  en  quelque 
façon  la  coniointequi  eft  encore  foible  8c  petite 

XXXI.  D’auantage , parce  qu’en l’eftat i’aportemefubfifte  fans  aug¬ 
mentation  fenfible ,  ou  comme  a  dit  Falco  ,  îly  a  pour  lors  autant  de- 
matière antecedente  que  de  coniointe  ,  veu  que  la  nature  trauaille  con¬ 
tinuellement  pour  fe  foulager,  il  eft  vray-femblable  quaydée  desre- 
medes  elle  refout  autant  d’humeurs  adhérantes  que  la  partie  malade  en- 
reçoitdenoauelles,qui  eft  aparerament  larailon  pouqiioy  il  eftnecefîâi- 
re  de  faire  que  dans  l’eftat  la  vertu  ôc  force.des  repellans  8c  des  medica- 
mens  qui  refoluent  foit  égale.. 

XXXII.  Or  comme  la  deciinaifon-  de  la  tumeur  monftre  manifefte- 
nvent  que  le  mouuement  de  l’humeur  eft  finy  ,  l’on  y  doit  fupprimer 
entièrement  les  remedes  qui  repouffent ,  8c  appliquer  feulement  des  re- 
folutifs  où  l’apofteme  a  fon  penchant  à  la  rejelution  8c  non  pas  à.  la  fu- 
puratiomde  ce  raifonnement  refulte  qu’en  la  fluxion  nous  deuons  vfer 
des  repellans  plus  ou  moins  forts  ,  8c  quand  elle  ceflè  de  ceux  qui  re- 
foluent»  8c  entre  la  fin  8c  le  commencement  tenir  vn  chemin  8c  façon 
de  faire  moyenne'»  qui  efttres-bien  expriméepar  ces  paroles  de  Galien» 

»/  efi  necejfaire  qu’au  commencement  des  inflammations  la  vertu  expulfîtte  domi¬ 
ne,  puis  enofler  quelque  peu  al' accroiffement  >  &  lors-que  la  tumeur  feraparue- 
tme  à  l’eflat,  on  y.  adiouflera  également  des  repereuffifs  dr  de  ceux  qui  refoluent 
f  la  vehemente  douleur  n'oblige  a  venir  mx  fedatifs-  y  pour  la  deciinaifon  la  ver¬ 
tu  refolutiue  doit  furmonter.  Or  l’vn  8c  l’autre  eftant  appliquez  feuls  fans- 
meflange ,  ont  trop  de  force  8c  ne  conuiennent  qu’au  cominencement  6c, 
au  déclin  de  l’apofteme.. 
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XXXIII.  Nous  appelions  medicamens  refolutifs  ««a:  àontU  fitcuUt 
confifle  à  feparer,  fuhtiliftr&  conuertir  en  vapeurs  l’humeur  tju  il  fait  fertir& 
attire  en  dehors  enouurant  les  pores  de  la  partie  ,  qui  eftla  raifon  pourquov 
leur  propriété  doit  eltre  médiocrement  chaude  :  or  des  fimples  refoluans 
les  vns  font  propres  pour  l’euaporation  des  matières  chaudes, les  autres 
en  faueur  des  froides,  les  premiers  font 
Lacamomillei  |  L’huile  d’anet,  |  Ceüe  de  cocombrey 

La  guimauîuey  \  Celle  qui  e fi  vieittey  \  De  palma  chriftiy 

Leurs  huilesy  \  L’huile  de  lis,  i  De  raifort, 

Parmy  tous  ces  refolutifs  la  camomille  eft  la  plus  excellente. 

XXXIV.  Les  medicamens  propres  à  refoudre  les  matières  froides 
doiuent  eftre  abfterfifs  &exficatifs,  tels  que  font 

1  L’ortie , 

Chieble  , 

«  Les  farines  de  feves, 
j  d’orge,  d’hers ,  de  fe< 

I  nugrec  ,  de  femence 

!  de  lin. 


Le  melilot.  Le  cumin  , 

L’anet,  Le  caUment , 

L’afpic ,  La  cofte 

Les  bletes,  La  parietere, 

Lefureau,  La  fumeterre. 

Le  fin  ,  L’ifope, 

L’origan,  Les  chaux, 

La  mirre  &  le  mafiicpour  les  tumeurs  contufis. 

XXXV.  Pour  refoudre  les  matières  chaudes  on  a  de  couftume  d’em¬ 
ployer  cette  compofition. 

Huile  de  camomille,  iij.cire  5.  iij,  graijfe  de  canard  &  dt  poule  ma. 
§.  camomille  &  anet ,  ana.  5  .  ÿ.  fait  fait  vnguent  ,  pour  les  matières  froi¬ 
des  on  pratique  la  formule  fuiuante. 

Semence  de  fenouil,  mis  ,  anet,  ana.  5.  q.  farine  de  lupins ,  f .  ^•fa¬ 
rine  defenugrec  &  fimence  de  Itn,  ana.  j.  fiient  cuit  en  eau  ,  puis  pilez,  auec 
vinaigre  fiit  fait  emplafire  ou  catapjafme. 

XXXVI.  On  vfe  bien  des  refolutifs  quand  on  fomente  la  partie  auec 
leur  decoftion  iufques  que  le  membre  commence  à  rougir  &  s'enfler, 
l’appliquer  &  changer  deux  fois  le  iour  prenant  garde  de  ne  pas  fo¬ 
menter  iufques  à  irritation  &  chaleur  ,  de  crainte  que  le  refoluant  n'a- 
mene  derechef  la  fluxion. 


XXXVII.  Il  y  a  neantmoins  des  tumeurs  froides  &  dures  ou  le  re- 
mede  de  confiftence  d’emplaftre  n’opere  pas  fi  tort  &  il  eft  neceflâire 
<5u’il  adhéré,  fejourne  fur  le  mal  quelques  iours  plus  ou  moins  fans  le 
remuer,afin  que  coniointement  auec  la  nature  fe  communiquent  auec 
plus  de  loifir  leurs  mutuelles  facultés  Scpuiflânce  ;  le  premier  n’agif- 
fant  proprement  qu’apres  que  la  nature  là  réduit  de  puiflânce  en  aéte, 
adtion  qu’elle  fait  lentement  ,0Krr(!  quelle  leur  eft  difticile  &  ces  tumeurs 
hifeftant  moins  l’appareil  que  les  autres  apoftenpes  le  remede  confeme 
daiiantage  fa  vertu,  déplus  que  l’vne  &  l’autre  faculté  s’efuanouiifent 
ceflent  d’agir  quand  on  les  fepare  &  ne  fe  touchent  plus,&  ne  reprenneiit 
leur,  première  force  qu’auec  le  temps ,  voilà  pourquoy  en  ce  temps  il 
^autchanger  moins  fouirent  le  remede  de  l’Autheur.  XXXVIft* 
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XXXVIII.  Pour  refoudre  les  tumeurs  endurcies  &  qui  ont  de  la 
-dilpofition  à  la  gangrené  ,  i'ay  pratiqué  heureufement  la  fomentation 
fuiuante  j  appliquée  médiocrement  chaude  auec  les  draps  qui  en  Ibyent 
imbus  &  reyterée  fix  à  fept  à  huit  fois  le  iour,à  chaque  fois  tremper  les 
•draps  moüillez  fept  à  huit  fois,  puis  les  laifler  fur  la  partie  enuelopés 
d>ne  feruiettc  chaude  pour  conferuer  leur  chaleur  à  caufe  que  tout 
corps  liquide  fe  refroidit  tort. 

Eaadechaux^,j.efpritduvin1i>.S.  fublïmê  réduit  en  poudre  tres- 
mnue, camphre  ana  5,®/.  foyent  méfiés  enfemblejla  chaleur  de  la  fomen¬ 
tation  iubtiJife  les  humeurs  &  le  fublimé  rongeant  legerement  l’epi- 
derme  facilite  la  refolution-&  coniointement  vnis  auec  le  camphre 
refîftent  à  la  pourriture. 
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I.  C  Ncore  que  le  premier  defiêin  de  la  nature  foit  de  refoudre  &  éua- 
•Cporer  infenfiblement  l'humeur  de  l’Apofteme  ,  neantmoins  elle 

II  y  reuffit  pas  toufîours  à  raifon  de  la  foibleffe  de  la  chaleur  naturelle, 

refîftanee  de  la  matière  &  de  /<«  difpofition  de  la  partie  malade, 
qui  ont  plus  de  penchant  à  la  fupuration  ,  &  quelquesfois  à  rendurciflèr 
mentjà  la  pourriture  &  à  rentrer  dans  le  corps  qu’à  refoudre  ,  quoy  que 
la  mefme  chaleur  foit  aidée  5c  renforcée  par  celle  du  médicament  fupu- 

Oooo  .ratif 
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rarif  confiderationspourquoypouréuiter  çes  trois  terminaifons  mau- 
uaifesaii  defFaut  de  la  refolution ,  on  faira  tout  fon  pollible  pour  cuire 
fupurer&  conuertir  en  véritable  pus  l’humeur  des  tumeurs  ou  ahfcez. 
Car  bien  que  ce  changement  foit  plus  infuportable  qu’alors  que  la  natu¬ 
re  trauaille  à  refoudre  >  toutesfois  cette  mutation  ou  alteration  fe  faifant 
principalement  par  la  force  de  noftre  chaleur ,  &  le  même  agent  de  l’e- 
uaporation,Ie  malade  en  retire  vn  grand  feruice. 

1 1.  D’ailleurs ,  puis  que  la  fupuration  eft  vne  efpece  de  coêlionfaite 
Ipecialement  par  la  force  de  la  chaleur  naturelle  ,  celle  du  remede  fu- 
puratifpour  l’aider  à- cuire  luy  doit  eftre  femblable  ^afin  que  opérant 
conîointemenr  &  d’vn  accord  mutuel  elles  rendent  l’humeur  paffible  & 
Ch.  4.  f.  7*  obe’iifante  à  leur  aition  ,  ul  doit tlhe  U  remede  fitpuratify  dit  Galien>  tjutjl 
duy.  la  chaleur  naturelle  aux  membres  temperez.  :  Voilà  pourquoy  s’il  eftoit 
“  •  pollîble  ,  dit-il  >  de  tenir  continuellement  la  main  ou  quelqu’autre  par¬ 

tie  au  lieu  où  la  fupuration  fe  fait  elle  feroit  pluftoll  faite.  Or  encores 
que  le  pus  fepuiflè  parfaire  pat  la  force  8c  vertu  de  noftre  chaleur  feule» 
neantmoins  elle  eft  aidée  par  les  applications  extérieures ,  &  en  la  mel^ 
me  forme  qu’elles  feruent  à,la  digeftion&  autres  alterations  naturelles 
dans  vn  corps  fain. 

€&lka  Ibîd.  D^iuantage ,  bien  qu’en  la  fupuration  la  partie  foit  rendue  plus 
fouple  &  plus  molle  ,  nous  ne  deuons  pas  conclure  que  ce  changement 
aye  efté  fait  par  quelque  vertu  mollitîue  pluftoft  que  de  la  faculté  du 
médicament  fuputratif  qui  différé  de  celle  du  malaétique  en  ce  que  la  cha¬ 
leur  de  celuylà  eft  plus  fdbled’vn  degré  que  celle  de  celuyfD’où  vient 
que  r emollient  confume  plusqu’il  ne  fuppure  ;  au  contraire  »  la  chaleur 
temperée  des  fupuratifs  conferue  la  quantité  de  l’humeur  première  >  & 
rendent  l’abfcez  plus  mol  apres  qu’ils  en  ont  détaché  &  attiré  la  matiè¬ 
re  des  pores  des  membres  vers  la  contiguité  des  parties.  les 

fupuratifs  opèrent  par  quantité  de  chaleur  &le  malaélique  par  qualité- 
En  troifiefmelieu  ,'la  propriété  des  emolliens  eft  plus  éuacuatiue  ,  qui  eft 

aulfi  la  raifon  pourquoy  leur  confiftance  doit  eftre  moins  emplaftrique 

pour  ne  pas  boucher  les  pores  &  fatisfaire  mieux  à  l’exhalaifon  des  hu¬ 
meurs  en  vapeurs. 

I  V .  Il  faut  auftt  confiderer  lors  que  nous  difons  que  le  lapuratifope*- 
re  par  quantité:  de  chaleur ,  que  nous  n’entendons  pas  que  cette  qua¬ 
lité  foit  plus  force  au  médicament  qui  fupure  qu’en  celuy  qui  a  la  fa¬ 
culté  de  mollifier ,  mais  nous  croyons  pluftoft  que  cela  fe  fait  à  railon 
que  les  fupurans  eftant  neceflàirement  emplaftriques  bouchent  les  po¬ 
res  ,  &  par  ce  moyen  empefchent  la  dillîpation  &  tranfpiration  des  hur 
meurs  bilieufes  de  la  chaleur  &  des  efprits  ,  ainfi  la  chaleur  de  la  tu¬ 
meur  eft  rendue  plus  vigoureufe  pour  faire  le  changement  de  l’humeur 
en  pus  ,  au  contraire  les  malafliques  Scies  refolutifs  ne  fupurent  point», 
encore  qu'ils  foient  appliquez  en  confiftance  d’emplaftre»  à  caufe  qu’ou- 
aiâtiss  pores  par  leur  fort?  chaleur  lailTent  e^dialer  l’humeur  autrauers 
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-<Jc  ces  trous  aufE  bien  que  la  chaleur  eftrangerc  ou  eft  Ibufmife  la  vérita¬ 
ble  fupuration. 

V.  Or  bien  que  les  repercuffifs  ayent  la  faculté  de  fermer  les  po¬ 
res,  neantmoins  outre  qu’ils  font  la  pluspart  exempts  de  chaleur, 
leur  chaleur  n’eft  iamais  proportionnée  à  la  noftre ,  d’où  vient  que  tant 
eux  que  les  refolutifs  &  màlaûiques  ne  l'upurent  pas  de  leur  propre 
&  première  vertu  ,  mais  pluftoft  par  accident. 

VI*  Nous  deuonsauflî  prendre  garde  qu’encores  que  les  fupuratifs 
foient  emplaftriques  ,  que  leur  confillance  doit  eftre  médiocrement 
molle  de  crainte  qu’eftant  trop  dure  &  feche ,  ne  confument  quelque 
peu  de  l’humidité  intérieure  de  la  tumeur  necelTaire  à  la  cuite  »  parce 
qu’elle  fe  fait  par  elixation  ou  en  humide. 

VII.  Les  medicamens  fupuratifs  font  ordinairement  diuifez  en  /im¬ 
pies  &  en  compofea  parmy  les  /impies  on  nommes 
L’esiu  médiocrement  La  farine  de  froment  >  \D'eyey 

1  La  poix , 

La  refine  ,  &  autres 
femblables. 


L'huile  tempereé, 

Lelaiüy 

Le  iaune  d’eeufi 


La  farine  de  froment , 

Les  figues , 

Les  graijfes  de  porceau,  J 
Celle  de  veau , 
de  poulets,  I 

VIII.  Galien  employé  l’eau  temperée  parmy  les  remedes  propres  à  fu- 
purer  ,  il  en  fomente  la  partie ,  ou  l’huile  &  l’eau  meflez  enfemble  qu’il 
appelle  hidreleon  ou  le  cataplafme  fait  auec  la. farine  de  froment ,  &  Tvn  de» 
ces  deux  Amples  ou  i^hidreleon  médiocrement  cuit  ;  mais  aux  inflamma¬ 
tions  rebelles  à  la  iupuration ,  comme  font  celles  ou  la  chaleur  eft  foible 
l’huile  doit  eftre  plus  copieufe  que  l’eau ,  &  fi  moins  le  cataplafine  con- 
uiendra  mieux  aux  phlegmons  auec  grande  ardeur ,  dauantage ,  lapoixt 
la  refine  fondue  en  huile  y  font  des  remedes  conuenables,  pour  les  matières 
froides  qui  fe  doiuent  changer  en  bouëjla  refine  ou  la  poix  feront  fondues 
&  diflbutes  auec  huile  vieille  ou  auec  celles  qui  font  chaudes, telles  que 
lont  les  huiles  ,  de  laurier  de  cumin  8c  autres. 

IX.  Guidon  pratiquoit  les  formules  fuiuantes, 

Farine  de  froment  Ife.  eau  fafffmne'e,  de  la  dece£lion  des  figues  »  ib.  »j. 
iju'on  les  engraijfe  auec  l'axonge  du  beurre  ,  ou  d’huile ,  fait  fait  emplafire» 
vel. 

Oignons  ,  ^  ails  cuits  fous  la  braife  ,  ana,  Ib.  j.  ]aunes  d’ neuf  cuits,  ».  v. 
racwe  de  pareille  cuiteÆ.  û.farine  defenugrec  §*  Uij.  leuain  5.  j.  oingt  de  por¬ 
ceau  lb.].foitfaitemplafirc. 

X. On  obieéle  que  fi  la  température  des  fupuratifs  eft  femblableà  celle 
du  corpsjles  ails  &  les  oignons  &  beaucoup  d’autres  medicamens  qu’on 
met  pour  fupurer  dont  leur  chaleur  eft  differente, n’y  feront  pas  propres; 
Refpondons  que  le  tempérament  des  lupurans  doit  aulîî  eftre  proportion¬ 
né  à  l’humeur  quifupure  ,  que  fi  elle  eft  froide  les  fupuratifs  doiuent 
eftre  plus  chauds  ,  que  fi  elle  eftoit  chaude  à  caufe  delarefiftance  du 
froid,  qui  diminuant  la  chaleur  du  remede  elle  approche  en  quelque  fa- 
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çon  pour  lors  de  la  chaleur  temperée  du  corps  ,  il  y  en  a  qui  appliquent 
desfientes^maisrhu’naineeftlaplusfœtide&Iaplusmauuaife  à  mforj 
de  la  diuerfité  des  alitnens  qu’on  mange ,  elle  caule  la  gangrené  ou  les 
malades  lâchent  fouuent  leur  ventre  fous  eux  quieftla  caufe  qu’on  en 
doit  moins  vfer., 

X  r.  Mais-  afin  de  nous  feruir  auantageufement  des  fupuratifs  jon 
fomente  auparauantla  partie  malade  auec  la /««f^rd/eimbuë  de  la  fo¬ 
mentation  compofée  de  l'eau  des  figues  ,  de  l’huile  »  de  la  farine  defromenh 
apres  on  apliquera  l’emplaftre  ou  le  cataplafme  tiede  qu’on  ne  change 
qu’vne  fois  le  iour  >  &  le  bander  fi  dextrement  que  la  tumeur  ne  foit 
point  preflee. 

X  I  I.  La  fupuration  eflant  faite  &  manifeflié  par  ces  figues  on  doit 
faire  fortir  le  pus  enfermé  dans  la  tumeur  :  or  parmy  toutes  les  ouuer- 
tures  qui  feruentà  luy  donner  ifluë ,  celle  que  la  nature  fait  eft  meil¬ 
leure  que  celle  qui  procédé  de  l’art ,  d 'autant  que  la  nature  le  véritable 
ageant  en  la  guerifon  des  maladies ,  fait  toufiours  fortir  la  boue  du  lieu 
qui  luy  eft  le  plus  commode>  qu’il  poufiê  vers  la  peau  que  cet  excrement 
ronge  >  diflbut  &  ouure  par  l'on  acrimonie  j  Ipecialement  quand  ce- 
luy  cy  eft  en  quelque  façon  aidé  par  les  remolliflàns  qui  attendrif- 
fent  cette  membrane  >  8c  donnent  occafion  à  la  matière  enfermée  de 
forcer  le  refte  &  fe  faire  paliàge.  Hippocrate  efcrit,«f»i  eji  neeejfam 
de  VHtder  doit  efire  mis  dehors  par  des  lieux  commodes  &  princtpalemtnt  de 
là  ou  la  nature- tend. 

Xlir.  Or  bien  que  cette  ouuertute  fdit  fuppofée  là  meilleure»  néant- 
moins  elle  ne  conuient  proprement  qu’aux  abfcés  où  la  matière  eft  ett 
petite  quantité  &  qui  tient  peu  de  place ,  que  fi  elle  eft  copieufe»  mauuaife» 
en  lieu  dangereux»  &  qu’elle  demande  de  fortir  auant  la  cuite  >  princi¬ 
palement  quand  elle  fuccede  à  vue  grande  contufion  ou  il  y  a  beaucoup- 
du  fang  horsde  fes  vaiflêaux  qui  pourrrit  le  membre»  pour  lors  il  ne 

faut  pas  commettre  l’ouuertare  au  foin  de  la  nature  ,  dit  Aquapenden- 
té  ;  car  la  guerifon  en  eft  plus  longue  &  perilleufe  ,  la  boue  à  caufe  de 
fa  vertu  corrofiue  s’eftend  à  mode  de  finus.  Adiouftsns  que-  le  malade 
patit  dauantage,&  en  ces  cas  l'art  eft  préférable  à  la  nature. 

X V.  Que  fi  la  tumeur  infpire  de  préférer  l’art  à  la  nature»  on  ouuri- 
ra  plûtoft  auec  le  fer  qu’auec  le  feu  »  parce  que  l’aiftion  du  premier  eft 
plus  fimple»  plus  facile  j  on  en  mefure  mieux  la  dimenfion  de  l’ouuer-^ 
ture  :  outre  que  le  feu  échauffé  la  partie  »  la  rend  falle  »  l’èlcarre  tarde 
long-tempsdechoir  ,  dérobé  à  noftre  Veue  le  dedans  de  la  tumeur  & 
fait  ordinairement  vne  plus  grande  déperdition  de  fubftance  que  le 
fer»  la  cicatrice  eft  toufiours  moins  naturelle»  demeure  plus  long-temps 
à  fe  faire>fe  diftôult  plus  facilement  que  la  peau  &  la  partie  en  eft  auJn 
plus  affoiblie  qu'âuec  l’incifion. 

X  V.  Mais  bien  qu’en  ouurant  auec  le  fer  on  ayeîous  ces  auantages» 
ae^ntmoins  il  y  a  desabfcez  où  nous  dsuons  preferer  lefeu»  priacipaie- 

meiît 
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fflenti’a£luel ,  fçauoir.eft  ,  où  i’oii  foupçonne  que  la  matière  eft  indi- 
gelle,  maligne  j  rebelle  à  la  fupuratioii ,  &  enfermée  dans  quelque  lieu 
que  fa  prefence  rend  dangereux  ,  qmnà  l’on  craint  qu’elle  ne  retourne 
qui  eft  vue  terminailon  funefte ,  ôc  en  ce  cas,  outre  que  la  chaleur  du 
feü  attire  l’humeur  en  dehors,  elle  fert  auffi  beaucoup  à  la  cuire  &  à  la 
fupurer,  que  lî  le  malade  appréhendé  ïsfeuaÜHel  on  appliquera  des  cau- 
ftiques  ou  cautères  potentiels ,  dont  laélion  plus  longue  attire ,  fupure 
mieux  &  auec  plus  de  loifir. 

XV 1.  Il  faut  auffi  prendre  garde  auantque  d’ouurir  de  faire  fi  bien 
les  ouuertures  quelles  ne  foient  point  preiudiciables  ,  qu’il  ne  faille 
point  les  réitérer  &  qu’on  en  puille  retirer-  le  feruice  que  le  malade  ef- 
pere  :  Voilà  pourquoy ,  afin  qu’elles  foyenf  vtiles  nous  les  deuons  faire 
auec  l’obferuation  de  quelques  circonftances  &  enleignemens ,  le  pre- 
mier,  qu’elle  foit  faite  au  lieu  de  la  matière  pour  ne  pas  ouurir  en  vain, 
fecondement  à  la  partie  plus  decliue  afin  quele  pus  aye  fa  pente,  fpeciale- 
ment  où  nous  ne  pouuons  pas  changer  la  fituation  ,  ce  qui  arriue  le  plus, 
fouuent  au  tronc  du  corps,  iroifiefmemm,  pour  euiter  la  laideur-  des-  ci¬ 
catrices  on  confèrue  les  rides  de  la  peau,  mais  plûtoft  les  fibres  des^ 
mufcles  qui  font' les  organes  immédiats  du  mouuement  volontaire 
qu’il  eft  plus  neceilâire  de  conferuer  que  les  plis  de  la  peau ,  que  fi  en 
ayant  égard  aux  rides  le  pus  n’auoit  pas  fou  iffuë  libre  l’on  inc ifera  en- 
long,  la  quatriefm’i  il  faut  euiter  les  vaiftèaux ,  cinq  nous  ne  deuons  pas 
fortir  toute  la  matière  purulente  à  vue  feule  fois ,  fpeeialemsnt  fi  elle  elb 
fort  abondante,  d’autant  qu’auec  les  grandes  vuidanges  fort  auffi  quan¬ 
tité  d’efprits  des  arteres  au  dire  de  Galien ,  d’où  fuccede  la  deftâillance 
de  cœur  &  des  fincopes,  fixiefmement  de  faire  l’ouuerture  auec  le  moins-  gom.  Aph, 
de  douleur  qu’il  fera  poffible  à  caute  qu’elle  affoiblit  les  forces ,  nous  y  ‘  17.  liu.  6.. . 
adioût-ons  pour  feptiefme  de  la  faire  allez  grande  afin  que  lamatrere-en 
forte  facilement  &  faits  comprelïïan  pour  ne  pas  -^meurtrir  les  chairs  en  • 

Pre fiant  apres  l’ouuerture  on  doit  mondifier ,  incarner  6C- 

confolideri'vlcere  qui  relie. 

XVIf.  Que  fi  le  deffein  eft  d’ouurir  auec  le  fer  on  préférera  la  lancet-! 
cette  aux  autres  inftrumens,parce  qu’elle  perce  mieux  &  plus  douce-’ 
ment  :  or  afin  que  l’ouuerture  foit  bien  faite  nous  choifirons  vne  lan¬ 
cette  plus  forte  &  plus  large  que  celle  dont  l’on  faigne  ,  nous  fairons- 
que  l’incifion  reprefente  principalement  de  fa  longueur  la  figure  d’vne^ 
fueille  de  mirthe  oud’oliuier ,  que  fi  vne  feule  ouuerture  n’eft  pas  fuffi- 
fente  à  vuider  toutela  bouëainfî  qu’il  arriue  aux  abfcez  de  figure  pla¬ 
te,  alors  on  en  faira  autant  qu’il  eftneceilàirepour  fatisfaire  à  noftre  in-  - 
tention,8C’parce  qu’en  ces  tumeurs  la  matière  eft  épenduë  au  large  &:  - 
ne  forme  point  d’eminence  qui  faciliteroit  fon  ouuerture,en  ce  cason  la  î 
prefléraaueç  les  doigts  afin  de  la  faire  ramafler  dans  vn  petit  efpace, 
enflé  &  tenant  la  boué  ainfi  fu jette  ,  on  percera  en  cet  endroit  fans 
«ainte  deblefferlapartiefaine  quieftaudelàdupus  J  outre  que  par  , 
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cette  compreffion  la  peau  demeurant  plus  tendue  la  lancette  la  perce 
mieux. 

Com.  4}.  du  XVin.  Mais  s’il  arriue  que  la  matière  foit  enfermée  dans  quelque 
j.  fradl.  petite  pullule  cutanée  ,  ou  proprement  fans  l'epiderme  comme  font  par 
exéple  les  petites  velHes, Gai.  veut  qu’elles  foient  percées  auec  vne  égiiil- 
le  bien  pointuejSc  afin  que  l’humeur  en  forte  il  recommande  qu’on  l’ex¬ 
prime  legeremét  j&  que  par  cette  façon  de  faire  le  cuir  demeure  adhérant 
à  la  chair;que  fi  le  trou  fe  ferme  auant  la  confolidatîon  du  finus ,  il  fe 
remplit  derechef  &  il  le  tourne  ouurir  pour  en  faire  fortir  le  pus ,  &  en 
fuite  la  peau  eftant  attachée  auec  la  chair  la  lailfe  de  cette  forte  iufques 
à  ce  que  la  cicatrife  foit  faite. 

X  IX,  Le  pus  eftant  vuidé  on  mettra  des  meches  ou  des  tantes  dans  la 
playe  pour  la  tenir  entrouuerte ,  afin  qu’on  puilïè  plus  facilement  por¬ 
ter  dans  fon  feinles  remedes  qui  doiuent  acheuer  de  la  guérir ,  les  tan¬ 
tes  font  plus  propres  là  ou  les  ouuertures  font  eftroites  ,  la  finuofité 
profonde  >  &  les  meches  au  eiaoïtraire. 

X  X.  On  prendra  garde  quelles  ne  bouchent  pas  exaélementrouuer- 
ture  parce  qu’elles  retiendroyent  le  pus  qui  augmenteroit  la  capacité  de 
la  tumeur ,  cauferoit  d’autres  ouuertures  ;  &  feroient  plus  de  mal  que 
leur  attouchement  ne  rendrait  du  bénéfice ,  &  pour  efuiter  ces  lÿm- 
ptomes  apres  le  premier  appareil  on  ofte  ces  tantes  ou  meches  :  lepor- 
'te  auec  la  firingue  au  finus  de  la  tumeur  l’eau  fublimée  &  l’ayant  expri¬ 
mée  &  fait  forfir  du  fac  ie  mets  à  la  fuperficie  externe  vn  emplaftredu 
diapalmeiles  comprelTes  &  les  autres  appareils  ,  méthode  que  ie  conti¬ 
nue  iufques  à  la  guerifon  du  finus  &  que  i’ay  pratiquée  principalement 
i  vne  Demoifelle  âgée  de  quarante  ans  qui  auoit  vn  abfcez  entre  le  pan- 
nicule  charneux  &  la  membrane  commune  des  mufcles  de  longueur  de¬ 
puis  enuiron  le  milieu  delà  clauicule  ,  la  première  &  fécondé  cofte  a 
l’endroit  quelles  quittent  leur  vnion  auec  l’externum ,  iufques  à  la 
partie  prefqueoppofite)  la  largeur  de  trois  trauers  de  doigt  ,ie  fournis 
fous  l’aifTelle  partie  auec  le  cauftique  &  partie  auec  la  lancette  :  la  lon¬ 
gueur  de  l’ouuerture  eftoit  à  trois  trauers  de  doigt,  façon  de  faire  que 
ie. pratique  heureufement  aux  ablcez  destettons  des  femmes,  &  fi  quel- 
quesfois  les  bords  de  ces  abfcez  tardent  à  fe  reprendre  &  s'vnir  ie  les 
renouuelle  auec  la  pierre  infernale  ou  auec  la  tante  imbue  de  l’onguent 
blanc  &lefublimé. 

XXL  Quelques  expériences  m’ayant  fait  connoiftre  que  l’eau  pha- 
gedenique  composée  de  quatre  ou  cinq  grains  du  fublimé  mis  en  pou- 
<lre  tres-menue  dans  vne  liure  d’eau  de  chaùx  eftoit  vn  remede  excel¬ 
lent  pour  delfecher  la  pourriture  8c  abondance  du  pus  qui  fort  des 
playes  8c  fiftules  de  la  poiélrine,  ie  cherche  l’occafion  de  faire  l’empiel- 
me  à  quelques  phtifiques  ou  l’on  foubçonne  des  petits  vlceres  au  poul- 
mon  pour  voir  fi  cette  inieition  leur  feroit  autant  vtile  8c  tanter  leur 
guerifon  par  ce  remede, 
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CHAPITRE  XV. 

Des  topiques  necejfaires  lors  que  CApo(leme  fe  termine  en 
gangrené  pourriture^ 

SOMMAIRE. 

I.  Pour  guérir  la  gangrené  il  en  faut  tCeflruire  les  caufu.  1 1.  De  la  défi¬ 
nition  de  gangrené  félon  Hippocrate,  l  II.  De  fa  caufe  prochaine  &  imme- 
diat'e.  I  V.  L’efprit  vital  perd  cet  vftge  par  deux  moyens.  V.  Ce  qui  l'empef- 
ehed'eftri  tranfporté  en  la  partie..  Y I.  La  ligature ,  &  la  feElion  des  vaijfeauxf. 
leur  ebfiruSiion  empefchent  la  chaleur  vitale  de  reluire  au  membre.  V  1 1. 

Comme  qnoy  la  chaleur  fixe  &  l’humidité  radicale  font  mortifiées.  VIII.  La 
chaleur  putredinale  s'attache  plus  facilement  aux  fubftances  molles  &  humides 
qu'aux  feches.  I  X..  On  ne  la  peut  vaincre  qu’auec  des  medicamens  dejfechans. 

X.  Bien  quelesremedeserrodensdeflruifentlafubfianee  des  parties  comme  la 
gangrené  ,  neanmoins  ils  guerijfent  cette  maladie.  X I.  Ce  qutl  faut  eonfiderer 
pour  bien  admini/lrer  les  remedes  de  la  gangrené.  XII.  Curation  de  celle  qui> 
efi  fuperficielle.  XIII.  Afethode  de  l'Amheur  en  celle  qui  efi  profonde.  XIV. 

.Quand  il  y  a  necejfité  de  faire plufieurs  inci fions,  XV.  Diuifion  des  remedes 
propres  à  la  gangrené.^  XVI.  Forme  de  leur  application.  XVII»  De  l’vfa^ 
ge  du  calchantum.  XV 1 1 1.  Remede  très  bon  pour  la  gangrené  qui  nefl  pas 
profonde.  XIX.  Comment  il  faut  traiter  la  gangrené  qui  efi  en  des  lieux  qu’on 
ne  peut  pas  ineifer.  XX.  Des  autres  medicamens  qui  coopèrent  coniointement  ’ 

auec  ceux  que  nous  mettons  immédiatement  furie  mal.  K  Kl.  De  ceux  qui 
font  necejfaires  pour  procurer  la  cheute  de  l’efcarre.  XXII.  Ce  qu’il  faut  fai¬ 
re  à  la  pourriture  qui  efi  extreme.  XXIII.  Remarque  de  Fabrice  d’Hilden, 

I.  TTScant  vne  vérité  receuë  parmy  les  Philofophes  ,  que  la  caufe 
.Coftée  fait  ceflêr  fou  elFec  ,  luiuant  cet  axiome  :  Nous  deuons  croi¬ 
re  qu’on  ne  guérit  iamais  la  tumeur  qui  en  gangrené  on  en  fpha- 

filon  n’a  moyen  d’en  ofter  les  caufes  ,  &C  veu  que  leur  elïênce  con- 
fifte  en  vne  corruption  ,  mortification,  priuation  de  vie  de  la  partie  qui 
commence  en  h  gangrené  ,  Scqui  eft  parfaite  &  acheuée  en  fphacele ,  il 
n’y  a  point  de  doute  que  pour  ruiner  ces  accidens  il  faut  deftruire  leurs 
C  ufes. 

1 1.  Mais  afin  que  nous  les  puilïions  facilement  anéantir  >  on  doit 
fçauoir  ponAuellement  en  quoy  elles  confiftent  :  or  la  gangrené  au  dire  Gal.con1.14’. 
d’Hippocrate  eft  quand  les  veines  fe  meurent&deuietinent  mortes  à  caufe  de  dm.  frgft. 
la  grande  inflammation'.  De  forte  que  les  veines  fous  lelquelles  Hippo- 
eràte.Ôc.  les  Anciens  comprenoient  j  vray-femblablementen  ce  lieu  les 

artpres; 


6<»4  Commenuwt  furie  chapitre  general 

artereseftantpriuéesdevie»  perdent  leur  vfage  de  porter  tant  elleqlis 
kiîourriture  au  membre  ,  reparer  la  dilTolution  de'la  chaleur  fixe  8c 
humeur  radicalexar  à  faute  de  ces  deux  fubitances^^la  pairie  fe  mortifie. 

I II.  Ce  fondement  ainfî  {*sé  il  èft  facile  à  conceuoir  que  la  caufe 
prochaine  &  immédiate  de  xette  corruption  vient  principalement  du 
-manquement  de  l’èfprit  vital ,  c-’eftà  dire  de  la  chaleur  naturelle  qui  ri’a 
plus  la  faculté  de  viuifier. 

I  V.  Orcetefprit  ou  chaleur  perd  fon  vfage  >  fpecialement  pour 
iVnedes  deuxcaufes  ,fçauoir  eft  ,ou  poureeqas  h  chaleur  influente 
,.11’ellantplus  portée  au  lieu  malade ,  elle  ne  repare  pas  la  diflîpation  8c 
.perte  de  refprit  fixe»  fceondement  encore  ,qu  elle  y  fiait  receuë  neantmoins 
fa  forme  périt. 

V*  L’efpritou  la  chaleur  naturelle  &  vitale  n’eft  pas  portée  au  lieu 
#  -conuenable  ^«^«^lelle  en  eft  empefehée  par  la  ligature  ,  la  fêétiondei 

vailTeaux  ou  par  leur  obftruébion  6c  opilation  causée  d’vne  abondance 
■d’humeurs  >  ou  de  quelque  amaigriflement  &  fleftriflure  qui  reftreflît 
Je  paflàge  de  la  chaleur  8c  des  efprits  :  de  ces  accidens  arriue  que  l’efprit 
viuifiant  ne  rayonne  plus  »  la  chaleur  eftrangere  8c  Thumidicé  corrom- 
puë  font  introduites  au  membre  qui  s’échau^,  prend  feu  ,  s’enflame, 
faute  du  rafraifchilTement  communiqué  par  les  arteres  &  finalement  il  le 
corrompt  :  adioufiez.  à  cela  que  i’efprit  manque  auffi  fi  le  principe  en 
.produit  trop  peu. 

VI.  Q^e  la  ligature  trop  ferrée  caufe  la  gangrené.  Hippocrate  lede- 
.clare  lors  qu’il  parle  de  la  corruption  du  talon  ,  dauantage  >  dit-il  » 
veines  qui  iettent  le  fang  dtuiennent  plombées,  appétit  de  vomir  &  gangrené 
furuiendront  a  caufe  de  la comprejfion.  Galien  eferit  que  ces  accidens  pro- 

La  Nauche  ’Cedent  du  lien  eftrange  •&  mauuais ,  de  plus  la  chaleur  vitale  nereluh 
Tome  1. 1.1.  plus  quand  le  vaüTeau  qui  luy  feruoit  de  canal  eft  coupé  &  qu’il  perd  fa 
¥>ap.  3.  continuité. 

VII.  Dauantage  ,  la  chaleur  fixe  ,  vitale  8c  l’humeur  radicale 
efteintes  ,  mortifiées  8c  fulFoquées  à  la  partie  malade  >  non  feulement 
en  luite  d’vne  inflammation  du  charbon  ,  de  l’antrax  >  d’vne  abon¬ 
dance  d’humeurs  corrompues  ,  furuenuës  apres  vne  grande  cou- 
tufîon  8c  msurtriflure,  ce  qu’on  remarque  aux  playes  d’arquebufadcj 
aux  fradures ,  luxations  8c  autres  femblables  ,  mâis|auffi  auec  le  mau¬ 
uais  vfage  des  remedespourriflans  ,  feptiques  ,  corrofifs,  8Cvne  trop 
longue  application  de  repereuflifs  froidsjors  que  l’on  eft  geflé  du  froid, 
8c  bien  .fouuent  encoresla  gangrené  fuccede  à  quelque  piqueure  ou 
morlure  d’animal  veneneux ,  toutes  ces  caufes  doiuent  eftre  égale¬ 
ment  confiderées  pour  iuprimer  leurs  effets  auec  l’vfage  des  remedes. 

VIII.  Or  bien  que  la  gangrené  8c  fphacele  furuieiinent  à  toutes 
les  parties  du  corps.,  neantmoins  l’experience  aprend  que  la  chaleur 
putredinale  excerce  plus  facilernent  fa  férocité  fur  vn  fujet  ou  fubftan- 
ce  molle  8c  humide:  Voilà  pourquoy  les  choies  de  cette  nature  ont 
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daaantagede  difpolîtioiià  fe  corrompre  ,  &  rcfiftent  moins  à  la  pour¬ 
riture  dans  la  chaleur  fur  tout  en  Efté  &  les  feches  au  contraire,  y 
font  moins  expofées  &  médiocrement  celles  qui  ont  quelque  peu 
-d’humeur. 

IX.  Puis  donc  que  ce  qui  eft  humide  eft  plus  facilement  corrompu, 
&  que  la  mollefle  &  l’humidité  feruent  comme  de  bafe ,  de  fondement 
&  de  pafture  à  la  chaleur  pouriflante  ,  il  eft  vray-femblable  qu'vne 
faculté  contraire ,  ou  que  les  medicamens  qui  ont  la  vertu  de  lécher 
cette  fubftance  molle-,  humide ,  auront  la  force  de  faire  exhaler  ou  ané¬ 
antir  ce  qui  eft  pourry. 

X.  Car  encores  que  les  remedes  cathereétiques  ;  brullans  &  corro- 
iîfs  qu’on  a  de  coftume  d’apliquer  fur  la  gangrené  ayent  la  faculté  de 
-deftruire  &  mortifier  la  propre  fubftance  du  membre  :  neantmoins 
•cette  mortification  n’eft  pas  femblable  à  celle'de  la  gangrené  qui  deftruk 
par  la  force  du  chaud  8c  humide:Sc  l’autre  au  contraire  auec  la  chaleur 
&  fecherelfe  ,  &  en  la  fremitre ,  la  partie  rdle  toufiours  molle ,  humi¬ 
de  &  puante  ,  &  en  la  ftconde ,  ce  qui  eft  bruflé  demeure  fec  &  làns 
fœteur,  fi  ce  n'eft  quele  mauuais  vlàge  fift  attraiftion  des  humeurs  cor¬ 
rompues  8c  mauuaifes  :  mais  le  Chirurgien  iudicicux  borne  l’aûion 
&  ardeur  de  ces  medicamens  là  où  finit  la  corruption ,  &  pour  lors  leur 
vertu  exficatiue  s’attache  feulement  à  ce  qui  eft  corrompu  ,  «wrequ’ea 
la  gangrené  la  pourriture  qui  n’eft  pas  dellechcc  s’augmente  toufiours. 

X  I.  Or  afin  que  l’aplication  des  topiques  foie  iudicieufement  con¬ 
duite,  &que  leur  faculté  pénétré  iufques  à  la  partie  faine ,  qu’il  doit 
preferuer  d’eftre  contaminée,  nousdeuonsconfiderer affêftée» 
la  grandeur  de  la  pouriture ,  la^umtk^  &  qualité  du  médicament  qui 
luy  eft  necelfaire  &  le  moyen  d’en  vler. 

XII.  Que  fi  la  gangrené  eftoit  fuperficielle  nous  y  ferons  grand 
nombre  de  Icarifications  proportionées  à  l’eftenduë  du  mal ,  fort  pro¬ 
ches  les  vues  des  autres,  pour  mieux  eXternuer  &  relâcher  ce  qui  eft 
remply  &  faire  mieux  pénétrer  la  vertu  des  remedes ,  donner  air  & 
exalaifon  aux  vapeurs  pourries,  apres  elles  feront  lauées  auec  l’eau 
falée  ,  ouïe  vinaigre ,  ou  la  lexive ,  ou  l’eau  de  vie  ,  faifant  infufer  dans 
vneliure  de  l’  vne  de  ces  liqueurs  deux  dragmes  du  calchantum  cal¬ 
ciné  ,  ou  du  camphre  pour  diflbudre  quelque  fang  caillé  qui  pouirroit 
refter  dans  les  incifions  augmenter  la  pourriture  ;  puis  couurir  le 
mal  auec  les  plumaceaux  chargez  d'ffgiptiac  &le  cataplafinefait  auec 
les  poudres  aromatiques, farines  l'eau  de  vie  &c  de  miel  fimple  apliquez 
audeflus;&  bien  fouuent  i ’ay  guéri  de  ces  gangrenés  auec  la  feule  fo¬ 
mentation  de  l'eau  fubliméeapliquée  chaude  ,fouuent  réitéré  dans  vne 
heure  laifïànt  les  draps  mouiUez  fiar  le  mal  ciauclopez  de  leruiete 
chaude 

XIII.  Mais  pour  conceuoir  en  peu  de  paroles  œmme  quoy  les  mé¬ 
dicaments  doiueat  eftie  admàiifircE  » Jfémonsnous  des  exemples  &  fu- 
P  P  p  P  pofoiM 


j666  Cammentaîre  far  le  chapitre  general 

pofons  que  la  corruption  foie  de  condition  moyenne  miïth  gangme 
&  l'efphacele ,  qu  elle  occupe  tout  le  gras  de  la  iambe ,  de  i’efpoilTeuc 
d’enuiron  vn  trauers  de  poulce  &  demy  >  pour  lors  on  doit  auec  vn 
bon  biftüury  ou  fcalpelle  incifer  la  pourriture  fuiuant  fa  longueur,  pro¬ 
fondant  par  vne  ligne  iufque  à  la  partie  faine  .•  non  feulement  pour  ces 
vfages  :  mais  encores  pour  introduire  dans  ces  ouuerturesles  remedes, 
6c  faire  pénétrer  leur  vertu  deflechante  iivfques  à  la  bonne  chair. 

XIV.  D’ailleurs,  nous  ne  deuonspas  eftre  fatisfaits  de  cette  feule 
incifion:  mais  on  en  doit  faire  plufieurs  de  la mefme forme  ,  feparées 
les  vues  des  autres  prefque  d’vn  trauers  de  doigt ,  afin  que  le  médica¬ 
ment  apliqué  dans  ces  ouuertures  communique  fa  faculté  delTechante 
fur  tout  le  corrompu  ,  d’vne  incifion  à  l’autre  ,  &  qn’il  defleche  en¬ 
tièrement  la  porriture  :  méthode  que  nous  deuons  tenir  apres  auoir 
incifé  l'efearre  du  charbon  ou  de  l’antrax  pour  deftruire  l’ebulition  ,  l’ar¬ 
deur  8c  chaleur  d’entre  la  chair  faine  &  l’infeflée  de  l’efearre, où  eft  pro¬ 
prement  la  violence  du  mal. 

XV.  Dr  les  remedes  propres  à  ces  affèftions  font  de  deux  fortes, 
ou  de  fubftance  folide  ou  en  liquide  ,  parmy  les  folides  le  feu  ,  aüuelt 
l'arfenie ,  le  fublimé ,  le  fandaraca  ,  &  le  calcbantum  la  chaux  viue  font 
admirables,  que  fi  on  les  dilTout  auec  du  vinaigre,  du  vin  ,ouauec^ 
quelque  lexiue,  ils  feront  de  fub!lance.liqnide,mais  pour  lors  la  liqueuE 
diminué  beacoup  leur  ardeur. 

XVI.  Noftre  pratique  &  méthode  ordinaire  qui  nous  a  heureufe- 

ment  feüllî  en  plufieurs  rencontres  confifte  apres  auoir  netoyé  les  in- 
cifionsauec  l’eau  fubliméeou  falée  ,  &  efluyées  8c  deflfechées  de  l’hu¬ 
midité,  nous  rempliflbns  les  coupures  auec  des  grofl'esmeches  char¬ 
gées  de  l’vnguent  compofé  de  deux  à  trois  parties  de  grains  de  lii- 
bliraé ,  &  vne  d’vnguent  blanc  ou  du  mondificatif  de  refine ,  &  autres 
femblables  auec  le  fublimé  ;  façon  défaire  que  l’on  continue  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  mettant  dix  ou  douze  heures  d’interuale  parmy  les 
apareils  &  dans  ce  temps  l’operation  du  remede  eft  prefque  finie  ,  qu’on 
doit  renouueller  pour  efteindre  aflêurement  le  mal  que  mus  connoijfons 
eftre  adoucy  &  vaincu  ,  lors  que  la  douleur  eft  grande  au  lieu  où  le 
médicament  a  efté  mis ,  qui  eft  vne  marque  que  la  pourriture  eft  con- 
fumée,que  la  faculté  corrofiue  l’a  outrepalfée.  ,  quand  nous 

voyons  que  la  putrefadion  de  molle ,  humide ,  &  puante  ,  eft  deuenuë 
dure  ,  feche ,  &  dont  il  ne  fort  plus  d’humidité  corrompue  qui  feroit 
croiftre  la  mortification  &  la  puanteur  que  l’exfication  deftruit ,  pour 
lors  il  faut  diminuer  la  force  du  remede  8c  pourn’eftre  pas  trompe 
dans  fou  vfageil  faut  chaque  fois  que  l’on  vifitel’vlcere  fonder  curieu- 
fement  auec  vne  fonde  vn  peu  moufle  qui  pénétré  dans  la  pourriture: 
pour  le  reïcererfila  gangrené  contenue,&  qu’elle  ne  foit  pas  toute  delTe- 
chéç.  lyauantage  i  nous  en  deuons  abfolument  fuperfeder  râplication 
hxs  ejue  nous  aperceuons  que  l’efcarrei  &  la  pourriture  fe  feparent  de 

la: 
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la  circonférence  du  mal  &  où  aux  enuirons  nous  voyons  quelque 
aparence  de  chair  faine. 

XVII.  Mais  parce  que  l'vfage  du  fublimé  caufefluxde  bouche  ou 
de  ventre  »  qui  font  des  accidens  incotnmodes  8c  fafcheux  >  nous  appli¬ 
quons  fouuent  le  calchantum  calciné  nous  en  mettons  de  gros  mor¬ 
ceaux  proportionner  8c  qui  remplifl'ent  les  incifions  ;  car  apliqué  en 
poudre  fa  corrofion  ferait  facilement  affoiblie  8c  renduë  pretque  inu¬ 
tile  par  l’humidité  qui  exude  des  incifions.  Or  le  calchantum  au  delà 
de  fa  vertu  excicatiue  moins  douloureule  quenelle  du  fublimé, a  vne  ve- 
hementilTime  adftriaion  ,  qui  deffend  fuffifammenc  la  partie  rhalade  de 
la  fluxion ,  fans  qu’il  y  aye  aucune  neceffité  de  nous  feruir  de  l’onguent 
de  bollo  qui  décoloré  la  partie  externe, nous  dérobé  la  connoifl'ance  du 
progrez  &  difpofitions  de  la  gangrené  ,  fa  froideur  deftruit  l’efprit  fixe 
&  fonadftriétion  empefche  que  l’influant  ne  reluit  pas  fi  copieufement 
au  lieu  gangrené. 

X  V II  I.  La  pourriture  amoindrie  par  ces  remedes,  ou  fi  elle  eft  fu- 
perficielleon  y  apliquera  l’onguent  fuiuant  qui  eft  tres-bon. 

Cire  lame  ,  foix\  refine  ,  colophane  ,  ana  Ife.  ;.  t^ue  mettrez,  en  petits 
morceaux»  le  ferez  fondre  lentement  auprès  du  feu  fans  boMlir  en  remuant  tou- 
fiours  auec  vne  fpatule  de  bois  ;  le  colerés  ou  pajferés  à  trauers  d’vn  linge,  ces 
chofes fondues  mettez  le  po'éUon  fur  les  cendres  chaudes  &  y  adioufierez  trois 
Hures  de  beurre  frais  en  remuant  toufiours  durant  deux  heures  ;  le  tout  efiant 
incorporé ,  vow  y  mettréX^  demy  once  verdet  en  poudre  très  fubtile  en  formerez 
vn  onguent  en  le  remuant  demy  heure  fur  les  cendres  chaudes, 

XIX.  Que  fi  la  gangrené  fe  prouignoit  en  des  lieux  que  le  fer  ne 
peut  pas  decouurir  ;  nous  tacheronsde  porter  auec  la  firingue  les  re- 
rnedes  en  forme  liquide  compofez  d’vne  liure  d’eau  de  chaux  filtrée  8c 
vne  dragme  du  fublimé ,  ou  diflbudre  dans  vne  liufe  de  vinaigre  ou  de 
vinenuiron  trois  ou  quatre  onces  fi  l’on  n’aime  mieux  firin- 

guér  de  quelque  lexiue  faite  de  cendres,  d’auantage  examinera  cha¬ 
que  fois  que  l’on  vifite  la  gangrené  fi  la  vertu  deflèchante  eft  aflTez  forte 
pour  vaincre  le  mal  ,que  fi  elle  eft  trop  foible  on  augmentera  l’e- 
giptiac  ,  que  fi  elle  eft  trop  forte  la  quantité  de  ce  reraede  lera  di¬ 
minuée. 

X  X.  Or  nonobftant  la  faculté  de  ces  mcdicamens  ,  nous  ne  deuons 
pas  eftre  fatisfaits  de  ce  feulapareil  jcar  il  faut  apliquer  au  deflùs  du 
mal  8c  à  fa  fuperficie  externe  des  plumaceux  de  charpie  chargez 
d’egiptiac  ou  imbus  d’eau  fublimée  ,  mefmes  en  tsmplis  hs gangrenés 
fineufes  tout  autant  qu’il  fera  poffible pour  coopérer  coniointement  auec 
les  medicamens  precedans  à  l’exfication  8c  apres  mettre  le  cataplafme 
compofé  d’vne  partie  de  farine  8c  deux  de  poudres  aromatiques  incor¬ 
porées  auec  le  miel  8c  l’efpritdu  vin  ,  ou  l’emplaftre  8c  cerat  de  diapal- 
me  ,  de  bethonica  diflous  en  l’eau  de  vie  8c  l’huile  rofat ,  puis  les  com- 
pxç/res8c  le  bandage  imbus  au  vin  auftere  appliqué  chaud  8c  maintenu 
Pppp  a  dans 
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dans  cette  'chaleur  :  car  le  froid  eft  enuetny  de  la  gangrené  ;  à  tout: 
cela  la  fituation  coiiuenable  de  la  partie. 

XXI.La  pourriture  ayant  eftédeifechée  8C  endurcie  nous  procurerons-, 
la  cheute  del’efcarreauec  des  remedes  qui  ayent  beaucoup  moins  d’ex- 
cication  5c  de  force  que  les  precedans  dont  on  netoye  les  incifions  & 
la  gangrené  :  or  en  ce  cas  nous  pourrons  employer  la  decoftion  vulné¬ 
raire  faite  d’vne  liure  de  vin  blanc  >  à  fon  deffaut  du  rouge ,  &  vne 
ou  deux  onces  d'ariftolochieronde,diflôIuanc  'dans  la  colature  vneou. 
deux  onces  fucre  Candy^du  miel ,  mefmes  on  en  irrüjibera  les  plu- 
maceaux  &  les  meches  qui  doiuent  remplir  les  incifions  ^  puis  apli- 
quer  l’emplaflre  ou  cerat  précédant  par  deffiis ,  méthode  qui  fera  con¬ 
tinuée  deux  fois  le  iour  >  iufques  que  iefearre  &  ce  qui  eft  pourry 
foient  tombez. 

XXII.  Si  la  gangrené  eft  fiexcreme  qu'elle  n’obeïlîe  pas  à  ce  médica¬ 
ment  (  ny  mefmes  au  emtere  dluel  ou  à  leurs  femblables  qui  eft  vn  tres- 
puiflânt  de  fléchant  )  comme  il  arriue  ordinairement  à  la  corruption  qui 
vient  du  vice  de  quelque  partie  interne  qu’on  corrige  8c  guérit  difficile¬ 
ment  fans  recidiue ,  Sc  qu’on  fuppofe  que  la  malignité  foit  bornée  au 
feul  vice  de  la  partie  malade  qui  en  eft  entièrement  corrompue  &  fpha- 
celée  ,  pour  lors  ce  qui  eft  ainfi  pourry  doit  eftre  retranché  au  pluftoftj 
operation  quj  fuccede  fouuent ,  fpecialement  quand  l’efphacele  eft  en 
quelques  extremitez  du  corps  que  l'on  coupe  en  la  forme  ôc  maniéré 
décrite  par  les  Autheurs. 

XXIir.  On  prendra  garde  de  ne  prendre  pas  l’efphacele  pour  la 
gangrené  pour  ne  faire  vne  faute  remarquable  à  la  guerifon  ,  c’eft  pour- 
quoy  on  obferuera  qu’encores  que  la  partie  foit  fphacelisée  par  exem:- 
ehap.  7.  Je  plcj  la  main  ou  le  pied  que  neantmoins  on  y  aperçoit  quelquesfois  du 
la  gangt.  mouuemeiit  ainfi  que  remarque  Fabrice  d’Hildcn  :  car  comme  les  ten¬ 
dons  prennent  leur  origine  des  parties  fuperieures  ou  du  corps  des 
mufcles  ;  ceux-cy  fe  contraélent  tirent  en  confentement  leurs  tendons 
bien  que  pourris  ;  parce  qu’ils  font  encore  continus  auec  la  partie  viuan- 
te  qui  eft  la  caufe  qu'on  doit  examiner  les  chofes  par  la  fenfibilité  pluftoft  ~ 
que  par  le  mouuement.  . 
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CHAPITRE  XV  h 

Ceqiiit  faut  faire  à  la  tumeur  qu't  terminée  en  dureté 
fcbireufe. 

$  O  M  M  A  I  R  Eo  . 

L  Ltfshire  ne  précipité  pas  le  malade  au  tombeau  comme  la  gavgrem. 
I  I.  Deux  définitions  de  /chine  tire'es  de  Guidon.  III.  Ceüe  de  Galien  e/l 
plus  intelligible.  I V.  Son  explication.  V.  Diui/ion  des  fchires.  VL 
Poarquoy  font-ils  appelle x..  apo/lemes  vrais.  VIL  la  différence  quil 
y  a  parmy  les  fehires  fait  s  de  la  mélancolie  naturelle  ,  &  ceux  qui  font  pro¬ 
duits  de  la  non  naturelle.  VI  LL  Pensée  d' aiquapendente.  I  X.  Opinion 
de  1‘ Autheur.  X.  En  qmy  ces  deux  fortes  de  fchires  cotmiennent. .  X  I. 
Tous  les  fchires  peuueni  deuenir  infenfibles.  XI  L  Pour  connoifire  fi  les 
fchires  font  de  ta  nature  de  ceux  qui  font  fenpbles  ou  des  infenfibles.. 
XI  IL  Delacaufe  materielle  des  fchires,  XIV.  -Df  leurs  caufes  efficien¬ 
tes  &  de  ceux  qui  font  faits  durs  par  repletion.  X  V.  De  congélation. 
X  V  L  De  ceux  qui  font  endurcis  par  fechereffie.  X  V  I  L-  De  la  caufe  for- 
mele.  XVI  IL  Diuifiondes  fignes.XlX.  Pour  connoifire  que  la  tumeur 
efi  faite  de  la  mélancolie  naturelle.  XX.  De  la  non  naturelle..  XXL  Prog^ 
nofiic  general  du  fehire.  X  X  I  L  Les  fchires  infenfibles  de  congéla¬ 
tion  ne  font  pas  incurables.  X  X  1 1  L.  Ceux  à  qui  les  poils  furuiennent  ne 
gueriffient  iamais.  XXIV.  lugement  fur  les  fchires  faits  de  mélancolie  natu¬ 
relle.  XXV-  Du  régime  vniuerftl.  XXVL  Les  facultés  des  topiques  des  fchi¬ 
res.  XXVIL  L'on  ri  y  doit  pas  vfer  des  repercu/fifs.  XXVHL  Pen/ée  de 
Galien  fur  les  remedes  qui  conuiennent  aux  fchires..  XXIX.  L’ application  des 
malariques  doit  précéder  celle  des  refolutifs.  XXX..  Des  fimples  emolliens.. 
XXXL  Des .medicamens  compofeX_de  malaEiiques  &  refolutifs.  XXXil.  Nous 
deuons  vfer  du  vinaigre  atfc  prudence.  XXXIIL  Aianiere  de  guérir  les  fehi^ 
res  inueterez  colligée  de  Galien.  XXXIV.  Formules  de  Pigray.  XXXV.  Cu¬ 
ration  du  fehire  par  incifion  ou  corrofion. 

Î..Q’Il  y  a  deladiïScuIté  àJa  curation  de  l’apofteme  qui  fe  termine 
uJ  en  J  il  n’y  à  pas  moins  d’obftaclesà  vaincre  celuy  qui  fe. 

change  8c  finit  en  fehire  encores  que  le  péril  foit  incomparaUemenr 
plus  grand  en  celle-là  qu’en  celuy  cy  ,  qui  ne  précipité  pas  fi  fouuent  le 
malade  au  tombeau  comme  la  gangrené,  le  fehirre  faifant  au  contrai¬ 
re  traifner  quelquesfois  vne  vie  languiflânte  :  or  on  void  des  gan¬ 
grenés  qu’on  ne  guérit  pas  Î-&  il  yaauliî  des  fchires  qui  font  incu¬ 
rables,. 

^PPP  3  ■  Ild^Joftra 


4  JO  CommentairefurilechApim  general 

1 1.  Noftre  Aurheur  donne  deux  définitions  delchiresjl’vne  qu’il  ex¬ 
prime  par  l’humeur  qui  l’engendre  >  8t  l’autre  la  décrit  par  fes  ïympto- 
C'h.j.doa.  I.  mes  :  en  la  première  ,  il  définit  fchire  me  tumeur  faite  de  mélancolie  natu- 
ttaité  i.  ^  2c  en  la  feconde>  il  dit  que  fehire  eft  vn  apojieme  dur ,  repefé ,  appai- 

fé  &  fane  douleur  :  mais  dans  mon  fentiment  ces  définitions  ne  con- 
uiennentiamais  bien  aux  fchires  qui  fuccedent  à  d’autres  apoftemes,6c 
n’en  delcriuentpas  la  véritable  forme. 

Au  cb.  &  1 1 L  La  définition  de  Galieiî  me  femble  plus  generale  &  plus  intelli- 

liielr  qu’eftant  caufale  elle  approche  plus  de  l’effencielle 

14.  ch.|.&  6  tumeur  contre  nature, dure  fans  douleur, &  quelquesfois  fans  fen- 

au  I.  ad  tment,engendre'e  d’vne fluxion  &  matière  vifqueufe  &groJfitre. 

Glau.  IV.  Nous  definillbns  fehire  par 'y«er«ra««rco«rreff4r«?'«,  parce  qu’il 

a  vne  eminence  en  long ,  large  &  profond  qui  blefle  l’aûion  ,  le  mot 
■dure  exprime  celuy  de  fehire  dont  la  forme  confifte  proprement  en  la  du- 
retéj  fans<io«/f«o  c’eftàdire  pulfatille  ôcpongitiueà  raifon  que  l’hu- 
tneur  qui  fait  cétapofteme  ,  eft  froide ,  terreitre  &  contraire  auxcau- 
les  qui  font  ces  douleurs ,  bien  que  l’on  puifle  conceuoir  vn  fentiment 
•de  pefanteur  ou  douleur  grauaciue  aux  parties  qui  fouftiennent  le  fehir- 
re,  &  quelquesfois  fans  fentiment ,  c’eft  à  dire  ,  deleétable  ou  trifte  engen¬ 
drée  d’ vne  fluxion  »  ce  qu’il  faut  entendre  pour  le  plus  fouuent  ;  car  les 
Ichirres  faits  de  congélation  6c  refolution  peuuent  eftre  produits  de 
congeftion.  Or  il  n’y  a  proprement  que  ceux  qui  font  faits  de  mélanco¬ 
lie  naturelle  qui  fuccedent  à  la  fluxion.  Le  refte  de  la  définition  mon- 
ftre  la  caufe  humorale  de  cette  tumeur  qui  n’eft  pas  toufiours  la  mélan¬ 
colie,  du  moins  en  fa  première  génération,  auffi  prend-elle  par  fois  fon 
origine  de  la  pituite  ou  de  l’humeur  vifqueule  &  groffiere. 

V.  Guidon  diuife  le  fehirre  en  vray  &  non  vray,  il  appelle  vray  fehir- 
«re  celuy  qui  eft  fait  de  la  mélancolie  naturelle ,  &  le  non  vray  de  la  non 
naturelle,  or  ou  de  l’vne  ou  de  l’autre  efpece  de  mélancolie ,  il  fe, forme 
trois  fortes  d’apoftemes  fehireux  ,ffauotr-efl,ds  la  naturelle  eft  engendre 
fehire  vray,  certain  ,  phlegmonique  auec  quelque  fentiment  lans  dou¬ 
leur  :  Secondement ,  de  la  mélancolie  non  naturelle  par  meflange  fefont 
frois  apoftemes  ,  fqauoii-eft ,  le  fehire  phlegmoneux,  celuy  qui  eft  erifî- 
pilateux,& le  fehire  œdémateux.  En  troiflefme  lieu  ,  delà  mélancolie  in- 
naturelle  de  congélation,  ou  eiiaporation  &  endurciflement  eft  auffi  fait 
fchi'rre  vray,  certain,  endurcy,  ou  l’on  n’apperqoit  point  du  lentiment 
ny  douleur. Galien  le  nomme  légitimé,  &  l’autre  illégitime  qu’il  appelle 
tumeur fehireufe ,  parce  qu’elle  tient  de  la  nature  &  condition  du  vray 
icliirre. 

V  f.  De  ce  raifonnement  on  remarque  que  les  fchires  font  dits  vrays 

apoftemes  pour  d’autres  raifons  que  les  autres  tumeurs  humorales ,  qui 
prennent  ce  nom  ,  à  caule  qu’elles  font  engendrées  des  humeurs’ natu¬ 
relles,  commele;t>fc/^|»o»  dufang,rm/ÿ)f/« de  labile,  &  l’œdeme  delà 
pituite  :  mais  au  Ichirre  engendré  de  la  mélancolie  naturelle  &  celuy 

•  qui 
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qui  doit  fa  génération  à  la  non  naturelle  ,  on  luy  attribué  aulTi  le  nom 
d’apoilemesvraysjpource  qu’ils  font  durs,  indolens  Scexemptsdelenti- 
ment ,  comme  fi  fa  principale  forme  &  effence  confiftoit  en  ces  trois 
fymptomes,  i  ur  ce  fondement  &  félon  la  penfée  de  Galien  l’on  peut  di¬ 
re  que  fi  l’ellénce  du  vray  fchire  confifte  en  la  priuation  de  la  douleur 
du  lentimenc,5c  en  la  terrellritéjces.qualitez  conuenant  mieux  aux  fchi- 
res  faits  de  la  mélancolie  no  naturelle, que  ce  feront  eux  les  vrays  fchires. 

Vil.  Or  le  fchire  fait  de  la  mélancolie  naturelle  &  celuy  qui  eft 
formé  de  la  non  naturelle  dilferent  principalement  en  cinq  chofesda  pre¬ 
mière  que  le  fchire  engendré  de  la  mebncolie  naturelle  commence  le 
plus  fouuent  de  foy-mefme  ,  &  prend  le  nom  de  fchire  d’abord  que  la 
tumeur  fe  prefente  ,&  le  fchire  fait  de  mélancolie  non  naturelle  fucce^ 
de  le  plus  fouuent  à  d’autres  tumeurs, comme  au  phlegmon, àl’erifipele, 
ou  à  V(sàç,mQ ifecoadetnentlz  premiera  du  fentiment  fans  douleur  ,  ôc 
s’il  eft  fait  de  lamelancolie  non  naturelle  par  congélation  ou  de. refo- 
lution  eft  exempt  de  ces  deux  fymptomes  ,  troifiemement  le  fchirre 
formé  de  la  mélancolie  naturelle  a  quelque  renitence ,  parce  que  fa 
fubftance  retient  plus  de  lamatiere  humorale  &  fanguine  que  l’autre, 
en  quatriefme  lieu  ,  l’vn  eft  de  couleur  mi-partie  du  rouge  &  du  noir, 
&ie  fchirre  engendré  de  concrétion  ou  refolution  a  la  couleur  fem- 
blable  à  celle,  du  coï^^,  Adioufions  a.  cela  que  le  fchire  fait  de.  la  mélanco¬ 
lie  non  naturelle  par  meflange  imprime  les  couleurs  félon  les  diuerfes 
mixtions  des  humeurs  qui  les  produilénr. 

VIII.  Aquapendente  efcrit  que  fi  l’on  confidere  le  fchirre  fait  de 
mélancolie  naturelle  auec  celuy  qui  fuccede  au  phlegmon  ou  à  l’erifi- 
pele,ou  à  Tœdeme,  on  les  trouuera  tous  de  température  froide  &  feche, 
&  de  femblable  curation. 

IX.  Nous  refpondons  que  ces  deux  fortes  de  fchirres  ont  quelque 
raport  &  analogie  en  leur  forme  coniointe  :  mais  eftant  dilî'emblables, 
principalement  en  leur  caufeantecedante  ,  la.  guçrifon  n’en  eftiamais 
également  femblable..^ 

X.  Mais  encore  que  ces  efpeces  de  fchire  foient  dilfemblables,  néant-, 
moins  ils  peuuent  tous  deuenir  infenfibles  ou  prefque  fans  douleur  & 
fans  fentimentjbien  qu’ils  s’atachent  aux  parties  fenfiblesj&  infpirer  vii’ 
mefme  genre  de  topique. 

XI.  Or  les  fchires  fe  rendent  infenfibles  lors  que  leur  dureté  Sifeche- 
telfe  y  font  fi  extremes  qu’elles  eftent  la  liberté  à  l’efprit  animal  de  re¬ 
luire  au  lieu  fchireux. 

XII.  Dauantage  ,  nous  deuons  confiderer  quand  nous  difons  qu’il 
y  a  des  fchires  fenfibles  &  des  autres  fans  fentiment  ,  que  cette  penfée 
ne  doit  pas  eftre  entendue  généralement  de  tous  les  fchires ,  maisfeule- 
ment  de  ceux  qui  fe  forment  aux  parties  fenfibles  5  car  la  comparaifoii. 
nefe  fait  proprement  que  parmy  chofes  égales  ,  veu  qu autrement 
les  fchires  fenfibles  aux  parties  fenfibles  fe  troqueroient  neceflàirement 

infenfibles. 
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infeafibles  aux  os.,  aux  ligamens  .&  aux  parties  exemptes  de  feu- 
riment. 

XIII.  Les  caufes  du  fehire  peuuenteftre  diuifées  en  materielles, effi¬ 
cientes  8c  formeles  ,  la  matière,  ou  l’humeur  qui  fait  le  fehireeftra- 
portée  à  la  mélancolie  ,  dont  la  nature  8c  condition  eft  plus  propre  à 
s'endurcir  que  les  autres  humeurs.  Galien  neantmoinsauec  beaucoup 
d’apparence  de  raifon  ,  veut  que  ce  foit  indifféremment  toutes  les  hu¬ 
meurs  vifqueufes  8c  grofHeres,en  effet  on  remarque  que  les  couleurs  des 
fehirres  font  diffemblables ,  or  la  mélancolie  elf  diuüce  en  naturelle  & 

.  en  non  naturelle ,  celle-cy  deuenuë  telle  par  l’alteration  8c  changement 
de  quelqu’autre  humeur  en  mélancolie  ,  ou  de  leur  meflange  8c  predo- 
mination. 

XIV.  La  caufe  efficiente  du  fehirre  confille  en  vne  qualité  quia  k 
vertu  8c  force  d’endurcir  l’humeur  d’elle mefme liquide  8c  fluide,  & 
parce  qu’il  y  a  des  durerez  de  repUtion  &  tcnfiuts, comm^  vne  veflîe  pleine 
d’eau  ,  8c  d’autres  par  concrétion  comme  la  gïace,8c  les  autres  de  fechertjji 
..comme  le  bois  ,  on  void  auffi  des  fehires  endurcis  de  toutes  ces  façons, 
celuy qui  eft  endurcy  par  repletion  fe  remarque  lorsque  l’humeur  mé¬ 
lancolique  fluë  8c  forme  cette  maladie,  encores  quelle  foit  froide8cfe- 
che  comparée  aux  autres  humeurs  ,  8c  pour  marque  de  cette  maniéré 
de  dur  ,  on  y  apperçoit  quelque  renitence  ,  îymptome  des  chofes 
^remplies. 

XV.  Secondement  les  fehiresfont  faits  durs  par  congélation  non  pas 
vraye  8c  propre  ;  car  on  ne  void  point  de  ces  durerez  en  aucune  partie 
viuante  8c  animée  :  mais  nous  appelions  dur  par  concrétion  à  caufe 
que  l’on  fuppofe  que  relement  du  froid  y  furmontelesautresquali- 
tez  qui  concourent  8c  contribuent  en  la  génération  du  fehirre.  loubert 
compare  cette  forme  de  dureté  à  rhuile&  au  miel ,  dont  la  portion  fub- 
tile  eft  confirmée  ou  pour  mieux  dire  coagulée  8c  efpoilTie  en  Hpeï, 
dureté  principalement  introduite  au  phlegmon,  ou  à  l’erilipelle  ,  ou 
à  l’œdeme  par  le  raauuais  vfage  des  remedes  froids  8c  repouf- 
fans. 

XVL  Finalement  il  y  a  des  fehirres  qui  font  faits  durs  par  fèçherefl^ 
qui  fuccedent  le  plus  Ibuuent  à  l’vfage fuperflu  8c  immodéré  des medi- 
camens  refolutifsqui  en  euaporant  ce  que  l’humeur  a  de  lubtil  8c  liqui¬ 
de ,  la  groflSere  fe  rend  dure  en  forme  de  pierre  ,  qualité  plus  familliere 
an  fehirre  infeafible  8c  incurable  8c  ou  les  autres  tumeurs  fehireufes  par- 
uiennent  fort  fouuent. 

XVÜ.  La  caule  formelle  confifte  en  la  température  8c  aux  accidens 
‘quien  dépendent,  le  tempérament  du  fehirre  dépend  principalement 
de  fa  qualité  naturelle ,  qui  eft  la  froideur  8c  fecherelfe  correfpondant 
à  l’humeur  mélancolique ,  les  accidens  font  la  dureté  8c  infenlîbilitéjde 
forte  que  le  propre  du  fehirre  eft  d’eftre  froid  ,  fec,dMr  »  fans  douleur ,  & 
.Üen -fouuent  infenfihle. 

XVlIk 
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XVni.Lesfigiîes  de  cettetumeur  font  de  deux  fortes;/M  ©«Jrconuie^- 
nent  à  celle  qui  eft  caulee  de  la  mélancolie  naturelle  j  ïes  antres  m^nife- 
ûent  quand  le  fchirre  eft  fait  de  la  non  naturelle. 

X 1  X.  Le  fchire  produit  de  la  mélancolie  naturelle  ^  donne  à  co«- 
noiftrej  principalement  auec  l’attouchement  ,  fecondement ,  par  la  cou¬ 
leur,  troijiefmement,  parla  douleur.  Le  taij:  apperçoit  le  fchire  ejmnd  il  le 
feiM:  médiocrement  dur,&  qu’on  y  remarque  quelque  renitence,/£^o»d«- 
ment  le  Ichire  fe  manifefte  en  la  couleur  qui  participe  du  noir  §c  du 
longe  comme  lî  vous  voyez  vn  rouge  obtcur,««  troijiefme  lu», il  a  du  feia- 
timent  fans  que  la  circonfcr  iption  IchifCiufe  foulFre  douleur. 

X  X.  Au  fchire  fait  de  la  mélancolie  non  naturelle  fans  meflange^ 

U  tumeur  y  eft  plus  dure  à  caufe  que  l’humeur  y  a  efté  congelée  du  fijoid, 
ou  fa  portion  plus  fubtile  euaporee  par  la  chaleur  ,  fecondement  ,  elfe  # 
infenîible  à  raifon  que  l’opilation  y  eft  plus  grande  qu’au  fchire  précé¬ 
dant, &  empefche  mieux  l’efprit  animal  de  couler  en  la.tumeur  ,  troi/tef- 
la  douleur  eft  inperceptil>le  &  la  partie  en  eft  le  plus  loupent 
pïmés, çiuatriefmement,  la  couleur  eft  iemblable  à  celle  du  corps. 

XXI.  Le  iugement  du  fchire  eft  vniueilel  &  particulier ,  le  proig- 
noftic  general  eft  principalement  fondé  fur  fept  reflexions  ,  la  pretniem 
que  tous  lesfchires  font  maladies  croniques  &  rebelles  à  la  guerifonj 
fecondement  ,  que  celuy  qui  eft  abfolument  iuifenfible  eft  incurabilej 
d’autant  que  l’humidité  fubftantifique  eft  confumée  ,  §£  jla  vert;» 
fenfitiue  entièrement  vaincuë  &  furtnontée.  Aquapendenté  elcrit  .que 
les  remedes  y  font  inutiles  ,  d’autant  qvis  leur  vertu  n’eft  pas  réduite 
de  puiflànce  en  aéte  par  la  faculté  bleflée  d’intemperie  égale  :  outre 
que  la  froidure  deJîhumeur  eft  oppofée  à  la  chaleur  qui  font  les  deux 
principes  de  vie  &  des  actions  ,  itroifiefinment ,  le  fontimentdu 

fchire  eft  obtus  dC  grolEer  il  u’eftpas  -inciurahle .mais  difficiie  à  guérir,  Falc». 
^mtriefmementj  U  fchire  qui  .eft  dur  par  fecherefleine  guérit  point  &  on 
fait  beaucoup  d’empefcher  fon  exficatiou  extreme,e«  cinquiefmje  Ueut 
s’iliuruientdespoiîsauxfchires  ils  font  incurables ,  finie  finement Iss 
fchires  qui  font  aux  parties  fufpedes  comme  au  fein  des  femmes,  au  vi- 
fage  font  plus  fufpets,pQHrce  qu’ils  degenerent  fouuenten  chancre  :JEt 
finalement  fe  fchire  qui  eft  grand  ,  dur  8cde  la  couleur  du  corps, ne  gué¬ 
rit  iamàis,;&  on  en  retire  cet  auantage  queil  on  ne  l’irrite  il  ue  fe  chan¬ 
ge  point  en  vne  autre  maladie. 

XXII.  Il  faut  aullî  prendre  garde  encores  que  nous  ayons  dit  queles 
fchires  infenfibles  font  incurables  ,  neantmoinS  on  croit  que  i’efperance 
de  Jaguerifon  n’eft  pas.abfolument  perduëà  c.elu.y  qui  eft  parueuu  dans 
l’infeufibilité  par  congélation. 

XXIII.  D’auantage,  le  fchire  d’où  les  poils.'fortent  ne  guérit  pointa 
caufe  que  la  matière  quiproduit  cettetumeur  eftifi  fort  enracinée  8cac- 
CQuftumée  au membre  qu’elle  le  conuercit  en  habitude. mélancolique; 

.quils  rend  .incapsable.de  ^refolutiop  &  de  ceder  aux  .malaftiques  ,.ny 
Q  q  q  q  dfoftre 
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d’eftre  corrodé  &  coupé  de  crainte  qu’il  ne  Je  change  en  cancer» . 

XXIV.  NollreAutheur  applique  le  prognoftic  particulier  du  fchirct 
principalement  à  celuy  qui  eftfait  de  mélancolie  naturelle  dont  il  re¬ 
marque  trois  iugemens,  \q  premier  efttiré;de  la  forme  comme  quoy  il 
s’augmente  où  l’on  obferue  que  le  plus  fouuent  le  fchire  fé  manifeftè 
petit  &  peu  à  peu-  grollk ,  fymptome  qu’il  a  commun  auec  le  chancre> 
fecondement  -,  qu’il  y  a  des  fchires  qui  s’attachent  feulement  en  vn  mem¬ 
bre  &  ne  changent  point  d’efpace  ny  de  place  eftant  prefque-  immobi¬ 
les,  &  quelquesfois  auffi  ils  occupent  diuers  endroitsjoùils  fe-changent 
d’vne  partie  àl’autre-,  comme  les  efcrouêlles  ou  degenerent  en  cancer,- 
finalement ,  que  tous  les  apoftemes  mélancoliques  bien  fouuent  fe  fe- 
foluent  &  parfois  s’endurcilfent  ou  fe  changent  en  chancre  :  or  les  apo¬ 
ftemes  produits  de  l’humeur  mélancolique  ont  plus  du  rapport  auec  le 
cancer  que  les  autres  tumeurs  ,  mefme&  que  celles  qui  fontfaites  dela^ 
mélancolie  non  naturelle. . 

XXV.  La  curation  du  fchire  confifte:  en  régime  vniuerfel  qui  a  pour 

objet  l’humeur  qui  coule  ^  qui  s’attache  à  la  tumeur  ,  on 

fatisfait  à  l’ vniuerfel  par  le  moyen  du  régime  de  vie  qui  doit  eftre  chaud  ? 
&  humide  non  pas  auec  excez,  principalement  la  chaleur  de  crainte  dô 
rendre  l’humeur  mélancolique  plus  feroce ,  outre  que  l’on  doit  purger  ce 
qu’elle  a  d’impur  auec  les  melgnagogues,  Sc  décharger  les  veines  par  la 
faignée  reuùlfiue. 

XXVI.  Pouriudicieufement  régler  le -régime  particulier- Sc  admi- 
.  niftrer  les  topiques  au  fchire  :  Nous  deuons  confidersr  auec  Galien 
■  qu’eftant  vne  pallîon  froide  8c  fecheen  comparaifon  des  autres  tumeursj 
’  jointe  à  vne  humidité  fuperfluë ,  la  cure  doit  eftre  faite  auec  des  remè¬ 
des  de  faculté  modérément  chaude  &  refolutiue ,  tels  que  font  les  mala- 
ftiques  qui  échauffent  &  refoluent  médiocrement  :  car  en  euaporant  la 
plusfubtile  partie  de  l’humeur  ils  endurçiroient  extraordinairement  le 
fchire  qu’ils  fairoi  eut  incurable. . 

XXVII.  ,On  demande  fi  les  repercuflSfs  conuiennent  au  fchiremoftre 
Autheur  veut  qu’on  en  mefle  quelque  peu  auec  les  emolliens  au  com¬ 
mencement  de  ceux  qui  font  faits  de  mélancolie  naturelle  ;  mais  à  caufe 
de  la  cralKeie,  terreftrité,  dureté  &  adhérence  de  la  matière  conjointei 
elle  n’obe’ic  pas  aux  refrenansauffi  dans  vne  affèétion  femblable.  Gui¬ 
don  à  l’exemple  de  Galien  exclut  leur  vfage,qui  augmenteroit  apparem»- 
ment  le  mal,  encores  que  leur  propre  objet  foit  de  combatte  l’humeur 
qui  coule, ou  nous  croyons  que  les  reperculEfs  n’operent  pasicar  leur  at¬ 
touchement  immédiat  imprimeroit  auparauant  ,  la  faculté  adftringean- 
te  à  la  matière  impaéle  &  l’endurciroientd’auantage,  que  ficesremedes 
font  defFéndusau  fchire  fait  de  lannelancolie  naturelle  &  qui  a  quelque 
fentiment,  auec  plus  iufte  raifononlesdoit  fuprimer  au  fchire  infeiifi- 
ble  &  fait  de  mélancolie  non  naturelle  :  Voila  pourquoy  fi  nous  deffere- 
îoas  au  dire  de  Guidon»  il  ya  del’appaience  qu’on  en  pourra  faire  l’ap- 
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'•piication  aux  parties  proches,  voifiues  ,  &;  qui  déchargent  l’humeur 
mélancolique  au  Ichire  afin  qu 'ils  agiffent  feulement  enuers  la  caufean- 
tecedante. 

X  X  V 1 1  r.  Or  que  l’on  doiue  preferer  l’vfage  des  remedes  emolliens 
aux  repercuffifs  pour  la  curation  du  fchire  ,  la  preuue  fe  conçoit  de 
ces  paroles  de  Galien  :  Les  medicamens  mdaEliques  &  remoUitifs  ,font  les 
plusperfaits  pmremetief  Us  fchire  s. 

XjXIX.  D’auantage  ,  il  fautaullî  prendre  garde  eiKores  que  dans 
l’intention  noftre  premier  deflêin  confifte  en  l’euacuation  delà  matière 
qui  forme  cette  maladie  ,  neantmoins  l’axiofme  ne  conuient  pas  abfo- 
lument  auxfchires  ,  ce  qui  a  fait  dire  aumefme  Autheur  :  Ctrtaine- 
fnent  euacuation  tft  la  premiers  indiquation  des  tumeurs  contre  nature  qui  ne 
font^  point  dures  &caUufes.  Or  il  elf  très-important  demollifier  le  fchi- 
re  auant  que  dVfer  des  refoiutifs  ,  car  le  malaûique  fubtilife  &  dit- 
pôle  l’humeur cralî'e  à  eftrerefoluëôc fi  l’on pratiquoit  le  contraire,  la 
chaleur  des  refoluans  en  epuifant  le  peu  d’humidité  endurciroit  beau¬ 
coup  plus  la  tumeur  :  mais  le  malaéfique  augmentant  cette  humidité 
par  la  diflblution  de  la  fubftance  crafle  ,  on  aprehende  moins  l’endur- 
«iflement.  Falco  efcrit  que  le  remollitif  doit  faire  la  mefme  ppera- 
ricn  au  fchire  que  celle  que  le  Soleil  ;&it  à  la  cire  qu'il  mollifie  fans 
la  rendre  dure. 

X  X  X.  Les  emolliens  qu’on  a  de  couftume  d’apliquer  aux  fchiresfont 
diuifez  en  fimples  &  compofez:parmy  les  fimples  ,  on  range  les  graiC- 
fes ,  les  huiles  ,  les  moelles  ,  lesbeurres  ,  les  gommes ,  les  herpes  &  ra¬ 
cines, les  graiflfes  font. 


Celle  de  Ipont  .  Deperceau-o 

Celle  d’ours  t  D’ope» 

De  taureau ,  De  canari , 

Deheeuf,  Degeline, 

Les  huiles  foiït , 

Celuy  de  fabin,  |  Decumim  * 

D’amandes  douces  y  J  De  lis» 

Les  gommes  font, 

D'anmoniac  ,  I  Sirax  , 

Parmy  les  plantes  on  fait  eftat. 

De  la  racine  d'altneoy  yp'’toletes 
Semaines  y 
Bifmalues 


{D’auftruche  qui  eft  très 
bonne  &  les  moelles 
■  &  beurres  de  ces  ani- 

I  mauxterreftres. 

l  mat  , 
j  D'eliues  meures, 

î  Bidellium,&  galbanum. 


\  Du  lis. 

Branche  vrfine,  ^  „ 

De  ces  fimples  on  en  fait  diuerfes  compofitions  ,  pour  engraiflêr  ,  oin¬ 
dre,  cataplafmer  &  apliquer  fur  le  fchire  fi  l’on  n’aime  mieux  vlèr  d’vn 
fimple  fans  mellange. 

XXXI.  La  tumeur  ramollie  on  doit  mefler  les  malaftiques  auec  les 
refoluans  ,  les  compafiTant  en  forte  ,  dit  Pigray ,  qu’on  augmente  les 
derniers  lors  qu’il  eft  plus  necellàire  de  refoudre ,  &  le  premier,  quand 

Qqqq  a  il 
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î  Fioliers , 

[  De  coeombre  fauuage. 
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il  faiit  dauantage  ramdllir  :  or  les  remedes  qu’on  a  de  couftume  d’eoî- 
fioyer  pour  fatisfaireàces  differents  vfages  fonnieceffairement  com- 
polezjdont  les  plus  ordinaires  font, 

'^.Racine  itdthta  j.  &.fmences  de  feenugrec  &  de  lin  ,  ana.  m.j, 
fhient  cuits  en  eau  &  collez.  ,  &  apres  amir  pajfé  le  folide  à  trauers  d'vn  cri- 
hle ,  ony  udiouflen*  huiles  de  camomille  >  d'anet  &  refat ,  ana,  ij.  moelle  de 
l'es  de  la  cuijfe ,  on  doit  foufenteadre  de  quelques-vns  des  animaux  cy- 
dedus  éfcrits ,  graijfe  vieilli  d’ope ,  ana.  j.  ^-huiles  d'amandes  douces ,  g. 
x.f,  cehtt  mol  auec  de  la  cire  blanche,  vel 

"Racine  de  lü ,  d'dthea  ,  fueilles  de  malues  ^ bifmalues  &  vieletes»  anOi 
m,  j.  figues  feches  n,  x.fioiiHt  emts  enfemble  &  pillez  auec  mucilage  de  fmu- 
grec  &  feihèncé  de  Un  ,  âhà.  §.  S. farine  d'orge,  de  jèvis,  ana,  j.  beurre  frais 
^.ij.f.cÀtaplafme.  On  a  veudés  tumeurs  fchireufes  qui  ont  cfté  diffi- 
pées  en  apiiquant  quelques  iours  de  i’efponge  trempée  dansde  l’eau  de 
ehaü*i 

X  XX I  r.  Silesligamens  font  endurcis  ou  que  la  dureté  du  fchire 
Ibid.  &  au  ÿ.  foit  inüeterée ,  Galien  mefle  les  ineififs  comme  les  vinaigre  auec  les. 
incth  r^'ch  on  doit  vfer  modètemeilt  &  peu  de  temps  ,  car  autre- 

J.  '  ■  ■  ment  le  viilâigre  affoibliroit  la  lubftance  des  nerfs  ôcendurciroit  com¬ 

me  pierre  3  ildit  neantmoins  que  Ion  vfage  eftaffeuré  à  la  rate  &  aux 
parties  charnues  du  mufcle. 

X  X  X 1 1 1.  Le  moyen  d’en  vfer  cortfîfte  à  faire  rougir  vue  piece  d’vue 
pîerrè  dé  moulin  ou  piritel^,  5c  apres  quelle  eft  bieifrougie  il  y  verfe  du 
i^naigre  »  &  àmefutè  què  là  vapeur  chaude  monte  en  haut  >  la  partie 
malade  la  reçoit  >  8c  ie  crois  que  fi  l’on  enuelope  le  tout  afin  que  la 
Vapeüriie  fè  perde  pas  >  quelle  monte  &  touche  vnielefchiresl'fipera- 
tion  en  fera  méilléüre  3  l’euaporation  eftant  finie  il  eft  à  lupofer  qu’il 
continue  cètte  âüion  démy  quart  d’heure  3  il  aplique  fur  le  mal  vn 
médicament  dont  il  continuëcôt  vfage  trois  iours  foir  8c  ma¬ 

tin  3  ôc  en  fuite  il  employé  derechef  la  vapeur  recitée  3  8c  de  la  pratique 
de  ces  remedes  la  tumeur  fe  tceuuant  amollie  3  il  detrempe  la  gomtrt?  an- 
moniac  âuèc  le  isînaigre  qu’il  aplique  deux  iours  fur  le  fchire  5  puis  réi¬ 
téré  trois  iours  les  e.TioUiens  afin  dele  difpofer  à  eftre  diflîpé  auec  la 
dilfolution  dei’ànmoniac  par  rentremife  du  vinaigre  3  méthode  qu’il 
obferueiufques  à  l'entiere  diilblutioii  de  la  tumeur  fchireufe» 

XXXI V.  Pigtay  décrit  pour  le  mefme  vfage  les  formules  fuiuantes> 
Anmoniae ,  galbanum  tOppoponax  ,  fagapenum  diffous  en  vinaigre, 
ana.  j.  mucilage  de  femence  de  Un  ,  de  fcemgrec  &  althea,ana.  iy»  there- 
bentine,  §  fi  .cire  ij.ffemp,  vel 

Onguent  althea  anmomae  dijfsut  en  bonne  eau  de  vie  ftirax  lir 
quide  fi.  maffe  d'empl.diachilon  ireatum  q.  ffvng. 

XXXy.  Or  encores  que  les  Authettrs  neparlent  pas  de  i’excirpàtiou 
ou  corroiion  dû  fchire  >  nèantmoins  s’ils  font  efloignez  des  grands 
Vailféaux  fc  pettuent  guérir  auec  lefcr ,  ou  asaec  le  feu  aétuel  3  P°" 

tentkl 
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tentiel&catheredtiquss  qui  font  maintenant  plus  en  vfageque  k  fer 
ou  le  feu  aftuel ,  car  fi  le  chancre  reçoit  fouuent  guerifon  ,  à  plus  forte 
raifonlefchirequi  eft  vue  tumeur  moins  maligne  qu’auec  efpece  de 
chancre  :  ce  fondement  ainfi  posé  on  ne  doit  pas  raporter  le  fchire  infen- 
fible  &  de  la  couleur  du  corps &ceuxà  qui  les  poils  croifl'ent,  au  rang 
des  incurables  &  il  y  a  de  l’apparence  que  lorsque  les  Aurheiirs  les  ont 
creus  incurables  qu’il  faut  loufentendre  qu’ils  ne  pourroyent  pas  ellre 
guéris  par  remedes  qui  opèrent  par  facultez  contraires ,  mais  qu’on  y 
peut  vfer  d’vue  cure  violente  comnoe  au  chancre  fuiuant  la  pensée  de 
Fabrice  d’Hilden. 


CHAPITRE  XVII. 

I>e  U  term  'mdfon  ds  U  tumeur  qui  Je  fait  par  retour  & 
du  moyen  de  l'empefcher.- 
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iéjS  Commentaire  fur  le  '  chapitre  general 

I.  Ql  la  curation  de  la  tumeur  qui  finit  en  gangrené  &  en  fchireel 

i3  difficile  à  obtenir,  la  difficulté  ^Sc  le  péril- eil  lanS  comparaifon 
,plus  grand  à  la  plus  part  de  celles  qui  s’en  retournent ,  qu’on  void  fui- 
uiesd’accidensfiinellesou  mortels,  parce  que  le,  reflux  des  humeurs 
comme  a  dit  Aquapendenté  marque  rimpuillance  de  la  nature  qui  ne 
les  peut  pas  mailtriler,  Ipecialement  quand  elles  font  raalignes;&  qu’el¬ 
le  elt  conftrainte  de  les  laiflér  vaguer  à  leur  gré  ça  &  là  lèlon  leur  pente 
ou  leur  ebulition  :or  le  retour  fefait  par  la  malice  des  humeurs  farou- 
■ches ,  qui  comme  des  éclairs  ou  torrens  lè  fbntpaflàgetantoft  d’vn  co- 
fté  tantoft  d’vn  autre  ,  &  mefme  quittent  leur  première  place  pour  en 
inonder  vne  autre  par  vne  fermentation  fubite  &  impreueuë  ,  confide- 
Tation  pourquoy  nous  deuons  employer  tout  l’artifice  de  l’art  afin  de 
i’empefeher. 

n.  Or  on  appelle  mcar  ou  retraftion  &  éuanouïlTement  quand  l’apo- 
fteme  fe  cache  &c  ne  parpitt  plus  ,  nous  le  definiflons.  changemnt  & 
retour  vers  les.  partfts  internes  deVhumeHrqu’tUesamiem  déehArgée  &  fait' là 
tumeur  des  externes.  Et  parce  que  les  piqueures  &  morfures  veneneufes 
ont  leur  caufe  externe  ,  encores  que  le  venin  fe  glilfe  dans  le  corps  par 
vn  mouuement  &  vne  fin  prefque  femblable  à  celle  du  retour ,  néant- 
moins  il  ne  luypeut  ianaais  conuenir  ny  eftre  raporté  fous  cette  ter¬ 
minai  fon. 

ni.  Diuerfes  perfonnes.piquées  par  des  arreftesouefpinesdepoiC;’ 
fon  fouffroient  des  douleurs  inconceuables ,  encores  que  la  piqueure 
ordinairement  inperceptible  ,  cachée  de  l’epiderme  n’euft  pas  atteint 
le  nerf  ny  le  tendon,  &  fans  vn  prompt  fecoursle  venin  venant  à  fe 
rependre  à  tout  le  corps  (  en  la  mefme  forme  que  le  feu  d’vn  foyer 
échauffe  toute  la  chambre  ou  qu’vn  objet  odoriférant  y  communique 
fon  odeur  )  produit  fouuent  des  accidenstres  mauuais  &  funeftes,.  rai- 
fonnant  en  moy-mefme  que-la  cause  conjointe  &  maligne  eftant  prin¬ 
cipalement  enfermée  dans  la  playe,  il  n’y  auoit  point  de  meilleur  moyen 
pour  remedier  à  ce  fymptome ,  que  de  l’ofter  en  coupant  &  emportant 
le  trou  auec  le  tranchant  de  la  lancette ,  ce  que  ie  trouua  d’autant  plus 
facile,  que  ces  blelfeures  ne  pénétrent  pour  l’ordinaire  guieres  plus  pro¬ 
fond  que  de  l’elpoiflèur  de  lapeau  ,  apres  l’incifion  introduire  au  de¬ 
dans  de  i’ouuerture  quelques  goûtes  d’huile  d’hipericon  fort  chaude  8t 
en  imbiber  le  plumaceau,  fi  l’on  n’ayme  mieux  y  mettre  l’huile  de  the- 
rebentine  mêlée  dans  deux  parties  d’-efprit  du  vin  ;  remede  fort  boa 
pour  les  piqueures  des  nerfs  ,  ie  ne  fus  pas  trompé  en  mes  efperances 
puis  que  les  malades  receurent  d’abord  ie  Ibulagement  qu’ils  fou- 
■haitoient. 

I V.  Nous  obferuons  che7  les  Autheurs  deux  fortes  de  retour  ,1’vn 
qui  fefait  lors  que  les  parties  mendantesou  nobles  rapellent  le  fecoors 
'd’humeurs  &  d’efprit-s  qu’elles  auoient  enuoyé  à  la  playe  maligne 
formé  la  tumeur  autour.,  à  quoy  ayde  beaucoup  l’vfage  des  lemedes 
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ffoids  &  repoullâns  :  de  forte  qu’il  eft  vray-femblable  que  la  matière  de 
oetéuanomlTementnapaslapureté  première,  &  quelle  y  a  joint 
puifé  quelque  chofe  de  la  rnauuaife  difpofition  de  la  partie  blelTée,  qu'il 
communique  à  celles  qui  font  nobles  &  les  olFence, outre  que  la  playe  fe 
trouuanrpriuée  de  leur  affillance  guérit  difficilement  &  le  malade  périr; 

V.  La  fécondé  forte  de  retour  procédé  d’vne  malignité  occulte  &  ca¬ 
chée,  que  l’on  confidere  apparemment  beaucoup  plus  grande  que  la  pu- 
trefadlion  commune  :  or  nous  l’apperceuons  principalement  aux  tu-^ 
meurs  accomp^nées  de  venin  qui  fe  gliiTe  &  fait  fes  plus  puiflants  e£- 
forts  &  impreffions  contre  le  cœur. 

V I.  U  faut  auffi  prendre  garde  que  tous  les  apoftemesme  font  pas 
expofez  à  cette  terminaifon  ;car  il  n’y  a  proprement  &  le  plus  fouucnt 
que  ceux  qui  font  accompagnez  de  malignité  “qui  y  foient  foufmis, 

tels  que  font  les  bubons  peftilentiels ,  les  veneriens  ,  le  charbon  ,  l'an-  ^ 
trax,  &  les  tumeurs  des  playes  malignes.  Hippocrate  y  comprend  l'eri-  j.sc  au^com.' 
lipeleences  paroles,  */ »’e/?  pas  banque  l'erifipete  s' en  retourne  des  parties 
externes  aux  internes.  Galien  en  parle  neantmoins  plus  vniuerfellement 
lors  qu’il  dit  que  le  retour  eft  non  feulement  laauuais  à  l’erilipele  ,  mais 
encores  en  tous  les  autres  maux... 

V I I.  P’auantage,on  retmrquera  que  la  caufe  maligne  qui  retour¬ 
ne  n’eftantpas  toufiours  femblable  elle  ne  produit  pas  toufiours  des 
lymptomes  pareils  ;  car  on  void  que  Je  retour  aux  tumeurs  des  playes 
malignes  eft  le  plus  fouuent  fuiuy  de  conuuljîons  &  contrarions  violentes 
des  nerfs  &  des  mufcles  qui  marquent  que  la  malignité  eft  portée  des 
nerfs -vers  leur  principe-,  accident  plus  familier  quand  les  parties po-  , 
fterieures  du  dos  font  bleflées  ,  à  caufe  dit  Galien  que  peffible  toutes  ces 
parties  fartent  direBemtnt  de  lamoêlle  du  dos  les  fterfs  de  l’ extrémité  des 
membres  des  mufcles  du  dos  en  prennent  leur  naijfance. 

VIII.  Etau  contraire  fi  les  playes  font  faites  aux  parties  auterieu- 
res,  principalement  à  celles  qui  ne. font  point  .nerueufes  8c  tandineu*- 
fes,  il  y  arriuela  manie  quand  la .  caufe  morbifique  eft  tranfporcée  des 
veines  ou  arteres  au  cerueau ,  8c  fi  le  retour  fe  fait  à  la  poitrine  il  leur 
arriue  des  douleurs  de  ctfbé  aiguës^  que  fi  le  tranfport  fe  faitau  ventre  infe¬ 
rieur  il  y  forme  la  dijfenterie, 

IX.  Or  le  retour  qui  fuit  les  tumeurs  malignes  8c  peftilencielles  eft 
accompagné  de  defïàillance  de  cœur  8c  grande  foiblelTe  fymptomes  qui 
font  croire  que  le  venin  eft-paruenu  iufquesà  ce  principe,  mefmeà 
là  partie  folide  qui  en  fait  part  8c  la  communique  à  l’ellomach ,  luy 
caufe  vomilfement  8c  cardialgie  ,  &  parce  qu’on  vomit  en  la  nephre* 
tique  principalement  à  raifon  de  la  fympatie  du  nerf  de  la  fixiefine  : 
coniugaifon  qui  enuoye  vne  propagation  du  ventricule  aux  reins ,  il 
y  a  auffi  beaucoup  de  l’aparence  que  par  vne  communication'fembla- 
ble  le  cœur  fait  part  de  fonoffence  à  J’^omach  8c>luy  caufe  le  vomiflei 
mérita 

Xà . 
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X.  D’ailleurs  nous  deuons  conceuoir  que  toutes  les  tumeurs  qui 
s’éuanouïirent  fans  caufe  manifefte,  &  tous  les  retours  ne  font  pas  fi 
funeftes  que  les  precedans  ,  car  l’experience  aprend  que  l'euanomife- 
ment  qui  fuit  le  bubon  venerien  produit  à  toute  rigueur  la  grolle 
verole  maladie  gueriflâble.  AdioufltX^  à  cela  qu’on  lit  dans  Hippocrate» 
Au  t.  4es  queS/c»  trauaillé  d’vne  tumeur  externeà  la  rate,  elle  rentra  du  dehors 
Bpidem.  dedans  &  fut  guery  par  la  voye  des  vrinesjÔC  onpeut  direqueles 

retours  font  plus  ou  moins  malins  felonqueles  maladies  d’oùrhumeut 
retourne  font  plus  ou  moins  malignes, 

X  1.  On  doit  cunfiderer  que  bien  qu’en  tous  lés  retours  ,1a  tumeur 
fe  cache  ,  qu'elle  ne  difparoit  pas  fi  exaftement  qu’on  n’y  aperçoiue 
quelque  veltige  à  la  partie  qui  eftoit  tuméfiée,  accident  different  de 
la  relblution  parfaite  ou  l’apofteme  ne  paroit  plus ,  eftant  abfolument 
guery  fans  laifler  aucune  impreffion  morbifique  au  corps, 

XII.  Eftant  par  ainfi  conclu  que  le  retour  eft  vne  terminaifon  dan- 
gereufe»nous  deuons  tacher  de  la  preuenirauecTvfage  des  chofes  ex¬ 
ternes  &  de  celles  qu’on  adminiftre  intérieurement 

XIII.  Mais  encores  qu’il  foit  véritable  que  toutes  chofes  doiuent 
eftre  appropriées  à  l’efpece  de  retour ,  toutefois  parce  que  celuy  des 
tumeurs  peftilencielles  eft  le  plus  périlleux  &  ordinaires,  nous  y  fonde¬ 
rons  nos  principales  indications. 

XIV.  Or  pour  ymieuxreüflîrïileftneceflairedefçauoirponftuel- 
lement  enquoy  confifteIacaufemaligne&  fqauoir  exaftement  fon  eU 
fence:  mais  parce  quelle  eft  cachée  on  fuppofepour  principal  fonde¬ 
ment  que  tout  venin  commence  d'agir  par  la  corruption  de  l’efprit  vi¬ 
tal  &  fur  l’organe  qui  l’engendre;  Voilà  pourquoyla  Chirurgie  doit 
employer  tous  les  moyens  qui  reparent ,  fortifient  8c  augmentent  cet 
efprit 

X  V.  Pour  le  reparer  ,  fortifier  &  augmenter ,  nous  deuons  rendre 
la  quantité  de  celuy  qui  eft  influant ,  plus  copieufe  ,  afin  qu’il  refifte 
mieux  à  la  corruption  &empefche  que  la  malignité  ne  l’infeifte  8c  luy 
communique  fon  venin- 

X  V\.  Nous  y  fatisferons par  le  régime  vniuerfel  &auec  le  particu¬ 
lier,  l’objet  du  premier  eft  la  réparation  &  fortification  de  lefprit  in¬ 
fluant  ,  ôc  du  fécond  eft  d’attirer  la  qualité  .maligne  au  dehors  de  la  tu¬ 
meur  auec  l’vl'age  des  topiques. 

XVII,  On  augmente  la  quantité  de  l’efp  rit  influant ,  8c  par  confe- 
quent  de  la  chaleur  naturel  le  auec  l’vfagedefix  chofes  non  naturelles» 
principalement  de  l’air  8c  des  alimens  ,/’.«»>  entre  par  la  trachée  artere 
dans  lepoulmon ,  8c  de  l’artere  veineufe  au  ventricule  gauche  du  cœur 
pour  le  changer  en  efprit  de  vie ,  auffi  l’on  tient  que.l’eiprit  eft  vne  fub- 
ftance  aërée.  Qjaelques-vns  croyent  que  l’air  li’ett  point  necelTaire  pour 
la  génération  de  cet  elprit ,  8c  que  celuy  qu’on  refpire  va  feulement  aü 
poulmon  8c  non  pas  au  cœur ,  parce  que  les  bronches  de  l’artere  trachee 

n’ont 
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ïTont  point  de  communication  auecluy ,  &  que  lepoulmoft  qui  eft  ra- 
fraifchi  de  l’air  infpiré,fait  fimplement  part  de  fa  froideur  au  cœur. 

XVIII.  Mais  fuppofons  que  l’air  ferue  de  matière  pour  engendrer 
l’efprit  5  puis  que  l’on  fent  manifellement  que  l’infpiration  d’vn  bon  air 
fortifie  le  cœur, augmente  fa  chaleur  naturelle,  &  que  le  mauuais  luy  eft 
nuifible-.D’auantage,  que  coniointement  auec  cet  élément  la  portion 
la  plus  fubtile  du  fang  aye  le  mefme  vfage,  il  s 'enfuit  que  pour  refaire, 
renforcer  &augmenter  cet  efprit  il  eft  neceflaire  du  fang  fubtil  &  de 
l’air. 

X  I X.  L’air  doit  eftre  froid  naturellement  ou  par  artifice,  pour  auffi 
rafraifehir  le  cœur  qui  eft  chaud  de  fa  nature  8c  échauffé  à  caufe  de  fbn 
niouuement  continuel,  qu’il  renforce  pour  efloigner  de  foy  le  venin: 
fecondemtnt,  il  doit  eftre  fubtil  6c  épuré  de  toutes  fortes  de  vapeurs 
crafles  6c  exemptes  de  mauuaife  odeur  ,  qui  donnent  de  la  peine  à  cet 
organe  à  les  repoulfer. 

X  X.  Qiunt  au  régime  de  viure  nous  deuons  pratiquer  celuy  qui  eft 
très  extreme  leger,  parce  que  la  maladie  eft  très  aiguë  6c  choifir  des  ali- 
mensqui  rafraifchifreiît&  delfechent  comme  le  pain  ,  la  chair  fera  de 
mouton, de  veau,celle  des jpox/fWafTaifonnez  auec  le  vtrjtu ,  ou  le  vinai- 
gre,ou  celuy  de  d'orange  aigre ,  les  boüillons  feront  altérez  auec  le  four~ 
fier»  ou  les  laitues  ,  le  bourrache',  le  huglojfe,  ou  l'cefeiBe* 

XXr.  Mais  s’agilfant  principalement  de  reparer  les  fore  es  ,  lâcha¬ 
ient  naturelle  ,  ou  les  efprits  on  pourra  auffi  altérer  les  boüillons  auec 
les  herbes  aromatiques,  telles  que  font  Vhifope,la [auge,  la  mente  ,  leperjîl 
6c  autres  femblables  ,  parce  qu’il  n’y  a  rien  qui  repare  ÔC  entretien-  „  j 
ne  la  fubftance  des  efprits  vitaux  ,  le  cœur,  8c  qui  nourriflë  plus  vifte- 
mentque  leschofesodoxiferentes:  outre  que  fuiuant  l’aduisde  Dio- 
feoride,  feur  nourriture  fediffipe.plus  difficilement  que  celle  qui  pro¬ 
cédé  de  l’vfage  des  autres  alimens. 

XXII.  Or  nous  deuons  vfer  des  chofes  de  bonne  odeur  non  feulement 
comme  alimens  mais  auffi  comme  remedes ,  fpecialement  de  ceux  que 
l’experience  a  fait  connoiftre  qu’ils  profitent,  tels  que  font  le  mithridai 
&  la  theriaque,  le  premier  eftant  vn  Alexiapharmaque  oualecitere,  qu'vn 
grand  Jloy  qui  luy  a  donné  fon  nom  s’en  feruoit  tres-heureufement ,  8c 
l’autre  dont  la  compofition  eft  deuë  à  Andromachus  qu’on  compofe  d'a¬ 
romates  ,  de  chair  de  viperes  ,  6c  qui  combat  tous  venins  ,  fpecialc- 
ment  s’ils  viennent  de  morfure  6c  piqueuxe  d’animal  veneneux. 

XXIII.  La  maniéré  d’en  vfer  confiftcd’en prendr&dela  grolTêur 
dVnefeve  ,  ou  vn  peu  moins  félon  l’âge  de  celuy  à  qui  on  le  donne 
detrempéedans  de  l’eau  de  fçabieufe  trois ,  quatre  ,  cinq  ,  ou  fix  heures 
deuant  le  repos,  6c  qu’il  ne  prenne  pointd’alimens  6c  breuuages,qu’au-  Traité  i.eh, 
tant  d’heures  apres  qu'ilaura  pris  la  theriaque,quim6fléee  auec  la  nour-  éod.r.Sc 
riture  dans  l’eftomach  ,  elle  affoibliroit  la  faculté  de  la  theriaque ,  ou-  y*" 

ire  que  ce  reinede  engendreroit  inquiétude  6c  douleur  :  car  comme  a  en-  ^on.”  " 

Kïit  tendit 
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tendu  Guidon  ,  cette  compoficion  bien  adminiftrée  aporte  du  bénéfice, 8c 
fi  l’on  fait  le  contraire  elle  nous  offence. 

XXIV.  On  prendra  garde  que  fi  le  bubon  venerien  s"en  retourne  ces 
remedesn’y  feruent  point, &  en  ce  cas  il  faut  pluftoft  prouoquer  le  flux 
de  bouche  auec  les  pillules  Mercuriales  compofées  de  douze  grains  de 
fublimé  doux  incorporés  auec  vue  drag.  ou  vue  dragme  &  demy ,  ou 
deuxdragmes  de  Mercure  cru  elleint  auec  vn  peu  de  therebentine  de 
Venife,  le  tout  incorporé  auec  demy  fcrupule  de  confeûion  hamec 
&  cinq  à  fix  grains  de  feamonée, pilules  dont  ie  me  ferts  pour  guérir  les 
bubons  veneriens  fans  m'atacher  à  les  faire  luppurerjparce  que  leur  fup- 
puration  n’exempte  pas  quelquefois  de  la  verole, comme  l’vfage  de  ces  pi¬ 
lules  qu’on  pratique  apres  auoir  préparé  quelques  iours  le  corps  auec 
des  apofemes  rafraichilTantes  fpecifiques  &  quelquefois  laxatiues ,  pur¬ 
gé  le  malade  &  en  continuer  l’vfage  iufques  à  flux  de  bouche  fi  l’on 
n  ayme  mieux  le  prouoquer  auec  vingt  cinq  ou  trente  grains  de  fublimé 
doux,  la  confeétion  hamec. 

XX  V.  De  plus  on  pourra  obferuer  d’vfer  de  ce  remede  lors  qu’on  veut 
preferuerla  verole  future  prefque  inefuitable  quand  le  bubon  venerien 
fuptire  dans  lacontiguité  des  parties  contenantes  communes  leulement, 
&  non  pas  dans  le  corps  de  la  glande  ou  le  foye  fe  defeharge  proprement 
de  ce  veninjSc  il  arriue  qu’en  ces  premières  il  ne  fe  fait  point  de  fupura- 
tion  loüable  le  pus  y  eftant  ordinairement  virulent,  U  fimojîté  fuperficiel 
le  &  Us  duretez.  y  fubfiftent,le  venin  peftilenciel  eftant  incomparablement 
plus  aftif, les  malades  meurent  fans  paruenir  que  difficilement  dans  vne 
fupuration  parfaire.. 

XXyi.  Les  autres  fortes  de  remedes  contre  le  retour  font  appliquer 
extérieurement  Us  vns  à  la  région  du  cœanylesahtres  fur  la  partie  malade, 
nous  adminiftrons  les  topiques  à  la  poiélrine  pour  le  mefme  vfage  que 
les  chofes  precedentes:or  lapplication  s’en  fait  ou  en  forme  d’emplaftre 
que  l'on  appelle  epitheme  folide ,  on  en  forme  de  cataplafme  ,  ou  en  fa- 
chets,o«  en  fubftance  liquide  qu’on  nomme  proprement  epitheme. 

XXVII.  Les  fachetsfe  font  auecles/^»w  desrofes  feches)  violettes, bu- 
glojpe, écorce  de  citron,  fieur s  d'orange,  camomille ,  l’hifope  ,  fauge  ,  perfil ,  mente 
marjolaine, msCms  fi  le  malade  eftoit  r^diocrement  échauffé  ,  on  y  pour- 
roit  adioufter  hmelife,  la  marjolaine,  (e  faffran  8c  autres  femblables,  que  fi 
l’on  veut  faire  des  cataplafmes,ces  fimples  feront  incorporez  auec  les  eaux^ 
rofes,  d'efeabieuf  t ,  d’orange,  U  miel,  l'huile  d’efiorpion  auec  vn  peu  de  la  thé¬ 
riaque. 

XXVIIL  Les  epithemes  liquides  fe  font  en  pJufieurs  raanieresymais 
on  pourra  employer  celle  qui  eft  faiteauec  l’efcorce  de  citron'coupée  en 
petits  morceaux,  trempée  deux  heures  dans  vne  liure  ou  liure  &  demie- 
dleau  w/ffjiiifnfer  le  tout  fur  les  cendres  chaudes ,  puis  coulée  >  &  adioû- 
ter  en  la  colature  le  ias  d’vn  citron  auec  le  poids  d’vn  ou  de  deux  efeus-, 
d'or  d^boims  thena^ue  G.  l’-on  n’aime  mieux  faire  infufer  l’eau  rofeauec: 
lespoudres  precedentes  pour  en  faire  epitheme». 
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XXIX.  L’experience  enfeigne  que  lodeur  fuaue  qui  s’efleue  de  ces 
epithenses  frape  les  inftiutnens  de  rodorat>  fortifie  l’organe  des  fens ,  8c 
la  chaleur  naturelle  ,  chafle  les  vapeurs  malignes  de  la  poidrine, 
rend  la  refpiration  plus  libre ,  donne  fouuent  de  fatisfadions  &  du  re¬ 
pos  au  malade. 

XXX.  Mais  encores  que  ces  remedes  rendent  de  fi  grand  feruices, 
neantmoins  on  ne  fe  doit  pas  fi  fort  repofer  fur  leurs  efFets,qu’il  ne  faille 
faire  autant  ou  plus  deconfideration  fur  les  topiques  appliquez  immé¬ 
diatement  à  la  tumeur,  la  faculté  fera  attradiue  pour  rapeller  l'humeur 
fur  la  partie  tuméfiée. 

XXXr.  On  définit  attradion  vn  mouumtnt  qui  fefait  de  la  chofe  attirée 
vers  celle  qui  tire.  Or  cette  vertu  eft  faite  lîmilitude  de  fubftance,  Ch.  t.I.  de  f* 
pour  fuir  le  vuide,/><îr  /<«  chaleur  &  douleur,  &  en  ce  cas  comme  a  expli- 
qué  Houlier  par  vue  qualité  manifelle  &  élémentaire  du  médicament,  ^ 

6u  par  fa  propriété  occulte ,  bu  par  accident. 

XXXII.  Les  medicamens  qui  attirent  par  leur  qualité  manifefte  & 
chaude,  font  diuifez  en  fimples  &  compofe?  ;  les  fimples  font  prinçjpa- 
lement 

Lediélame,  j  Les  oignons,  j  Vanmoniacy 

L'ordure  des  mouches  d  J  Les  ails  ,  1  L‘ euphorbe  > 

miel ,  •  La  moutarde ,  •;  La  poix. 

Thapjîe ,  j  Le  [agapenum ,  | 

Les  pourr eaux,  |  Legalhanum,  j 

XXXIII.  Les  remedes  compofez  font  plufieurs  parmy  lefquels  oa 
eftime  les  fuiuants. 

Grains  que  l’ on  trouueen  la  plante  eu  palme  nommé  aumeüy  du  borax 
roH^e,fel  anmoniac,arifiolochie  erratique,racine  de  concombre  frnuage,  thereben-  Guidoa 
tine,ana.^.ÿ.  S.poivre  blanc  &  noir,anmeniac,  amome,'^.  ;.  zilobaljama,  encens  «aitê  7. 
majle,  mirrhe  ,  fiellion ,  laiH  de  meurier  ,  ana,  5.  x.  cire  3..  xxx,  graijfe  de 
chevre  3.  xv,  crajje  d'huile  de  lü  tant  qu’il  en  faut, fait  fait  vnguent, 

XXXIV.  Tagauteferit  qua  peine  prepare-on  ce  médicament  fans 
faire  vn  g'atpro  quo  ,  voilà  pourquoy  on  employera  les  fuiuants. 

IfL,  Poix, cire  ntufue,  axonge  de  porceau ,  fanon  noir ,  ana.  Ib .  litarge  j.  poix 
noire  ana.ih.G.  V abdamm  anmoniac  ,galbanurn  dijfoult  en  fort  vinaigre  ana. 
f.iff.verdet  fi.  foie  faitemplaftrejon  employera  pour  le  même  defléin 
le  diachilon  magnum  ou  tel  autre  qu’on  aura  plus  en  vlage. 

XXXV.  La  fécondé  forte d’attradifs  font  ceux  qui  attirent  par 
vne  qualité  naïfue  ou  occulte  que  les  Grecs  nomment  Mexiaphatma- 
ques,  comme  font  la  theriaque  ,  le  mitndat ,  &  l'huile  de  feorpion  >  parrny 
les  remedes  i’ay  obferué  de  grands  effets  pour  lespiqueures  &  morlu- 
res  venimeufes  en  l'application  du  cœur  &  du  foye  de  quelque  oyfeau, 
comme  de  pigeonneau  ,  de  poulet  8c  autres  femblables  ,  appliquez 
chauds  &  palpitans ,  mefme  de  nous  ferüir  de  ces  oyfeaux  fur  lapoi- 
trine  aü  lieu  &  place  desepithemes  ,  fendus  &  ouuerts  tout  au  long 
Rrrr  »  de 
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de  refpine  ,pluftoftque  par  le  ventre  à  caufe  que  les  gros  vaHïkuX’ 
qui  enferment  le  fang  la  chaleur  &  les  efprits  font  plus  proche  du  dos 
&les  parties  nobles  font  autant  eflôignées  du  douant  que  du  derrière» 
qu’ils  n’y  demeurent  qu’enuiron  demy  heure  fur  le  mal  &  tant  qu’ils 
conferuent  leur  chaleur  naturelle;  car  venant  à  fe  pourrir  par  l’aftion 
des  deux  chaleurs  la  pourriture  infeûe  la  partie  >  proche  pénétré  au 
dedans  par  tranfpiration  &  fait  plus  de  mal  quelle  bénéfice  fi  on  n’ayme 
mieux  les  apliquer  viuants&  fans  bleffures  iufques  qu’ils  meurent  8c 
fuffbquent  d’eux  même  ;  pareeque  leur  chaleur  ayant  du  raportauee  la 
noftre,raugmente&  fortifie  beaucoup  mieux  que  les  epithemes. 

XXXVI-  La  troifiefme  forte  d’atraftion  fe  fait  par  accident  qu’on 
diuife  en  remedes  qui  atirent  en  pourriflànt, les  autres  non  :  les  fimples 
qui  pourriflent  font, 

Ltleuaint  Celle  de  geümty  ^  ^De  porceau, 

Zafiente  de  colombe  qui  J  Celle  d’oye  qui  efi  la  plus  Celle  de  l’homme  qui  efi 
-  tfi  laplus  chaude»  |  froide,  |  la  plus  lemperée. 

X’XXVlI.L’atraftionpar  accident  fe  fait  auflî  en  d’autres  façons, car  il 
y  a  des  atra£f  ifs  qui  atirent  en  fucceant  ,  comme  les  ventoufes  qui  font 
cette  action  powr  remplir  leur  vuide;oupour  raflafier  leur  faim  ,  comme 
les  fangfués  :  qui  atirent  le  venin  par  habitude  auec  la  bouche 

fans  qu’ils  en  foientoflfencezjcomme^ftoient  les  pfiUes  en  AfFrique.  On 
range  les  cautères  aûuels  &  potentiels  dans  le  nombre  des  remedes  ati- 
rant  par  accident  :  or  les  cautères  atirent  principalement  à'  caufe  de  la 
chaleur  8c  douleur  qu’ils  caufent,qualitez  qu’ils  doiuent  communiquer 
plus  au  profond  que  du  lieu  atteint  du  feu  ,  outre  qu’ils  confomment 
puiflàmment  lamaglinité  de  la  caufe  coniointe. 

XXXVIII-  Mais  afind’vfer  à  propos  de  ces  remedes  il  importe  d’ob- 
feruer  la  forme  de  leur  aplication ,  qui  eft  au  dire  de  Guidon  d’oindre 
doucement  auprès  du  feu  la  partie  malade  auec  l’huile  de  lis  apres  la 
fuccer  auec  les  ws/ow/ïr ,  fon  operation  acheuée  on  aplique  l’emplaflre 
atraUif  qu’il  couure  legerement  de  laine grafe ,  &  au  deflus  vne  bande 
fendue  en  croix  pour  la  contenir  fans  compreffion  de  crainte  de  repouffer 
rhumeur ,  méthode  qui  fera  continuée  deux  fois  le  iour,que  fi  le  retour 
eft  trop  foudain  nous  apliquerons  des  cautères  aftuels  plûtoft  que  les  po¬ 
tentiels.^ 


CHAPITRE  XVIIÎ; 

Ue  la  douleur  qui  furuient  aux  tumeurs,!^  dés  topques 
f  our  ïafaifir. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 

h.  Ze  Chirurgien  qm  fçait  apaifer  la  douleur  augmente  fer  k'ùanges.ll^  Dt' 


Des  Apdfiemes  de  Gtitdon.Qhï^.WlW.  6%  5 

finition  de  douleur  colligée  de  Gourdon^&  de  Fermi.  III.  Celle  de  Courtm.  IV. 

Diuifion  des  douleurs  prife  de  leur  ejfence,  V.  “De  fa  douleur  pulfatille  ,  &  k 
quelles  tumeurs  elle  arriue.  V I.  De  la  pongitiue.  Y  1 1.  De  l'extenfiue.  VIH. 

De  lagrauatiue.  I X.  De  lapefanteur  du  membre  gangrené  &  fphacelé.  X.  Dif¬ 
férences  de  la  douleur  tirées  des  part  ies^,  X  I  «  A  queUes  efpeces  de  douleur  les  re  • 
modes  de  ce  chapitre  conuiennent.  X  I  I.  Deux  caufes  de  douleur.  X  1 1  !..  Troü 
ehofes  necejfair^s  pour  la  faire.  XIV.  Prognoftic.  XV.  §l^’efi-ce  que  apaife- 
ment  de  douleur  &  du  remede  anodin.  XVI.  Deux  fortes  de  vrais  anodins. 

XVII.  Des  medicamens  fimples  qui  apaifent  les  douleurs  par  faculté  particulière. 

XVIII.  De  ceux  qui  encrent  la  caufe.  XIX.  Des  remedes  compo/ef.XX.Def- 
cription  de  Fermi  pour  ofter  la  douleur  qui  procédé  d'vne  caufe  froide.  XXI.  i^uu 
mode  de  l’Autheur  pour  apaifer  la  douleur  de  la  goûte.  X-X  î  l.Confideration  m- 
,  eefiaire pour  vfer  bien  à-propos  desfedatifs  de  la  douleurs , XXIII.  Des  narcoti^ 
ques  ou  anodins  qui  foulagent  la  douleur  en  aparence.  XXI V.  Circonftances  quon 
doit  obferuer  en  leur  vfage.  XXV*  Des  fimples  qui  fieruent  à  ce  dejfein.  XXVJ. 

Des  mediçamens  compofea.  XXVII.  De  ceux  que  Guidon  aplique  aux  phlegmons 
&  auxerifipeles.  XXVIII.  Expérience  de  l'  Autheur.X.  X I  X.-Autre  experien-. 
ce.  X  X  X..  Son  ailien  de  grâces. 

TTN^ores  que  nous  n’ayons  pas  compris  l’apaifementde  la  douleur 
XÜdans  le  nombre  des  intentions  indiquées  en  la  curation  réguliers 
des  apoftemes  ,  neaiumoins  à  caufe  que  ce  lymptome  empefche  bien 
fouuent  les  operations  de  la  nature  ce  traité  feroit  imparfait  s’il  n'en- 
feignoit  le  moyen  d’adoucir  &  rendre  cet  accident  plus  fuportable  8û 
nioinsincommode..Adioulle2' apres  Hippocrate  qu  ofter  la  douleur  eft 
vne  œuure  diuine ,  &  il  n’ya  rien  qui  acquière  plus  d’honneur  &  de 
loüange  au  Chirurgienjque  lors  qu’il  f(;aitapaifer  la  douleur». 

I I.  Or  la- douleur  eft  diuerfement  definie  par  les  Autheurs.. Guidon  Ch.  17,  l.i* 
apres  Gourdon  dit  que  la  douleur  eftvn  fentiment^  de  lachofe 

Fernel  efcrit  que  c’eft  vntaffeSlion  qui  refulte  de  la  perception 
ftuifibles ,  ou  la  fâcherie  qui  prouient  du  toucher  :  Car  comme  la  colere 
paflê  pour  fymptome  de  l’efprit  ^ainftla  douleur  eft  vn  fymptomede 
l’atouchement  >  voilà  pourquoy  quand  le  fentiment  ceftê  d’eftrealteré,- 
pour  lors  la  douleur  finit  &  l’étourdilfementqui  refteapres  que;la  caufe 
efficiente  de  la  douleur  eft  ceflee  n’éft  pas  deuleur ,  mais  feulement 
fon  image.  De  toutes  ces  définitions ,  on  aprend  que  fi  on  ofte  le  fenti¬ 
ment  à  la  partie,  ou  la  chofe  qui luy  eft  contraire,  la  douleur  fera  apai- 
fée.:  mais  parcp  que  nous  confiderons  la  douleur  comme  vn  accident  de. 
maladie  ,  ilme  femble  que  ces  définitions  en  expriment  trop  largement-. 
l’eflênce. 

I I I. .  La  définition  de  Courtin  femble  plus  eftroire ,  douleur  s  dit-ila 
»fi  vn  fymptome  des  aSlions  animales  qui  confifle  au  fensr  fpecialement  à  celuy  > 

de-  l’atouchement  &  ce  fymptome  n’eftant  plus,  la  douleur  celTe  :  or  les  ch.t7.I,j,det' 
aftious  animales  confiftanten  princellês,  motiues&fenfitiues,  il  n’y  fts  leçons,  . 

Rm.  3  aurai 
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aura  quelles  feules  capables  de  douleur  principalement  celles  qui  font 
delUnées  pour  le  fentiment  du  toucher  »  comme  les  membranes  dont 
la  nature  les  a  auantagées  par  delTus  les  autres  parties  du  corps. 

IV.  Les  douleurs  peuuent  eftre  diuifées  ,  oh  leur  effènce,  o» 
félon  les  parties  malades  ,  l’eflènce  de  la  douleur  confille  dans  la  forme 
quelle  fe  manifefte  ;  Or  vous  la  fentons  quelquefois  par  reprîtes  &  en 
batant  qu’on  appelle  douleur  pulfatile:  Secondement,  en  piquant  ou 
poignant  nommée  pongitiue  ,  aigue ,  ou  vlcereule  ;  L'autre  fe  fait  en 
eftendant  comme  en  la  tumeur  venteufe ,  mais  plus  proprement  en  la 
conuuifîon  ,  &  finalement  la  forme  delà  douleur  confille  dans  vn  fenti¬ 
ment  de  pefenteur  autrement  dite  douleur  grauatiue. 

V.  La  pulfation  ell  infeparable  de  la  tumeuit  phegmoneufe  que  le 
malade  fent  plus  violente  fi  elle  fupure  »  elle  fe  fait  du  batementde 
i’artere  échauffée  par  l’inflammation  ô^pretTéedu  fang  ;  or  l’artere  fe 
meut  pour  rafraifehir  le  membre,  chalfer  ce  qui  le  remplit,  Sc  Ton  mou- 
uement  frapantles  parties  tenfibles ,  efcliautfées,  enflammées  &  intem- 
perées,  elles  re(5oiuent- cet  objet  enpatiflànt  de  la  douleur ,  que  nous 
aperceuons  beaucoup  moindre,  fort  petite  ,  &  prefque  inperceptible  à 
la  fupuration  tans  inflammation  ,  &  qui  fe  fait  d’vne  matière  froide. 

V  I.La  douleur  pongitiue  marque  l’acrimonie  de  l’humeur  de  la  tu- 
meut,  fyraptorne  . qui. luit  les  erifipeles  ,  apoftem.es  caufez  par  des  hu- 
nieurs  fubtiles  &  bilieufes, 

V I I.  La  troifielme  forte  de  douleur  c’eft  l’extenfiue ,  par  laquelle 
nous  ne_  deuons  pas  entendre  tout  ce  qui  eft  tendu  i  car  en  tous  les 
apoftemesy  ayant  extenfion  la  douleur  leurferoit  vn  accident  commun, 
bien,  que  plus  grande  à  l’apofteme  venteux  &  à  l’hidropifie  :  mais  parce 
que  pour  la  curation  on  a  peu  d’égard  à  ces  extenfions ,  il  faut  princi¬ 
palement  loufentendre  que  la  douleur  tenfiue  eft  celle  que  l’on  appelle 
conuulfiue  familière  aux  playes  ,  8c  pour  la  relâcher  on  eft  quelquefois 
conftraint  de  couper  tranfuerfoiement  le  nerfs. 

VIII.  La  douleur  grauatiue  témoigne  la  nature  terreftre  pefante  & 
mélancolique  de  l’humeur  qui  la  produit ,  fymptomeplus  familier  aux 
fehirres  qu'en  aucune  autre  forte  de  tumeur. 

I  X.  On  doit  auffi  confiderer  que  le  membre  gangrené  ou  fphacelé 
eft  plus  pefant  que  s’il  eftoit  fehireux ,  parce  que  les  facultez  motiues, 
ou  animales,  vitales,  8c  naturelles  quiluy  feruoient  de fouftien , n’y 
reluifent  plus  &  le  rendent  totalement  impuiflânt  en  l’efphacele ,  ce 
que  l’on  ne  remarque  en  aucune  forte  de  fehirre  principalement  au  fen- 
fible.  Of  la  douleur  eftant  vn  lyraptome  ou  perception  qui  fe  fait  pat 
letaftjla  partie  priuee  de  fentiment  en  la  forme  que  celle  qui  eft  gan¬ 
grenée  5c  fphacelée  lera  par  confequeiit  incapable  d’aucune  forte  de 
douleur  :  adiouftons  à  cela  qu’en  l’efphacclela  partie  ne  prend  plusce 
nom  que  par  homonimie  &  equiuoqueimais  celle  qui  eft  fehireufe  con- 
ferue  raieuMeliom  de  partie,  parce  qu’elle  jouyt  des  facultez  vitales  & 
naturelles. 
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X.  Finalement ,  les  douleurs  font  dilTemblables  félon  les  parties  oiFen- 
cées  &  fuiuant  leur  diuerfité.  Fernel  obferue  fepc  fortes  de  douleurs, 
kpremiere  ,  eft  celle  qui  bat  ou  pulfatile,  qui  marque  le  moiuiement  de 
l’artere  anguftée  6c  prelfée,  qui  frapela  partie enflamée,/w«drwir«f: 
où  elle^  eft  en  forme  de  piqueure  qui  eft  va  temaignage  que  la  mem¬ 
brane  loulFre  ,  la  troijîsfme  eft  la  conuulfiue  quec’eft  le  nerf  ou  lemuf- 
cle  J  la  quatriefme  l’efparfe  ou  vague  que  cefont  les  veines  ,  mais  par¬ 
ce  qu’elles  n’ont  point  de  fentiment ,  il  eft  vray-femb labié  qu’il  faut 
foufentendre  que  la  caufe  de  cette  douleur  eft  diftribuée  par  ce  vaifleau, 
la  cinquiefm!  eft  ralTommante  &  profonde  qui  refide  aux  membranes  des, 
os  ,  la  fixicfme  ,  la  lafche  molle  à  la  chair  ,/4  feptiefme  la  pefante  & 
fourde  aux  vifceres. 

X  I.  On  remarque  qu’encores  que  nous  ayons  defcrits  pltilâeurs 
fortes  de  douleurs,  que  nous  ne  délirons  traiter  que  des  temedes  qui 
conuiennentà  la  pongitiue  6c  à  lapulfarile  ,  fymptomes  les  plus  fre- 
q-uansaux  tumeurs  &  les  plus  capablesde  changer  l’ordre  delà  curation 
i  Lifte,  outre  qu’il  femble  que  la  pluspart  des  topiques  font  en  faneur  de 
ees  deux  efpeces» 

X  1 1.  LesAutheurs  apres  Galien  obferuent  deux  caufes  de  douleur,  *r- 

fçauoir-eft  ,  l' intempérie  &  la  folutionde  continuité;  mais  parce  qu’on 
aperçoit  des  folucions  de  continuité  exemptes  de  ces  douleur  qui  chan-  j.  ’ 
gentla  maniéré  de  laguerifon  de  maladie  ,  ce  qui  arriue  quand  l’inv 
temperie  8c  la  defluxion  font  apaifées  en  l’vlcere  ou  en  la  playe»  Cour-  îbtd.  ^ 
tin  conclut  delà  que  la  feule  &  principale  caufe  de  la  douleur  vient  ^ 
d’intemperie  introduite  à  la  folutionde  continuité  par  le  changement  i, traité 7..  ' 
foudain  causé  de  l'attouchement  du  fer  ou  de  l’abord  de  l’àir,  8c  d  autant 
mieux  que  par  toutoùnntemperie  fe  rencontre, la  douleur  y  eft  f  fi  ce 
a’eft  où  l’intemperie  eft  égale  8c  habituée.  )  Pensée  qu'il  a  infaillible¬ 
ment  conceuëfur  ces  paroles  de  Guidon  :  La  douleur  efi  faite  des  qualittz 
contraires  par  foy  &  de  folution  de  continuité  par  accident. 

XI  II.  Or  pour  faire  la  douleur ,  il  eft  non  feulement  necelTaire 
la  partie  fenfible  y  foit  foufimife  comme  le  fuiet  de  ce  lymptome ,  /’»»- 
temperie  &  la  folution  de  continuité  comme  la  caufe  -.mais  l’entendement  y 
doit  auffi  interuenir  comme  iuge  ;  car  tout  ainfi  que  l’œil  ne  connoit 
point  s’il  void  8c  i’ouye  la  nature  du  fôn ,  ainfi  l'attouchement  ne  di- 
îlingue  pas  la  qualité  de  l’obiettaûile  fi  î’efpece  de  la  chofe  touchée 
a’eft  difcernée  par  l’organe  des  feus  :  En  effet ,  ceux  qui  font  bielfez  ne 
fèntent  point  leur  bleffeuce  enl’ardeurdu  combat  s’ils  ont  l’imagination 
preocupée  de  la  deffence  8c  de  la  crainte  d’vn  accident  plus  funefte ,  8c. 
femble  qu'Hippocrate  aye  eu  cette  pensée ,  quand  il  a  dit ,  /?  deux  dou¬ 
leurs  enfemble  n  affligent  pas  vn  mefme  lieu  la  plus  vehemente  obfcurcit  la  petite-, 
parvne  raifon  vray-ferablable,  vne funefte  8c  grande  aprehenfion  di- 
wertit  l’efprit  de  la  moindre  qui  eft  la  bleflWe  receuë  j  outre  que  lôn 
©bferue  tous  les  iours  que  l’imagination  d’ va. obiet  agréable,  foulage  la- 
ibuleur- 
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X  I V.  Les  figues  de  la  douleur  font  diagnoftics  &  prognoftics  ,  nous 
nedecriuons  pas  les  premiers  à  raifon  la.  douleur  le  manifefte  par 
les  cris,plaintes,&  inquiétudes  du  malade, qu'on  en  aconnoif- 
fance  par  les diùifions  raportées.  Or  le  iugement  delà  douleur  eft  col-* 
lige  de  cinq  chofes  par  Courtin,  laprtmiere,  que  toute  douleur  afFoi- 
blit&abat  les  forces  ,  inftrumens  immédiats  de  laguerifon  ,feconiey 
quelle atire  vers  elle  les  humeurs  ;  admflons  que  les  parties  nobles 
coopèrent  à  ce  mouuement  par  l’enuoy  de  leurs  fuperfluitez  pour  en 
fecourir  la  partie  dolente  »  troijtefme  la  forte  douleur  empefche  ledor- 
mir  ,  lé  repos;  de  ce  deffaut  arriue  corruption  du  fang&  des  humeurs 
dont  il  en  coule  toufiours  au  membre  douloureux ,  ce  qui  augmente  le 
mal  yijuatriefme  ,  toute  douleur  aporte  crudité  en  détournant  les  efprits 
aie  la, ‘partie  oùfe  doit  faire  la  concoûion  pour  en  enuoyer  à  la  malade, 
ce  qui  multiplie  la  cacochimie  ,  cinquiefm ,  la  douleur  oile  l'apetit  ,  & 
ameine  le  manquement  de  la  nourriture  ;&  la  nature  qui  n’eft  iamais 
oyfiue  à  la  place  des  alimens  fait  colliquation  des  parties  tendres  & 
iîouuellement  faites. 

X  V.  La  douleur  eftant  en  tant  de  fa<jons  dommageable  &  nuifible, 
nous  deuons  contribuer  tout  noftre  foin  &  diligence  pour  en  foula- 
gér  le  malade  J  or  on  appelle  apaifement  de  la  douleur  ledelice&  vo¬ 
lupté  que  la  partit  dolente  reçoit  de  la  chofe  qui  conuicnt  k  l'amehement, 
&  l’on  définit  proprement  remede  anodin  celup  qui  emporte  la  douleur  faut 
que  la  caufe  cejfe  ,  Galien  le  nomme  parégorique. 

XVI.  Les  Autheurs  remarquent  deux  fortes  de  remedes  qui  apaifent 
les  douleurs ,  dont  Its  vru  font  dits  vrais  &  propres  anodins ,  les  autres 
non  vrais  &  impropres,  Us  vrais  anodins  foulagent  les  douleurs  fans  en 
ofter  les  caufes  ,  &  leur  faculté  eft  alreratiue  ,  d’efl'ence  fubtile ,  vn 
peu  plus  chauds  que  les  remedes  temperez ,  afin  qu’ils  euacuent ,  digè¬ 
rent  ,  raréfient,  exteiiuent ,  cuifent  &  rendent  égal  ce  qui  adhéré  6c  fe 
trouue  enclos  aux  parties  affligées  de  la  douleur. 

X  VIL  Or  les  medicamens  qui  appaifent  les  douleurs  par  leur  faculté 
-particulière  font  fimples  &  compofez  :  parmy  les  fimples,  on  fait  cas  de 
La  graijfe  de  geline. 

De  canart, 

D’ope  qui  eji  la  meilleure  $ 

Du  beurre^ 

Dw  moelles, 

Du  lai  de  femme  i 
De  vache  » 

D’anejfe, 

De  cheure , 

L’huile  d’oUues  meures  medUerement  recem , 

Les  herbes  de  maints , 

^  MifmalutSj, 
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Violettes  f 
Pariétaire, 

Les  figues  fiecheSj 
Rai  fins  de  Damas  fiées. 

XVIII.  Outre  ces  medicamens  il  y  en  a  d’atitresqui  appaifent  les 
•douleurs  en  oftant  leurs  caufes  >  &  aident  à  la  curation, que  Courtin  di- 
uife  en  chauds  ,  froids ,  humides ,  ou  fecs ,  &  opèrent  par  leur  qualitez 
contraires  &  formelles  ^  neantmoius  au  jugement  de  Galien  ces  topi¬ 
ques  ne  font  pas  véritables  anodins  :  Feuiel  comprend  dans  ce  nom¬ 
bre  là. 

Leshuiles  de  camomille , 

De  lis. 

De  violette , 

De  iaune  d’eeufi , 

De  fifiame  , 

D’amandes  douas  , 

D’anet  &  d'iris. 

XIX.  De  tous  ces  Amples  on  en  forme  plufîeurs  remedes  compofez, 
difpenfez  fuiuant  l’intention  qu'on  les  applique  ;  toutes-fois  noftre  Au- 
theur  apreuue  les  formules  fuiuantes. 

^.Dela  moélle  du  pain  hlanc  dur,irmpe'e  en  eau  boitillante  &  exprimée,ib.j. 
faune  d’œuf  n.iy.-huilerofiat,  f .  fiaient  méfiée & fait  emplafire,  vel. 

Fueilles  de  maulues  bien  cuites  en  eau ,  puis  les  decoupea  &  pilez  auec  vn 
peu  d’eau  de  leur  decoSion ,  mefleT^p  vue  partie  de  la  cribleure  du  fin  &fait 
empl.iï  ya  de  l’apparence  que  le  remedeftiiuantfertà  appaifefla  dou¬ 
leur  en  ohant  la  caufe. 

Cfil.  Feuilles  de  maulues  ,  branche  vrfine,  violettes,  lifieron ,  pariétaire ,  hiofi- 
fiame  ,  nombril  de  V  enus ,  ana.m,].  les  herbes  fiaient  netpyées  de  leurs  nerp, 
cuites  en  eau ,  ptlies  &  pefiries  auec  quantité fiuffifiante  d’axonge  de  parceau ,  ou 
de  eanart  fans  fiel ,  puis  prenez  ce  qui  aura  pajfiéau  couloir  &  L’ efipoiffljfiez  auec 
farine  de  froment  ou  d’orge  &  vn  peu  de  farine  de  lin ,,  quelque  peu  moins  de 
celle  defœnugrec  fi  le  lieu  ne  fioujfire  point  d’infiammationicai  en  ce  cas  il  eft  vray 
femblable  qu’il  fuprime  les  deux  dernieres  farines  ,  qu’onpile  auec  les  au¬ 
tres  chofies  pour  en  faire  catqplajine. Galien  range  les  remedes  fupuratifs  par- 
my  les  anodins. 

XX.  Les  medicamens  compofez  qui  appaifent  les  douleurs  en  leuant 
leurs  caufes  conjointes  font  plufieurs,que  fi  elles  font  froides  on  emplo- 
yera  cette  formule  qui  efl:  de  Fernel , 

^C.Mariolaiue  ,ruè  ,  pouUiot ,  origam  ,  petite  centaurée ,  marr,ube  ,  ana. 
§.  6,  racine  d’iris  de  Florence ,  concombre  fiauuage ,  ariftolochie  ronde  ,  bayes 
de  laurier  ,  &  de  myrthe  pilées  enfiemble ,  ana.  f .  ÿ.  fieurs  de  long  odorifé¬ 
rant,'^.].  tout  efiant pilé  verfié  en  vin  &  huile ,  ib.v).  que  la  macération  fiait 
faite  l’efipace  de  v'mgt  quatre  heures  ,  &  le  lendemain  le  tout  boüilly  iufiquet 
à  la  confiumation  totale,  l'humeur  en  efiant  exprimée  on  y  fond  therebentine, 
Ssss  Bddlitm 


Afh.  i;.  l.  J. 


Ranchin 
queft.  dern, 
de  lai.  fe£t. 
des  apoftein. 
du  Guidon. 


îernel  ch.  y. 
1.  tf.de  &  thc-. 
»pente. 


éço  Commentaire  fur  le  chapitre  general 

Bdelîium  >  anmoniac,  refine ,  cire ,  ana.  iÿ.  doux  de  ^erofle  ,  mufcade , 
nelle ,  ana.  S.  fermez,  la  compofition  dam  me-  boette  pour  vous  en  feruir  ttc 
Voccafion  &  au  bejoin. 

XXI.  Pour  les  douleurs  des  goûtes  i’ay  moy  mefme  aufTi  bien  que  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  receu  des  grands  foulagements  du  cataplafme 
fuiuanr. 

Farine  d'orge  j  de  feues ,  d’orobes  t&de  lupins  ana.  5.  ÿ.  pudre  de  rof r, 
camomille ,  fange  i  hifop  ,  mente  &  marjolaine  y  ana.  §.  f?.  miel  commune^ 
efprit  du  vin  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  vn  cataplafme  mol  :  que  l’on  applique 
chaud  fur  le  mal,confîderantà  part  moy  que  mes  fortes  douleurs  pro- 
cedoyentpluftoftde  l’offèiiGe  des  nerfs  &  tendons  que  de  la  prefence  de 
l’humeur  i’ay  recours  à  cet  excelleirt  remede.. 

XXII.  Lj\  maniéré  d’appaifer  la  douleur  auoc  l’vfage  des  anodins, con¬ 
fiée  à  euacuer  premièrement  le  corps  parla  faignée  fila  douleur  eft 
forte  causée  du  fang  ,  ou  auec  la  purge  fi  la  douleur  vient  de  la; 
cacochimie ,  puis  on  fomente  vne  heure  la  partie  dolente  auec  de 
l’eau  &  de  l’huile  tiedes  méfiées  eiifemble  ,  8c  apres  l’auoir  effuyée 
on  y  aplique  au  deflus  le  médicament  fedatif  auec  d’étoupes  ou  de  laine 
cardée ,  8£  vn  bandage  leger  &,  peu  pefant. 

XXIII  la  fécondé  forte  de  topiques  pour  apaifer  la  douleur  ,  font 
appeliez  non  vrais ,  ou  narcotiques  ,  parce  qu’ils  apaifent  ce  fymptome 
eu  oftant  le  fentiment  à  la  partie  par  vne  faculté  occulte,  ennemie, ftuper 
fadiue ,  endormiflànte  ou  extrêmement  froide  :  en  effet  Hippocrate 
efcrit,  l’eau  froide  apaife  &  foulage  les  douleurs  vehementes  par  fiupeur  médio¬ 
cre  y  fçauoir-efi ,  aux  tumeurs  chaudes ,  douleurs  fans  vlcere ,  aux  podagres  & 
aux  contufians  :  Or  cet  adouciffement  n’eft  feulement  qu’en  aparence  & 
pour  quelque  temps ,  puis  que  l’operation  de  ces  remedes  eftant  finie  le 
mal  retourne 

XXIII.  Les  narcotiques  eftant  par  ainfi  ennemys  delà  nature»  le 
Chirurgien  en  doit  vfer  auec  prudence  ,  &  beaucoup-de  retenue  obfer- 
uant ,  premièrement,  de  ne  lesapliquer  qu’apres  l’vfage  des  vrais  anodins^ 
fecondement ,  dans  vne  extreme  necefliré ,  troiftefmement ,  les  corriger 
par  le  mefiange  d’autres  medicamens  ,  quatriefmement ,  les  apliquet 
chaudement,  cinquiefmement ,  fur  les  parties  qui  ont  beaucoup  de  forccj 
Jtxiefmement,  qu’ils  n’y  feiournent  pas  beaucoup  ,  feptiefmement ,  qu’on 
les  mette  apres  les  euacuations  generales,  huiCliefmement ,  fur  l’heure 
dufommeil,  neufuiefmement  ,  la  digeftion  eftant  faite  ydixie finement,  plû* 
toftexterieuremeht  qu’interieurement ,  vnXjefimement ,  en  quantité  rai-r 
fonnable., 

XXV'.  Les  medicamens  fimples  qui  apaifent  les  douleurs  par  leur 
feçulté  deieélere  &  ftupefaftiue ,  font. 

L'eau  extrêmement  froide , 

L’hiofiame  qui  a  les  fleurs  &'lesfutilles  Hanehet»>.. 

*  La  ciguë , 

’  La  mandragore 
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Le  pam  blàne  > 

Le  méconium  > 

L’opium  qui  eft  le  plus  malin  que  l'on  n  employé  qu'à  l'exclu-- 
fion  des  autres. 

XXVI.  Or  y  ayant  de  la  neceflîté  d’apaifer  la  douleur ,  on  corrige¬ 
ra  leur  qualité  ddeiiere  auec  caftoreum  ,  mirre ,  faffrm.  Fernel  décrit 
des  trochifques  mitigatoyres  en  la  forme  fuiuante. 

Gomme  Arabique  &  Adraguaguam  ,  amidon  ,  ana  1?.  cereufe  lauee 
mec  eau  rofe  ^  5.  vj.fiorax,  mirre  ,  cajîoreum ,  opium  dt^out  auec  viv  cuit» 
ana3.  iiij.  fafan»  3.  fi.  que  le  tout  foie  mis  dans  mucilage  de pJilHumfait 
auec  eau  rofe  pour  en  former  des  troehifques  &  nous  en  firuir  k  l'occafion  • 

Guidon  décrit  les  trochifques  fuiuants: 

Hiojftame  blanc ,  3.  opium,  3.6.  femence  de  citrouille  &  de  laitue 
ana.^.  iii].  graine  de  pourpier,  3.  ij.  fait  fait  trochifques  auec  l'eau  de  regliee. 

XXVII.  Mais  par  deuus  ces  narcotiques  generaux  conuenables  à  tou¬ 
tes  les  douleurs  ,  les  mefmes  Autheurs  employeur  pour  celles  qui  font 
grandes  &  qui  acompagnent  les  phlegmons  &  les  erifipeles  ,  la  compo- 
lition  fuiuante  ,  il  fait  cuire  les  fueilles  d’hiollîame  fous  les  cendres  ch.i.  &  ^ 
chaudes  ,&  apres  leur  cuites  on  les  mefle  auec  ou  vnguent/’fl-  trait.  i.doAÔ 

puleum ,  &  en  forme  vn  cataplafme  qu’il  aplique  au  lieu  de  la  douleur,  i* 
Chalmetée  y  adioute  vn  peu  du  fafran  de  fueilles  de  choux  ,de  maulues, 

/ànw  qu’il  fait  cuire  coniointement  auec  les  fueilles  d’hio/Eame, 

XXVin.  Vn  Bourgoisdefoixante  dix  ans  ,  auoit  vne  tumeur  à  tra- 
uers  du  col  au  cofté  droiftvers  fa  b  afe  fans  rougeur  ny  chaleur  mani- 
fefte  ,  prefque  de  la  grolfeur  d’vn  œuf ,  accompagnée  de  douleurs  con¬ 
tinués  &  pulfations  infupportables  qui  augmentoyent  à  veuë  d’œil ,  de¬ 
puis  deux  iours  que  l’abfcez  auoit  commencé ,  les  topiques  &  -vé¬ 
ritables  anodins  eftant  inutiles ,  examinant  en  moy-mefmeque  la  fu- 
puration  eftoit  ineuitable  ,  ie  creus  que  l’agitation  ,  l’ardeur  &  combat 
de  la  chaleur  naturelle  auec  l’eftrangere  feroient  adoucis  fi  l’on  faifoit 
exaler  l’ardeur  &chaleur  eftrange  par  quelque  ouuerture ,  nous  porte¬ 
rions  plus  commodément  le  rafraichiffemem  au  lieu  conuenàble ,  dans 
cette  penfée  i’applique  trois  cauftiques  aulongde  l’enfleurepeu  diftant 
Tvn  del’autre  >  leur  operation  finie  ,  l’efcarre  incifée ,  ie  porte  dere¬ 
chef  des  cauftiques  au  dedans  de  l’incifionqui  penetrerent  iufques  au 
fondement  de  l’ardeur ,  ce  que  ie  reconnus  par  lapaifement  de  la  dou¬ 
leur  la  boue  ne  parut  que  quatre  iours  apres  l’ouuerture ,  en  fort  petite 
quantité  ,  à  vn  trauers  de  poulce  au  profond  ,  &  le  malade  fe  treuua 
guery  dans  dix  ou  douze  iours. 

XXIV.  Deux  ieufnes  hommes  fouffrirent  la  pluye  &  vn  grand  froid 
à  la  merde  lendemain  cheminèrent  quelques  lieuës  fur  des  lieux  rabo¬ 
teux  auec  beaucoup  de  douleur»toutes  ces  chofes  leurs  cauferent  la  fiè¬ 
vre  &  vne  grande  douleur  aux  orteils  auec  difficulté  au  mouuement  à 
«aufe  <jue  la  froideur  &;  humidité  ^uoyentpenetré  iufques  aux  tendons 
S  SS  s  Z  làns 


épL  Commentaire  far  le ^chafttre  general 
fans  tumeur  ,  fans  décoloration  ny  entamettre  raübanant  que  la  froi¬ 
deur  introduifoit  vn  empireume  commé  le  feu  &  que  la  douleur  feroit 
infuportabk  par  l'approcbe  d’vn  feu  Violet  ainlî  qu’on  expérimente  tous 
les  ioursjd’autant  que  l’agitation  &  corflbat  de.deuxagens  extremes  8s 
contraires  tels  que  la  chaleur  du  feu  &  la  froideur  de  l’eau  violentent; 
la  nature ,  il  la  falloir  attirer  dehors  auec  des  remedes  d’vne  chaleur 
vn  peu  plus  que  temperée  tant  que  le  cataplafme  fait  auec  les  herbes 
neruales  l’efprit  du  vin  8c  le  miel  appliqué  delïlis  &  aux  enuirons  du 
mal  conléruoit  fa  chaleur  les  douleurs  donnoient  quelque  relachejmais 
parce  que  la  chaleur  que  le  feu  luy  auoit  communiqué  n’eftoit  pas  de. 
durée  le  foulagementelloitaulïi  fort  bref ,  l’vfage  de  fumier  de  cheual, 
dans  la  forme  que  Paré  defcrit  les  apaifoyent  quelque  peu  ;  ils  y  conti¬ 
nuèrent  cinq  à  lis  fours  5c  quand  ils  fortoyent  du  fumier  8e  fouuent  pre¬ 
mier  que  d’en  fottir  les  douleurs  reuenoient  ;  les  briques  chaudes  enue- 
lopées  d’vne  feruiette  leur  eftant  inutiles  dans  la  croyance  qu’ils  reti- 
reroyent  moins  de  feruice  de  l’application  des  animaux>oupigeoneaux 
poulets  8c  autres  oyfeaux  ouuerts  mis  tous  chauds  8c  palpitans  fur  le 
mal  i’eu  recours  au  pain  chaud  fraichement  forty  du  four, coupé  en  deux 
parties  egalleslVne  appliquée  du  cofte  de  la  miette  à  la  plante  des  pieds, 
l’autre  au  defïus  qui  couuroyenc  les  orteils,le  tout  enuelopé  d’vne  feruie- 
te  chaude  les  changeant  quand  le  pain  eftoit  refroidy  pour  en  mettre 
d’autres  en  leur  place  ;  les  premières  applications  donnèrent  vn  grand 
foulagemenr  aux  malades  qui  furent  guéris  le  iour  fuiuant. 

XXX.  Me  voilà  mon  cher  leéleurparuenu  au  bout  démon  delïêin  ,  ce 
n’eft  pas  que  ie  ne  continué  la  volonté  de  commenter  les  autres  œuures 
de  noftre  incomparable  Autheur  :  mais  dans  l’incertitudefi  cét  Ouurage 
te  lera  agréable  ,  ie  m’impoferay  filence  iufques  à  ce  que  ie  fois  alTeuré’ 
qu’il  a  efté  fauorablement  receu  ,  8c  en  ce  cas  ie  prieray  Dieu  qu’il  me 
donne  laforce  8c  efclaire  fi  parfaitement  ma  raifon,que  mes  écrits  foient 
intelligibles  8c  profitables  au  public.  Adieu., 
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•  Le  premier  nombre  marque  la  page  le  dernier  la  ligne. 

P  Age  r.Ij'gne  é.liCez  Galien  de  cette,  ibid.I.19.  lifez  danger  de.p.ij.I.y.  ces  accîdens 
iÿ.}4'gtandc  tebcllion.ia.ji.omiofe.iS.  11.  de  la  cacocfim^ij.jj.  phlegmon, jy.ij. 
à  la  contiguïté  des  parties, îi.i4.bocds 'des  vlcercs,f9.44.  qu’ellélépcut^^^qu’ileft, 
bien  qu’Hipp.Sj.jo.du  cœur  pat  les.ioo.io.aneuurifme.ioi.ij.la  la^&no.ii. 
pucgcoit,ir4.ii.  delTechée  en  Ia,ui.ja.  viure  vulgaire,  liJ.ts.  retenue  à  raifon  |èjî8.i. 
rinfpite.i«6.8.elles  s’eftoienc.itf?.!.  pas  pat  «5.184.15.  doiiée  &  d’vn.i9«>.i5.4c  q«  de. 
l’eftomach.  191.  if.' &  la  qualité  de  la  partie.  107.  10.  troiliémes  à  ceux  qui. 
félon  que  les  vns  ou  les  autres.1a4.5r.  mon  efperance.ii;.f.  fejout  des  injeflions.tttf. 
z6.cffluaaation.i5î.eftoit  jufqu’à.i57.i?.s’incorporent.i45.i4.plantain  3.i48.i4,cou- 
peutei7'4.i.orbite.5oi.i9.expofe.545.4r.qui  le.5fo.i5.&  les  autres  fraélutes.5y5.  qu’elle 
difpofe.567.17.  clfllit  s'y,  599.1.  acreuleut.596.1y.  des  os  du  Carpe. 4ii.5.dpres que  la. 
44 9. 59. reprennent  raremenc.4yr,i4.de  la  mole.477.ii.poifon.4.97.  dite  vtayie. 491.6. 
le  fond. 499.40.  toutefois  fî  nous.yot.45.fiftules  Sc.yH.iy.dreiré  ce  Commentaire,  ibid. 
4z.Rheas  yyy.ii.eftoient  enfermez. y45.i.ptefqu’en.ibib.5. mourir  ;.car.y68.5.dix  heures. 
j79.11.  mOuuement  de  l'eau  coule.ySo.io.fi  fans  que.  y8y.6.  de  la  fupputatlon.  689.y. 
■intre  Iuy.y96.i6.&  dans  rvfage.y99.10.qui  fait  eruption.6oo.44.qu'au  phlegraon.6iQ. 
j9.neancmoins  parce  que.6iy.8.  &  immediatement.6ii,y.  eft  moinsr6i7.iy.  parlesfel. 
les.  ibid.57. prend  feu.  641. 16.  qualité  aaturdfôij^lA  51.  dounela  fanté.  644-J.7.eftant 
ptQduite.6j1.19.ne  la  remarquons.  / 
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